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Avis  sur  les  Lettres  édifiantes^  6  vol.  iii-12. 

Nous  avions  annonce  par  le  Prospectus  que  \a  prrmif:re  livraison 
paroîtroit  à  la  fin  de  Tannée;  mais  notre  zèle  à  publier  les  bons  livres 
n'a  pas  ele  assez  réfle'cbi.  Nous  pensons,  aujourd'hui,  que  le  travail 
que  la  rédaction  a  occasionné  aus  vertueux  missionnaires  qui  s'en 
sont  charge's  ,  ne  peut  être  fait  à  la  hâte  :  en  conséquence,  nous  préve- 
nons les  souscripteurs  que  oi'lte  première  livraison  ne  paroîtra  point 
avant  le  mois  de  février  prochain.  D'après  cela,  et  pour  nous  rendre 
aux  instance*  qui  nous  sont  faites ,  nous  prévenons  que  la  souscription 
ne  sera  définitivement  fermée  que  le  3i  janvier  1818. 

Lés  Nouvelles  Lettres  édifiantes  seront  composées  de  six  gros  volu- 
mes in-12,  qui  contiendront  environ  cinq  cents  pages  d'impression. 
Le  prix  de  chaque  volume  sera  de  2  fr.  5o  cent,  pour  ceux  qui  sous- 
criront, et  3  fr.  5o  cent,  pour  ceux  qui  ne  souscriront  pas. 

Pour  jouir  des  conditions  de  la  souscription  ,  il  faut,  en  se  faisant 
inscrire,  payer  d'avance  la  somme  de  5  tr.  L'ouvrage  sera  fourni  par 
livraison  de  deux  volumes J  chaque  livraison  sera  payée  en  la  retirant, 
à  raison  de  2  fr.  5o  cent,  par  volume.  Les  5  fr.  remis  d'avance  servi- 
ront à  payer  la  dernière  livraison. 
*  Ceux  des  souscripteurs  qui  souscriront  pour  douze  exemplaires  à  la 
foisj  auront  un  exemplaire  ,^rrt</*,  et  cinq  pour  cent  de  diminution. 

Ceux  qui  souscriront  pour  vin;;t  quatre  à  la  fois,  auront  trois  esem- 
pl-riires  gratis,  et  sept  pour  cent  de  diminution. 

Ouxqui  souscriront  pour  cinquante  à  la  fois  obtiendront  huit  exem- 
plaires qr/itis,  cl  dix  pour  cent  de  diminution. 

Comme  ces  conditions  ne  doivent  avoir  lieu  que  pendant  le  temps 
qi\o  la  souscription  restera  ouverte,  il  est  nécessaire  de  se  faire  ins- 
crire; une  fois  le  terme  expité,  il  ne  sera  plus  fait  de  déduction,  ni 
donné  aucun  exemplaire  g^/V7;;i-. 

Jf  faut  avoir  soin  d'affranchir  les  lettres  et  Fargent. 


{Mercredi  iSaoCUiSi 7.)  (N*.  3i4.)    ' 


UAMI  DE  LA   RELIGION 

ET   DU   ROI. 


Discours  de  M.  BullM ,  sur  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne,  extrait  de  son  Hi^ioirc  de  léUibhssc- 
ruent  du  cliriîitiajiisiiiej  tiiée  des  seuls  auteurs  juifs 
et  païens  ^i). 

ï-àE  miracle  de  l'établissement  el  de  la  propagaiioa 
du  christianisme  a  toujours  paru  incoiiiuiode  aux  en- 
nemis de  la  religion,  et  ils  n'<mt  rien  négligé  pour  at- 
ténuer ia  force  de  celte  preuve,  et  pour  jeter  quel-r 
ques  nuages  sur  un  l'ait  si  éclatant  et  si  victorieux. 
Voltaije  avoil  déjà  semé,  sur  ce  bujet,  (jiie'ques-unes 
de  ces  plaisanteries,  de  ces  obj "ciioiis  et  de  ces  doutes 
par  lesquels  il  aimoit  à  obscurcir  l'hi'ioire  et  à  divertir 
ses  lecteurs.  Depuis ,  Gibbon  avoit  travaillé ,  ex  pro- 
fesso ,  à  expliquer,  par  des  causes  uaiurelles  ,  un  évé- 
nement trop  frappant  pour  qu'il  n'en  fur  pas  impor- 
tuné; il  avoit  imaginé  pour  et  la  un  sv>tême  que 
toute  son  habileté  n'a  pu  rendre  plausible,  et  (jui 
a  été  battu  en  ruine  j)ar  (ie>  éciivaiUi,  de  sa  uation 
et  de  la  nôtre;  nous-mêmes  nous  avons  essayé  au- 
trefois, dans  les    helanges  de  p/iilusoyhie ,  tome  VI, 

(i)  In- ta  de  79  pages;  prix.,  70  cent,  et  gS  cent,  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Deiuonville,  et  au  bureau  du  Journal. 
Tome  XIIL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      A 
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p«qe  193,  de  faire  rpssorlir  les  contradlclîons ,  les 
artifices,  les  finisses  suppositions  et  ia  malignilé  de 
l'histoilen  aiii^îois.  Dernièrcmenf  on  vient  enccTc  de 
remuer  celle  question,  et  un  ('oiivain  protestant  a 
tâili<",  dans  le  Mercure ,  de  revêîir  de  lont  son  es- 
prit les  explications  de  Gibbon.  S  il  ne  s'agissoil  que 
de  niaiières  de  politique,  nous  n'oserions  pas  enirer 
en  lice  avec  un  lioninie  qui  les  a  étudiées  à  loud ,  et 
'qui,  de  plus,  comme  le  disoit  si  bien  le  Constitution- 
îîel;  est  connu  par  la  fermeté  de  ses  principes.  Mais 
M.  Benjamin  Constant  n'a  peut-éire  pas  Ja  même  au- 
torité en  fait  de  religion ,  et  il  est  permis  sans  doute 
d'<'xaminer  après  lui ,  et  de  discuter  ce  qui!  a  décidé. 
Or,  en  y  regardant  de  près,  on  voit  que  ses  raisons 
biit  beaucoup  plus  de  spéeicn-x  que  do  soiide,  et  que 
soa  système,  quoique  présenté  avec  beai.coup  durt, 
et  nnèlu  des  plus  brillantes  apparences,  n'est,  au 
fond,  qu'un  tour  de  force  et  un  jeu  d'esprit.  M.  Ben- 
jamin Constant  croit  (pie  ,  dans  l'état  ou  étoit  le  ,pa- 

'^ganisuîe  au  cohime'ncement  de  1  ère  chrétienne,  iliie 
pouvoit  plus  subsister;  qu'on  éîoit  las  de  cette  my- 
ibolo^^ie  où  tout  choquoit  la  raison;  qu'on  sentoit  le 
vide  de  ces  fictions  faites  pour  amuser  tout' au  plus 
l'ignorance  et  la  frivolité  ;  que  les  plulosophes  s'en 
moquoienl,  et  que  l'univers  appeloit  tin  autie  culte, 
et  sénioit  le  besoin  d'une  croyance  plus  satisfaisante 

'et  plus  pure.' 11  suppose  encore  que  les  vertus  dés 
preiuiers  cbrélicns  atîirèrcnt'  d'eliés-mêraes  et  sails 

^effort,  les  païens,  que  la  beauté  de  leur  morale,  leur 
union  ,  les  grands  bornmes  qui  se  trouvoient  parmi 
eux  j^  les  exemples  de  charité  ,  de  constaiîce  ,  de  gran- 
deur d'ame  qui  éclaioierit  dans  leur  coiiduile,  dévoient 
naturellement  prévenir  en  faveur  de  leur  doctrine. 
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et  ne  pouvoieot  manquer  de  decrédiler  l'idolatrlï' , 
que  les  coniradictions  njénie  quéprouvoil  le  chris- 
tianisme inléressoient  en  sa  fliveur,  ei  qu'on  se  ran- 
geoil  volontiers  du  côté  d  hommes  opprimés  et  mal- 
lieureiix. 

Voiifi  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  spécieux  pour  cs- 
plitjner,  par  des  raisons  humainei,  le  prodij^e  de  l'é- 
tal>Iissen)eni  du  christianisme.  Mais  ces  raisons  s'éva- 
nouissent bientôt  à  un  examen  tant  soit  peu  attentif. 
Il  est  bien  vrai,  dit  Bullel,  (jne  l'idoiâirie  est  la  jionte 
de  la  raison  ;  mais  l'éducation  et  la  coutume  qui  ca- 
chent aux  honnnesjes  plus  grands  ridicules,  voi'oient 
aux  païens  les  extravagances  de  leur  religion.  S'il  étoit 
si  facile  de  lenverser  l'idolâtiie,  pourquoi  tous  ces 
philosophes,  que  la  Grèce  a  nouri'is  dans  son  sein 

i)endant  i.int  de  siècles,  et  qui  éioient  dans  une  si 
)aute  considération  parmi  leurs  concitoyens  ,  n'ont-ils 
jamais  tenté  de  faire  ce  renversement?  D'où  vient 
qu'au  corilraiie  ils  ont  lâchement  encensé,  avec  le 
peuple,  ces  dieux  qu'ils  méprisoient  dans  leur  cœur? 
S'il  étoit  si  îiisé  d'abattre  î'idolâuie,  celte  entreprise 
devoit  être  surtout  facile  pour  les  empereurs  Antooiii 
et  Marc;-Aurèîe  ,  grands  phdosophes  l'un  et  l'autre, 
qui  ne  méconnoissoient  sûrement  ))as  le  ridicule  du 
paganisme,,  et  qui  cependant  n'ont  jamais  osé  éclairer 
les  hommes  sur  un  point  si  important.  Si  le  monde 
étoit  las  des  chimères  et  des  extravagance  de  lirlola- 
irie,  il  devoit  applaudir  aux  apôtres  et  à  leurs  disci- 
ples. En  a-t-il  éié  ainsi  .^  Bien  loin  de-là,  on  s'est 
déchaîné  universellement  coclre  eux,  on  les  a  re- 
gardés comme  des  impies,  or  les  a  persécutés  pen- 
dant trois  cents  ans  avec  fureur,  on  a  inventé  contre 
.eux  des  supplices  inconuus. 

A    2 
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Dans  rélablissement  du  clirislianisme ,  il  ne  s'iigis- 
soit  pas  uniquement  de  montrer  Je  ridicule  de  Tido- 
Jaîrie  et  de  faire  adorer  un  seul  Dieu;  mais  il  failoit 
faire  adorer  un  homme  crucifié^  persuader  une  doc- 
trine incompréliensiLle ,  faire  pratif  juer  une  morale 
austère;  il  falioit  d<'raç_'ne!-  des  habitudes  vicieuses, 
non-seulement  io\''étérëes  dans  l'fiomme,  mais  aussi 
anciennes,  pour  ainsi  dire,  que  les  nations  mêmes. 
La  morale  du  paganisme  flattoit  toutes  les  passions. 
Les  desordres  auxquels  nous  porte  la  corruption  de 
noire  nature  y  étoient  non-seulement  permis,  mais 
consacres  par  l'exemple  des  dieux.  On  ne  punissoit 
dans  le  Tarlare  que  certains  crimes  monsuueux.  Tout 
ce  qui  peut  autoriser  un  culic  appuyoit  cette  reli- 
gion si  commode.  On  l'a  voit  sucée  avec  le  lait,  on  la 
regardoit  comme  le  pins  précieux  héritage  de  ses 
pères.  Les  peuples  csiiujoient  que  leur  bonheur  y 
étoit  attaché.  Cette  religion  éloit  si  ancienne  que,  son 
origine  se  j^erdant  clans  la  nuit  des  temps,  on  croyoïî 
qu'elle  avoit  commencé  avec  le  jTionde.  Tous  les  siè- 
cles, toutes  les  nations  lui  reudoieni  témoignage.  Ces 
sages  législateurs ,  ces  grands  philosophes ,  ces  ora- 
teurs éloquens,  ces  historiens  habiles  dont  nous  ad- 
mirons encore  les  écrits  et  les  talcns,  célébroient  tous 
la  grandeur  des  dieux  ;  et  la  poésie  les  avoit  envi- 
ronnés de  tous  les  prestiges  de  l'imagination,  et  de 
toutes  les  séductions  de  l'art  et  du  goût.  Rome  avoit 
anpris  de  Jupiter  qu'elle  seroit  un  jour  la  reine  des 
peuples,  et  le  cours  de  ses  victoires  scmbloit  autori- 
ser celte  prédiction.  Les  rois  abaissoient  leur  majesté 
devant  les  idoles.  La  beauté  des  temples,  la  magni- 
ficence de  leurs  oruemens,  la  pompe  du  culte,  les 
statues,  les  tableaux,  les  oracles,  les  traditions j  les 
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histoires  j  tcml  senibloit  concourir  à  J'affeririibseiueut 
de  J'iilolatrie. 

Le  christianisme,  au  conlraire ,  éloit  plus  propre 
à  effarouclier  les  hommes  qu'à  les  attirer,  il  annon- 
çoil  un  Dieu  cjue  l'on  ne  voyolt  pas  ,  un  Re'dcinpienr 
mort  sur  une  croix,  un  culteApirijud,  des  myslèies 
incompréhensibles.  Sa  morale  éloil  sévère ,  et  cette  loi 
condannioit  jusqu'aux  mauvais  désirs.  Les  chrétiens 
menoient  une  vie  dure,  s'occupoient  de  leur  salut 
éternel,  fuyoienl  les  joies  et  les  divertissemcns  de  ce 
monde.  Qu'avoil  d'attrayant  une  religion  qui  ne  fai- 
soit  que  de  naître,  et  que  le  supplice  de  son  auteur 
serahloit  avoir  iinprimé  un  caractère  d'ignominie;  une 
religion  annoncée  par  quelques  hommes  pauvres  , 
grossiers  et  ignorans,  que  les  Grecs  et  les  Romains 
traitoient  de  barbares;  une  religion  qui,  attaquant 
les  dieux  reconnus,  passoit  pour  athéisme,  et  que  Ton 
regardoil ,  pour  cette  raison ,  comme  la  cause  des 
malheurs  publics;  une  religion  proscrite  dès  sa  nais- 
sance par  les  lois  de  l'empire,  et  punie  des  plus  af- 
freux supplices;  une  religion  dont  le  culte  ne  don- 
noit  rien  aux  sens;  une  religion  qui  veut  que  l'on 
souffre  des  maux  présens  pour  une  récompense  (jue 
l'on  ne  voit  pas?  On  prêche  cette  doctrine  à  tout  Tuni- 
vers ,  au  milieu  du  siècle  le  plus  [)oll  et  le  plus  éclairé  , 
dans  le  temps  de  la  plus  grande  con  uption  des  mœurs. 
C'est  à  des  hommes  orgueilleux  de  leurs  lumières 
qu'on  prescrit  d'humilier  leur  raison;  on  leur  de- 
mande de  croire,  avec  la  simplicité  des  enfans,  les 
mystères  incompréhensibles  qui  leur  sont  annoncés. 
C'est  à  ces  honunes  noyés  dan§  les  délices,  accou- 
tumés à  ne  rien  refuser  à  leurs  passions,  dans  lesquels 
l'habiliide  du  désordre  a  formé  une  seconde  nature  ^ 
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que  Ton  vient  prescrire  des  règles  de  conduite  qui 
révoltent  toutes  les  passions,  et  contrarient  tous  les 
peuchaus.  On  exige  d  eux  un  changement  de  vie  to- 
tal, d'auires  mœurs  ,  d'autres  habitudes.  Tout  en  eut 
ne  devoit-ii  pas  repousser  une  telle  niétainorphose  ? 
Se  décide-t-on  si^vîte  a  haïr  ce  qu'on  avolt  aimé,  et 
à  aimer  ce  qu'on  a  voit  haï?  Est-il  si  facile  fl'appren- 
die  en  un  instant  h  mépiiser  les  richesses,  à  luir  les 
plaisirs,  à  estim(  r  la  pauvreté,  à  désirer  les  souf- 
frances? Les  chrétiens  sont  maudits,  et  ils  bénissent  ; 
ils  sont  maltraités,  et  s'en  félicitent;  persécutés,  et 
ils  rendent  giâces;  conduits  à  la  mort,  et  ils  y  njar- 
cheiit  avec  joie.  J'ose  défier  1  éloquence  et  la  sagesse 
humaine  de  produire  un  tel  changement. 

Tant  d'obsiacles  paroissent  encore  plus  invincibles 
quand  on  se  rappelle  tous  les  movens  mis  en  usage 
pour  étouffer  le  christianisme  à  son  berceau.  Dès  que 
la  reli^^ion  est  annoncée ,  l'univers  entier  conspire  à 
la  perdre.  Les  Juifs  chargent  les  apôtres  de  chaînes, 
et  les  font  mourir.  Les  viîles,  Jos  peuples  se  soulè- 
vent contre  les  fidèles.  Les  empereurs  les  pn  sciivent 
t»ar  leurs  lois;  les  magistrats  s'arment  contre  eux  dé 
toute  la  sévérité  de  leur  pouvoir.  Les  supplices  ordi- 
naires paroissent  trop  doux  contre  les  ennemis  des 
dieux.  Ils  sont  battus  de  verges,  appliqués  aux  tor- 
tures, déchirés  par  le  fer,  consumés  par  le  feu,  clouéà 
sur  des  croix,  abandonnés  comme  une  proie  aux  ani- 
maux barbares.  Les  lames  embrasées,  I  huile  bouil- 
lante, les  meules,  les  flots,  les  scies  sont  employés 
contre  eux.  La  cruauté  s'épuise  à  rechercher  des  tour- 
rnens  inconnus  :  on  en  choisit  de  lents  pour  prolon- 
ger l'affreux  plaisir  de  voir  souffrir  des  victimes;  on 
les  guérit  par  des  soins  barbares  pour  les  livrer  à  de 
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nouveaux  supplices.  Le  peuple  applaudit  à  ce  spcc- 
cle  ;  ses  cris  dans  l,\'<nii>hiih<'alre  deiuandenl  ((u'oa 
livre  les  chrétiens  aux  bêles  féroces.  Rome  s'enivre 
de  leur  sang;  elle  en  monde  la  lerre.  On  n  épari;ne 
ni^.ge,  ni  sexe,  ni  rang.  Ce  n'est  poinL  une  persécu- 
tion de  quelques  jours,  de  cmelques  mois,  de  quel- 
ques anué(s;  c'<st  par  des  siècles^ qu'il  faut  conjpter 
ie  temps  du  deuil  de  TEglise  j  c'est  par  des  milliers 
qu'il  faut  cojupter  le  nombre  de  ses  martyrs.  On  ne 
peut  la  suivre,  pendant  trois  cents  ans,  qu'à  la  trace 
du  sang  de  ses  enfaas,  et  à  la  lueur  des  biichers  al- 
lumés contre  eux. 

Il  faut  que  M.  Benjamin  Constant  ait  une  manière 
toute  neuve  et  toute  particuli«?re  de  juger  des  choses, 
s'il  croit  que  ces  Iraitemens  faits  aux  cbrétiens  dé- 
voient naturellement  leur  faire  des  prosélytes.  La  vuç 
de  tant  de  supplices  n'avoit  lien  de  îrès-alirayanl,  et 
Je  ne  pense  pas  que,  quand  on  enlendoil  un  peuple 
entier  jeter  de^  cris  de  fureur  contre  les  chréûens  et 
demander  leur  mon,  ou  <4ût  être  tenté,  humainement 
parlant,  de  se  déclarer  po|Ur  eux.  Les  adversaires  du 
christianisme  raisonnent  quelquefois  bien  étrange- 
ment. Est-il  question  de  rendre  hommage  a  \sx  reli- 
gion ?  ils  allèguent ,  conmie  des  choses  trop  cho- 
quautes,  lexiéiieur  de  Jésus-Christ  sui-  la  terre,  la 
bassesse  de  sa  condition,  l'ignominie  de  sa  n^orl;  ils 
trotivent  dans  nos  mystères  des  difficultés  invincibles, 
des  contradictions  évidentes,  des  impossibilités  ab- 
solues; ils  se  récrient  contre  la  dureté  do  la  luorale 
chrétienne  ,  et  s'élonnent  qu'il  y  ait  des  gens  assez 
simples  pour  s'asservir  à  des  règles  austères,  assez  do- 
ciles pour  croire  à  des  dogmes  qui  humilient  la  rai- 
son. Mais  quand  il  s'agit  de  l'établissement  du  cliris- 
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lîanismc,  aussitôt  le  de'sir  doter  à  la  re1ii»îon  une  de 
ses  plus  fortes  preuves  Jes  fait  changer  de  langage. 
Ils  vantent  la  beauté  de  sa  morale,  Faulorité  de  ses 
dogmes,  léclat  qu'elle  avoit  jeté  dans  le  monde,  et 
ils  trouvent  tout  simple  que  sa  doctrine  ait  séduit  les 
esprits  et  changé  l'unir^rs.  Ainsi  ils  lui  accordent, 
pour  les  temps  paj-sés,  une  influence  éi;oime  sur  le 
genre  hmnain ,  et  ils  ne  veulent  plus  aujouid  hui  lui 
en  accorder  aucune  Sur  eux-mêmes.  Qu'ils  expliquent 
cette  contradiction. 

C'est  à  peu  près  ainsi  que  le  savant  Bullet,  dont 
nous  avons  tiré  ces  réflexions,  réfutoit  par  avance  les 
explications  du  littérateur  genevois.  On  sait  que  cet 
illustre  et  religieux  auteur  puMia,  en  1764,  Vl/istoire 
de  Vétablissevifint  du  christianisme ,  tirée  des  seuls  au-^ 
leurs  juifs  et  païens.  Cette  Histoire  s»^  compose  de  trois 
parties,  \  Histoire  elle-même,  un  Discours  sur  cette 
Histoire ,  et  les  Pi'eui^rs.  On  a  ju^é  à  propos  de  rémi- 
primer  à  part  le  Discours,  qui  présente,  en  abiégé, 
des  considérations  très -fortes  en  faveur  de  la  religion. 
On  a  pensé,  avec  raison,  que  ce  précis,  qui  demande 
à  peine  une  demi-heure  de  lecture  j. et  qui  est  plein 
de  substance,  serré  et  solide  ,  pourroit  fournir  un  an- 
tiiiote  contre  le  venin  des  doctrines  anti-chrétiennes. 
La  jeune.^se,  contre  laquelle  conspirent  tant  d'écri- 
vains anciens  et  nouveaux,  trouvera  ici  une  arme 
contre  les  principaux  traits  de  lincrédulité.  On  peut 
véritablement  dire  d  '  et  tt  ■  brochure  ce  qu'on  a  ap^- 
pliqué  avec  moin^  de  foudemcni  à  d  autres  produc- 
tions :  Indocti  discant  et  ornent  meminisse  periti. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S.  S.  a  noram^  cardinaux  dans  le  consistoire 
du  28  juillet,  outre  les  (rois  évêques  François  annoncés 
dans  notre  dernier  numéro,  de-jx  prélats  italiens,  sa- 
voir :  Ms"".  François  Cesarei,  doyen  du  tribunal  de  la 
rote,  et  Antoine  Lante,  doyen  des  clercs  de  la  cham- 
bre apostolique.  Cetfe  promotion  porle  le  nombre  des 
meznbres  du  sacré  collège  à  soixante-trois;  il  n'y  a  que 
sept  chapeaux  vacans. 

—  On  assure  qu'il  a  été  écrit  à  tous  les  évêques  nom- 
més par  le  Roi,  pour  leur  faire  pari  du  choix  de  S.  M, 
Ces  lettres  ne  sont  encore  que  confidentielles,  et  les  évê- 
ques sont  invités  à  n'en  point  faire  usage  avant  que  la 
bulle  de  ratification  du  Concordat  et  celle  de  circonscrip- 
tion des  diocèses  aient  été  publiées  par  le  gouvernement. 
On  pense  que  toutes  les  nominations  seront  connues  in-  ' 
cessarament,  et  qu'on  s'occupera  ensuite  des  informa- 
tions et  autres  formalités  à  remplir  avant  l'obtention 
des  bulles.  Il  circule  déjà  beaucoup  de  nominations  dans 
le  .public;  nous  ne  pouvons  les  publier  encore. 

—  Des  voyageurs  arrivés  de  Rome,  il  y  a  deux  jours, 
annoncent  que  l'état  de  la  santé  du  saint  Père  est  bien 
meilleure  qu'il  y  a  un  mois,  et  tout  fait  espérer  que  S.  S.  ,* 
après  avoir  heureusement  terminé  les  arrangemens  que 
réclamoit  l'église  de  France,  mettra  le  sceau  à  son  ou- 
vrage, en  lui  donnant  les  évêques  qu'attendent  les  dio- 
cèses anciennement  vacans  ou  nouvellement  rétablis. 

—  L'allocution  prononcée  par  le  souverain  "Pontife, 
dans  le  consistoire  du  28  juillet,  et  les  pièces  publiées 
à  la  suite,  ont  été  adressées,  de  Rome,  à  plusieurs  per- 
sonnes à  Paris,  et  même  dans  la  province;  et  il  en  cir- 
cule déjà  un  assez  bon  nombre  d'exemplaiies. 

—  Les  cardinaux  de  Périgord ,  de  la  Luzerne  et  de 
pausset  ont  reçu  la  barrette  des  mains  du  Roi.  Il  a  été 
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prescrit  aux  cenl-suîsses  de  leui-  i-enJre,  .'orsqu'ils  vieiî- 
droienf  à   !a  cour,  les  mêmes  honneurs  qu'aux  maré- 
chaux de  France. 

—  MM.  les  vicaires-généraux  de  Paris  ])nblient  en  ce 
moment  une  Oidounance  pour  la  (î'ie  de  l'Assomption, 
et  poijr  annoncer  les  cérémonies  qui  auront  lieu  pour 
l'accompliSH-rnent  du^rvoeu  de  Louis  XIII.  Les  Princes 
et  Madame  assisrerrjut ,  comme  les  années  précédenles, 
a  la  procesjiion  de  l'église  mélropulitaine. 


Nouvelles    politiques. 

Paris.  S.  M.,  au  retour  de  sa  promenade,  a  passé  par 
l'Elysée- Bourbon,  et  a  fait  une  visite  d'une  demi-heure  à 
Bl°"=.  la  duchesse  de  Berry,  qui  est  toujours  Irës-bicn  por- 
tante. 

—  Madame  a  envoyé  5oo  fr.  pour  les  pauvres  de  Plansat, 
«ans  le  Puy-de-Dôiue.  M.  le  curé  de  la  paroisse  a  célébré  une 
messe  pour  la  conservation  des  jours  de  S.  A.  R. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  l'élablit  la  garde  nationale  de 
S*ns ,  qui  avoit  été  licenciée  à  la  suite  des  troubles  arrivés 
dans  celte  ville  au  mois  de  juin  dernier. 

—  M.  de  Riccé,  préfet  de  l'Orne,  est  nommé  préfet  de  la 
Meuse,  en  remplacement  de  jVI.  de  Maiission,  admis  à  la  re- 
traite. M.  de  la  Morélie,  sous-préfft  de  Morla^iie,  est  iiouinjé 
préfet  de  l'Orne.  M.  Creuzé  de  Le.ssert,  préfet  de  la  (Cha- 
rente, est  nommé  préfet  de  l'Hérault,  en  remplacement  de 
M.  de  Florac  ,  fidmis  à  la  retraite.  M.  le  vicomte  Alhan  de 
Villeneuve,  préfet  de  Tarn  et  Garonne,  est  nommé  préfet 
de  la  Charente.  M.  de  Balzac,  sous-préfet  de  Carpenlras,  est 
nommé  préfet  de  Tarn  et  Garonne.  M.  Moreau  est  nommé 
préfet  de  la  Lozère,  en  remplacement  de  M.  de  Fressac ,  ad- 
'ruis  à  la  retraite. 

—  IW.  le  lieutenant-général  comte  des  Ecotais  ,  chevalier 
de  Saint-Louis,  est  nomttié  agent  de  la  marine  royale  et  du 
commerce  au  Cap  de  Bonne-t.spéranre.  Il  a  eu  l'honneur  de 
faire  ses  remer' huens ,  et  doit  partir  dans  quelques  jours 
pour  Londres,  d'oii  il  >ie  rendra  à  $on  poste. 

—  M.  le  ininistre  de  riijtérieur  a  décerné  une  médaille  d'ar- 
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genf  au  sieur  Pichot,  qui  a  sauvé  la  vie  à  h\iit  personnes  Jans 
risère.  On  a  également  accordé  une  récompeuse  à  six  mate- 
lots de  Dunkerque ,  qui  ont  sauvé  l'équipage  d'un  bâtiment 
naufragé. 

—  "V  ictor  Garnier ,  employé  aux  douanes,  avoil  été  con- 
damné à  la  déportation  par  la  cour  pievotale  de  Rouen  ,  pour 
affiche  sédiiieuse.  La  peine  lui  a  été  remise  par  la  clémence 
de  S.  M.  Le  coupable,  en  entenda.tt  pro/ioncer  sa  grâce,  a 
fait  éclater  sa  joie  par  les  cris  àe  f^ive  le  Roi. 

—  La  cour  prevôtale  de  Reims  a  jugé  quatorze  indivîd-:s 
accusés  d'avoir  fait  partie  des  bandes  organisées  dans  l'arron- 
dissement d'Epernay.  Trois  ont  été  condamnés  à  cinq  ans  de 
travaux  forcés  j  les  autres  ont  été  acquittés. 

—  Brun  ,  ex-colonel  des  Dromadaires  à  l'armée  d'Egypte, 
qui  a  été  arrêté  à  Gênes,  est  arrivé  à  Yaience  sous  escorte, 
et  doit  être  conduit  à  Grenoble. 

—  On  vient  de  reprendre  les  travaux  du  déblayement  da 
port  de  Dieppe.  Trois  cents  hommes  y  sont  employés. 

—  La  foire  de  Beaucaire  s'est  passée  dans  le  plus  grand  or- 
dre,  et  a  été  aussi  bonne  qu'on  pouvoit  l'espérer.  Plusieurs 
espèces  de  marchandises  se  sont  vendues  avantageusement. 

—  Les  bannis  atteints  par  l'ordonnance  du  24  juillet,  les 
TÏeux  conventionnels ,  et  quelques  réfugiés  volontaires  qni 
étoient  réunis  dans  les  Pays-Bas,  ont  reçu  tous  également 
l'ordre  d'évacuer  ce  royaume  avant  le  i5  août.  Il  paroîl  que 
les  derniers  troubles  de  Bruxelles,  de  jNamur  et  de  Liège  ont 
provoqué  celte  mesure,  qui  est  confoi-me  à  la  convention 
ionclue,  en  i8i5,  entre  les  grandes  puissances. 

Ordonnance  du  Roi.  » 

Louis,  etc. 

A  lous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  saJut  : 

Désirant  donner  une  preuve  de  notre  solliciliidc  et  de  notre  bien- 
Teillance  aux  officiers  qui  n'ont  pas  encore  pu  être  compris  dans  la  for- 
mation de  notre  armée,  et  qu ^  nous  nous  proposons  de  remettre  en 
activité  à  mesure  que  les  circonstances  le  permeltrcni ,  et  voulant,  dès 
à  présent,  assujélir  leur  placement  successif  à  des  règles  lixes  et  uni- 
formes ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre, 

Notre  conseil  d'Etat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i*"".  Il  sera  désigné  parmi  les  officiers  en  non-acliTite'  un  nom- 
bre de  sujets  suffisant  pour  former  à  la  suite  de  nos  troupes  des  cadres 
de  remplacement  daas  les  proportions  suivantes  : 
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Pour  chaque  légion  d'infanterie  dont  le  troisième  bataillon  n'est  pas 
encore  forme,  un  bataillon  coniposë  d'un  chef  de  bataillon,  de  huit 
capitaines,  de  huit  lieutenans  et  de  huit  sous-lieulenans. 

Pour  chaque  régiment  de  cavalerie,  un  escadron  compose'  d'un  chef 
d'escadron,  d'un  capitaine  commandant,  d'un  capitaine  en  second, 
de  deux  lieutenans  et  de  quatre  sous-lieutenans. 

Pour  les  re'gimcns  d'artillerie  à  pied,  quarante-quatre  cadres  de  com- 
pagnie, composes  chacun  d'un  capitaine  commandant,  un  capitaine 
en  second,  un  lieutenant  en|rMemier  et  un  lieutenant  en  second. 

2.  Les  officiers  qui  jftiront  e'ié  compris  dans  la  formation  des  cadres 
de  remplacement,  crées  par  la  présente  ordonnance,  et  qui  ont  reçu 
jusqu'à  ce  jour  la  moitié'  de  la  solde  d'activité'  de  leurs  grades,  conti- 
nueront à  en  être  payes  dans  leurs  domiciles,  et  dès  à  présent  ils  se- 
ront pourvus  de  droit,  et  sur  les  propositions  qui  nous  seront  soumises 
par  noire  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  de  la  moitié  des  em» 
plojs  d'activité  de  leurs  grades,  qui  vaqueront  dans  les  corps  dont  ils 
feront  partie. 

3.  A  mesure  qu'en  vertu  des  dispositions  de  l'article  préce'dent,  il 
vaquera  des  emplois  dans  les  cadres  de  remplacement,  ils  «eronl  rem- 
plis en  y  plaçant  des  officiers  du  même  grade,  choisis  parmi  ceux  qui 
n  auront  pas  été  compris  dans  la  formation  primitive  de  ces  cadres. 

4-  L'uniforme  des  officiers  des  cadres  de  remplacement  sera  celui 
des  corps  auxquels  ils  appartiendront.  Les  officiers  qui  resteront  en 
non-activilé,  et  qui  ne  seront  pas  compris  dans  la  formation  de  ces 
cadres,  soit  qu'ils  aient  fait  partie  de  noire  maison  militaire  ,  des  ci- 
devant  corps  royaux  de  France ,  des  troupes  de  ligne,  des  corps  de  vo- 
lontaires royaux  ou  des  armées  royales  de  l'inle'rieur,  ne  pourront 
porter  d'autres  uniformes  que  ceux  qui  sont  détermines  ci-après  : 

Pour  l'infanterie ,  celui  de  la  légion  qui  porte  le  nom  du  départe- 
ment dans  lequel  ils  reçoivent  leur  traitement. 

Pour  la  cavalerie,  l'uniforme  du  premier  rc'gimeni  de  l'arme  à  la- 
quelle ils  appartiennent. 

Pour  les  uns  et  les  autres,  il  sera  substitue'  des  boutons  empreints 
d'une  fleur  de  lis  à  ceux  qui  portent  des  nume'ros. 

Les  officiers  qui  ont  servi  dans  nos  compagnies  des  gardes  du  corps 
et  dans  celles  des  gendarmes  de  notre  garde,  seront  classés,  quant  à 
l'uniforme,  dans  l'arme  des  cuirassiers.  Ceux  qui  sortent  des  compa- 
gnies de  mousquetaires,  dans  l'arme  des  dragons. 

Ceux  qui  sortent  de  la<;ompagnie  des  chevau-légers,  dans  l'arme  des 
chasseurs  à  cheval. 

Les  officiers  qui  ont  appartenu  aux  re'gimens  de  lanciers,  seront  e'ga- 
lement  assimiles  à  ceux  des  régimens  de  ciiasseurs  à  ciieval. 

5.  Koire  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécu- 
tion de  la  pre'sente  ordonnance. 

Donné  en  notre  château  des  Tuileries,  le  5*.  jour  du  mois  d'août 
de  l'an  de  grâce  1817,  et  de  notre  règne  le  aS^. 

Signé,  LOUIS. 

Le  travail  relatif  à  l'exécution  de  cette  ordonnance  ayant  été  prépara 
k  l'avance ,  toutes  les  noutirvations  ont  été  signées  le  même  jour  par 
le  Rot. 
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Leurs  altes&es  royales  Ms^.  le  duc  d'Angouléme  et  Ms',  le 
duc  de  Berry,  ayant  appris  que  la  dépouille  mortelle  de 
M.  l'abbé  Guenée,  leur  ancien  sous-précepteur,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  si  avanta- 
geusement connu  par  ses  Lettres  de  quelques  Juifs,  étoit  res- 
tée ignorée  dans  un  cimetière  de  Fontainebleau,  ont  désire 
rendre  à  la  mémoire  de  ce  savant  ej( religieux  académicien, 
un  tribut  d'honneur  et  de  reconnoissance.  '' 

Leurs  altesses  roj'ales  ont  invité  l'Académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  à  rédiger  l'épitaphe  qu'elles  veulent 
placer  sur  son  tombeau.  Elle  est  conçue  eu  ces  termes  : 

Cineribus  et  memoria3 

Antonii  Gcenée, 

Slampis  nati ,  Senonensis  diœceseos  presbyleri, 

Ambianensis  ecclesiae  canonici, 

abbatis  Loci-Regii , 

in  alaia  Universitale  Parisiens!  eloquentia;  professoris, 

Regiae  inscriptionuua  humaniorumque  liuerartini  Academiae  sodalis, 

qui 

sacraruin  paginaruni  auclocitalem 

polilissimis  epistoiis 

à  sophistarum  sui  lemporis  cavillationibus 

viadicaviu 

Obiit  ad  Fontem-Bleodi  ann.  mdccciii.  die  novembris  wvi. 

hune  olim  Cornes  Atrcbatum  ,  Régis  frater 

filiorum  Piincipum  instilutioni 

proximuin  à  pra?ceplore  prœfecerat. 

Nunc  regno  feliciler  restitulo, 

nierilorum  in  se  niemores, 

Rcgii  alumni, 

Dux  Ingolismcnsium  et  Dux  Biturigum, 

ejusdem  lumulo  litulum  poni 

curaverunt. 

M.  le  duc  de  Damas  ,  premier  gentilhoiume  de  la  chambre 
de  Ms'.  le  duc  d'AngouIèuie ,  a  écrit  à  l'Académie  pour  lui 
témoigner  la  satisfaction  de  Leurs  Altesses  Royales,  et  lui  faire 
part  d'un  suffrage  encore  plus  flatteur,  s'il  est  possible,  celui 
du  Roi ,  au  jugement  de  qui  ks  Prirsircs,  ses  ueveux  ,  oiit  sou- 
mis le  projet  d'épitaphçv 
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Un  des  derniers  numéros  du  Monitevr ,  rendant  compte 
cl'une  compilation  sur  l'Histoire  de  la  révolution,  repoussoit 
le  reproche  que  l'auteur  avoit  adressé  à  notre  ancienne  mo- 
narchie. Ce  passage  nous  a  paru  plein  de  sens  et  de  modéra- 
tion. 

«  Avant  1789,  l'enfant  d'un  gentilhomme,  dit  M.  D...,  arrivoit  a»- 
iniande,  fait  pour  toi|s  les  j^plois  auxquels  s'altachoit  la  considération 
publique,  L'enfant  d'un  roturier,  mali^re  tous  ses  laiens  et  son  mérite, 
devoii  languir  tdule  sa  vie  dans  l'humiliation  ou  dans  les  places  subal- 
ternes. 

»  Telle  est  ]m  cause  unique  de  la  révolution,  suivant  l'auteur;  mais, 
pour  qu'elle  fut  Traie,  il  faudroit  qu'il  en  eût  élc  ainsi  sous  l'ancien 
régime. 

M  Sans  compter  Ies,hommes  qui,  du  sanctuaire,  s'élevèrent  jusqu'aux 
dernières  marches  du  trône,  du  comptoir  des  marchands  aux  charges 
de  l'Etat,  des  humbles  occupations  de  l'industrie  aux  conseil-;  de  nos 
Rois,  que  de  moj'ens  d'avancement  n'offroient  pas  à  la  classe  de  la 
bourgeoisie  les  diverses  blanches  de  l'administration  des  finances  et  de 
la  justice?  Il  exisloit  dans  la  maison  du  Roi  et  dans  celle  des  Princes 
un  nombre  considérable  d'emplois  honorables  eu  utiles,  exercés  par 
des  non-nobles,  cl  qui  donnoitnt  la  noblesse  à  la  seconde  et  même  à  la 
première  £;éiieVation  ;  dans  l'anrce,  un  quart  des  ofiîciers,  à  peu  près, 
n'ctoit  pas  noble,  ou  étôit  annobli;  la  plupart  des  charges  éminenies 
des  parJemcns,  des  cours  des  aides  et  chambres  des  comptes,  étoient 
remplies  par  des  hommes  sortis,  depuis  moins  d'nn  siècle,  de  la  classe 
du  tiers-Etal 5  les  cours  inférieures  ofFroient  les  mêmes  avantages  à  la 
simple  bourgeoisie  ,  et  les  offices  municipaux  éioient  encore  des  moyens 
d'élévation  pour  les  habiians  des  villes,  jouissant  de  quelque  foriuna 
«t  quelque  instruction  :  avant  les  lois  publiées  pendant  la  révolution, 
sur  cette  matière,  la  fortune  n'étoit  pas  même  nécessaire  dans  un  gr;ind 
nombre  de  villes  pour  parvenir  aux  charges  municipales;  les  plus  ra- 
conimandables  des  habitans  y  étoient  appelés  j>ar  le  choix  des  autres, 
reste  de  ces  anciennes  franchises  que  nos  Rois  avoient  accordées  aux 
commune»  du  royaume. 

j)  Dans  la  plus  grande  partie  des  provinces,  il  y  avoit  des  hiireau.r 
âes  finances,  dont  les  charges  conféroient  la  noblesse,  et  formoient 
l'objet  de  l'ambition  de  la  haute  et  movenne  bourgeoisie;  les  séné- 
chaussées, les  prcsidiaux,  les  baillagcs  offroicnt  des  emplois  peu  coû- 
teux, el  qui  donnoicnt  des  émolumens  et  de  la  considération.  Qui 
ignore  que  la  finance  étoit  une  source  de  fortunes  rapides,  et  presque 
toutes  cor.cf-nlréps  dans  le  tiers-Etat?  Cinquante  mille  familles  trou - 
voient  dans  les  emplois  subalternes  et  la  perception  des  revenus  du  Ror, 
une  existence  assurée;  l'Eglise  étoit  pour  la  jennesr-e  pauvre,  mais  por- 
tée à  des  sentimcns  de  pieté,  ou  à  1  amour  de  i'éîude,  une  rrs.sourcc 
ijié|)uisable;  et,  si  vous  en  exceptez  les  grosses  abbayes  et  les  sièges 
épiscdpaifs,  tous  les  autries  b;ué$ces  étôîent  ïi  la  portée  de  toutes  les 
classes  de  cilovens. 
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3j  II  n'est  donc  [las  exact  de  d're  rjiip  la  pauvreté  ri  l'hnmilintioTi  de 
la  bniirgfnisio,  des  non- nobles  et  du  peuple,  ail  f-tc  la  cause  déicrtni-r 
nante  de  la  révolution.  'VI.  D....  a  dCi  en  voir  liien  d'auLffS  parmi  celles 
qui  ont  eu  le  plus  d'effet  i'. 

Il  y  a  un  peu  plus  <le  raison  et  de  vërifé  dans  ce  tableau 
que  dans  les  déclamalinns  récentes  et  rebattues  contre  le  ré- 
gime féodal,  contre  la  noblesse  et  contre  les  privilèges.  Le 
système  suivi  depuis  long-temps  par  le  gouvernement  étoit 
éminemment  favorab'e  à  tous  les  déi^elopi^emens  de  la  civi- 
lisation. Il  n'étoît  nullement  exclusif,  et  les  prérogatives  de 
quelques  classes  ne  pouvoient  paroître  humiliantes  qu'à  l'or-» 
gueil  et  ;5  l'ambition  de  quelques  intrigans  que  faliguoient  le 
t'epos  et  le  bonheur  général. 


NECROLOGIE. 

M.  Ceorges  Alary,  que  le  séminaire  des  IVÎissions-Etran- 
f;ères  vient  de  perdre,  ëtnitné,  le  lo  janvier  irSi,  à  Panipe*- 
Tonne,  petite  ville  du  diocèse  d'Albi.  S'étant  destiné  à  l'état 
iecclésiastique ,  il  fit  ses  études  de  philosophie  et  de  ihéoiogie 
à  Albi ,  et  y  reçut  tous  les  ordres  sacrés.  Il  éloit  tourmenté 
du  désir  d'aller  prêcher  la  foi  chez  les  nations  infidèles  :  pour 
le  satisfaire  ,  il  pnrlit  de  Paris  à  l'insu  d;î  sa  famille.  Sa  voca- 
tion fut  mise  à  de  rudes  épreuves,  dont  il  triompha  par:  Sa 
constance.  Il  partit  de  Paris  au  commencement  de  1^63/ et 
arriva,  le  8  septembre  17(^45  ^  Merguv,  dans  le  royaume  de 
Sram.  Dès  le  mois  de  j.invier  suivant,  les  Barmans,  qui  ha- 
bitent les  royaumes  d'Ava  et  de  P^gu  ,  pillèrent  les  villes  d^ 
Merguv'  et  de  ïenasserim,  et  emmenèrent  en  caplivité  pres- 
que tous  les  habitans.  Tes  barbaf-es,  après  avoir  dépouillé 
'M.  Alary  de  tout  ce  qu'il  possédoit,  le  frappèrent  cruelîe- 
nient,  et  le  menèrent  à  Ràngon  ,  dans  le  royaume  d'Ava.  Il 
'y  fut  accueilli  et  assisté ,  tant  par  les  chrétiens  de  ce  lien, 
que  par  d'autres  chrétiens  siamois,  enlevés  dans  ime  excur- 
sion précédente,  et  qui  subsisloient  à  Piarigon  de  leur  travail 
sans 'être  esclaves.  Ils  étoient  sans  pasteur,  le  missionnaire  ita- 
lien qui  les  conduisoit  étant  mort  peu  auparavant.  M.  Alary 
qui,  en  passant  par  Pondichéry,  avoit  pris  des  ponvoirs  de 
M.  l'évêque  de  Saint-Thomé  ,  duquel  dépend  le  royaurne 
d'Ava,  se  rendit  utile  à  ces  chrétiens  abandonnés.  En  novem- 
bre 1765  ,  il  obtihi-ia  permission 'de  s'embarquer  surHn  yâis- 
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seau  angîois ,  qui  le  conduisit  au  Bengale ,  d'oii  il  passa  à  PoH' 
dichëry  et  ensuite  à  Macao.  II  entra ,  au  commencement  de 
1768,  dans  le  Su-tcliuen  ,  en  Chine;  y  prêcha  l'Evangile 
avec  beaucoup  de  zèle,  et  procuia  la  conversion  d'un  grand 
nombre  d'infidèles.  11  ouvrit  de  nouvelles  chrétientés  dans  la 
province  de  Kouei-tcheou  ,  où  depuis  long-temps  il  n'y  avoit 
plus  de  missionnaires.  En  1769,  il  n'échapjia  qu'avec  peine 
aux  recherches  des  persécuteurs.  Il  y  avoit  à  peine  quatre  ans 
qu'il  travaiiloit  d«:ns  c^tte  mission,  qu'il  fut  rappelé  au  se-» 
minaire  desMishions-Etrangèros,  du  consentement  du  vicaire 
apostolique  ,  évêque  d'Agathopolis  ,  qui  regrettoit  cependant 
de  se  priver  d'un  si  laborieux  coopéraleur  M.  Alary  partit 
de  Chine  en  1772,  et  arriva  en  France  l'année  suivante.  Mais 
au  lieu  de  se  rendre  à  Paris,  il  se  retira  à  la  Trappe,  et  se  re- 
fusa aux  instances  des  directeurs  <lu  séminaire  pour  le  rap- 
peler parmi  eux.  Ils  eurent  recours  au  Pape,  qui  lui  adressa 
un  bref  honorable  pour  l'exhorter  à  se  consacrer  aux  fonctions 
auxquelles  il  avoit  été  destiné.  Cet  enfant  docile  de  l'Eglise  se 
soumit  donc,  et  fut  chaigc  cie  l'instiuction  des  jeunes  ecclé- 
siastiques. Il  forma  tous  ceux  qui  partirent  pour  les  nàssions, 
depuis  cette  époque  jusqu'en  17112  ,  que  le  séminaire  fut  sup- 
primé. Alors  il  passa  en  Angleterre,  où  il  remplit  encore, 
autant  qu'il  le  pouvoit,  les  mêmes  font  ms  ,  faisant  des 
conférences  de  théologie,  et  préparant  ce  jeunes  prêlre»  pour 
les  missions.  Quand  des  Trapistes  vinrent  s'établir  en  Angle- 
terre ,  il  essaya  encore  une  fois  de  se  joindre  à  eux;  mais  sa 
santé  ne  lui  permit  pas  de  prendre  si  tard  un  genre  de  vie  aus- 
tère. Il  repassa  en  franceen  ibo2,  pour  profiter  des  occa- 
sions qui  se  présenteroient  de  ressusciter  l'œuvre  des  ^;issions- 
Etrangères.  On  conçut,  en  eiièt,  quelques  espérances,  qùt 
furent  bientôt  démenties.  L'usurpateur  supprima ,  dans  un 
accès  d'humeur,  le  séminaire  dont  il  avoit  autorisé  le  réta- 
blissement; et  M.  Alary,  qui  avoit  été  nommé  supérieur, 
n'eut  plus  qu'à  gémir  et  à  demander  au  ciel  des  tenips  plus 
heureux.  Au  retour  du  Pioi,  se  trouvant  fort  âgé,  il  denjanda 
à  être  déchargé  des  fonctions  de  supérieur,  et  ne  s'occupa 
pins  que  de  son  salut.  Sa  piété  vive,  son  amour  pour  la  re- 
traite ,  sa  patience  dans  les  infirmités  ,  sa  vie  dure  et  frugale, 
édifièrent  tous  ceux  qui  le  connoissoient,  et  la  Providence 
acheva  de  le  purifier  par  une  maladie  douloureuse,  à  laquelle 
il  succomba ,  le  4  août ,  au  matin ,  étant  âgé  de  86  ans  et  demi. 


(Samedi  1 6  août   i8ij.)  (!%'"'.    5i5.) 


OEuvres  de  M.  J.  M.  du  Lau ,  arche\>êque  d'Arles , 
recueillies  et  publiées  par  M.  l'abbé  ConsLanlj  curé 
de  la  même  ville.  Second  volume  (i  j. 

Un  des  plus  grands  bienfaits  (^le  la  Providenee 
puisse  accorder  à  une  ville  et  à  un  diocèse  ,  c'est  de 
leur  envoyer  un  bon  évêque.  Que  de  biens,  en  cH'ei, 
n'opère  pas  un  évèquo  animé  de  l'esprit  de  Dieu? 
Bons  exemples,  instructions,  vi.iiîes  pastorales,  con- 
férences, retraites,  missions,  sa^es  réglemens,  il  em- 
brasse tout  dans  sa  sollicitude.  Il  réforme  les  abus  ,  il 
encourage  tous  les  genres  de  bonnes  œuvres,  il  a  tou- 
jours les  yeux  ouverts  sur  son  troupeau.  Son  clergé 
surtout  est  l'objet  particulier  de  sa  vigdance  et  de  ses 
soins.  Il  favorise  les  vocations  naissantes,  il  entretient 
dans  son  séminaire  l'émulation  et  l'esprit  de  piété ,  il 
distingue  le  mérite  modeste,  il  distribue  avec  adresse 
les  exhortations  et  les  reproclus,  il  dirige  ses  choix 
sur  les  sujets  les  plus  dignes  ,  il  anime  leur  zèle ,  les 
console  dans  leurs  peines,  éclaiî  cil  leurs  doutes.  Eufin, 
il  est  l'ame  de  tout  le  bien  qui  se  fait^  ei  les  Iruits  de 
sa  sagesse  et  de  sa  piété  se  perpétuent  dans  son  dio- 
cèse, et  y  font  bénir  sa  mémoire  long -temps  après 
qu'on  a  eu  le  malheur  de  le  perdre. 

Raconter  le  bien  que  peut  opérer  un  bon  évèque, 


(i)  2  vol.  iii-S". ,  contenant  chacun  472  pages  ;  prix,  8  fr. 
et  ï  !  fr.  franc  de  port.  A  Arles ,  chez  Gaspard  Mesnier  ;  et 
à  Paris  ,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XIII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.      V> 
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c'est  dire  celui  qu'a  l'ait  M.  clu  Lan.  Dès  qu'il  fut 
ëvêque,  il  se  consacra  au  soin  de  sou  diocèse.  Dès  la 
première  année  de  son  gonverncm<'nJ,  il  voidut  don- 
ner à  sa  viilc  principale  une  mission,  qui  s'ouvrit  le 
2  2  novembre  r'776.  Le  prélat  l'annonça  par  nn  Man- 
deniPiit  du  II  novembre,  qui  respire  le  zèle  d'un 
pasteur  et  la  tendresstjf  J'un  père.  Il  y  avoii  seize  mis- 
sionnaires ,  qui  s'éloicnt  partagé  les  paroisses  de  la 
ville.  Leur  chef  étoit  M.  de  Slaville,  cure  des  An- 
gles, diocèse  d'Avignon.  Des  ecclésiastiques  des  dio- 
cèses voisins  s'éloient  réunis  à  lui.  M.  l'abbé  Roux 
de  Peipin,  ibéologal  d'Apt ,  et  les  pèies  de  Ligny  et 
Mauson  ,  anciens  Jésuites,  furent  ceux  (|ui  eurent  le 
plus  de  succès.  Ceux-ci  logeoient  chez  l'arcbevêque , 
qui  assista  régulièremeul  à  tous  les  exercices  de  la 
mission  dans  son  église.  La  mission  fut  terminée  par 
une  procession  générale,  qui  eut  lieu  le  22  décem- 
bre. yVu  moment  où  le  prélat  se  prosterna  pour  adorer 
la  croix,  il  prononça  un  discours  très-iouchanl ,  et 
le  chef  de  la  mission,  M.  de  Staville,  adressa  égale- 
ment au  peuple  une  exhortation  à  profiter  des  grâces 
qu'il  avoit  reçues.  M.  du  f  jau  ne  voulut  pas  qu'on  fît 
de  quèie  pour  les  frais  de  la  mission,  et  il  se  chargea 
de  foute  la  dépense. 

Le  22  mars  1777,  ^®  respectable  archevêque  an- 
nonça la  visite  générale  de  son  diocèse  par  im  Man- 
dement, que  l'on  tnmvera  dans  ce  second  volume  de 
ses  OEm-res.  Cette  visite  commença  au  mois  de  mai, 
et  fut  faiie  avec  tout  le  soin  que  pouvoit  y  mettre  un 
prélat  si  zélé  et  si  instruit.  Il  avoit  adressé  à  ses  curés 
une  série  de  près  de  deux  cents  questions ,  toutes  rela- 
tives à  leuis  paroisses,  et  sur  lesquelles  il  les  prioit  de 
lui  répondre.  Le  résultat  de  cette  visite ,  et  de»  cou- 


noissances  locales  qu'il  y  avoit  acquises  sur  l'état  de  son 
diocèse,  fut  une  ordonnance  du  12  mars  lybo,  con- 
tenant des  réglemens  généraux  sur  l'administration 
des  sacremens,  et  sur  toutes  les  parties  du  ministère- 
Ces  réglemens  ne  sont  point  rédigés  dans  un  style 
sec,  mais  motivés,  et  acconif^gnés  de  considérations 
propres  à  en  faire  sentir  la  sagesse  ot  la  nécessité.  On 
lira  surtout  avec  intérêt  une  lettre  pastorale,  du  6 
octobre  1784,  sur  le  supplément  des  portions  con- 
grues et  la  dotation  des  cures,  où  il  demandoit  l'avis 
de  ses  curés  sur  ces  matières. 

Ce  volume  se  compose  encore  de  plusieurs  Man- 
démens,  soit  poiu'  le  Carême,  soit  pour  diverses  cir- 
constances. 11  est  terminé  par  un  Mémoire  sur  les 
moyens  d'arrêter  les  progrès  de  l'incrédulité  en  France. 
Ce  Mémoire  offre  beaucoup  de  vues  fort  sages  et  fort 
utiles.  En  tout,  plusieurs  des  pièces  qui  re«iplissent 
ce  second  volume  sont  précieuses  paf  l'esprit  qui  les 
a  dictées.  Elles  sont  non-seulement  honorables  pour 
M.  du  Lau,  qui  se  montre  toujours  pasteur  vigilant  et 
éclairé;  élites  peuvent  encore  intéresser  ceux  qui  ont 
charge  dames,  et  qui  ont  à  coeur  de  remplir  avec 
exactitude  les  diverses  parties  de  leur  ministère.  L'é- 
diteur mérite  donc  des  éloges  pour  nous  avoir  con- 
servé ces  écrits,  et  pour  avoir  publié  ce  recueil ,  où  SA 
modestie  n'a  cherché  que  la  gloire  de  son  ancien  ar- 
chevêque. Le  nom  de  M.  du  Lau  sera  toujours  pré- 
cieux à  l'église  gallicane ,  d'abord  par  ses  vertus  et 
son  zèle ,  ensuite  par  sa  mort  glorieuse.  Il  fui  une 
des  premières  et  des  plus  honorables  viclicies  de  riqa- 
piété. 


B 


Discours  prononcé ,  à  Rouen,  h  jour  de  la  Saint-Louis 
i8i6;  par  M.  ral)bé  Jarry  (i). 

L'auteur  de  ce  Discours  n'a  point  prétendu  faire  un 
panégyrique  de  saint  Ipnis,  mais  seulement,  à  Toe- 
casion  de  cette  fêde ,  rappeler  la  Providence  de  Dieu 
sur  noire  monarchie ,  et  Jes  bienfaits  qu'elle  a  versés 
sur  nous  avec  abondance.  Il  montre  d'abord  les  avan- 
tages de  la  monarchie  héréditaire,  et  l'origine  de  celle 
qui  se  forma,  dans  les  Gaules,  des  débris  de  l'em- 
pire romain.  11  relève  la  grandeur  de  la  race  de  uos 
rois. 

«  Pensez,  dit-il,  à  tant  de  rois  fameux,  grands  en 
vertus ,  et  ornés  de  prudence ,  qui  s'acquirent  parmi 
leurs  peuples  une  gloire  cjui  a  passé  dâge  en  dge ,  et 
qu'on  loue  encore  aujourd  hui  à  cause  de  leurs  belles 
actions.  Les  litres  augustes  qu'ils  reçurent  de  If  ur  siè- 
cle, et  que  la  postérité  a  confirmés,  ont  immortalisé 
•hnir  mémoire.  Vous  comprendrez  mieux  encore  tout© 
retendue  de  leur  génie,  toute  l'habilelé  de  leur  politi- 
que, en  comparant  ce  qu'étoit  la  France  au  moment 
où  Hugues  fut  appelé  à  la  gouverner,  avec  l'état  de  puis- 
sance et  de  splendeur  où  naguère  nous  Tarons  vue.  Est- 
ce  assez?  Non,  Messieurs;  je  n'ai  pas  eccore  touché  la 
vraie  grandeur  de  cette  race  toujours  tx'gnante  et  tou- 
jours couronnée  sans  interruption  depuis  plus  de  huit 
siècles.  Ne  la  cherchez  point  parmi  tant  de  sceptres  et 
de  royaumes,  ni  dans  l'éclat  des  exploits  et  des  entre- 
prises heureuses  que  le  monde  admire.  Elle  a  une  source 
plus  pure,  et  un  plus  solide  fondement.  La  véritabla» 
grandeur  de  la  maison  de  France  est  d'avoir  toujours 
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roj'.servc  Ici  purelé  de  la  foi,  d'avoir  con^hmimciil  fait 
flciurir  la  religion  catholique,  et  proU'gé  le  saint  Siège, 
qui  en  est  le  centre  et  le  principal  appui.  la  gloire  qui 
lui  est  particulière,  est  d'être  une  race  sainte ^  el  d'avoir 
entante  pour  le  ciel  cette  foule  de  bienheureux  qui  ré- 
gnent  avec  l'agneau,  couronnés  de  lis  inimoilels  et  des 
palmes  du  martyre.  La  soIenrJté  de  ce  jour  me  com- 
mande d'airêter  un  moment  volr^f^allention  sur  celui 
qui,  nourri  des  l'enfance  dans  la  crainlo  de  Dieu,  et 
déroré  du  zèle  de  sa  maison,  combattit  les  vices  par 
l'autorité  de  ses  exemples,  et  les  ennemis  du  nom  chré- 
tien par  la  force  de  ses  armes.  Intrépide  guerrier,  pro- 
fond législateur,  inflexible  dispensateur  de  la  justice, 
plein  de  charité  et  de  tendresse  pour  les  pauvres  et  les 
malheureux,  mais  terrible  aux  impies  et  aux  rebelles, 
il  se  fit  chérir  de  ses  sujets,  et  révérer  des  rois  et  des 
peuples  voisins  dont  il  éloit  l'arbitre.  Alliant  la  ferveur 
et  l'humililé  d'un  solitaire  avec  les  qualités  les  plus  hé- 
roïques, saint  Louis  fit  voir  au  monde  que  la  simplicilé 
de  la  foi  met  le  sceau  de  la  perfection  à  un  caractère 
magnanime,  et  qu'il  n'y  a  de  gloire  pure  et  duj-able 
que  celle  qui  est  fondée  sur  la  piété.  La  religion  ,  qui 
le  propose  à  tous  les  chrétiens  comine  le  modèle  achevé 
des  vertus  évangéfiqnes ,  le  présente  avec  la  même  as- 
surance aux  princes  de  la  tene,  comme  le  plus  grand 
maître  dans  l'art  de  régner  >>. 

Plus  loin,  l'orateur  nous  fait  sentir  encore  miens  le 
prix  de  ce  que  nous  avons  perdu  par  la  comparaison 
avec  l'état  où  nous  nous  sonmies  trouvés. 

V  Ce  gouvernement  merveilleux,  tout  à  la  fois  si  mo- 
déré et  si  fort,  s'étoit  encore  perfectionné  et  rendu  pins 
aimable  par  le  caractère  particulier  de  nos  rois.  Si  les 
fondateurs  de  cet  empire  ne  dépouillèrent  pas  au.-sitôt 
râpreté  de  leurs  moeurs;  si  la  seconde  race,  épuisée 
après  avoir  enfanté  Charleraagne,  ne  fil  plus  que  iaji- 
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guii',  la  troisième,  entée  sur  elle,  rajennît  cet  arbre 
antique,  et  y  répandant  une  sève  nouvelle,  elle  éleva 
aussi  haut  sa  tête  majestueuse,  et  porta  constamment 
fies  fruits  plus  doux.  Ils  n'ont  point  dégénérés.  Ni  les 
injustices  du  sort ,  ni  des  disgrâces  longues  et  cruelles,  ni 
les  trahisons  de  la  télonie  n'ont  pu  les  aigrir  un  seul 
instant.  Exemple  inoui  ^e  clémence,  puisse-t-il  étein- 
dre à  jamais  l'esprit  de  rébellion  ! 

»Oui,  Messieurs,  il  est  évidemment  chéri  de  Dieu,  le 
royaume  auquel  il  rend  de  tels  Princes.  Ce  gage  pré- 
cieux de  sa  bonté  paternelle  nous  défend  sans  doute  de 
désespérer  du  salut  de  l'Etat.  Cependant,  qui  peut  en- 
visager sans  effroi  ce  qui  se  passe  parmi  nous?  Dieu  a 
créé  de  nouveaux  cieux ,  en  remettant  l'autorité  suprême 
aux  enfans  de  saint  Louis  :  mais  une  terre  nouvelle  n'a 
point  été  créée.  I^e  déluge  qui  l'a  ravagée  y  a  laissé 
partout  xxn  limon  infect,  de  la  pourriture  et  des  ca- 
davres. 

»  Nous  espérions  que,  comme  aux  jours  d'Esdras,  le 
peuple  se  purifieroit  de  toutes  ses  souillures,  et  se  sou- 
metlroit  aux  saintes  observances  de  la  loi.  Nous  espé- 
rions que,  sous  un  autre  Josapbal ,  les  hauts  lieux  se- 
roient  détruits,  toutes  les  idoles  brisées,  et  que  Sion  ,  si 
long-temps  captive,  quittant  ses  liabits  de  deuil,  ver- 
roit  cesser  les  abominations  de  l'impiété.  Hélas!  ce  sont 
toujours  les  mêmes  hommes,  les  mêmes  vices,  les  mêmes 
erreurs.  Le  vieux  levaiîi  de  notre  malice  fermente  en- 
core. 11  aigrit  et  corrompt  la  masse  entière  de  cette  gé- 
nération incorrigible;  et,  suivant  Fénergique  expression 
du  Piophète,  toute  tète  est  languissante ,  et  tout  cœur 
abattu.  La  paix  rendue  au  royaume  n'a  pu  la  rendre 
aux  esprits.  Toujours  également  inqm'ets,  également 
contentieux,  également  amoureux  de  nouveautés  et  de 
systèmes,  ils  se  tourmentent  encore  à  la  poursuite  de 
leurs  vieilles  chinières,  et  entretiennent  l'agitation  et 
le.s  al«rmes  par  leurs  téméraires  et  interminables  ques- 
tions ». 
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C'est  surtout  dans  ]a  peinture  de  notre  situation 
actuelle  que  M.  l'abbé  Jarry  se  montre  énergique  et 
vrai.  II  déplore  celle  maladie  morale  qui  nous  tra- 
vaille, cette  impiéié  qui  s'insinue  partout,  cette  cor- 
ruption de  mœurs  (jni  Infecte  toutes  les  classes,  celte 
ardeur  poiu'  la  frivolité  et  les  plaisirs,  ce  déluge  de 
mauvais  écrits,  cette  manie  de  sysl«^mes,  et  celte  per- 
Si^vérance  h  exalter  des  doctrines  funestes,  qui  annon- 
cent un  ori;u<nl  incurable  et  un  aveuglement  déso- 
lant. Cependant  il  finit  par  présenter  de  moins  tristes 
UTiai^es,  et  par  énoncer  des  espérances  fondées  sur 
tant  de  bienfaits  de  la  bonté  divine,  et  sur  les  au- 
gustes exemples  que  nous  avons  sous  les  ytaix.  Ce 
Discours,  écrit  avec  chaleur,  décèle  certainement  un 
esprit  nourri  par  la  méditation,  et  un  talent  fortifié 
par  l'habitude  d'écrire.  L'auicin-  a  d'ailleurs  fait  ses 
preuves  dans  des  ouvrages  dont  nous  avons  successi- 
vement annoncé  la  plupart. 
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NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Sa  Sainteté,  dans  le  consistoire  du  28  juillet , 
après  avoir  annoncé  le  Concordai  qu'elle  a  conclu  avec  le 
Roi  très-chrétien,  a  proposé  les  <^glisessui  va  ni  es  :1e  palriar- 
cal  d'Autioche  des  Grecs  Melchiles  pour  Ignace  Caltan, 
d'Alep,  vicaire  apostolique  du  même  diocèse  j  l'évêché 
d'Iésijpoiu'Ms'".  François Cesarei-Leoni,  doyen  delai-ote 
et  créé  cardinal  ;  l'archevêché  de  Messine  pour  M.  Antonin 
Trigona ,  évêque  de  Hiérocésarée  in partihus  Infuleliuni; 
l'arclievêchédeMalinespourM.  François-Antoine,  prince 
de  Méan,  ancien  évêqne  de  Liège;  l'évêché  de  Plaisance 
pour  le  comte  Charles  Scribani-Rossi ,  prévôt  de  la  cathé- 
drale; l'évêché  de  Borgo  San -Domino  pour  le  comte 
Louis  San-Vilale,  palrice  de  Parme;  l'évêché  de  Sion 


(  24  ) 

pour  M.  Angiisliii  Zen-Ruffiiieu,  chanoine  de  cette  ca- 
thédrale; l'évêché  deBrunn  pour  M.  Wenceslas-Urbain 
de  Stnffler^  doyen  de  celle  église;  l'évêché  d'Urgel  pour 
M.  Bernard  Fiances,  de  Tolède,  docteur  en  théologie; 
l'(:vèché  de  Sainte-Marlhe ,  en  Amérique,  pour  le  Père 
Goraez  Polauco,  franciscain  ;  l'évêché  de  Flaviopolis  avec 
]a  charge  de  suffragant/le  Culm,  pour  M,  Jean  Wîlkxy- 
chi ,  archidiacre  dp  Cnlm  ;  l'évêché  de  Munkics,  du  rit 
gicc-uni,  pour  M.  Alexi;;  Polsy,  du  diocèse  de  Grand- 
Varadin. 

—  S.  Exe.  le  cardinal  Consalvi  a  donné  sa  démission 
du  titre  de  Sainte- Agathe  alla  Suhurra.,  et  a  opté  celui 
de  Sainle-Marie-des-Marlyrs. 

.  — M.  François  Monfel,  chanoine  de  Dijon,  ancien 
supérieur  de  la  maison  de  Saint-Loiiis-des-F'iançois  à 
Rome_,  et  M.  Jean-Baptiste  Vigne,  curé  de  Notre-Dame 
à  Toulon  ,  ont  été  nommés  càmériers  secrets  de  S.  S. 

— -  Le  soir  du  28  juillet ,  les  cardinaux  Cesarei  et  Lante 
ont  reçu  la  barrette  des  mains  de  S.  S.  Ils  ont  été  féli- 
cités  parles  cardinaux,  les  ambassadeurs,  les  prélats  et 
la  noblesse.  Le  soir,  il  y  a  eu  illumination. 

—  ^1.  le  comte  Della-Porta  ,  garJe-noble  de  S.  S, ,  est 
parti  pour  annoncer  aux  trois  cardinaux  François  leur 
promotion. 

Paris.  Les  deux  cardinaux  romains,  Cesarei  de  Lpouï 
et  Lante,  qui  ont  été  proclamés  dans  le  dernier  consi;^- 
toire,  avoient  été  réservés  in  petto  dans  le  consistoire  du 
8  mars  1816,  et  prendjont  rang  de  celle  époque,  sui- 
vant l'usage.  Le  souv»  rain  Punlife  dit,  dans  sou  allocu- 
tion du  28  juiHet  .  que  parmi  les  cardinaux  qu'il  s'est 
proposé  de  créer  ce  jour-là,  le  prén)ier  t\^t  notre  véné- 
rable frère  Alexandre-  Angélique  de  Talleyrunà-Pé-^ 
rigord)  ancien  arvlievéque  de  Reims ,  que  le  JxOi  tres- 
chrétien,  touché  de  son  mérite ,  nous  avait  ^  des  le  com~ 
mence?nent  de_jiotre  pontificat ,  recommandé  avec  le 
zèle  le  plit^lémpressé  y  et  que  Jious  n  avons  pu  admettre 
dans  le  consistoire  du  ^  septernhie  dernier.  Ce  passage 
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nous  révèle  le  prîx  qno  mclfoil  le  Roï  à  voit'  revêtir  de 
la  pourpre  un  prélat,  si  vertueux  et  un   sujet  si  fidèle. 

—  La  procession  de  la  Métropole  a  eu  lieu  le  jour  de 
Ja  ièie.  Les  l*rinces  et  Mad\me  y  ont  assisté  avec  la 
piété  qui  les  caractérise,  S.  M.  avolt  écrit  la  lettre  sui- 
vante à  MM.  les  vicaires-généraux  de  Paris,  relativement 
à  la  fête  de  l'Assonijition  :  ^^ 

«  Mess,  les  vicaires-généraux  du  chaprire  de  Paris  ,  ayant 
résolu  de  faire  faire  eh  l'église  mélropolitaine  de  ma  bonne 
ville  de  Paris,  le  i5  du  présent  mois,  jour  de  l'Assomption  de 
la  très- sainte  Vierge,  la  cérémonie  de  la  piccession  pour  le 
renouvellement  du  Vœu  fait  par  le  Roi  Louis  XIII,  en  l'an- 
née i638,  je  vous  fai>  cette  letîre  pour  que  vous  ayez  à  faire 
publier  l'édit  du  Roi  Louis  XIII,  tant  dans  l'église  métropc- 
luaine  que  dans  toutes  les  églises  paroissiales  de  Paris.  Mon 
intenlion  est  que  la  procession  qui  se  fera  à  Notre-Dame  soit 
la  seule  extérieure  ,  et  qu'elle  ait  lieu  à  l'heure  que  vous  dira  , 
de  ma  part,  le  grand-maître,  ou,  en  sou  absence,  le  maître 
des  cérémonies  de  France.  Celte  lettre  n'étant  à  autres  fins, 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mess,  les  vicaires-généraux  ,  en  sa 
sainte  garde.  Ecrite  à  Paris,  le  12  août  1817  ». 

Siffné,  LOUIS. 
Et  plus  bas.  Signé,  Laine. 

—  M.  de  Bernis,  ancien  archevêque  d'Albi;  M.  de  Pres- 
signy,  ancien  évèqne  de  8aint-Malo*,  ^L  de  la  Fare  ,  an- 
cien évêque  de  Nanci  ;  et  M.  de  Latil ,  évêqued'Amvciée, 
seul  chargés,  en  vertu  d'une  délégation  di4  saint  Siège, 
de  procéder  aux  informations  d'usage  pour  les  ecclésias- 
tiques nonunés  aux  évêchés.  On  dit  que  ces  informations 
sont  déjà  terminées  pour  plusieurs,  ainsi  que  les  enquêtes 
sur  Félat  des  diocèses. 

—  M.  Flenri-Benoît-Jules  de  Bélhisy ,  né  le  30  juillet 
1744,  dans  le  diocèse  d'Amiens,  dont  il  fut  d'ahm'd  grand- 
vicaire,  sacré  évêque  d'Uzès,  le  i6ianrior  1780, député 
aux  Elats-généraux  en  1789  ,  est  mort  subitement  à  Lon- 
dres, le  8  de  ce  mois.  Ce  prélat  avoit  quille  la  France  en 
1792,  et  s'étoit  1%'liré  en  Allemagne,  pui»  en  Angleterre, 
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Il  n'accéda  point,  en  1801 ,  à  la  demande  des  démissions 
faite  par  le  Pape,  et  signa  les  réclamations  de  i8o3.  Il 
revint  en  France  en  i8i4,  et  retourna  peu  après  en  An- 
gleterre. Il  y  éloit  encoi'e,  lorsqu'au  commencement  de 
1816  il  fut  invité,  ainsi  que  ses  coilégues  qui  y  résident, 
à  donner  la  démission  de  leurs  sièges.  La  Èiograplue  des 
hotnines  vivans  dit  q\>fî  M.  Téveque  d'Uzès  proposa  de 
se  rendre  à  Paris/oour  en  déliiiérer  aux  pieds  du  Roi;  ce 
qui  ne  paroît  nullement  vraisemblable.  Il  donna  sa  démis- 
sion :  on  lui  attribua  une  lettre  insérée  dans  un  journal, 
où  il  étoit  dit  que  ces  démissions  n'éloient  que  condition- 
nelles, et  qu'elles  n'auroienl  d'effet  que  lorscjueles  évêques 
verraient  et  jugerolent  les  pri?icipes  en  sûreté.  (Voyez  le 
journal  qui  avoit  pour  litre:  Le  fidèle  Ami  du  Roi., 
feuille  du  22  mars  1816).  11  y  a  lieu  de  croire  que  cette 
singulière  restriction  ne  fut  pas  l'avis  de  fous.  M.  l'évêque 
d'Uzès  revint  encore  à  Paris  l'année  dernière,  et  s'en  re- 
tourna bientôt  en  Angleterre.  H  avoit  été  chargé,  après 
la  mort  de  M.  l'évèquede  Saint-Fol  de  Léon,  de  la  dis- 
tribution des  secours  aux  ecclésiastiques  françois  réfugiés 
en  Angleterre. 

—  Nous  avions  annoncé  que  M"'^.  la  comtesse  de  R 

étoit  entrée  chez  les  Carmélites  de  la  rye  de  Vaugirard  : 
le  Journal  de  Paris  se  hâta  peu  de  jours  après  de  démeri- 

rti'  cette  nouvelle.  Cen'étoit  point,  dit-il,  M^'^.  de  R 

maïs  M™^.  de  G qui  étoit  enti'éè  aux  Carmélites,  et 

elle  en  éloit  déjà  sortie.  Le  journaliste  commit  ici  une 
double  erreur:  il  confondit  la  nouvelle  religieuse  avec 
M"'«.  la  comtesse  de  Genlis,  qui  occupoit,  en  effet,  un 
appartement  dans  les  bâtimens  extérieurs  des  Garm.éliles, 
mais  qui  ne  faisoit  pas  pour  cela  partie  de  la  commu- 
nauté. M'îie.  de  Genlis  vient  de  quitter  ce  logement ,  et 
c'est  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  méprise  du 

journaliste.  Nous  pouvons  assurer  que  M'"'^.  de  R n'a 

point  quitté  le  couvejit.  La  démarche  qu'elle  a  faite  peut 
paroîlre  étonnante  au  monde;  mais  elle  avoit  assez 
éprouvé  sa  vocation  pour  qu'on  ait  la  confiance  qu'elle 
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y  sera  fidèle.  Ce  n'est  point  à  l'âge  d^î  M""",  de  R , 

et  avec  une  volonté  aussi  forte,  que  Ton  retourne  en 
arrière. 

—  M.  le  préfet  de  la  Vienne  a  adressé,  le  5  août,  aux 
maires  de  son  département  une  circulaire  pour  les  exhor- 
ter à  s'occuper  d'améliorer  la  eituation  des  curés,  dont 
ce  magistrat  a  remarqué  les  besoin^  Beaucoup  d'églises, 
dit-il ,  mancjueni  du  nécessaire  pour  l'eyprcice  du  culte; 
des  curés  sont  logés  d'une  manièi'e  peu  convenable  et  mal 
payés.  iVl.  le  préfet  invite  les  maires  à  remédier,  autant 
qu'il  est  en  eux,  à  ces  abus  et  à  cette  négligence.  La  sol- 
licitude du  magistrat  mérite  d'être  citée  dans  un  mo- 
ment où  le  sort  du  clergé,  dans  les  campagnes,  va  fixer 
l'attention,  et  où  il  sera  sûrement  question  de  mesures 
générales  sur  cet  objet. 

.  —  M.  de  Wessenberg,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
vient  d'arriver  de  nouveau  de  Rome.  Le  Journal  du 
Commerce  x\it  qu'il  est  chargé  de  demander  à  la  cour  de 
Rome,  que  dans  les  prières  de  l'Eglise,  y  compris  la  Messe, 
on  puisie  désormais  employer  la  langue  allemande;  c'est 
à  peu  près  comme  si  ce  journal  proposoit  d'employer  le 
latin  dans  le  commerce.  Le  voyage  de  M.  de  Wessenberg 
n'a  point  pour  objet  une  telle  innovation,  que  l'églis» 
remaine  a  de  bien  bonnes  raisons  pour  ne  pas  admelti'e. 

—  Le  7  août,  on  a  posé  à  Londres  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  chapelle  catholique  dans  Moorfields.  La 
situation  de  Moorfields,  au  milieu  de  la  cité,  rendra  cette 
chapelle  fort  commode  pour  les  catholiques.  Le  choix  de 
cet  emplacement  est  d'ailleurs  une  nouveauté  digne  d'être 
remarquée.  Autrefois  les  chapelles  catholiques  n'étoient 
souffertes  que  sous  la  protection  des  cours  étrangères;  on 
les  reléguoit  dans  des  allées  obscuies,  et  la  chapelle  de 
France  est  encore  aujourd'hui  située  dans  une  rue  étroit» 
et  malpropre.  La  nouvelle  chapelle,  au  contraire,  est 
établie  dans  un  beau  quartier.  Le  lerraiti  a  été  acheté  de 
la  corporation  même  de  la  cité.  La  bénéditioii  de  la  pre- 
mière pierre  s'estjaite  avec  solennité,  et  avoit  attiré  beau- 
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coup  de  protestans.  Toutes  les  feuêlies  donnant  sur  A^ooi*'- 
fields  éloient  garnies  de  spectateurs. 

Limoges.  Ce  diocèse  goûte  de  plus  en  plus  les  fruits 
du  zèle  d'un  pasteur  appliqué  aux  besoins  de  sou  trou- 
peau. L'iiccident  que  M.  l'évêque  éprouva  ,  l'année  der- 
nière, au  commencement  de  sa  visite  pastorale,  n'a 
point  ralenti  ses  travaux.  A  peine  rétabli  de  sa  fracture, 
le  prélat  s'est  Ii\v^é  aux  soins  de  son  ministère.  Après  avoir 
présidé  à  la  retiaile  ecclésiastique  qui  a  lieu  lou»  les  ans  , 
et  dont  il  a  suivi  exactenienl  tous  les  exercices  ,  il  dirigea 
un  de  ses  vicaires-généraux  vers  une  ville  de  ce  vaste 
diocèse  pour  y  faire  jouir  du  même  av;mtage  les  ecclé- 
siastiques que  l'éloignemetil  avoit  empècbés  de  venir  à 
Limoges.  11  fît  donner  eu  même  tentps  dans  cette  ville 
inie  mission,  et  Ussel  parut  renouvelé  par  les  bons  exem- 
ples des  ecclésiastiques  de  la  retraite,  et  par  le  zèle  des 
missionnaires.  Au  commencement  de  cette  année,  le  pré- 
lat engagea  M.  l'abbé  Lenlantin  à  doimer  une  mission 
ici.  Elle  a  duré  un  mois.  Le  missionnaire  donnoit  deux 
exercices  par  joui-;  de  plus,  des  ecclésiastiques  de  la 
ville  faisoient  des  conférences.  Ils  onl  donné  une  grande 
impulsion  à  la  ville,  et  il  y  a  eu  six  communions  gé- 
nérales, dont  plusieuis  de  douze  cents  hommes.  Le  9 
février,  on  a  tait  une  procession  générale  où  la  croix 
:i  élé  portée  en  tn'om})he,  et- à  laquelle  les  autorités  ont 
assisté.  Trois  jours  après  le  départ  de  M.  Lenfantin  ,  un 
missiormaire  do  sa  société  a  piésidé  à  la  cérémonie  de 
la  réparation  des  outrages  faits  à  la  leiigion  et  au  trône. 
Celte  amende  honorable  a  été  remarquable  par  des  actes 
signalés  de  piété  et  de  charité.  M,  l'évêque,  qui  avoit 
assisté  à  tous  les  exercices  de  la  mission,  a  jugé  à  pro- 
};os  de  la  faire  continuer  encore.  On  a  donné,  pendant 
iiuit  jours,  des  instructions  particulières  aux  militaires, 
et  des  retraites  p(<ur  les  prisons.  La  maison  de  déten- 
tion pour  les  femmes  condamnées  de  pitisieurs  dépar- 
temens,  appelée  Maison  LentiaUe,  en  a  ressenti  les 
heui  eux  effets.  Ces  mallieureuses  femmes,  qu'on  occupe 
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à  des  Iravaux  utiles,  ontdoiiné,  toutes,  les  marques  d'un 
repentir  profond.  Environ  cent  cinquante  se  sont  ré- 
conciliées avec  Dieu,  et  ont  approché  des  sacremens. 
M.  l'évêque  s'est  transporté  dans  la  prison,  a  adressé  à 
«es  Femmes  une  exhortatioji  touchante,  et  leur  a  dis- 
tribué des  croix  propres  à  être  portées  au  cou,  et  à  leur 
rappeler  les  sentitnens  de  religion  qu'elles  venoient  de' 
concevoir.  Après  Pâques,  le  préla,*>a  f;>;t  une  visite  pas- 
torale qui  a  duré  trois  mois.  Il  a  parce  u'U  les  lieux  les 
plus  reculés  et  de  l'accès  le  plus  difficile,  et  a  prêché 
partout  le  peuple.  De  retour  à  Limoges,  il  a  fait,  avec 
une  permission  spéciale,  uiie  ordination  extra  tempera^ 
Elle  étoit  composée  de  vingt-deux  prêtres,  douze  dia- 
cres ^  neuf  vsoiis-diacres,  cinci  minorés  et  vingt-deux  ton- 
surés. Le  voyage  du  prélat  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
■s'occuper  d'un  scandale  qui  affligeoit  sa  piété,  je  veux 
parler  des  nouvelles  éditions  de  Voltaire  et  de  Rousseau. 
Il  a  donné  à  ce  sujet ,  le  22  juillet ,  un  Mandement  pour 
détourner  ses  diocésains  de  prendre  part  à  ces  entre- 
prises, qu'il  carcictérise  comme  elles  le  méritent.  Il  y 
cite  un  M;uidenient  donné  autrefois  par  M.  d'Argen- 
tré,  son  prédécesseur,  dans  une  occasiou  à  peu  prè-s 
semblable,  et  rappelle  les  conseils  de  cet  évêque  à  ses. 
du>césaJns,  Il  les  exhorte  à  repousser  des  écrits  dont  tant 
de  calamités  ont  montré  la  funeste  influence,  il  faut  es- 
pérer que  ces  exemples  et  ces  exhortations  paternelles 
ne  seront  pas  perdus,  et  que  les  bons  habitans  de  celte 
contrée  sentiront  le  prix  de  tant  deflbrls  et  de  si  sages 
remontrances. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  avoit  dirigé  dernièrement  sa  promenade  du 
coté  de  Vincennes.  Au  mojnent  où  la  calèche  découverte  de 
S.  M.  s'est  arrêtée  pour  relayer  à  la  porte  de  la  Tourelle,  une 
dame  a  été  apportée,  dans  un  fauteuil ,  auprès  de  la  voiture. 
Le  Roi,  ayant  remarqué  ce  mouvement  avec  cet  air  de  bonté 
(j[ui  le  caractérise  ,  M,  Allard  ,  maire  rie  la  commune  de  Saip  - 
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Mandé,  sVst  approché  de  sa  voilure,  et  adressant  la  parole  à 
S.  M.  ,  lui  a  dit  :  «  Sire ,  mon  épouse,  réduile  depuis  long- 
temps à  un  état  d'infirmité  qui ,  jusqu'à  ce  moment,  ne  lui  a 
pas  permis  de  jouir  de  la  présence  de  son  Roi ,  s'est  fait  ap- 
porter ici  avec  l'espoir  d  obtenir  aujourd'hui  ce  bonheur  >>. 
S.  M.  a  daigné  dire  à  M™=.  Allard  :  «  Madame,  je  désire  que 
cette  sortie  vous  rende  la  santé  ». 

—  Le  Roi  a  nommé  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur 
les  sieurs  Riche ,  Rageot  et  Landwert ,  de  la  garde  nationale 
de  Lyon.  * 

—  Le  Roi  avoit  agréé  la  dédicace  de  la  neuvième  édition 
des  Lettres  de  quelques  Juifs,  par  l'abbé  Guenée.  M.  Méqui- 
gnion  ,  junior,  qui  avoit  entrepris  cette  édition  ,  a  été  admis 
à  en  présenter  à  S.  M.  un  exemplaire,  qui  a  été  reçu  d'elle 
avec  bonté. 

—  Madame  vient  de  faire  passer  une  somme  de  5oo  fr. 
pour  les  pauvres  de  Libourne. 

—  On  annonce  pour  le  16  l'arrivée  à  Paris  d'un  grand  per- 
sonnage qui  voyage  sous  le  nom  de  comte  de  Ruppen.  M.  Iç 
comte  de  Goltz ,  ambassadeur  de  Prusse ,  est  parti  pour  aller 
au-devant  de  l'illustre  voyageur. 

—  Des  lettres  de  Beaucaire  donnent  de^  détails  satisfai- 
sans  au  sujet  de  la  foire  de  cette  ville  ,  et  apprennent  qu'il 
y  a  eu  dans  les  deux  ports  du  Rhône  et  du  canal,  146  bà- 
timens ,  dont  76  françois ,  5  sardes,  i  de  Monaco,  et  65  es- 
pagnols. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Desperrières ,  qui  comman- 
doit  dans  le  département  de  la  Lozère  depuis  le  6  juillet  1816, 
vient  d'être  appelé  au  commandement  du  département  de 
l'Aveyron ,  et  M.  le  baron  de  Yautré  au  commandement  de 
l'Ain.  ; 

—  Les  deux  fourriers  de  la  garde  royale ,  casernes  à  Ver- 
sailles, qui  avoient  été  accusés  de  provocations  horribles ,  et 
traduits  devant  un  conseil  de  guerre  ,  seront  jugés  à  la  fin  du 
mois. 

—  Le  12,  les  sieurs  Comte  et  Dunoyer,  et  leur  avocat, 
ont  parlé  successivement  dans  l'affaire  diu  Censeur  européen. 
Le  ministère  public  n'a  pas  demandé  à  répliquer.  Le  tribunal 
de  police  correctionnelle  prononcera  son  jugement  le  19. 

—  C'est  une  singularité  remarquable  que ,  tandis  que  la 
Saisie  du  III*.   volume  du  Censeur  occupe  les  tribunaux  et 
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l'opinion ,  le  IV*=.  volume  ait  été  mis  en  vente.  Ces  messieurs, 
quoique  détenus,  ne  laissent  pas  leur  plume  oisive. 

—  La  cour  prevôt.i1e  de  Lyon  a  condamné  à  mort  seize  in- 
dividus, convaincus  d'être  les  principaux  instigateurs  de  la 
révolte  de  Saint-Genis-Laval  et  de  Briguais,  le  8  juin.  Ces 
individus  ,  qui  sont  contumace ,  sont  :  Cœur ,  Bertholat ,  Bou- 
vier ,  Raymond,  Garlon,  Thibaudier,  Charmay  et  Barret , 
anciens  militaires,  et  Yernay,  Fautet ,  Baronnier  ,  Dyonnet , 
Lapin  ,  Riboulct ,  Brancial  et  A'^eri  ^t.  Çhambon  ,  Favre  , 
Gilbertier,  Poultier,  Guillot,  Perret,  Pac  ud  ,  Fillion,  Per- 
rachon  et  Délie  ,  sont  condamnés  à  la  déportation  pour  avoir 
pris  part  au  même  délit  ;  et  Dumont  et  Michalon  aux  travaux 
forcés.  Trois  autres  subiront  cinq  ans  de  prison.  Deux  accusés 
ont  été  acquittés. 

—  Dans  la  nuit  du  1 1  au  12  juillet,  une  grêle  affreuse  a 
ravagé  les  paroisses  de  lAîeillars,  Eyrnouticrs,  Domps,  Sainte- 
Anne  et  Saint-Priest-les-Vergnes,  dans  la  Corrëze.  Les  ha- 
bilans  sont  réduits  à  la  misère. 

—  La  veuve  de  Toussaint  Louverture  vient  de  mourir,  à 
Agen ,  à  l'âge  d'environ  5o  ans.  On  dit  qu'elle  étoit  fort 
pieuse.  Elle  a  eu  trois  fils,  dont  l'un  est  élevé  en  Angleterre, 
et  l'autre  est  en  France;  le  troisième  est  mort. 

—  Aucun  des  François  compris  dans  les  ordonnances  du  24 
juillet  181 5  ne  pourra  plus  désormais  séjourner  en  Suisse. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé  à  Mayence,  le  7  août.  Il  a  passé' 
les  troupes  en  revue,  et  est  parti  pour  Coblenlz. 

—  M""",  de  Staël  a  laissé  par  son  testament  deux  millions  k 
M.  de  Staël,  son  fils,  un  million,  à  M™*,  de  Broglie,  sa  fille, 
et  deux  millions  au  jeune  Rocca.  Le  père  jouira  de  3o,ooo  fr. 
de  rentes  viagères. 

—  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angély  est  décidément  fou. 
Un  juri  a  déclaré  qu'il  devoit  être  interdit.  On  lui  a  donné 
pour  curateurs  Chiriot  et  Real  ;  celui-ci  s'est  fait  fabricant  de 
liqueurs.  Le  général  Ameilh,  qui  se  trouve  détenu  depuis  un  an 
à  Hildeslieim,  est  aussi  devenu  complètement  fou.  Il  donne 
des  grades  et  des  décorations.  On  sait  qu'ayant  eu  le  choix 
d'être  renvoyé  en  France  ou  détenu,  il  préféra  ce  dernier 
parti. 

Ordonnance  du  Roi  du  i3  août. 
Louis,  etc. 
Le  zèle  et  la  fermeté  que  nos  cours  et  tribunaux  ont  ap-^ 
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portés,  en  dernior  lieu,  au  maintien  de  l'ordre  public,  a  mé- 
rité notre  approbation.  Mais  notre  cœur  a  gémi  des  rigueurs 
cjîie  la  ji'stice  et  la  loi  commanJoient  contre  un  trop  grand 
nombre  d'individus,  qui,  dans  plusieurs  parties  du  royaume, 
ont  été  entraînés  à  des  désordres  coi!pr.bles  par  la  rareté  et  la 
cherté  des  subsistances.  Nous  éprouvons  le  besoin  de  ne  pas 
confondre  ces  infortunés  avec  les  hommes  pervers  qui  au- 
roient  tenté,  en  quelques  lieux,  de  les  précipiter  dans  des  excès 
dont  le  résultat  le  ^ilus  ^rtain  étoit  d'aggrav^er  leur  misère  et 
d'accroîlre  les  mars  de  l'Etat. 

Lorsque  l'ordre  des  saisons  ramène  l'époque  si  désirée  des 
récoltes,  et  termine  les  maux  de  l'année,  nous  ne  pouvons 
mieux  reconnoître  les  bienfaits  de  la  Providence  «ju'en  ren- 
dant à  leurs  familles  et  à  leurs  travaux  des  hommes  plus  éga- 
rés que  coupables;  en  exerçant  envers  eux  la  plénitude  de 
notre  clémence,  nous  désirons  qu'ils  puissent  s'associer  à  l'al- 
légiTSse  de  nos  bien-aimés  sujets  ,  et  joindre  leurs  vœux  à 
ceux  que  nous  adresserons  bientôt  au  ciel  pour  la  prospérité 
de  l'Etat  dans  celte  succession  de  jours  religieux,  dont  l'un, 
déjà  si  solennel,  est  devenu  plus  particulièrement  respectable 
à  la  France  par  le  vœu  de  Louis  XIÎI,  et  l'autre  est  destiné 
par  l'Eglise  à  vénérer  la  sainte  mémoire  d'un  de  nos  augustes 
ancêtres. 

A  ces  causes,  sur  le  rapport  de  notre  garde  des  sceaux, 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  justice  ,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Amnistie  pleine  et  entière  est  accordée  à  ceux  de 
nos  sujets  poursuivis  correctionnellement,  ou  condanmés  à 
des  pemes  correctionnelles,  pour  les  délits  auxquels  la  rareté 
des  subsistences  a  pu  les  enl rainer  depuis  le  i".  septembre 
1816  jusqu'à  ce  jour.  Ceux  qui  sont  détenus  en  exécution  d'ar- 
rêts ou  de  jiigemens ,  ou  qui  sont  arrêtés  en  exécution  de  man- 
dats relatifs  à  ces  fîclits,  seront,  en  vertu  de  la  présente  am- 
nistie, mis  sur  le-thamp  en  liberté,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
retenus  pour  d'autres  causes.  Toutefois  la  mise  en  survei'- 
lance  est  maintenue  à  l'égard  de  ceux  qui  y  ont  été  assujettis 
par  jugement.  Toutes  poursuites  cesseront  à  l'égard  de  ceux 
qui  n'anroirnt  jjas  encore  été  mis  sous  la  main  de  la  justice, 
bien  fil  e  prévus  des  mêmes  délits. 

2.  Sont  exceptés  de  la  présente  amnistie  les  individus  qui, 
avant  été  précédemment  condamnés  pour  crimes  ou  pour  dé- 
liljS,  se  trouvent  en  état  de  récidive. 


{Mercredi  20  août  181/.)  (JN".  3  16.) 


Histoire  de  l'empereur  Julien ,   tirée  des  auteurs  ido- 

ïdtres ,    et    confirmée  par   ses  propres    écrits  ;    par 

M.  Jondot  (ij,  ^ 

i 

Il  semble,  dit  avec  raison  M.  Joudoî  dans  son  Avant- 
propos,  <|u'il  faille  un  saur-conduit,  lorsque  Ton  veut 
aborder  Julien.  Les  flatteurs  iX'iccnt  eiicore  auprès  de 
lui  une  inflaenc(î  touie-pulssanie  ;  des  b'^ions  soni  en 
quelque  sorte  debout  et  rangées  autour  de  cet  empereur, 
et  l'on  diroil  que  ses  aigles  sont  encore  njenacaules.  A 
ses  anciens  délenseurs  s'en  sont  joint  des  n<mv(aux. 
Aux  :\]ameitm,  aux  bnqape  ,  aux  Libanius,  ont  suc- 
cédé d'Argens,  Voltaire,  et  d'autres  écrivains  moins 
partiaux  peut-être,  nxajs  qui  ne  surent  pas  assez  se 
défendre  des  préjugés  doniinans.  Montesquieu  lui- 
même  encensa  Julien  avec  trop  peu  d*-  retenue,  et  Ija 
Bléterle  ,  quoique  beaucoup  plus  mesuré,  n'eiU  pas 
toujours  assez  de  critique  pour  distinguer  le  langage 
de  l'adulation  de  celui  de  la  vérité.  Les  panégyrisies 
de  Julien  restèrent  donc  luaitres  du  chanqj  de  ba- 
taille, et  eurent  toutes  les  trompettes  de  la  n  nomuié^ 
à  leur  disposition,  quand  un  homme,  ct-Jèbr.*  par 
d'autres  ouvrages ,  entreprit  de  réduire  ces  éloges  à 
leur  juste  valeur.  Les  Considérations  sur  Julien ,  par 
le  cardinal  Gerdil ,  sont  un  modèle  de  sagesse  et  (ie 
critique.  Le  savant  auteur  les  couim;'nc<!  pa!  déclarer 
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qu'il  ne  se  sert  point  du  témoignage  des  pères  de 
l'Eglise,  et  qu'il  se  borne ,  pour  apprécier  Julien,  aux 
auleius  avoués  de  ses  adiuiraleurs.  Il  trouve  en  effet 
dans  ces  derniers  assez  de  faits  et  d'aveux  pour  ra- 
baiire  beaucoup  de  l'exagéraiiou  des  rhéteurs.  Il  re- 
proche à  Julien  la  ^.^assesse  de  ses  flatteries  envers 
Constantin  ;  sa  conduite  équivoque  lors  de  la  révolte 
de  son  armée;  sa  prétention  d'èlre  conseillé  par  les 
dieux,  prétention  à  laquelle  on  pourroit  appliquer  ce 
que  Voltaire  dit  du  démon  de  Socrate,  qnun  homme 
qui  se  vante  d'avoir  un  génie  familier  est  indubitable- 
ment un  fou  ou  un  fripon;  ses  letires,  pleines  d'invec- 
tives contre  Constance  et  contre  ce  même  Constanlin 
auquel  il  avoit  précédenjnieni  prodigué  tant  d'adula- 
tions; son  hypocrisie  en  malière  de  religion,  puis- 
qu'il professa  extérieurement  le  chrisliamsme  a[)rès 
l'avoir  abjuré;  les  actes  d'injustice  et  de  cruauté  qui 
signalèrent  le  commencement  de  son  règne,  et  no- 
tamment la  mort  d'Ursule;  sa  prédilection  pour  les 
astrologues,  les  devins  et  les  diseurs  de  bonne  aven- 
ture; ses  dépenses  énoimes  pour  les  sacrifices;  son 
luxe  dans  les  cérémonies  superstitieuses;  sa  manie  de 
faire  les  fonctions  non-seulement  de  prêtre,  mais  de 
■viclimaire,  etc.  Les  païens  eux-mêmes  blâmoient  la 
haine  de  Jull«n_  contre  le  christianisme.  Il  fut,  dit 
Eutrope,  nimius  christianœ  religionis  insectator.  Il 
persécuta  la  religion  avec  moins  d'éclat  que  plusieurs 
de  ses  prédécesseurs  ;  niais  le  sang  coula  aussi  sous 
son  règne,  et  les  injustices,  les  vexations,  les  vio- 
lences furent  employées  pour  dégoûter  ou  effrayer  \cs 
chrétiens.  Tout  ce  morceau  du  père  Gerdil  brille  par 
la  sagacité  des  lemarques  et  par  l'exactitude  histori- 
que. Il  y  a  surtout  un  résumé  où  le  savant  religieux 
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rapproche  la  conduite  de  Julien,  des  principes  posés 
par  Montesquieu,  dans  son  Esprit  des  lois,  cî  où  il 
montre  combien  ce  piince ,  à  !e  juger  même  par  les 
maximes  d'un  de  ses  j)]us  grands  admirateuis,  est  loin 
de  mériter  les  éloges  fastueux  qu'on  lui  a  prodigués. 
Cet  endroit  est  très-bien  fiappé.  ylilleurs  Gerdil  dit  : 
Vendeur  d'une  Histone  généi^le  tw  peut  s' empêcher  de 
plaindre  ht  faiblesse  de  Louis  XI p  sur  ses  ineux  jours, 
joihlesse  qui  lui  fit  adopter  des  pratiques  iidtiutieuses  de 
religion  peu  dignes  de  sa  grandeur.  Cela  allait  jusqu'à 
porter  des  reliques  ;  quelle  pitié  l  ^ussi  l'auteur  ne  man- 
que pas  de  rejeter  le  blâme  de  cette  pieuse  bassesse  sur 
l'esprit  monacal  du  confesseur.  Julien ,  le  modèle  des 
rois ,  Julien  ,  dans  la  vigueur  de  Vdge ,  égorgeait  les 
victimes ,  fendoit  le  bois ,  attisait  le  feu  pour  les  sacri- 
fices. Qu'on  nous  permelte  encore  celle  ciuilion  :  L'au- 
teur des  Notes  sur  Olynq^ie  reproche  à  Plutarque  une 
sorte  d'exagération  dans  les  éloges  qu'il  fait  des  Grecs , 
et  surtout  d'Alexandre.  Qu'auroit-il  dit  de  plus  (c'est 
Voltaiie  qui  parle)  de  Titus ,  de  Trajan,  des  Anio- 
nins ,  de  Julien  même,  sa  religion  à  part?  Voilà  ceux 
qui  paraissent  être  nés  pour  le  bonheur  du  monde ,  plu- 
tôt que  le  meurtrier  de  Cljtus,  de  Callistène  et  de  Par- 
ménion  (  i  ).  Mais  par  quelle  raison ,  leprend  ici  Gerdil , 
le  meurtrier  de  Cljtus  ,  de  Callistène  et  de  Parménion 
serait- il  plus  condamnable  que  le  meurtrier  d'L^rsule , 
de  Gaudence  et  du  vicaire  Julien?  Si  ceux-ci  sont 
mains  connus  que  les  premiers ,  c'est  que  de  tout  temps 
l'histoire  s'est  plus  occupée  des  faits  d^ Alexandre  eue 
de  ceux  de  Julien.  Mais  cette  circonstance  ne  diminue 


(i)  Noies  sur  OJj-mpie ,  à  la  suite  de  cette  traoétîie,  t.  V 
des  OEuvres  de  Voltaire,  page  84,  édit.  de  Kehl;  in-S", 
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on  rien  Icilrociià,  du  crlni.(^  dont  Julien  sa  rendit  coupa- 
ble en  faisant  périr  des  inrmicens  auxquels  on  ne  poia>oit 
reprocher  que  le  malheur  qu'ils  m'uient  de  lui  déplaire 
par  attachement  pour  leur  devoir.  Des  observations  si 
judicieuses  portent  coup,  et  nous  ont  fait  souhaiter, 
il  y  a  déjà  long-ternps,  qu'où  inipriniât  à  part  ces 
Considérations  sur  ôulien,  où  l'auteur  a  joint  à  1  éten- 
due des  recherches  et  à  \i\  sa;j;osse  de  la  critique,  un 
ton  de  modération  qui  plaira  à  ions  les  bons  juges. 

M.  Jondo.t,  qui  ne  paroît  pas  avtâr  connu  cet  ou- 
vraijc  du  pieux  et  savant  Barnabilc ,  s'est  proposé , 
comme  lui, de  juger  Julien  d'après  les  auteurs  païens, 
avec  cette  dittereuce  qu'il  a  voulu  fionner  de  plus  une 
histoire  complète  de  cet  empereur.  Il  le  prend  à  son 
berceau,  et  le  siiii  dans  tous  les  détails  de  sa  vie  pu'- 
bik|u;^  et  privée  ;  mais  ces  récits  ne  sont  pas  continus, 
et  riiistorieu  les  suspend  liécjuemmenl  pour  discuter 
quelque  point  de  critique,  ou  pour  redresser  cpclque 
erreur.  Je  ne  prétends  point  blâmer  cette  marche,  ni 
ia  ujcilre  en  opposition  avec  celle  qui  est  plus  géné- 
raîenjenl  adoptée.  L'une  est  peut-être  plus  amusante 
pour  le  lecteur;  l'autre  ne  déplaît  pas  à  ceux  qui 
cherchent  surtout  rinstruclion.  La  plupart  des  histo- 
riens rejettent  dans  les  notes,  et  même  à  la  fin  dit 
vohmic ,  tout  ce  qui  est  du  ressort  de  ia  discussion  et 
de  la  critique.  M.  Jondot  met,  au  contraire,  ses  lec- 
teurs dans  la  confidence  de  tout  son  travail  et  de 
tontes  SCS  lechei'ches.  11  pèse  devaiU  eux  les  autori- 
tés, il  examine  les  témoignages,  il  réfute  les  objec- 
îior.s,  il  démêle  le  vrai  du  fanx.  Il  fait  enfin  dans 
son  texte,  et  publicjuement,  ce  que  les  autres  réser- 
vent ôrdinaiVemelit  ponr  leur  ca])inct.  On  diroil  qu'il 
a  prli  peur  niodèie,  at  saas-'d-ouKî  il  ûc  sera  pas  blesse^ 
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lie  la  coi^pavaisony  ou  diroit  qu'il  a  pris  pour  moilt'i« 
V Examen  des  historiens  d'Alexandre,  par  Je  baron  tîe 
Saiutc-Croix ,  ouvra^'e  célèbre  par  la  sagacité  de  la 
critique.  M.  Joudot  procède  à  peu  près  comme  le 
savant  académicien.  Il  ne  se  |f onlenle  pas  d'énoncer 
un  fait,  il  clitnciie  sur  quoi  il  esi'appuyé  ,  il  écarte 
ce  qu'il  peut  avoir  de  douteux,  il  confronte  les  dif- 
férens  récits.  De  là  un  mélange  d'Iiistoire  et  de  dis- 
cussions, de  faits  et  de  réflexions,  qui  donne  à  cet 
ouvrage  une  physionomie  particulière.  Des  littéra- 
teurs estimables,  sans  improuver  ce  genre,  pensent 
que  M.  .Tondot  en  a  peut-être  poussé  un  peu  loin  les 
privilèges.  Ils  estiment  son  histoire  comme  une  sa- 
vante dissertation ,  mais  ils  eussent  désiré  fjuM  se  fiït 
moins  soiivent  écarté  de  son  sujel.  Que  M.  Jondof 
indiquât  une  seule  fois  cf  rapidement  le  rapproclie- 
iiient  entre  l'expédition  de  Julien  chez  les  Perses,  et 
une  expédition  plus  récente  cl  non  njoins  folle;  le 
parallèle  éioit  aussi  naturel  que  pi(juant.  Mais  qu'il 
revienne  si  fréquenimenl  sur  cette  comparaison  ,  (]u'i| 
mette  Buonaparte  en  scène,  cju'il  parle  assez  souvent 
et  de  Moscou,  cl  de  celle  campagne  désasireuse, 
qui)  en  cite  des  particularités,  et  rpie  dans  une  his- 
toire de  Julien  il  soit  question,  à  plusieurs  rejirises, 
et  des  bulletins  de  la  grande-armée,  et  de  la  relation 
de  M.  de  la  Baume,  et  de  celle  de  M.  Bourgeois ^ 
c'est  ce  qui  étonne  un  peu  de  la  part  d'un  liommc  qui 
a  fait  ses  preuves  comme  écrivain ,  et  chez  qui  j'ai- 
mcrois,  à  toute  autre  occasion,  à  prendre  des  le.cons 
de  méihode  et  de  goût. 

M.  Jondot  a  raison  pour  le  fond  quand  il  gour- 
mande Voltaire  ei  les  autres  panégyristes  de  Julien. 
11  les  prend  en  défaut ,  il  les  met  en  contradiction  ave 3 
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eux-mêmes,  il  démasque  leur  héros ^  iî  e^^lique  ce 
qu'ils  ont  obscurci,  et  découvre  ce  qu'ils  ont  dissi- 
nudé.  Mais  le  dirai-je?  M.  Jondot  me  paroîl  les  met- 
tre trop  souvent  en  jeu ,  il  abuse  de  sa  force ,  il  re- 
vient sans  pitié  à<  la  ^narge  contre  ses  adversaires. 
E(oit-il  bien  nécessaire,  après  avoir  moniré,  par  plu- 
sieurs exemples,  qu'ils  ne  méritent  aucune  créance, 
de  les  poursuivre  jusque  dans  un  détail  de  petits  f'ails? 
Bl.  Jondot  ne  leur  épargne  pas  la  moindre  défaite, 
et  les  fraj)pe  à  coups  redoublés.  Je  crois  qu'il  pouvoit 
se  mettre  au-dessus  de  ses  contradicteurs.  Il  en  savoit 
plus  qu'eux ,  et  l'étendue  de  ses  recherches  cîit  bien- 
tôt prouvé  au  lecteur  de  quoi  côté  étoit  la  vérité. 

Dans  le  nombre  de  ceux  dont  il  rchWe  sévèrement 
les. écarts  et  les  méprises,  il  faut  conqiter  non-seu- 
ièment  d'Aryens,  Voltaire,  Montesquieu  et  Gibbon, 
m.as  encore  I^a  Bb'terie  et  Lebeau.  On  sait  que  le  pre- 
mier a  fait  une  P^ie  de  Julien  ,  et  que  le  second  a 
tr.titéle  même  sujet  dans  son  Histoire  du  Bas-Empire. 
M.  Jondot  leur  reproche  trop<le  tiujidilé,  des  méua- 
gemens  politiques,  et  dès  concessions  aux  piéjugés 
de  leur  temps.  11  me  paroît  difficile,  en  effet ,  de  jus- 
tifier entièrement  1  .a  Bléterie,  qui  n'avoil  peut-être  pas 
le  jugement  assez  fern)e  pour  mai  cher  entre  les  écueils 
de  son  sujet.  Mais  Leb<^au  méritc-t-il  donc  le  même 
ireproche ?  S'il  faut  le  dire,  je  trouve  que  M.  Jondot 
les  traite  l'un  et  l'autre  avec  bien  de  la  rigueur.  11  les 
harcelle  à  tout  propos ,  il  les  raille ,  il  les  appelle  de 
vàillans  historiens-professeurs,  il  les  accuse  de  s'écaiter 
des  véritaJ)Ies  principes  de  la  justice  et  de  Vhimianité. 
Il  trouve  mauvais  que  Lebeau  ait  fait  ï Histoire  de 
V'^rlanisine,  et  ait  rappelé  les  troubles  que  Constance 
excita  dans  l'Eglise.  Je  ne  sais  quel  est  ce  tendre  in- 
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tc'rét  que  M.  Jondot  prend  à  Constance ,  qui  pe^^sé- 
cuia  les  défenseurs  de  la  foi  de  Nicée ,  et  qni  fut  un 
prince  foible,  inconstuiu,  soupçonneux  et  cruel.  Le- 
beau  ne  ponvoit  se  dispenser  de  caraclériser  un  tel 
empereur.  L'historien  du  Bas-Empire  n'est  certaine- 
ment pas  un  éctivain  niéprisatie.  I|  recherche  un  peu 
trop,  sans  doute,  les  ornemens  du  style;  mais  il  est 
^généralement  sage  el  modéré,  il  est  sobre  de  ré- 
flexions, il  aime  la  religion  ,  il  prend  inlérét  aux  maux 
de  l'Eglise,  et  ces  qualités  auroienldu.ini  concilier 
plus  d'indulgence  de  la  part  d'un  écrivain  aussi  reli- 
gieux que  M.  Jondot. 

Je  n'ai  pas  dissimulé  ce  qu'un  goût  sévère  pom-roil 
reprendre  dans  l'ouvrage  de  M.  Jondot,  el  en  cela 
peut-être  ai-je,  de  mon  côté,  poussé  trop  loin  les  pri- 
vilèges de  la  criliqne.  Je  n'en  serai  que  pins  receva- 
ble  à  être  cru  quand  je  dirai  tout  le  bien  que  je  pense 
et  de  l'ouvrage  et  de  l'auteur.  M.  Jondot  a  droit  à 
1  estime  et  aux  éloges  des  hommes  sages  et  éclai- 
rés par  son  attachement  à  la  religion  ,  par  son  éloi- 
gnement  pour  les  doctrines  pernicieuses  du  dernier 
Siècle,  par  son  zèle  à  les  repousser  et  à  les  com- 
battre. Son  Histoire  de  Julien  est  toute  faite  dans  cet 
esprit,  et  l'auteur  ne  laisse  passer  aucune  occasion 
de  manifester  la  pureté  de  ses  principes.  Peut-être 
le  grîitifiera-t-on  dans  certaines  coteries  de  quelqu'une 
de  ces  épithètes  que  Voltaire  a  mises  à  la  mode; 
peut-être  lui  reprochera-ton  de  n'avoir  pas  mis  assez 
de  philosophie  dans  1  histoire.  Je  suis  persuadé  qu'il 
se  consolera  de  ces  vains  reproches.  11  est  en  fonds 
pour  cela,  il  n'a  point  écrit  l'histoire  à  la  manière  lé- 
gère et  superficielle  de  l'école  de  Voltaire;  il  a  puisé 
aux  sources;  il  a  Interrogé  tous  ceux  qui  avoienl  traité 


(  4o  ) 

ce  sujet  avant  lui;  et  déiormais  la  vie  de  Julien  sera 
nneiix  connue,  et  son  caractère  mieux  ap|)rf'clé.  Si 
fjuelquf's  parties  de  son  travail  anroient  besoin  de 
retranchemens ,  ce  lé^er  inconvénient  ne  l'erniera 
pas  les  yeux  des  bons  juges  sur  le  méiite  d'une  pro- 
«^iuclion  qui  a  demanda  'ant  de  recherclies,  et  qui 
nous  (ait  bi'^n  connoître  une  époque  importante  de 
l'histoire  du  chrisilanisme.  C'est  certainement  sous 
ce  «îernier  rapj)orl  que  l'ouvrage  de  M.  Jondot  sera 
le  plus  précieux.  Il  dissipe  les  ténèbres  accumulées 
par  l'esprit  de  parti ,  il  ven^e  l'Iionneur  de  la  reli- 
gion ,  il  justifie  les  Pères  et  les  bislorieus  de  lEglise; 
il  fait  connoîire  à  la  fois  dans  Julien,  l'empereiu^,  le 
philosophe  et  l'écrivain,  et  sous  ces  trois  rappoits  il 
lui  ôt-e  son  masque ,  et  met  à  découvert  le  faux  sage  et 
le  comédien.  Il  cite  à  ce  sujet  des  aveux  piquons  de 
1  historien  (jil)bon,  qui.  malgré  lintérèt  de  sa  cause, 
li  a  pu  dissimuler  ce  qu'il  y  avo  t  d'apprélé,  de  bizarre 
et  de  ridicule  dans  le  caractère  de  l'apostat  du  cliris- 
tianisme.  L'auteur  du  livre  de  \:t  Félicité  publique ,  lé 
maïquis  do  Chalellux,  quoique  assez  philosophe, 
donne  à  peu  près  les  mêmes  conclusions  sur  Julien. 
Céloit ,  dit-il ,  un  crime  de  la  part,  de  Julien  d^ opprimer 
le  christianisme,  /lu  lieu  de  montrer  sur  le  trône  un 
philosophe  impartial ,  il  ne  fit  voir  en  lai  au  un  païen 
déuot  et  fannti'iue.  Je  ne  sais  quel  caractère  de  comé- 
dien domine  dans  le  caractère  de  ce  prince.  Tantôt 
c'û'it  Marc-/4urele ,  tantôt  Trojan ,  tantôt  j4lexandre 
quil  s'empresse  de  copier.  Ses  ouvrages  sont  ceux  dun 
sophiste  et  d'un  rhéteur.  Dans  ses  mœurs ,  c'est  un  stoï- 
cien ,•  au  temple  ,  c'est  un  idolâtre  ;  et  dans  son  cabif^ 
net,  un  mauvais  platonicien  qui  cherche  à  corrompre 
la  doctrine  de  cette  Secte  par  l'indigne  alliage  de  la 
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magie.  C'éloit  Loaucoup  qu'un  pliiî()SO{)he  eût  ilrt 
tout  cela;  mais  il  étoit  encore  plus  avantageux  de  le 
prouver,  comme  l'a  fait  M.  Jondot,  dans  son  His- 
toire, ou  ,  si  l'on  veut,  dans  sa  Dissertation,  qu'il  au- 
roit  pu  intituler  encore  mieux,  suivant  moi ,  et  d'après 
l'exemple  (pic  j'ai  cité  :  Examen  les  h/storiens  de  Julien. 

-=<Sf<i^'J:^^ï|<@'g>> 

ÎVOUVELr.ES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  La  fête  de  rAssompUon  a  c'ié  celébrpo  daîisîa 
cliipelle  des  Tuileries  avec  la  soletuiilé  accoutumée.  A 
huit  heures  du  matin,  S.  M.  s'est  rendue  dans  le  bas  de  la 
chapelle,  et  y  a  entendu  une  messe  basse,  qui  a  été  dite 
par  S.  Ëra.  M.  le  cardinal  de  IV-rigord.  S.  M.  a  reçu  la 
communion  des  mains  du  prélat.  Les  Princes  et  Madame 
ont  aussi  approché  de  la  sainte  table,  à  des  messes  difié- 
renles,  qui  ont  été  célébrées  par  leurs  auîuôniers  respec^ 
tift^.  A  onze  heures  et  demie,  le  Roi,  accompagné  des 
Princes  et  de  Madame  ,  s'est  reudu  à  sa  tribune  et  y  a  en-r 
tendu  la  gi-aud'mesHe,  qui  a  été  chaulée  par  M.  deCoucy, 
ancien  évêqiie  de  la  Lîochclle,  îiommê  à  rarchevcclié  d»; 
Reims.  A  cinq  heures  du  soir,  8.  I\L  a  assisté  nuK  vêpres 
et  au  salut.  De  tels  exemples  consolent  las  amis  de  la  reli- 
gion, et  confûndent  les  petits  esprits  qui  croiroient  s'abais- 
ser en  paroissant  dans  nos  temples,  et  en  remplissant  des 
devoirs  dont  s'honorent  les  maîtres  du  monde. 

—  Le  jour  de  la  fête,  la  procession,  pour  le  vœu  de 
Louis  Xllf ,  s'est  faite  à  la  métropole.  Un  peu  avant  trois 
heures,  MoNsiErR,  les  deux  Princes  ses  fils,  et  Madame, 
sont  arrrivés  à  rArchevèché,  et  sont  entrés  dans  l'église 
par  la  porte  latérale.  Après  avoir  fait  leurs  prières  au 
bas  du  sanctuaire,  LL.  AA.  RR,  se  sont  placées  dans  IfS 
stalles,  les  Princes  à  droite  et  Mapamk  vis-à-vis. 
LL.  AA,  é'ioieut  accompagnées  des  principaux  officiers 
de  leurs  maisons.  Les  gardes  du  corps  du  Roi  et  ceux  dq 
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Monsieur  Faisoient  le  service  dans  l'inlérieur  de  l'église. 
Les  cours  de  justice  et  le  corps  municipal  de  Paris  assis- 
toienl  à  la  cérémonie.  On  a  clianté  les  vêpres,  après  les- 
quelles la  procession  s'est  mise  en  marche.  Elle  a  passé 
par  la  rue  Neuve  Notre-Dame,  le  Marclié-Neuf,  la  rue 
de  laBarilIerie  et  hî  quai  aux  Fleurs.  La  garde  nationale 
forraoit  la  haie.  I/ulîîiiénceétoil  considérable  dans  l'église 
et  sur  le  passage  de  la  procession.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  dire  avec  quel  recueiHement  LL.  AA,  RR.  raarchoient 
à  la  suile  de  la  procession,  s'unissant  aux  prières  de  l'E- 
glise, et  appelant,  par  leui's  vœux,  la  bénédiction  du  ciel 
sur  eux  et  sur  leur  pairie. 

—  M.  Jean-François  Deraandolx,  évêque  d'Amiens, 
est  mort  à  Amiens  le  i4  de  ce  mois.  Ce  prélat  éloil  né  à 
Alarseille,  le  2  oclobre  ï<j-Vi.  Il  fut  chanoine,  ihéologal 
et  grand-vicaire  de  Marseille  sous  M.  de  Belloy.  Il  avoit 
élé  nommé,  en  1 787,  à  l'ahbaye  de  Sénanques.  Pendant  la 
révolution  il  se  réfugia  en  Ilalie_,  et  ensuite  en  Allemagne. 
Après  le  Concordat,  il  fut  nommé  à  l'évèché  de  la  Rochelle, 
devenu  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Lorry,  ancien  évêque 
d'Angers,  qui  avoit  été  d'abord  nommé  à  ce  siège.  M.  De- 
mandolx  fut  sacré,  le  2  février  i8o5,el  transféré  à  Amiens 
à  la  fin  de  l'année  suivante.  Sa  douceur  et  sa  piété  lui 
a  voient  concilié  l'affection  et  l'estime  générale.  11  étoit 
depuis  long-temps  dans  un  état  de  santé  qui  laissoit  peu 
d'espoir  de  le  conserver.  Sa  moit  laisse  vacant  un  siège 
important;  car  le  diocèse  d'Amiens,  même  après  le 
démembrement  du  département  de  l'Oise,  sera  encore 
un  des  plus  étendus  et  des  plus  peuplés  de  la  France. 
Le  chapitre  d'Amiens  a  nommé  des  grands- vicaires 
pour  gouverner  le  diocèse  pendant  la  vacance  du  siège. 
Ces  grands- vicaires  sont  MM.  Clausel  de  Coussergues, 
Coltu  et  Fournier.  Ils  ont  donné,  le  16,  un  Mandement 
pour  annoncer  au  diocèse  la  mort  de  M.  Demandoix. 
Ils  y  donnent  des  éloges  au  gouvernement  et  au  caractère 
du  vertueux  prélat,  à  son  affabilité,  à  son  zèle  pour  TB- 
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glise,  à  sa  charité  tendre,  à  ses  libéralités  pour  son  sémi- 
naire. 

«  Appelé  à  l'épiscopat ,  ce  ne  fut  que  par  une  abnégation  ab. 
solue  (le  sa  propre  volonté  qu'il  accepta  ce  fardeau  bien  re- 
doutable en  effet,  et  que  son  humilité  lui  faisoit  trouver  acca- 
blant. Toutefois,  vous  le  savez  ,  N.  ¥.  C  .F.  ,  la  fermeté  ne 
lui  manqua  point  dans  les  occasions  les  plus  critiques,  et 
notamment  dans  cette  circonstance  glorieuse  pour  le  corps 
épiscopal  ,  où  un  concile,  convoqué  avec  des  intentions  per- 
fides, et  opprimé  sans  pudeur  ,  montra  une  énergie  dont  la 
tyrannie  la  plus  audacieuse  fut  déconcertée.  Les  archives  se- 
crètes de  l'ennemi  de  l'Eglise  recèlent  l'honorable  reproche 
qu'il  fit  attacher  au  nom  de  notre  respectable  Pontife,  dont 
la  résidence  fut  inflexible.  Quel  plus  beau  titre  à  notre  véné- 
ration I  quel  témoignage  consolant  pour  une  conscience  déli- 
cate jusqu'au  scrupule,  qui  ne  savoit  jamais  se  rassurer  assez 
contre  les  saintes  terreurs  dont  elle  étoit  agitée!  » 

MM.  les  grands-vicaires  tenninent  leur  Mandement 
par  ordonner  un  service  pour  M.  l'évêque  dans  toutes  les 
églises  du  diocèse,  et  des  prières  pour  obtenir  de  Dieu  un 
évêque  selon  son  cœur. 

—  Les  norjiinalions  d'évêques  ne  sont  pas  encore  con- 
nues officielleinent;  mois  il  en  a  transpiré  une  partie 
dans  le  public,  et  elles  paroissenl  avoir  obtenu  l'appro- 
bation générale.  Le  zèle  pour  le  bien  de  la  religion  et  pour 
l'honneur  de  l'Eglise  semble  avoir  présidé  aux  choix,  et 
une  sagesse  impartiale  a  pesé  le  mérite,  les  talens  et  les 
vertus  de  chacun.  On  voit  figurer  sur  la  liste  des  ecclé- 
siastiques recommandables,  là  d'anciens  grands-vicaires 
que  la  révolution  avoit  éloignés  de  leurs  fondions;  ici, 
des  grands-vicaires  qui  ont  bien  mérité  de  l'Eglise  par 
leuis  sei'vices  depuis  le  Concordat.  On  y  voit  des  hommes 
tirés  de  la  classe  si  utile  et  si  respeclaiile  des  cui'és.  Deux 
curés  de  la  capitale  entre  autres  sont ,  dit-on  ,  nommés  à 
des  sièges.  On  en  désigne  aussi  d'autres  de  la  province,  et 
même  des  parties  les  plus  éloignées  du  royau«îe.  Us  y 
remplissoient  des  fonctions  que  le  inoride  seroit  tenté  de 
trouver  obscures ,  mais  qi"?  l'esprit  de  religion  apprend  à 
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priser  infiniment.  Les  choix  de  S.  M.  soni  allés  chcrclier 
au  loin  le  niérile  qui  se  cachoit,  et  des  prêlres  vertueux 
qui  se  croyoienl  ignorés  diins  la  capitale,  apprendront 
avec  élonnement ,  dans  le  fond  de  leur  ie»r;»ile,  qu'ils  ont 
attiré  les  regards  du  monarque  et  du  prélat  auquel  il  a 
confié  cette  partie  si  importante  de  sa  sollicitude.  Déjà  ot^ 
dit,  et  c'est  encor*«j  une  pi  euve  combien  ceux  sur  qui  sont 
tombés  les  choix  en  éîoieni  dignes,  on  dii  fjue  plusieurs 
ont  refusé  les  fardeaux  de  Tépiscopal ,  dont  leur  modestie 
leur  fait  redouter  les  devoirs  et  la  re'^ponsabiliié.  Plu- 
sieurs de  ces  refus  peuvent  être  motivés  par  l'âge  ou  par 
les  infirmités,  et  alors  il  est  à  présumer  qu'on  y  aura 
égard.  Maïs  il  seroit  fâclieux  qu'on  n'insistât  point  auprè? 
de  ces  ecclésiasiiques,  qui  nefuyeul  les  honneurs  que  par 
un  sentiment  dhumililé,  et  qui  sont  d'autant  |ilus  faits 
pour  i'épiscopat  qu'ils  en  connoissent  toutes  les  obliga- 
tions, et  qu'ils  se  font  une  plus  liante  idée  de  oe  laborieux 
ministère.  Espérons  donc  qu'on  liiompVicra  de  leur  mo- 
destie, et  qu'ils  sacrifieront  leur  tépugnance  aux  besoins 
de  l'Eglise,  qui  réclame  plus  que  juniais  le  concours  de 
tous  les  efforts  pour  répaier  les  luincs  du  sanctuaire. 

-:—  Nous  n'épiouvons  aucune  peijie  à  rétracter  les 
nouvelles  qu'il  nous  arrive  d'avancer  sur  de  fausses  in-r 
formations.  Nous  avons  dit  que  8.  M.  a  voit  donné  la 
barrette  aux  nouveaux  cardinaux  françai".  Nous  étions 
dans  l'erreur.  Les  trois  cardinaux  n'ont  encore  l'eçu  que 
la  caiotte,  et  ne  portent  encore  que  celle  marque  de  leur 
dignité  et  les  bas  rouges,  lis  ne  parpîlronl  avec  for.t  l'ha- 
billement  de  cardinal  qiîy  quand  ils  auront  reçu  la  bar- 
relte^  qui  est  le  chapeau  ordinaiie  des  cardinaux,  hors 
les  cas  de  grandes  cérémonies.  I>a  barrette  leur  sera  ap- 
portée, suivant  l'usage,  par  trois  prélats,  qui  auront  pour 
cette  mission  le  titre  (Vahlêgats.  On  \ii>  attend  incessam- 
went.  S.  M.  recevra  la  barrette  des  mains  de  ces  prélats, 
6t  la  mettra  sur  la  tête  des  nouveaux  cardinaux.  Nous 
avions  dit  aussi,  et  les  autres  journaux  avoicnl  répété, 
que  M.  Salamon,  évèque  d'Orthosia,  étoit  à  Paris.  Nous 
élîons  iiial  informés.  Ce  prélat  n'a  point  quille  Ronse. 
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Nouvelles    politiques. 

Paris.  S.  M.  a  tous  les  jours,  après  la  messe,  un  entretien 
avec  un  ou  plusieurs  de  ses  ministres,  et  sort  ensuite  pour  se 
promener.  S.  M.  va  souvent  visiter  M™*,  la  duchesse  de  Berry, 
qui  n'est  point  encore  sortie  de  son  paLiis. 

—  jyjmc  |.^  duchesse  de  Berry  a  entendu  la  messe  dimanche 
dans  la  chapelle  de  son  palais^  elle  y  a  élé  relevée  de  ses  cou- 
ches par  M.  l'abbé  de  Bombelles,  son  premier  aumônier.  Ciette 
Princesse  n'a  point  voulu  sortir  avant  de  remplir  cet  acte  de 
piété,  et  on  espère,  vu  létat  de  sa  saiilé,  qu'elle  pourra  in- 
cessamment aller  aux  Tuileries  aux  réunions  de  la  famille 
royale  et  reprendre  ses  promenades. 

—  Madame  vient  encore  de  faire  passer  5oo  fr.  à  Paimbœuf 
et  3oo  fr.  à  Gravant,  pour  les  besoins  des  pauvres. 

—  Le  17  août ,  M.  le  comte  de  Ruppin  ,  accompagné  de  ses 
trois  aides-de-canTp  et  de  l'ambassadeur  de  Prusse,  a  été  in- 
troduit chez  le  Roi  à  une  heure  et  demie.  L'auguste  voyagf»nr 
est  resté  une  demi-heure  avec  S.  M.^  il  a  fait  ensuite  sa  visite 
à  Monsieur  ,  à  M.  le  duc  d'Angoulêuie  et  à  Madame.  11  por- 
toit  le  cordon  bleu.  A  deux  heures  et  demie,  M.  le  comte  s'est 
rendu  à  l'Elysée-Bourbon  pour  visiter  également  M.  le  duc  et 
M"".  la  duchesse  de  Berrv.  Il  a  dîné  chez  le  Roi,  et  s^es  aides- 
de-camp  ont  dîné  chez  M.  le  duc  d'Escars,  premier  maître- 
d'hôtel. 

—  M.  le  duc  de  Wellington  est  arrivé  à  Paris,  le  16  août 
au  soir,  venant  de  Flandres.  11  a  été  adinis ,  le  lendemain,  à 
une  audience  particulière  du  Roi. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Reggio  est  de  retour  à  Paris  de 
la  mission  que  le  Roi  lui  avoit  confiée.  II  a  repris  son  service 
auprès  de  S.  M. 

—  On  annonce  une  grande  revue  do  la  garde  nationale  pour 
le  jour  de  la  Saint-Louis.  On  fait,  dans  les  Champs-EIvsées, 
des  préparatifs  pour  cette  fêle. 

—  La  fille  dont  M""".  Ja  duchesse  d'Orléans  est  dernière- 
ment accouchée,  a  été  baptisée  ,  le  16,  à  Neuilly,  où  S.  A.R, 
passe  la  belle  saison. 

—  L'srticlc  27  de  la  loi  du  ^5  mars  1817,  porte  que  nul  ne 
pourra  conserver  deux  pen^ious  ,  qi  imepçj3<^ioa  îjvcc  im  trai- 
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temerst  «l'activilé,  de  retraite  ou  de  réforme.  D'an  autre  côté 
des  dispositions  antérieures  avoient  réglé  que  les  pensions  dont 
les  arrérages  n'auront  pas  été  réclan^iés  pendant  trois  années 
Goiisécutives,  seront  censées  éteintes,  et  ne  seront  plus  portées 
dans  les  états  de  paiemens.  Cette  disposition  ne  peut  concerner 
les  pensionnaires  qui  auroient  repris  du  service,  et  dont  les  pen-. 
sions  ne  doivent  être  que  suspendues  pendant  le  temps  où  ils 
jouiront  de  leur  traitement  d'activité.  Pour  conserver  leur  ti- 
tre, ces  pensionnaires  ooivent  adresser,  dans  le  plus  bref  délai, 
une  déclaration  portant  qu'ils  ne  se  présentent  pas  pour  tou- 
cher les  arrérages  de  leur  pension ,  parce  qu'ils  jouissent  d'un 
traitement  d'activité.  Les  ecclésiastiques,  dont  la  pension  est 
précomptée  sur  le  traitement,  n'ont  pas  besoin  de  faire  la  dé- 
claration ci-dessus  pour  le  maintien  de  leurs  droits. 

—  On  assure  que  les  collèges  électoraux  ,  pour  la  nomina- 
tion des  députés,  doivent  s'assenabler  le  i5  septembre,  et  que 
les  présidens  sont  déjà  nommés. 

—  On  a  volé,  à  l'aide  d'efl'raction,  les  vases  sacrés,  dans 
les  églises  d'Anneux  et  de  Béthancourl-Rivière  ,  dans  le  dio- 
cès  d'Amiens. 

—  La  moisson  est  presque  ternn'oée  partout.  Elle  a  été 
presque  partout  fort  abondante,  et  favorisée  généralement 
par  le  beau  temps.  Dans  la  Bcauce ,  qui  est  un  des  greniers 
de  Paris ,  on  se  rappelle  à  peine  avoir  eu  une  si  bonne  récolte. 
Il  semble  que  le  ciel  ait  voulu  nous  dédommager  de  nos  pri- 
vations par  une  surabondance  de  biens,  d,    . 

—  Le  Roi  a  rejeté  le  recours  en  grâce  de  Tavernier,  con- 
damné, le  28  juillet,  par  la  cour  prcvôtale ,  à  la  peine  de 
mort.  L'exécution  du  coupable  a  eu  lieu  sur  la  place  d'armes. 
La  peine  de  Claude  Nesmes ,  condamné  aussi  à  mort  par  le 
même  arrêt,  a  été  commuée.  Il  subira  la  réclusion  à  perpé- 
tuité. 

—  La  femme  Eobineau,  qui  avoit  été  arrêtée  pour  cris 
séditieux  proférés  au  moment,  où,  à  la  barrière,  on  l'empêohoit 
de  sortir  du  pain ,  a  été  mise  en  liberté  par  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle,  comme  comprise  dans  l'ordonnance  d'am- 
nistie rendue  ])ar  S.  M. 

— Un  individu  se  disant  inspecteur  des  vivres',  a  passé  ,  le  7, 
à  Bazag,  et  y  a  répandu  des  bruits  aussi  faux  qu'alarmans. 
Le  préfet  de  Bordeaux  a  invité  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires à  faire  arrêter  cet  homme ,  s'il  osoit  recoaimencer. 
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La  Congrégation  du  Saint-Esprit ,  rétablie  par  une  ordon- 
nance du  Roi,  du  3  février  1816,  n'avoit  pu,  jusqu'à  pré^ 
sent,  faute  de  moyens  pécuniaires  et  de  local ,  reprendre  ses 
anciennes  fonctions.  Cependant  les  supérieurs  ne  sont  point 
restés  dans  l'inaction, et  ils  ont  réussi  à  satisfaire  aux  deinandes- 
du  gouvernement,  et  à  procurer  ploôieurs  bons  prêtres  pour 
les  missions  de  nos  colonies.  Tout  récemmint  ils  ont  fait  par-» 
tir,  pour  Cayenne  ,  un  ancien  élève  de  leur  Congrégation, 
d'al>ord  secrétaire  de  l'évêché  d'Autun,  et  ensuite  curé  de 
Digoin  ,  et  avec  lui  deux  autres  prêtres  d'une  vertu  et  d'un 
talent  éprouvés.  L'un  d'eux,  avant  son  départ,  et  pendant 
son  séjour  à  Paris,  est  parvenu  à  instruire  une  païenne  née 
en  Sibérie,  et  à  lui  administrer  tout  à  la  fois,  les  sacre- 
mens  de  baptême  et  de  mariage,  en  présence  de  ses  enfans 
et  petits-eufans  :  présage  heureux  pour  le  succès  de  sa  mission. 

La  Congrégation  n'avoit  pas  encore  de  maison,  et  M.  Ber- 
nard, instituteur,  rue  d'Assas ,  aussi  élève  du  séminaire  du 
Saint-Esprit,  qui  avoit  donné  asile  aux  trois  missionnaires  , 
prêta  sa  chapelle  pour  la  cérémonie  du  baptême  de  la  néo- 
phyte sibérienne. 

C'est  dans  cette  même  chapelle  que,  le  jour  fixé  pour  le 
départ  des  trois  prêtres,  un  prélat  vénérable  célébra  pon- 
tificalement  la  messe  du  Saint-Esprit,  pour  leur  obtenir 
une  heureuse  navigation,  et  la  bénédiction  du  ciel  sur  leurs 
travaux  apostoliques.  Des  religieuses,  également  destinées 
pour  Cayenne,  et  dont  une  y  a  passé  plus  de  vingt  ans, 
assistoient  à  la  cérémonie,  et  sont  parties  avec  les  mission- 
naires. 

On  espère,  en  outre,  envoyer  prochainement  à  Cayenne, 
des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  pour  l'instruction  des  jeunes 
créoles.  Ainsi  la  religion  va  donner  une  nouvelle  forme  à  cette 
colonie,  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  étoit  presque  entière- 
ment dépourvue  de  secours  spirituels.  Dieu  n'y  sera  plus  mé- 
connu ,  et  les  peuples,  en  apprenant  à  l'honorer,  apprendront 
aussi  ce  qu'ils  doivent  à  notre  légitime  souverain. 

Malheureusement  toutes  nos  colonies  ne  sont  pas  également 
pourvues ,  et  il  seroit  bien  à  désirer  que  Dieu  suscitât  des  ou- 
vriers pour  une  moisson  aussi  abondante  et  aussi  délaissée. 
S'il  se  trouve  des  ecclésiastiques  plus  spécialement  animés 
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du  zèle  Je  ces  missions  lointaines,  ils  pourront  s'adresser  à 
M.  Bertout ,  supérieur-général  de  la  (Congrégation  du  Sauit- 
Esprit,  rue  iNotre-Dame  des  Champs,  n".  i5.  Il  s'empres- 
sera de  leur  procurer  les  moyens  de  suivre  cette  vocation  j 
et  ce  que  le  Koi  a  daigné  faire  pour  les  missionnaires  déjà 
partis,  est  la  meilleure  garantie  que  M.  Bertout  puisse  oiTrir 
à  ceux  qui  se  dévoueroient  à  îa  même  oeuvre. 

La  munificence  de  S,  M.  ne  se  borne  p;is  au  présent j  elle 
s'occupe  aussi  de  '"avenu',  et  par  les  bienfaits  qu'elle  vient, 
tout  récemment ,  d'accorJer  à  la  Congrégation  du  Saint-Es- 
prit, elle  l'a  mise  en  état  de  recevoir  des  élèves  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'octobre  prochain,  l-a  Congrégation  a  loué,  à  cet 
effet,  rue  Notre-Dame-(ies-(.liajnps,  luie  maison  qui  pourra 
contenir  une  trentaine  d'ét>idians,  tant  philosophes  que  théo- 
logiens. Les  prêtres  dt'jà  consacrés  à  celie  oeuvre  se  proposent 
uniquement  de  faire  revivre  ^ancien  institut ,  dont  le  but  éloit 
de  donner  l'éducation  ecclésiastique  à  des  jeunes  gens  peu  favo- 
risés des  biens  de  la  fortune,  et  de  les  former  à  la  vertu  et  à  la 
science,  mais  surtout  à  l'obéissance  et  à  l'esprit  de  pauvreté. 

Comme  la  pension  sera  modique ,  on  ne  recevra  que  des 
jeunes  gens  qui  puissent,  par  leur  piélé  et  leur  talent  déjà  re- 
connus ,  servir  ulileiuent  l'Eglise ,  soit  en  France  ,  dans  les  em- 
plois les  moins  recherchés  ,  soit  dans  les  missions  de  nos  colo- 
nies. 

Le  temps  du  séminaire  est  de  six  ans  :  les  deux  premières 
années  seront  consacrées  à  l'étude  de  la  philosophie ,  et  les 
quatre  autres  à  celle  de  la  théologie. 

Suivant  l'ancien  usage,  les  places  seront  données  au  con- 
cours. Avant  d'y  être  admis  ,  il  faudra  présenter  une  attesta- 
tion de  mœurs  e(  de  piété,  et  avoir  fait  sa  rhétorique. 

Pour  entrer  en  philosophie,  on  fera  une  amplification  latine 
et  une  version^  et  pour  la  théologie,  on  sera  examiné  sur  la 
philosophie,  ou  sur  ia  théologie  même ,  si  déjà  on  avoit  étudié 
cette  science. 

Les  personnes  charitables  qui  voudroient  contribuer  à  la 
bonne  œuvre,  soit  pour  l'envoi  de  nouveaux  missionnaires, 
Soit  surtout  en  facilitant  l'éducation  jiresque  gratuite  des 
jeunes  élèves  du  Séminaire  du  Saint-Esprit,  pourront  envoyer 
leurs  aumônes  à  M.  Bertout,  supérieur-général ,  au  Séminaire 
du  Saint-Esprit,  rue  INotrc-Dame-des-Champs,  n".  i5. 

On  est  prié  d'affranchir  les  lettres. 


(Samedi  2<3 août  i8i/.)  (JN'o.Si;.) 


p^îes  des  Justes  dans  les  plus  hauts  rangs  de  la  société  j 
par  M    l'abbé  Carron  (i). 

«Heureux,  dit  MassiUon  dafts  Icj^reniier  sermon 
de  sou  Petit  Carême,  heureux  le  peuple  qui  trouve 
ses  modèles  dans  ses  maîtres,  qui  peut  iiiuter  ceux 
qu'il  est  oblii',é  de  respecter,  qui  apprend  dans  leurs 
exemples  à  obéir  à  leurs  lois,  et  qui  n'est  pas  con- 
traint de  détourner  ses  regards  de  ceux  à  qui  il  doit 
des  hommages  »  !  Ne  pouvons-nous  |)as  appliquer  ces 
paroles  de  l'orateur  à  une  famille  qui,  avant  et  depuis 
le  temps  où  il  parloil,  a  donné  tant  de  grands  exem- 
ples de  vertu  et  de  sainteté?  Saint  I^ouis,  la  Rejue, 
sa  mère,  Isabelle,  sa  sœur;  Louis,  évêque  de  Tou- 
louse, son  neveu,  nous  offrent,  dans  le  méuje  siè- 
cle ,  une  suite  de  modèl<^s  de  piété  ;  ei  si  d<'  ces  temps 
anciens  nous  descendons  à  des  tenq);»  [)lus  voisins  de 
nous,  cette  auj^uste  maison  semble  avoir  éu-desim  e 
à  consoler  la  religion  de  ses  pertes,  o\  à  liiirc  revivie 
dans  un  siècle  d  atHoiblissejneut  et  de  décadence  la 
foi  vive  et  ferme  des  premiers  âges.  Comptons,  s  il 
est  possible,  combien,  depuis  deux  siècles  seule- 
ment, elle  présente  de  Princes  et  de  FVincesses  .iviés 
à  la  prati(]ue  des  vertus  chrétiennes.  Henri'  lie,  fille 
de  Henri  iV  et  reine  d'Angleterre,  si  célèbre  par  ses 
malheurs,  ne  le  fut  pas  moins  par  son  zèh'  pour  la 


(i)4vol.  in-isjpri'x,  12  fr.  et  i5  fr  90  cent,  franc  de  port. 
A  Lyon  ,  chez  Rusand ,  et  à  Paris ,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  Xlil.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  lioi.      D 
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reliijion.  Anne  d'Autriche,  et  Mario-Thérèse  d'Au- 
triche ,  fenuiies  de  Inouïs  XIII  (  l  de  Louis  XIV,  n'ho- 
i^oi  èrent  pjis  seulement  !a  piété ,  mais  en  donnèrent 
elles-mêmes  rexemple.  Le  duc  de  Bouri:oi;ne,  petilT 
fils  de  liOuis  XIV,  et  le  Diiuphin,  fils  de  î.ouis  XV, 
enlevés  l'un  et  l'autre  dans  la  force  de  1  âge  ,  allièrent, 
sur  les  marchesirdu  trône,  la  li  rveur  du  chrétieu  aux 
qualités  (jui  promènent  les  grands  rois.  La  l'amille  de 
ce  der4îier  Dauphin  parut  singulièrement  iàvorisçe 
des  d<ons  du  ciel.  Sa  mère  éioit  Marie  Leczinska , 
princesse  dont  les  seniimens  pour  sou  tils  éioient  les 
mêmes  que  ceux  de  Blaueh*?  de  Castille.  Soo;  grand- 
j-ère,  le  vertueux  Stanislas,  sembloit  lui  avoir  traus-* 
mis  son  courage,  son  amour  pour  l'élude,  son  yi'^er 
ment  solide,  ses  principes  fermes,  et  son  attaehenïent 
au  christianisme.  La  seconde  femme  du  uîême.  Dau-r 
phin ,  Marie-Josephe  de  Sane ,  étoit  digne  d'un  tel 
époux  par  ses  seutimcns  et  sa  conduite.  Deux  sœurs 
du  Dau|)hin,  M"»'^.  HenrieUe  et  M«'«.  Louîse,  fiijent 
des  nx^nlèles  de  piété  ;  et  le  sacrifiée  généreux  et  La 
tie  pénitente  de  la  seconde  sont  assez  connus.  Je 
o'oserois  peut-être  m'éiendre  ici  sur  le  consolant  spec- 
tacle (jue  nous  offrent  les  Princes  de  ceite  tamdle  aup 
guste  que  le  ciel  nous  a  rendue  ,  et  dont  la  piété  sem- 
ble avoir  redoublé  par  l'épreuve  du  niallietu'.  Mais  il 
sera  permis  du  moins  de  raconter  toutes  les  vertus  de 
ceux  que  la  mort  a  enlevés.  Qui  pourroit  oublier  la 
fin  héroïque  du  chef  de  celte  fanxille,  du  tils  aîné  du 
Dauphjn ,  de  ce  Louis  si  mal  payé  de  son  amour  pour 
ses  peuphîs?  Qui  ne  se  s  uviendroit  avec  attendrisse- 
ment  de  cette,  vertueuse  Elisabeth,  à  qui  ses  bour- 
reaux'iie  purent  faire  aucun  reproche,  et  dont  la  vie 
fut'^i  pure,  ledévouerueûtsi  courageux  et  la  fiosi  fu- 
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«este?  Leur  vertueuse  sœtir.  M™*.  Clolilde,  depuis 
reine  de  Sardai^ne,  morli'  il  y  a  quinze  ans,  clôt 
di^Mienient  celle  iisle  de  Piinces  et  de  Princesses  du 
niêine  sang;  el  sa  piéié,  /jui  a  édifié  le  Pii'iiiout  et 
riia!i<î,  a  jelé  nn  assez  grand  éclat  pour  que  le  Pape 
aclue!  liû  conférât  le  t:(re  de  vénérable. 

Tels  soûl  les  ijraiids  exeniq^les  ^ue  les  Bourbons 
on!  de  nos  jours  donnes  à  la  lerre.  C'est  avec  ce  cor- 
tège luiposaril  qu'ils  s'otrrént  à  notre  aduiiralion  el  à 
uode  aiiiour.  IS  est-ce  pas  pai-  un  dessein  spécial  de 
la  Providence  que  celle  famille  auguste  a  f<.'urni  à  la 
fois  tant  de  modèles  édaians  de  religion,  de  vertu, 
de  patience?  Ne  seroit-elje  poiut  appelée  à  nous  ra- 
mener à  Dieu,  à  nous  réconcilier  avec  lui,  à  vaincre 
l'indiffi'reiice  dti  siècle,  et  à  nieître  une  diiiiie  au  lor- 
renl  de  1  incrédid.lé  et  à  celui  des  scandales  qui  se 
sont  débordés  ensemble  parmi  nous  ? 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  avons  faites  en 
voyant  c<imbien  la  famille  rovale  de  France  oceu[)e 
de  place  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Carron.  Elle 
seule  lui  a  donné  plus  de  la  moiiié  des  noms  cjni  com- 
posent son  histoire.  On  en  jugera  par  la  liste  suivante 
qui  renferme  les  Princes  et  Princesses  flignes  de  ce 
beau  nom  de  justes.  Daiss  le  premier  volmue  se  trou- 
vent les  vies  de  Marguerite,  reine  d'Ecosse,  morte 
en  ioc)3;  d'Isabelle,  sœur  de  saint  Eouis,  morte  etï 
1269;  de  Françoise  d'Amboise,  duchesse  de  Bre- 
tagne, morie  en  i485,*  de  Philippine,  princesse  de 
Gueldre ,  morte  en  1 647  ;  de  Marguerite  de  Lon  aine, 
duchesse  d'Alençon,  morte  en  1621;  de  Jeanne  de 
Valois,  reine  de  France,  morte  en  i5o4;  de  (.aihe- 
line  de  Poloj^'ne ,  reine  de  Suède,  motte  en  1 585  ; 
de  Hentie  lie -Marie  de  France,  reine  d'Aui^le.ierre, 
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morte  en  iGGg;  de  Marie'TlH'rèsc  d'Autriche,  femme 
de  Louis  XiV,  morte  en  i685;  d'Alphouse,  duc  de 
Modèae,  mort  en  i644-  ^ '^  second  volume  contient 
les  vies  de  Marie  de  Savoie ,  reine  de  Portugal ,  morte 
en  i685;  trEléonore  de  Honi,'rie ,  morte  en  1720; 
de  sir  Tobie  Malhews,  moit  en  t655;  de  Stanislas, 
roi  de  Poloiçne  etfdnc  de  Lorraine,  mort  en  1766; 
de  Louis,  duc  de  Bourgoijne,  puis  Danpliiu,  mort 
en  1712;  et  de  Marie  Leczinska,  reine  de  France, 
liiorle  en  i  768.  Dans  le  lioisième  volume  sont  les  vies 
du  duc  de  Pentlsièvre,  mort  en  1795;  de  Louis, 
Dauplîui,  mort  en  1765;  de  la  Dauphuie ,  sa  femme, 
morte  en  1767;  de  j\i'"«.  Louise,  Carmélite,  morte 
en  1  787  ,;  et  de  M™^.  CloiiWe  ,  reine  de  Sardaigne  , 
morte  en  1802.  Le  dernier  volume  ne  contient  que 
les  vies  de  Louis  XVI  et  de  M^^^  Elisabeih.  Ces  dif- 
féi  entes  vies  sont  racontées  par  l\"uueur  avec  le  même 
pian  (pi'il  a  suivi  dans  ses  ouvrages  de  ce  genre ,  c'est-à- 
dire,  accompagnées  de  réflexions  pieuses,  de  prati- 
ques et  d'exhorlalions  à  siuvre  ces  modèles.  JNous 
avons  assez  parlé  des  productions  de  M.  l'abbé  Car- 
lon  pour  eue  dispensés  d'en  montrer  de  nouveau  l'uti- 
lité. Elles  se  recommandeut  par  elles-mêmes,  et  par 
l'onction  et  la  piété  qui  y  respirent.  On  voit  assez  que 
celui  qui  écrit  est  un  prêtre  plein  de  zèle  et  de  cba- 
viié,  un  ajni  de  .ses  frères  ,  qui  n'a  rien  de  plus  à  cœur 
que  de  les  voir  suivre  la  carrière  de  la  vertu,  et  ser- 
vir Dieu  avec  ferveiu-. 

A  la  fin  du  dernier  volume,  l'auteur  a  cru  devoir 
ajouter  les  vies  de  M"^*^*.  des  Bassablons  et  de  Farcy, 
di^nx  vertueuses  Bretonnes,  mortes,  l'une  en  1794» 
l'autre  en  1799.  Elles  sont  là  par  forme  de  siîpplé- 
ment  aux  f  ies  des  Justes  dans  les  conditions  ordinaires 


^  f  55  ) 
de  lu  société ,  publiées  i'apiiee  cîeiMucrf.  îî  som])Ie 
qu'elles  auroient  été  plus  convenablemcut  placées 
dans  une  seconde  édition  du  uiènie  ouvrage,  (|ui  ne 
se  (ëra  pas  sans  doule  a-! tendre  beaucoup.  J'en  dirois 
autant  de  la  vie  de  sii"  Tobie  Malbews,  proleslaut 
an^dois  converti,  qui  u'avoit Ip^uèrc  le  droit  d'être  as- 
socié à  tant  de  Princes  et  de  Princesses  Le  fds  d'iui 
archevêque  au^'^lican  ne  pouvoil  aller  de  pair  avec  de 
si  grands  noms  ,  et  doit  être  renvoyé,  ce  semble ,  avec 
les  Justes  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  société. 
On  sent  que  je  n'aitaciie  pas  à  cf  t(e  assigna'ion  de 
rangs  plus  d'importance  qu'elle  ne  mérit(;  ;  njais  je 
ne  doute  pas  qtie,  dans  une  autre  édition,  1'  judi- 
cieux auteur  ne  supprime  cette  vie,  f|ui  est  d'ail  eurs 
fort  édilianle,  el  il  pourra  aisément  la  renqilacer  par 
celle  de  M'"''.  Henriet;e  de  France,  llile  de  Louis  XV,- 
morte  en  lyS?,,  qui  se  trouve  dans  un  autre  de  ses 
ouvrages,  les  Nouvelles  Héroïnes  chrétiennes ,  publié 
il  y  a  deux  ans. 

Honneur  à  1  écrivain  laborieux  qui  ne  se  délasse  de 
ses  bonnes  actions  qu'en  faisant  de  bons  livres,  et 
qui,  après  avoir  rencki,  en  Angleterre,  d  immenses 
services  à  la  rclii^ion  et  à  ses  compatriotes  mallieu- 
reux,  après  y  avoir  créé  et  soutenu  des  institutions 
charitables,  et  s'y  être  fait  un  nom  qui  ne  périra  pas, 
s'ô'pplique,  dans  sa  retraite,  à  tracer  de  grands  exem- 
ples dont  il  poiirroit  augmenter  le  nombre,  et  ne  de- 
mande aux  hommes  pour  prix  de  ses  bienfaits  que 
de  le  mettre  en  état  d'en  répandie  de  nouveaux  ! 
Ceux  qui  l'ont  connu  en  Angleterre  savent  de  qr.elle 
considération  il  y  jouissoit,  et  quels  éclatans  tén)oi- 
guages  d'estime ,  de  bienveillance ,  j'oserois  même  dire 
de  reconnoîssance ,  il  reçut  publiquement  de  la  part 
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de  nés  Princps,  dont  il  «econdoit  si  bl»ni  les  senfî- 
niens  £;<n"iéreîïx,  et  qui  houorèieiU  pins  d Une  fois  de 
leur  présence  son  modeste  asile.  L'Angleterre  ni  la 
Fiance  n'oid)heront  point  toiH  ce  cyw  iî  a  fait  pour  la 
cause  de  la  rclii^ion ,  pour  cclie  de  la  monarchie,  et 
po'ir  le  soula-eineni  de^.'ant  d  honorables  victimes  de 
i'anarchie  et  de  1  iujpi<';é. 


Nouvelles  Errr.ÉsiASTiQUEs. 

Paris.  Nous  espérons  toujours  pouvoir  communiquer 
hienlôl  à  nos  lecteuis  les  arran£î<'mc!is  conchis  rclalive- 
ment  aux  affaires  de  l'Ëgii'-e  de  France.  Déjà  Ui  Conven- 
tion nouvelle  n'est  plus  un  mystère.  Elle  e>J  loule  entière 
dans  le  Dinrio  de  Rome,  ainsi  cpie  l'allocution  el  les 
bulles,  et  on  préviendra  sûrement  le  temps  où  Ions  les 
journaux  étrangers  s'en  empareront.  Elle  a  nième  déjà 
reçu  en  France  un  commencemeni  de  publication.  Un 
onvrage  périodique  fa  in-ér('e  dans  son  dernier  numéro. 
Il  V  a  joint  la  déelaralion  laite  au  nom  du  Hoi  par  M.  de 
lilacas,  ainhi  que  la  liste  de.s  évêchés  rétabli»  el  celle  des 
évêfpuis.  C'est  peut-être  déjà  uxi  iruonvénient  que  ces 
publications,  en  quelque  sorte  furtives,  et  par  conséquent 
inexactes.  Il  y  a  particulièrement  ,dans  la  liste  des  évêques 
donnée  dans  l'ouvrage  en  question,  des  erreurr-  grossiè- 
res :  les  noms  y  sont  défigurés.  On  y  parle  d'un  arche- 
vêque d'Alh.  Le  rédacteur  ignore  probablement  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  d'aichevêque  ni  d'évêque  d'Alh  ,  et  que  celte 
ville  n'est  même  pas  en  France.  La  liste  des  sièges  est  tout 
aussi  défectueuse.  On  y  omet  plusieurs  niélro;ioles,  el  on 
ydonnelenom  d'archevêchéàStrasboui  g,  qui  n'a  jitmais 
eu  ce  litre.  Les  journaux  politiques  ayant  répété  cette 
hste  avec  la  plupart  des  inexact iludes  (|ui  la  déparent, 
ou  nous  saui'a  gré  d'en  doimer  une  plus  exacte,  et  qui, 
sans  être  officielle,  esl  néanmoins  digne  de  confiance: 

Paris,  M.  le  cardinal  de  Périgord,  ancien  archevêque 
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de  Reims,  gi'andl-awmônier  de  France,  qui  aura  pouf 
a  ifïr;ig;iîil,  M.  l'âbfet^  "dç  QuéleVï ,,  vvcaîve-gt-iiéral  de  la 
gvancfe-aumônerie,  aVec  Un  lilre  d'^s'èché  in  pai  f/bjis. 
Cli<iiires,  M.  de  i.iiiilj,  évêque  d'Atny  U'e,  premier  au- 
inôiiitir  de  Moiï.siEUR.  Meaux,  M.  de  Faudoas,  éxêque 
actuel.  Orléaii-,  M.  rahln''  de  V'aricourt,  cuié  de  Gex. 

BInis,  'Vl Véisailles,  M.  Loties  Ciiairier  de  la  Roche, 

évêqu'e  àcluei.  ^ 

I-yot),  M»  deBernis,  ancien  archGvé(]ued'A!by.  Autun, 
M.  Inibt^ilics ,  évrque  actuel.  L.iii|çres,  S.  K.  M.  le  cardi- 
nal de  ta  Luzerne.  Chàlous -hiir-Saune,  M.  Tabbé  de  Vilie- 
fiancoti.  Dijon,  i'évêque  ad  ne!.  Saint  Claude,  M.  l'ablîé 
de  Pierre,  curé  de  S.iinl-Smpice  de  PaVis.  . 

Rouçn,  M.  le  cardinal  Canibacérè.s,  archevêque  actuel. 
Bayeux  ,  M.  l'abbé  de  Coilasnon  ,  ànrnonifer  du  Roi. 
Evrenx,  M.  Boirlier,  évêcjUé  actnel.  Séez ,  M.  l'.-'djbé 
Tuvache,  chanoine  et  grand -vic.iire  de  Roilen.  Cou- 
tances,  M.  DnponI  ,  é»,  êqtie  attuel. 

Sens,  M.  de  la  I*\n*e,  âiicien  évcijUede  Nanci ,  pJ-ernier 
aumônier  de  MadA^Mè.  Troyes,  JVI.  l'abbé  de  la  My're, 
grand-vicail-e  dé  Ptiris.  Auxfer-ré,  M.  Maunai,  évêque  de 
Tièves.  Nev«rs,  IVL  l'ahbé  Konlenay,  grand-vicaire  de 
Bouiges,  Moulins,  M.  l'abbë  de  Pons,  ancien  grand- 
vicaire  (le  Clermont. 

Reims,  M.  de  Couci,  ancien  t?vêque  de  la  Rochelle. 
Soissons,  M.  l'abbé  de  Vichi,  auau'')nier  de  Madame. 
Châlons-sur-Marne,  M.  de  Clermont-Tonnerre,  ancien 
évêque  du  niêmè  si''ge.  I.aon ,  iVI.  l'abbé  du  Chalellier, 
aumônier  de  iVîoNftiKUli.  Beauvais^  M.  l'abbé  de  la  Cliûfre, 
aumônier  ordinaire  du  Roi.  Amiens,  M.  l'abbé  de  Buiii- 
belles,  premier  aumônier  de  M™^.  la  duchesse  de  Berry. 
Npyon,  M.  Tabbé  de  (Àjsnac,  curé  de  Brive-'a  Gaillarde* 

Touis,  M.  du  Cliilleau,  ancien  évêque  de  Cli;j|ons- 
sur-Saône.  Le  Mans,  Angers,  Rennes  fel  Qnimper,  les 
ëvêques  actuels.  Nantes,  M.  l'abbé  d'Andigné,  ancien 
grand  -  vicaire  de  Châlou''',  puis  de  Troyes.  Vannei, 
M.  l'abbé  de  Trévern,  ancien  grund-vicaire  de  Laugrew. 
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Saint  Brieux,  M.  î'alibé le Gonidec. Saint- Malo, M.  l'abbé 
de  Gi'imouville-Larchant ,   ancien  chanoine  de  Lisieux. 

Bourges,  M.  TabbëdesGaloisde  la  Tour,  ancien  grand- 
vicaire  d'Autun  el  dcven  de  Sainl-Pierre  de  Moulins, 
design"^  avan'  la  révolulion  pour  l'évèché  de  Moulins. 
Clerinonf  el  Limoges, leséxêques aduVLs.LePuy, M. Tabbé 
deChabons,  aumônier  (de  Monsieur.  Tulles,  M.  l'abbé 
Pei  ri'a'-Dun)()urier,  grand-vicaire  du  Mans.  Sanit-Flour, 
M.  l'abbé  de  Rochebrune,  grand-vicaire  du  diocèse. 

AIbi,  M.  Brault ,  évoque  actuel  de  Bayeux.  Bodez , 
M,  l'abbé  de  la  Lande,  curé  de  Sainl-Thomas-d'Aquin 
à  Paiis.  Casire.s,  M.  l'abbé  de  Thiolas,  grand-vicaire  de 
Chambéry.  Cahors  et  Mende,  les  évêques  actuels. 

Boideaux,  M.  Daviau,  archevêque  actuel.  Agen  et 
Angoulème,  les  évêqucs  actuels.  Poitiers,  M.  l'abbé  de 
Bouille,  aumônier  de  Madame.  Périgueux,  M.  l'abbé  de 
i-oslanges.  La  Rochelle,  M.  Paillon,  évêque  actuel.  Luçon, 
RI.  l'abbé  8oyer,  grand-vicaire  de  Poitiers. 

Auch,  M.  de  Chabot,  ancien  évêque  de  Saint-Claude, 

Suis  de  Mende.    Aiie,  M.   l'abbé  Bigex,  grand-vicaire 
e   Chambéry.   Tarbes,   M.  l'abbé  de  Nairac,    grandç- 
vicaire  de  Cahors.  Bayonne,  l'évêque  actuel. 

Nai bonne,  M.  de  la  Porte,  évêque  actuel  de  Car* 
cas.sotme.  Niâmes,  M.  l'abbé  de  ChafFoi,  ancien  archi- 
diacre de  Besançon.  Carcassonne,  M.  l'abbé  de  Morlhon, 
ancien grand-vicaiie  deClerrcont.  Montpellier,  M.  Four- 
liier,  évêque  actuel.  Perpignan,  ^^.  l'abbé  de  Layrolle, 
ancien  grand-vicaire  de  Tarbes.  Béziers,  M.  l'abbé  de 
Pins. 

Toulouse,  M.  de  Bovet ,  ancien  évêque  de  Sistéron. 
Montauban ,  M.  l'abbé  de  Maccarfhy  Paœiers,  M.  Tabbë 
de  la  Brunie  re,  grand-vicaire  d'Evreux. 

Ailes,  M.  le  Blanc  deBeaulieu,  transféré  de  Soituonf, 
Marseille,  M.  l'abbé  Besson ,  curé  de  Saint -Nizier,  à 
Lyon.  Ajaccio,  l'évêque  actueh 
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Àix,  M.  de  Bausset ,  IransOéré  de  Vannes.  Frëjus, 
M.  l'abbé  de  Richery.  Digne,  l'évêque  actuel.  Gap, 
M,  l'abbé  de  Sinéty,  aumoniei-  de  Monsieur. 

Vienne,  M.  de  Boulogne,  transPéié  de  Troyes.  Gre- 
noble ,  l'évêque  actuel.  Viviers,  M.  l'abbé  Mollins,  grand- 
vicaire  deCl«rmont.  Valence,  M.  l'ftbbé  de  la  Tourette. 

Besançon  ,  M.  Corlois  de  Pressigny,  ancien  evequs  de 
Saint-Malo.  Slra^^bourg,  M.  l'abbé  de  Croï,  ancien  chanoi- 
ne. Metz  et  Nanci  j  les  évêques  actuels.  Verdun  ,  M.  l'abbé 
de  Villèle.  Belley,  M.  l'abbé  de  Cordon,  ancien  comte  de 
Lyon.  Sainl-Dié,  M.  l'abbé  de  Monlblanc. 

Cambrai,  (ce  siég-e  est  érigé  en  métropole)  ,  l'évêque 
actuel.  Arras,  M.  de  Latour- d'Auvergne  lauraguais, 
évêque  actuel.  Boulogne,  M.  Tabbc  du  Bréau ,  ancien 
grand-vicaire,  chanoine  et  pénitencier  de  la  même  église , 
aumôrijer  du  Koi. 

Avignon,  (ce  siège  efit  aussi  érigé  en  mélropole). 
M.  Roux  de  Ùonneval ,  ancien  évêque  de  Sénez. 

Orange,  M.  l'abbé  d'Asliôs,  grand-vicaire  de  Paris. 

—  Ms^.  Brancadoro,  prélat  de  la  cour  romaine,  est 
arrivé  à  Paris,  le  inai-di  19  au  soir.  Il  a  le  [hve  d'ab/égaty 
et  étoit  chargé  d';ippoiter  la  barrette  à  M.  le  cardinal  dé 
Périgord,  Il  n'a  pas  d'autre  missior)  ,  et  n'est,  comme 
on  l'a  dit,  ni  cardinal ,  ni  nonce.  Il  a  été  présenté,  jeudi , 
à  S.  M.  Le  lendemain,  S.  M.  a  donné  la  barrette  à  M.  le 
cardinal  avec  le  cérémonial  accoutumé.  A  l'issue  de  la 
niesse,  que  S.  M.  a  entendue  dans  le  bas  de  la  chapelle, 
Ms".  l'ablégat  a  présenté  à  S.  M.  la  barrette,  et  le  Boi 
l'a  mise  sur  la  tête  de  S.  Em.  Une  dépulation  du  cha- 
pitre de  Paris  assisloit  à  la  cérémonie.  Les  prélats  Pa- 
trizi  et  Calcagnini,  abléga'ts  apostoliques,  chargés  d'ap- 
porter la  barrette  à  LL.  EE.  les  cardinaux  de  la  Lu- 
zerne et  de  Bausset,  sont  arrivés  à  Paris,  le  20  et  le 
21.  Le  prélat  Patrizi  est  fils  du  sénateur  de  Rome,  et 
est  allié  à  la  maison  de  Saxe,  par  sa  mère. 
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■ — On  se  disposé  à  fêf'^r  la  Snint-Lonis  dnns  leséglisrs 
de  la  capitale.  A  Saint-Roch,  le  pain^gynque  du  i^iùni 
sera  prononcé  à  une  heiae  après-midi ,  pav  M.  iecuré  de 
Vincennes.  A  l'hôpilal  royal  des  Quiiize-VingLs^  il  y  aura, 
a  dix  heures,  une  tnesse  suletnielle  en  musique,  à  gr^nià 
orchestre,  ex<'cu'ë<«,  pvir  les  aveugles;  ei  à  trois  heures, 
sermon  par  \f.  l'abbé  Guyon.  A  Bayeux,  M.  Tévêque  a 
ordonné  que  la  même  fête  in'  célébiée,  le  dimanche  24, 
dans  toutes  les  ég'i>eT  du  (liocése,  sihis  le  rit  solemiei- 
majeur.  Le  iVlandeinjiil  q  le  le  prélat  a  donné  à  ce  sujet, 
est  daté  de  Hotlol ,  le  x  o  août ,  dans  le  cours  de  ses  visites 
pastorales. 

—  On  cite  une  décision  fort  singulière  rendue  par  un 
synode  général  convoqué  dans  la  principauté  de  Nassau, 
pour  la  réunion  des  églises  luthérienne  el  réformée  de 
Ce  pays.  Nous  la  ferons  connoîlre. 

Bkauvais,  m.  de  Clerraont-Tonnerre,  ancien  évê<jue 
^e  Cbâlons-sur-iVIarne,  est  venu  dans  cette  vili»-  el  y  a  fait 
«ne  oïdination  dans  fégliae  cathédrale.  L'oi'dinalion  se 
coniposoît,  outre  un  j^rêlre  et  un  >NOus-diiicre,de  trente-six 
ton.Mués,  dont  qualreont  de  plus  reçu  les  ordres  nnneurs. 
Le  prélat  a  adnjinislré  lesacremetit  de  Confirmation  aux 
élèves  du  collège  et  à  d'autres  enfnis,  et  le  soir  il  a  con- 
firmé hs  jeunes  demoiselles  du  pensionnat  des  dames  du 
Sacré-Cœur.  A  l'hospice,  cinq  novicesonl  reçu  de  sa  main 
le  voile  blanc  et  ont  fait  les  vœux  ordinaires  :  le  respec- 
table évtque  leui'  a  adressé  à  ce  sujet  une  courte  exhor- 
tation. Le  lendemain  il  a  encore  confirmé,  le  matin  à 
Sainl-Fiei  re  et  le  soir  à  Saint-Etienne.  L'empresaement 
et  le  recueil lement  des  enfans  répondoient  au  zèle  et  à  la 
charité  du  prélat  qui  avoil  bien  voulu  prêter  son  minis- 
tère pour  le  bien  du  clergé  et  des  fidèles  de  uolre  ville. 
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Nouvelles  politiques., 

Parts.  M*',  la  clrichf»sse  Je  Bprry  vient  actuelleTnent  îlinei' 
«hcKjUP  jotir  aux  Thuileries ,  avec  le  Roi  ef  la  famille  rovale. 

—  Me^  le  duc  d'Angouléme  a  envoyé .'Ooo  fr.  à  la  sociélé 
pliilan'hropiqup.  M?',  le 'lac  de  Perrya  donne  ♦'âreiile  somme 
pour  des  communes  de  Loir  et  Cher  qui  ont  été  ravagées  par 
la  grêle. 

■ — M.  le  comte  de  Rnppin  à  para  dans  plusieurs  lieux  pu- 
blics ,  et  a  été  reconnu  ,  malgré  le  sévère  incv^nita  qu'il  garde 
dans  la  capitale. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Re^gio,  qui  avoit  été  envoyé  au- 
devant  de  M.  le  comte  de  Ruppin,  a  reçu  de  lui  le  grand 
cordon  de  l'Aigle-Noire  ;  et  pour  prouvt  r  la  bonne  intelli^^'cnce 
qui  existe  entre  les  deux  cours,  le  mot  d'ordre  donné  aux 
troupes  prussiennes,  a  été  France  et  Bourbon. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre,  qu'une  indisposition  avoit 
empêché,  p^^ndant  quelques  jours,  de  paroître  au  conseil  des 
ministres,  y  a  assisté  ces  jours  derniers. 

—  Les  sommes  accordées  par  S.  M.  ,  et  par  les  Princes  dé 
sa  famille,  pour  les  pauvres  du  département  des  Hautes-Pyié- 
nôes  ,  ne  s'élève  pas  à  moins  de  1 38,OOo  fr. 

—  Une  orflonnance  du  Roi  règle  q'iels  sont  les  fonclion- 
Bftire^  publics  et  personnes  en  dignités  qui  jouiront  de  la  fran- 
chise et  du  contre-seing;  pour  les  lettres  ef  paquets  à  la  poste. 

—  \L  le  marquis  d'Avarav,  pair  de  France,  est  créé  duC' 
S.  M.  dit,  dans  l'ordonnance,  qu'elle  a  voulu  reconnoître  leS 
bons  et  loyaux  services  de  ce  seigneur,  et  lui  donner  en  mouie 
temps  des  témoignages  du  souvenir  qu'elle  conserve  des  mar- 
ques de  zèle  et  de  dévouement  qu'elle  a  reçues  du  feu  le  duc' 
d'âvaray  dans  les  circonstances  1rs  plus  difficiles,  et  qu'elle  a' 
résolu  de  foire  revivre  en  la  personne  du  père  le  titre  et  les 
honneurs  qu'elle  s'éîoit  plu  à  conférer  au  lils.  On  sait  que 
M.  le  comte,  depuis  duc  d'Avarav,  n'avoit  jamais  quitt.é  îe 
Roi  dans  ses  malheurs  11  sortit  de  France  avec  Monsieur  ,  le' 
2f  juin  lygi  ,  et  montra  dans  cette  circonstance  beaucoup  de 
présence  d'esprit.  Le  Prince,  arrivé  hors  de  France,  lui  fit 
présent  de  son  portrait,  dans  le  costume  même  qui  avoit  servi 
à  favoriser  leur  départ.  Depuis,  S.  M.  ,  par  des  lettres-patentes, 
datées  de  Vérone,  le  i*'.  juillet  lygS,  permit  à  M.  d'Avaraj' 
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ne  porter  dans  ses  armes  l'écusson  de  France  à  trois  flenrs  de 
lis ,  avec  cette  devise  :  Vieil  iter  diiriim  jnctos.  Lorsque  le 
Roi  quitta  Vérone,  en  1796,  M.  le  comte  d'Avaray  fut  en- 
core celui  qui  prit  toutes  les  mesures  pour  faciliter  le  voyage 
du  Roi.  Il  fut  fait  capitaine  de  la  compagnie  écossoise  des 
gardes  du  corps,  sur  la  démission  du  duc  d'Ayen.  11  suivit 
S.  M.  à  Blanc}  enbolirg,  à  Mittau  ,  à  Varsovie.  Jouissant  de  la 
confiance  la  plus  intime  ,  chargé  de  sa  correspondance  et  dé- 

Î>ositaire  de  tous  ses  secrets,  il  travailloit  journellement  avec 
e  Ror,  et  remplissoit  tous  les  devoirs  du  sujet  le  plus  fidèle, 
quand,  le  29  juillet  1801  ,  il  fut  pris,  à  Lajinka ,  d'un  vo- 
missement de  sang  qui  se  répéta  plusieui-s  fois.  Depuis  ce  temps, 
sa.  santé  fut  presque  toujours  cliancelante.  Pour  la  rétablir,  les 
médecins  lui  conseillèrent  un  voyage  en  Iialie,  et  M.  d'Avaray 
partit  pour  ce  pays ,  de  l'ordre  exprès  du  Roi ,  le  ?.5  septembre 
looi.  Il  fit  encore  ce  voyage  l'hiver  suivant.  Mais  bientôt 
Buonaparte  fit  interdire  à  î'ami  de  Louis  XVllI  un  séjour  et 
«h  climat  nécessaires  à  sa  santé.  M.  d'Avaray  passa  en  Angle- 
terre avec  le  Roi.  Sa  santé  s'altérant  de  plus  en  plus,  les  mé- 
decins lui  conseillèrent  d'aller  respirer  un  air  plus  doux  à  Ma- 
dère ,  oii  il  mourut  le  3  juin  181 1. 

—  M.  le  duc  de  Massa  est  créé ,  par  une  ordonnance  du  Roi, 
membre  de  la  chambre  des  pairs. 

' —  La  cour  de  csS'ialion  a  rejeté  le  pourvoi  de  Dumont, 
Duché,  et  quatre  autres  individus  condamnés  à  la  peine  de  moit 
par  la  cour  d'assises  de  Melun  ,  comme  complices  de  Jecarthy, 
contuinax ,  auteur  d'un  complot  tendant  à  renverser  le  gou- 
vernement, et  à  porter  la  dévastation  dans  les  campagnes. 

—  Le  tribimal  ,de  police  correctionnelle  a  condamné  en 
deux  mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende  deux  corroyeurs, 
convaincus  d'avoir ,  lo  6  juillet  dernier,  tenu,  dans  un  caba- 
ret, des  propos  séditieux,  cl  d'avoir  résisté  à  la  force  armée. 

—  La  deuxième  légion  de  la  garde  nationale  a  versé  une 
somme  de  1000  ir.  au  bureau  de  charité  de  cet  arrondisse- 
ment, pour  être  distribué  aux  indigens  le  jour  de  la  Saint- 
Louis. 

—  Pour  prévenir  |les  abus  qui  pourroient  se  commettre  à 
l'occasion  de  la  récolta,  les  commandans  des  troupes  alliées 
en  France  ont  interdis  aux  militaires  sous  leurs  ordres  tout 
exercice  de  la  chasselj^ant  l'époque  qui  sera  déterminée  par 
les  préfets. 
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—  L'ex-général  François|]\Jellinet  a  quitté  Bruxelles,  Je  ig 
août,  pour  se  conformer  aux  ordres  du  gouveniement  des 
Pays-Bas. 


Procès  de  MM.  Comte  et  Dunqyer. 

Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  prononcé,  le  19  août,  le  ju- 
geaient suivatit  :  V 
«  En  ce  qui   louche  les  sieurs  Comte  et  Dunoyer, 
•»  Attendu,  relaliveracnl.  aux  moyens  préjudiciels  pre'sentés  par  euxj 

»  Sur  le  premier,  que  I.1  nullité  de  la  piemière  saisie  par  simple  vice 
de  forme,  sans  jngenii>nt  au  fond,  n\nlr;urioil  pas  ranéantissemenl  du 
droit  de  poursuivre  le  ilélilj  qu'ainsi  il  a  pu  èire  procédé  à  une  seconde 
saisie  j  que  cette  seconde  saisie  ne  petit  être  a'^similéeà  un  récoK-trieut, 
puiqu'il  n'existoil  plus  de  saisie  prérédente  j  qu'elle  a  été  faite  sur  les 
propriétaires,  entre  les  mains  d'un  détenteur  qui  possédoit  pour  eux, 
tt  eux  dCinient  appelés^  qu'elle  est  valable,  et  a  été  maintenue  provi- 
soirenienl  d;ins  le  délai  déierminé  par  la  loi. 

»  Sur  le  deuxième  moyen  préjnuiciil ,  ipie  quand  la  censure  existoil, 
ce  ti'éloil  pas  au  dépôt  et  au  réuipissé  du  nombre  des  exemplaires  pres- 
crits, mais  à  l'approhalion  formelle  des  ouvraj^es  ,  constatée  par  un  pro- 
cès-verbal, qu'éloit  all.icbée  la  iléeharge  de  la  responsabilité  des  au- 
teurs j  qu'aujourd'hui  !a  censure  ct.mt  supprimée,  la  condition  à  la- 
quelle éloit  allacbée  reiic  décharge  de  resiionsabibté  rie  peut  plus  être 
frcmplie;  que  le  dépôt  et  le  récipissé  ne  peuvent  remplacer  le  procès- 
verbal  d'approbation  ;  qu'.iu  surplus,  la  loi  étendant  la  suppression  d'un 
ouvrage  saisi  et  condamm;  à  l'ouvrivgo  entier,  cette  suppression  ne  peut 
être  restreinte  aux  seuls  passages  jugés  coupalil^sj  que  les  sieurs  (]onUe 
et  Dunoyer  ne  peuvent  même  s'appuyer,  pour  obtenir  cette  restriction, 
sur  ce  qu'ils  ont  exécuté  la  loi,  puisqu'ayant  reçu  de  l'imprimeur  un 
C'Tlain  nombre  d'exemplaires  <le  leur  ouvrage  avant  que  le  récipissé  du 
dépôt  ei\t  été  délivré,  il  est  établi  qu'ils  l'ont  enfreinte; 

1)  Sur  le  troisième  moyen  préjudiciel,  que  l'ordonnance  de  préven- 
tion de  la  chambre  du  conseil  .jui  a  saisi  le  trii)nnal,  est  conforme  à  ce 
Qu'exige  l'art.  i3o  du  Code  d'instruction  criminelle,  propre  à  ces  sortes 
'ordonnances;  que  le  délit  d'ailleurs  a  été  qualifié  et  d'une  manière 
suffisante;  qu'il  n'étoil  pas  nécessaire  d'ajouter  qu'il  avoit  été  commis 
par  injures  et  calomnies  ; 

j)  Attendu,  relativement  au  fond,  ' 

»  Que  la  liberté  de  la  presse  emporte  le  droit  de  publier  et  de  faire 
imprimer  ses  opinions  sur  toutes  sortes  de  matières,  Je  discuter  et 
d'examiner  tous  les  actes  du  gouvernement  sans  exception,  tant  ceux 
directs  et  immédiats  qui  émanent  de  la  puissance  législative  t-t  de  la 
imissance  executive,  comm''  les  lois,  ordonnances  et  réglemens  signés 
du  Roi  et  contre- signés  d'un  ministre,  que  ceux  indirects  et  rjédiais 
qui  émanent  des  ministres  el  dss  fonctionnaires  publics,  comme  Us 
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arrêie6,inslructioB»et  autres  de  celle  oalure,  signes  d'eux  seuls,  mais 
que  les  criaies  el  de'its  qui  ptuvcnl  naîlrt  du  1  abus  àf.  ctlle  liberté 
doivenl  cire  pmiis  cuntorinënieTii  aux  clisjioîjiiions  tics  lois  j 

M  Quf,  dans  l't'i.ii  iniui  l  de  la  lL'i;is[alion ,  !e  Code  pénal  et  la  loi 
du  g  novembre  181 5  sont  les  lois  priiici[i;dt^s  (jui  dt'lei  luiutut  res  cri- 
nus  et  ces  délits,  eifixentles  peines  qui  dcivtnl  y  èire appliquées,  sui- 
vant leur  niiturti  1 1  leur  graviléj 

»  Que  si  les  aul.'urs,  d.ms  leurs  opinion';,  rt  <n  atiarpiant  les  artps 
du  gouvernement,  cheicbeul  à  renverser  le  gouvernement,  à  affoiblir 
le  ri*S[)ect  dû  au  R<i  i-xJ>  son  autcirilé.  à  provoquera  la  dér-obéissancc, 
ils  enc'urrnl  les|>  peines  spériaics  pronnuec«'s  par  les  lois;  ipie  s'ils  se 
bornent  à  injurier  et  à  calomnier  les  ministres  et  leurs  actes  person- 
Bfls,  qui  n'emaneni  qu'indirectement  el  niédialement  du  gouverne- 
ment, ils  encourent  seulement  les  peines  communes  et  <;énéralcs  que 
les  lois  prononcsnl  contre  les  auleuis  des  calomnies  et  des  injures,  à 
ïnoins(|ue,  dans  la  réalite',  ces  injures  ou  ces  calomnies  n'attaquent 
le  Roi    même,   l'autorité  royale,  et  ne  provoquent  à  la  désobéissance j 

))  Que  le:<  mois  i^oitfernc'fueiit.  et  autorité  ro'ale  peuvent,  dans  «x^r- 
taines  circonstances,  avoir  la  même  signiuration ,  tju'en  effet,  c'est  en 
gouvernant  :  c'esi  par  les  actes  de  son  gouvernement  que  le  Roi  exer<e 
son  autorité,  ijue  la  si^niiic.ilion  de  ces  mots  est  nécessairement  la 
niêrae  quand  ce  qui  est  dit  du  gouvernement  et  de  ses  actes  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  l'autorité  du  Roi,  ou  peut  affoiblir  le  respect  qui  lui 
est  dû.  el  exciter  à  l-i  désobéissance; 

«  Que  de  ces  principis,  de  ces  dispositions  des  lois  ne  résulte  aucune 
resliielion  «ians  la  liberté  de  la  presse,  mais  seulemrni  la  répression  de 
^es  abus;  qu'en  effet,  la  loi  ne  pbice  pas  le  m;d  dans  le  fai'  d'impriipjer 
telle  ou  telle  opinion  ,  il'altaquer  tel  ou  tel  acte  du  gonvernement ,  mais, 
dans  le  fait,  d'employer  les  provocations,  les  injuies  et  les  calomnies 
que  les  lois  déclarent  coupables  ,  et  qui  jamais  ne  peuvent  donner  a«»- 
cune  force  à  la  publication  di-:>  véiit»-s  utiles; 

»  Attendu  que  les  sieurs  Comte  et  Dunoyer  sont  conjointement  au- 
Ifurs  de  l'ouvrage  intitule'  te  <  enseur  eurofx en .  troisième  volume; 

))-Que  dans  les  diverses  parties  qui  coDjposenl  ce  troisième  volume 
et  qui  teniJenlàun  mêaïc  but,  les  sieurs  Comte  et  Dunoyerprovoipienl^ 
dans  le  système  général  du  gouvernement  et  de  l'administration  ,  des 
ciiangemens,  des  modifications  qui  se  rapproclu  ni  des  formes  républi- 
caines et  s'éravtf ni  des  principes  de  la  monarchie,  telle  ipi'elle  est  ac- 
tuellement con^liluép  ;  qu'ils  emploient  el  suggèrent  d'employer ,  pour 
y  parvenir,  des  moyens  injustes,  en  ce  iju'ils  porteroient  atteint!'  aux 
dioils  de  classes  nombreuses  de  citoyens  que  l'on  s'efforce  de  prési  nier 
sons  (les  couleurs  odieuses,  à  l'aide  de  faits  vrais  ou  supposés ,  mais 
particuliers,  qui  sont  généralisés  el  envenimés  avec  malignité;  que, 
par-là,   ils  provocjuent  indireetimenl  à  désobéir  à  la  (iharlr; 

»  Qne,  dans  le  troisième  volume,  les  sieurs  C.omle  el  Dunoyer  ont 
publ  é  le  manusci  il  venu  de  Suiute-tiélène,  qui  n'avoit  pas  encore  eu  en 
France  de  publicité  )éi;ale;  (pie  toute  personne  qui  publie  un  écrit  est 
responsable  de  ce  qu'il  renferme,  et  peut,  par  cunscqaent,  être  pour- 
suivi et  puni,  s'il  est  condamnable; 


(  63  ) 

jiOiie,  d*r»s  cet  ecrù ,  BuonapariR  qui  parle  ou  que  l'ftn  fait  parlen 
df  lui-i)n-mc  ,  SL-  donne  coniinc  un  êlie  d'uiit  niiture  sii|iérnure,  pré- 
conisa l.wtips  les  Gonoe|itions  de  s«)n  t;éiiie,  vanle  la  protondiiir  et 
reiindiie  de  sa  politique,  c<ltl)re  ses  vicU'ires,  illusive  ses  det,iilesj 
filial,  à  \ii  piieinièie  rcsiituraiion  ,  d'.ippionvi'!  \c  relal)  is.'^cmrni  du  I^oi, 
la  <;(ges.se  de  ses  jj'lans,  la  paix  (|ui  le  rrn<l  à  la  Franco;  iii;ds  hi;  ntôt 
il  dit  q\'f  la.  tVfince  n\>(  pr.s  complice  <le  celle  paix  j  que  la  France  n'a 
pas  cring  mce  di»i>s  son  t^ouverneuienl  ^  ipie  If  i;oiiverniMTicnl  u est  pas. 
di3DS  la  Fcance;  que  c'est  une  l!ahi<f«i)  iniuuel.!ej  que  le  Roi  s'est  !ai.s>^ 
ç<^B^ttiuep  en  cUft  <i«  p,uli;  qu'd  n'y  a  à  la  f^'^c  des  affaires  ni  bra'î,  ni 
volonté;  dès  lors  médite  son  retour,  r  viini,  se  pr.i  lame  i'iionimr  du 
clioiî^  des  Français,  tirant  la  SouTeridnsté  d'une  source  faus'^e,  1:»  legi- 
tirnite  de  la  force;  et- quand,  pressé  de  toutes  f>aits,  il  luit,  à  I/ravers 
les  n!;dheiirs  de  la  France,  te  confiant  dans  l'<  fOl  des  senlimens  qu'il 
c,roit  avoir  in.spités  pour  lui  et  de  i*es  c^domnies  contre,  le  Roi ,  montre 
soo  Ids  à  ses  partisiins,  comuie  pour  nonnir  leurs  désirs,  entretenir 
leurs  espi'rance^,  et  dit  :  «  il'  éloil  impossible  de  mettre  cet  entant  sur 
Ifi  trône  en  i8i4;  la  cliose  étoit cnvenablefn  i8i5»,  el  caciif  ses  mo- 
tifs dans  une  réticence  pleine  d'injures,  de  calomnies  et  de  présages 
£upesies^ 

»  Altrndti  que  îa  réfutation  dps  *ieurs  Comte  et  Duuoyer,  nécessai-. 
rement  inefficace  par  sa  nature  même,  pour  empêcher  le  mal  cpii  peut 
résulter  di-  la  publication  d'un  nianu-scril,  quand  el  e  eîkl  éié  complète, 
franche  et  loyale,  ea  absolument  insufii,s;inlt  ,  et  qu'elle  ne  ptrie  p^iSi 
sur  les  points  tes  ])lus  dannereux,  suf  ceux  essenl  els  dans  l'inléitîl  gé-. 
néral  ;i|u'ainsi  celte  rélulaiioD  n'est.qu'.un  artifice  im  giné  pour  couvrir 
la  puMication  illégale  de  l'ouvraj-e  (]ui,  à  leur  propre  jugement,  coa— 
tient  les  cho'ïes  les  plus  con  lamiiables; 

»  Attendu  que,  d^ins  l'aiti'le  intitulé  :  de  Li  loi  de  1817  sur  les 
p-nwices;  les  sieurs  comte  ri  Dunoyer ,  dtins  l.uis  vue-;  d'é.iunooiie,, 
lOeltapI  en  qutstion,  si  l'armée  n'est  pas  inutile  à  notre  sûreté  ,  et  si,, 
Spus,  ce  rapport ,  la  dép<'nse  entière  qu  elle  occasionne  n'est  pas  super-. 
fine,  ti'mois;nant  que  le  prcmjier  devoir  de  nos  représentans  él')il  de 
uous  afFrani'hir  des  contrihutions  promi'-es  aux  alliés,  censurant  les 
pensions  définitivement  allouées,  s'olevant  conii-e  des  institutions  per- 
iflanenies  ou  temporaires,  jugées  nécessaires  au  gou.vernemenl ,  que  I», 
loi  recoDuott,  que  !e  Roi  maintient,  et  que  cependant  ils  représentent; 
comme  dts  institutions  despotiques,  terminent  en  disant  que  le  gouver— 
Qement  a  un  moyen  de  se  prémunir  contre  les  périls  qu'il  peut  craindre  : 
«  c'est  de  nous  intéresser  à  le  défendre;  c'est  de  nous  traiter  plus  doa- 
«  Cernent  «juc  ne  leroit  l'ennemi;  c'est,  dans  une  année  de  déires«e,  de 
»  ne  pas  prendre  onze  cent  millions  sur  nos  revenus;  c'est  de  n.e  pas, 
»  nous  donner  en  retour  des  lois  d'exception  et  des  cours  prévôtnies; 
»  c'est  de  ne  pas  p:iyer-,  sur  nos  deniers^  9H.  millions  de  pensions  à  des 

»  hommes  qu'en  génfVal  nous  ne  coonoissons  pas ;  c'est  enfin  de 

«  détendre  aS  millions  d'iiomnies  contre  Tavidité  de  quelques  milliers, 
»  d  inlrigans,  el  de  conquérir  ainsi  l'affection  ot  l'appui  de  ces.aS  uiil- 
*  lious  d'hoo^mes  »,  donnant  aussi  à  entendre  (  le  mot  gouvernement 
Be  pouvant  ici  s'appliquer  qu'au  Roi  )   que  le  Roi  g«uviera«  litispai^- 
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quement,  qu'il  esl  l'oppresseur  de  ses  peuples,  qu'il  ne  msrite  pas  feu  r 
appui  el  IX-  possède  pas  leur  affeclioD  j 

))  Attendu  que,  ril.itivfment  aux  délits  de  la  presse,  l'intention  des 
auteurs  se  trouve  dans  la  manièie  dont  ils  s'expriment; 

»  Que  le  mal  qui  existe  dans  un  ouvrage  non  poursuivi  ne  peut  ser- 
vir d'excuse  au  mal  d'un  ouvrage  dei'éré  à  la  justice j 

))  Qu'ainsi ,  les  sieurs  IJoœto  et  Dnnoyer,  dans  ce  troisième  volume, 
ont  dirtctiment  el  indirectement  provoque'  au  rclabli.-sement  du  fils 
de  l'usurpateur,  tenté  d'afFoihlir,  par  des  injures  et  des  calomnies,  le 
respect  dû  à  la  personne  f  à  l'auloiité  du  Roi,  et  excité  à  désobéir  au 
Roi  et  à  la  Charte^onstiiulionnellej 

»  En  ce  qui  concerne  le  sieur  Nicolas  Renaudière  ,  imprimeur, 

i>  AUendu  qu'il  résulte  de  l'instruction  cl  de  son  propre  aveu,  qu'a- 
vant d'avoir  reçu  le  récépissé  onstatant  le  dépôt  par  lui  fait  au  minis- 
tère de  la  i>olice  générale,  il  avoit  remis  aux  sivuisComte  et  Dunojer, 
ou,  pour  eux,  au  frère  de  l'un  d'eux  ,  un  certain  nombre  d'exemplaires, 
soit  broctiés,  soil  tn  feuilles,  de  l'ouvrage  dont  il  s'aj;it;  que  plusieurs 
exemplaires  ont  été  et  pu  être  dislril>uésj  que  c'est  là  une  publication 
et  distribution  dans  le  sens  de  la  loi  ;  que  la  pnbl'caiion  et  distribution 
sont  défendus,  de  quelque  manière  que  ce  soil  ;  qu'ainsi  le  sieur  Re- 
naudière est  en  contravention  à  la  loi  du  il  octobre  i8i4; 

»  Par  ces  difFérens  motifs, 

»  Le  tribunal ,  sans  s'atrêler  aux  moyens  préjudiciels,  fins  de  non- 
recevoir  et  nullités  proposés  par  les  sieurs  Comte  et  Dunoyer,  ni  à  lenrs 
demandes  dont  il  les  déboute, 

»  Déclare  lesdils  Comte  et  Dunoyer  coupables  des  délits  à  eux  im* 
pûtes  j 

»  Déclare  également  Renaudière  coupable  du  délit  dont  il  est  prévenu  ; 

»  En  conséquence,  et  conformément,  pour  les  sieuis  Comte  et  Du- 
noyer,  aux  articles  5 ,'  g ,  lo  et  12  de  la  loi  du  9  novembre  t6i5  ,  aux 
articles  t4,  '5  et  16  de  la  loi  du^i  octobre  i8i4,  et  à  l'arlicl^unique 
de  h»  loi  du  28  février  1819;  et,  pour  le  sieur  Renaudière,  aux  articles 
l4,    i5  et  16  de  la  loi  du  21  octobre  1814  j 

»  Condomne  les  sieurs  Comte  et  Dunoyer  chacun  en  un  an  d'empri- 
sonnement, et,  en  outre,  solidairement  et  par  corps,  en  3ooo  francs 
d'amende;  les  interdit  [lendant  cinq  ans  des  droits  énoncés  dans  les  trois 
premiers  numéros  de  l'article  4^  du  Code  pénal;  ordonne  qu'à  IVipi- 
ration  de  leur  peine,  ils  resteront  pendant  le  même  temps  sous  la  sur- 
veillance de  la  haute-police  j  fixe  à  tooo  francs  le  cautionnement  que 
chacun  d'eux  sera  tenu  de  fournir; 

i>  Déclare  la  saisie  du  troisième  volume  du  Censeur  evrnpéen  bonne 
et  valable,  et  la  maintient  définitivement  ;  ordonne,  en  conséquence, 
que  les  exemplaires  saisis  seront  et  demeureront  supprimés; 

»  Condamne  le  sieur  Renaudière  en  1000  fr  .ncs  d'amende; 

»  Ordonne  que  le  présent  jugement  sera  imprimé  el  affiché  au  nombre 
de  aoo exemplaires; 

3)  Condamne,  en  outre,  les  sieurs  Comte  et  Dunoyer,  solidairement 
et  par  corps,  aux  neuf  dixièmes  des  dépens ,  et  le  sieur  Renaudière  eu 
l'autre  dixièoM  ». 


(Mercredi  zj  août  iSi/.)  (]^'^  3i8.) 


Lettres  de  saint  François  de  Sales,  évêque  et  prince  de 
Genève ,  instituteur  de  l'ordre  de  la  F isitation  ;  nou- 
velle édition  ,  uugmenlét'  de  lettres  inédites,  cl  or- 
née de  son  portrait  et  d'uu^iodfle  de  son  écri- 
ture (i). 

Le  nom  de  saint  François  de  Sales  a  je  ne  sais 
quel  charme  qui  se  fait  sentir  aux  plus  indiftérens.  Sa 
douceur  et  sa  charité  lui  avoient  i^a^né  tous  les  cœurs 
pendant  sa  vie;  elles  respirent  encore  dans  les  traits 
qu'on  nous  a  conservés  de  lui,  et  il  y  a  dans  toute  sa 
conduite  une  onction,  une  grâce,  un  naturel  et  une 
amabilité  <jui  touchent  et  qui  attirent.  Ces  mêmes  qua- 
lités ont  passé  dans  ses  écrits,  dont  on  peut  dire  sur- 
tout qu'ils  paroissent  dictés  piir  le  cœur.  Il  y  règne 
un  abandon,  une  naïveté  inçjénieuse,  un  ton  aiTec- 
tueux,  une  piété  qui  rappellent  et  qui  justifient  tout 
ce  qu'on  raconte  du  caractère  et  des  vertus  du  saint 
évêqiie.  Parmi  ses  écrits  on  distinp[ue  surtout  ses  let- 
tres, où  l'on  trouve  à  la  fois  le  zèle  d'un  évêque  et  la 
tendresse  d'un  père,  la  sagesse  d'un  directeur  éclairé 
eirinlérêt  d'un  ami.  Soit  que  saint  François  de  Sales 
y  trace  des  conseils  pour  la  vie  spirituelle,  ou  pour  se 
conduire  dans  le  monde,  soit  qu'il  y  donne  des  conso- 
lations ,  y  fasse  quelques  reproches  ou  n'y  parle  même 


(i)  3  volumes  in-8°.  ;  prix,  i8  fr.  el  24  fr,  franc  de  port  ; 
en  papier  velin,  36  fr.  A  Paris,  chez  Biaise  ,  et  au  bureau  du 
Journal. 

Tome  XIII.  L'Ami  de  la  Helision  et  du  Bot.      E 
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que  de  cliosos  indîffc'rentes,  ce  qui  est  fori  rare,  il  y  a 
toujours  quelque  fruit  à  retirer  de  ses  lelîres,  ei  l'on 
goùie  <lu  plaisir  à  voir  ia  fraticluse,  Ja  vivacité,  la 
cordialiié  des  seniinicns  de  i'auteur. 

Il  n'y  avoii  pas  e\\  d  édition  de  ces  Retires,  depuis 
celle  «pii  parut  en  six  volumes  en  lyôd,  et  doni  Tor- 
dre et  l'anangeifijent  avoienl  besoin  d  êire  rectifiés.  Il 
falloit  rétal.tir  des  dates,  cori'ij^cr  le  texte,  réparer  les 
onàssious,  éelairci!'  des  endroits  obscurs.  C^esl  ce  qvic 
l'on  s'est  attaché  à  faîre  dans  cette  nouvelle  édition. 
On  a  ajouté  quelques  nouvelles  îeltres,  soil  de  saint 
Fraiiçois  de  Sales,  soil  de  ses  ainis.  Quant  à  l'oidic 
qu'on  V  a  suivi ,  on  a  parla^jé  les  lettres  en  deux  clas- 
ses,  celles  (jui  onl  ui-y  dates,  et  celles  cpii  n'eu  ont 
^as  :  celles-ci  sont  rangées  suivant  les  conditions  des 
personnes  auxquelles  elles  sont  adressées.  Je  n'ose 
blâmer  ceîte  distrihnlifin,  fjui  est  beaucoup  [)îus  (  t;r- 
recle  et  p'us  uiédM^dlrpic  que  celle  âcs  éditions  précé- 
dentes. Cependau!  il  nié  seud)le  qu'il  seroil  encoie 
plus  agréaMe  el  plus  commode  que  toutes  les  lettres 
fassenf  rangées  dans  un  ordre  unique,  et  je  crois 
qu'avec  un  p<'u  de  reclierches  on  j>arviendroit  à  re- 
trouver à  peu  près  les  dates  de  la  plus  giande  partie 
des  letlrés.  Leur  contenu  apprendroit  à  leur  assigner 
telle  ou  telle  année,  et  re  travail  ne  seroit  même  pas 
fort  long. 

11  faut  d'ailleurs  rendre  justice  à  cette  édition.  L'im- 
pression est  neiie,  le  j)a}>i(M'  fort,  et  les  vol  mues  assez 
gros.  On  a  évité  les  longs  sommaires  qui  tenoient  beau- 
coup de  place  dans  les  éditions  précéflentes,  el  il  n'y 
a  j)as  îroj»  de  blanc  enire  les  Jeîtres.  Les  amateurs  sen- 
tiront le  prix  de  ces  avantages  typographiques. 

Eu  parlant   ainsi  de  colle  entreprise ,  il  est  juste 
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d'ubsetver  rju'elle  ne  doit  })as  faire  oublier  aWe 
des  OEu^res  eniiôrts  que  prépare,  en  ce  UKHiieni, 
M.  Adrien  i^e  Liere.  Eiie  sera  [>lns  eomplèie  puis- 
quelle  conij.rendra  tous  les  écrits  de  saint  Franoois  de 
Sales,  les  Iraiiés ,  les  entreliens,  les  opnscnles,  et 
même  aussi  les  lettres.  On  a  donc  lien  d'espéler, 
d'après  les  soivis  qu'y  donne  i'édi*?ur,  qu'élu-  sV^ra 
digne  (\i\  saint  évê([ue,  eldn  pnhhc  religieux  pour  (pii 
elle  est  desiH)ée.  On  ptmt.  se  faire  inscrire ,  des  à  pré- 
sent, au  bureau  du  Journal. 

NOUVELr.ES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  5i  juillet,  S.  S.  a  tenu  un  consisloire  public 
pour  donner  le  chapeau  aux  nouveaux  cardinaux  tjui  se 
trouveut  à  R<»aie;s;ivoir,  le  cardiual.Severoli ,  réeeniuieut 
arrivé  de  Vieuue  «.»ù  il  ëloil  nuuce;  le  cardin:il  Cesarei- 
Leoni  et  le  cardiual  l^anle.  LL.  EE.  se  soûl  rendues  jxjur 
cet  effet  au  paliiisQuii  iual ,  et  ont  prêté,  sur  les  Evangiles, 
dans  la  chapelle  Pauline,  le  serment  accoutumé  d'obéis' 
sauce  aux  consiiiulions  apostoliques.  Etant  entj'és  dans 
la  salledu  consisloire,  tous  les  cmdiuawx.Jire/it  ohcdie/ue. 
Là,  les  tiois  nouveaux  cardinaux  furenl  introduits  par  les 
plus  anciens,  et  préseulésTun  a  près  l'autre  au  trône  de  S.  S,, 
où  s'étant  mis  à  genoux,  ils  baisèrent  les  pieds  du  8.  P., 
puis  sa  main,  puis  reçurent  de  lui  le  baiser  fraternel.  Ils 
embrassèrent  ensuite  le\irs  collègues,  piirenl  possession 
de  leur  stalle  et  se  couvrirent  de  la  barrette.  On  appela 
une  causedela  congrégation  des  rits,  sur  laquelle  p>nla 
M.  Tabbé  Pcscelelli.  Quand  il  eut  fini ,  les  trois  nouveaux 
cardinaux  furent  conduits  eucoie  aux  pieds  de  S.  S.,  qui 
leur  donna  le  chapeau  ,  et  ils  lui  adressèrent  un  remercî- 
metil  auquel  elle  répondit  avec  bonté.  Tous  les  cardinaux 
retournèrent  à  la  chapelle  Pauluieoù  l'on  chanta  le  le 
Deum.  Dans  l'après-midi,  les  trois  cardinaux  visitèrent, 
suivant  l'usage,  U  basilique  cîu  Vatican,  et  firent  une  ai.- 
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mÔMf  conM<l('!:i!>le  ai.x  pauvr.^-.  Le  soir,  M'"".  Ginnasî , 
cami'rier  «^j  <  i\  l  de  S.  S,,  poi  {a  le  chopeau  aux  nouveaux 
caidiiiiitix  ,  qui  lui  iireiit  le  pré.seril  accouluiiié. 

Pa'.us.  Le  vendi'edi  'l'i ,  jour  uù  S.  iVL  a  donné  hi  bar- 
retîe  à  S.  Ein.  \lS''.  le  cuidina!  delVrigord  ,  M.  de  Lalive  , 
irilroducteur  des  anibassademy ,  el  \L  Dargainaralz,  se- 
crétaire ordinaire  i\u  Rcji,  houI  allés  chercher  S.  Eir».  dans 
les  carrosses  du  Boî.  Avant  la  messe,  S.  M.  a  reçu  en  au- 
dience publique  M.  Brancadoro,  ablégal  apostolique, 
chargé  par  S.  S.  d'apporter  la  barrette  à  M.  le  cardinal 
lie  Périgord.  Celle  audience  a  eu  lieu  dans  les  foriiies 
usitées  pour  les  envoyés  extraordinaires.  M.  Brancadoro, 
après  avoir  été  présenté  par  M.  de  Lalive,  a  adressé  au 
Boi  un  discours  en  latin,  et  à  la  fui  de  son  discours  il  a 
présenté  à  S.  M.  un  bref  de  S.  8.  iVJ.  le  cardinal  s'est 
rendu  à  la  chapelle,  conduit  par  Tintroducleur  des  am- 
bassadeurs el  par  le  secrétaire  du  Boi,  et  suivi  de  ses 
parens  et  des  ecclésiastiques  allochés  à  S.  Em.  Le  secré- 
taire du  Boi  esl  allé  à  la  sacristie  chercher  M.  Pablégat , 
qui  a  remis  à  M.  le  cardinal  un  bref  de  S.  S.  M.  le  car- 
dinal s'étant  mis  à  genoux  devant  le  prie-Dieu  ,  M.  Bran- 
cadoro a  prétenté  la  barrette  au  Roi,  dans  un  bassin  de 
veiineil,  et  S.  i\L  l'a  mise  sur  la  tèle  de  S.  Em.  Le  Roi 
étant  rentré  dans  ses  appartemens,  M.  le  cardinal  s'est 
revêtu  des  habits  de  sa  nouvelle  dignité,  et  a  été  con- 
duit, eu  cérémonie,  au  grand  cabinet  du  Roi,  auquel 
b.  Em.  a  adressé  le  discours  suivant: 

«  Sire,  la  divine  Providence  a  daigné  enfin  écouter  nos 
vœux  et  nos  prières^  elle  vient  d'exaucer  les  religieux  désirs 
de  V.  M.,  et  de  couronner  les  desseins  de  sa  sagesse.  La  foi 
de  Cloyis  se  raffermit  avec  son  trône.  Le  successeur  de  saint 
Louis  renouvelle  avec  le  successeur  de  saint  Pierre ,  cette  al- 
liance sacrée  que  de  douloureuses  épreuves  et  d'étonnantes 
miséricordes  n'ont  fait  que  rendre  plus  nécessaire  ,  plus  solen- 
nelle et  plus  étroite. 

Il  II  étoit  dii,  Sire,  à  V.  M, ,  ce  dédommagement  si  digne 
(Je  son  cœur,  de  rassetuWer  Us  dispersions  de  notre  Eglise  agi- 
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tè.e  p.Tr  dp  si  lonenes  et  si  cruelles  tempt'tcs;  comrnp  il  nppnr- 
tenoit  à  sa  bonté  paternelle  de  gagnrr  les  cœurs  de  ses  sujets 
fntigiu'S  par  de  si  funestes  divisions,  el  de  les  réunir  tous  au- 
tour de  sa  personne. 

»  Nous  la  recevons ,  Sire  ,  avec  une  reconnoissance  sans 
bornes,  cette  faveur  que  Dieu  nous  accorde  |.ar  les  soins  de 
V.  M.  ;  nous  la  regardons  comme  une  récompense  de  votre 
rcsignalion  et  de  votre  foi  ,  comni^un  témoignage  de  votre 
zèle  pour  la  religion  ,  et  nous  aimons  à  y  reconnoître  le  gage 
certain  de  la  protection  que  le  Seigneur  assure  au  Roi  pour 
jamais.  Puisse  V.  M.  jouir  long-temps  de  son  ouvrage!  Puisse- 
t.-elle ,  pendant  le  cours  d'un  règne  long  et  paisible  ,  voir  cette 
antique  et  célèbre  Eglise  de  France  ,  resserrée  de  plus  en  plus 
dans  les  liens  de  l'unité  catholique,  rede\enir  tout  à  la  fois  le 
plus  ferme  soutien  de  la  monarcliie  et  le  plus  bol  ornement 
de  l'Eglise  universelle. 

»  Pour  moi ,  Sire  ,  qui  viens  de  recueillir  les  premiers  fruits 
de  cette  paix  tant  désirée  rendue  à  noire  Eglise,  je  dois  à 
V.  M.  de  nouveaux  remercîmens  pour  la  nouvelle  grAce  dont 
elle  a  bien  voulu  m'honorer  j  mais  si  l'éminente  dignité  à 
laquelle  je  suis  appelé  par  son  suffrage,  et  sur  sa  demande, 
augmentent  ma  reconnoissance,  le  Roi  n'ignore  pas  qu'elle 
ne  sauroit  rien  ajouter  à  mon  dévouement  et  à  nion  amour 
qui  ne  peuvent  dépendre  de  la  mullilude  de  ses  bienfaits  ». 

Le  Roi  lui  a  répondu  :  «  Monsietir  le  cardinal,  la 
paix  que  Dieu  vient  de  rendre  à  lEglise  de  France 
par  le  Iraiîé  que  j'ai  signé  avec  le  hOiiverain  Poii- 
tiie,  est  le  plus  signalé  de  ses  bienfuils  envers  moi. 
Ma  reconnois.sance  en  sera  éternelle.  C'est  av^c  le  pins 
grand  plaisir,  Monsienr,  que  je  vous  vois  revêrn  de 
la  pourpre  romaine.  Vos  verln.s  vous  Corit  méiitée  :  je 
n'ose  ajouter  un  autre  motif,  nor»  moins  vrai ,  mais 
plus  tendre».  A  Tissue  de  raudience  du  Roi,  M.  le 
cardinal  s'est  rendu  dans  le  même  ordre  aux  audiences 
des  Piinces  el  Princesses  de  la  famille  royale,  chez  lesquels 
il  a  occupé  un  pliant  en  face  d^  LL.  AA.  RR.  S.  Tm.  a 
adressé  Ja  parole  à  Mon.sskur,  en  ces  fermes  : 

«  Monseigneur,  si  la  piété  de  V.  A.  R.  et  sna  amour  pour 
la  religion  lui  ont  fait  apprendre  avec  joie  l'heureuse  conclu^ 


sion  des  affaires  t1e  notre  Ei^lise  ,  et  Ys(icoT<\  îanl  désiré  entr© 
la  France  et  le  saint  Siège  ,  la  bienveillance  dont  elle  daigne 
ra'bonorer  depuis  si  long-temps  me  donne  la  confiance  de 
croire  cju'elle  ne  voit  pas  sans  intérêt  la  nouvelle  grâce  que  je 
viens  de  recevoir  des  boniés  du  Roi.  J'oîse  prier  V.  A.  R.  de 
lîie  conserver  toujours  ces  sentimens  d'afteclion  qu'elle  m'a  si 
souvei'.t  témoicnés,  et  qui  font  tout  mon  bonheur  ». 

IVloNSïEUii  a  rfpoixlii  :  «  M.  le  cardinal,  voire  ('léva- 
tîoti  à  la  (lignite  de  (viirdinal  de  la  !>ainte  Eglise  r(»rijaine 
nous  est  doublement  préci'Mise,  pui.sque  d'une  part  elle 
G>i  le  gage  aulhenliqne  de  l'union  si  long-temps  désii(?é 
entre  le  saint  Siège  et  cette  bille  Eglise  gallicane,  plus 
illustre  encore  dan;-.  se.s  malheurs  que  dans  sa  gloire;  et 
que  de  l'autre,  le  Pape  a  voulu  honorer  le  sacré  collège, 
en  y  associant  un  prélat  dont  les  veitns  publiques  font 
radmiration  de  Tunivers,  comme  ses  vertus  particulières 
lui  ont  mérité  l'estime  et  l'affection  de  tous  ceux  qui  le 
counoisseni  >>.  îSous  regrettons  que  le  défaut  de  place 
ne  nous  permefle  pas  d'ins«Mer  les  discours  que  S.  Eni. 
a  adiessés  aux  Princes  et  Piincesses,  ainsi  que  les  l'é- 
ponses  de  Ll..  AA.  RB. 

—  Les  mêmes  cérémonies  ont  été  observées,  le  di- 
manche l\  ,  lorsque  le  RoT  a  remis  la  barrette  à  M.  le 
cardinal  de  la  Luzerne.  M.  Patrizi  ,  al>l('gat,  a  é^é  in- 
troduit avec  les  mêmes  honneurs,  et  le  nouveau  cardi- 
nal a  été  reçu  de  la  même  manière  chez  S.  M.  et  les 
Princes.  Lorsqu'il  eût  adiessé  ses  reraercîmens  au  Roi, 
S.  M.  ,  debout,  hii  répondit  :  ((Monsieur  le  cardinal, 
]ri  suis  fort  sensible  aux  sentimens  que  vous  venez  de 
in'exprimer.  La  pourpre  romaine  sied  bien  à  celui  qui, 
dans  les  liens,  comme  saint  Paul,  employa  le  temps  de 
liotre  exil  à  éclairer  les  fidèles.  Pour  moi,  si  je  vaux 
quelque  chose,  c'est  que  j'ai  toujours  lâché  de  mettre  en 
pratique  les  avis  salutaires  que  vous  me  donnâtes,  il  y 
a  quaiante-lrois  an»,  en  terminant  roi-aison  funèbre  de 
mon  grand-{(ère)).  S.  Em.  .s'étant  ensuite  rendue  chez 
Monsieur,  S.  A.  R.,  debout,  dans  son  salon  de  récep- 
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tîon  ,  lui  dit  :  «^I.  le  carditial ,  je  vous  vois  avec  plaisir 
rcvèlii  (le  la  poui  pie  luriitiitib;  c'e^l  un  lieu  de  plus  entre 
le  saint  Siège  et  noire  égli.se,  et  c'est  eu  inènie  temps  la 
ju-ile  réoompptisede  vos  lalenset  de  vos  vertus». 

—  Ou  H  vu,  jiar  la  liaie  que  nous  avons  donnée  dans 
notre  déruiei-  numéro,  quels  sont  It^s  sièges  iélai)lis,  et 
quelle  est  la  nouvelle  distribution  des  métropole^.  11  y 
aura  dix  liuii  provinces  eeclésiasiiqi%s.  Les  sièges  dé- 
pendons anuet-iis  de  métropoles  éliangères,  sont  ftîis 
sous  des  tnf'dopoles  IVançoises.  Le  seul  évt^clié  que  l'on 
ait  crée  est  Moulins, doni  IVrection  avoit  déjà  été  arrêlée 
avant  la  iévoluliiiU.  iXous  d<L>nneron8  plus  tard  la  rir- 
conscriplion  des  diocèses,  qui  est  disposée  d'.ijtiès  la  di- 
vi.viou  départementale.  II  y  a  cinquante-^ept  diocèses, 
dont  le  territoire  e>l  formé  par  l'enceinte  du  départe- 
ment où  ils  sont  situés.  Sept  sièges  se  trouvent  avoir 
deux  déparlemens.  Vingt-huit  n'ont  qu'un  ou  plusieurs 
arrundissemens. 

—  l^Q  Journal  des  Débats  a  reproduit  avec  assez  d« 
fidélité  la  liste  que  nous  avons  donnée  des  évêques.  11 
ne  s'est  trompé  (jue  sur  les  noms  des  évêques  du  Puy  et 
de  Nevers.  La  Gazttle  de  Frarir.e  a  dc»un('  une  seconde 
liste,  qu'tille  atuionc»-  comme  plus  exacte  que  ia  pre- 
njière;  mais  eiie  renlei'me  encore  des  fautes,  et  bien 
des  noms  y  sont  dctigm-és.  On  s'y  est  trompé  surtout  sur 
les  noms  des  évêques  de  Baveux,  de  Séez^  de  ÏNevers,  de 
Moulins,  du  Puy,  Je  Careassoime,  de  Viviers,  de  Bé- 
ziers  et  de  Tarhes.  îNous  en  prévenoris  pour  empêcher 
qu'on  ne  soit  inrJuit  en  erreur  dans  les  j.rovimes  sur 
uij  objet  qui  iuléresse  tant  de  persoiuies 

—  Les  iuformatioiis  pour  un  assez  grand  nombre 
d'évêques  sont  déjà  terminées,  et  on  doit,  à  ce  qu'il 
paroit ,  les  faire  partir  ces  jours- ci  pi)«r  Rome.  On  as- 
suje  que  hs  noininatious  vont  être  publiées  incessam- 
ment d'une  fnanière  oOIcielle. 

—  L'usage  éloit  autrefois  que  l'Académie  françoise 
assistât,  le  25  août  ,  dans  la  chapelle  du  Louvre,  à  une 
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messe  pour  la  fête  de  sainf  Louis,  et  entendît  le  pané- 
gyiiqiie  du  saint  Roi.  Cet  usage,  interrompu  depuis  la 
n'volution  ,  a  été  repris  celte  année.  L'Académie  s'est 
réunie  vers  midi  et  demi  à  Saint-Germain-i'Auxerrois, 
où  il  a  été  célébré  une  messe,  après  laquelle  M.  l'abbé 
Frayssinoijs  est  monté  en  chaiie.  Son  sujet  n'étoit  pas 
précisément  le  panégyrique  de  sanit  Louis  j  mais  il  a  cé- 
lébré néanmoins  (:vec  autant  d'art  que  de  noblesse,  dans 
son  exorde  et  dans  sa  péroraison,  les  vertus  du  saint, 
les  qualités  du  Monarque,  et  les  talens  du  législateur. 
Nous  reviendrons  sur  ce  discours,  qui  a  été  remarqua- 
ble par  l'élévation  des  pensées  ,  par  la  force  du  raisonne- 
ment, et  par  une  parfaite  mesure  dans  les  expressions. 
—  Un  article  des  journaux  d'Allemagne,  répété  dans 
nos  journaux  politiques,  porte  que  la  réunion  des  églises 
luthérienne  et  calviniste,  si  souvent  tentée  en  vain,  vient 
de  s'efFectuea-  de  la  manière  la  plus  heureuse  dans  le  du- 
ché de  Nassau.  Celte  réunion  s'e>t  faite  avec  rapidité.  On 
tj'a  point  discuté  les  dogmes  dilférens  des  deux  églises. 
Ce  sont  là,  dit-on,  des  subtilités  de  L'école;  on  les  a 
laissées  de  rôle.  L'essentiel  est  l'extérieur  du  culle  et  la 
manutention  des  biens,  et  l'on  n'a  réglé  que  cela.  Voici 
comment  on  s'y  est  pris  pour  opérer  ce  rapprochement, 
qui  formeroit  un  chapitre  à  joindre  à  VUisloire  des 
P^ariatlons  des  Eglises  protestantes.  Deux  âurintendons 
géaéiaux ,  MM.  Muller  et  Giese,  conçurent  l'idée  de  cette 
réunion,  et  en  pai'lèrent  au  duc  de  Nassau.  Ce  prince 
ayant  goùlé  te  projet,  on  convoqua  un  synode  général 
des  ministres  du  duché.  Il  s'y  trouva  deux  surintendans, 
tous  les  inspecteurs  et  trente-huit  pasteurs,  dont  vingt 
luthériens  et  dix-huit  réformés.  Les  séances  du  synode  se 
tinrent,  du  5  au  9  aoiit ,  en  présence  d'une  commission 
dut  lie.  On  partit  de  lu  supposition  qu'on  éloit  d'accord 
sur  les  points  essentiels;  ce  qui  n'est  pas  :  car  assurément, 
saii"  pailer  des  autres  dogmes,  la  présence  réelle  ou  en 
figure,  forme  une  différence  assez  importante  dans  la 
croyance.  Mais  sans  s'arrêter  aux  subtilités,  dit  le  jour- 
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nalisle,  on  convint  qu'il  fdlloit  se  réunir,  el  le  synode  se 
partagea  en  sept  coniilés  pour  chercher  le  moile  de  réu- 
nion. Cela  n'a  pas  été  long,  et  en  quulre  jours  on  a, 
qu'on  nous  passe  l'expression  ,  bâclé  toute  l'affaire.  La 
décision  de  l'assetnblée  est  en  sept  articles,  Ltes  conimu- 
nions  réunies  auront  le  titre  d'Eglise  -  Evangélique^ 
Chrétienne;  ce  qui  semble  déjà  unripléonasrae.  La  sur- 
veillance générale  sur  tout  le  clergé ,  «é  partagera  en- 
tre les  surinlendans  cVaprès  une  ligne  géographique. 
Dans  les  lieux  où  les  deux  confessions  sont  mêlées ,  les 
biens  respectifs  des  deux  églises  formeront  une  seule 
et  même  caisse.  Le  bien  central  des  deux  églises  sera 
réuni  en  un  seul  fonds ,  et  servira  pour  l'entretien  du 
séminaire  de  Herborn  et  Védiicatioa  des  candidats  de 
théologie.  Dans  les  endroits  où  il  y  aura  deux  pasteurs 
de  différentes  confessions  ,  ils  y  resteront  provisoirement  y 
et  distribueront  ensemble  la  communion  au  même  autel. 
L'on  adopte  provisoirement  la.  liturgie  palatine.  Dans 
la.  distribution  de  la  conimutiion ,  on  se  servira  commu- 
nément d'une  grande  ho.stie  fiite  exprès  pour  cet  usage, 
et  qu'on  rompra,  en  plusieurs  parties.  Ce  mode  sera  suivi 
par  tous  les  communians  qui  seront  confirmés  à  l'ave- 
nir.  Lés  personnes  plus  âgées  auxquelles  ce  mode  ne 
conviendroit  pas,  pourront  recevoir  la  corntnunion  à 
leur  manière  accoutumée ,  mais  en  particulier,  et  après 
avoir  exposé  leurs  raisons  à  leur  pasteur .  Cette  décision 
a.  été  envoyée  au  duc  de  Nassau,  et  on  attend  sa  sanc- 
tion. O  Bossuet  !  que  n'eussiez- vous  point  dit  d'un  tel 
})iojet  de  réunion,  et  comment  eussiez- vo\is  caractérisé 
ce  synode  qui  prétend  réunir  sans  dire  un  mot  des  dogmes, 
qui  ne  s'occupe  que  de  l'extérieur,  qui  fait  donner  au 
mênie  aulel  la  communion  avec  ou  sans  figure?  N'est-i! 
point  évident  que  de  tels  pasieurs  reg;irdei)t  la  foi  comme 
uiiechose  indifférente,  et  qu'ils  ne  s'arrêtent  qu'à  l'écorce? 
Quelle  est  celte  disciph'ue  commode  qui  se  prête  à  toutes 
les  croyances,  ou  plutôt  qui  les  sape  toutes  également 
par  un  oubli  si  profond  et  un  mépris  si  affecté;  et  ce  sv- 
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iio'tene  confirrne-t-i!  pas  toul  ce  qu'on  raconté  delVtat 
de  la  religion  dcUiS  l'Ailem.igne  prolest.iiilc?  e!  do  la  (!«'- 
fecfiot!  presque  générale  qui  y  a  éc!a!f'  i  elalivem»:'!)!  aux 
priuripes  généraux  du  christianisme?  It  sera  curieux  de 
v^rir  si  ie  décret  du  synode  du  duché  de  Nassau  seia  ndoptié 
dans  les  aulres  parties  de  l'Alleniagno  où  le  prole&lan- 
tisiue  a  prévali^,       « 


Nouvelles  politiqurs. 

PaJiis.  Lp  23,  à  midi,  le  Roi  est  nionié  en  calèche,  a^'ant 
à  sa  gauche  S.  A.  Pi.  Madame,  duchesse  d'Angoiilêiiiè,  et 
s'est  rendu  au  (;hamp-dr->)ars.  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  eti 
uniforme  de  colonel-général  des  suisses;  y,s^.  le  duc  d'Angou- 
Icme,  en  uniforme  de  coloneN  général  des  cuirassiers,  et 
3-  A.  S.  M*"^.  le  dnc  d'Orléaiis,  escortoient  les  portières  de  la 
calèche.  Un  quart-d'heuie  a])iès  le  dépr-ul  des  Tuileries,  une 
s:il\e  d'artillerie  a  annoncé  l'arrivée  du  Roi  au  Cliamp-de- 
M-Trs,  oii  LL.  AA.  RR.  xMs^  le  dnc  et  IV]'"^  la  duchesse  de 
Berrv  atlendoicnt  S.  M.  M™*,  la  duchesse  de  Rerry  est  montée 
dans  la  voiture  du  Roi,  vis-à-vis  S.  M.  Le  Prince,  son  époux, 
en  luiiforme  de  colonel-général  de  cavalerie  légère,  a  pris  son 
rang  dans  l'escorte  formée  par  les  Princes  autour  de  S.  M.  Il 
y  a  Voit  en  bataille  douze  bataillons  franqois  el  trois  bataillons 
smsses  de  la  garde  royale,  la  grosse  artillerie  et  l'artillerie  lé- 
gère, avec  leurs  batteries  au  grand  romple»  (frente-six  bou- 
ches à  feu),  les  deux  régimens  de  grenadiers  à  cheval,  les 
deux  régimens  de  cuirassiers,  les  régimens  de  chasseurs,  dra- 
gons, lanciers  et  hussards  de  la  garde.  A  ces  troupes  éfoient 
réunis  les  bataillons  âes  légions  départementales,  portant  les 
ruuiérosp,  lo,  25,  36,  58,  6i,  et  un  régiment  de  hns'-nrds 
de  la  ligne.  M.  le  maréchal  duc  de  Pieggio ,  mnior-général  de 
la  garde,  a  inspecté  ces  différens  coi  ps  avant  l'arrivée  lie  S.  M. , 
et  a  reçu  d'elle,  sur  le  terrain  ,  les  ordres  de  faire  exécuter  les 
mano'uvres.  Le  Roi  a  passé  devant  le  front  de  tous  les  corp.'î. 
^».  M.  étoit  escortée  des  trois  Princes  de  la  famille  royale,  tt 
du  premier  Prince  du  sang,  tous  environnés  d'un  nombreux 
et  brillant  éiat-major.  L'inspection  de  S.  M.  a  duré  au  moins 
une  heure  j  en.snite  S.  M.  s'est  jdacée  sur  le  terrain  en  fa'  e 
de  la   principale  entrée  de  l'Ecole  militaire ,  et  a  vu  défiler 
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snccessivpment  tous  les  corps,  dont  la  belle  tenue  ne  laissoit 
rien  à  rlésirer.  La  précision  iles  iiinhànivres  et  In  ivgularilé  rlé 
]a  màrdie  et  des  lubuveiTiens,  donnoient  un  nouvel  e'clat  à 
ceffe  revue:  aussi  S.  î\l.  a  manileslp  sa  satisfaction.  Les  cnr])3 
ont  été  deux  heures  à  défiler.  M.  le  cointe  de  Ruppin  ,  d'un 
des  b;ilroPS  de  l'Ecole  Militaire,  a  été  témoin  de  cette  revue. 
Lord  We)Iinc;!on,  gardant  Vinrogiu'ic  )  y  a  aussi  assisté.  Le 
plus  grand  ordre  v  a  régné  :  il  n'es!  arrivé  aucun  accident  au 
Tuilifni  d'une  oopulalion  immense  qui  s'étoit  portée  au  C.hauip- 
de-.\Iars.  Sur  la  roule,  le  Roi  et  les  Princes  ont  été  accueillis 
et  sab.u.-s  avec  enthousiasme. 

—  Le  25  août,  ava!)t  la  messe,  le  Roi  a  reçu  la  visite  d(* 
M  le  coiiKe  de  Huppin.  Il  a  reçu  également  les  félicitations  et 
les  honmiages  des  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale, 
ainsi  que  des  Princes  et  Princesses  du  sang.  Après  la  messe, 
S.  M.  a  reçu  les  cardinaux,  les  ambassadeurs,  les  mmistres, 
les  maréchaux  de  France,  et  un  grand  nombre  de  magistrats, 
d'officiers  et  de  fonctionnaires  publics.  Le  soir ,  il  y  a  eu  grand 
couvert  dans  la  galerie  de  Diane,  et  le  public  a  été  admis  à 
circuler  autour  de  la  table  où  S.  M.  dînoit  avec  les  Princes  et 
Princesses. 

—  La  pluie,  qui  a  duré  presque  toute  la  journée,  a  fait  ro- 
meître  à  dimanche  prochain  les  divertissemens ,  les  jeux  et 
les  distributions  de  comestibles. 

—  ^I'"".  le  duc  d'Angoulênie  ,  protecteur  de  l'Ecole  p'^ly- 
techniqne,  a  fait  remettre  à  cette  école,  à  l'occasion  de  la 
Samt-I,ouis,  un  grand  nombre  d'ouvrag's  des  meilleurs  au- 
teurs pour  la  morale,  les  sciences  et  la  littérature.  Ces  vo- 
lumes sont  reliés  aux  armes  de  S.  A.  R. 

—  M.  le  sons-préfet  de  Senlis  a  reçu  ,  de  la  part  de 
LL.  A  A.  RR.  M"'*,  les  ducs  d'Angoulême  et  de  Berry,  une 
somiTie  de  4000  fr. ,  destinée  au  soulagement  des  culiivateurs 
dont  les  terres,  dans  ce  canton,  ont  été  ravagées  par  l'orage 
et  la  grêle  du  16. 

—  M8^  le  prince  de  Condé  a  visité  la  maison  d'éducation 
formée  à  Senlis  pour  les  jeunes  gens  élevés  par  l'Association 
paternelle  des  chevaliers  de  Saint-Louis.  S.  A.  S.  a  paru  sa- 
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■tisfaite  (îc  iVtaWisscment ,  et  Ta  témoigné  aux  religieux  esti- 
mables qui  diligent  cette  maison. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  supprime  la  place  de  secrétaire 
du  conseil  privé,  et  les  dépenses  du  bureau  de  ce  secrétariat. 

—  Pendant  son  séjour  à  I>igny,  M.  le  comte  de  Ruppin  a 
fait  remettre  5oo  fr.  pour  les  pauvres  de  la  ville. 

—  La  diète  s'  isse  a  rendu  ,  le  7  août ,  un  décret  honorable 
pour  les  soldats  suisses  victimes  de  leur  dévouement  et  de  leur 
fidélité  au  Roi  de  France,  le  10  iaoût  lyq?.-  Ceux  qui  ont 
échappé  au  massacre  recevront  une  médaille.  Les  noms  des 
autres  seront  inscrits  avec  honneur  dans  les  archives  de  la 
confédération. 

—  IjC  baron  Eben  et  les  autres  conspirateurs  de  Lisbonne 
ont  été  reconnus  coupables ,  et  condamnés  à  la  peine  capitale. 


Conformrmnnt  à  la  Charte,  un  cinquième  des-  départeraens  du 
royauitie  doit  rsnouve'er,  ccllp  annre,  sa  <!ëpnlal,ion;  plusieurs  autres 
de'pail' mens,  ou  n'ont  pas  nomme  leurs  de|)n!es,  ou  n'en  ont  eiu 
qu'une  partie.  Le  Roi,  api  es  s'êlie  assuré  que  les. dispositions  prélimi- 
naires poHr  former  lt;,s  collèges  éiectoraus  ,  d'après  la  loi  du  5  février 
dernier,  ont  été  faites  dans  les  départemcns  dont  il  s'figit^  (|ue  la  liste 
des  éirrieurs  y  a  élé  dressée,  imprimée  et  afficliéc  par  les  soins  des  pré- 
fets- qu'il  ne  reste  plus  qu'à  refiler  les  formalités  relatives  aux  élec- 
tions, conformément  à  l'art.  21  de  ladite  toi ,  a  jui^é  à  propos  de  con- 
■Voqui'r  lesdits  collettes  électoraux,  pour  qii'il.s  puissent  r-enonvelor  ou 
compléter,  avant  la  prochaine  session  des  chambres,  la  députation 
des  déparlemons  auxquels  ils  appartiennent,  et  de  déterminer  en  même 
temps  le.s  formalité  à  observer  pour  assurer  la  régularité  des  élections 
et-  la  liberté  des  snfFraf;es. 

A  ces  causes,  vu  les  articles  3'î,  36  et  87  de  la  Charte  5  vu  l'ordon- 
nance du  27  novembre  i8i6,  qui  a  réparti  les  quatre-vingt-six  dépar- 
temcns du  royaume  en  ciuq  séries,  dont  l'ordre  a  élé  ré£;lé  par  le  ti- 
rage au  sort  fiiit  dans  la  chambre  des  députés,  le  11  janvier  dernier; 
vu  la  loi  du  5  février  suivant;  sur  le  rapport  du  ministre  secrétaire 
d'Etat  de  l'intérieur,  le  conseil  d'Etal  entendu,  S.  M.  a  rendu  ,  le  20 
aoftt  1817,  t'ordonnance  suivante  : 

Art.  1*^'".  Les  coiléi^es  éiectoraux  des  départemens  de  la  première  «c- 
rir  ,  et  ceuT  des  ilépartemens  dont  la  députation  est  incomplète,  .sont 
convoqués  pour  le  ^o  septembre  prochain. 

2.  ils  se  réuniront  dans  les  villes  ci-après  désifjnées,  et  éliront  le 
nombre  de  dé:putés  énoncé  connlne  il  suit.  Ils  se  diviseront  en  sections 

Ptemièiti  strie.  Le  collège  des  Alpes  (Hautes)  li:endra  ses  séances  à 
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Gap 5  il  ne  formera  qu'une  section,  tt  aura  i  députe  à  nommer.—» 
Côif-il'Or,  à  Dijuii ,  3  sect. ,  3  de|niiés.  —  Creuse,  à  Gue'rcl,  i  stct. ,  a 
députés.  —  Dordogne,  à  Pcrigueux ,  4  sect.,  4  dépules.  —  Gers,  à 
Auch,  3  sect.,  3  députés.  —  Hérault,  à  Montpellier,  4  sect.,  3  de- 
pule's.  —  nie  et  Villaine,  à  Rennes,  3  sect.,  4  députés.  —  Indre  et 
Loire,  à  Tours,  3  sect.,  3  députés.  —  Loirei,  à  Orléans,  3  secl.  ,  3 
députés.  —  Lozère,  à  Mende,  i  .secl.,  i  député.  —  Meuse,  à  Rar-le- 
Duc,  I  sect.  ,  2  députés.  —  Oise,  à  Beauvais ,  3  sicl.  ,  3  députés.  — 
Orne,  à  Aleuçon,  4  sect.,  4  députés.  —  Rhi'îj(  Haut  )  ,  à  Coiraar,  i 
sect.,  3  députés.  — Rhône,  à  Lyofi,  3  sect.,  3  déj.iilés.  — Seine,  à 
Paris,  2o  sect.,  8  tléputés.  —  Sèvres  (Deux),  à  Niort,  i  sect.,  -J  dé- 
putés. 

Deurl^me  si'rie.  Le  collège  de  l'Ain  ,  à  Bourg,  2  sections,  i  député 
à  nommer.  —  Alpes  (R.isses),  à  Manosijue,  i  sect.,  i  député.  — ■ 
Manche,  à  Coutances,  5  sect.  ,  4  députés.  — Nord  ,  à  Lille,  6  secl., 
I  déjiutc. 

Trniiit-me  série.  Le  collège  de  la  Mayenne,  à  Lavd,  3  sections,  t 
député  à  nommer. 

Quatricme  série.  Le  Collège  de  l'Eure,  à  Evreux,  4  sect  ons ,  3  dé- 
putés à  nommer. —  Lot,   à  Cahors,   a  sect.,   i  député. 

3.  ÎVul  uc  pourra  être  admis  dans  le  collège  ou  dans  la  section,  s'il 
n'est  inscrit  d'office ,  ou  ne  s'est  fait  inscrire  sur  les  listes  principales  ou 
supp'ém.mtairtw. 

4-  La  division  en  sections  se  fera  par  ordre  alphahétique  des  noms 
des  électeurs  (i;.  Le  préigt,  eu  suivant  cet  ordre,  déloi  juinera  le  nom- 
bre de>,  électeurs  de  chatjue  section  dans  les  limites  fixées  par  l'art  9 
de  la  loi  du  5  lévrier. 

5.  Le  préfet,  à  la  récei)tion  de  la  présente  ordonnance,  la  fera  pu- 
blier dans  l'arrondissement  du  chtf-lieu,  avec  l'arrêté  par  lecjucl  il  auru 
désigné  le  lor.al  des  séances  du  colléj^C  et  dos  diver  es  sections.  Il  Irau.s- 
mettra  immédiatement  à  chacun  dos  sous  préfets  une  copie  de  ces  deux 
actes,  pour  qu'ils  les  fassent  également  publier  ditus  leurs  arcondisse- 
mons  resprctits. 

6.  Il  sera  remis  à  chaque  électeur  (au  chef-lieu)  une  carte  indiquant, 
1°.  le  numéro  de  la  section  à  laquelle  il  appartient  j  2°.  ci:lui  de  son 
iafcripliou  sur  la  liste  de  celle  section  j  3".  l'édifice  où  la  section  doit 
se  réunir. 

7.  Le  préfet  fera  également  remettre  au  président  du  collège ,  et  à 
chaque  vice-président,  1°.  une  expédition  de  la  présente  ordonnance 
et  la  lettre  close  par  laquelle  nous  leur  donnons  avis  de  leur  nomina- 
tion et  de  la  convocation  du  collège;  20.  un  extrait  de  l'arrêté  qui 
désif^ne  l'édifice  dans  lequel  doit  se  réunir  le  collège  ou  la  section  qu'il 
préside:  3°.  la  liste  alphabétique  des  membres  du  collège  ou  de  celte 
section  ,  avec  le  nom  ,  la  f[uali{Jcation  et  le  domicile  de  chacun  ;  'j^.  en- 
iio  ,  une  liste  indicative  des  éligibles  du  di'pavlcment. 

S.  Si,  avant  l'ouverture  du  collège,  ou  pendant  la  durée  de  la  scs- 


,(1)  Il  y  aura  pour  Paris  une  ordonnance  spéciale. 
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5.ion  ,  \e  président  ou  un  Jrs  vico-presidens  nranmps  par  nous,  se  Iroii- 
\oil  enipf'iie  ilf  reni|ilirses  fondions,  le  piefcl  ctc'signrra  le  président 
p.iiiiii  les  Qicnibri'S  f\u  collcgf,  tl  le  vice- prt;>it!tiil  piituii  les  cleciiurs 
de  la  Sfclion  pour  le  rt  niplactr. 

9.  L<'  )our  fixe  pour  l'ouverture  du  coîlt^gt- ,  li;  président  nu  le  vicP- 
presidcnt  de  chriqne  scciion  ouvrira  la  séanre  à  iiuil  heures  pret;i>e.s  du 
ni'iiin,  en  de'.sifinanl,  p^irmi  les  électeurs  presens  ,  les  rpuilro  scriil.i- 
leurs  el  le  secrétai.'c  provisoirij  on  pri  cédera  ensuite  a  la  noniinuuon 
du  bureau  defiiiilii'  par  deux  scrutins  simultanés,  mais  disliueis,  Tua 
de  lisie  sini|'le  p<(sr  la  Dominiilion  de  (pialre  scrulaleurs,  l'autie  indi- 
vidue!  pour  relie  du  serrétaire.  I^e  fpi:iii  plus  uiu-  des  voix  de  la  l' (alité 
des  membres  du  colle'i;e,  el  la  njoitié  dessnfTiages  exprimes,  exiges 
pour  les  autres  opcr:  tious,  ne  sont  pa>.  nécessaires  pour  la  riouiiualiou 
des  mtmbres  du  bureau-  ils  peuvent  être  élus  à  la  simple  pluralité  des 
voix  des  électeurs  présons. 

10.  Au'-sitôl  ipie  le  président  ou  le  vice-président  aura  proclamé  les 
niimbies  du  bure.u  délinilif,  le  secrétaire  ouvrira  le  procè>-\  irbal  ;  il 
y  consigner  1  Ws  opérations  i)ui  auront  eu  lieu  jusipi'à  ce  nionient:  le 
profiès-verba^  sera  tenu  en  double  minute,  rédigé  à  la  fin  de  ciiaque 
séance,  elsifjné,  au  plus  tiir<),  à  l'ouverture  de  la  séance  suivante,  par 
toijs  les  membres  du  bureau  qui  y  auioiitwssislé. 

11.  A  l'ouverture  de  chaque  tour  de  scrutin,  le  piésidenl  (eiA  faire 
un  appel  des  él-clrurs.  (^barun,  à  mesure  que  son  n')m  sera  appelé, 
déposera  son  bulletin.  Le  membre  du  bureau  qui  aura  reçu  te  bulletin, 
inscrira  sa  propre  si^'nainre  dev:  ni  le  nom  de  Tel-'Cteur  poilé  sur  la  liste 
du  collège  ou  de  la  section.  Chaque  électeur,  en  votant  pour  la  pre- 
mière fois,  prononcera  le  serment  dont  la  leneur  suit  : 

Je  juve  fitlclité  au  Roi,  oi/cL^sarne  à  la  Charle  ccnstiliUiannelle 
^t  ftltx  lois  (lu  rnyat'.me. 

12.  Les  btd'etins  de  ceux  qui,  n'ayant  pas  répondu  à  l'appel,  se  pré- 
senteront ensuite  pour  voter,  continueront  d'être  reçus  jusqu'.à  riieurc 
fixée  pour  la  clôture. 

i3.  A  trois  heures,  le  piésident  ou  vicc-presi<î,>nt  tle'darcra  fjue  la 
scrutin  est  clos  :  il  comptera  le  nombre  îles  bulletins,  et  il  en  ordon- 
nera le  dépouillement.  Le  procès-verbal  constatera  le  nombre  des  bul- 
letins trouvés  dans  la  boîte  et  celiu  des  électeurs  qui  auront  voté. 

la  Si  le  n'imhre  des  bulletins  est  inférieur  ou  supérieur  à  celui  des 
votans,  le  bureau  décide  provisoirement,  selon  les  cas  et  les  circons- 
tancis,  de  la  validité  de  l'opération.  Il  sera  fait  mention  de  la  décision 
au  procès  verbal. 

1.5.  Le  bureau  rayera  de  tout  bulletin  ,  i".  les  derniers  noms  inscrits 
au-delà  de  ceux  qu'il  doit  contenir;  2°.  les  noms  qui  ne  désigneroient 
pas  cl.iirement  l'individu  am[U(l  ils  s'appliquent  j  3°.  au  troisième  tour 
de  scrutin,  les  noms  des  individtis  qui  ne  seroienl  pas  compris  sur  la 
liste  <louble  des  personnes  qui  ont  obtenu  le  plusde  siifhages  au  deuxième 
tour.  Le  relevé  des  votes,  dans  chaque  section,  sera  arrêté  et  signé  par 
le  buicau,  conformément  à  Tarticle  i3  de  la  loi,  el  le  vice-piésiiienl  le 
portera  immédiatement  au  bureau  du  collège,  qui  fera  le  reoenscmcnl 
général.  Il  sera  dressé  un  procès-verbal  de  ce  rcceneeraent.  , 


(  79  ^ 

i6  S»  une  ou  plusieurs  spctions  n  avoienl  pas  terniiné  Ipnrs  opdra- 
lions,  ou  n'en  avoiinl  l'ait  «[Uf-  trirregulièrcs,  !o  recensfiiieiit  <lt-s  Sfit^s 
des  .uilifS  stciions  n'i'D  anm  [)as  moins  lien,  cont' >riiu'mi'n<  à  l'iiii.  î3 
de  la  Ini ,  il  les  candiiLils  4ui  auroient  ohleiiu  le  nooibte  de  voix  né- 
cessaire, seront  proclame-. 

17.  Lf  bureau  m-  pr<il  jtjger  que  les  difficulfïfs  ffui  s'clèvnt  sur  l.i  ré- 
gularili!  dfs  opérations  du  ci)llei;p  ou  de  la  secliofi.  Il  ne  doit  pHS  s\)C- 
rupj'r  d<>s  reolani»  inns  qui  miroicnt  pour  ()l)jol  le  druil  de  voler.  Le  bu- 
remi  dt-libèro  à  port^  te  président  prononce  li''!iecis"in  à  haute  voix. 

iS.  S'il  s'tîlève  des  discussion»,  dans  le  sein  du  codé^e  ou  d'une  sec- 
ti"ii,  ie  j-re  idiiil  <ni  le  vn'i-picsidt  nt  rap|n  liera  aux  tifcteurs  (pi'aux 
termes  de  l'article  8  di  \n  loi,  toutes  »lisr,ussioiis,  t'  îles  délibérations 
leur  sont  interdites.  Si,  ni.di;ré  retie  observation,  \ê  discussion  conti- 
nnoit  dans  l'assemblée,  et  si  le  président  n'a  pas  d'antre  moyen  de  la 
faire  cesser,  il  prononcera  la  levée  de  la  séan<e,  et  l'ajournement  au 
lendemain,  au  pius  lard.  Les  électeurs  seront  obligés  de  se  se'parer  à 
l'instant. 

19.  La  po'ice  du  coUe'ge  ou  des  sections  apparienanl  au  président  ou 
aux  vire  présidons,  nul  force  armée  ne  peut,  .sans  leur  demande,  être 
placée  auprès  du  lieu  des  si'anç.es;  mais  les  commandans  militaires  ^ont 
tenus  d'obi  -mpériT  à  leuis  ré.piisilions. 

20.  l..e  iiiésident  prononcera  la  séparation  du  collège  anssilôi  que  les 
éiec.lio'is  seront  terminées,  et,  au    plus  lard,  le  3fl  septembre. 

31.  Imiïiédiatemenl  après  la  clôture  du  coiléi^e,  le  présitievit  adressera 
au  prél'el  du  déparlement  les  deux  minutes  du  procès  verbal  decb.ppie 
setilùm,  et  le  procès-verbal  des  rectusemr  11s  généraux  dans  les  collèges 
qui  Sont  divisés  en  sections. 

'il.  [j'nne  de  ces  minutes  restera  déposée  au\  archives  de  la  prefcc-^ 
feclure,  et  l'autre  sera  envoyée  par  le  préfet  au  minihtre  de  l'intérieur, 
qui  la  tr.;nsmettra  aux  questeurs  de  la  clî.un!).c. 

—  Par  ordonnance  du  uiême  j'Hir,  le  Roi  a  nommé,  ainsi  (pTil  suit, 
L-s  |)icsid(n=i  et  vice  -  prési.l. -ILS  ilcs  collèges  électoraux  ipd  doivent  se 
rûunir  le  20  seolenibre  prochain  : 

Afoes  {Hautes).  Président:  M.  Angles,  premier  président  de  la  Cour 
rojale  de  Grenoble. 

Côte- d' Or.  Président  :  M.  de  Brosses,  préfet  de  la  Loire-Inférieure. 
Vice-présidens  :  2«.  ^-eclion  ,  M.  Guillumot,  président  à  la  Cour  royale 
de  nijonj  3"*.  seclion ,  M.  'Verdin,  propriétaire. 

Creuse.  Président:  M.  Grellet  de  Beauregard,  conseillera  la  Cour 
royale  de  Limoges. 

Dordogne.  Président  :  M.  Maine-de-Biran  ,  conseiller  d'Elfil.  Viee- 
présidens:  a»,  section,  M.  f  «val,  ex-)u<5e  de  paix;  3*^.  .section,  M.  Mali-'t, 
membre  de  la  Cour  royale  de  Bordeaux;  4"'  section,  \J.  Yerncdb . 
ancien  préf<  t. 

Gers.  Président  :  M.  le  général  Lagranj^e  Vice-|irésidens  :  a*,  section 
M.  deCiissaiçnole,  député;  3«".  section,  M.  de  Castelpert,  ancien  sous- 
préfet  de  Ba£;nères.  , 

Hérault.  Piésident  :  M.  le  marquis  de  Monealm  ,  dénulé.  Vice-pré- 
sldens  :  2*.  section,  M.  le  Lai  ou  Duraad  -  Fajon ,  ùépùiéj  3^    swclie»^ 
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M.  d'Hauteroche,  propiietairr  à  Beziers;  4*-  section,  M.  CaTallier,  prë- 
sidenl  à  la  Cour  ro^'ale  de  Monipeliicr. 

llle  et  l'Haine.  Prësidenl  :  M.  Alexandre  de  Boisgelin.  Vicc-pre'si- 
dens  :  a^.  seclion,  M  d'Armaillé,  prësiclent  à  la  Cour  rojale  de  Ren- 
nes; 3^.  section,  M.  Rallier  de  Fougère,  jincicn  officier  du  génie. 

Indre  et  Loirs.  Président  :  M.  Gouin-Moisan,  dëpnié.  Vice-pre'si- 
dens  :  a^.  section,  M.  Perceval,  député j  3^.  section,  M.  de  Quinson, 
propriclairc, 

Loiret.  Présidei^t  :  M/.Aiibépin ,  ancien  maire  de  Montargis.  Vice- 
présidens  :  a^.  section,  M.  Laisné  de  Villevèque,  manufacturierj  3*.  sec- 
tion, M.  Gailard,  juge  de  paix  à  Artenay. 

Loière.  Présidivil  :  M.  le  haron  Borelli,  maréchal  de  camp. 

JlJeuse.   Piésidthl  :  M.  Bazoche,  député. 

Oise.  Piésidinl:  M.  de  Nully  d'Hécourt ,  maire  de  Bcauvais.  Virc- 
présidtns  :  ^*.  section,  M.  Borel  de  Jktllii;>el ,  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation;  3*.  section ,  M.  de  Saint-Cricq-Casseaux,  manufacturier. 

Orne.  Président:  M,  le  prince  de  Broglie,  député.  Vire-présidcns  : 
a*,  section,  IVl.  de  Launay,  député;  3*.  section,  M.  le  comte  d'Or- 
glande  ,  di'puté;  4^-  section,  IM.   Druel-Desveaux,  député. 

Bhin  {haut).  Président  :  M.  de  Serre,  premier  président  de  la  Cour 
royale  de  Coluiar,  député. 

Jihônc.  Président  :  M.  le  vicomte  Dijon,  lieutenant-général.  Vice- 
présidcns  :  ae.  section  ,  M.  Ravier- Dumagny,  président  à  la  Cour  royale 
de  Lyon;  3^.  section,  M.  Mottet,  ex-présidi  nt  du  tribunal  de  com- 
merce. 

ô'éi'res  (DcH.r).  Président  :  M.   le  baron  de  Morisct,   député,   Vice- 

1)résident  :  a«.  seclion,  M.  le  comte  de  Saint-Hermine,  maire  de  Saiut- 
jigiiaire. 

y^in.  Président  :  M.  Passerai  de  Silans,  Vice-président  :  a*,  section  , 
M.  Durand  de  (iliiloup,  maire  de  Bourg. 

yilpes  {Basses).  Président  :  M.  Arnaud,  procureur-général  à  Aix. 

jyjanche.  Président  :  M.  Dumanoir,  contre-amiral.  Vice-présidens  ; 
2*.  sectiou,  M.  de  Chantcreine ,  avocat-général;  3>--.  .section,  M.  le  Jolis 
de  Viiliirs,  conseiller  de  préfecture;  4*  seclion,  M.  de  Gouberville, 
de  Valognes;  5^.  section,  M.  le  baron  Duhamel,  maître  des  requêtes. 

Nnrii.  Président:  M.  le  marquis  de  Jumilliac,  lieutenant-général. 
Vice-présidens  :  a*,  section,  M.  Dupleix  de  M«zy,  député;  3*.  section, 
M.  Beaussier-Malhon  ,  dépulé;  !\^.  section,  M.  Deforets  de  Quart-de 
Ville,  député;  5«.  seclion,  M.  Je  Brjgode ,  député;  6«.  seclion,  M.  Rc- 
"Voire  ,  président  du  tribunal  de  commerce  de  Lille.  • 

IHarenne.  Président  :  M.  de  Hercé ,  maire  de  Laval.  Vice-présidens: 
a*,  section,  M.  de  Bois-Jourdan,  maire  de  Châleau-Gonthier  ;  3*.  sec- 
tion, M.  Delalande  ,  maire  d'Ernée. 

Eure.  Président  :  M.  le  marquis  Dubosc-de-Radepont.  Vice-prési- 
dens :  a',  section,  M.  de  Valimcsnil ,  membre  du  conseil  général; 
3e.  section,  M.  Dumcilet,  maire  d'Evreux;  4*-  section,  M.  Piéton  de 
Prémalé,  manufacturier,  à  Lnuviers. 

Lot.  Président  :  M.  le  marquis  de  Chapt-de-Raslignac.  Vice-prési- 
dent :  2^.  section,  M.  Seguy,  conseiller  de  préfectHre. 
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Poèmes  Èlégiaques,  précédés  d'un  Discours  sur  V Élégie 
héroïque;  par  M.  ïreiieuiJ  (i). 

Nous  avons  promis  de  levenif  surfetie  production, 
que  nous  n'avons  fait  connoître  que  d'une  manière  fort 
imparlaite ,  et  qui  mérite  un  examen  plus  attentif.  Il 
y  a  deux  parties  bien  distinctes  dans  cet  ouvrage ,  le 
Discours  et  les  vers.  Dans  le  jtremirr,  (|ui  suppose 
autant  de  recherches  que  de  goût,  l'auteur  considère 
la  nature  et  l'oLjct  de  Téléi^ie  antique.  li  en  trouve  ks 
premiers  modèles  dans  ces  mêmes  livres  qui  ont  fourni 
à  la  religion  ses  dogmes,  à  la  mora'e  ses  préceptes, 
à  l'histoire  ses  faits  les  plus  sûrs,  à  \i\  poésie  ses  plus 
beaux  exemples.  Il  a  tente  de  rétablir  le  cantique  sur 
la  mort  de  josias,  dont  il  est  parlé  au  second  livre 
des  Paralipomèues,  et  que  l'écrivain  sacré  ne  nous  a 

F  as  conservé;  et  il  l'a  fait  avec  les  propres  paroles  de 
Ecriture,  tirées  d'autres  livres,  et  relatives  à  d'au- 
tres cir<!onstanccs.  C'est  un  essai  qui  ne  sauroit  sans 
doute  suppléer  au  texte  primitif,  uja.'S  qui  fait  cepen- 
dant honneur  au  talent  et  à  la  sagacité  de  M.  Treneuil. 
Il  a  été  plus  heureux  siu'  les  lamentations  de  Jérémie, 
qui  font  une  partie  si  touchante  du  texte  sacrré,  et  dont 
il  donne  la  traduction  et  l'explication.  Le  cantique 
d'Ezéchiel  sur  la  chute  deTyr,  Job,  les  Psaumes,  les 
Kois,  lui  offrent  des  moiceaux  où  l'élévation  des  pen- 
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sées  el  la  beauté  cîes  ima^a^s  sont  dignes  do  Tinspira- 
tiou  divine,  et  lauieur,  on  doit  le  dire,  nionlrc  dans 
son  commentaire  sur  ces  passages  plus  de  cîonn<;is- 
sance  de  l'Ecriture  cpie  ne  paroissent  eu  avoir,  de 
nos  jours,  les  gens  de  lettres. 

M.  Treneuil  exannne  ensuite  les  révolutions  que 
l'élégie  a  succes&ivenienl  éprouvées-  «Inspirée  d'a- 
bord par  Dieu  même,  dit-il,  elle  s'élève ,  chez  les' 
Hébreux,  à  la  hauteur  des  sujets  majestueux  cju'e-le 
embrasse,  et  fidèle  à  sa  destination  primitive,  elle 
consacre  le  souvenir  des  grandes  infortunes  privées 
ou  publi(jues.  Animée,  dans  la  Grèce,  par  Tamour 
de  la  [)atrie ,  elle  satlendiit  siu'  les  maliieurs  do  ses 
îilnsires  personnages,  déplore  ses  désastres;  el  les  ta- 
bleaux qu'elle  en  retrace  excitent  ses  citoyens  à  les 
réparer,  ou  leur  inspirent  l'enibousiasme  des  vertus 
guerrières,  politiques  et  morales.  Mais  ce  n'est  plus 
le  clc'l  qui  parle  par  la  voix  de  ses  poètes  proî'anes, 
el  l'on  sent  blentôl  que  les  ondes  du  Permesse  n'ont 
jioint  la  vertu  divine  des  ondes  du  Jourdain.  Plus 
niéconnoissable  encore  chez  les  Romains,  l'élégie  ne 
s'y  montre  plus  que  sous  des  formes  absolument  étran- 
gères à  son  origine.  Ce  n'est  )>]us  la  sainte  indii.;nation 
du  Prophète,  ou  le  chant  pieux  d'un  Israélite,  qui' 
regarde  la  terre  comme  im  lieu  d'exil;  ce  ne  sont- 
plus  les  larmes  généreuses  que  la  muse  de  Sion  don- 
noit  à  la  chute  des  villes  et  des  empires;  ce  ne  sont 
plus  même  les  accens  à  la  fois  plaintifs,  belliqueux 
et  patriotiques  de  la  musc  grecque;  c'est  une  cour- 
tisane.sans  retenue  qui  ne  longit  pas  de  célébrer  sa 
propre,  honte,  et  de  chanter  ses  iujpudiques  triom- 
phes :  décadence  inçvitable.  sous  l'empire  d'une  re- , 
ligidu  qui  peuplolt  son  Olvmpe  de  tous  les  vices  réu- 
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nis,  eî  qui,  le  [)rétp?cte  ou  Texcnse  dn  desordre  mo  - 
rai  pour  les  uns  ,  n'c-toil  poi^r  Jes  antres  quiui  oi)jtt 
de  scandale  et  tle  dérision  ». 

M.  Treneuil  sull  riiisîoirc  de  l'éiégie  héroïque  chez 
Jes  poètes  latins  des  premiers  siècle^  de  J'Ej^lise,  puis 
chez  Jes  auter.rs  du  moyen  â^e,  %t  chez  les  nniions 
modernes.  II  raitache  à  ce  ^enre  tout  ce  f|ui  s'y  raj)- 
porle  même  d'tm  peu  loin,  et  eu  vient  à  ses  propres 
effurls  pour  ressusciter  une  branche  de  poésie  à  la- 
quelle la  révolution  ne  ftjurnissoii  que  u-op  de  •  lîjets. 
C'est  dans  un  temps  de  crimes  et  de  dé.sasircs  (jiie  les 
chanis  de  la  douleur  et  du  deuil  dévoient  échaer  avec 
plus  de  force.  Aussi  ce  fut  dans  le  souvenir  de  ces 
catastrophes  que  Delil'e  puisa  les  plus  belles  inspira- 
tions de  son  poème  de  la  Pillé.  M.  Treneud,  sur  ses 
traces,  déplora,  avec  les  accens  de  la  poésie,  les  nial- 
heurs  qui  signalèrent  cette  époque.  II  a  publié  suc- 
cessivement cin(r  petits  poèmes  sur  ce  snjet,  Ifi  Tum- 
heftuX  de  Saint-Dffiis  ,  l'Orplieline  du  Tempîe ,  î Hé~ 
Tohnie  de  la  piété  fraternelle ,  la  Captivité  de  Pie  VI y 
et  le  Martyre  de  Louis  XVI.  I!  a  réuni  ici  ces  diverses 
pièces,  après  les  avoir  augmentées  et  revues  avec  soin. 
Le  choix  de  ces  sujets  lui  l'ait  d'autant  plus  d'hon- 
neur, (|u'd  Y  travailla  dans  un  temps  où  Ton  s'efhavoit 
de  tout  ce  (|ui  rappeloil  la  légitimité,  et  où  l'on  avoit 
ses  raisons  pour  ne  [îas  approuver  ceux  qui  cher- 
choient  à  flétiir  les  injustices  révolutionnaires.  La  plus 
parBuîe  de  ces  pièces  nous  j)arijîi  être  celle  sur  les 
Tombeaux  de  Saint-Denis,  dont  nous  citerons  les  vers 
suivans  : 

Lorsqu'en  frappant  les  airs  de  lonj^s  cris  de  terreur, 
Dans  un  profond  aLime,  ouvert  par  la  fureur, 

F     3 
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Une  horfîe  stupide,  et  de  san^ij  «'iiivrée, 

Knfasse  cîe  nos  llois  la  })ous,siL're  sacrée, 

Quels  hommes  un  scnaf  îuiséraWe,  odieux, 

Honoroit  dans  un  temple,  et  tranfonnoil  en  dieux! 

A  quels  lion)iiies  Paris  pro.'ititLioît  la  gloire! 

Quel  adultère  encens  fuiuoit  en  leur  mémoire î 

O  iiioiislruoux  désordre/  o  sacrilège  horreur I 

Que  je  sentis  alorS's'agrandir  dans  mon  cœur, 

L'espoir  et  le  besoin  de  la  seconde  vie, 

Où  doit  à  ce  chaos  succéder  l'harmonie! 

Oui,  malgré  les  clameurs  de  l'incrédulité, 

Disois-je,  ce  tombeau  touciie  à  l'éternité. 

Et  ces  Rois,  maintenant  éteints  dsns  la  poussière, 

Tïn  jour  s'éveilleront,  rendus  à  la  lumière. 

Oui,  ces  restes  sans  nom,  que  d'un  bras  impuissant, 

T.e  temps  et  les  mortels  poussent  vers  le  néant. 

Plus  que  to<is  les  soleils  semés  dans  l'étendue, 

Fixeront  du  Très-Haut  l'infatigable  vue, 

Jusqu'au  jour  de  colère  où  sa  tonnante  voix 

Jugera  ces  brigands  et  vengera  nos  Pvois. 

La  pièce  Inlilulée  :  V Orpheline  du  Temple,  esl  des- 
tinée ,  coniîue  son  liîrc  l'annonce  ;issez,  à  retracer  les 
doulf'urs  d'nne  au^nsle  Princesse,  privée  de  tout  ce 
qu'elle  avoil  de  plus  cher.  Ce  petit  poème  renferme 
aussi  des  morceaux  fort  louchans.  L'Héroïsme  de  la 
piété  fraternelle ,  ou  l  Oratoire  de  la  barrière  du  Trône, 
rappelle  la  tendresse  d'une  sœur  qui  avoit  perdu  un 
frère  f.liéri.  Ou  sait  que  sons  la  fin  fie  la  terreur,  on  avoit 
élevé,  à  la  barrière  du  Trône,  un  échafaud  où,  dans 
l'espace  de  six  semaines,  périrent  plus  de  treize  cents 
personnes.  Un  prince  de  Salm-Rirhourg  y  avoil  été 
exécuté,  le  25  juillet  1794?  «''"ff  jours  seulement 
av.int  la  cîiule  de  Robespierre.  Sa  sœur,  la  princesse 
de  Hobenzollern ,  inconsolable  de  sa  j)erte,  voulut 
du  moins  leudre  les  devoirs  de  la  piété  aux  restes  du 
priuae.  Elle  s'enquil  dass  quel  lieu  ils  étaient  dépo- 


(  85  ) 
ses,  elle  fit  cilclorrc  ce  lieu  de  mur,  nt  y  ordoiiua  des 
fouilles,  dans  resjiériiuce  d'y  retrouver  (juelque  chose 
de  ces  restes  piécieux.  Trompée  d.iu.s  son  atiente, 
elle  écarta  du  moins  la  profanation  de  cet  asile  des 
morts.  Depuis  ou  y  érii^ea  une  <:ha[)el!e  :  pius  tard  des 
âmes  religieuses  et  sensibles _<j(j ni  avoient  |)erdu  dans 
ce  même  lieu  des  parens  ou  des  aiuls,  ont  acheté  le 
terrain.  La  chapelle  est  devenue  une  église  où  l'on 
célèbre,  tous  les  ans,  deux  services  solennels  pour 
les  victimes  qui  ont  péri  |)rès  de  là.  Deséiablissemens 
utiles  se  sont  élevés  dans  ce  même  lieu ,  et  la  charité 
semble  avoir  établi  sou  empire  là  où  triomphoit  la 
barbarie.  Un  respectable  ecclésiastique  a  formé  en  cet 
endroit  un  collège  et  un  séminaire,  et  à  côté,  des 
dames  pieuses  élèvent  des  jeunes  personnes,  et  pra- 
ti(jueni  les  œuvres  de  miséricorde.  M.  Treneuil  a 
consacré  sou  poème  à  célébrer  la  tendresse  fralernelle 
de  la  princesse  de  Hoheuzollern,si  bien  secondée  par 
de  généreuses  Fi  ançoises.  Les  noies  ajoutent  des  dé- 
tails historiques  et  touclians  anx  couleurs  poétiques 
dont  l'auteur  a  orné  son  sujet. 

Les  deux  dernières  pièces  de  ce  recned  ne  sont  pas 
Jes  ujoins  intéressantes,  et  j)ortent  snr  iv^  deux  plus 
grandes  iniquités  de  la  révolution,  la  mort  du  Fioi , 
l'enlèvement  et  la  cajUiviié  du  Pape.  Le  poète  a  cru 
y  devoir  mêler  quelques  fictions.  Je  ne  sais  cependant 
si  la  terrible  simplicité  de  pareils  sujets  ne  pouvoit  pas 
se  passer  d'ornemens  de  cette  nature,  et  si  le  lécit  de 
ces  grandes  catastrophes  n'eût  pas  lait  j)lus  d  impres- 
sion que  les  discouis ,  les  aj>pyritions  et  les  é[)isodes 
dont  l'auteur  a  surchargé  ses  petits  poèmes.  Toute- 
fois ces  accessoiies  sont  traités  dans  un  geur<;  aualo- 
gue  à  l'esprit  ei  à  la  couleur  du  sujet  principal.  On 
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en  jn«^pra  par  IVpisofle  suivant,  tiré  de  la  cantivité 
de  Pie  VI  : 

A  ses  yeux,  éblouis  d'une  horrible  lumière, 

S'offre  l'impiété,  géant  incendiaire. 

Il  la  voit  envahir  le  temple  des  chrétiens. 

O  combien  de  François^  transformés  en  païens, 

La  suivent,  et,  le^  mains  de  sang  toutes  rougies. 

Célèbrent  à  l'envi  d'exécrables  orgies! 

Quels  fronts  doivent  orner  ces  sacrilèges  fleurs? 

Quelles  divinités,  et  quels  adorateursl 

Quels  livmnes  inouis,  quels  vœux,  quels  sacrifices, 

Sont  d'un  culte  nouveau  les  bizarres  prémices! 

Les  pompeux  ornemens  dont  se  pare  l'autel, 

Les  vases  destinés  au  banquet  immortel, 

Brillent  dans  leurs  festins,  et  deviennent  leur  proie. 

Quelle  impie  allégresse  en  longs  cris  se  déploie! 

Ciel!  ils  ont  profané  ce  redoutable  lieu, 

Oii  d'un  voile  apparent  se  couvre  l'Homme-Dieu; 

Et  sans  frein,  sans  terreur,  ces  pontifes  immondes 

Foulent  aux  pieds  ce  Dieu  qui  fait  trembler  les  mondes. 

En  général,  dans  toutes  ees  pièces  respirent  J'hor- 
reur  pour  les  crinjes  de  la  r<'volntion,  le  respect  |)Our 
la  religion,  et  i'ailarhenient  à  vme  famille  auguste.  Le 
poète,  en  célébrant  de  grandes  infoiinnes,  allié  la 
morale  à  la  sensibilité,  et  mêle  aiu  pfeurs  qu'il  verse 
de  douces  leçons  et  de  tonclians  exemples.  C'est  ren- 
dre à  la  poésie  sa  destination  primitive  que  de  la 
consacrer  auisi  à  j)emd!C  les  charmes  de  la  vertu  et 
la  laideur  du  crime;  et  M.  Treneuil  a  [)arraitement 
jusiifié  dans  ces  divcn-s  petits  poèmes  les  quatre  vers 
qui  ornent  la  gravure  du  frontispice  de  son  livre  ; 

Ah!  plus  on  veut  des  Rois  avilir  la  poussière, 
Plus  elle  m'est  sacrée  et  plus  elle  m'est  chère, 
Et  je  porte  en  ce  lien  ,  noir  de  tant  de  forfaits, 
Le  respect  d'un  chrétien,  et  le  cœur  d'un  François. 
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NOUVFf.LF.S    ECrLÉSI ASTIQUES. 

Rome.  M.  Miclie!-Ange  Calmet,  évêquede  Ripatran- 
sone,  est  luoi-t  ici,  le  8  août.  Ce  prélat  éloil  élève  da 
collège  de  la  Pjopagande  ,  et  se|. obsèques  y  ont  eii  lieu 
le  lo.  C'est  \î.  Menochio,  évêque  de  Pbrpliyre  et  Sncris- 
té,  qui  a  officié,  Plusieuis  prélats  gi'ecs  et  latins  y  assis- 
toieiit,  particulièrement  MM  Adéodat  de  Bahik ,  aiche- 
rêque  dEcmiuzin;  Pjene  -  Grégoire  Giarve,  arcl)evê- 
qiie  de  Jéi'usalcuj  •,  Grégoire  Bochinanti,  ai'chevêqae  de 
Théodosiupolis;  B.t^iile  'J'oniaggiaiii,  archevêque  de  Du- 
razzo;  Pinchelti,  évêque  d'Amelia  ,  et  M.  Charles-Marie 
•Pedicitii,  secrélaire  de  la  congrégation  de  la  Propagande. 

—  Un  décret  de  la  coiigiégalion  de  l'Index,  du  .23  juin 
dernier,  approuvé  depuis  [lar  S.  S.,  mc^l  au  nombre  des 
livres  défendus  lès  ouvrages  suivans  :  i  *.  Leçons  de  Com- 
merce et  dJEconoiiiie  civile ,  par  l'abbé  Genovesi,  pro- 
fesseur à  Napies,  première  et  deuxième  parties;  •j.'^.yJi^ls 
fraternels  ]ciux  Ultraniontains  concordatistes ,  à  Lon- 
dres, chez  Juigné,  10^09;  3".  Abrège  des  DUcours  pro' 
nonces  à  Bologne  dans  lu  chaire  de  physiologie  et  d'ana- 
tomie  j  1 808  ;  4".  Histoire  succincte  de  la  Société  biblique 
fingloise  et  étrangère.  On  défend,  en  même  temps,  toutes 
les  Iraduclions  de  la  Bible,  en  quelque  langue  vulgaire 
que  ce  soit,  qui  n'ont  pas  été  approuvées  par  le  saint 
Siège,  ou  publiées  avec  des  notes  tirées  des  sainis  Pères 
et  des  auteurs  catholiques,  suivant  le  décret  du  i5  juin 

Pauis.  Dimanche  dernier,  jour  oij  S.  M.  a  donné  J^ 
harreUe  à  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  S.  Em.  a  adressé 
au  FiOi  le  discours  suivant  : 

Sire,  je  viens  déposer  niiT  pieJ;:  de  V.  M.  l'horamase  de  ma  res- 
peclui'use  rtcononissanee,  |y(juetle,  Irmte  vive  qu'elle  esl ,  ue  peut  ja- 
mais égaler  vos  bienfaiis.  En  me  faisaul  siéger  dans  sa  ch;im!'.re  des 
pairs,  V.  M.  m'avoil  ctinleié  la  première  dignité  de  son  royaume.  En 
ni'associaot  an  sacré  collège,   elle  m'élève  à  la  plus  haule  des  dij^nilé» 
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de  l'Êglisp.  Ce  que  la  pourpre  romaine  a  de  plus  honorabif  pour  moi , 
ce  qui  m'oblige  le  plus  puissamment  à  me  défendre  du  senlimeni  de 
l'orgueil,  c'est  de  me  voir  de'corë  de  si  grandes  faveurs  par  celui  de 
nos  Monarques  qui  a  porte'  sur  le  trône  de  France  le  plus  de  lumières 
et  de  connoissances. 

Déjà,  Sirp,  votre  main  religieuse  relève  l'église  gallicane  du  milieu' 
de  sts  d«?combres.  A  votre  voix,  les  pierres  du  sanctuaire,  si  long- 
temps disperse'es ,  vout  se  réunir  et  recomposer  l'jiilique  édifice;  la 
religion  ne  ge'mira  plus  de  l'i*  ipuissance  oii  e'toienl  ses  pontiff'S  de  sup- 
porter le  fiirdeau  de  llars  vastes  diocèses;  et  dans  peu  de  temps  ,  les 
f>onlifes,  libres  enfin  de  se  donner  des  collaborateurs,  n'auront  plus 
a  douleur  de  voir  de  nombreuses  populations  prive'es,  par  la  disette 
de  pasteurs,  des  secours  que  la  bonté  divine  leur  deslinoit.  L'auguste 
re'ge'ne'rateur  qui  rend  la  vie  à  l'Eglise,  va  bientôt  achever  de  fermer 
tontes  ses  plaies.  Nous  n'aurons  pas  à  le  supplier  île  les  guérir,  il  suf- 
fira de  les  lui  indiquer.  Il  disparoîlra  du  milieu  de  nous  ce  honteux 
scandale  que,  dans  le  royaume  très-cbrelien ,  drs  hommes  naissent, 
qui  ne  soient  pas  marque's  du  sceau  du  chrétieu ,  et  qu'il  s'y  forme 
des  unions  que  la  religion  n'ait  pas  consacrées.  Toutes  les  conditions, 
tous  les  âges,  vont  recevoir  les  instructions  que  le  ciel  a  donne'es  à  la 
terre.  La  génération  qui  naîtra  sous  vos  l'>i«,  pénétrée  de  la  soumission 
au  Roi  des  rois,  qui  est  le  fondement  de  la  soumission  aux  souverains 
de  la  terre  ,  fera  oublier  les  crimes,  et  réparera  les  malheurs  de  la  gé- 
nération qui  l'a  précédée.  Le  souffle  de  V.  M.  dissipera  l'esprit  d'in- 
créJulilé  qui  causa  tous  les  maux  de  notre  patrie.  Le  fils  de  saint 
Louis,  héritier  de  sa  sagesse,  réalisera,  nomncte  lui,  l'oracle  de  l'Es- 
prit saint,  dissipât  impios  rex  sapiens.  (Pros.  xx  ,   26). 

—  Le  mardi  26,  la  barrette  a  étë  donnée  par  S.  M., 
à  M.  le  cardinal  de  Batisset  ,  avec  les  mêmes  formalilés 
qu'aux  autres  cardinaux.  M.  Calcagnini ,  abl<^gal ,  a  reçu 
les  mêmes  honneurs.  M.  le  cardinal  de  Bau.ssel ,  ayant 
élé  conduit  dans  les  apparlemens  du  Roi,  a  adressé  le 
discours  suivant  à  S.  M.  : 

Sire,  plus  la  grâce  dont  V.  M.  vient  de  m'honorcr  est  éclatante, 
moins  elle  laisse  d'expression  à  ma  profonde  reconnoissance. 

L'indulgente  bonté  àr  V.  M.  a  pu  seule  suppléer  aux  titres  que  je 
ne  pouvois  pas  offrir.  Elle  a  bien  voulu  compter  mes  sentimens  pour 
des  services  ,  et  montrer  que  la  dignité  dont  elle  m'a  revêtu  emprunte 
•tout  son  lustro,  du  nom  et  des  vertus  du  Prince  qui  a  daigné  m'y  ap- 
peler, sans  que  je  Isi  ri'cbercbée  ni  désirée. 

Mais  des  intérêts  d%in  ordre  plus  importaol  laissent  disparoîlre  en 
ce  moment  tout»**  les  considérai  ions  personneliçs. 

C'est  l'église  gallicane  toute  entière.  Sire,  qui  doit  à  V.  M  If  tribut 
d'une  recounoisianc*'  qu'elle  transmettra  aux  générations  qui  doivent 
nous  «suivre. 

L'églue  gallicane,  dans  ses  m'ilheurs,  s'estiionorée  de  l'accusalioa 


^' 


(  «9  ) 

([m  a  servi  <ie  titre  et  de  motif  à  sa  proscription-  On  fionnoissoit  son 
inviolable  fidc'lile  au  trône,  et  on  sentoit  qu'on  ne  pouvoit  renverser  le 
trône  qu'en  proscrivant  les  ministres  d'une  religion  qui  a  phcé  parmi 
ses  dot;nnes  la  soumission  et  la  Gde'lilé  à  cette  se  onde  majesté,  que 
Dieu  a  établie  pour  le  npos  et  le  bonheur  du  genre  humain. 

Frdèles  à  la  doctrine  el  aux  ex»ni]ilcs  de  nos  pères,  nous  marche- 
rons sur  leurs  traces.  Nous  nous  rappellerons  toujours  que  IVglisi^  gai» 
licane  n'a  jamais  oblenu  plus  de  gloire  que  ,  lorsque  bannie,  enanle, 
persécutée,  elle  a  conquis  rcsiimc  et  le  respfyt  de  l'Europe  c^ilholique 
et  protestante  par  une  résignation  noble  et  tranqaiJ^,  et  par  un  désin- 
téressement qui  a  condamné  au  silence  ses  détracteurs  les  plus  pas- 
sionnés. Elle  saura,  Sire,  .se  renfermer  vlans  les  bornes  de  son  saint 
ministère  en  restant  toujours  étrangère  aux  passions  et  aux  souvenirs 
qui  survivent  trop  souvent  aux  agitations  des  discordes  civiles. 

Ses  legards  seront  toujours  fixés  sur  ce  trône ,  où  la  Providence  a 
voulu,  dans  sa  bonté,  placer  un  Prince  qui,  à  l'exemple  de  Charles  V, 
le  plus  sage  de  nos  Rois,  n'aspire  à  effacer  les  traces  de  tant  de  mal- 
heurs, qu'en  laissant  toujours  apercevoir  sa  justice,  sa  douceur  et  sa 
fermt-té. 

Heureuse  la  nation,  qui,  après  tant  de  rat;^slrophes,  retrouve  sur 
le  trône  el  dans  la  race  auguste  de  ses  Princes,  celle  majesté  de  neuf 
siècles  de  rois  ,  et  cette  bonté  héréditaire  que  tous  les  malheureux  in- 
voquent comme  leur  seconde  providence. 

L'histoire  ponrra-l-elle  oublier  cette  année  désastreuse,  où  de  troj> 
justes  inrjuiétudes  ajouloient  toutes  les  exagérations  de  l'imagination  a 
la  plus  di'plorabli'  des  calamités. 

Mais  V.  M.  a  su  vaincre  les  élémcns  el  les  saisons  par  la  puis.sance 
de  ses  bienfaits,  et  les  vd.i  complots  de  la  malveillance  par  la  seule 
action  des  lois. 

La  justice  a  exercé  ses  droits,  et  la  clémence  a  trouvé  sa  place. 

Le  simple  re'cil  historique  de  tout  ce  que  V.  M. ,  de  tout  ce  que  son 
auguste  famille  a  fait  pour  adoucir  tant  de  malheurs,  paroîlroil  peul-être 
une  fable  à  In  postérité,  si  la  voix  rcconnoissanle  de  toute  la  France  n'a- 
voil  relenli  dans  toute  l'Kurnpe. 

Oui,  Sire,  la  postérité  croira  les  miracles  de  votre  bienfaisance, 
parce  qu'elle  saura  <}ue  V.  !VI.  étoit  sur  le  trône  ^  ((u'on  voyoit  sur  les 
degrés  de  ce  trône  une  Princesse  ,  que  tant  de  souvenirs  de  douleurs  et 
de  verlu  rendent  toujours  f)résenti':  au  respect  de  T  Europe,  et  à  l'amour 
de  la  France.  Est- il  un  malheur  qui  n'ait  pas  trouvé  dans  son  cœur 
un  bienfait? 

La  postérité  saura  que  V.  M.  étoit  entourée  de  Princes  dont  l'arae, 
ornée  de  tontes  les  vertus  que  la  religion  ins|iire  et  commande,  s'cm- 
bellissoit  encore  du  charme  de  celle  sensibilité  qui  révèle  les  affections 
les  plus  louchantes  de  la  nature. 

Les  larmes  paternelles  ont  coulé  sur  un  berceau  déjà  couvert  des 
ombres  de  la  mort;  et  lorsqu'au  milieu  de  ces  images  île  deuil  et  de 
trisles'^e,  on  a  vu  de  nouveaux  bientaiis  devenir  la  seule  distraction  de 
la  douleur,  la  France  entière  s'est  attendrie,  et  a  pleuré. 

La  plus  douce  des  consolations  vous  étoit  réservée.  Sire 5  celle  dç 


.vsir  loiMf  l'EMropi>.;ipp]sTj(3Jr  à  la  sage  rlirrctioiî  qnr  V.  M.  a  impri- 
•nicf  à  son  f:;niiTprnf'mriil.  '      ■  '    • 

l^ciit  il  Pire  iinr  4il.)irf  plus  lourtiaite  pnijr  le  rfpiir  iV\m  Roi  ,  que 
de  VjOir  tons  les  rois  unir  If<.n-..s  vcnux  à  rt-iix  de  ses  sujets,  pour  (lfin:m- 
der  au  riil  la  conservation  d'une  vie  si  nécessaire  à  la  paix  du  monde. 
Le  l^oi  lui  a  lépoiidii  :  «  Je  suis  infiiiioitint  sensible, 
jVI.  le  cardinal,  aux  -en!im''nscjije  voii>mVxpi'im'Z,  mais 
vousex;ilk'z  lro>p  tuis  ioibles  ;iclio;is;  la  Piovitl<  nce  a  tout 
n>il.  C'est  avi  c  un  virplaisii-  que  je  vous  vois  i-e\êtn  de  la 
pourpre  romaine,  que  vous  uiiî  niéritées  vos  vertus.,  v<us 
•talens  et  vos  longues  soufiVaiices.  Mais  c,e  n'es!  pasiei  bas 
seulement  que  l'on  se  téjouit  de  votre  rifiuvelle  digniîé; 
et  sans  dotite,  du  haut  des  cieux,  deux  illusties  prélats, 
dont  vous  avez  réconeilié  les  cendres,  applaudissent  à 
votre  éleva! ion  >>. 

—  On  dit  qu'il  a  été  écrit  ces  join'sci  aux  jn'éjats  et  aux 
ecclésiastiques  nommés  à  des  sièges,  |;oui-  leur  annoncer 
d'une  manière  officielle  le  choix  que  le  Hoi  a  fait  d'eux. 
Ainsi,  il  es!  probjble  que  la  li-te  authenlique  en  sera  pu- 
bliée !rès-piocliaiueu)ent.  Nous  avons  prévent»  que  celle 
que  nous  «vous  donnée,  quoique  exacte,  n'avoit  cepen- 
dant pas;  le  caractèie  officiel.  Déjà  niêmeil  y  ainoif  quel- 
ques cliangcraens  à  Fnre  à  cette  li>-!e.  Nous  avions  suivi 
les  premières  noniinalioiss  faites  |,ar  le  Hoi ,  sans  nous 
.arrf'leraux  refus  que  l'on  annoiiçoil  delà  pai!  deplusieurs 
des  personnes  nommées  :  aujuuid'liui  quelques-ntis  de 
tes  relus  ijonl  publics.  Ainsi ,  il  paroît  consiant  (]ue  M.  de 
Chabot ,  anci<n  évoque  de  Saint-Claude,  jîuis  de  Mcnde;, 
a  refusé  Auch  pour  des  raisons  de  santé.  M.  Depierie, 
tiomtné  à  Saint  Çi^uide,  a,  par  le  même  motif ,  tt'tjioi- 
gtié  le  délit-  de  resler  daiis  sa  cure.  Otj  fait  courir  le 
.bi  uit  que  huit  ou  dix  autres  ecclésiastiques  n'acceptent 
pas' non  plus  Tépiscopat,  On  cite  dans  ce  nombre,  sans 
cependant  que-  nous  garantissions  celle  n*)uvelle,  op 
cite,  dis-Je,  l\1M.  de  Couasnon,  du  Bréau  ,  de  Sinéty, 
«ie  Maccarthy,  Bigex  ,  Bes^on  ,  Tuvache,  de  Tié- 
vern,  elc.  Nous  ne  sommes  point  juges  des  raisons  qui 
portent  des   hommes  si  capables  et  si  estimes  à  décli- 


ner  le  poids  du  mini'^lère  épi-copil;  mais  en  regrettumt 
une  démarche  qui  prive  l'Kg'ise  du  >eeour.s  de  leur 
7-è!e  et  de  ieiirs  iumières,  nous  ne  pouvons  nous  etn- 
jH'i'hcr  de  remarquer  contbie.'i  ces  refus  honorent  la  no- 
mj-nation  nouvelle.  Ceux  qui  accusent  le  clergé  d'ambi- 
tion el  de  cupidité,  sei'-oient  peul-êlre  étonnés  de  voir 
tan!  d'ecclésia.sliques  si  empressés  d'ét^i^apivii'  aux  places 
el  nux  digiiilés.  Ils  auront  pu  nppiendre  aussi  cpie  d  an-- 
tie.s  ecclésiastiques,  que  la  voix  publique  appeloil  à  I  c- 
piscopal,  el  que  6.  M.  avoit  désignés,  il  y  a  quelques 
mois,  de  la  manière  la  plus  honor.ble,  l'ont  suppliée  de 
ne  pas  iein-  imposer  un  le!  faidean.  On  nomme  trois 
prêtres  distingués  de  la  capitale,  qui  ont  donné  cet  exem- 
ple de  désintéressement  el  de  modestie,  el  dont  les  noms 
tie  sont  même  pas  sur  la  liste.  Félicitons  un<i  église  qui 
compte  dans  son  sein  des  hommes  si  zélés  à  fuir  les  hon- 
neurs; mais  souhaitons  pourtant  que  tous  les  ecclésiasti- 
ques que  leurs  vertus  el  leurs  lumières  l'cndent  propi-es 
aux  gi-andes  places,  aient,  nous  ne  dirons  pa-.  ])lus  de  zèle 
et  de  courage,  mais  mouis  de  timidité  et  de  répugnance 
pour  ces  laborieux  emplv>is,  et  qu'ils  se  dévouent  avec 
confiance  aux  devoirs  d'un  niiuislère  on,  s'il  y  a  des 
contradiclions  à  essuyer,  il  y  a  aussi  tant  de  biens  à  opé- 
rer, et   tant  de  cotoolalions  à  recueillir. 

— ^11  y  avuit  en  France,  avant  la  révolution,  cent 
trente-neuf  sièges,  y  cotnpris  les  cinq  de  la  Corse  et  les 
(juaire  du  Comitt.  Le  Concordai  de  1801  n'en  conservsi 
que  quaranfe-neuf,el  en  supprima  par  conséquent  quatre- 
vingt-dix.  Il  en  créa  un  nouveau  ,  celui  de  Versailles,  et 
il  ne  se  trouva  que  cinquante  sièges  sur  le  même  territoire 
où  il  y  en  avoit  eu  auparavant  près  de  trois  fois  plus. 
L'arrangement  actuel  tient  le  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trêmes. On  ne  pouvoit  rétablir  tous  les  évêchés;  il  yen 
avoit  d'excessivement  petits.  On  ne  devoit  pas  non  plus 
rendre  les  évêchés  trop  rares  et  trop  étendus;  on  n'en. 
avoit  que  trop  vu  les  inconvéniens.  On  a  pris  un  sage  tem- 
péramment.  Il  y  aura  quaranle-deux  sièges  de  plus  que 
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dans  le  Concordat  de  1801 ,  et  qiiaranle-sept  de  moin» 
que  dans  l'ancien  ordre  de  choses.  On  rétablit  des  métro- 
poles respectables  par  leur  ancienneté.  Les  suppressions 
d'évêchés  Jie  portent  guère  dans  le  Nord  ,  où  les  diocèses 
ëtoientplusélendus,  m^tis  dans  le  Midi,  où  il  y  en  avoitqui 
n'avoient  pas  trente  paroisses.  Paris  et  Sens  auront  même 
chacun  un  sufFragait  de  plus  qu'autrefois _,  par  la  conser- 
vation du  siège  de  Versailles  et  par  la  création  de  celui  de 
IVloulins.  Lyon  perd  un  sufTragant,  Mâcon;Rouen  en  perd 
deux,  Avranches  et  Lisieux;  Reims  en  perd  un,  Senli.'i; 
Tours  trois,  Saint-Pol-de-Léon,  Tréguier  et  Dol;  AIbi 
un,  Vabres;  Bordeaux  trois,  Saintes,  Condom  et  Sarlal; 
Auch  sept,  Acqs,  Lecloure,  Cominges,  Conserans,  Bazas, 
Oléron  et  Lescar;  Narbonnesix,  Àgde,  Lodève,  Uzès, 
Saint-Pons,  Alelh  et  Alais;  Toulouse  cinq,  Mirepoix, 
Lavaur,  Rieux,  Lombez  et  Saint- Papoul  ;  Arles  deux, 
Saint-Paul-Trois-Cluileanx  et  Toulon  :  il  reçoit  de  plus 
Ajaccio,  qui  dépendoif  dune  métropole  étrangère.  Aix 
perd  trois  snffragans,  Api ,  Riez  et  Sistei  on  ;  el  Embrun , 
dont  le  titre  est  uni  à  Aix,  cesse  d'exister,  ainsi  que  ses 
anciens  suft'ragans,  Grasse,  Vence,  Glandève  et  Sénez. 
Viennepeid  unseulsufl'ragant,Die;  Avignon  trois,  Carpen* 
li'as,Cavaillon  et  V^nison,  el  il  aura  en  retour  Orange,  qui 
dépeudoit  d'Arles.  La  métropole  de  Besançon  ,  qui  n'avoit 
autrefois  qu'un  seul  suflragant  dans  le  royaume,  Belley, 
s'élendra  désormais  sur  l'évêché  de  Strasbourg,  qui  dé- 
peudoit de  May ence,  et  sur  les  évêchés de  Metz ,  Verdun , 
Niuci  et  Saint-Dié,  qui  rclevoienl  de  Trêves.  Toul,  qui 
«n  rcîevoit  aussi,  est  supprimé.  Cambiai  perd  un  suf- 
(Vagant ,  Saint-Omer  ;  mais  on  met  dans  cette  métropole 
Boulogne,  qui  dépeuôoil  autrefois  de  Reims.  Ainsi  il  y 
a  en  tout  quaranleiieuf  sièges  qui  ne  sont  pas  rétablis, 
tiur  lesquels  un  archevtché  el  quarante-huit  évêchés.  Il 
ne  reste  donc  plus  que  quatre- vingt -dix  des  anciens 
i^iéges  et  deux  créés  nouvellement  ;  en  tout,  qualrevingl- 
douze,  nombre  auquel  on  s'est  fixé  dans  les  nouveaux 
ai'iiîngeraens. 
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' — M.  l'abWclePazzisest  mort  à  Paris, le  2^  août, d'une 
fluxion  de  poitrine.  Maxime  Séguin  de  Paz/is,  d'uue 
famille  du  Comlat ,  étoil ,  avant  la  révolution ,  chancelier 
de  l'église  d'Amiens,  et  fut,  en  1809,  grand-vicaire  de 
M.  l'évêque  de  Troyes.  11  quitta  cette  place  lors  de  la 
disgrâce  du  prélat,  et  accompagna  M.  fabbé  de  la  Brue  à 
Gaiid,  quand  celui-ci  fut  nommé  évêque  de  cette  ville 
par  Buonaparle  en  181 3.  C'est  de  lui  aont  »ous  parlâmes 
sous  le  nom  de  rab!)é  de  P. ,  dans  le  Récit  des  troubles 
du  diocèse  de  Gand ,  tum.  VII,  p;ig.  "^09.  Nous  avions 
«vite  de  le  nommer  en  toutes  lellrei;  M.  de  Pazzis  parut 
néanmoins  sensible  à  la  publicité  de  cet  article,  el  fil  pa- 
roîlie  au  bout  de  quiilremois,  et  contre  l'avis  de  ses  amis, 
une  brochure,  inliUilée  :  Observalions  f^ur  le  Récit... ,  ;\ 
laquelle  nous  répondîmes,  dans  les  livraisons 219  et  221  , 
tom.  IX,  piiges  ri')  et  x'jn.  Nous  nous  abstiendroPiS  de 
revenir  sur  les  détails  de  celle  triste  di-îiiivsion ,  et  d'in- 
voquer de  nouveau  le  témoignage  du  clergé  de  Gand  et 
même  celui  df;s  amis  de  M.  de  Pazzis  :  notis  devons  penser 
qu'il  a  reconnu  ses  torts.  Il  a  été  administré  tiès-peu  de 
temps  avant  de  mourir.  M.  dti  Pazzis  avoil  publié,  pen- 
dant la  révolution,  une  Slati.-.tique  du  département  de 
Vaucluise,  Ses  obsèques  ont  en  lieu,  le  25,  à  Sainl-Sulpice. 

Amikns.  Lesobsèquesde  noire  vétiérable  évêque,  M.  De- 
niandolx,  ont  été  célébrées,  le  17  ,  avec  la  pompe  con- 
venable. Le  clergé  des  paroisses  s'y  étoit  réuni  an  cha- 
pitre et  au  sémiiiaii e.  Les  autorités  civiles  et  militaires, 
Al.  le  préfet,  le  ninire,  le  conseil  municipal ,  M.  le  prince 
deSolre,  commandant  le  département,  y  assistoient,  et 
les  troupes  escortoicnt  le  cortège,  et  ont  rendu  les  hon- 
neurs funèbj'es  an  prélat.  Le  cercueil  étoit  fermé  ,  M.  De- 
mandolx  ayant,  par  son  testament,  exprimé  le  désir  <le 
n'être  pas  exposé  à  visage  découvert,  suivant  l'usage. 
M.  de  broglie,  évêque  de  Gand  ,  qui  se  trouve  en  ce  mo- 
ment à  Amiens,  a  bien  voulu  présider  à  cette  céréuior.ie, 
et  il  a  accompagné  le  convoi  jusqu'au  cimelière  de  la 
Magdeîeine^  njalgié  réloig.'i^ment.  L<j  corps  a  été  déposé. 
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dans  la  clinpeîle  «'rigée  en  ce  lieu.  Ce  n'est  pas  ssfns  un  vif 
sefilimenl  de  regret  el  de  douleur  qije  nous  avons  rendu 
]es  dentiers  devoij-s  à  un  (^vêque  c{;.r  s'éloil  concilié  l't-s- 
tiuie  et  l'afteclion,  pai'  ses  veilus,  sui'  un  siéi^e  occupé 
avant  lui  i  ar  de.s  prélais  dont  nous  conservuns  religien- 
semenl  la  niéuioire.  Leui-  successeur  n'aura  qu'à  marcher 
sur  leurs  tra<es,  poin-  conquérir  les  cœurs- el  maintenir 
le  bien  qu'ili»  çnl  tc^it. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Le  corps  municipal  de  Paris  a  eu  l'honTieur  d'offrir  ses 
hommages  ai-  Roi  le  3.5  août.  S.  M.  a  reçu  avec  bonté  les  f<  li- 
citations  du  corps  municipal,  et  elle  a  répondu  :  «  Je  roçois 
toujoursavec  un  nouveau  plaisir  les  témoignagesd'altachempnt 
de  ma  bonne  ville  de  Paris.  J'espère  que  dans  ce  moment  des 
e'iections,  mon  peuple  répondra  à  la  confiance  que  j'ai  mis 
dans  son  amour  et  dans  .sa  sagesse  ». 

—  In  nouveau  secours  de  5o,ooo  fr.  vient  d'être  en\  oyé 
pcr  le  Roi  au  départemejit  de  l'Yonne ,  pour  être  distribué  aux 
prifois.ses  les  plus  malheureuses ,  et  à  celles  qui  ont  été  mal- 
tr;àtées  paV  la  grêle  le  lo  juillet.  Madame  a  envoyé  y5o  fr.  à 
la  Société  maleriielle  d'Auxerre. 

—  M.  le  prince  de  Condé  est  reparti  pour  Chantilly,  oii 
S.  A.  S.  se  propose  de  passer  le  reste  de  la  belle  saison. 

—  M.  le  comte  de  la  Ferronnaye ,  pair  de  France,  est 
nommé  ministre  plénipotentiaire  pris  la  cour  de  Topenliagne. 

—  M.  Auguste  CJ.oppin  d'Arnouvil'e  ,  mnîlre  des  requêtes 
en  service  ordinaire,  esr  nommé  préfet  de  l'Isère,  en  reujpla- 
cemet)f  de  M.  de  Berlliier,  démissionnaire. 

—  On  dit  que  la  session  des  chambres  s'ouvrira  le  lundi  3 
novembre. 

—  La  cour  de  cassah'ou  a  annidié  l'ariêt  de  la  cour  royale 
de  Rouen ,  qui  avoit  décidé  ,  comme  celle  de  Paris ,  que  l'arrêt 
de  la  chambre  d'accusaiiun  ,  qui  renvoie  M.  de  Maubreuil  de- 
vant le  tribunal  de  jiolice  correctionnelle,  étoit  attributif  de 
compétence,  el  devoit  être  exécuté.  Le  sieur  JMaubreuil  est 
renvoyé  devant  la  cour  royale  de  Douai. 

—  Les  sieuis  Comte ,  Dunoyer  et  Renaudière  ont  appelé 


(  9^^  ) 

du  jugement  qui  les  condamne  ,  les  premier-; ,  à  un  an  île  prison 
et  3ooofr.  d'amende,  et  le  dernier  à  looo  fr.  d'.'inicnde. 

—  Un  grenadier  fie  !a  ;5arde  royale,  noiumé  Cliarpenfier  , 
av,)itété  placé  en  sentinelle  le  jour  de  la  revue  à  la  porle  de 
l'apparlement  qii'occupoit  M.  le  comte  de  Rnppin.  L'illustre 
étranger  en  sortatji  reinircpia  ce  mJlilaire,  s'entretint  avec  lui, 
et  ayant  appris  qu'il  avoit  fait  ies  camp;'g'ips  d'Allemagne  ,  il 
lui  dit  :  u  V  ous  avez  été  de  braves  uiiiitaires,  je  suis  sûr  que 
vous  servirez  de  mcnie  votre  Roi  >  .  Le  letidem:  in,  M.  le  comte 
a  envoyé  au  grenadier  une  montre  à  répéîilion  et  sa  cliaine ,  le 
tout  en  or. 

—  On  a  mis  en  jugement,  à  la  cour  d'assises  d'Amiens, 
Joseph  Mngnier,  d'Lquesne,  déjà  condauisié  à  une  peine  cor- 
rectionnelle, en  i8i5,  pour  propos  et  actes  sélitieux,  et  ac- 
cusé d'avoir  tramé  depnis  un  comp'ot  contre  le  gouverne- 
ment. C'<"St  un  ancien  soMat ,  plein  d'audace.  Il  parcourut  le 
pays  ,  pendant  les  trois  derniers  mois  de  l'année  dernière,  ré- 
pandant des  nouvelles  absurdes,  mais  alarmantes,  et  propres 
à  égarer  les  habifans  des  campagnes,  f^n  janvier  dernier ,  il 
engagea  >es  alildés  à  se  procurer  des  armes  et  des  munitions. 
Il  de\  oit  conunencer  ses  opérations,  le  t5  janvier,  m.iis  la 
réunion  ne  se  tron\  a  pas  assez  nombreuse,  .vlagnier  prenoit  le 
titre  de  chef.  L'alfaire  avoit  été  instruite  d'abord  par  !a  cour 
prevôtale,  mais  elle  a  été  renvoyée  devant  la  cour  d'assises. 

—  Un  courrier  extraordinaire  a  apporté  la  nouvelle  que  la 
reine  d'Espagne  est  arrouchée,  le  21,  d'une  princesse. 

—  On  à  mis  en  jugement  à  Fau  ,  le  1 8  août ,  les  individus 
accusés  de  l'assassinat  du  général  Ramel,  le  1  5  août  i8i5,  à 
Toulouse.  Ils  sont  au  nombre  de  trois;  Daussonne,  Carrière 
et  Carivent. 

—  Une  extrême  sécheresse  règne  dans  tout  le  Midi ,  el  prin- 
cipalement dans  le  teiTiloire  de  Marseille.  Le  17,  lelheimo- 
mètre  au  soleil  y  est  resté  constamment  à  44  dégrés  depuis 
midi  jusqu'à  deux  heures  Le  plus  grand  nombre  des  puits  et 
des  soiir'  es  ont  tari. 

—  Près  de  quatre  cents  maisons  ou  granges  avoient  été  brû- 
lées et  détruites,  dans  le  déparlement  dli  Bas-Rhin,  dans  ia 
dernière  guerre.  La  clii.rilé  pidiliqne  a  doimé,  pour  réparer 
ces  désastres,  une  somme  de  ^70,000  fr.  ,  qui  a  servi  à  re- 
construire deux  cent  soixante-ua'LâUmeus.  Le  reste"  sera  ré- 
paré avant  l'hiver. 
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Procès  de  cinq  sous-oj/icicrs  de  la  garde. 

ClauJe-François  Dcsbans,  fourrier  dans  la  garde  royale,  e'ioit  uit 
homnii;  violcnl,  et  (iont  les  inauv;ii.ses  dispositions  ftircnt  encore  érhauf' 
fées  par  lis  gens  qu'il  tVequentoit.  Il  conçut  un  projet  horrible,  et  en 
tt  part  à  Cliayaux,  autre  fourrier  de  la  garde.  Tous  deux  le  commu- 
niijuenl  à  Wepveu,  un  de  leurs  camarades,  et  ils  résolurent,  de  con- 
cert, d'altinler  à  la  vie  <J'>s  Princes  dans  une  nvue  ou  diinsuOe  chasse. 
Mais  il  leur  falloi*  plus  de  monde.  Ils  firtnt  le  voyage  de  Paris  pour 
gagner  quelques  partisans.  Ils  apprirent  que  Monsievr  cl  les  deux 
Princes  ses  fils  devoifnl  venir  à  VerSfiilles,  le  aS  avril,  passer  la  revue 
de  leur  régiment.  Deshans  proposa  de  profilt  r  de  la  circonstance,  et  se 
cîiargea  de  lirtr  lui-nièmt'.  Il  confia  son  dessein  à  un  .sergent-major, 
nothtnt^  Faiseaux,  qui  venoit  d'être  cassé  pour  causi-  de  malversation, 
cl  qu'il  snpposoit  mécontent.  Faiseanx  affirme  que  son  intention  ét(»it 
de  révéler  le  «-oinplol.  En  effet,  le  malin  de  la  revue,  il  avertit  un  of- 
fîciiT.  On  vi.sita  les  armes  cl  les  gibernes,  et  on  trouva  celles  des  trois 
fourriers  vi(Jes,  comme  les  autn-s.  Après  la  revue,  Faiseaux  fut  arrêté. 
Il  confirma  sa  déclaralion.  Chayaus ,  Nepveu  el  deux  autres,  Guichard 
et  Vareigne  ,  lurent  arrêtés.  Desbans  cuira  eu  fureur  lorsqu'il  l'apprit.  Il 
s'empara  d'un  pistolet  chez  un  armurier,  frappa  cet  armurier,  menaça 
M.  de  Bouille,  oft'icier,  el  tint  des  projjos  exiravagans. 

On  a  formé  un  conseil  de  f;uerrc  pour  le  ju;;er,  lui  et  les  quatre  au- 
tres. Ce  conseil  est  préside  par  M.  le  vicomte  d'Arniaillé,  colonel  de  la 
légion  <le  l'Eure.  Les  juges  sont:  MM.  Gauthier,  Bousson,  Moulin, 
Pressetet  Tailhaud.  Le  procureur  du  Roi  eslM.  d'Arnouville  deGotit- 
nay,  et  le  rapporleurM.  de  Maupas.  Ce  conseil  .s'est  assemblé  le  jeudi  aS. 
On  a  lu  toutes  les  pièces  de  l'instruction.  Le  président  a  interrogé  De«- 
bans,  dont  les  réponses  annoncent  une  grande  violence  de  caractère. 
Son  ton ,  ses  gestes  étoient  menaçans.  Il  avoue  qu'il  avoit  formé  le 
projet  qu'on  lui  attribue,  mais  il  prétend  qu'il  y  renonça.  On  a  ra(>- 
pelé  plusieurs  faits  et  détails  qui  chargent  Deshans.  Chayaux  et  Nepveu 
ont  nié  aussi.  Guiahard  et  Vareigne  ne  sf>nt  accusés  que  de  propos.  Les 
témoins  sont  appelés.  I^e  ()rincipal  est  Faiseaux,  qui  répète  ses  déclara- 
lions  précédentes.  Il  n'a  jamais  varié,  et  les  accusés,  cl  surtout  Des- 
bans, ont  changé  plusieurs  fois  de  système  de  défense.  Desbans  me- 
nace Faiseaux  à  l'audience.  Les  autres  témoins  sont  :  MM.  Bailly,  offi- 
cier, le  baron  deKlinglin,  chef  de  bataillon,  Debaux,  sous-officier, 
•Simon,  Leroux,  Thomas.  M.  de  Bouille  fait  une  déposition  lrès-mi.i- 
dérée  contre  Desbans,  qui  l'avoil  menacé.  Il  ne  resloit  plus  qu'un  t- - 
lïioin  ài-ntendre,  M.  le  colonel  de  Druaull.  On  lui  a  expédié  une  ordon* 
nance  à  Versailles  pour  l'inviter  à  venir  dépo.ser  devant  le  conseil.  Les 
déoositions  finies,  le  rapporteur  a  conclu  à  ce  que  Desbans  et  Chayaux 
fussent  condamnés  à  la  peine  de  mort,  comme  coupables  de  projet  d'at- 
tentat; Nepveu  à  la  peine  déterminée  par  le  Code  pouAn'avoirpas  révélé, 
cl  Guiciiard  à  la  peine  prononcée  contre  les  .lUteurs  de  cris  sédilieux. 
Il  a  demandé  que  Vareigne  fut  acquillé. 
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Sur  la  réimpression  de  quelques  bons  ouvrages. 

Pendant  que  des  spéculations  coupables  reproduisent 
des  livres  qu'il  faudroil  t'nse%'eliv»dans  l'oubli,  et  s'oc* 
cupent  de  transmettre  à  la  postérilé  des  principes  dan* 
gereux  ou  des  tableaux  corrupteurs,  des  libraires,  ani- 
més d'un  autre  esprit,  attachent  leur  nom  à  des  en- 
treprises honorables,  et  travaillent  à  multiplier  quelque*» 
urjes  des  lueilleures  productions  di'.  dernier  siècle.  Leurs 
efforts  méritent  d'être  encoui  âgés  par  tous  ceux  qui  pren- 
nent intérêt  au  maintien  de  la  religion  et  de  la  morale, 
et  il  convient,  non-seulement  de  féliciter,  mais  de  secon- 
der des  éditeurs  qui  mêlent  un  but  d'utilité  publique  i 
leurs  spéculations  corameiciales,  et  qui  fuient  des  pro- 
fils doni  la  source  ne  seroit  point  avouée  par  une  cons- 
cience délicate. 

A  Versailles,  M.  Le  Bel  continue  avec  activité  son 
édition  de  Bossuet.  Plus  de  la  moitié  des  volumes  ont 
déjà  paru,  et  ou  annonce  prochainement  une  nouvelle 
livraison,  qui  permet  d'entrevoir  la  fin  de  cette  louable 
entreprise.  Le  même  imprimeur  projette  de  donner  un« 
édition  nouvelle  dt'^  (Euvre,s  de  l'éntlvn ,  qui  se  lei-om- 
mandera  d'elle-même  par  le  nom  d'un  si  illustre  prélat, 
et  par  le  mérite  de  se.->  oavrag<:'s. 

Un  libraire  de  la  capiiale  a  publié^  il  y  a  déjà  quel* 
que  temps,  le  Prospectus  d'une  édition  compacte  d« 
Massillon,  en  deux  volumes  in  8°.  Nous  pensons  que  cette 
entreprise  se  poursuit,  et  nous  attendons,  pour  en  par- 
ler avec  délai!,  que  nous  puissions  dire,  avec  connois-^ 
sance  de  cause,  comment  elle  sera  exécutée. 

Les  Lettres  de  quelques  Juifs  ont  eu  coup  sur  coup 
trois  éditions.  11  en  avoit  paru  une  en  1 81 5,    et  nou» 
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en  avons  rendu  coniple  avec  les  éloges  dus  à  un  ou- 
vrage dotit  la  répulaiion  est  faite.  Au  commencement 
de  cette  année,  lorsqu'on  annonça  avec  tant  d'emphase 
et  de  zùle  les  nouvelles  éditions  de  Voltaire  et' de  Rous- 
seau, M.  Le  Bel  saisit  cette  occasion  pour  réimprimer 
}es  Lettres  de  quelques  Juifs  dans  le  t'oimat  in-8°.  (i)  et 
dans  le  genre  des  éditerons  compactes.  Quand  les  poisons 
se  multiplient,  il  e.st  d'un  homme  sage  et  prévoyant  de 
multiplier  aussi  les  antidotes.  Le  livre  de  l'abbé  Guénée, 
qui  réfute  si  bien  les  paradoxes  de  Voltaire,  parut  avoir 
un  nouveau  succès.  11  fut  recherché  des  uns  par  estime, 
des  autres  par  curiosité,  et  chacun  eut  à  se  féliciter  ou 
de  favoir  relu,  ou  même  de  l'avoir  effleuré.  C'est  ce  qui 
^  engagé  M.  Méquignoa  à  en  donner  encore  une  édi- 
tion, qui  se  trouve  la  neuvième  dans  l'ordre  des  dates. 
Celle  édition,  qu'il  a  obtenu  de  dédier  au  Roi,  et  qu'il 
a  eu  l'honneur  de  présenter  lui-même  à  S.  M.,  est  en 
3  volumes  in-i2  (2),  au  lieu  que  la  septième  éloit  eu 
quatre.  Elle  est  augmentée  d'une  table  alphabétique  fort 
commode.  De  plus,  on  a  perfectionné  le  travail  déjà  fait 
dans  celle  de  M.  Le  Bel ,  de  mettre  en  rapport  les  pas- 
sages de  Voltaire  cités  dans  les  Lettres  avec  l'édition  de 
KélU  L'abbé  Guéïiée  avoit  en  effet  pris  ses  citations  dans 
des  anciennes  éditions,  qui  sont  épuisées,  et  c'est  aug- 
menter le  mérite  et  l'utilité  de  sou  livre  que  de  mettre 
§es  lecteurs  en  état  de  comparer  la  réponse  avec  l'ob- 
jection, et  la  réfutation  avec  le  texte  réfuté.  On  a  donc 
lieu  de  penser  que  celte  entreprise  n'aura  pas  moins 
de  vogue  que  les  précédentes. 

Nous  avons  annoncé,  il  y  a  peu  de  temps,  la  réim- 
pression de  la  V^ie  de  saint  Vincent  de  Paul,  par  Collet. 
Elle  de  voit  d'abord  être  en  2  volumes  iu-40.  Depuis,  l'é- 


(i)  I  vol.  in-8".j  prix,  7  fr   5o  c.  et  franc  de  port  lofr.  Au  burea» 
du  Journal. 

Ci)  Prix.,  7  fr.  5o  c-  et  10  fr.   75  c.   franc  de  port.  A  Paris,  ch«z 
Meijuiguon  junior  j  et  au  bureau  du  Jouroal. 
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diteur  ayant  ëgard  au  désir  que  lui  ont  manifeste  quel-^ 
ques  personnes,  s'est  dt'cidé  à  maître  cttle  e'ditioti  en 
4  V(  lûmes  in-8°.  :  ce  format  est  beaucoup  plus  usuel  et 
plus  commode,  et  tient  le  milieu  entre  la  pesanteur  de 
rni-î".  et  la  lëgèreté  de  ria-i2.  A  Tégard  du  texte, 
M.  Demonville  prévient  qu'il  sera  conforme  à  l'édition 
de  Niinci.  Seulement  on  y  fera  eltrer^les  propres  pa- 
roles et  les  discours  du  saint,  lorsque  Collet  ne  les  a  pas 
l'apportés  exactement.  Un  tel  cliangement  ne  peut  qu'ê- 
tre agiéé,  puisqu'il  nous  retracera  dans  toute  leur  onc- 
tion, leur  naïveté  et  leur  éneigie,  les  paroles  d'un  saint  qui 
opéra  tant  de  choses,  et  qui  avoit  un  talent  parlicuUer 
pour  toucher  et  émouvoir.  Le  Roi  et  Madame  ont  bien 
voulu  augmenter  la  liste  des  souscripteurs.  Le  prix  leste 
toujouis  de  i4  fr. ,  dont  moitié  se  paie   d'avance  (i). 

Le  même  imprimeur  (M.  Demonville)  vient  de  pu- 
blier une  seconde  édition  d'un  ouvrage  de  sa  composi* 
tion ,  sous  ce  titre  :  J^ertus ,  Esprit  et  Grandeur  du  bon 
Roi  Louis  Xf^I  (i),  dont  nous  avon.s  parlé  il  y  a  déjà 
plusieurs  mois.  L'auteur  a  profilé  de  quelques  conseils; 
il  a  cité  avec  honneur  les  écrivains  religieux  qui  ont  le 
plus  marqué  dtîrîs  iû  règne  dcrLoi'i-^  XVL  Dans  un  avis 
sur  celte  édition,  il  rend  compte  des  motils  qui  l'ont 
empêché  de  déférer  à  toutes  les  obseï  valions  de  la  cri- 
tique sur  les  fictions  dont  il  a  mêlé  son  n  cit ,  et  sur  le 
renversement  de  l'ordre  chronologique.  Nous  avouons 
que,  sur  ce  point,  nous  serions  un  peu  de  l'avis  des 
censeurs  :  cependant  M.  Demonville  nous  donne  d'assez 
bonnes  raisons-,  il  dit  que  l'ouvrage  tel  qu'il  est  est  plus 
approprié  au  goiit  de  bien  des  lecteurs;  qu'il  peut  dis- 
siper leurs  préventions,  et  qu'il  s'est  débité  avec  assez  de 
promptitude.  Nous  n'avons  rien  à  répondre  à  un  tel  tait. 


(i)  On  souscrit  aussi  au  bureau  du  Journal. 

(2)  Vol.  in-12  ;  prix  ,  2  fr.  et  2  fr.  5o  cent,  tranc  de  port.  A  Paris, 
chez  Demonville  ,  et  au  bureau  du  Jouroal. 

G  2 
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Cetle  nouvelle  f^dllion  est   ornée  de  cinq  gravures,  et 
iVls*".  Je  duc  d'Angoiiiême  en  a  agréé  la  dédicace. 


=<a<^5*— =^<^s«>=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  dil  qu'il  a  été  déjà  pourvu  au  remplace- 
ment des  prélats  et  ecclésiasliqnes  qui  n'ont  pas  accepté 
les  sièges  auxquels  ils  avoietjt  été  nommés  par  le  Roi. 
On  désigne  dans  le  public  plusieurs  de  ces  nominations 
nouvelles,  qui  paroissent  dictées  par  la  même  sagesse 
que  les  précédentes.  Nous  n'indiquerons  d'une  manière 
certaine  que  M.  l'abbé  de  Boisville,  ancien  grand-vi- 
caire de  Rouen,  qui  est  nommé  à  l'évêché  de  Blois ,  et 
pour  lequel  les  informations  d'usage  ont  déjà  été  faites. 
11  y  a  en  tout  quatorze  sièges  que  les  derniers  refus  lais* 
soient  à  remplir  :  à  ceux  que  nous  avons  indiqués  dans 
notre  dernier  numéro,  il  faut  ajouter,  dit-on,  Castres, 
auquel  avoit  été  nommé  M.  l'abbé  de  Thiollaz,  grand- 
vicaire  de  Chanibéri.  il  paroît  que  son  souverain  le 
destine,  luiel  JM.  TabbéBigex^  à  GCCuper  des  sièges  dans. 
SCS  Citais. 

—  M.  le  cardinal  de  Périgord  ,  grand-aumônier  de 
France,  et  nommé  à  l'archevêché  de  Paris,  s'est  rendu 
au  palais  archiépiscopal  ,  où  S.  Em.  a  été  reçue  par 
M.  r.tlihé  de  la  IVlyie,  grand-vicaire  du  diocèse,  nommé 
à  l'évêché  de  Truyes.  S.  Em. ,  après  avoir  visité  le  pa- 
lais, est  entrée  dans  l'église  métropolitaine,  et  y  a  adoré 
la  sainte  couronne  d'épines,  qui  étoit  e^cposée  à  la  véné- 
ralioii  des  fidèles. 

De  nouveaux  faits  viiewnçnl  tous  les  joars  prouver 

que  la  religion  peut  rentrer  dans  les  camps,  d'où  on 
l'avoit  exilée,  et  que  les  militaires  écoulent  volontiers 
fca  voix,  quand  des  chefs  bien  intentionnés  et  des  prê- 
tres pleins  de  zèle  s'unisseoL  pour  lui  rendre  son   ia* 
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fluence.  C'est  ce  qui  vient  d'iU'river  dertiièremenl  à  Lille. 
M.  l'abbé  Moiitier,  aumônier  de  la  légion  dé  la  Meuse, 
a  préparé  Irenle  soldats  et  dix  enfans  de  celle  légion  à 
recevoir  la  confirmation.  Ils  l'ont  reçue,  le  20  acùl  ou 
malin,  des  mains  de  M.  l'évêque  de  Cambrai,  qui  éloit 
venu  à  Lille.  Celte  cérémonie  s'e*  fni^£  avec  beaucoup 
d'appareil.  M.  l'aumônier  partit  de  la  caserne,  à  la  tête 
de  ces  militaires,  pour  se  rendre  à  l'église  Saint-Mau- 
rice. Il  éloit  précédé  de  la  musique  du  corps,  et  suivi 
de  soixante  hommes  en  armes.  Dans  l'église  se  trouvè- 
rent M.  le  colonel  de  la  légion  et  les  officiers,  en  grande 
tenue,  qui  assistèrent  à  la  cérémonie  dans  une  altitude 
respectueuse,  et  les  fidèles  présens  remarquoieut  avec 
joie  la  modestie  et  le  recueillement  des  quarante  con- 
firmés. On  aime  à  voir,  en  effet,  de  jeunes  militaires 
donner  de  tels  exemples.  A  Toulouse,  treize  soldats  du 
régiment  d'artillerie  à  pied,  en  garnison  en  cette  ville, 
y  firent  leur  première  communion,  dans  l'église  Saint- 
Pierre,  le  dimanche  17  août.  Ils  avoient  été  instruits 
par  M.  l'abbé  Marragon,  lein-  aumônier,  qui  leur  a 
cidreshé  de  plus,  pendant  la  cérémonie,  des  exhorlalions 
Fort  touchantes,  el  les  a  forletnont  engagés  à  rester  fidèles 
à  la  religion.  Ils  ont  renouvelé  hurs  vœux  de  baptême, 
et  on  ne  pou  voit  les  entendre  sans  allendris.semenl  pro- 
mettre d'èlre  constans  dans  le  service  de  Dieu  comme 
dans  celui  du  Roi.  Le  corps  des  officiers  el  tout  le  ré- 
giment,  éloient  préseus  à  la  cérémonie,  qui  auia  sans 
doute  fait  impression  sur  plusieurs  de  ceux  qui  y  assis- 
toienl.  Le  maintien  des  treize  militaires  éloit  conforme 
à  l'importance  et  à  la  digm'lé  de  leur  action  Ou  nous 
mande  de  Lunel  des  faits  non  moins  édifîans.  Il  s'y  trouve 
six  Piémontais,  dont  l'un  est  capitaine,  et  les  autres 
lieutenans  ou  sous-lieulenans.  Ils  avoient  tous  été  éle- 
vés chrétiennement;  ntals  la  dissipation  de  leur  élat, 
l'exemple  et  les  occasions  avoient  un  peu  atfoibli  ces  pre- 
mières impressions,  qui  se  sont  réveillas  dans  des  cir- 
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constances  plus  favorables.  Logés  chez  des  bourgeois 
hunnêles  et  religieux,  les  bons  exemples,  la  lecture, 
les  conversations  <jnt  ranimé  losseniirnens  dans  lesquels 
ils  a  voient  élé  nounis.  Ils  sont  aujourd'hui  l'exemple 
do  la  ville,  fréquentent  les  saci-emens,  sont  très-as.sidus 
aux  offices,  et  visit((^U  même  l'églit^e  dans  la  semaine 
Je  malin  et  le  soi'r.  Leur  piété  est  un  sujet  d'admiration 
et  d'émulation  pour  tous  les  fidèles.  L'un  d'eux,  ayant 
annoncé  ce  chaugeraent  à  ses  païens,  en  a  reçu  une 
lettre  où  ils  lui  eu  témoignent  leur  joie.  Ils  en  sont  plus 
conlens,  lui  disent-ilh  ,  que  de  la  plus  grande  fortune 
qu'il  eût  faite.  Ce  dernier  a  désiré  reprendre  ses  études j 
quoique  âgé  de  26  ans.  Il  a  obtenu  d'entrer  au  petit  sé- 
minaire de  Montpellier,  et  l'on  espc-re  que  ses  heureuses 
dispositions  et  son  application  continuelle  le  mettront 
sous  peu  en  état  de  passer  au  grand  séminaire. 

—  Don  Jean-Antoine  Llorenle,  ancien  secrétaire  de 
l'Inquisition  d'Espagne  et  chanoine  de  Tolède,  nous  a 
écrit  pour  nous  prier  d'avertir  qu'il  alloit  mettre  au  jour 
une  Histoire  cri l /que  de  riinjuisitiori  cV Espagne.  Il  nous 
a  envoyé  en  mêmn  temps  son  Prospectus ,  qui  est  long  et 
détaillé.  Il  dit  qu'il  n'a  encore  élé  publié  aucune  histoire 
exacte  de  cet  élablissemenl ,  et  il  montre  les  défauts  des 
ouvrages  de  Paramo,  de  Marsollier,  de  Limborch,  et  en 
dernier  lieu  de  M.  Lavallée,  qui  n'a  fait  qu'ajouter  de 
nouvelles  erreui's  à  celles  de  ses  devanciers.  M.  Llorenle^ 
êinnonce,  comme  de  raison,  qu'il  redressera  toutes  ces 
erreiu's.  [Sommé  secrétaire  de  l'Inquisition  de  Madr-id, 
en  1709,  il  en  connoît  tous  les  procédés,  et  a  fait  de- 
puis loug-temps  des  recherches  sur  cet  objet.  11  pré- 
tend qu'il  a  formé  une  collection  de  matériaux  qui  com- 
poseroil  5o  volumes.  Il  fut  fait  en  1009,  et  par  consé- 
quent sous  Joseph,  garde  des  archives  de  l'inquisilion. 
On  voit  paivlà  quel  parti  don  Lloiente  a  pris  dans  les 
troubles  d'Espagne.  J'avoue  que  je  ne  suis  pas  persuadé 
comme  lui  de  la  nécessité  de  publier  le  livre  auquel  il  tra- 
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vaille,  et  je  crains  m^me,  par  la  manière  dont,  il  s'ex- 
prime dans  son  ProspectiiSjqne  çe.\  ouvrage  ne  .soit  rédige? 
dans  un  esprit  entièrement  imprirlial.  Ce  n'est  pas  le  tout 
d'avoir  dépouillé  beaucoup  de  pièces  et  d'avoir  pà!i  sur 
des  manuscrits;  il  faut  encoredu  jugement,  du  sang  froid, 
de  la  sagesse  et  de  la  mesure.  Or,  le  projet  annoncé  par 
don  Llorente,  et  surtout  les  détaiis  qiyl  donne  dans  son 
Prospectifs,  me  feroient  appréhender  qu'il  n'eût  pas  ces 
qualités.  Je  nesouscrirai  donc  pas  pour  fiOx\  Il Ls foire  cri^ 
tique,  et  je  n'engagerai  personne  à  souscrire.  Je  doute 
même  que  son  entreprise  trouve  beaucoup  de  faveur  en 
France,  où  l'on  ne  s'occupe  guère  de  l'Inquisition.  Don 
Llorente  peut,  ce  me  semble,  mieux  employer  son  temps 
qu'à  écrire  sur  ce  sujet ,  et  nouspouvons  faire  un  meilleur 
usage  de  notre  argent.  D'ailleurs,  je  ne  sais  si  Fouvi'age 
viendra  à  fin  :  trois  volumes  in-8°.  sur  l'Inquisition  ,  c'est 
beaucoup-,  et  puis,  l'amnistie  qui  va  avoir  lieu  pour  les 
réfugiés  rappellera  sans  doute  l'auteur  en  Espagne,  et 
adieu  l'entreprise  :  puisse  don  Llorente  retourner  au 
plutôt  dans  son  pays  ! 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Le  mauvais  temps  avoit  empêché  les  réjouissances 
qui  dévoient  avoir  lieu  le  aS  août.  On  les  a  remises  au  di- 
manche suivant.  Le  lemjrs  a  été  ce  jonr-là  on  ne  peut  phis 
favorable.  Les  divertisseniens,  les  jeux,  les  promenades ,  les 
illuminations,  les  distributions  de  comestibles ,  ont  concouru 
à  rendre  la  fête  complète.  S  M.  a  paru  au  balcon  au  sortir 
de  la  messe.  Une  fonle  considérable  étoit  réunie  dans  le  jar- 
din, et  a  fait  entendre  des  acclamations  réitérées.  MB^  le  duc 
d'Angoulêrde  s'est  promené ,  le  matin  ,  dans  les  Champs-Elv- 
sées ,  et  Ms^  le  duc  de  Berry  et  son  auguste  épouse,  le  soir. 

—  S.  M.  avoit  reçu,  samedi,  M.  le  prince  d'Ekmtilh.  Di- 
manche ,  elle  lui  a  remis  le  bâton  de  maréchal  de  France, 

—  M™^.  la  duchesse  de  Berry  est  allée  à  5iiresne  pour  y 
couronner  une  rosière. 
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•^^  M.  le  comte  âe  lluppin  pst  parti  de  Paris .  aprè«  avoir 
fait  sa  visite  au  Ko?.  Il  se  rend  dans  les  Pays-Bas.  Il  est  ac- 
compagné par  M.  le  maréchal  Oudinot,  qui  est  chargé  par 
S.  M.  de  faire  cortège  à  l'illustre  voyageur  jusqu'à  la  frontière^ 

—  Nous  avons  reçu  les  détails  de  fêtes  célébrées  en  plu- 
sieurs endroits  pour  la  Saint-Louis.  Ils  annoncent  l'unaBimité 
4es  sentimens  et  le  dévouement  le  plus  sincère  pour  la  cause 
«îu  Roi  et  de  la  moi  archie. 

—  Le  prem''er  conseil  de  guerre  a  jugé  Desbans  et  les  qua- 
tre autres  militaires  de  la  garde.  La  séance  s'est  prolongée 
jusqu'à  deux  heures  du  matin.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoif 
faire  connoître ,  même  par  extrait,  le  plaidoyer  du  rappor- 
teur, M.  le  chevalier  deMaupas.  Les  avocats  des  accusés  ont 
parlé  pour  leur  défense.  Le  conseil  s'est  retiré  à  neuf  heure» 
et  demie  du  soir  dans  la  salle  des  délibérations  ,  et  y  est  resté 
jusqu'à  une  heure  du  matin.  Alors  il  est  rentré  pour  pronon- 
cer le  jugement,  qui  porte  que  Desbans  et  Chayaux  sont  dé-< 
clarés  coupables  d  avoir  attenté  à  la  vie  des  Princes,  et  qui, 
en  conséquence,  les  condamne  à  mort.  Neveu  est  déclaré 
coupable  de  n'avoir  pas  révélé  le  complot,  et  condamné  à 
cinq  ans  f?e  réclusion.  Guichard  et  Yareigne  sont  acquittés. 
Les  trois  premiers  se  sont  pourvus  en  révision. 

—  Par  suite  des  révélations  de  Charles  Monier,  condamné 
à  mort  pour  l'affaire  du  complot  de  "N'incennes,  M.  le  conseil- 
ler Bertin  d'Aubigny  a  instrmt  contre  une  société  secrète,  dite 
de  l'Epzn^Je  no  ira ,  dont  les  tribunaux  s'occuperont  prochai- 
nement. On  a  arrêté,  dit-on,  un  ancien  officier,  nommé 
Moulins,  et  quelques  autres  personnes  implique'es  dans  cette 
affaire, 

-—  M.  le  général  Debeïle ,  dont  le  Roi  avoit  précédemment 
commué  la  peine  en  dix  ans  de  détention  ,  et  qui  étoit  ren- 
fermé dans  la  citadelle  de  Besançon  ,  vient  d'obtenir  de  S.  M. 
la  grâce  entière,  et  a  été  rendu  à  la  liberté.  On  dit  que 
^l8'.  le  duc  (l'Angoulême,  qui  avoit  donné  au  général  une 
pension  sur  sa  «^assefte ,  a  bien  voulu  solliciter  lui-même  la 
dernière  faveur  »{u'il  vient  d'obtenir.  Le  général  a  adressé  à 
S.  A.  R.  une  lettre  pleine  d'expressions  de  sa  reconnoissancr, 
de  ses  regrets  et  de  son  dévouement.  Il  a  écrit  dans  le  même 
sens  au  ministre  de  la  giiene.  Sa  famille  a  désiré  publier  ces 
témoignages  de  ses  scnvimens. 


c 


—  U«c  ordonnance  xîu  Roi  autorise  l'acceptation  d'un  Icffg 
^e  40,000  fr.  fait  par  la  demoiselle  Dumay  aux  hôpitaux  de 
Dijon. 

—  M.  le  duc  de  Raguse  est  parti  pour  Lyon,  oii  il  va, 
dit-on  ,  remplir  une  mission  extraordinaire. 

—  M.  Maxime  de  Choiseul  d'Aillecourt,  préfet  du  Loiret, 
est  nommé  membre  de  rAcadémie  de^inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  à  la  place  de  M.  le  comte  de  Choiblul-Gouffier ,  son 
oncle.  M.  de  Choiseul  est  auteur  d'un  ouvrage  de  l'Influence 
des  Croisades  sur  Vétat  des  peuples  de  l'Europe ,  qui  par- 
tagea le  prix  à  l'Institut ,  en  1808  ,  et  qui  annonce  beaucoup 
de  connoissances,  de  critique  et  de  sagacité. 

—  S.  M.  a  ordonné  qu'il  fut  accordé  des  indemnités  à  des 
habitans  de  Bordeaux  pour  des  démolitions  de  maisons ,  or- 
données pendant  les  cent  jours ,  autour  du  Château-Trom- 
pette. Le  plus  grand  plaisir  du  Roi  est  de  réparer  des  maut 
que  d'autres  nous  ont  fait. 

—  M.  d'Haugeranville,  commandant  des  escadrons  de  ser- 
vice des  gardes  du  corps,  est  mort  presque  subitement. 
MM.  Verniel  et  Barîhès,  prévôts  de  l'Eure  et  de  l'Aude,  sont 
morts  récemment  de  la  même  manière. 

—  Par  arrêt  du  22  août ,  la  cour  prevôlale  de  Lyon  a  con- 
damné à  la  déportation  Pierre  Dautant,  dit  Sescarpia ,  d'Eri- 
«ny.  accusé  d'avoir  pris  part  aux  niouvemens  qui  ont  eu  liea 
dans  cette  paroisse,  le  8  juin.  Plusieurs  autres  habitans  du 
môme  lieu  ont  été  condamnés  à  l'emprisonnement. 

—  L'archiduchesse  Léopoldine,  princesse  royale  de  Portu- 
gal, s'est  embarquée,  le  i3  acût,  à  Livourne,  sur  l'escadre 
portugaise  qui  doit  la  conduire  au  Brésil. 


On  a  publié  dans  les  Pays-Bas  des  Reprvsentalions  respec*- 
tueuses  adressées  au  roi ,  sur  l'érection  des  nouvelles  univer- 
sités dans  les  provinces  méridionales  de  ce  royaume.  CesRepré' 
sentations  sont  datées  du  22  mars  1817 ,  et  signées  de  MM.  de 
Broglie,  évêque  de  Gand;  de  la  Gaude,  évênue  de  Namnr; 
Him,  évéque  de  Tournai  j  Barrett,  vicaire-général  de  Liège, 
et  Forgeur,  vicaire-général  de  Malines.  Les  signataires  y  pré- 
sentent des  observations  au  souverain  sur  plusieurs  dispositions 
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d'un  règlement  du  aS  novembre  1816,  relatif  à  l'instruction 
publique  et  adoplé  parle  prince.  Ces  observations  louchent  à 
des  points  iniportans  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. Nous  insérerons  un  extrait  de  cet  écrit,  qui  forme 
trente  pages,  et  qui  attirera  sans  doute  l'attention  du  gouver- 
nement des  Pays-Bas,  dans  un  moment  oui  il  est  question 
d'arrangeroens  de  cel^,Elat  avec  le  saint  Siège  : 

«  D'après  leVèglement ,  disent  lesévêques,  il  sera  parfai- 
tement libre  aux  professeurs,  lecteurs,  et  autres  instituteurs 
académiques ,  d'enseigner  telle  doctrine  qu'il  leur  plaira  ,  et  de 
propager  impunément  les  principes  les  plus  pernicieux.  jNon- 
senlement  on  n'y  trouve  aucun  article  qui  leur  impose  l'obli- 
gation de  professer,  de  respecter  et  d'inculquer  aux  étudians, 
comme  bases  de  tout  l'enseignement,  les  dogmes  et  les  maxi- 
mes de  la  religion  catholique  ,  mais  encore  on  leur  laisse  à  cet 
égard  la  plus  funeste  latitude.  La  morale  de  l'Evangile,  seule 
capaWe  de  régler  les  mœurs,  y  est  manifestement  écartée 
pour  faire  place  à  la  morale  pldlosophique ,  dont  l'enseigne- 
ment est  seul  prescrit  (art.  i5);  et  l'on  sait  ce  qu'est  aujour- 
d'hui celte  morale  philosophique  !  Tous  les  professeurs  quali- 
fiés de  fonctiotuioires  d'Etat  (art.  72)  sont  même  expressé- 
ment soustraits   à   toute   autre  surveillance,   relativement  à 
l'exercice  de  leurs  fonctions ,  qu'à  celle  d'un  ministre  de  V.  M. 
qui  ne  professe   pas  notre  sainte    religion.    Les   curateurs, 
recteurs  et  professeurs,  ainsi  que  les  instituteurs  académiques, 
peuvent  être  choisis  parmi  ceux  qui  sont  d'une  relij^ion  diffé- 
rente de  celle  qui  est  professée  dans  ces  provinces  par  la  près* 
que  totalité  des  habitans.    Si   l'enseignement  de  la  religion 
n'entre  absolument  pour  rien  dans  ces  nouvelles  leçons  acadé- 
miques, à  quels  dangers  ne  seront  pas  exposés  les  élèves,  in- 
fluencés par  leurs  maîtres,  ou  livrés  à  eux-mêmes,  au  milieu 
de  tant  de  sj^stêmes  irréligieux  qui  ont  envahi  aujourd'hui  le 
domaine  des  sciences  .•*  Et  si  nonobstant  le  silence  formel  du 
règlement,  on   ne  croit   pas  devoir   l'omettre   entièrement, 
quelle  sera  celle  qu'on  leur  inculquera?  De  quelle  nature  pour- 
ront être  à  cet  égard  de  nouveaux  arrêtés  sur  l'instruction  pu- 
blique, non-seulement  pour  les  universités,  mais  encore  pour 
les  collèges:  arrêtés  auxquels  les  curateurs,  recteurs  et  pro- 
fesseurs doivent  s'engager  d'avance,  par  un  serment  illicite, 
à  se  conformer?  (  Art.  1 74  ,  186  el  187.  ) 
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»  Nous  avons  cette  ferme  confiance  dans  la  loyauté  clés  sen- 
timens  de  Y.  M. ,  que  dans  les  arrêtés  à  émaner  sur  cette 
matière,  elle  ne  permettra  Jamais  qu'on  pnrtf  aucime atteinte 
à  la  sainte  religion  denos  yjères  ;  inaisdes  lois  sur  l'insiructioa 
publique  qui  rendent  seulement  possible  et  même  facile,  dans 
la  suite  des  temps ,  une  si  funeste  innovation  ,  doivent  inspirer 
aux  fidèles  catholiques,  et  surtout  a u3> premiers  pasteurs,  de 
bien  grandes  alarmes.  Déjà,  sire,  dans  une  des  provinces  de 
voire  roynume  f  i  ),  des  ordres  ont  été  donnés  par  des  agens  de 
rins'ruction  publiqne,  à  des  maîtres  d'écoles  catholiques,  sans 
doute  contre  l'intention  de  Y.  M.  ,  de  se  servir,  pour  I  ins- 
truction des  enfans,  de  livres  qui  contiennent  des  principes 
contraires  à  ceux  de  la  religion  catholique. 

"Déjà  le  commissaire  général  de  l'instruction  publique, exer- 
çant son  influence  sur  nos  collèges,  a  proposé  à  ceux  qui  les 
dirigeiit,  de  placer  au  rang  des  livres  élémentaires  et  clas- 
siques d'iiisloire,  un  extrait  d'un  ouvrage  plus  étendu,  ou 
l'auteur  reprofluil  les  calomnies  et  les  invectives  des  philoso- 
phes modernes  contre  notre  sainte  religion.  Méprisant  les  dé- 
cisions les  plus  solennelles  de  l'Eglise  catholique,  le  nouvel 
historien  des  provinces  belgiques  ne  craint  pas  de  se  déclarer 
ouvertement  l'apologiste  des  sectaires  qui  ont  dénaturé  ,  at- 
taqué la  doctrine  orthodoxe,  de  rendre,  autant  qu'il  lui  est. 
possible,  la  théologie  odieuse  ou  ridicule,  et  de  vomir  des  m- 
jures  grossières  contre  le  clergé  catholique  des  siècles  anté- 
rieurs, qu'il  représente  comme  da.'i  hommes  insolewrtrent  ani' 
bilieux,  qui  rcnversoietit  toutes  les  idées  de  justice  et  de  légis- 
lation ,  en  violoienl  tous  les  principes ,  outrageaient  la  nature 
et  thumanité ,  etc.  \i). 

»  Nous  ne  pouvons  également  que  gémir  sur  celte  funeste 
liberté  accordée  aux  élèves  qui  aspirent  aux  degrés  académi- 
ques, de  soutenir  dans  des  thèses  publiques  et  de  faire  impri- 
mer leurs  opinions  et  systèmes,  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
pourvu  f/ii'if  ne  sj'-  trouve  rien  de  contraire  à  la  tranquillité 
publique  et  aux  bonnes  mœurs ,  chacun  élant  libre  de  pré- 


(i)  "Fn  Zélandp. 

(3)  Wstnire  partiniJv're  ries  prouinres  belgiques  ;  par  M.  Dewez , 
tom.  III,  pag.  1/^2,  143,  a8i  et  suiv. 
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semer  au  publié  le  résultat  de  ses  opinions.  (Art.  56  et  Sy.  ) 
Ne  pas  excepter  les  opinions-qui  attaquent  la  religion  catho- 
lique, les  systèmes  irréligieux  aujourd'hui  si  fort  à  la  mode^ 
n  est-ce  pas,  en  quelque  sorte,  permettre  de  les  soutenir? 
»  Lorsque  nous  considérons  que  la  plupart  des  dignités ,  em- 

Slois  et  rangs  distingués  dans  la  société  doivent  être  accordés 
e  préférence  (art.  62»'  63 ,  66,  etc.)  à  des  hommes  qui  au- 
ront passé  plusieurs  années  dans  des  écoles  publiques,  oii  l*é 
tude  et  la  pratique  de  la  religion  sont  comptées  pour  rien  ,  ou 
ils  ne  peuvent,  sans  une  sorte  de  miracle,  échapper  à  la  con- 
tagion de  l'erreur  ou  de  l'impiété,  nous  ne  pouvons  que  trem- 
bler, sire  ,  à  la  vue  des  tristes  et  déplorables  effets  qui  en  ré- 
sulteront à  l'avenir;  nous  ne  pouvons  que  gémir  d'avance  sur 
les  vices  de  l'éducation  et  de  l'instruction  qui  seront  données 
dans  les  collèges  communaux,  oii  de  tels  gradués  seront  exclu- 
sivement admis  comme  régens  et  professeurs  (arr.  70),  sur  le 
danger  auquel  seront  peut-être  exposés  les  jeunes  élèves  du 
sanctuaire,  de  participer  à  cette  contagion. 

»  Quant  aux  facultés  de  théologie  et  de  droit  canon  dans 
les  universités,  il  ne  suffit  pas  que  cette  partie  de  l'enseigne- 
ment soit  surveillée  par  les  Papes  et  les  évêques  ;  il  est  encore 
de  toute  nécessité  que  les  professeurs  reçoivent  d'eux  une 
mission  expresse  pour  enseigner  l'un  et  l'autre.  Dans  les  uni* 
versités  protestantes,  le  prince  étant  regardé  comme  le  chef 
de  l'enseignement  dans  toutes  ses  parties,  y  fait  enseigner  la 
théologie  et  le  droit  canon  conformes  à  sa  croyance  ou  à  celle 
de  ses  sujets  qui  la  professent.  Chacune  des  sectes  qui  se  sont 
séparées  de  l'Église  catholique  a  sa  théologie,  son  droit  canon, 
son  histoire  ecclésiastique,  sa  morale  même  qui  lui  sont  pro- 
pres ,  et  sont  adaptés  à  ses  dogmes  particuliers.  Dans  l'Eglise 
catholique  il  n'en  est  pas  ainsi.  L'enseignement  des  dogmes  de 
la  foi  est  partout  le  même,  un  et  invariable  :  la  morale  est 
fondée  sur  le  dogme,  et  sur  des  principes  généraux,  certains 
et  universellement  reconnus.  La  discipline  générale,  qui  forme 
une  grande  partie  du  droit  canonique  ,  est  également  la  même 
dans  toute  l'Eglise  catholique,  et  ne  peut  être  changée  que  par 
la  même  autorité  qui  l'a  établie.  C'est  pour  conserver  tout  à  la 
fois  la  pureté  et  l'unité  de  foi,  de  morale  et  de  discipline  géné- 
rale dans  son  sein  ,  que  l'Eglise  ,  qui  a  reçu  de  J.  C.  le  pouvoir 
exclusif  d'enseigner  les  fidèles,  etae  ec  gouverner  elle-même , 
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ne  reconnoît  dans  les  souverains  aucun  droit  de  fixer  et  de  di- 
riger eux-mêmes  cet  enseignement,  et  de  régler  sa  discipline 
par  leur  propre  autorité j  car,  n'ayant  aucune  mission  pour 
cet  effet,  ils  ne  sauroient  maintenir  dans  l'Eglise  l'unité  de 
foi  et  de  gouvernement.  Pour  la  même  laison ,  nul  n'est  ad- 
mis dans  les  universités  catholiques  à  professer  la  théologie  et 
le  droit  canon,  s'il  n'a  reçu  une  mission  expresse  du  souve- 
rain Pontife  ou  de  l'évêque  diocésai!^  Dépourvu  de  cette 
mission ,  et  soustrait  à  la  surveillance  des  piemiers  pasteurs  , 
il  doit  être  regardé  comme  un  intrus  par  les  fidèles. 

«Votre  Majesté,  en  déclarant  qu'une  faculté  de  théologie' 
sera  établie  pourJorw,cr  les  élèves  calholiqucs  qui  se  destinent 
à  Vélat  ecclé.siasllcjue  (art.  9),  nous  a  fait  craindre  la  sup- 
pression future  de  nos  séminaires  épiscopaux,  qui  n'ont  pas 
d'autre  destination^  d'autant  plus  que,,  d'après  l'art,  i*'.  du 
règlement,  l'enseignement  supérieur  qui  comprend  la  théo- 
logie comme  les  autres  sciences,  est  borné  aux  universités  et 
e^ux  collèges  communaux  ,  et  qu'en  attendant  l'érection  de 
cette  faculté,  nos  séminaires  épiscopaux  étant  transformés  en 
écoles  provisoires  d'enseignement  supérieur  pour  la  théologie 
(art.  Il)  seroient  donc  soumis,  par-la  même,  aux  réglemens 
établis  pour  toutes  les  facultés  des  nouvelles  universités.  Si 
cela  étoit,  l'on  nous  raviroit  un  des  droits  les  plus  essentiels 
de  l'épiscopat,  celui  d'enseigner  nous-mêmes,  et  comme  nous 
le  jugeons  convenable,  les  ministres  du  sanctuaire. 

»  Ce  qui  augmente  nos  appréhensions  touchant  l'invasion 
de  l'enseignement  de  la  théologie  par  de  «impies  laïques 
d'une  religion  même  différente  de  la  nôtre  ,  c'est  que  la  fa- 
culté de  théologie  ne  peut,  d'après  les  dispositions  du  règle- 
ment, être  constituée  d'une  manière  différente  des  autres.  En 
eftet,  toute  université  ne  fait  qu'un  seul  corps,  un  ensemble, 
dont  toutes  les  parties  sont  coordonnées  enlr'elles,  et  aboutis- 
sent à  un  même  centre  de  direction  et  d'administration.  La 
faculté  de  théologie  érigée  en  principe  avec  les  autres,  par 
l'arrêté  du  aS  novembre,  doit  donc  nécessairement  être  subor- 
donnée au  même  régime ,  lorsqu'elle  sera  en  pleine  activité. 
Tout  ce  qui  concerne  les  autres  facultés  doit  lui  être  appli- 
qué ;  car  il  est  impossible  de  supposer,  dans  une  université 
quelconque,  une  faculté,  qui  ait  un  mode  d'existence  à  part,- 
lia  régime,  une.  forme  de  gouvernement  entièrement  distin- 
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gnés  des  autres.  D'ailleurs  le  réj^lement  précité  exclut  for- 
irielleinent  jusqu'à  l'idée  même  d'une  telle  séparation  pour  la 
l'acuité  de  tiiéologie,  puisque  le  corps  de  V unii^ersilé  est  re- 
présente par  le  recteur  et  les  professeurs  ordinaires  fart,  i  rô); 
que  le  titre  de  recteur  dewanl  passer  annuellement  d'une  fa- 
culté à  l'autre  (art.  184),  celui  qui  sera  choisi  dans  la  faculté 
de  théologie  doit  néces9Birement  représenter  à  son  tour  le 
corps  de  l'université.  ^'1  doit  également  diriger  eX  convoquer 
l'assemblée  du  signât  académique  (art.  i83j,  être  changé  de 
la  sur\'eillance  immédiate  de  la  conduite  et  des  mœurs  de  tous 
les  éludions  (art.  loyjj  c'est  à  lui  enfin  qu  appartient  la  di- 
rection supérieure  de  la  police  académique  (art.  188)  ;  d'où  il 
résulte  clairement  qu'il  doit  être  soumis  au  même  régime,  aux 
mêmes  obligations  que  les  autres  recteurs.  Donc,  aux  termes 
du  règlement,  la  faculté  de  théologie  sera  entièrement  subor- 
donnée à  la  direction  et  surveillance  des  curateurs  laïques,  et, 
en  dernière  analyse,  à  un  des  ministres  de  V.  M.  l^es  cha'res 
vacantes  de  théologie  seront  donc  remplies  par  le  département 
de  l'instruction  publique,  sur  la  proposition  des  curateurs. 
(Art.  170.  )  L'enseignement  dans  cette  partie,  comme  dans  les 
autres,  sera  réglé,  fixé  par  des  lois  et  arrêtés  sur  le  haut  en- 
seignement, et  les  professeurs  seront  astreints  à  jurer  d'avance 
de  s'y  soumettre.  (Art.  187.)  i /enseignement  de  la  théologie 
catholique  doit  donc  se  trouver,  d'après  le  règlement,  en- 
tièrement dépendant  de  la  volonté  du  ministre  de  l'instruction 
publique. 

Il  en  est  de  même,  sire,  mais  d'une  manière  bien  plus  ex- 
presse, de  l'enseignement  du  droit  canon.  L'art.  i5  du  règle- 
ment le  prescrit  formellement Si  l'on  pouvoit  enseigner 

légitimement  dans  les  universités  catholiques  la  théologie  ou 
le  droit  canon,  sans  une  mission  des  premiers  pasteurs,  sans 
êtie  soumis  à  leur  juridiction  et  à  leur  surveillance,  chaque 
professeur  pourroit  altérer,  défigurer  impunément  les  saintes 
doctrines  de  l'Eglise  sous  l'un  ou  l'autre  rapport,  et  leurs  dis- 
ciples ne  seroient  plus  que  comme  des  personnes  flottantes  qui 
se  laissent  emporter  à  tous  les  vents  des  opinions  humaines. 
C'est  ce  que  nous  avons  vu  dans  le  séminaire  général  de  Lou- 
vain,  oii  l'enseignement  de  la  théologie  et  du  droit  canon,  puisé 
dans  des  sources  impures,  devoit  propager  par  toute  la  Bel- 
gique l'erreur  et  l'hérésie.  Dans  les  Institutions  canoniques  de 
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Pthem,  et  autres  ouvrages  de  ce  genre,  prescrits  par  l'aulo- 
rilé  civile  pour  être  la  règle  de  l'enseignement,  les  droits  de 
l'episcopat  eloient  presqu'anëantis  et  les  lois  de  l'Eglise  catho- 
lique foulées  aux.  pieds.  UlnlroducUon  à  l'Histuirt:  ecclésias' 
tiqiœ ,  par  Stoeger,  n'étoit  qu'un  niibciable  réchaufté  de  tout 
ce  que  les  déistes  et  les  niaféi  ialisles  avoiciit  vomi  de  plus  hor- 
rible contre  notre  sainte  religion  (i). 

»  Suivant  le  nouveau  règlement,  les^^professeurs  de  droit 
canon  n'auront  d'autre  mission  que  celle  que  leur  donnera  un 
ministre  de  V.  M. ,  dont  ilsdépendroiiL  entièrement  sous  tous 
les  rapports,  puisqu'il  leur  est  prescrit,  comme  aux  autres  pro- 
fesseurs, de  jurer  aniuielloment  (art.  177)  d'observer  fidèle- 
ment tous  les  réglemens  et  arrêtés  sur  le  haut  enseignement 
émanes  ou  à  émaner.  (Art.  187.)  C'est-à-dire,  qu'ils  ne  doi- 
vent être  en  tout  temps  que  les  organes  de  la  volonté  et  de 
l'autorité  civile,  touchant  la  matière  et.  la  forme  de  l'ensei- 
gneinpnt. 

»  Un  autre  objet  de  la  sollicitude  épiscopale,  et  qui  tient  d'une 
manière  encore  plus  étroite  au  maintien  de  la  religion  catho- 
lique dans  ces  provinces ,  ce  sont  les  petits  séminaires,  oii  sont 
formés  de  bonne  heure  les  élèves  du  sanctuaire,  (^es  écoles 
préparatoires  à  l'enseignement  de  la  théologie,  qui  n'a  lieu  que 
dans  le  grand  séminaire,  dont  elles  sont  des  annexes  indispen- 
sables, et  que  les  évêques  doivent  multiplier  selon  les  besoins 
de  leurs  diocèses ,  d'après  les  instructions  du  concile  de  Trente , 
(sess.  23  ,  ch.  I.)  ne  peuvent  absolument  dépendre  ,  soit  pour 
1  administration ,  soit  pour  l'enseignement,  que  de  l'évêque 
diocésain.  Si,  d'après  l'art.  1'='".  du  règlement,  qui  n'admet, 
pour  donner  l'enseignement  supérieur,  que  les  universités  et 
les  collèges  communaux,  nos  petits  séminaires  venoient  à  être 
supprimés,  ou  que  le  ministre  de  Y.  M.  voulut  y  introduire 
le  mode  d'administration  et  d'enseignement  qui  sera  fixé  pour 
les  autres  collèges  (art.  6),  nous  serions  privés,  sire,  d'undes 
droits  les  plus  essentiellement  inhérens  à  l'episcopat,  celui  de 
former  nous-mêmes  de  bonne  heure  dans  ces  petits  séminaires 


(i)  Voyez  le  jugement  doctrinal  du  cardinal  archevêque  de  MaUne.ç, 
sur  renseignement  du  séminaire  général,  et  les  représentations  du  car- 
dinal Migazzi,  archevêque  de  Vit'ooe.     •  ,     ,.      . 
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les  cancliï^ats  au  sacerdoce  ;  de  les  préparer,  dès  l'âge  le  plus 
tendre,  par  un  enseignement,  une  discipline,  une  surveillance 
toute  spéciale,  aux  fonctions  augustes  du  ministère:  devoir 
indispensable.  Nous  serions  donc  forcés  de  les  recevoir  dans 
les  écoles  de  théologie  déjà  imbus  des  pernicieuses  doctrines  si 
fort  à  la  mode  aujourd'hui.  Triste  et  déplorable  résultat,  que 
nous  serions  obligés  de  prévenir  par  tous  les  moyens  qui  sont 
en  notre  pouvoi^  ^  ca#  il  nous  mettroit  bientôt  hors  d'e'tat  de 
pourvoir  aux  besoins  de  nos  diocèses. 

»>  En  vous  représentant,  sire,  tous  les  funestes  effets  qui  s'en- 
suivroient  sous  le  rapport  de  la  religion  et  des  moeurs,  de 
l'exécution  du  règlement  dans  ces  provinces  catholiques,  nous 
marchons  sur  les  traces  des  anciens  évêques  de  la  Belgique. 
Lorsque  IVmpereur  Joseph  II  eut  rendu  ,  par  une  ordonnance 
impériale ,  les  protestans  habiles  à  remplir  des  fonctions  pu- 
bliques, ils  s'empressèrent  d'éclairer  leur  souverain  sur  l'iin- 
minetit  danger  auquel  la  foi  catholique  seroit  exposée,  s'ils 
venoicnt  à  être  admis  dans  les  universités,  soit  comme  pro- 
fesseurs,   soit  comme  disciples îNous  connoissons  assez 

l'élévation  de  vos  senfimens,  sire,  pour  être  persuadés  que 
V.  M.  ne  trouvera  pas  mauvais,  qu'à  l'exeuipie  de  ces  illus- 
tres prélats,  nous  prenions  aussi  auprès  d'elle  la  défense  de& 
grands  intérêts  de  notre  sainte  religion ,  qu'elle  n'a  pu  avoir 
l'intention  de  blesser;  car  elle  n'a  pas  sûrement  aperçu  d'abord 
les  funestes  résultats  du  règlement,  que  nous  avons  seulement 
exposés  en  partie,  nous  étant  bornés  aux  objets  les  plus  essen- 
tiels. Aussi  avons-nous  la  confiance  qu'elle  voudra  bien  ne  pas 
en  ordonner  l'exécution.  Les  vrais  intérêts  de  l'Etat  sont  né- 
cessairement liés,  sire,  avec  ceux  de  la  religion.  Tout  ce  qui 
tend  de  sa  nature  à  diminuer ,  à  ruiner  l'empire  de  celle-ci 
sur  les  cœurs,  n'est  propre  qu'à  multiplier  le  nombre  des  mau- 
vais citoyens,  à  relâcher  de  plus  en  plus  les  liens  de  la  subor- 
dination ,  à  ébranler  enfin  et  à  saper  les  fonclemens  même  de 
la  société.  tJn  exemple  récent  et  bien  lamentable  a  rendu  celte 
grande  vérité  plus  sensible  que  jamais.  C'est  pourquoi,  lor.s- 
qu'un  des  plus  sages  et  des  plus  sa  vans  politiques  de  nos  jours, 
éclairé  autant  par  l'expérience  que  par  la  saine  raison,  nous  a 
dit  que  la  politique  se  fortifie  de  tout  ce  qu'elle  accorde  à  la 
religion  ,  il  n'a  fait  que  répéter  ce  que  les  plus  grands  hommes 
d'Etat,  anciens  et  moderiivs,  ont  dit  ou  écrit  à  cç  sujet  ». 


(  Samedi  6  septembre  i8  ij.^  (]\o.32i.) 


The  Cathoîicon  (journal  catholiqiie  anglpis),  lom.  IV, 
jaDvier-juin  iSjy. 

Ce  Tolume  du  Catholicçn  est  ud  des  plus  remplis 
que  nous  ayons  encore  vus.  Dans  la  livraison  de  jan- 
vier se  trouve  l'analyse  des  Mémoires  pour  servir  à 
V Histoire  ecclésiastique  pendant  le  i8^.  siècle  (^  i)^  analyse 
dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  notre  w.  ^98.  Elle 
paroît  avoir  pour  auteur  un  évéque  et  vicane  aposto- 
lique angiois,  connu  par  un  grand  nombre  décrits 
pour  la  cause  de  la  religion  et  de  l'Eglise.  M.  M.  y 
entre  dans  un  grand  détail  sur  cet  ouvrage,  et  s'y 
montre  élonné  des  recherches  de  l'auteur,  et  entre 
autres  des  nouons  qu'il  a  pu,  quoiqu 'et ranger  par 
rapport  à  l'Angleterre,  rassembler  sur  l'église  catho- 
lique de  ce  pays.  L'auteur  a  trouvé  en  effet  de  grands 
secours,  à  cet  égard,  dans  les  archives  pontificales  que 
Buonaparte  avoit  fait  venir  à  grands  frais  à  Paris, 
il  y  a  quelques  années.  M.  M.  en  donnant  une  idée 
du  travail  de  l'auteur  des  Mémoires,  et  en  rappelant, 
les  principaux  événeniens  qui  y  sont  racontés,  note 
pourtant  eu  passant  «fes  inexactitudes  assez  légères, 
et  remarque  que,  dans  le  4®-  volume,  l'auteur  qui 
cite  beaucoup  d'écrivains  anglois  ne  fait  aucune  men- 
tion de  plusieurs  ecclésiastiques  catholiques  (i'tiLi  mé- 

(i)  4  g''os  voluines  itiTÔ".  ;  prix ,  3o  fr.  et  Sg  fr.  franc  àç 
port.  Au  bureau  du  Journal. 
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rite  dlsùngué;  par  exemple,  des  archevêques  irlan- 
dois  Butler  et  Carpentes,  des  vicaires  apostoliques 
aui^lois  Hornyold  et  Wallon  ,  des  docteurs  Witham 
et  Hook,  des  prêtres  séculiers  Usher  et  Thomas  Pliil- 
lips,  ni  d(*s  'religieux  F.  Constable,  Mannoclv,  Peni- 
bndgo,  Blythe  et  i^iker,  qui  ont  publié  des  ouvrages 
estimés.  M.  M.  est  plus  en  état  que  personne  de  don- 
ner des  reuseignemens  sur  ces  écrivains.  Il  honore- 
roit  en  cela  son  église ,  et  Tauteiu'  des  Mémoires  rece- 
vroit  celle  communication  avec  recotinoissance ,  él 
s'en  serviroit  avec  empressement  dans  une  autre  édi- 
tion, si  elle  a  lieu. 

Les  auteurs  du  Catholicon  n'ont  pas  seulenient  fait 
'Vé\o*^e  àes  Méînoires  en  en  rendant  un  compte  avan- 
tageux; ils  les  ont  loués  encore  m.ieux  on  leur  em- 
^prmitant  de  larges  extraits  sur  les  inriovalions  qui 
avoieni  prévalu,  avant  la  fin  du  dernier  ««^iècle,  dans 
les  cabinets  de  Vienne,  de  Naples  et  de  Florence, 
el  sur  les  troubles  de  l'Eglise  même  avant  les  orages 
amenés  par  la  révolution  fraucoise.  Un  ^ppendix,  pour 
le  Catholicon  de  j.inviei-,  coulient  un  aperçu  du  règne 
de  Joseph  11,  tiré  euiièremeul  des  Mémoires ,  et  ap- 
plicable aux  projets  de  qiiebjues  proteslans  angloi» 
pour  mettre  l'Eglise  catholique  sous  leur  joug. 

Dans  le  nunïéro  de  février,  il  y  a  quelques  pièces 
relatives  à  l'histoire  de  l'Eglise  catholique  en  Angle- 
terre el  d'autres  inisceUanea ,  parmi  lesquels  je  remar- 
que une  lettre  sur  M.  Dallas  ,  qui  a  publié  un  ouvrage 
en  fateur  des  Jésuites.  On  avoil  prétendu  que  ce  nom 
étoll  sup]>osé,  et  que  M.  Dallas  étoil  peut-être  quelque 
Jésuite  déguisé;  car  il  est  clair  qu'on  ne  peut  estimer 
et  défendre  les  Jésuites  sans  Têlre.  Ils  sauront  au  con- 
iraire  que  M.  Dallas  est  proleslanl,  qu'il  est  plein  de  vie 
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et  de  santé,  qu'il  demeure  en  Fr&nce,  et  qu'il  habite 
de|)uis  quelques  années  auprès  du  Havre.  TI  vient 
même  en  dernier  lieu  de  répondre  au  pamphlet,  sous 
le  nom  d'histoire,  que  sir  John  Gox  Hippisley  a  pu- 
blié derniéremenl  contre  les  Jésuites. 

La  livraison  de  mars  contient  dne  «notice  intéres- 
sante sur  un  écrivain  catholique  ani^lois,  sur  h'qnel 
nous  n'avions  point  de  renseigncmens;  c'est  l'auteur 
d'une  HLstajre de  V Eglise  t( Angleterre,  en  5  vol. in-fol.  : 
ouvrage  fort  estimé  ei  malheureusement  fort  rare, 
qui  est  cité  souvent  dans  les  Mémoires.  Charles  Dodd  , 
dont  le  vrai  nom  ("toit  Hui?nes  Toolcll,  éioit  né 
en  1672  dans  le  voisinaj^e  de  Preslon.  11  fît  s"s  étu- 
des en  Anj.;leterre,  d'où  il  passa  au  collé^d  (le  Douai 
en  1688.  Il  y  suivit  un  cours  de  philosophie,  d'où  il 
lut  envoyé  au  séminaire  ani-lois  de  la  rue  des  Postes 
à  Paris.  Vers  1699  il  retourna  en  Angleterre,  et  exerça 
les  fonctions  de  missionnaiie  dans  le  comté  de  Lan- 
caslre.  Ayant  conçu  le  projet  de  rassemhh^r  des  rr)a- 
tériaux  pour  ime  Histoire  de  l'église  catholique  d  An- 
gleterre, il  alla  à  Douai  en  1718,  et  fut  aidé  d;ins  ses 
recherches  par  ILdouard  Dicconson ,  alors  vice-pié- 
sident  du  collège  et  pioft'sseur  de  ih("ologie,  et  par  le 
docteur  Inglelon,  du  séminaire  de  Paris.  A  son  retour 
en  Angleterre,  l'évêque  Stonor  le  recommanda,  en 
1722  ,  à  sir  Rob(^rt  Trockmorthon  ,  baronnet ,  et ,  eu 
1  726 ,  Dodd  fut  chargé  de  la  congrégation  d'Harving- 
ton,  dans  le  comté  de  Worcestcr.  C'(^sl-là  qu'il  mit 
la  dernière  main  à  son  Histoire  de  l'Eglise  ,  qui  p.trul 
de  1727  à  1742  sous  le  titre  de  Bruxelles.  On  montre 
à  Wolverhampion  la  maison  où  il  denicuroit  pendant 
l'impression  [)our  la  correction  des  épreuves.  L('S 
frais  de  l'impression  furent  faits  parle  duc  de  Norfolt^ 
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sir  Rohei'l  T'oekmorloo,  les  écûyers  Coostable  ei 
Giilbrd,  el  les  évêcjues  Stonor  el  Hornyold.  Dodd 
niouriU  le  27  février  1742  (  vi(Hix  style  j.  Ecrivain 
infatigable  autant  qne  laboiieux  missionnaire ,  il  a 
laissé,  ouJre  son  Histoire-,  plusieurs  manuscrits  dont 
il  seroit  à  désirer  qll'on  pu})]iât  ce  qu'ils  peuvent  offrir 
4e  plus  iuiéressant.  Il  y  a  quekpies  Traités  de  contro- 
verse ,  et  surtout  un  Recueil  des  vies  des  catholiques 
anf^Iois  les  plus  distingués ,  depuis  1 5oo  jusqu'en  1 688. 
Ce  Recueil ,  qui  forme,  dit-on ,  3  vol.  in-fol. ,  mérite-» 
roit  d  être  Jibrégé. 

Dans  ces  mêmes  numéros  de  mars,  on  a  inféré  I« 
long  article  que  nous  avions  donné  dans  XAmi  dç  la 
Jialigion  et-  du  Roi,  vol.  XI,  pag.  l45,  sur  le  Rapport 
du  conûié  anglois  touchant  les  relations  des  différens 
gouvernomens  avec  le  saint  Siège  et  l'autorité  de 
ï'Iiglise.  Nous  nous  félicitons  très- sincèrement  que 
ivos  réflexions  sur  ce  sujet  aient  été  accueillies  par  les 
catholiques  anglois,  et  qu'on  les  ait  jugées  dignes  d  être 
réimprimées,  el  nous  souhaitons  vivement  qu'elles 
soient  utiles  à  leur  cause.  Nos  trois  articles  sur  cetlç 
m.itière  ont  été  traduits  et  publiés  dans  les  numéros 
du  Gathoïicon  ,  de  mars ,  d'avril  et  de  mai.  Nous  nous 
proposions  d'y  donner  une  suite ,  dans  laquelle  nous 
aiu'ions  e^^aminé  les  pièces  citées  dans  le  Rapport  pour 
les  pays  où  le  proie>tautismo  domine.  Nous  avions 
aussi  le  projet  d'exan>iner  un  Supplément  au  Rapport 
que  la  chambre  des  communes  à  fait  imj>rimer  le 
28  mars  flernirr.  N«>us  n'avons  pu  encore  nous  occu- 
per de  ce  travail,  qui,  d  aill<Mjrs,  n'ofirira  peut-être  pas 
le  même  intérêt  que  les  précédens.  Heureusement  le 
CathoUcon  annonce  d'autjcs  ouvrages  de  M.  Milner, 
de  M«  Lingard,  qui  répond<jnt  aux  principales  ob- 
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jectiong  <î»i  parti  prôf<^stant ,  et  qm  sont  suremeut  [Ans 
en  éiat  que  nous  d'ëclairdr  celle  matière. 

Les  livraisons  suivantes  du  Catholicon  sont  p/esque 
entièrement  remplies  par  les  délaiks  tles  débats  qui 
ont  eu  lieu  au  parlement,  les  g  et  l6  mai  dernier, 
relativement  aux  catholiques.  On^aitrf|ue  lenrs  de- 
mandes ont  été  éeartces  dans  les  deux  cfianibres ,  -à 
une  majorité  assez  foible.  Nous  ne  répéterons  point 
ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet.  Nous  ne  ferons 
meniion  qne  d  nne  assemblée  du  bureau  des  catholi- 
ques, qui  a  eu  Heu  à  Londres  ,  le  g  juin  dernier,  sous 
la  présidence  du  duc  de  Norfolk.  Ils  y  ont  pris  huit 
résolutions ,  qui  expriment  leur  étonnement  de  ce  que 
leurs  demandes  ont  été  rejetées,  leur  persévérance 
dans  leurs  efforts,  et  leur  reèonnolssancè  pour  les 
membres  du  parlement  qui  se  sont  prononcés  en  leur 
foveur. 

Deux  affiiircs  assez  fâcheuses  ont  fait  réièemment 
beaucoup  de  bruit  en  Angleterre,  et  ont  retenti  jus- 
que sur  le  continent.  L'une  est  terminée  à  la  satis- 
faction générale  ,  et  autant  nous  avions  été  afïlij^és  de 
l'éclat  qu'elle  avoit  eu ,  autant  nous  avons  à  telieiier 
l'ecclésiastique  estimable  qui  a  mis  lin  à  ces  débais 
par  une  soumission  qui  l'honore.  M.  Pierre  Gand«>l- 
phv,  prêtre  catholique,  prédicateur  et  écrivain  d'un 
m<'rile  distingué ,  avoit  publié  entr'autres  deux  ou- 
vrages sous  le  litre  d'Exposition  de  la  Liturgie ,  et 
Défense  de  l'ancienne  Foi.  M.  Pointer,  évoque  d'Halle, 
et  vicaire  apostoli(|ue  du  district  de  liOndres,  crut  y 
trouver  des  choses  peu  t)rlhod"xes.  Il  en  indiqua 
plusieurs  à  l'auteur,  et  hii  téniuigna  sa  Craime  qu'un 
examen  plus  approfondi  n'en  fît  découvrir  d'autres. 
En  consé((ucoce ,  il  lui  défendit  de  r-épandi  e  ou  de 
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laisser  ces  ouvrages  dans  son  vicariat,"  jusqu'à  ce  que 
les  erreurs  en  fussent  corrigées,  ou  que  le  saint  Siège 
eût  donné  un  jugeinent.  M.  Gaiido!phy  fit  suspendre 
les  débits  de  ces  livres,  et  les  porta  lui-jnême  à  Rome 
pour  être  examinés.  Il  y  obtint,  en  juin  1816,  deux 
approbations  (jodecx  religieux.  Je  P.  Damiani,  Fran- 
ciscain ,  et  le  P.  OTinan  ,  Dominicain,  et  sur  le  vu  de 
ces  approbations,  le  maître  du  sacré  palais  donna  son 
imprimatur.  Fort  de  ces  pièces ,  M.  Gandolphy  revint 
en  Angleterre,  et  remit  son  ouvrage  en  vente  vers  le 
commencement  de  septembre  1816.  M.  Tévéque 
d'PIaiie ,  de  son  côté,  apprit  que  les  ouvrages  en  ques- 
tion avoient  été  remis  à  la  congr<'galion  de  la  Propa- 
ganclc  pour  les  examiner,  et  quVlle  n'en  avoit  encore 
porté  aucun  jugement.  Le  cardinal  préfet  de  cette 
congréi;ation  lui  écrivit  même  de  maintenir  sa  défense 
de  publier  les  deux  livres  jusqu'au  jugement  à  inter- 
venir. Le  prélat  lit  donc  souvenir  M.  Gandolphy  de 
la  défense  qu'il  lui  avoit  faite,  et  l'engagea  à  susj)endre 
la  vente,  lui  remontrant  les  suites  de  sa  désobéis-' 
sance,et  lui  assignant  ime  épocjue  passé  laquelle,  s'il 
ne  se  somnettoit,  il  encourroit  la  suspense.  M.  Gan- 
dolphy ne  se  rendit  point  àces  avis,  et  dans  un  avis 
imprimé,  il  annonça  ,  le  5  octobre  r 8 16,  la  vente  de 
ses  livres.  Le  vicaire  apostolique  lui  fit  alors  signifier 
la  suspense.  Les  choses  restèrent  en  cet  étal  jusqu'au 
mois  do  mars  suivant.  Le  i^"".  de  ce  mois,  la  congré- 
gation de  la  Propagande  écrivit  à  l'évéquc,  ainsi  qu'à 
M.  Gandolphv  :  elle  mandoit  à  ce  dernicT  de  donner 
çalisfaction  à  son  siqierieur.  Il  lui  écrivit  en  effet;  mais 
SU  lettre  ne  fut  jugée  ni  exacte  pom*  les  faits,  ni  con- 
venable ponr  la  forme.  Le  i5  avril  181 7,  il  ]mblia 
une  apol«^gje  de  sa  conduite  :  il  y  prétendoii  que  ses 


de«ix  livres  avoieiit  été  approuvés  par  le  saint  Siège. 
M.  Poynter  le  manda ,  le  19,  et  Ini  présenla  un  modèle 
de  déclaration  à  si,i,nier;  mais  M.  Gandolphy  se  retira 
sans  vouloir  en  entendre  la  lecture.  Le  prélat  crut 
devoir  avertir  les  cadioliques  de  ces  (ails,  par  un« 
circulaire  du  24  avrd.  D'un  autre  r^jôté,  M.  Gandolphy 
fît  insérer  dans  Y Orthodox  journal,  de  mai,  des  notes 
et  des  lettres  pour  sa  défense.  La  chaleur  et  la  pu- 
Iblicité  de  ces  débats  étoient  un  sujet  de  peine  pour 
les  amis  de  l'ordre  et  de  la  subordination.  Heureu- 
sement ces  contestations  viennent  d'être  terminées. 
M.  Gandolphy  ne  paroît  avoir  été  si  loin  que  dans  la 
persuasion  oix  il  étoit  que  les  approbations  qu'il  avolt 
obtenues  étoient  des  approbations  du  saint  Siège.  Il 
a  senti  qu'il  s  étoit  trompé;  et,  revenant  sur  ses  pas 
avec  une  louable  docilité ,  il  a  souscrit  la  formule 
suivante,  que  nous  croyons  lui  avoir  été  envoyée  de 
Rome  : 

«  Je  soussigné ,  désirant  me  réconcilier  de  cœur 
avec  mon  supérieur,  M.  Tévêque  d'Halie,  vicaire 
apostolique  de  Londres,  avouo^  et  déclare  qu'on  m'a- 
Voit  persuadé  que  l'approbation  de  mes  ouvrages. 
Exposition  de  la  Liturgie ,  et  Défense  de  l'ancienne  Foi, 
que  j'ai  obtenue  à  Rome  du  maître  du  sacré  palais, 
étoit  la  même  chose  qu'une  approbation  du  saint  Siège. 
Dans  cette  idée,  j'ai  cru  que  mes  ouvrages  étoient 
condamnés  à  tort  par  mon  évêque,  et  je  n>e  suis  mis  en 
opposition  avec  lui.  Mais  je  reconnois  que  j'ai  étQ 
trompé,  et  que  l'approbation  que  j'ai  obtenue  n'est 
point  telle  qu'on  puisse  l'appeler  véritablement  une 
approbation  suprême  et  détînitivc  du  saint  Siège.  Il 
çs(  véritablement  arrivé  queifjuelois  que  des  ouvrages 
publiés  avec  la  permission  du  maître  du  sacré  palais, 
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aient  été  ensuite  désapprouves  et  défendus  par  ucj 
juij[etnenl  des  congrégations.  Ayant  reconnu  l'erreur 
où  l'on  m'avoit  jeté,  je  demande  pardon  à  mon  évêque 
de  ma  désobéissance ,  de  tout  ce  en  quoi  je  Tai  offensé, 
et  de  ma  résistance  à  son  autorité.  Je  révoque  et  ré* 
tracte  librement  tout  ce  que  j'ai  dit  contre  lui,  ou 
contre  des  mem^iires  du  clergé,  dans  mon  avis  du  9  oc» 
tobre  1 8 1 6 ,  et  dans  tous  autres  écrits.  Je  promets  que 
je  lui  rendrai  sincèrement  à  l'avenir  toute  obéissance 
et  soumission,  et  que  je  corrigerai  promptement  et 
fidMement  toutes  les  fautes  et  les  erreurs  qui  auront 
éié  notées  dans  mes  ouvrages  par  le  saint  Siège  ou  par 
nlon  évêque.  Cependant,  je  m'abstiendrai  entière- 
ment ,  autant  qu'il  est  en  moi ,  de  favoriser  la  publi- 
cation de  mes  ouvrages,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
<T)rrij^és.  Je  prie  mon  évêque  de  me  pardonner  avec 
bonté,  et  de  me  recevoir  dims  sa  grâce.  Londres, 
8  juillet  1817.  Pierre  Gandolphy  ». 

Cet  acte  mit  fin  à  une  querelle  afjfligeante ,  dont 
nous  eussions  évité  de  parler  tant  qu'elle  auroit  duré, 
mais  qu'il  n'y  a  plus  d'inconvénient  à  rappeler  depuis 
qu'elle  s'est  terminée  d'une  manière  aussi  heureuse.  Il 
y  a  plus  de  mérite  à  revenir  ainsi  sur  ses  pas ,  qu  ^ 
composer  d^  bons  ouvrages  ;  et  nous  félicitons  encore 
plus  M.  GHndol}>hy  de  cette  démarche,  que  de  sa 
réputation  comme  orateur  et  comme  controversiste. 

Ij'auire  affaire  est  beaucoup  plus  grave ,  et  intéresse 
une  église  toute  entière.  Nous  pouvons  d'autant  moins 
nous  dispenser  d'en  parler,  que  les  journaux  françois 
et  étrangers  en  ont  déjà  raconté  des  détails  incom- 
plet!» ou  inexacts.  Ce  sera  la  matière  d'un  article  par- 
ticulier. 


^^- 
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prOUVlLLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Il  a  été  tenu  plusieurs  conseils  du  cabinet, 
auxquels  ont  été  appelas,  outre  les  ministres  secrétaires 
d'Etat,  IVK  le  cardinal  de  la  Luzerne,  M.  le  chance- 
lier, et  MM.  Beugnot,  Ferrand,  Portalis  et  Jordan. 
On  dit  qu'on  s'y  est  occupé  des  lois '^  présenter  aux 
chambres  relativement  h  la  convention  conclue  avec  le 
«aint  Siège,  et  on  pense  que  c'est  celte  raison  qui  en 
fait  différer  la  publication  officielle,  quoique  cette  coa; 
vention  ait  déjà  acquis  la  publicité  de  fait.  Elle  a  été^ 
à  ce  qu'il  paroît,  imprimée  dans  le  midi. 

—  Nous  pouvons  annoncer  trois  nominations  nou- 
velles d'évêques  :  à  Bayeux,  sur  le  refus  de  M.  J'abbé 
deCouasnon,  M.  l'abbé  de  Pradelles,  ancien  chanoine, 
iatrchidiacre  el  grand-vicaire  de  Bayeux;  à  Séez,  sur  le 
refus  de  M.  l'abbé  Tuvache,  M.  l'abbé  Sossoles,  ancien 
directeur  au  àémiiutire  Saint-Nicolas,  puis  grand- vicaire 
de  M.  l'évêque  de  Lavaur  pendant  la  révolution^  et  à 
Saint-Claude,  sur  le  relus  de  M.  l'abbé  Depierre,  M.  l'abbé 
de  Sagçy,  ancien  grand-vicaire  et  grand-archidiacre  du 
Mans,  chargé  à  Munster,  pendant  la  révolution,  de  la 
distribution  des  secours  aux  prêtres  et  aujc  émigrés.  Les 
informations  pour  ces  trois  ecclésiastiques  sont  faites, 
eu  du  moins  commencées,  et  doivent  être  jointes  à 
Celles  des  évê«|ues  et  ecclésiastiques  nommés  précédem- 
ment. On  dit  que  le  tout  doit  partir  pour  Rome  sous 
peu  de  jours.  On  parle  de  plusieurs  autres  nominations 
que  nous  espérons  pouvoir  faire  connoîlre  prochaine- 
ment. 

—  On  a  célébré,  le  a  septembre,  dans  l'église  des 
Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard,  occupée  aujourd'hui 
par  des  Carmélites,  le  service  annuel  pour  les  victimes 
immolées  dans  ce  lieu,  il  y  a  vingt-cinq  an^.  M.  de  Bom- 
belles,  nommé  à  l'évêché  d'Amiens,  officioil.  Le  soir,  il 
y  a  ea  un  sermon  par  M.  l'abbé  le  Tcurneur.  On  a  ce-, 
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lébré  aussi,  le  3  septembre,  à  Saint-Leu  ,  le  service  an- 
nuel pour  M^e.  la  Princesse  de  Laraballe.  M'ne.  la  da- 
chesse  douairière  d'Orléans,  sa  belle-sœur,  y  assistoit. 

—  Une  personne  pieuse  vient  de  fitire  ériger  à  Aul- 
nay,  près  Paris,  un  Irès-beau  calvaire,  dont  l'effet  est 
encore  relevé  par  la  situation  du  lieu.  Il  est  placé  sur 
une  montagne  c^Joù  l^on  découvre  une  très  grande  éten- 
due de  pay?.  La  croix  a  vingtrdeux  pieds  de  haut,  et 
sort  d'un  socle  en  pierres  de  taille,  où  l'on  arrive  par 
trois  degrés.  La  plate-forme  de  la  montagne  est  garnie 
de  treillages,  et  ornée  de  fleurs  et  de  gazon.  C'e»t-là  que 
se  sont  rendues,  le  22  aoiit,  les  processions  de  Sceaux  et 
We  Châlenay.  Le  célébrant,  après  avoir  béni  la  croix,  est 
monté  sur  un  rocher  qui  se  trouve  derrière  la  croix,  et  a 
prononcé  un  discours,  après  lequel  tous  les  assistans  sont 
allés  à  l'adoration  de  la  croix.  Il  y  avoit  parmi  eux,  non- 
seulement  des  gens  de  campagne,  des  femmes  et  des 
enfans,  mais  encore  des  fonctionnaires  publics,  qui  s'y 
étoient  rendus  d'eux-mêmes.  On  chantoit  des  cantiques, 
et  tout  s'est  passé  avec  recueillement.  Après  l'adora- 
tion, on  a  chanté  le  Te  Deum^  et  les  processions  sont 
retournées  à  leurs  églises  respectives.  Depuis,  ceux  qui 
n'avoient  pu  ,pe  rendre  9  la  cérémonie,  vont  visiter  ce 
cdvaire,  qui  se  voit  de  fort  loin,  et  qui,  placé  sur  le 
haut  d'un  coteau  Irès-élevé,  semble  appeler  le  peuple 
d'alentour.  Le  chemin  qui  y  conduit  est  par  Sceaux  et^ 
par  une  ancienne  route  de  Versailles.  Au  sommet  du  co- 
teau est  un  chemin  fermé  de  nuit  pir  une  grille,  et  ou- 
vert tout  le  jour.  Puissent  ceux  qui  visiteront  ce  pèle- 
rinage s'en  retourner,  en  frappant  leur  poitrine,  comme 
ceux  du  calvaire  de  Jérusalem,  et  redevenir  meilleurs 
à  la   vue  de  celui  qui  a  tant  souffert  pour  eux! 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris. Une  longue  ordonnance  du  Roi  rèc;ie  la  formation  das 
asajorats  à  insliluer  par  les  pairs ,  et  la  délivrance  des  lettres 
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patentes  portant  collation  de  titres  de  pairies.  A  l'avenir,  nul 
ne  pourra  être  appelé  à  la  chambre  des  pairs ,  les  ecclésias- 
tiques ■exceptés,  s'il  n'a  préalablement  obtenu  l'autorisation 
de  former  un  majorât,  et  s'il  ne  l'a  effectivement  formé.  Les 
majorais  du  titre  de  duc  devront  produire  au  moins  3o,ooo  fr. 
de  rente;  ceux  de  marquis  et  de  comte  au  moins  20,000  fr. , 
et  ceux  de  vicomte  et  de  baron  au  moins  10,000  fr.  Les  ma- 
jorais 4e  pairs  seront  tratisraissibles  ^i»per5;)étuité,  avec  le  titre 
de  la  pairie,  au  fils  aîné.  Il  ne  pourra  entrer  dans  la  forma- 
tion des  majorais  de  pnirs  que  des  immeubles  libres  de  tous 
privilèges  et  hypolhèques.  Les  lettres  patentes,  portant  insti- 
tution du  titre  de  pair,  seront  transcrites  en  entier  sur  uil 
resçistre  matricule,  intitulé  :  Livre  de  la  pairie,  qui  sera  dé- 
posé aux  archives.  Dans  toutes  les  cérémonies  publiques,  un 
pair,  en  habit  de  pair,  prendra  toujours  la  droite  de  l'auto- 
rité, quelle  qu'elle  soit,  qui  aura  la  préséance.  Le  fils  d  un 
duc  et  pair  portera  de  droit  le  titre  de  marquis;  celui  d'un 
marquis  pair,  le  titre  de  comtej  celui  d'un  comte,  le  titre  de 
vicouitej  celui  d'un  vicomte,  le  litre  de  baron;  celui  d'un 
baron,  le  titre  de  chevalier.  Lorsque  la  chambre  des  pairs 
sera  appelée  à  siéger  en  présence  du  Roi,  et  dans  les  autres 
occasions  solennelles  seulement,  il  sera  préparé,  dans  le  lieu 
habituel  de  ses  séances,  des  places  ou  bancs  séparés  pour  cha- 
que ordre  de  titres.  Les  pairs  également  titrés  se  placeront 
sur  le  même  banc,  selon  l'ordre  de  leur  promotion.  Le  pre- 
mier de  tous  les  bancs  sera  destiné  aux  Princes  du  sang.  Le?? 
pairs  ecclésiastiques  occuperont  de  droit  les  premières  places 
des  bancs.  Dans  la  liste  des  pairs  qui  suit,  MM.  les  cardi- 
naux de  Périgord ,  de  la  Luzerne,  de  Bayanne  et  de  Bausset 
sont  placés  à  la  tête  des  ducs  et  pairs,  et  MM.  de  Clermont-' 
Tonnerre,  de  Bburlier,  l'abbé  de  Montesquiou  et  de  Presti- 
gny,  à  la  tête  des  comtes. 

—  Par  ordonnance  du  ij  août,  S.  M.  considérant  qu'aux 
termes  des  lois  ,  les  pensions  payées  par  l'Etat  sont  incessibles 
et  insaisissables;  que  les  pensions  sur  fonds  de  retenues  sont 
essentiellement  de  même  nature  que  les  pensions  acquittérs 
directement  par  le  trésor  royal,  a  ordonné  qu'il'ne  fût  reçu 
aucune  signilication  de  transport,  de  ce.ssion  ou  de  délégation 
de  pensions  de  retraite  affectées  sur  des  fonds  de  retenues.  Le" 
paiement  desdiles  pen.sions  ne  pourra  être  arrêté  par  aucune 
saisie  ou  opposition ,  à  l'exception  des  oppositions  qui  pour- 
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roie^t  être  fennecs  par  le  propriétaire  dû  trevet  df«  la  pea- 
sion. 

^  On  ayoit  annoncé  que  M.  le  maréchal  Marraont  avoit 
été  nommé  au  commandement  de  la  19*.  division  militaire. 
Ce  gouvernement  est  toujours  occupé  par  M.  le  comte  Roger 
de  Damas,  actuellement  en  congé.  La  mission  du  marécual 
n'est  que  temporaire,  et  s'étend  sur  Lyon  et  Grenoble* 

—  M.  le  comte  de^Boiçjelin  vient  d'être  nommé  aide-raaioif 
des  gardes  du  corps,  en  remplacement  de  M.  d'Haugcran- 
▼ille. 

—  M.  de  la  Salle,  sous-prcfet  de  Libourne,  est  nommé 
sous- préfet  du  Blanc,  département  de  l'Indre.  M.  Augellier, 
sous-préfet  de  Lanniôn,  passe,  en  la  même  qualité,  à  Li« 
bourne. 

—  M.  de  Rosily,  fils  du  vice-amiral  Rosily,  est  nommé 
commissaire  général  de  po'ice  à  Dijon,  en  remplacement  de 
M.  Jollivet,  qui  passe,  à  la  mènaé  placé,  à  Lorient. 

<-•  M*'.  le  duc  tl'Angôuléme  traversoit  dernièreïnent  le  bois 
de  Boulogne,  en  voiture,  pour  se  rendre  à  Saiht*-Cloud.  Une 
femme  ^  à  cheval ,  et  tenant  utl  panier  à  la  main ,  vipt  à  pas*» 
ser.  Son  <!heval  s'pfTraya ,  et  la  jeta  par  terre.  Le  Prince  s'ett 
étant  aperçu,  fit  d'abord  arrêter  sa  voiture,  et  envoya  ses 
cens  pour  porter  du  secours  à  cette  femme.  Ayant  su  qu'ell* 
etoit  évanouie,  il  y  «Ha  lui-même,  et  quand  on  lui  eût  fait 
reprendre  ses  sens,  il  ordonna  de  la  placer  dans  sa  voiture,  et 
de  la  conduire  à  Boulogne.  En  même  temps,  S.  A.  R.  tnonta 
sur  le  cheval  d'un  de  ses  piqueurs^  et  poursuivit  seul  soa 
chemin.  C'est  par  de  pareils  traits  que  nos  Princes  attirent 
sur  eux-mêmes  les  bénédictions  du  pauvre  et  les  Voeux  du 
qialheuréux. 

—  Le  Roi  a  accordé  à  M"*,  veuve  d'Haugeranville,  ne'è 
Carcado ,  une  pension  de  4000  fr. 

—  M.  Lfjeune,  curé  des  (hartreftes,  qui  a  éfé  assei  heu» 
reux  pour  conserver  le»  restes  du  Roi  Louis  ^11,  déposés 
à  l'abbaye  de  Barbranx ,  a  reçu  de  S.  M.  une  pension  de 
3oo  fr.  M.  Lejcune  es!  un  ancien  religieux  de  cette  abbaye. 

—  le  dernier  Bulletin  des  Lois  renferme  viftgt- trois  or* 
donnances  qui  autorisent  des  legs  pieux  faits  aux  pauvres,  aux 
églises  et  aux  hospices  en  diflérens  lieux  du  royaume. 

-<-Le  passage  des  Anglois  par  (  alais  continue  â  être  très- 
actif.  i)u  l''^  ]uilbt  au  24  août,  il  an  est  débarqué  dans  ce 
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port  4373 ,  et  il  en  est  reparti  2791.  Ainsi  notre  pays  a  re- 
couvré le  privilège  d'être  visité  par  un  grand  nombre  d'étran- 
Sers  qui  viennent  répandre  chez  nous  leur  superflu ,  et  nou^ 
édoinmager  de  tant  de  pertes  et  de  sacrifices. 
•-<•  Le  corps  danois  ,  en  garnison  k  Bouchain ,  a  célébré  la 
Saint-Louis  par  une  revue  générale,  une  distribution  ex- 
traordinaire aux  troupes,  et  une  illumination. 

—  Le  Morning-  Chronicle  avoit  sui'chai^é  ses  feuilles  d'une 
pièce  favorable  à  un  certain  parti,  et  411  il  prétendoil  avoir 
été  remise  au  congrès  de  Vienne ,  et  déposée  dans  les  arcliivef 
«le  la  diète.  Le  l^' rai-Libéral ,  en  Belgique,  avoit  répété  cette 
insertion.  \J Ôbsfrvatew  Autrichien ,  journal  presque  offi* 
ciel,  déclare  que  cet  acte,  forgé  par  les  ennemis  de  Tordrç 
çt  du  repos  en  Europe,  est  controuvé  depuis  le  commence-» 
Qient  jusqu'à  la  fin ,  et  que  l'allégation  du  dépôt  aux  archivef 
Alt  Francfort  est  également  une  imposture. 


Par  une  onlennaoee  du  Roi ,  sont  nommés  président  et  vice-priÇsiden» 
du  collège  éirctnral  du  deparl^mpot  de  la  Seine,  pour  la  session  qui 
s'ouvrira  le  ao  septembre  courant ^  savoir:  ' 

—^  i""*.  seciion.  —  Président.  Le  sieur  BelUrt  ( Nicolas-François)  j 
conseiller  d'Fiai,  procureur-général  à  l«  cour  de  cassation- 

— '  t'.  section.  •••  f^icc-présidsns.  Rendu  (  bouis-Athanase),  m;iîire 
des  requêtes ,  procurctir-général  du  Roi  à  la  cottir  des  comptes  -— 3*.  sco^ 
lion.  Allent  (  Pierre- Aie v» mire),  conseiller  d'Ktai ,  itispecteur-i^énéral 
des  gardes  nationales. -— 4'-  section.  Goupy  père,  banfjuier.  —  5*- seo. 
tion.  Delatlre  (  Be'rnard-Jean-Ftiêbne-Raymi>nd  j ,  mpmbre  du  conseil- 
général  du  dép;irtcmcni.  ••— 6*.  section.  B.irlhélemy  (Joseph-Anicrt) , 
banquier ,  membre  «lu  conseiUgcnéral  du  département.  —  j^.  section. 
Breton  (  Louis-Henri  ) ,  notaire  royal ,  membre  du  conseil-géréral  di» 
département.  —'  8».  section.  Valton  (Pierre),  nidiire  des  requ^es,  d* 
conseil  de  Monsieur.  -^  g»,  section.  Lebrun  (Charles),  maire  du 
4*.  arrondissement.—»  lo^.  section.  Try  (Renrand) ,  président  du  tri- 
bunal de  première  instance. —i  i*.  section.  Bonnet,  (Louis-Ferdiound), 
bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats.  —  la*.  section.  Ratliir,  marchand  At 
draps.  —  li*.  section.  Roy  (Antoine),  proprélaire  j  ancien  député.-^ 
i4*.  section.  D'elahaye  (Jean-Pierre),  ancien  avoué.  — fS».  section. 
Cinot  (Pierre-Joscph-Ninolas),  négoci;<m.  —  i6*.  seiiion.  Le  Prieur 
de  Blainvilliers  (Pierre-TVicolas  ) ,  banquier,  maire  du  8".  arrontlisse* 
ment.  —  17'.  section.  Le  comte  Elie  de  Périî^ord,  colonel  des  cuiras- 
siers.—.18e.  section.  Didot  (Firmin),  imprimt-ur  libraire.  —  19*.  sec- 
lion.  (Jamet  de  la  Ronnardière  (.lean-Philippe-Gaspard  ) ,  mattr«  dtft 
requêtes,  maire  du  11*.  aTondisscment.  — -  ao*.  section.  Lafond 
(Etienne),   marchand  de  vin  en  gros. 

—  La  division  du  collège  électoral  du  depi»rt«iaent  de  la  Seine  es 
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vingt  seclions  se  fera  suivant  l'ordre  topographique  d«s  rpiiariiers,  d« 
piRt-lieu  .et  des  communes  rurales,  conformément  au  tableau  y  an- 
nexé. Le  lieu  où  chacune  de  ces  seclions  tiendra  ses  séances  sera 
choisi,  autaht  qu'il  sera  possible,  dans  le  quartier  ou  réside  la  majo»' 
lilé  des  électeurs  dont  la  section  sera  composée.  Toici  ce  tableau  : 

i""^.  section,  /^3^. électeurs.  Comprend  tout  le  cf.  arrondissement. 
( — a^.  section  ,  4*1  électeurs.  Comprend  une  partie  du  i^"".  arr'oodisse- 
mcnt,  qui  se  compose  des  quartiers  des  Tuileries  et  dts  Champs-Ely- 
^ées,  et  des  commuties  de.e'assy,  Auteuil,  Boulogne,  de  Suresue  et 
Poteaux.  —  3®.  section ,  44^  électeurs.  Comprend  l'autre  partie  du 
ï*'.  arrondissement,  qui  se  compose  des  quartiers  du  Roule,  de  la 
place  Vendôme,  et  les  communes  de  Nanterre,  Courbevoie,  ColombeSj 
A.snières,  GcnneviUiers,  Saint-Ouon,  Clichy  et  Montmartre.  —  4*' sec- 
tion ,  4^5  électeurs.  C()m()rend  une  pariie  du  3^.  arrondis.seménl  (le 
«Ufirtierde  la  Cbaussée-d'Autin).  —  5^.  section,  423  électeurs.  Com- 
prend la  seconde  partie  du  2^.  arrondissement  (  le  quartier  de  la  Bulte- 
des-Moulins).  —  6*^.  section  ,  4;^  électeurs.  Comprend  la  troi.sième 
partie  du  2*.  arrondissement  (le  quarlit-r  du  Palais-Royal  et  cel'ii  de 
iFeydeau).  —  7''.  section,  486  électeurs.  Comprend  une  partie  di» 
3e.  arrondissement,  qui  se  compose  des  quartiers  de  Sainl-Eustache 
et  du  Mail.  —  8=.  section  ,  456  électeurs.  Comprend  l'autre  partie  du 
3^.  arrondissement  (le  quartier  des  faubourgs  Poissonnière  et  Saint- 
Denis,  et  les  communes  de  Saint-Denis ,  AubiTviliiers,  Epinay,  Pier- 
rtClte,  Dugny  et  la  Ciiapelle}. — 9e,  section,  388  électeurs.  Comprend 
une  partie  du  4*-  arrondissement  (  le  quartier  de  l'Oratoire  et  des  Bour- 
donnais). —  lo^.  section,  35G  électeurs.  Comprend  l'autre  partie  du 
4^.  arrondissement  (h»^  quaitiers  de  la  Banque  et  des  Halles).  — 
ii^.  section,  607  électeurs.  Comprend  tout  le  5e.  arrondissement.  — 
la*,  section,  45o  électeurs.  Comprt'nd  une  p.-irtie  du  6®.  arrondisse- 
menl  (les  quartiers  des  Lombards  et  de  la  rue  Saint-Denis,  près  le 
Loulevard  ). —  iS^.  section,  5^4  électeurs.  Comprend, l'autre  partie  du 
Ce.  arrondissement  (les  quartiers  Saint-Martin,  du  Temple  et  de 
Mesnil  -  Montant ,  et  les  communes  de  Belleville,  Pantin,  Bondy, 
Baubigny,  Romainviile,  la  Viilette,  ISoisy,  le  pré  Suinl-Gervais  , 
Diancy,  Montreuil,  Rosny,  Villemorable  et  Fontenay-sous-Bois  ). — 
l4*'  section,  352  tiédeurs.  Comprend  une  partie  du  'j*.  arrondisse- 
ment (les  quartiers  des  Blancs-Manteaux  et  Saint-Mcrry  ).  — 15=.  sec- 
tion, 338  électeurs.  Comprend  l'autre  partie  du  -j^.  arrondissement 
(les  quartiers  de  la  rue  de  la  Verrerie,  du  marché  Saint- Jean  et  du 
quai  de  Gèvres)  —  16^.  section,  584  électeurs.  Comprend  tout  le 
8^.  arrondissement,  et  les  communes  de  Viuecnnes  ,  INogent ,  Sainl- 
Mandé,  Bercy,  Saint-Maur,  Champigny,  Créteil,  Maisons,  Bry  et 
Cbarenton.  —  17e.  section,  5i5  électeurs.  Comprend  une  partie  du 
lo^.  arrondissement  (  les  quai  tiers  de  la  Monnoie  et  des  Invalides,  cl 
les  communes  d'Is.sy,  Clalnart,  Vanvres  et  Vaugirard).  —  18*.  section, 
497  électeurs.  Comprend  l'autre  partie  du  10'.  arrondissement  (  le 
quartier  des  rues  de  Grenelle  et  de  Sèvres,  et  la  partie  du  11^.  arron- 
dissement située  du  côté  de  Sainl-Sulpice).  —  19*.  section,  556  élac- 
teurs,  Coraprcnd  toute  la  partie  dw  1 1*.  arroudissçmenl,  qui  se  cona- 
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fiosc  des  quartiers  du  Palais,  Saint-André-des-Arcs  et  Sorbonoe,  el 
es  communes  de  Sceaux,  Antony,  Monl-Rouge,  Çhàtillon,  Bagncux , 
Fontcri;iy-anx-Roses  et  Genlilly.  —  îo*'.  section,  55G  électeurs.  Com- 
prend tout  If  i3«.  arrondissement,  el  les  communes  de  Ciioi»y-le-hôi, 
Vitrj',  l\ry,  Thiais,  Lay,  Frênes  et  Vilie-Juif.  iix 


M"",  de  Rrudener,  dont  le  nom  retentit  depuis  long-temp« 
dans  les  journaux,  paroît  occupée  chJtjue  rjour  à  justifier  le 
traitement  dont  elle  est  l'objet.  Elle  erre  dans  la  Suisse,  de 
canton  en  canton ,  cherchant  à  tromper  l'autorité  par  des  pe- 
tites ruses.  Chassée  de  la  Turgovie,  elle  y  est  rentrée  par  des 
détour^.  Elle  déclame,  dans  de*  termes  assez  violens,  contre 
la  plupart  des  gouvernemens  suisses,  et  se  constitue  la  pro- 
tectrice de  tous  les  vagabonds  et  des  gens  de  la  dernière  classe. 
Des  troupes  de  mendians  la  suivent  partout,  et  lui  donnent 
l'air  d'un  chef  de  parti.  Elle  a  enfin  quitté  la  Suisse,  le  20  août, 
et  s'est  rendue  à  Constance,  oii  il  ne  j»aroît  pas  qu'elle  puisse 
rester  long-temps.  Elle  a  d'ailleurs  beaucoup  d'argent  à  sai 
disposition.  Elle  à  dépensé ,  depuis  son  arrivée  aupfës  de 
Schafl'house  jusqu'à  son  dernier  départ  pour  Constance,  plus 
de  10,000  florins  eu  or.  Pendant  ce  court  espace  de  temps, 
elle  a  reçu,  de  divers  côtés,  plusieurs  lettres  de  change,  pour 
de  fortes  sommes,  qui  n'ont  pas  encore  été  réalisées.  On  se 
demande  qui  lui  fournil  cet  argent.  Les  agens  de  police  ont 
été  particulièrement,  depuis  quinze  jours,  l'objet  de  ses  si- 
nistres prédictions;  elle  les  menace  du  feu  du  ciel  ou  d'autres 
châtimens  signalés.  En  voyant  les  efforts  de  cette  femme  sin- 
gulière, ceux  des  métiiodistes  qui. font  tant  de  progrès  en  An- 
gleterre et  en  Amérique ,  et  ce  que  les  journaux  ont  dit  tout 
récemment  de  quelques  sectes  formées  en  Autriche,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'applaudir  à  la  plupart  des  réflexions  sui- 
vantes, que  nous  empruntons  d'un  journal  connu  ; 

«  D'où  viennent  ces  nombreuses  sectes  i^ui ,  dans  tant  de  contre'es , 
excitent  la  curiosité  publique,  par  leurs  austères  dévotions  et  par  leurs 
prédications  fan^-liques?  Gardous-uous  de  n'y  voir  que  le  côtr  ridi- 
cule :  n'avon>-noHs  pas  vu  des  fanatiques  très-risibles  semer  le  trouble 
dans  plus  d'une  partie  du  monde?  Rien  de  ce  qui  est  fondé  sur  les  seu- 
tsmcns  de  l'ii)mnjene  mérite  d'être  traité  avec  une  légèreté  dédaigneuse. 
L'entbousiasme  est  comme  l'éicctiicité  qui  souveulsu  dissipe  en  éclairs, 
mais  qui  p'ut  aussi  former  la  foudre.  ^ 

»  Le  s<-iitiment  religieux  est  un  besoin  imprescriptible  du  cœur  hur 
uain,  Dès  qus  nous  sciiton:>  la  grandeur  et  la  misère  de  uotre  condi-> 
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tion,  dès  que  nous  méditons  sur  les  contradictions  que  nous  offre  la 
salure  dp  l'homme,  ainsi  que  l'ordre  moral  du  monde,  nous  éprou- 
Tons  le  brsoin  d'une  divinité  protectrice  et  d'un  avenir  consolateur.  Com- 
primez ce  sentiment,  philosophes  intolërans!  Privez  les  cœurs  éminem- 
ment religieux  de  cette  douce  satisfaction  que  leur  procurent  les  solen- 
nités d'un  culte  public,  les  croyances  et  les  es|iërances  d'une  religion  di- 
vine !  Aussitôt  vous  verrez  les  seutimens  proscrits  prendre  une  force  in- 
calculable j  les  forêts ,  les  antres  et  Its  cavernes  se  peupleront  de  marijrs. 
Mais  TOUS  n'employé?  parles  moyens  violensj  vous  vous  bornez  à  fa- 
voriser lepenchant  d'un  siècle  égoïste  pour  rincrt'ilulitéj  vous  témoigne? 
de  l'indiflerence ,  ou  même  du  dédain ,  pour  le  culte  j  vous  reléguez  les 
études  théologiques  parmi  les  restes  surannés  des  âges  barbares  ;  quel 
sera  le  résultat  de  cet  éut  d'abjection  ,  où  vous  voulez  tenir  un  des  plus 
nobles  .seutimens  de  l'homme?  Ce  sentiment  ne  s'éteindra  point  j  mais 
il  dégénérera,,  il  prendra  une  direction  funeste  ^  il  se  réfugiera  dans  quel- 
ques têtes  exaltées,  dans  quelques  amies  douées  d'une  susceptibilité  par- 
ticulière; il  enfantera  les  rites  mvstérieux,  les  actes  bizarres  d'un«; 
^votion  déréglée  ,  les  doctrines  extra ragantes,  en  uo  mot,  l'esprit  de 
çecte. 

»  C'est  ainsi  que  la  fansss  philosophie  derient  la  cnére  féconde  de 
%t)per.<^tition.s  nouvelles-  En  voulant  établir,  au  mépris  de  la  nature  hu- 
itaine, le  règne  de  l'irréligion  ,  elle  ne  peut  parvenir  qu'à  établir  l'a- 
aarchie  des  croyances  arbitraires  et  fanatiques. 

»  N'est-ce  donc  pas  le  premier  devoir  de  tout  véritable  philosophe, 
«3e  tout  ami  sincère  de  la  civilisation  et  des  lumières,  de  respecter  et 
4e  f«voris«r  l'établissement  public  d'une  croyance  raisunDable ,  comme 
Ui  meilleur  antidote  contre  1  esprit  de  secte?  Humainement  parlant,  ne 
v^qt-il  pas  mieux  >  pour  la  philosophie,  s'arranger  avec  une  religion 
dégagée  de  tout  fanatisme,  que  se  voir  aux  prises  avec  la  sombre  fureur 
et  la  terrible  frénésie  des  sectes  nouvelles  ,  barbares  et  extravagantes  ? 
et  puisqQel'oa  ne  saaroit  empêcher  l'homme  de  croire  à  quelque  chose , 
as  va«U«>i)  pas  mieux  lai  laisser  U  crovauce  en  Jésus-Cbri.U,  que  l'obli- 
ger de  croire  à  quelque  faua  prophète  ? 

M  Voilà  un  raisonnement  purement  humain,  et  que  Voltaire  aoroit 
très-bien  coiùprisjj  il  auroit  cent  fois  uiiiux  aimé  baiser  la  mule  di^ 
Piape,  que  la  pantouAe  d'une  nouvelle  propliétesse. 

s  Mais  pour  le  philosophe  religieux  ,  l'esprit  de  secte  .s'offre  encore 
SQUS  un  autre  point  de  vue.  Cet  esprit,  tout  dangereux  qu'il  eu  ,  vaut 
mieux  que  l'indifférence  et  l'athéisme;  c'e^t  toujours  le  sentiment  re- 
ligieux, quoique  dégénéré,  quoiqu'é^aré.  Il  s'agit  donc  de  le  ramener 
par  les  moyens  de  persuasion  ,  en  lui  opposant  toute  la  clarté  des  saines 
doctrines ,  toute  la  ferveur  des  véritables  seniimens.  Or,  ce  savoir  qui 
doit  éclairer,  ces  talens  qui  doivent  persuader,  où  les  trouver  si  les 
établissemens  d'instruction  religieuse  et  d'études  théologiques  n'étoieut 
pas  rétablis  sur  une  échelle  étendue?  Les  études  ihéologiques  sont  donc 
parfaitrment  dignes  de  la  .sollicitude  paternelle  d'un  gouvernement 
éclairé,  et  les  séminaires,  considéré*  dans  tout  l'ensemble  de  nos  ins- 
titutions, ne  sont  pas  les  plus foibles  boulevards  de  la  civilisation  con- 
tre le  retour  de  la  barbarie  ». 
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Histoire  de  Louis  XII,  Roi  de  France;  par  A.  L.  De- 
laroche  (i). 

F^ie  de  Madame  la  Dauphine ,  ii\ère  du  Roi;  publiée 
par  M.  l'abbé  Sicard  (2). 

Ces  deux  Vies  que  nous  réunissons  ici,  ne  se  res- 
semblent pourlant  guère.  L'une  est  celle  d'un  Prince 
qui  eut  toujours  les  armes  à  la  main,  l'autre  ei>t  celle 
d'une  Princesse  qui  n'est  connue  que  par  des  vertus 
paisibles  et  domestiques.  Dans  la  première,  il  n'est 
question  que  de  guerres,  d'expéditions,  de  combats 
et  des  grands  mouvemeus  de  la  politique;  dans  la  se- 
conde,  on  ne  parle  que  de  détails  de  la  vie  privée, 
d'éducation  et  des  soins  d'une  épouse  et  d  une  rnère. 
Ces  deux  spectacles  si  différens  ne  sont  pourtant  pa's 
l'un  et  l'antre  sans  intérêt,  et  peut-être  même  le  con- 
traste en  devient-il  plus  piquant  quand  ils  sont  pré- 
sentés à  côté  l'un  de  l'autre. 

Louis  XII,  qui  desceudoit  en  ligne  directe  de 
Charles  V, dit  le  Sage,  naquit  à  Blois,  en  1462,  de 
Charles,  duc  d'Orléans,  et  de  Marie  <le  Clèves.  Il 
perdit  son  père  de  fort  bonne  îieure,  et  fut  élevé  par 
les  soins  de  sa  mère.  Il  éioit  liablle  aux  exercices  du 
corps,  d'une  j)hysionomie  expressive,  d'une  humeur 
riante   et  d'un  caractère  alTuble.  Sa  jeunesse  ne  fut 

(i)  Vol.  in-12;  prix,  3  fr.  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Audot,  et  au  bureau  du  Journal. 

(2)  A'ol.  in- 12;  prix,  2  fr.  et  2  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
Chez  le  même,  et  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XIIL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.        I 


(   ,3o  ) 

pas  exempte  d'orages ,  el  il  ne  sut  pas  se  défendre 
d'une  passion  à  laquelle  si  peu  de  princes  ont  eu  le 
lîonhcur  de  se  soustraire.  On  le  maria  dès  lâ"e  de 
quinze  ou  seize  ans;  ce  mariage  ne  fut  pas  heureux. 
Jeanne  de  France,  fiile  d(;  Louis  XI,  si  célèhre  par 
ses  vertus  et  paf  leciculte  que  lui  a  décerné  l'E^i^lisej 
U  éioil  pas  d'un  physique  agréable,  et  Louis  ne  l'épousa 
que  par  déférence  pour  un  roi  absolu.  Sous  le  règne 
de  Chailes  Vlil,  il  se  laissa  emporter  par  l'ambition; 
et  mécontent  de  la  dame  de  Beaujeu,  sœur  du  roi, 
et  qui  gouvernoit  sous  son  nom,  il  prit  les  armes, 
fut  fait  prisonnier  en    1488,  et  passa   presque  tout 
le    reste  de  ce   règne   en   prison   ou   en   exil.    Mais 
Charles  VIII  étant  mort  sans  eufaus,  le  7  avril  1498, 
Louis,  qui  étoit  son  plus  proche  parent,  lui  succéda 
sans  contestation ,  el  prcnaui  des  sentimens  convena- 
bles à  sa  dignité,  il  pardonna  à  ceux  dont  il  croyoit 
avoir  à  se  plaindre,  et  dit  ces  paroles  célèbres,  que 
le  Boi  de  France  ne  2<en^eoit  pas   les  injures  du  duc 
d'Orléans.  Il  s'occupa  de  f)lnsieurs  mesures  utiles  pour 
le  bien  des  peuples.  Un  de  ses  premiers  soins  fut  de 
faire  casser  son  mariage  avec  Jeanne,  pour  laquelle 
il  n'avoit  pu  dissimuler  sa  réj>ugnance.   11  fit  valoir 
plusieurs  moyens  de  nullité;  et  la  reine,  après  avoir 
défendu  quehjue  temps  ses  dioits,  finit  par  s'en  rap- 
porter  au  témoignage  du  Roi,  el  la  dissolution  du 
mariage   fut  prononcée.   Peu   après,   Louis   épousa 
Anne,  duchesse  de  Bretagne,  veuve  du  dernier  Roi, 
et  c'est  par  ce  mariage  que  la  Bretagne  a  été  réunie 
à  la  France. 

IjOuïs  XII,  qui  avoit  contribué  à  entraîner  Char- 
les VIII  dans  les  gu' rres  d'Italie,  ne  put  résister  au 
désir  de  tenter  ces  expéditions  lointaines,  dont  le 
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passé  pouvoit  cependant  lai  montrer  le  danqer.  II  pre'- 
tendoit  avoir  des  droits  sur  !e  duché  de  Milau  par  son 
aïenl'^,  el  il  envoya,  en  i499'  ""^  arni<'c  en  Italie 
pour  s'enipaier  de  ce  dnclié  ,  qui  Tut  en  effet  conquis 
en  vingt  jours.  Ludovic  Sforce,  après  une  tentative 
malheureuse  pour  recouvrer  cet  Elal,  fut  pris  et  an)ené 
en  France,  ainsi  que  le  cardinal  As«?hgne,  son  frère. 
Louis  n'eut  pas  beaucoup  plus  de  peine  à  s'emparer 
du  royaume  de  Naples,  qu'il  peidit  quelques  années 
après,  autant  par  les  arliti("es  que  par  les  armes  des 
Espagnols.  La  conquête  du  Mdanois  l'enijai^ea  dans 
une  suite  de  guerres  dont  le  d<'tail  ne  doit  pas  nous 
occiq)er.  Elle  eut  un  autre  inconvénient,  ce  (ut  de 
faire  naître  de  longs  diflereuds  entre  lui  el  le  Pa[>c. 
Jules  II,  qui  parvint  à  celte  é|)Oqiie  au  pontificat,  avoit, 
il  faut  le  dire,  plus  les  qualités  d'un  guerrier  que  celles 
d'un  chel"d<?  l'Eglise.  Apiès  s'être  ligué  avec  Louis 
contre  les  Vénitiens,  il  se  réconcilie  avec  ceux-ci,  et 
travaille,  par  les  n<'gocialions  et  les  armes,  à  chasser 
les  François  d'Iialle.  11  excommunie  Ijouis  XII,  et 
fait,  en  personne,  le  siège  de  la  TMirandole.  Louis XII 
assenjble  le  clergé  de  France  à  Tours,  en  i5io,  et  en 
obiient  de  ces  réponses  que  des  sujets  ne  savent  jias  tou- 
jours refuser  à  un  roi  puissant,  et  qui  ne  prouvent  pas 
beaucoup  en  faveur  de  sa  cause.  11  fit  tenir,  l'annc'e 
suivante ,  à  Pise  ,  de  concert  avec  l'empereur  Maximi- 
lien ,  un  concile  qui  suspendit  le  Pape  :  démarche 
hardie,  et  que  l'on  fut  bientôt  obligé  d'abandomier; 
les  loris  du  Pontife  ne  donnoitnt  pa^  le  droit  de  mé- 
connoîlre  son  autorité  spirituelle,  Jules  étant  mort, 
Louis  envoya  des  ambassadeurs  à  Léon  X,  son  suc- 
cesseui-.  Il  renonça  au  concile  de  Pise,  et  il  fut  con- 
venu que  six  prélats  et  qualic  docteurs,  qui  y  avoient 
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assislé,  viendroient  fleniandiT  an  Pape  ral)Solutioii 
des  censures.  Celle  aLsolmloQ  fut  donnée,  le  5  mai 

i5i4j  <l''ns  le  concile  de  f.alran,el  le  i^"^.  janvier 
suivant,  ïiOnis  inoiuui,  dans  sa  54"-  année;  prince 
bon,  yéiiéreux,  et  qui  mérita  le  beau  lilre  de  Père 
fia  peuple.  Les  bjstf^jiens  !nl  reprochent  la  vente  des 
charges,  et  ses  expéditions  d  Italie,  qui  nuisirent  au 
bonheur  de  son  icgne.  Nous  v  ajouterions  la  rupture 
de  son  premier  mariage,  quoique  colorée  du  prétexte 
de  la  raison  d'Eiat.  Il  eut  le  bonheur  de  trouver  un 
ministre  digne  de  sa  confiance  dans  la  persontie  du 
cardinal  d  Amboise,  qui  seconda  ses  vues  d'ordre,  de 
sagesse  et  d'équit<% 

Tel  est  le  prince  dont  M.  Delaroche  a  entrepris 
de  donner  de  nouveau  l'histoire.  Il  a  jugé  sans  doute 
que  celle  de  Taljbé  Tailiié,  en  3  volumes  in-8°.,  rué- 
riloit  d  être  abrégée.  La  sienne  est,  en  effet,  assez 
conrle  j  peut-être  même  fest-elle  trop,  ou  du  moins 
il  semble  fjue  l'auteur  eut  pu  donner  plus  de  place 
aux  détails  du  gouvernement  intérieur.  Tout  occupe 
des  grat)des  opérations  de  la  politique,  et  du  tableau 
des  expéditions  lointaines,  il  néglige  un  peu  ce  qui  a 
moins  d'éclat,  et  ce  qui  n'a  pas  de  prix  pour  le  lec- 
teur éclairé.  Toutefois  son  Histoire  a  le  mérite  de  la 
rapidit»';.  M.  Delaroche  fait  peu  de  réflexions,  et  les 
fait  courtes.  Elles  sont,  en  général ,  assez  justes;  je  dis 
en  généi  al,  car  je  ne  puis  souscrire  à  celles  qu'il  se  per- 
met sur  les  difiérends  de  Louis  Xlî  avec  le  Pape.  Il  as- 
sure, par  exemple, que  le  Roi  ne  parut  jamais  plus  grand 
ni  plus  modéré  que  dans  cette  circonstance ,  et  qu'i/  ne 
lui  échappa  aucune  parole  trop  aigre  contre  le  soui'e- 
rein  Pontife;  et  quelques  pages  plus  bas,  nous  lisons 
que  le  Roi  passa  si  avant  ipie ,  sans  écouter  les  avis  ds 
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ceux  qu'il  aK>oit  coutume  clc  consulter,  il  r/pliqua  ayec 
hauteur  aux  imprécalions  cVun  vùdllard  moribond  par 
une  excommunication  contraire  fju  il  fil  porter  contre 
lui,  ei  qu'il  irt  Jiiénie  fiitpper  <los  pièces  de  nionuoie 
avec  ccHie  léi^cnd»'  :  Penlnm  Bahylonis  noman.  Il  me 
semble  c\\ie  la  modération  de  Lciiis  4loil  ])ien  en  dé- 
faut dans  cPtU^  circonstance;  et  ceile  lt'<^ende  étoit 
lîiènie  tellement  hors  de  tonte  mesure,  (jue  je  Ja  ré- 
vofjue  fort  en  don'e.  C'est  prut-èlre  un  conte  des  pro- 
tesians  qui  parurent  peu  aprè,^  siu'  la  scène.  M.  Dela- 
rôche  n'est  pas  plus  judicieux,  à  mon  ^ré,d<ins  ce  qv'il 
rap[)orte  des  instances  d'Anne  de  Ijrelc'jgne. auprès  du 
Roi  pour  qu'il  se  r('con<  iliat  avec  le  saim  Siéj,'e,  Cette 
Princesse ,  d'ailhurs  sage  et  raisonnable  ,  dil-il ,  avait 
une  dévotion  si  peu  éc/ai/éej  que  les  démêlés  de  son 
mari  avec  te  Pope  lui  causaient  beaucoup  d'inquiétude 
et  de  scrupule.  Cette  pieuse  Princesse  éloit  encore  eu 
cela  fort  sage  et  fort  raisonnable ,  non  que  je  prétende 
que  le  Rui  ne  pût  se  inetlre  en  opposition  avec  le 
Pape  pour  des  clioses  leinporelies  ;  mais  est- il  aussi 
f'icile  de  l'excuser  (juand  il  ordonna  indistinctrnient 
do  ne  plus  recourir  à  Rome;  quand  il  fit  assenjbler 
le  concil<î  de  Pise,  et  qu'il  fit  procéder  d'une  manière 
si  irré^mlière  contre  Jules?  Le  Roi  auroit  eu  raison 
dans  le  principe  ,  qu'il  gaioil  sa  cause  eu  arborant  ainsi 
l'étendard  du  schisme.  M.  Delaroche,  qui  suit  ici 
de  Thon,  a  l'air  de  regretter  que  ie  Roi  ail  aban- 
donné sitôt  ie  concile  de  Pise;  comme  s'il  ne  falloit 
pas  plutôt  le  féliciter  d'avoir  fait  cesser  un  scandale 
qui  affligeoit  les  gens  de  bi(  n,el  qui  menaçoit  l'Eglise 
d'un  scbisme.  Nous  devons  mettre,  au  contraire,  au 
nombre  des  meilleures  et  des  plus  sages  actions  de 
LouisXIi,  ime  reconciliation  qui  précéda  de  si  peu  sa 
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mon  ,  et  qui  calma  les  alarmes  des  amis  de  la  paix. 
Il  éloil  dio[ne  du  Roi  tiès-chi('iîen  de  consoler  ainsi 
l'église  de  France ,  toute  ironblée  de  ces  querelles , 
el  de  rafïermir  l'union  avec  Rcune  dans  un  moment 
on  alloif  éclaîer  un  schisme  terrible  auquel  notre  pa- 
trie n  échappa  Aepuis  qu'avec  tant  de  peine. 

A  cela  près,  le  livre  de  M.  Delarocho  niérite  des 
éloges.  Le  style  en  est  simple  el  clair,  et  cet  abrégé 
"pourroit  êtie  propre  à  la  jeunesse. 

Ija  /7e  de  Madame  la  Dauphiiie  n'est  pas  tout-à- 
^ait  si  méthodique,  et  Fauteur  ne  s'est  pas  donné 
asisez  de  pleine  pour  lier  les  différentes  parties  qui 
la  composent.  J'en  parle  d  autant  plus  librement  , 
que  je  suis  persuadé  fjue  M.  l'abbé  Sicard  ,  sons  le 
nom  duquel  on  la  publie,  n"a  fait  qu'y  prêter  l'auto- 
lité  de  son  nom.  Toutefois  il  y  a  des  parties  intéres- 
santes dans  cet  ouvrage;  èl  cette  vie  si  simple  el  si 
modeste  d  rine  Princesse,  son  respecl  et  ses  soin's 
pour  le  Dauphin,  son  altachemeni  pour  ses  enfans, 
les  peines  quelle  prit  pour  leur  éducation,  la  soli- 
dité de  son  esprit,  et  suitont  sa  piéié,  forment  un  ta- 
bleau attachant  au  milieu  de  la  dissipation  d  une  cour 
trillanie. 

Maric-Josephe  de  Saxe  éioit  née  à  Dresde,  le  4 
liovenibre  lySi,  de  Frédéric- Auguste  III,  roi  de 
Pologne  el  électeur  de  Saxe.  Elle  épousa,  en  i747> 
le  vertueux  Dauphin,  fils  de  Louis  XV,  devenu  veuf 
par  la  mort  de  l'infante  d'Iispagne  ;  et  elle  sut,  par 
ses  excellentes  qualités,  remplir  le  vide  qu'avoit  laissé 
dans  le  cœur  de  son  époux  la  perle  d'une  Princesse 
ffu'il  avoit  tendrement  aimée.  Elle  lui  donna  les  soins 
les  plus  assidus  lorsqu'il  eut  la  petite  vérole,  en  i  ySa, 
et  treize  ans  après,  dans  la  longue  maladie  qui  le  coii- 
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dulsit  au  lomboan.  Elle  dressa  elle-même  une  rela- 
tion (1(^  CPtie  dernière  maladie  que  l'éditeur  a  lait  en- 
trer dans  son  volume,  el  qni  montre' à  quel  de^'ré  de 
vertu ,  de  patience  el  de  \mhé  étoit  parvepu  le  pefit- 
fils  et  riiéritier  des  qualités  du  duc  de  Bour^oijne. 
Une  pièce  non  moins  précieuse,  ce  sont  les  instruc- 
tions tracées  par  Madame  la  Dc.*p}i^ie,  pour  le  Dau- 
phin son  fils,  depuis  Louis  XVI.  Ces  instructions, 
qui  ne  son!  j^uère  que  le  préambide  des  leçons  qu'elle 
se  proposoil  de  donner  cliaque  jour  au  Prince,  et  le 
développement  du  pian  qu'elle  vouloit  suivre  dans 
son  éducation  ,  sont  aussi  judicieuses  cpie  touchantes; 
elles  décèlent  un  esprit  cultivé  et  une  femme  forte, 
mue  dans  toutes  ses  actions  el  dans  toutes  ses  pa- 
roles,  par  des  motifs  de  devoirs  et  par  les  sentimens 
les  plus  élevés  de  rdii^ion.  Elle  ne  vivoit  que  pour 
ses  enfans,  et  les  suivoit  assidûment  dans  tous  leurs 
exercices.  Mais  bientôt  elle  tomba  malade  elle-même^ 
et  mourut,  h;  i3  mars  1767,  après  avoir  exhorté  ses 
enfans  à  profiter  des  exemples  et  des  leçons  de  leur 
père.  Son  corps  fut  porté  à  Sens,  {)Our  y  être  déposé 
à  côté  de  celui  de  son  époux;  et  M.  de  Bois^'elin, 
alors  évêque  de  Lavaur,  prononça  son  oraison  funè- 
bre,  dont  on  cite  quelques  extraits  dans  ce  volume. 
À\i  total,  ce  Recueil  aura  le  mérite  de  faire  con- 
noître  les  vertus  d'une  Princesse  à  qui  la  France  doit 
tant.  Tout  ce  qui  contribue  à  faire  respecter  et  chérir 
une  famille  aui,mste,  doit  être  accueilli  par  ceux  qtii 
sentent  combien  son  rétablissement  dans  ses  droits 
étoit  heui  eux  potir  nous ,  et  combien  il  nous  importe 
de  la  conservei-,  et  de  nourrir  dans  les  cœurs  des  jeunes 
gens  qui  s'élèvent  la  vénération  et  l'amour  dont  eiiti 
est  digne. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Les  informations  sur  plusieurs  évêques  nommés 
et  sur  leurs  églises,  son!  parties  pour  Borne.  On  croit  qu'il 
y  aura  un  consistoire  dans  le  courant  du  mois,  et  on 
espère  que  les  nc^uve^jx  prélats  pourront  y  être  préco- 
nisés. 

—  Madame,  duchesse  d'Angoulème,  avoit  eu  la  bonté 
de  donner  Tannée  dernière  à  l'aumônier  du  Val-de-Grâce 
une  somme  de  200  fr. ,  pour  être  employée  en  acquisition 
de  livres  et  objets  de  piéié  pour  les  militaires  malades  et 
blessés  dans  cet  hôpital.  Instruite  du  bien  qu'a  produit 
cette  disposition,  S.  A.  R.  a  bien  voulu  réitérer  son  don 
cette  année ,  et  elle  a  envové  la  même  somme  à  M.  l'abbé 
Deloutte  pour  la  même  bonne  oeuvre. 

—  M.  l'abbé  Saussol ,  que  S.  M.  vient  de  nommer  à 
l'évêché  de  Séez,  n'a  jara-ais  été  grand-vicaire  de  Lisieux, 
comme  on  Ta  dit  dans  un  journal.  Il  se  trouvoil  depuis 
deux  ans  seulement  dans  cette  ville,  où  il  a  prêché,  à  la 
prière  de  MM.  les  curés, donnédes  letraitesdans  des  com- 
munautés, et  rempli  avec  zèle  les  fonctions  de  son  minis- 
tère. Cet  ecclésiastique,  né  dans  le  diocèse  de  Lavaur,  en 
1759,  a  déjà  servi  utilement  l'E^glise.  Il  éloit  directeur 
du  séminaire  Saint-Nicolas,  à  Paris,  lorsque  M.  de  Cas- 
tellane,  son  évêque,  le  rappela  pour  l'employer  darjs  l'ad- 
luinislration  du  diocèse.  Il  accompagna  ce  prélat  dans 
son  exil,  et  recueillit  ses  derniers  soupirs  à  Florence,  en 
1801.  Depuis,  il  resta  dans  celle  capitale,  où  la  leine 
Marie-Louise  l'attacha  à  l'éducation  du  jeune  roi  d'Etru- 
rie.  Lorsqu'il  quitta  Florence,  la  reine  le  fit  chevalier 
de  Tordre  de  8aint-Etienne,  et  lui  assigna,  on  récom- 
pense de  ses  services,  une  pension  sur  la  caisse  de  cet 
ordre.  Sa  promotion  à  Tépiscopat  promet  à  l'église  de 
Séez  un  pasteur  qui  connoît  ses  devoirs,  et  qui  aura  le 
courage  de  les  remplir. 
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—  On  commencera  dimanche  prochain  ,  jour  de  la 
fêle  de  l'Hxallalion  de  la  Suiïjle-Croix,  la  neuvaine  ac- 
coutumée au  calvaire  du  Mont  -  Valerien.  M.  l'ancien 
archevêque  d'AIbi  officiera  ponlificalement.  Les  mission- 
naires pi'êcheront,  et  feront  les  blalions.  Des  paroisses 
de  Paris  iront  faire  l'office,  chacune  leiir  jo«r,  savoir: 
Bonnes- Nouvelles  le  lundi,  Sain'f-Si?lpice  le  mardi, 
Saint-Jacques  du  [Jaul-Pas  le  mercredi ,  el  les  Missions- 
Etrang^-ros  le  samedi.  Les  missionnaires  se  sont  réservé 
le  jeudi  et  le  vendredi.  Ils  feront  également  l'office  le 
dimanche.  Le  lundi  ,  il  y  aura  grand  office  des  morts, 
avec  le  sermon  et  les  sta'ions  par  les  missionnaires.  Plu- 
sieurs évêqucs  ont  été  invités  à  officier,  et  ont  promis 
de  ;>'y  rendre  pendant  la  neuvaine.  On  se  rappelle  que 
d'augustes  personnages  y  allèrent ,  l'année  dernière,  faire 
les  stations,  el  édifier  les  fidèles  par  leur  piété. 

—  Le  ministère  prussien  a  adres.se  au  clei'gé  luthérieu 
et  calviniste  de  cette  rnonarchie  une  ciiculaire,  où  il 
blâme  les  dénominations  de  prolestans,  de  lulnériens,etc. , 
usitées  dans  la  réforme.  Il  désire  qu'on  y  substitue  les  noms 
A  Eglise  évangêlique  el  de  Clircliens  éi^angéliques.  Cette 
dernière  dénomination  nous  paroît  tenir  du  pléonasme. 
Qui  dit  chrétiens ,  dit  sectateurs  de  V Evangile  ;  et  nous 
penions  qu'on  aura  de  la  peine  à  abolir  l'usage  des  mois 
de  prolestans,  de  luthériens,  de  calvinistes.  Ces  tîomssont 
connus  depuis  trois  cents  ans  ,  et  servent  à  distinguer  ces 
branches  qui  se  sont  séparéesdu  tronc.  Elles  sont  l'ouvrage 
des  lionunes,  et  il  est  tout  simple  qu'elles  en  portent  le 
nom. 

—  Les  journaux  allemands  disent  que  le  j-oi  de  Bavière 
a  refusé  de  ratifier  le  Concordai  conclu  en  son  nom  à 
Rome  par  M.  Casimir  Hœfflin  ,  évêque  de  Clierson  et  son 
-«linistre  près  le  saint  Siège.  Un  autre  plénipotentiaire  ba- 
varois se  lendra  à  Rome  avec  d'autres  instructions  pour 
renouer  les  négociations  :  le  comte  Xavier  de  Rechberg 
a  refusé  cette  mission. 
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Nantes.  Les  religieux  Trapisles  qui  avoienl  débarqué 
ICI  au  mois  de  juillet,  venaut  d'Angleterre,  oui  été  ins- 
tallés, le  7  août,  dans  l'abbaye  de  Meilleray ,  à  quelques 
lieues  au  jiord  de  celle  ville,  entre Nort  el  Chateaubriand. 
Ils  avoient  qui» lé  Nantes  le  24  juillet.  b',n   passant  par 
rvort  toute  la  populaliou  se  porta  à  leur  rencontie,  et  le 
recteur,  après  Pès  a V'oir  félicités  sur  leur  heureux  voyage, 
les  conduisit  à  l'église,  où  l'on  chanta  le  Te  Deani  el  le 
Domine,  salvum  fuc  Regem ,  avec  cette  ieuteur  et  cette 
gravité  que  l'on  remarque  dans  le  chant  des  pieux  pé- 
iiitens  de  la  Trappe.  Us  reprirent,  à  pied,   le  chemin  de 
Meilleray,  et  acceptèrent ,  en  passant,  un  déjeuner  que 
leur  offrit  un  respectable  genlilhoumie  du  iieu,  M.deL. 
Il  avoit  eu  soin  qu'il  ne  s'y  trouvât  rien  qui  ne  put  se 
concilier  avec  l'auslérilé  de  la  règle.  Le  7  avoit  élé  mai- 
que  pour  l'installation  de  la  communauté  à  Meilleray. Un 
grand  nombre  d'habitans  des  environs  s'y  éloient  rendus. 
M.  l'abbé  Bodinier,  vicaire-général  du  diocèse,  accom- 
pagné de  pkisieurs  chanoines  et  de  trente  curés  des  pa- 
roisses environnantes,  se  rendit  au  chapitre,  où  tous  les 
religieux  étoien»  rassemblés.  On  partit  processionnelle- 
Kienl  pour  se  jendre  à  l'église.  C'étoit  un  spectacle  con- 
solant qne  d'entendre  ces  chants  pieux  retentir  sous  les 
Toulesde  ce  cluîlie  si  long-!emps  abandonné,  et  de  voir 
rendusà  leur  destination  ceslieux  témoins  jadis  des  vertus 
de  tant  de  fervens  cénobites.  Les  assislans,  parmi  lesquels 
on    voyoit  plusieurs  fonctionnaires  publics,  officiers   et 
militaii-es,  étoient  émus  à  la  vue  de  ces  hommes  si  diffé- 
rens  de  leur  siècle,  el  qui  sembloienl  porter  enjpreinles 
sur  leurs  fronts  graves  et  recueillis  ,  la  méditation  des  vé- 
rités éternelles  et  l'union  avec  Dieu.  A  leur  tête  éloil  leur 
vénérable  abbé,  avec  sa  croix  de  buis  sur  la  poilriue  et  sa 
crosse  de  bois  à  la  main.  Arrivés  à  l'église,  M.  le  grand- 
vicaire  adressa  un  discours  à  l'abbé  el  aux  «eligieux.  Il 
les  félicita  de  leur  retour  parmi  nous,  et  les  exhorta  à 
prier  pour  l'Eglise,  pour  l'Etat,  pour  le  Hoi ,  pour  fe 
repos  de  la  soLiclé,   pour  la   conversion  des  pécheurs, 
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pour  le  maintien  de  la  paix  et  de  la  concorde.  I!  fit  sentir 
combien  leurs  exemples,  leurs  anslérités,  leurs  travaux, 
leurs  vertus,  pouvoient  avoir  d'influence  sur  leurs  con- 
temporains, et  combien  leurs  mortiKcalions  et  leurs 
prières  pouvoient  être  efficaces  auprès  de  Dieu.  Le  père 
abbé  répondit.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire 
connoître  l'un  et  l'autre  discours,  également  remar- 
quables par  l'onction,  la  gravité  et  la  charité.  Celui  du 
père  abbé  est  non-seulement  d'un  excellent  religieux, 
mais  d'un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  goût.  Ou 
ne  l'entenduit  point,  sans  émotion,  parler  du  néant  des 
choses  humaines  et  de  ses  voeux  pour  l'Eglise  et  pour 
l'Etat,  Il  célébra  ensuite  la  messe  du  Saint-Esprit.  A 
X Agnas Dei ,  les  religieux  quittèrent  leurs  stales  et  vin- 
rent à  la  communion,  en  se  donnant  le  baiser  de  paix.  Le 
^profond  silence  de  la  communion  ne  fut  rompu  que  parle 
chant  d'actions  de  grâces  qu'entonnèient  ensemble  toutes 
ces  voix,  qui  ne  se  font  entendre  que  pour  louer  et  bénir 
Dieu.  Le  Te  Deum  finit  la  cérémonie.  Les  bons  religieux 
rentrèrent,  avec  joie,  dans  leur  pieux  asile;  et  les  étran- 
gers s'éloignèrent  en  réfléchissant  sur  celle  haute  vertu 
qui  apprend  à  mépriser  loul  ce  qui  passe,  et  en  faisant  des 
retours  sérieux  sur  eux-mêmes  et  sur  les  obligations  du 
chrétien.  C'est,  sans  doute,  une  faveur  signalée  de  la  Pro- 
vidence pour  nous,  que  le  voisinage  de  cette  sainte  com- 
rnuhauté,  d'où  vont  partir  tant  de  prières  qui  pénétre- 
ront les  cif'ux,  et  attireront  sui'  la  teire  les  miséricordes 
du  Tout-Puissant.  La  dispersion  des  maisons  religieuses, 
«t  la  cessation  du  tribut  journalier  de  louangeset  d'actions 
de  glaces,  avoient  été  pour  la  F'rance  l'avant-coureur  des 
plus  horribles  calamités.  Le  rétablissement  de  quelques- 
uns  de  ces  pieux  asiles  sera,  sans  doute,  Tannonce  de 
jours  plus  heureux^  el  le  gage  de  la  réconciliation  du 
ciel  avec  la  terre. 
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NOUVELLES     POLITIQUES. 

X 

Paris.  L'ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre,  le  duc  de 
San  Carlos,  est  arrivé  à  Paris,  et  a  été  présenté  à  S.  M.  par 
l'ambassadeur  dTspa^ne  en  France. 

—  Ms".  les  ducs  d'AngouIème  et  de  Berry,  et  les  Princesses, 
ont  envoyé  4000  fr.  pour  le  soulagement  des  malheureux  de 
l'arrondissement  de  Senlis  qui  ont  souffert  de  l'orage  du  16 
août. 

— M?',  le  duc  d'Angoulême  a  fait  présent  de  son  portrait  à 
l'école  des  arts  et  métiers  de  Châlons.  Cette  faveur  a  été  reçue 
avec  reconnoissance,  et  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  ins- 
pecteur de  l'école,  a  prononcé  à  cette  occasion  un  discours  en 
l'honneur  du  Prince. 

—  Ms".  Je  duc  el  M™*,  la  duchesse  de  Berry  sont  allés  se 
promener  dans  le  parc  de  Saint-Cloud  ,  le  premier  jour  de  la 
fête.  Madame  y  est  arrivée  peu  après.  Le  peuple  s"est  pressé 
autour  <les  voilures  de  LL.  AA.  RR. ,  et  les  a  salués  des  plus 
joyeuses  et  des  plus  vives  acclamations. 

—  Le  colonel  le  Crosnier  est  nommé  commandant  de  la 
place  de  Lyon,  en  remplacement  de  M.  le  maréchal  de  camp 
de  Bois-d'Aisy,  qui  est  admis  à  la  solde  de  retraite. 

— S.  M.  a  approuvé  la  nomination  de  M.  Naudet  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres. 

— M.  Lebrun  des  Charmettesa  été  admis  à  présenter  à  S.  M. 
«t  à  Monsieur,  son  Histoire  de  Jeanne d\4rc ,  en  4  ^ol-  in-8". 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  de  mettre  à  la  disposition 
du  préfet  des  Landes,  6000  fr. ,  destinés  à  des  primes  d'en- 
couragement pour  des  étabiissemens  de  culture  dans  ce  dépar- 
tement. 

—  On  a  remarqué  que  tous  les  présidens  de  collèges  élec- 
toraux, nommés  cette  année,  sont  âgés  de  plus  de  quarante 
ans,   et  réunissent  les  autres  conditions  d'éligibilité. 

— L'affaire  de  MM.  Comte  etDunoyer  a  été  plnidée,  le  5,  de- 
vant la  cour  de  cassation.  Ils  demandoient  la  nullité  du  mandat 
d'arrêt  décerné  contre  eux  le  26  juin;  mais  le  ministère  public 
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a  réfuté  les  moyens  cle  cassation  qu'ils  ont  présentés  ,  et  la  cour 
a  rejolé  leur  pouvoi ,  et  les  a  condamnés  à  i5o  fr.  d'amende. 

—  Desbans  et  Chayaux  avoient  appelé ,  au  conseil  de  i-évi- 
sîon,  du  jugement  du  conseil  de  guerre,  qui  les  condamne  a 
mort.  Le  conseil  de  révision  s'est  assemblé  le  5.  Les  moyens 
des  deux  condamnés  n'ont  pas  été  admis,  et  le  conseil  a  pro- 
noncé, le  6,  à  une  heure  du  malin,  le  jugement  qui  confirme 
le  premier.  Les  condamnés  en  ont  été  prévenus.  Deux  ecclé- 
siastiqu<>s  ,  iM.  l'abbé  Montes  et  M.  l'abbé  Brideau,  sont  venus 
leur  offrir  les  secours  de  la  religion.  Desbans,  qui  avoit  montré 
tant  de  violence,  a  reçu  avec  respect  le  confesseur,  et  lui  a  dit 
qu'il  avoit  grand  besoin  de  son  ministère.  Ils  se  sont  confessés. 
Le  soir  ils  ont  été  conduits  à  la  plaine  de  Grenelle,  accompa- 
gnés des  deux  ecclésiastiques.  Chayaux  a  dit  :  notre  arn't  est 
Juste ,  nous  L'  Mtbirons  sans  murmurer.  Un  peloton  de  grena- 
diers de  la  gnrde  royale  étoit  chargé  de  l'exécution.  Les  deux 
condamnés  ont  signé  un  placet  pour  demander  à  S.  M.  la  grâce 
de  Nepveu  ,  moins  coupable  qu'eux,  et  ils  ont  écrit  une  lettre 
de  remerciment  au  concierge  de  la  prison  de  l'Abbaye, 

—  Les  accusés  qui  sont  traduits  devant  la  cour  d'assises, 
pour  être  jugés,  le  3o  septembre,  dans  l'affaire  de  l'épingle 
noire,  sont:  Contremoulin,  ancien  olîicier;  Fonteneau-Des- 
fresne ,  ancien  employé  dans  les  équipages  de  l'armée;  Mou- 
tard; Leclerc  de  l.antlreniont  ;  Duclos  aîné  et  Duclos  jeune; 
Crouzet;  Bonnet,  marécha!-de-camp;  Gaysard  et  Bruyard. 
Les  deux  derniers  sont  contumaces. 

—  La  cour  prevôfale  a  terminé  le  procès  des  prévenus  de 
l'assassinat  du  général  Ramel.  Deux  d'entr'eux,  Daussonne  et 
Carrière,  ont  été  déclarés  auteurs  des  blessures  faites  au  gé- 
néral, et  condamnés  à  cinq  ans  de  réclusion.  Ils  ont  été  ex- 
posés, le  27  août,  au  carcan.  Anglaret  a  été  acquitté. 

—  Un  septembriseur,  nommé  Renault,  qui  avoit  été  satel- 
lite de  Fouquier-Tinville,  puis  comjnissaire  pour  le  maxi- 
mum ,  ce  qui  lui  avoit  procuré  le  moyen  de  lever  une  boutique 
d'épicerie,  vient  de  prouver  que  l'habitude  du  crime  conduit 
tôt  ou  tard  à  une  fin  funeste.  Il  a  été  condamné  à  mort  à  Evreux 
comme  coupable  d'un  nouvel  assassinat. 

—  Par  arrêt  de  la  cour  prevôtale  de  Reims,  une  femme 
convaincue  de  propos  atroces  contre  le  Roi,  a  été  condamnée 
à  la  déportation. 
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■ —  M.  le  comte  de  Rnppin,  le  prince  d'Orange  et  le  duc  de 
Wellington,  sont  arrivés  ,  le  3i  aoùl  ,  à  Reims,  et  en  sont  re- 
partis le  lendemain.  Le  prince  d'Orange  a  quitté  les  deux 
illustres  voyageurs  pour  venir  à  Paris,  oii  il  est  arrivé  di- 
manche. 

—  Il  V  a  eu,  le  28  août,  à  Berlin  une  émeute  très-sérieuse 
à  l'occasion  du  serment  de  la  landwehr.  On  a  arrêté  plusieurs 
des  coupables,  ef  pris  des  mesures  sévères  pour  empèclier  le 
tumulte.  Tout  est  rentré  dans  l'ordre. 

—  On  parle  beaucoup,  en  Allemagne,  de  l'arrestation  du 
colonel  de  Mussenbach ,  ancien  officier  au  service  de  Prusse, 
et  depuis  un  des  membres  les  plus  ardens  de  l'opposition  dans 
le  Wurtemberg.  Il  a  publié  des  écrits  relatifs  à  la  guerre  et 
à  son  service  comme  officier  prussien  j  et  après  avoir  été  repris 
de  cette  faute  et  en  avoir  demandé  pardon  ,  il  y  est  retombé. 
Il  a  été  arrêté  à  Francfort ,  sur  un  réquisitoire  du  roi  de  Prusse, 
et  conduit  à  Berlin. 

—  Un  avis  du  gouvernement  prussien  ,  publié  dans  les  pro- 
vinces du  Rhin,  invite  tous  les  habilans  qui  auroientdes  plaintes 
sur  les  malversations  qui  ont  privé  ces  contrées  des  grains  que 
leur  deslinoit  le  roi,  à  informer  l'autorité,  afin  que  les  cou- 
pables soient  punis  suivant  la  rigueur  des  lois. 

—  La  population  de  Rome  se  ressent  du  calme  qui  règne 
dans  cette  jurande  ville.  Elle  étoit,  en  1808 ,  de  i36,ooo  âmes, 
et  elle  avoit  diminué  graduellement  les  années  suivantes,  au 
milieu  des  vexations  d'un  régime  persécuteur.  En  i8i3,  elle 
n'éloit  plus  que  de  117,000.  Elle  augmenta  de  nouveau  en 
1814,  et  elle  est  aujourd'hui  de  i3i,ooo.  Dans  ce  nombre  il 
y  a  31,700  familles,  95,662  personnes  en  âge  de  communier, 
3i  évèques,  1/434  prêtres,  1870  religieux,  i3o3  religieuses, 
428  séminaristes,  2992  pauvres  dans  les  hôpitaux,  996  pri- 
sonniers, etc. 


Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  des  Evénemens  de  la  fin 
du  18'.  siècle,  par  l'abbé  Georgel. 

Nous  arrivons  peut-être  un  peu  tard  pour  annoncer  la 
souscription  proposée  pour  cet  ouvrage ,  et  qui  a  dû  être  close 
Je  i5  août,  suivant  \e  Prospectus.  Mais  nous  avons  reçu  ce 
même  Prospectus  il  n'y  a  pas  long- temps,  et  nous  pensons 
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que  îe  terme  flu  i5  août  nVst  pas  absolument  de  ligueur,  et 
qu'on  ])Ouna  bien  proroger  le  terme  <le  la  souscription,  comme 
il  arri\e  pour  la  j)lupart  des  oitvragtvs  publiés  par  cette  voie. 
En  conséquence,  nous  allons  donner,  à  telle  fin  que  de  raisou, 
quelques  détails  sur  l'auteur  d'abord  ,  et  ensuite  sur  ses  Mt- 
moires. 

Jean-François  Georgel ,  ancien  grand-vicaire  de  Strasbourg, 
et  en  dernier  lieu  de  ÎNanci ,  étoit  né  à  Mruvèi^s  ,  en  Lorraine, 
le  29  janvier  i73i .  11  entra  de  bonne  heure  chez  les  Jésuites, 
et  professoit  dans  leur  collège  de  Strasbourg  lors  de  la  pros- 
cription de  la  société,  en  1^6-î.  Le  prince  Constantin  de  Rohan, 
évêque  de  Strasbourg,  et  le  prince  Louis,  son  coadjuteur ,  se 
l'attachèrent;  et  ce  dernier  l'emmena  à  Vienne,  quand  il  tut 
nommé  ambassadeur  en  1772.  On  dit  que  l'abbé  Georg  1  lui 
fut  fort  utile  dans  cette  mission  ;  et  lorsque  le  prince  revint  à 
Paris,  son  secrétaire  resta  chargé  des  affaires  jusqu'à  l'arrivée 
du  nouvel  ambassadeur.  Le  prince  Louis  étant  devenu  grand- 
aumônier  de  France  en  1777,  cardinal  en  1778,  et  évêque  de 
Strasbourg  en  titre  en  1779,  l'abbé  Georgel  prit  beaucoup  de 
part  à  tous  les  détails  de  ces  places  importantes.  On  assure  pour- 
tant qu'il  se  retira  insensiblement  de  la  société  du  cardinal, 
lorsqu'il  le  vit  former  des  liaisons  qui  pouvoicnt  faire  tort  à 
sa  réputation.  Rappelé  lors  de  la  trop  fameuse  affaire  du  col- 
lier, il  tâcha  de  servir  celui  qui  s'y  tronvoit  si  grièvement  com- 
Sromis,  et  fut  exilé  à  Mortagne  en  ii-Hô.  11  obtint,  peu  après, 
6  retourner  à  Bruyères;  mais  il  perdit,  vers  le  même  temps, 
la  confiance  de  son  protecteur,  et  se  retira  des  affaires.  La  ré- 
volution le  plongea  bientôt  dans  de  nouvelles  inquiétudes  et 
de  nouvelles  traverses.  Déporté  en  Suisse,  il  passa  ensuite 
quelque  t<^mps  à  Fribourg,  en  Brisgau,  et  s'enfonça  en  Alle- 
magne quand  lec  victoires  des  armées  françaises  lui  eurent 
rendu  cet  asile  peu  siir.  En  1799,  il  alla  en  Russie,  pour  y  tra- 
vailler à  une  négociation  des  chevaliers  de  Malte  avec  Paul  L'. 
De  retour  en  France ,  en  1802 ,  on  dit  qu'on  lui  offrit  un  évê- 
ché ,  qu'il  refusa.  11  se  contenta  de  la  place  de  pro-vicaire- 
général  de  M.  l'évêque  de  Nanci  pour  le  département  des 
Vosges,  place  qui  lui  convenoit  d'autant  mieux  que  sa  maison 
de  Bruyères,  qu'il  aimoit  beaucoup,  et  qu'il  avoit  retrouvée 
intacte,  étoit  située  à  peu  près  au  centre  de  ce  département. 
C'est-là  qu'il  tâcha  de  se  rendre  utile  à  l'Eglise  et  au  clergé, 
jii.'^qu'au  i4  novsijubre  i8i3,  qu'il  mourut,  à  l'âge  de  82  ans. 


(  ï44  ) 

Il  avoit  commencé ,  en  Allemagne ,  à  rédiger  ses  Mémoires  , 
qui  sonl  moins  l'iiistoire  de  son  tem])s  que  des  événemens  où 
il  s'est  trouvé  mêlé,  et  qu'il  avoit  vus  par  lui-même.  Ils  sont 
_  partagés  en  six  sections,  dont  la  première  traite  de  la  destruc- 
tion des  Jésuites  ;  la  deuxième,  des  dernières  années  du  règne 
de  Louis  XV,  du  ministère  des  ducs  de  Choiseul  et  d'Ai- 
guillon, et  du  chancelier  de  Maupeou  ;  la  troisième,  du  règne 
de  Louis  XYIy  lU  quatrième,  du  procès  du  cardinal  de  Rohan  ) 
la  cinquième,  de  la  révolution,  de  ses  causes,  de  ses  progrès 
et  de  ses  suites  ;  la  sixième ,  enfin  ,  du  voyage  de  l'auteur  à 
Pétersbourg,et  de  tout  ce  qu'il  eut  occasion  d'observer  sur  cette 
cour  et  sur  les  persoimages  qui  y  figuroient  alors.  Il  annonce 
lui-même  que  son  plan  n'est  pas  de  suivre  l'ordre  des  faits, 
mais  de  choisir  ceux  qu'il  a  cru  les  plus  susceptibles  de  piquer 
la  curiosité,  ou  qu'il  a  été  le  plus  à  portée  de  voir.  Ne  sachant 
pas  précisément  comment  Tablré  (jeorgel  a  envisagé  et  tlis- 
tribué  les  faits,  nous  ne  pouvons  dire  quel  sera  le  mérite  de 
ses  Mémoires.  Nous  avons  entendu  seulement  parler  avec 
avantage  de  l'esprit,  de  l'aptitude  aux  affaires,  et  du  talent 
d'administration  de  l'abbé  Georgel;  et  nous  supposons  que 
l'historien  n'aura  pas  été  au-dessous  de  l'homme  en  place. 
L'ouvrage  paroîtra  en  trois  livraisons,  de  deux  volumes 
in-S".  chacune.  On  ne  peut  so  dissimuler  que  ce  ne  soit  beau- 
coup pour  des  Mcinoires  qui  ne  traitent  que  de  quelques  faits , 
et  qui  ne  forment  point  une  histoire  suivie.  11  faudra  bien  de 
l'art  et  de  la  variété  pour  soutenir  l'intérêt  dans  un  si  long 
récit.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  première  livraison  contiendra  l'his- 
toire de  l'abolition  des  Jésuites,  celle  des  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XV,  le  commencement  du  règne  de  Louis  XVI 
jusqu'à  l'assemblée  des  notables ,  l'affaire  du  collier,  et  les  pre» 
miers  temps  de  la  révolution,  La  deuxième  livraison  renfer- 
mera la  suite  de  la  révolution  j  et  la  troisième,  la  fin,  avec  le 
voyage  de  l'auteur  à  Pétersbourg.  Le  prix  des  trois  livraisons 
sera  de  28  fr.  pour  les  souscripteurs,  et  de  36  fr.  pour  les 
non-souscripteurs.  On  paiera  la  première  lofr.  ,  et  chacune 
des  deux  autres  f)  fr. ,  sans  toutefois  rien  .solder  d'avance.  L'é- 
diteur est  M.  Oèorgel ,  avocat,  neveu  et  héritier  de  l'auteur. 
Il  assure  qu'après  la  mort  de  son  oncle,  la  police  de  Buona- 
rarle  sp  saisit  de  ses  manuscrits,  et  qu'il  ne  les  a  recouvrés  que 
depuis  la  restauration.  On  souscrit  chez  Eymery,  rue  Maza- 
riiîo ,  et  au  bureau  du  Journal 
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Instruction  pastorale  de  M.  l'(H>êque  de  Mont-Béal ,  auX 
cures  de  son  diocèse ,  sur  la  coiffure  des  jenimcs  (i  j. 

Cette  Instruction  pastorale  porte  en  tête  le  nom  de 
M.  Michel  Casali,  de  la  coni^régaùon  des  Clercs  \é-^ 
guliers,  évéque  et  comte  de  Mont-Réal.  Je  suppose 
qu'il  Siiij'it  de  Mont-Réal  en  Sicile  ;  mais  on  ne  dit 
point  à  quelle  épo({ue  vivoit  M.  Casali,  et  son  Ins- 
truction ne  porte  point  de  date.  Un  passage  feroit 
croire  qu'il  écrivoit  vers  iji5;  il  y  est  parlé  de  la 
maison  de  Savoie  conjme  de  la  maison  régnante.  Or, 
la  maison  de  Savoie  régna  réellement  en  Sicile  de 
I7i4àiyi8;  ce  qtii  porteroit  à  fixer  la  date  d'^  \  Ins- 
truction à  cette  époque ,  si  je  ne  trouvois  d  ailleurs 
que  l'archevêque  de  Mont-Réal  étoit  alors  le  cardinal 
Giudice,  qui  occupa  ce  siège  de  1701  à  lyaS.  J'avoue 
que  j'aurois  su  gré  à  l'éditeur  de  donner  In  date  de 
Y  Instruction.  On  aime  à  savoir  où  et  quand  vivoient 
les  gens  dont  on  nous  parle.  <  .et  éditeur  a  eu  encore 
une  singulière  distraction  dans  son  Avis.  Il  dit  que 
M.  Casali  travail ioit  pour  un  siècle  plus  heureux  que 
le  nôtre  ;  c^xxil  n'avoit  point  à  combattre  cette  corruption 
générale  dont  le  torrent  a  fait  tant  de  rui^'ages  parmi 
nous  j  et  qu'i/  parloit  à  un  peuplo  qui  avoit  consente 
l  innocence  et  la  simplicité  des  mœurs  é\'angcliques. 
Toute  V Instruction  suppose,  au  coniraire,  une  grande 


(i)  I  vol.  in-(2j  prix,    i  fr.  5o  c.  et  2  fr.   franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Poulet,  et  au  bureau  du  Journal. 
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cormplion  parmi  ceux  auxquels  parîoit  M.  Caj.d]i;  et 
les  d  'sorfJrcs  conlre  lesquels  le  prélat  s'élève,  et  les 
peintures  qu'il  trace  prouvent  cjue  son  peiq)le  n'avoil 
guère  conservé  [innocence  et  la  simplicité  des  mœurs. 
Quoi  qu'il  en  soil,  ce  prélat  paroîl  avoir  éîé  foii  zélé. 
II  tonne,  dans  son  Insimctian ,  non  pas  tant  conlie  la 
coiffure  même'  dc^  fenmies ,  que  contre  l'usage  où 
elles  étoient  de  se  faire  coiffer  par  des  hommes,  et 
il  déplore  les  abus,  les  inconvéniens  et  les  dari^'ers 
dé  cetK^  coutume.  Quoiqu'elle  soit  U)olns  répandue 
aujourd'Imi  que  de  son  lenjps  par  le  changement  de 
la  mode ,  cependant  les  conseils  et  les  rejiroches  de 
M.  Casali  ne  tronveroienl  encore  que  trop  d'aj-plica- 
tions.  Je  ne  doute  pas  que  les  ^ens  du^uionde  ne  îrou- 
vassi'ut  son  zèle  excessif*,  et  s^s  alarmes  exagi'rées; 
tant  I  ha!)ilnde  a  prévain  siu'  h  s  lè^les  scvèrts  de  la 
simplicité  chrétienne.  Cej)endaul  ces  règles  suhsis- 
tent,  et  c'est  sur  elles  que  nous  seront  jugés,  et  non 
sur  d<'s  usai;es  cpii  les  blessent. 

]J Instruction  est  en  latin  et  en  françois.  Il  nous  a 
paru  que  l'autem'  y  entroit  dans  bien  des  détails  et 
des  descri|)tlons  (|ue,  d'après  le  goût  actuel,  ou  j'i- 
fi^eroit  peut-être  au-dessons  de  l;»  dignité  épiscopale. 
Toutefois  le  style  est  toujours  ('légaut.  Le  latin  est 
pur  et  soigné,  et  le  françois,  bien  qu'un  j)eu  long, 
rend  fidèlemenl  l'esprit  de  l'original.  On  regrette  qu  ii 
se  soit  glissé  dans  le  texte  làtm  lui  grand  nonibre  de 
fautes  d'impression  qui  eu  rendent  la  lecture  difficile. 
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Moyens  de  salut  pour  les  chi^étiens  de  tous  les  sexes , 
de  tous  les  états  et  de  tous  les  dges  ;  par  i'aniciir  des 
Moyens  de  perfection  pour  une  vierge  chrétienne  (i^. 

Ij'édlleui'  (le  cet  ouvrage  dit,  dans  son  avertisse-- 
ment ,  (jii'il  l'a  composé  sur  le  livre  de  M.  l'al^bé  Ar- 
visciTt,  intitule:  Sapientia  christiana ,  eu  2  volumes. 
11  a  traduit  librement  cet  ét;rit  latin,  s'allachaiU  plus  à 
rendre  les  p(Hisees  que  les  mots,  retiancliant  ([uel- 
qucs  chapitres,  en  substituai, l  d'autres,  et  ajoutant, 
de  temps  en  temps,  de  nouveaux  passages  et  de  nou- 
velles r('^flexious.  Du  reste,  il  a  conservé  à  l'ouvrage 
latin  sa  forme.  C  e.it  toujours  Dieu  qui  parle  à  lame 
chrétienne,  ou  c<l|p-ci  qui  s'entretient  avec  Dieu. 
Celte  tournure  de  dialoi;u<> ,  dont  l'auteur  de  Y  Imita- 
tion a  donné  un  si  beau  modèle ,  s'adresse  plus  direc- 
tement au  cœur,  et  touche  bien  plus  la  plupart  des 
lecteurs,  que  des  réflexions  générales.  L'auteur  par- 
court rajn'lenient ,  par  forme  de  discours,  les  dogmes 
et  les  véritc'S  chrétiennes,  ainsi  que  les  obligations 
des  fidèles  et  la  morale  de  l'Evangile.  Son  style  est 
simple.  Rien  de  recherché,  ni  de  pompeux.  C'est  une 
instruction  familière,  cpii  peut  convenir  à  toutes  1(^ 
classes,  ou  plutôt  c'est  un  sujet  de  médiiations  dis- 
tribuées par  chapitres,  et  qui  peuvent  servir  pour 
chaque  jour,  il  y  a  quatre-vingt-six  chapitres,  tant 
sur  le  dogme  que  sur  la  morale. 


(0  Vol.  in-12  j  prix ,  ?.  fr.  5o  c.  et  3  fr.  yS  c.  franc  de  port. 
A  Lyon  ,  chez  Rusand^  et  à  Paris,  au  bureau  du  Journal. 

K    2 


(   i48  ) 


Réponse  à   quelques  observations  sur  les   troubles  de 
Tournaj,  en  iS ii  et  18 13. 

Il  a  été  inséré,  à  la  fin  de  l'année  dernière,  dans  Irois 
numéros  de  cejo-'rn;  ^  (les  n''^  233  ,  247  et  249),  un  récit 
des  troubles  du  diocèse  de  Tournay,  en  1811  et  i8i5. 
Ce  récit,  que  nous  avtms  lieu  de  croire  exact  pour  la 
substance  des  faits,  a  néanmoins  doimé  lieu  à  quelques 
observations  qui  nous  ont  été  adressées,  il  y  a  déjà  long- 
temps, et  auxquelles  nous  nous  proposions  de  faire  droit. 
Nous  en  avons  été  successivement  empêchés  par  le  dé-^ir 
de  rendre  compte  d'objets  qui  nous  sembloiunt  plus 
pressés,  et  nous  voulions  de  plus  nous  doimer  le  temps 
de  recevoir  les  autres  renseignemens  qu'il  étoit  possible 
de  recueillir  sur  cet'e  affaire,  afin  de  réunir  le  tout  dans 
un  même  article,  et  de  n'être  plus  obligés  d'y  reveriir. 
Nous  allons  donc  aujourd'hui  examiner  les  observations 
de  nos  coi'respond.uis,  et  discuter  quelques  reprocl»?s 
qui  nous  ont  été  faits. 

Un  ecclésiastique  du  diocèse  de  Tournay  trouve  dans 
noiie  récit  beaucoup  de  lacunes ,  de  réticences  et  d^o/nis- 
sio/is;  trois  substantifs,  qui  n'indiqtient  au  fond  qu'un 
seul  défaut,  et  d'où  il  faudroit  conclure  que  nous  avons 
oublié  quelques  faits.  Mais  si  ces  faits  sont  peu  impur- 
tans,  étoit -il  bien  nécessaire  de  les  rapporter?  Dans  tout 
événement  il  se  mêle  toujours  des  détails  et  des  incidens 
qui  sont  indépcruians  de  l'action  principale,  ou  qui  du 
moins  n'y  sont  pas  nécessairement  liés.  S'il  falloit  dans 
le  récit  d'une  bataille  racraiter  ce  qu'a  fait  chaque  sol- 
dat, on  n'en  finiroit  jamais.  C'est  l'ensemble  qu'il  faut 
v^'oir,  ce  sont  les  masses  qu'il  faut  saisir.  Celte  règle  j  eut 
être  a|)pliquée  à  toute  sorte  de  récits;  et  dans  l'espèce 
actuelle,  je  ne  crois  pas  que  l'historien  fiit  absolument 
obligé  de  se  traîner  sur  une  foule,  de  menues  circons- 
tances qui  eussent  allongé  sa  narration  sans  mesure,  et 
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f|ni  en  aiiroient   même  afFoibli  rintérêt.  Or,  icls  sont, 

je  dois  le  dire,  les  détails  qie  M me  reproche  d'avoir 

omis.  Ils  peuvent  Tintëresser,  lui,  mais  ils  soni  sans  im- 
portance pour  le  public,  et  si  j'eusse  écrit  mon  récit  dans 
le  genre  qu'il  souhaite,  je  n'aurois  ])as  fait  trois  articles, 
mais  un  volume,  et  je  n'aurois  sîirement  pas  été  lu. 

M.  l'abbé  Godefioy,  grand-vica'>e  df  Tournay,  et  ca- 
niérier  d'honneur  de  S.  S.,  craini  que  je  n'aie  pasfail  assez 
sentir  les  motifs  qui  ont  duigé  sa  conduite.  J'avuis  pour- 
tant, au  commencement  du  troisième  article  (n°.  249), 
fait  une  remarque  tendant  à  rectifier  ce  qui  le  concernoit 
dans  le  premier  récit.  J'ajouterai,  s'il  le  faut,  pour  ren- 
dre toute  justice  à  M.  Godefroy,  que  son  courage  ne  s'est 
pas  démenti  dans  celte  circonstance*,  que  dans  la  séance 
du  chapitre,  le  28  novembre  1811,  il  refusa  de  con- 
courir à  une  nomination  qu'il  regardoit  comme  illégale, 
et  que  les  instances  qu'on  lui  fit  et  les  menaces  du  pré- 
fet ne  purent  le  faire  changer.  Le  sens  de  sa  signature, 
comme  présent ,  étoil  assez  expliqué  pour  les  chanoines 
et  pour  le  préfet  par  tout  ce  qui  s'étoit  passé,  et  par 
l'opposition  constante  qu'avoit  montrée  ce  respectable 
ecclésiastique,  qui  se  relira  en  ce  moment  des  affaires. 
Nous  nous  serions  fait  un  plaisir  d'insérer  sa  lettre  et 
son  précis,  si  ces  deux  pièces  n'étoienl  un  peu  longues, 
et  si  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  sulîisoit  pas  pour 
fixer  l'opinion  du  lecteur  sur  la  conduite  de  M.  GodtfVov. 

Afin  qu'on  juge  mieux  de  l'importance  des  observa- 
tions qui  nous  ont  été  faites,  nous  citerons  celle-ci.  Il 
ëtoit  dit  dans  le  Récit  :  Il  parut  plusieurs  écrits  dans 
l'un  et  l  autre  sens.  L'iixposilion  des  Principes,  par 
M.  CtéqaiUon,  contre  les  pouvoirs  du  chapitre,  fut 
réfutée  par  M.  Berlaux ,  curé  de  Sainte- Elisabeth  ,  à 
Mons.  Là-dessus  on  nous  inande  qtie  V Exposition  des 
Principes  n'est  pas  de  M.  Créquillon,  mais  d'un  ecclé- 
siastique qui  est  curé  dans  une  autre  ville  du  diocèse,  et 
que  ce  ne  fut  pas  directement  contre  V Exposition  que 
M.  Berlaux  écrivit,  mais  contre  deux  autres  brochures 
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qui  éioienl  des  extraits  de  Dissertations  rédigées  par 
ral>bé  Desaive,  de  Liège.  Soil  :  il  est  |)os>ib!e  que  nous 
ayniis  été  trompés  à  cet  égorci,  et  nous  nous  en  rap- 
portons volontiers  à  la  personne  qui  veut  bien  nous 
redresser.  Ce  qu'on  ajoute  est  plus  inipoi-lanl  j  c'est  que 
M.  l'abbé  Bertaux,  ecclésiastique  vertueux,  a  donné 
depuis  sa  démissirn  «^3  sa  cuie,  et  s'est  retiré  dans  la 
maison  des  Trapisles,  près  de  Laval  :  déniarcb.e  qui  n'a 
pas  laissé  de  faire  impression  sur  plusieurs  de  ceux  qui 
avoient  suivi  la  inème  roule  que  lui.  Il  n'est  pas  donné 
à  l'humanité  d'être  toujours  à  l'abri  de  l'erreur,  mais 
il  est  aussi  rare  qu'honorable  d'en  revenir  d'une  manière 
aussi  fiancbe  et  aussi  éclatante. 

A  la  fin  de  notre  premier  récit,  pag.  375  du  tom.  IX, 
il  étoit  dit  :  Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  l'ar- 
rivée  de  Léveque  noniiné.  Ceci,  nttus  éciit-on,  n'est  pas 
exact:  à  force  de  luiier,  on  obtint  des  éclaircisseuiens 
imponans;  on  apprit  avec  certitude  qu'il  éloil  connu 
du  gouvernement  que  le  nouveau  vicariat  agissoit  uni- 
quement en  vertu  des  pouvoirs  de  M.  Pévêque,  et  l'ad- 
niinislralion  cessa  de  païuîlre  au  vicariat  à  deux  faces. 
Enfin,  en  octobre  et  novembre  1812,  le  calme  se  ré- 
labli^l  partout,  et  il  ne  resta  plus  de  doute  dans  le  dio- 
cèse sur  la  validité  des  pouvoirs.  Cet  heureux  résultat 
fut  dû  à  l'intervention  des  cardinaux  qui  se  ti'ouvoient 
en  exil  à  Beims,  à  Retbel ,  à  Mézières  ei  à  Saint-Quenlin. 
M.  It-  cardinal  Brancadoro,  qui  avoit  été  le  dernier  nonce 
en  Belgique,  est  celui  ((ui  a  concouru  le  plus  à  la  pa- 
cification des  lioubles  du  diocèse  de  Tournay.  Dans  ce 
même  mois  de  novembre  i8i'i,  M.  Codefroy  revint  à 
Mous,  après  buit  inoi.s  d'absence,  et  y  resta  eri  surveil- 
lance jusqu'à  l'cirrivéedes  alliés.  Il  ne  reptrut  à  Tournay 
qu'après  le  retour  de  l'évêque.  Ainsi ,  il  ne  présicb^it  pas 
alors  alternalivement  le  vicariat,  comme  il  est  dit  au 
conimeneeuierjt  du  second  ajliele,   n°.  -l'i.'j . 

A  ces  »)bsei-va!ions  tcjutcs  parties  du  même  côlé,  s*en 
sont  jointes  d'uutrcb  qui  nous  viennent  du  côlé  opposé. 
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On  sait  qu'il  y  avoît,  et  il  paroîf  qu'il  y  a  encore,  dans 
le  diocèse  d(*  Tonriiay  des  ecclcsiasl  iqufs  qui,  à  IVpo- 
qiie  âos  (roubles,  ont  leiiu  une  coiidnitii  difîert'nt£  de 
celle. (le  la  majorité  du  clergé.  Ce  fut  un  d'eux  qui  nous 
adressa,  dans  le  temps,  un  IVlénioire  détaillé,  mais  ré- 
dige dans  un  esjn'il  que  nous  ne  pûmes  partager.  En 
rendant  justice  aux  connoi--hances  de  fauteur,  nous  re- 
gr-'llàmes  qu'il  se  fut  lait  le  patron  d^  presque  tous  les 
actes  de  tyrannie  d'un  gouvcrnenienl  oppresseur,  en 
nicme  temps  que  l'appicibaleur  de  to-is  ks  actes  de  foi- 
blesse  échappés  à  quelques  personnes.  Son  Ménioiie  est 
remarquable  à  la  fois  par  une  censuie  assez  amère  de 
l'autorité  ecclésiastique,  et  par  ytn  continuel  penchant 
à  excuser  les  empiétemens  et  les  injustices  de  Tt-nriemi 
de  TEglise.  Nous  séparâmes  donc  les  réflexions  de  l'au- 
teur des  faits  qu'il  rapporfoil  ;  el  ôlaut  à  son  récit  les 
couleurs  de  la  partialité,  nous  envisageâmes  cette  af- 
faire sous  le  jour  qui  nous  éloil  indiqué  par  les  autorités 
ecclésiaslicjues.  Nous  ne  pouvions  nous  méprendre  en 
effet  sur  ce  qu'avoient  pen>é,  à  cet  égard,  le  Pape,  les 
cardinaux  et  les  évcques,  et  n*)us  cri^imes  devoir  suivre 

de  préférence  de  tels  guides.  IVl n'est  pas  de  cet  avis; 

il  tient  à  son  sentiment;  il  nous  a  adressé  des  Observa- 
tions manuscrites  qui  se  trouvent  aussi  imprimées  dans 
les  yfjjîches  de  Touinay ,  du  6  juin  1817.  Elles  tendent 
toujours  à  défendre  le  sy-ilème  que  s'est  fidt  l'auteur  re- 
lativement aux  pouvoirs  du  chapilie.  H  nous  permettra 
de  nous  en  rapporter  à  des  réporrses  qu'il  comroîL  bien, 
el  nous  prendrons  même  la  liberté  de  lui  conseiller  de 
renoncer  à  toutes  ces  subtilités.  Quelle  peirl  être  ;mjour- 
d'hui  l'utilité  de  ces  discussions ,  et  comment  un  sinrple 
ecclésiastique  peut-il  avoir  la  pn'leiition  de  lutter  contre 
des  déci.sions  notoires,  rendues  tant  pour  son  diocèse 
que  pour  les  autres  qui  étoient  dans  le  même  cas?  Nous 

souhaitons  bien  sincèrement  (jue  M se  rende  à  des 

réflexions  dont  il  peut  mieux  que  pejsonne  aentir  la 
force. 
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Ce  que  nous  arons  vu  de  lui  dans  le  journal  imprima, 
et  dans  le  manuscrit  qui  nous  est  parvenu  ,  étoit  une 
première  lettre.  On  nous  en  annonçoit  deux  autres  , 
et  au  moment  où  nous  écrivons  ceci,  la  seconde  vient 
de  nous  èlre  remise.  Nous  n'y  avons  rien  trouvé  d'im- 
portant,  ni  qui  mérilât  de  notre  part  de  nouvelles  ex- 
plicalions.  Ce  que  nous,  dirions  ne  feroit  pas  changer 
lin  homme  qvii  a^iri^son  parti;  et  quant  h  nous_,  nous 
avoîis  asbez  d'anlorités  en  faveur  de  notre  sentiment  pour 
n'ê(re  pas  tentés  d'en  adopter  un  autre.  Nous  n'aurions 
peut-être  pas  même  fiit  mc;ntion  de  ces  lettres,  si  l'au- 
teur ne  nous  avoit,  en  quelque  sorte,  provoqués,  et  si 
la  pubiicité  qu'il  a  donnée  à  ses  Ohservatlons  ne  nous 
avoit  pnru  une  raison  de  déduire  les  motifs  qui  nous 
avoient  dirigé  dans  la  rédaction  de  notre  récit. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  se  promène  presque  tous  les  jours  hors 
des  portes  de  îa  ville.  Elle  va  quelquefois  visiter  la  J^illa 
du  cardinal  San  Severino,  hors  la  porte  Salara. 

—  S.  S.  a  nommé  consulteurs  de  la  Congrégation  de 
la  Propagande,  le  P.  Vincent  Garofali,  vicaire-général 
des  chanoines  réguliers  de  Saint -Sauveur;  le  père  Mi- 
chel-Ange Toni,  général  des  religieux  ministres  des  In- 
firmes, et  l'abbé  Prosper  Piatti,  professeur  de  dogme 
dans  l'université  Grégorienne. 

—  î.e  28  août ,  eut  lieu,  dans  l'église  de  Jésus,  le  sacre 
du  cardinal  Cesarei  -  Leoni ,  évèque  d'Iési.  Le  cardinal 
Matlei ,  doven  du  sacré  Collège,  fit  la  cérémonie,  as- 
sisté des  évêques  Guerrier!  et  Frattini. 

—  La  fêle  de  saint  Louis,  Roi  de  France,  a  été  cé- 
lébrée dans  l'église  royale  de  la  nation  fiançoise ,  qui 
est  sou»  l'invocdlion  de  ce  saint.  Il  y  eut  chapelle  cari- 
dinaiice.  La  leine  Mnrie-Louise  y  assisloit  avec  l'infant 
son  fils  et  la  princesse  sa  fille. 


^ilïTS, 
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—  L'académie  de  la  religion  catholique  a  tenu  der- 
nièrement une  séance,  où  MM.  Papaiozzi  et  le  coinle 
Stelluti  continuèrent  leur  dialogue  pour  la  défense  de 
l'ame  humaine;  ensuite  le  P.  Piccadori  lut  une  Disser- 
tation pour  prouver  combien  il  est  insoutenable  de  dire, 
avec  quelques  incrédules  modernes,  que  les  règles  de  la 
morale  doivent  être  puisées  dans  l'oiganVation  du  corps 
humain.  Le  cardinal  Zauli  et  plusieurs  prélats  assisloient 
à  la  séance. 

Paris.  Le  8  septembre ,  jour  de  la  fête  de  la  Nativité  do 
la  sainte  Vierge,  M.  l'abbé  Harel,  vicaire  de  Sainl-Ger- 
main-des-Prés,  conféra  le  baptême  à  une  femme  juive, 
âgée  de  3+  ans,  qui  a  été  admise  de  suite  à  la  commu- 
nion, suivant  l'usage  de  l'Eglise.  Le  pieux  et  zélé  ec- 
clésiastique a  adressé  à  la  néophyte  une  exhortation  tou- 
chante sur  ses  nouveaux  devoirs,  et  sur  les  grâces  que 
Dieu  lui  a  faites.  Plusieurs  fidèles  avoient  voulu  prendre 
part  à  la  cérémonie,  et  ont  approché  aus^i  de  la  sainte 
table:  on  a  remarqué  entr'aulies  M"'',  la  duchesse  de 
Duras,  douairière,  qui  a  pris  sous  sa  protection  la  nou- 
velle baptisée.  On  a  lieu  d'espérer  que  la  conversion  de 
celle  femme  est  sincère.  Elle  a  édifié  les  assistans  par 
sa  candeur  et  sa  inodestie. 

—  La  fêle  et  l'octave  de  l'Exaltation  de  la  Sainle-Croix 
seront  aussi  célébrées  à  Saint-Roch.  M.  de  Bovet,  ancien 
évêque  de  Sistéron  ,  nommé  à  l'archevêché  de  Toulouse, 
officiera  pontificalement  le  dimanche  i4;  M.  Lenfantin 
prêchera  les  stations  le  malin,  et  M.  Boyer  le  soir.  Tous 
les  jours  de  l'ociave,  il  y  aura  l'office,  la  grand'messe  et 
les  stations.  Le  lundi,  l'office  sera  fait  par  M.  le  curé  de 
Monlreuil;  le  mardi ,  par  le  clergé  de  Saint-Germain  des- 
Prés;  le  mercredi,  par  M.  le  curé  de  Saint- Germain- 
l'Auxerrois;  le  jeudi ,  par  le  clergé  de  la  pension  de 
M.  Liautard;  le  vendredi,  par  M.  le  cuié  de  Boniie-iVou- 
velle;  le  samedi,  par  le  clergé  de  Sainle- Elisabeth.  Di- 
manche ,  dernier  jour  de  l'octave,  l'office  sera  solennel, 
comme  le  dimanche  précédent. 
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—  Nous  sommes  invités  à  publier  l'avis  suivant  :  «  Les 
nons  du  t'liet)s  n'oiil  sûrement  pas  oublié  que  c'est  le  jour 
des  douleuis  de  la  s.iinle  \u  vg'- ,  au  pied  de  la  croix  ,  que 
commença  notre  heureuse  délivrance,  el  que  ce  fut  le 
jour  de  rinvenlioi!  de  la  Sainte  Croix,  que  Louis  LE 
DÉS'RÉ  fut  retj'lu  aux  vœux  df':^  François.  De  pieuses 
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quarantauics  avuuiil  prtte<i<-  cet  te  époque  de  bonheur. 
C'esl  luujouis  par  le^  larme-  de  la  péniuMUf  ,  de  ferventes 
prières,  et  siuto'd  p;u-  le  graml  sacrifice  de  la  messe, 
le  même  que  celui  de  la  croix,  que  nous  attiierons  sur 
Li  France  de  nouveaux  bienfaits.  Ou  invile  d^^no  tous  les 
fioèles  à  se  réunir  au  pied  de  la  croix,  au  moins  en  es- 
prit, tous  les  jours  de  Toclave,  en  récitant  le  Gloria 
Patri ,  le  Paler,  V^ve ,  et  à  faire  un  acte  de  contrition. 
On  demande,  à  cew-s.  qui  le  pourionl,  une  commutuon 
et  un  jeûne  pendant  l'oclave,  pour  obtenir  de  Dieu 
qu'il  achève  son  ouvrage,  en  affermissant  de  plus  en 
plus  parini  nous  la  religion  et  le  trône  de  saint  Louis, 
MM.  les  ecclésiastiques  sont  priés  de  dite  à  celte  inten- 
tion, pendant  quarante  jours,  toutes  les  messes  pour 
lesquelles  ils  n'en  auront  pas  d'autres  ». 

- — Nous  avons  été  touchés  d'apprendre  que  M.  l'abbé 
de  Pazzis,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort ,  avoit  mani- 
festé le-  meilleurs  sentimens.  Il  a  chargé-  le  resprcl.;ble 
ecclésiastique  qui  l'a  administré  ,  de  nou.^  dire  que  loin  de 
Kous  en  vouloir,  il  n'avoit  an  contraire  que  de  l'amitié 
pour  nous.  C'éloil  un  devoir  et  une  consolation  pour  nous 
de  publier  des  disposition*  si  chrétienne^  dans  un  homme 
auquel  nous  avions  pu  f;iire  quelque  peirie. 

—  M.  Léonard  Meale,  archevêc|ue  de  BaUin>ore,  qui 
avoit  succédé,  il  n'y  a  pas  encore  ùau-ii.  ans,  "a  M.  Carrol, 
premier  évèque  de  ce  siège,  est  mort  à  Baltunore  il  y  a 
déjà  quelques  tnois.  Ce  prélat  avoit  été  Jésinte,  el  den)t  u- 
J'oil  dans  la  uîai.son  des  Jésuites  à  Geurges-Town.  II  éîoit 
depuis  long  temps  dans  un  élal  d'infii  mités  qui  lais^oit 
])eu  despéiance  de  le  conseiver.  Il  n'avoit  point  de  coad- 
juîeui  ,  ou  du  inoins,  si  leî<  bulles  avoieulélé  expédiées, 
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comme  on  le  croit ,  celui  auquel  elles  conféroicnl  ce  lilr« 
n'étoit  point  encore  sacré.  Ce  coadjuteur  est  M.  Maré- 
chal, prêtre  de  la  congrégation  de  Saint-Sulpice ,  né  au 
diocèsf  d'Orléans,  et  âgé  d'environ  cinquante  ans.  Il  alla 
aux  F-lals-CJniseri  1792,  revint  en  France  quelque  temps 
après  le  Concordat,  et  retourna  en  ^iié^^ique  en  1811, 
quand  Buonaparle  fit  renvoyer  MM.  de  Saint -Sulpice 
des  séminaires  (pril.dirigeoient.Tuut  porte  à  croire  que 
IM.  Maréclui!  sera  promu  de  suite  à  l'archevêché  de  Bal- 
timore. Ceux  qui  le  connoissent  féliciteront ,  sans  doute, 
le  clei  gé  des  Etals-Unis  d'urie  telle  acquisition. 

Valence.  Nulle  part  peut  être  on  n'a  donné  un  si 
grand  nombre  de  missions  que  dans  ce  diocèse,  et  nulle 
part  elles  n'ont  fait  phw  de  frui'/.  On  a  vu  des  prêtres 
remplis  de  zèle  prêcher  plusieurs  fois  par  jour  avec  un 
courj.ge  et  une  facilité  siirpienanlev:.  Dans  les  paroisses 
qui  ont  été  favorisées  de  ces  pieux  exercices,  de  grands 
changemens  ont  éclaté,  la  foi  est  plus  vive,  les  mœurs 
plus  régulières,  et  il  y  auroit  à  donner  à  cet  égard  des 
détails  qui  feroieut  bénir  Dieu,  et  qui  attesteroient  la 
puissance  de  la  grâce.  Récemment,  deux  retraites  ec- 
ch'siastiques  viennent  de  fournir  un  nouveau  sujet  d'é- 
dificalion  pour  le  diocèse.  Elles  ont  eu  lieu,  à  peu  de 
jours  de  dislance  l'une  de  l'autre,  à  Romans  et  à  Crest. 
Deux  anciennes  maisons  religieuses,  peu  éloignées  de 
ces  deux  villes,  ont  reçu  les  piêlres  qui  ont  désiré  pren- 
dre part  à  ces  exercices  sahilaires.  M.  l'abbé  Re\ ,  cha- 
noine de  Chambéri,  y  a  prêché  deux  fois  par  jour 
d'une  manière  aussi  attachante  qu'utile.  Sa  parfaite  con- 
noissance  de  l'Ecriture,  son  zèle,  son  habileté  à  varier 
ses  développemens  et  ses  applications,  «on  débit,  tout 
contribuoil  à  frapper  et  à  loucher.  Les  deux  retraites 
ont  été  tei-minées  par  la  communion  générale  et  par  le 
renouvellement  des  promesses  cléricales.  Ces  cérénionies 
se  sont  faites  dans  les  églises  paroissiales  des  deux  vil- 
les, sur  la  demande  des  prêtres  même,  qui  ont  voula 
procm'er  aux  iîdèles  ce  oujet  d'édification.  Tous  les  ec- 
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clésiastîques  de  la  refraite,  q;ii,-àHRomans,  efoient  au 
ronibre  de  cent  vingt,  et  à  Cresf,  de  quatre-vingts,  se 
sont  rendus  processionnellement  à  IVglise,  et  la  grand'- 
messe  a  été  célébrée  au  milieu  d'un  grand  concours  do 
peuple.  M.  l'abbé  Rey  a  encore  parlé  dans  cette  cir- 
constance, et  son  discours,  ainsi  que  la  vue  de  tant  de 
prêtres  vénératlesÇ'et  leur  piété  dans  celle  cérémonie, 
ont  fait  impression  sur  les  spectateurs.  On  doit  des  élo- 
ges aux  villes  de  Romans  et  de  Cresl  pour  l'empresse- 
ment et  la  générosité  qu'elles  ont  monUé  en  cette  ren- 
contre. Les  deux  maisons  religieuses  où  se  sont  données 
la  retraite  éloient  dénuées  de  tout.  On  les  a  fournies  en 
un  instant  de  lits,  de  tables,  de  linge  et  de  tout  ce  qui 
ctoit  nécessaire,  et  à  Crest  des  prolestans  mêmes  oui  ri« 
valise  de  zèle  avec  les  catholiques. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

"^  Paris.  Les  ministres  secrétaires  d'Etat  ont  tenu,  leio,aux 
Tuileries,  depuis  une  heure  jusqu'à  cinq,  un  conseil  qui  a 
été  présidé  par  S.  M. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  a  présenté  à  sa  Majesté, 
M.  le  lieutenant-général  Donzelot ,  qui  a  prêté  serment, 
•omrae  gouverneur  de  la  Martinique. 

—  M.  Paulmier,  instituteur  des  sourds-muets,  a  eu  l'hon- 
neur de  présenter  à  S.  M.  deux  jeunes  sourds-muets  à  qui  il 
a  appris  à  prononcer  des  paroles,  et  qui  ont  adressé  au  Roi 
un  compliment  sur  iSa  fête.  S.  M.  les  a  entendus  avec  bonté. 

—  Le  Roi  ,  dans  une  de  ses.dernières  promenades,  a  visité 
le  château  de  Saint-l,eu  ,  dans  la  vallée  de  Montmorency.  LeS 
habitans  avoient  élevé  un  arc  de  triomphe  sur  le  passage  du 
Roi ,  et  lui  ont  offert  une  corbeille  de  fruits  S.  M.  a  témoi- 
gné combien  elle  étoit  sensible  à  cet  accueil. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  que  la  retenue  propor- 
tionnelle, prescrite  par  l'article  i38  de  la  loi  du  25  mars,  sera 
exercée,  à  partir  du  i".  juillet,  sur  toutes  les  pensions  au- 
dessous  de  5oo  fr. ,  acquittées  avec  les  fonds  de  retenues  des 
ministères,  administrations  et  autres  établissemens  publics, 
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et  pour  Je  temps  déterminé  par  la  loi  pour  les  pensions  ins- 
crites au  trésor  royal.  Le  produit  de  cette  retenue  accroîtra 
d'autant  les  ressources  des  caisses  de  retraites  desdits  minis- 
tères, administrations  et  élablissemens. 

—  L'ancienne  abbaye  du  Mont-Saint-Michel  vient  d'être 
mise  en  état  de  recevoir  les  condamnés  à  la  déportation,  qui, 
d'après  l'ordonnance  du  -2  avril  dernier,  doivent  être  provi- 
soirement détenus  dans  cet  établissemeuî.     ^ 

— .  M.  de  Choiseul ,  préfet  du  Loiret ,  a  adressé  aux  maires 
une  circulaire  sur  les  élections,  ou  il  doinie  des  conseils  fort 
sages  sur  l'esprit  qui  doit  animer  les  électeurs. 

—  MM.  de  Pracit  et  Benjamin  de  Constant  viennent  de  pu- 
blier chacun  une  brochure  s;ir  les  élections.  Leur  avis  est  sur- 
tout qu'on  nomme  des  indépendans,  et  l'on  ne  parle  en  effet 
que  d'indépendans.  Resteroil  à  savoir  si  ceux  qui  se  vantent 
le  plus  de  celle  qualité  la  possèdent  effectivement,  et  si  on 
peut  honorer  du  litre  d'i/idt^pendans  des  hommes  qui  s'étoient 
fait  dépendans  sous  le  gouvernement  le  plus  ilespotiqun ,  et 
qui  avoient  brigué  des  places  d'ambassadeurs  et  de  conseillers, 
des  cordons  et  des  titres.  L'esprit  d'irdépendance  n'est-il  pas 
un  peu  nouveau  chez  eux?  et  ces  libéraux ,  qui  ne  datent  que 
d'hier,  ne  sont-ils  jias  un  peu  plais.ms  quand  ils  n'ont  d'autre 
preuve  à  montrer  que  leur  complaisance  et  leur  souplesse 
50US  la  tyrannie,  auxquelles  a  succédé  tout  à  coup  l'esprit 
d'opposition  sous  la  légitimité?  On  pense  bien  que  ceci  est 
dit  en  général  ;  car  qui  oseroit  appliquer  ces  réflexions  à 
MM.  de  Pradt  et  B.  de  Constant? 

—  La  peine  de  Monnier  a  été  commuée  en  celle  de  la  ré- 
clusion à  perpétuité,  et  celle  de  Blanscy  en  vingt  ans  de  tra- 
vaux forcés. 

—  MiM.  les  officiere  de  la  légion  de  l'Indre  ont  célébré  la 
fête  de  saint  Louis,  en  offrant  à  l'Association  Paternelle  des 
chevaliers  de  Saint-Louis  un  jour  de  leur  traitement ,  pour 
souscrip'ion  annuelle. 

—  Par  arrêt  de  la  cour  prevôtale  de  Tarn  et  Garonne , 
Pierre  Gros  a  été  condamné  à  la  déportation ,  pour  crime 
d'eiubfiuchage. 

—  Un  incendie  a  consumé  quarante-cinq  maisons  dans  le 
village  de  Beauquesne ,  déparlement  de  la  Somme.  Ce  mal- 
heur a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  5  au  6  septembre. 

—  Il  y  a  eu  ,  le  8  au  malin  ,  auprès  de  Yalencicnnes,  une 
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rftvue  des  troupes  angloises ,  danoises  eî  hanovriennes.  Comme 
la  leiTC  est  encore  couverte  d'une  partie  de  ses  productions, 
il  n'a  été  fait  aucune  évolution.  M.  le  comte  de  Piuppin  ,  après 
avoir  passé  sur  le  front  des  troupes,  les  a  vues  défiler  devant 
lui;   elles  formoient  près  de  vingt  mille  hommes. 

—  C'est  par  erreur  que  nous  avions  annoncé  l'arrivée  du 
prince  d'Orange  à  Paris.  Ce  prince,  qui  étoit  venu  au-devant 
3c  IM.  le  comte  ùe  R-ippin  ,  est ,  au  contraire,  arrivé  avec  lui 
«  Bruxelles. 

. —  l,e  roi  d'Espagne  a  décidé  que  les  biens  du  patrimoine 
roval  seroienl  compris ,  comme  tous  les  autres,  dans  la  con- 
tribution générale  du  rovaurne  fixée  par  le  décret  du  3o  mai. 
11  n'y  a  d'excepté  que  les  dîmes  possédées  par  le  clergé  ,  et 
les  droits  de  1  élole  ou  casuel. 

—  M"*,  de  Krudener  a  décidément  quitté  la  Suisse ,  mais 
non  sans  annoncer  quelques  vengeances  célestes  contre  les  m- 
grats  qui  ont  fermé  l'oreille  à  sa  voix. 

—  L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche,  qui  visitant  en 
ce  moment  la  partie  orientale  de  leurs  Etats  ,  sont  en  ce  mo- 
ment en  Transylvanie.  Ce  pays,  qui  n'étoit  guère  accotitumé 
à  voir  ses  souverains,  fait  éclater  sa  joie,  et  l'empereur 
s'occupe  avec  un  soin  particulier  de  tout  ce  qui  peut  influer 
sur  la  prospérité  de  cette  contrée. 


Lettre  à  l'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi. 

En  annonçant,  Monsieur,  dans  votre  numéro  Soy,  tome  XII, 
troisième  année,  page  3ii,  une  nouvelle  édition  de  la  Mé- 
thode pour  la  direction  des  âmes  dans  le  tribunal  de  la  pé- 
nitence et  pour  le  hon  goi/K>erne7nent  des  paroisses ,  vous  dites 
que  cette  Méthode,  qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  nouvelle,  a  pour 
auteur  un  eccclésiastique  du  diocèse  de  Besançon  ,  nommé 
Pochard.  Permettez-moi  de  vous  entretenir  un  instant  et  de 
l'ouvrage  et  de  l'auteur. 

JNon,  l'ouvrage  n'est  pas  nouveau,  puisque  l'édition  qu# 
vous  annoncez  est  au  moins  la  troisième  en  France,  non  com- 
prises les  traductions  allemande  et  latine  en  Hongrie.  Ce  n'é- 
toit, dans  l'origine,  qu'une  simple  explication  verbale  du  Ri- 
tuel du  diocèse  de  Besancon,  faite,  les  dimanches  et  les  jeu- 
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d;?  soie,  au  séminaire  «le  colle  ville,  en  faveur  des  seuls  ec* 
clésirîsliuues  dans  les  ordres  sacrés,  qui  en  (iroiént  chacun  des 
noies  ]>oiir  leur  usage  particulier.  M.  l'abbé  Bergier,  qui, 
dans  son  cours  de  théologie,  donnoit  déjà  les  plus  belles  es- 
pérances qu'il  a  réalisées  <lepais  pour  l'honneur  de  l'Eglise, 
chercha  à  en  faire  un  corps  de  docirine  avec  un  plan  régu- 
lier qu'il  remplit  à  sa  nia;iiëre;  et  il  en  laissa  tirer  drs  co- 
pies à  quelipies- uns  de  ses  condisciples,  j -es  directeurs  du  sé- 
minaire de  î]:"sançon,  hommes  supérieurs  aux  petites  insimia- 
tions  de  l'aïuour  propre,  prirent  connoissance  de  ce  manus- 
«ril  ,  et  crurent  (pi'ils  ne  pouvoienl  mieux  faire  que  de  le  per- 
fectionner pour  l'usage  de  leurs  élèves  in  sacri's.  IMM.  Orisot 
et  Label,  savans  et  pieux  directeurs  de  cet  élabiissenient  cé- 
lèbre, y  mirent  successivement  la  main.  Ainsi,  chaque  année, 
l'ouvrage  croissant  en  volume  et  en  réputation,  non-seule-> 
nient  les  jeunes  ecclésiastiques ,  mais  encore  plusieurs  curés 
s'en  procurèrent  des  copies.  M?*".  Claude  Drouas,  évê(jue  de 
TonI  ,  qui  faisoit  un  ras  particulier  de  l'enseignement  du  dio- 
cèse de  Besançon  ,  s'en  procura  nue  par  ceux  de  ses  ecclésias- 
tiques qui  suivoient  la  faculté  de  théologie  <le  ceîle  der- 
nière ville,  célèbre  par  l'humb'e  érudition  de  ses  profes- 
seurs, IVIIVI.  Bullel,  Ikdon  ,  Pochard  ,  Bailly,  Bonnet;  el  il 
la  fit  impiimer  avec  les  Essais  de  Prônes,  de  M.  Grisot. 
Mais  la  copie  donl  fil  usage  M^'.  l'évêque  de  Toul  n'étant  pa5 
exacte,  les  auteurs  el  1p  public  s'accordèrent  à  en  demnnder 
une  plus  correcte,  et  M.  Pochard  fut  chargé  de  la  rédiger, 
en  supprimant  les  E.ssais  de  Prônes ,  qui  n'éloient  qu'esquis- 
sés. L'édition  de  ;\Js'.  Drouas  étoit  en  5  volumes  in-12  :  par 
le  retranchement  des  Essais,  elle  fut  réduite  à  deux  sous  la 
plume  serrée  de  i\L  Pochard.  A'oilà  l'origine  de  cet  ouvrage  , 
si  recherché  aujourd'hui  en  France,  oii  il  prit  naissance,  et 
chez  l'étranger,  où  nos  prêtres  déportés  l'ont  fait  connoître. 

Qu'étoit-ce  donc  que  le  dernier  rédacteur  de  cet  intéressant 
ouvrage?  Joseph  Pochard,  prêtre,  docteur  et  ancien  profes- 
seur en  théologie,  directeur  et  supéiieur  du  séminaire  de  Be^ 
sançon  ,  étoit  un  homme  éminent  en  piété,  et  qui  ne  le  cé- 
doit  en  rien  à  l'illustre  Bergier,  qui,  le  premier,  chercha  à 
donner  à  ce  genre  d'instruction  un  plan  régulier.  Né  d'une 
famillp  honnête  au  voisinage  de  Ponlarlier,  en  Franche-Comté, 
il  ne  fut  pas  plutôt  admis  a  l'ordre  du  diaconat,  que  les,  di- 
recteurs du  séminaire  de  Besauçeu,  .se»  maîtree,  téjuaoins  de 
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sf.s  talens ,  de  sa  rare  piété  et  de  ses  progrès  rapides  dans  les 
matières  théologiques,  se  l'associèrent  pour  l'instruction  des 
jeunes  ecclésiastiques  du  diocèse,  objet  de  leur  petite,  mais 
respectable  congrégation,  à  l'instar  de  celle  de  Saint-Nicolas 
du  Chardonnet  de  Paris. 

Dès  que  le  nouveau  candidat  eut  fini  les  deux  années  d'é- 
preuve dans  cet  établissement,  il  tut  destiné,  par  ses  collè- 
gues, à  renseigDoméijt  de  la  théologie  morale  au  séminaire, 
d'abord  aux  seuls  séminaristes,  puis  aux  externes^  et  en  cette 
dernière  qualité,  agrégé  à  l'université.  11  devint  bientôt  la 
lumière  de  tout  le  diocèse  par  l'étendue  de  ses  connoissances 
et  la  profondeur  de  son  jugement,  en  même  temps  que  ses 
vertus  le  rendoient  le  modèle  du  clergé.  La  vie  mortifiée,  la- 
borieuse et  sédentaire  qu'il  menoit  lui  causa  des  ulcères  aux 
jambes,  dont  il  souflVit  long- temps  et  avec  une  patience 
admirable.  A  des  talens  rares  pour  la  théologie,  il  joignoit 
une  éloquence  vive ,  entraînante  et  persuasive.  Quelques  mt)ts, 
quelques  phrases  de  sa  part  faisoient,  sur  les  jeunes  ecclésias- 
tiques et  sur  MM.  les  curés,  dans  les  retraites,  des  impres- 
sions ineffaçables.  Il  prévoyoit  les  malheurs  de  la  révolution, 
et  les  annonçoil  avec  les  acccns  d'un  Jérémie.  Il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  le  25  août  1786,  à  l'âf^e  de  soixante-douze 
ansj  il  résidoit  encore  au  séminaire  qu'il  édifioit  depuis  îi 
long-temps,  et  laissa  au  diocèse  et  à  sa  maison,  pour  héri- 
tiers de  ses  lumières  et  de  ses  vertus,  MM.  Jean -François 
Labet,  mort  aussi  en  odeur  de  sainteté  durant  les  fureurs  de 
la  révolution  ,  et  M.  Pierre  Babey,  mort  depuis  le  '^^oncordat, 
l'un  des  vicaires-généraux  de  l'archevêque  (  laude  LeCoz, 
dont  il  paralysa  plusieurs  fois  le  zèle  turbulent  et  l'esprit  de 
système. 

M.  Pochard  est  encore  auteur  du  Missel  du  diocèsr  de  Be- 
sancon,  imprimé  par  ordre  de  M5^  le  cardinal  de  Choiseul- 
Beaupré,  et  l'un  des  meilleurs  de  notre  France. 

M.  Grisot,  outre  ses  Essais  de  Prônes ,  a  publié  une  His- 
toire-de  Jésus-Christ,  en  4  vol.  in-12,  et  quelques  Lettres 
de  controverse  aux  protestons. 

i.e  séminaire  actuel  de  Besancon,  grâces  à  la  divine  Pro- 
vidence et  aux  grands  exemples  de  ce«  saints  prêtres,  est  or- 
ganisé comme  de  leur  temps  ,  et  marche  sur  leurs  traces.  Ce 
vaste  diocèse  ne  peut  avoir  de  meilleurs  guides. 

L'un  de  leurs  élèves  iljr  a  plus  d'un  demi'Siècle. 
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Sur  quelques  pièces  relatives  à  V histoire  de  l'église  de 
France  pendant  la  ré\'ulutivn. 

On  sv?  rappelle  qu'après  le  désastre  du  lo  août  1792,  et  le 
pilhige  du  château  des  Tuileries,  il  fut  trouvé,  dans  une  ar- 
moire secrète  de  ce  château  ,  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
et  de  lettres  relatives  aisx  affaires  du  Hoi,  et  aux  événeitiens 
de  la  révolution.  Ces  pièces  servirent  encore  de  préîex'e  aux 
meneurs  de  ce  teuips-'à  pour  échauOèr  les  esprits,  et  efles  fu- 
rent plusieurs  foi^  citées  dans  l'odieux  proci's  qui  d('\oit  souiller 
nos  annales.  Nous  ne  nous  pro|, osons  pas  de  faire  connoitre 
toutes  ces  pièces,  qui  n'offrent  pas  toujours  un  grand  intérêt^ 
et  dont  la  plupart  sont  relatives  à  la  correspondance  du  Pioi 
et  de  ses  ministres,  à  la  comptabilité  de  sa  maison,  et  à  di- 
vers projets  pour  le  soustraire  au  pouvoir  des  faclieiix,  et 
pour  ramener  l'ordre  et  la  paix  dans  le  royaume.  Plusieurs  de 
ces  pibcs  feroient  néanmoins  connoîlre  la  hontéde  LouisXYI, 
l'intérêt  qu'il  portoit  à  ses  anciens  serviteurs,  et  le  soin  ex- 
trême qu'il  prenoit  <le  -le  compromettre  personne  pour  sa 
cause.  Mais  cet  examen  nous  euîraîneroit  trop  loin  ,  et  notre 
intentior.  est  de  ne  parlr-ren  ce  moment  «jiie  de  celles  des  jnèces 
trouvées  aux  Tuileries,  tsui  ont  rapport  au  clergé  et  aux  ma- 
tières de  reli;;ion.  On  y  trouvera  des  preuves  de  la  délicatesse 
de  conscience  du  Roi  sui  ces  objets,  ainsi  que  du  système  de 
modération  suivi  alors  j)^i  les  chefs  du  clergé;  et  il  nous  a 
paru  utile  de  réunir  ces  pièces,  qui  sont  des  matériaux  néces- 
saires pour  l'histoire  l'e  ('Lglise  pendant  la  révolution  ,  et  qui 
appartiennent  nalurelleni<'nt  à  un  journ.tl  don)  notre  désir  est 
de  faire  !e  d('pôt  l'o  'oui  ce  qui  intéresse  la  religion.  Nous  les 
tirons  du  recm  il  intitulé  :  Procès  de  Louis  Xy I ;  Paris,  i  ''gS, 
9  volumes  in-8°  !1  y  a  environ  une  centaine  de  pièces  qui  re- 
gardent le  ch'rgé.  Ce  sont  des  Mémoires  sur  la  constitution 
civile  du  clergé,  des  protestations  d'évêques ,  des  réclama* 
lions  d'ecclésias'iques  et  de  religieux,  fies  adresses  de  catho- 
liques de  diverses  provinces,  des  plaintes  contre  des  vexa- 
tions, etc.  Nous  ne  <  itérons  de  ces  pièces  que  celles  qui  sont 
d'un  intérêt  plus  général.  Nous  commencerons  par  le  bref  que 
Tome  Kill.  L' And  de  la  Keligion  et  du  lier.       Lj 


/ 
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Pie  yï  adressa,  le  9  juillet  1790,  à  Louis  XVI,    et  qui  est 
conçu  en  ces  termes  : 

«  Nous  re  douions  nullement,  notre  lrts-c!.icr  tils,  de  voire  altache- 
inent  à  la  religion  Ciithnliquc  ,  ii|io.slolique  et  romaine,  au  centre  cl» 
runile,  au  saint  Siej^e,  à  nuiis-nièmes ,  et  à  la  foi  de  vos  glorieux  an- 
cëires^  mais  nous  devons  crnindre  que,  i)ar  des  raisonnrniens  captieux 
et  illusoires,  on  ne  surprenne  votre  amour  pour  vos  peuples,  et  (ju'on 
n'abuse  du  désir  ariJL'utCu'a  volie  Majesté  ae  voir  rétablir  Tordre  et 
la  paix  dans  son  royaume.  Vicaire  de  Je'sus-Ciirist,  charge  du  dépôt  de 
la  foi,  nous  devons  vous  éclairer,  Sire,  non  sur  vos  devoirs  envers 
Dieu  et  envers  vos  peuples  (nous  voiis  croyons  incapable  de  trahir 
votre  conscience,  et  de  la  sacrifier  aux  spéculations  d^uiie  vainc  [)oii- 
tique)  j  mais  nous  devons  vous  dire  avec  fcrmeléet  amour  paljrncî,  (;ue, 
si  vous  approuvez  les  de-crcts  coneernanl  le  dirgé,  vous  induisez  en  er- 
reur votre  n.ilion  entière,  vous  précipitez  vire  royaume  dans  le  scliisme, 
el  peul-ètre  dans  une  guerre  crtu'lle  de  leligion.  Kous  avons  eu  Tallcn- 
tion  scrupuleuse  de  ne  pas  l'exciter,  en  n'employant  jusqu'ici  que  les 
armes  innocentes  de  la  prière  j  mais  si  la  religion  continue  à  êlre  en 
danger,  nous  serons  obligés,  comme  chef  de  l'Ei;lise,  de  faire  entin- 
dre  noire  voix ,  sans  jamais  toutefois  nous  écarter  des  règles  de  la  cha- 
rité. ]Nous  devons  beaucoup  au  monde  ,  Sire,  mais  plus  encore  à  Dieu. 

»  Ne  croyez  pas  qu'un  corps  puremeut  polili({ue  puisse  changer  la 
doctrine  el  la  dis<'ipline  universelle  de  l'Eglise,  mepris<r  el  «oinp'.er 
pour  rien  le  sentiment  des  saints  Pères,  des  conciles,  détruire  la  hié- 
rarchie, ni  staluer  sur  l'eieclion  des  évcques,  sur  la  siipjircssion  des 
sièges  episcopaux  ;  en  un  mol,  changer  à  sou  gré  cl  défigurer  toute 
l'organisation  île  l'Eglise  catholique. 

«Votre  Majesté  a  deux  archevêques  dans  son  conseil,  dont  l'un, 
pendant  le  long  cours  de  son  épiscopat,  a  défendu  la  religion  coiilie 
les  attaques  de  l'incrédulité,  et  FaiUre  est  assez  instruiipour  ne  pas  en 
ignorer  les  règles.  Qu'elle  leur  demande  leur  avis,  qu'elle  consulte  un 
grand  nombre  d'autres  évê<jues  et  de  docteurs  distingués  par  leur  piété 
et  leur  savoir,  et  qu'elle  ne  hasarde  point  son  salut  étemel  et  celui  de 
ses  peuples,  en  (humant  une  approbation  précipitée  qui  scandaliseroit 
toute  la  catholicité. 

)>  Votre  Majesté  a  fait  les  plus  grands  sacrifices  au  bonheur  de  sa 
nation;  mais  si  elle  a  pu  lenoncer  aux  droits  attachés  jusqu'ici  à  sa 
couroime  ,  elle  ne  peut,  pcmr  aucune  considération,  sacrifier  ce  qu'elle 
doit  à  Dieu  et  à  ri'glise,  dont  elle  est  le  fils  aîné. 

))  Si  nous  avons,  comme  chef  do  l'Eglise,  de  vives  afflictions,  nous 
en  avons  ainsi  que  vous,  notre  très-cher  fils,  comme  Prince  tt-mpoiel. 
Votre  Majesté  est  instruite  de  la  révolte  d'Avignon,  et  de  l'offre  que 
cette  ville  a  faite  à  la  nation  fraucoise  de  se  donner  à  elle.  Nous  croyons 
que  cette  même  nation  éclairée  n'acceptera  jamais  une  pareille  ofîre  , 
et  que  le  cœur  de  votre  Majesté  s'y  refusera  entièrement ,  puisqu'il 
s'ensuivvoit  d'un  tel  exemple  (outre  l'injustice  éviilente),  que  ladite 
nalioa  franijoise  ne  pourroit  réclamer,  si  ses  provincet  venoient  à  se- 
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fevoUer,  pour  s'unir  à  iVatilres  limitrophes-  ce  qui  pourroit  trcs-faci- 
leniiiil  arriver  dans  le  bonieversenicnl  acliicl  de  tout  voire  rovaumt;. 

>;  (Jnniioiis  nous  a  la  divine  Pruvidence  :  njcritons  ,  par  n;)lre  alta- 
chcmenl  à  la  ibi  de  nos  i)éres,  fju'ede  vienne  à  noire  recours.  INoii:^  ne 
serons  véritablement  heureux,  noire  liès-clier  Gis,  que  loisque  le  boo- 
hcur  et  la  lran(|uilhle  de  votre  Majcsle  seront  également  assures. 

»  C'est  dans  <e  sentiment  que  nous  ilonnons,  de  tout  notre  cœur,  à 
votre  Majesle',  et  à  toute  votre  auguste  familL;,  notre  paternelle  et 
apostoli(jue  bénédiction  ». 

Le  Roi  ayant  donné,  le  24  août,  sa  sanction  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  ,  envoya  an  Pape  la  lettre  suivante,  qui 
a  été  trouvée  écrite  de  la  main  de  M.  de  Lessart  : 

«  Très-siaint  Père,  mon  zèle  pour  la  religion  catholique,  mon  atta- 
chement au  saint  Siège  et  à  la  personne  de  voire  îjainlelé,  vous  sont 
trop  connus  jiour  que  j%iie  besoin  de  vous  en  doinier  de  nouvelles  as- 
surances. Je  regaide  comme  un  de  mes  |)lus  btau.ç  litres,  celui  de  Gis 
aîné  de  l'Kglise,  de  protecleui-  des  canons,  de  gardien  des  lois,  cou- 
tumes et  libertés  de  l'église  gallicane. 

»  (Jes  sentimtns,  très-saint  Père,  ne  s'affoiblissent  pas  au  milieu 
des  dilBcullés  qui  ru 'environnent.  Je  communique  à  votre  Sainteté  les 
dècrem  de  l'assemblée  nationale,  concernant  la  constitulion  civile  du 
clergé  de  l'ranr^'.  Mon  intention,  publiquement  déclarée,  est  de  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour  leur  exécution.  J'ai  cl>argé  le  cardinal 
de  Bernis  il'exposer  à  votre  Sainteté  ces  mesures,  telles  que  les  cir- 
constances semblent  les  exiger.  Votre  Sainteté  peut  avoir  des  observa- 
tions à  faire  :  il  est  juste  <(u'elle  les  tasse  avec  la  IVanchise  et  la  dignité 
qui  convient  à  son  ministère,  et  à  ce  que  l'intérêt  de  la  religion  lui  dic- 
tera j  mais  elle  sent  mieux  que  personne  combien  il  importe  de  con- 
server les  nœuds  qui  unissent  la  France  au  saint  Sit'ge.  Klle  ne  miltra 
pa.s  en  doute  que  l'intérêt  le  ()lus  pressant  de  la  religion  ,  dans  la  situa- 
tion présente  des  affaires,  ne  soit  de  prévenir  une  divisiou  funeste, 
tjui  ne  pourroit  affliger  l'église  de  France  sans  dechiier  le  sein  de  l'E- 
glise universelle.      ' 

»  Vous  devez  juger,  très-saint  Père,  que  mes  démarches  ne  sont  pas 
moins  conformes  que  mes  sentimens  aux.  invitations  paiirnelles  que 
vous  venez  de  ra'adresser.  Dieu  protège  depuis  bien  des  siècles  ma  cou- 
ronne et  ma  maison  :  j'espère  que  sa  protection  loulepuissante  ne  m'a- 
bandonnera pas.  Je  ne  puis  en  avoir  de  i;age  plus  piécieux  que  la  bé- 
nédiction apostolic|ue  de  votre  Sainteté.  Je  la  demande  pour  moi,  pour 
ma  famille,  et  ppur  mon  royaume  (1)  ». 

(1)  On  trouve  an  même  endroit,  dans  le  Procès  de  Louis  XT''! , 
un  autre  projet  de  lettre  au  Pape,  que  nous  insérons  ici,  ne  sachant 
pas  lequel  a  été  effectivement  envoyé  à  Rome  : 

«  Je  t'.ommunique  à  votre  Sainteté  les  décrets  de  l'a-^scmblee  natio- 
nale de  mou  royaume,  concernual  la  coDstilulion  civile  du  clergé.  Je 
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Pie  yi,  avant  de  prononcer,  voulut  avoir  l'avis  des  évê- 
ques  de  France  ,  et  ce  fut  pour  repondre  à  ses  désirs  que  fut 
rédigée  VExjwsilion  des  Principes ,  signée,  le  3o  octobre 
1790,  par  trente  évêques.   L'auUîur  de  cet  écrit  étoit  M.  de 


leur  ai  donné  mon  ac(y')lation  comme. aux  autres  arlicl.s  qui  font  par- 
lie  tle  la  conslilulTon  j^'encrule.  Il  esi  dans  mon  intention  de  remplir 
loiiies  les  formes  nécessaires  pour  leur  esécuiion.  Je  n'oublierai  jamais 
(juc  je  suis  le  protecteur  des  saints  canons,  el  le  gardien  des  lois,  cou- 
tumes el  libertés  de  Téglise  gallicane.  Voire  Sainteté  sait  quels  sont  les 
lèmoign;iges  que  les  souverains  Poniil'es  qui  l'ont  précédée  dans  la 
chaire  apostolique,  ont  rendus  aux  saines  maximes  enseignées  dans 
tous  les  temps  par  le  clergé  de  France.  Je  dois  transmettre  le  précieux 
dépôt  de  la  religion  catholirjue,  apost)lique  el  romaine,  lel  que  je  l'ai 
reçu  des  Kois  mes  prédécesseurs,  el  je  ne  veux  pas  adopter  un  clian- 
genieni  d'une  grande  importance  dans  l'ordre  de  la  discipline  ccclé- 
sia>twpie,  sans  recourir  aux  formes  canoniques  pour  les  objets  qui  dé- 
pendenl  de  1  autorité  de  l'Fglise. 

»  Plusieurs  évêques  avoient  formé  le  vœu  de  la  convocation  d'un 
concile  raiional.  J'ai  pensé  qu'il  ne  convenoit  pas  au  bien  de  mon 
Etat  el  du  clergé,  dans  les  circonsti.nces  présentes,  de  déférer  à  leur 
demande. 

)>  J'exnminerai  dans  tna  sagesse  à  quel  point  des  conciles  provin- 
ciaux peuvent  être  utiles  dans  la  suite  pour  le  télablissement  des  rè- 
gles, el  pi  ur  l'entière  réfurmalion  des  abus.  C'est  au  chef  de  l'Eglise 
■  universelle  que  je  m'adresse  pour  tons  les  objets  qui  peuvent  avoir  rap- 
port à  la  juridiction  spirit'ieile  que  Jésus-Ciirisl  a  confiée  à  son  Eglise. 
Il  e>l  juste  que  voire  Sainielé  fasse,  avec  la  francliise  et  la  dignité  qui 
convient  à  son  mityslère,  toutes  les  observations  qu'elle  jugera  né- 
cessaires pour  l'intérêt  de  la  religion.  Elle  roniprondia  .s:in,s  doute  que 
le  premier  intérêt  de  la  religion  est  de  prévenir  des  difficultés  et  des 
divisions  (|ui  ne  [>euvenl  pas  troubler  le  repos  de  l'église  de  France 
sans  déchirer  le  sein  de  l'Fglise  universelle-  et  li  lie  esi  ma  contjance, 
qu'en  dc)nr::iut  à  ses  commissaires  les  instructions  (|ni  doivent  les  di- 
riger, elle  ne  donnera  pas  à  leurs  |)onvoirs  fies  limitations  qui  ren- 
droienl  peut-èiri'  leur  procédure  interminable.  Il  semble  également  in- 
dispensable (pi'ellc  dimiie  à  ses  commissaires  le  pouvoir  d'en  subdélé- 
guer d'autres  pour  suivre  les  informations  sur  les  lieux,  el  prononcer 
les  décrets.  J'aurai  soin  d'établir,  en  mon  rïom ,  des  commissaires  qui 
puissent  concourir  avec  ceux  de  votre  Sainlité,  pour  tous  les  objets 
mixtes,  dont  je  veux  conserver  l'unioii  s;ins  eu  allircr  les  principes.  Il 
est  à  désirer  (pie  sa  réponse  n'éprouve  poml  de  relai  dément.  Elle  sent 
combien  il  ini|iorte  de  resserrer  tous  les  liens  de  la  communion  catho- 
lique, don»  tile  est  le  centre,  et  je  maintiendrai  fidèlement,  comme 
un  Roi  irès-ciirélien  ,  el  comme  le  fils  aîné  de  l'Eglise  ,  la  primauté  de 
son  siège,  consaciée  dans  tous  les  li  mps  par  les  suffrages  de  ré;^lise 
gallicane,  comme  par  celui  do  l'Eglise  uuiverstUc  ». 


fe  suis  clinr;;e  par  hs  e'vêqnes,   dr-'pnic's  à  l'assomblëc' ,  de  prcsen- 
Dlte  déclaration  à  voire  Maiestë  :  ic  n'ai  ras  voulu  ail.nJrt  les  si- 


Poisj^f  lin ,  archevêque  (r\ix.  Il  l'adressa  au  Roi  par  !a  letlT€ 
suivante,  du  ii  novembre  1790: 

«  Site,  j'avois  provenu  voire  Majesté  sur  la  ne'cessiie'  dans  laquelle 
se  Irouvenl  les  e'vt'qiies  dëpulës  à  l'assriiihlcc  ,  de  uianitVslct  Inns  stn- 
timens  sur  divers  points  de  la  cooslilution  du  clergé,  confortncnicnt 
aux  principi's  de  l'Eglise. 

))  Celle  fle'claration  d<  venoit  indispensable  pour  coneourir  même  anx 
vues  de  voire  iV!;<je-ië  :  il  paroîl  q-te  le  P;-.pe  af^lesi^  de  connorlre  nos 
seiitimeiis.  La  proclani«lion  du  Roi,  publiée  avanl  sa  réponse ,  a  cliangë 
les  circonslanees  dan^  lesquelles  voire  Majesté  l'ii  avoil  éciil.  Il  esl  in- 
tervenu plusieurs  iXîandcmcns,  Discours  et  Lettre  de  [>lusi>'urs  évê(jucs. 
Le  Pa{)e  jiUcnd  rjue  les  dispositions  de  l'église  pidlicane  lui  soient  mieux 
connues  avant  de  lim  décider  de  lui  même  :  il  est  de  la  plus  grande 
importance,  dans  l'état  actuel,  qu'il  puisse  donner  une  réponse,  et  tra- 
cer une  conduite  ,  au  moins  provisoire,  dans  laquelle  les  évêquis  puis- 
sent se  réunir. 

»  Je  suis  cl 
ter  cette  déclaration  a  votre  Majesté  :  je  n  ai  ps 
gnatures  qui  retardent  l'impression,  et  j'en  ai  i.iit  tirer  deux  exeui])lai-^ 
res  pour  que  voire  ^.laje'-té  soit  instruite,  avant  que  l'ouvrage  soit  dans 
les  mains  de  ceux  même  qui  doivent  le  signer  ». 

Le  même  M.  de  Boisgelin  paroît  avoir  pris  le  plus  c!o  part 
aux  l'.égociations  qui  eurent  !ifu,  à  la  fin  de  cette  année,  sur 
les  affaires  de  l'Eglise.  Ce  prélat  étoit  instruit  et  fort  mo- 
déré. II  éloit  disposé  à  toutes  les  concessions  qui  pouvoient  se 
concilier  avec  les  droits  essenlicls  dn  sain!  Siège  et  de  l'épis- 
copat.  Même  après  le  décret  du  917  novembre  1790,  qui  por- 
toit  que  les  évêqnes  qui  n'auroicnt  pas  fait  le  serment  dans 
liait  jours,  seroient  censés  avoir  renoncé  à  leurs  fonctions,  il 
crut  qu'on  ponvoit  encore  espérer  quelques  ménage^nens  d'un 
parti  qui  éloit  décidé  à  tout  renverser.  Ce  décret  avoit  été 
rendu  sur  la' proposition  de  Voidel,  qui,  ])arlant  au  nom  du 
comité  ecclésiasiique  ,  et  de  plusietirs  autres  comiiés  réunis  , 
avoit  adressé  aux  évêques  les  apostrophes  les  pins  offensantes, 
et  les  avoit  avertis  de  désaniit^r ,  par  une  pronirW  sanuns- 
sion ,  le  peuple  inilé  de  leur  désobéissance .  En  vain,  tM.  de 
Bonal,  évcque  de  (  li^rniont,  avoit  cherché  à  ramener  les  es- 
priis  par  le  langage  de  la  modération.  «  Qu'on  daig'.e  ,  f!it-il , 
nous  permettre  de  nous  assembler  en  coi^xile^  et  là  ,  toujours 
unis  avec  le  successeur  de  lierre,  nous  chercherons,  dans 
toute  la  pureté  des  vues  qui  doivent  nous  animer,  à  conci- 
lier, autant  qu'il  sera  en  nous,  les  intérêts  de  la  nation  aveé 
ceux  de  la  religion.  Rien  ne  peut  mieux  vous  prouver  que 
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ti'^va  sommes  ronàuits  par  des  motifs  dignes  de  notre  cnrac- 
tère,  que  notre  résolution  de  nons  soinnetîre  à  foutes  les  pri- 
vations et  de  nous  devon^r  à  tous  les  sncrifices  ,  plutôt  que 
de  juanquer  à  nos  principes,  et  de  trahir  notre  conscience.  Si 
nons  avons  à  souffrir,  nous  nous  glorifierons  de  souffrir  pour 

la  cause  de  Dieu ,  nous  nous  abandonnerons  aux  soins  de 

la  Prnidence.  J^oS(|onvations  seront  nos  jouissances,  et  le 
monde  saura  que  ce  n'est  point  l'amour  des  biens  terrestres 

qui    domine   nos  cœurs Nous  ne   cesserons  de  montrer 

par  notre  conduite,  notre  fidélité  à  la  loi  et  au  Pvoi.  Notre 
ministère  sera  touiours  consacré,  comme  il  doit  l'être,  à  pro» 
furer  et  afîermir  la  paix,  l'ordre  el  l'obéissance  à  l'autorité 
légitime,  dont  la  religion  catholique  est  le  plus  ferme  appui, 
el  nos  cœurs  seront  toujours  occupés  à  former  des  vœux  pour 
le  honhpur  public  ». 

,  Ces  paroles  de  modération  ,  quoique  soutenues  par  la  répu- 
tation de  douceur,  de  vertu  et  de  piété  du  prélat,  furent  re- 
poussées avec  dédain.  Mirabeau  monta  à  la  Iribime,  et  se 
jilaigiiit  des  manèges  de  1  hyj)Ocrisie  ,  et  du  fanatisme  et  des 
lureurs  sacrées.  Les  voix  des  défenseurs  du  côfé  droit  furent 
étouffées  par  les  objurgations  de  Baruave  et  de  Péthion.  On 
ne  répondit  même  pas  à  l'observation  de  l'abbé  Maury,  qui 
demandoit  comment  un  comité,  dit  ecclésiastique,  mais  oii 
)1  n'y  avoif  pas  un  seul  évêque,  prétendoit  «lécider  ainsi  dans 
les  matières  qui  éloient  le  moins  do  son  ressort.  Le  décret 
passa.  Toutefois,  les  évêques  ne  s'écartèrent  point  ,  même 
après  une  telle  déclaration  de  guerre,  du  plan  qu'ils  s'éfoient 
tracé.  Ce  fut  alors  que  l'archevêque  d'Aix  rédigea  le  Mémoire 
suivant,  qui,  dans  les  pajiiers  trouvés  aux  Tuileries,  porte  la 
date  du  i".  décemlue  1790,  écrite  de  la  main  du  Roi.  L'ar- 
rhevêque  auroit  désiré  que  ce  Mémoire  fût  adressé  à  Rome  par 
le  Prince  même,  mais  ensuite  il  l'envoya  en  son  propre  nom: 

«  Los  evêqnes  ont  expose  1rs  principes-  ils  doivrnt  en  admoUre  les 
fonsëquencp.<; j  ils  ont  réclame-  le  concours  de  TEf^iisp  pour  la  division 
«les  diocèse;  et  des  meiropoles;  ils  ont  demande  qii\  lie  iùt  entendue 
par  la  voix  de  son  chef,  et  ils  ne  peuvent  pas  se  refuser  à  la  nouvelle 
division  autorisée  par  sa  Sainteté. 

))  Ils  ont  justement  reconnu  que  les  de'missions  n'e'toient  valides  que 
par  l'accepiatiou  ;  elles  seroicni  donc  valides  quand  elles  seroient -nc- 
t'eple'es  par  le  cliefde  l'Ki^lisf-  elles  seroienl  .'U'ccnlers  quand  sa  .Sam?. 
te'('  auroit  aiitorise  la  nouvelle  division  ,  et  provoque  le  coQSenlcpieot 
titfi  ëvèques. 
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V  Ce  c-onsonlrmcnt,  rettrî  démission  n'eloient  pa*  iililes  rpand  «Iles 
l;iis<oi('nt  sub«i«lf"r  tonlfs  les  difiicultfcs  :  ces  difficuUe's  ne  siio'.isj.proient 
plus  fjiianil  sa  S.iinieic'  a-uroit  autorisé  les  nouvelles  circonscripliL'nS 
des  diocèses  et  des  m('lroi>oles.  i 

.  ))  Il  ne  raRtirfue  éi5a!eiYienl  à  rérection  des  noiiyeaux  cVêcIie's,  selon 
Y n.rpntitinn  des  Pr.ririfies ,  ijne  rinlervrnlion  de  la  puissance  ecclé- 
siastique- il  n'y  manque  rien,  quand  réveipie  diore's:iin  y  donne  son 
consentement,  et  (jnand  le  P.ipe  y  donne  son  autorisation. 

»  Il  éloit  conforme  ,  est-il  dit,  à  ranti'i'tf  i]isf-ipline  de  l'e'glise  gal- 
licane d'alirihufT  aux  nie'tropojitains  rinsliuitioiT  canonique  ;  sa  Sain- 
teté' peut  les  autoriser  provisoirement  à  faiie,  en  son  nom,  ce  qu'ils 
ont  fait  pendant  si  long-temps  en  leur  propre  nom. 

T>  l\  y  a  deux  sortes  dVIretifins ,  ci'lle  des  ciire's,  et  celle  des  e'v<5- 
qiies.  Il  est  dit,  dans  V  Exposition ,  que  les  évêqiies  peuvent  assimiler 
Télection  des  curés  à  la  présentation  des  patrons. 

i>  Il  y  a  plus  de  rapport  encore  entre  l'élection  des  évêqucs  et  la  no- 
mination du  RfjT,  puisque  le  décret  est  revêtu  de  sa  sanction. 

)i  II  semble  que  sa  Sainteté  peut  témoii^ner  son  vœu  pour  une  autre 
forme  créleclion  ,  en  autorisant  les  mélropolit.iins  à  donner  provisoi- 
rement l'institution  canoniipje  aux  évêques,  s'il  n'3'  a  point  de  repro- 
clies  graves  sur  leur  doctrine  et  sur  les  mnenrs,  et  en  donnant  son 
approbation  à  la  collation  qui  seroit  faite  par  les  cvêques  ,  en  faveur 
des  présentés  par  les  électeurs. 

M  On  n'a  point  parlé  de  l'étahlissement  des  vicaires,  dans  V Exposi- 
tion des  Principes ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  principes  contraires  à 
des  formes  suivies  dans  I.t  primitive  Eglise,  et  parce  que  les  évéques 
n'étoient  retenus  que  par  la  crainte  de  contribuer  par  eux-mêmes  à  la 
siqipression  des  cbapilres,  qui  ne  devoit  pas  se  fJire  sans  le  concours 
de  rFgllse. 

)>  II  importe  essentiellement  que  sa  Sainteté  donne  son  approbation 
à  l'ét-iblissemenl  des  vicaires  dans  l'église  catbédrale,  fermant  le  con- 
seil de  l'évê([ue,  sans  que  l'évèque  puisse  perdre  la  juridiction  propre 
qui  lui  appartient  ,  ainsi  qu'à  la  réunion  des  cures  qui  doivent  former 
la  paroisse  dans  l'église  calliédrale. 

))  Il  est  impossible  d'espérer  que  l'assemblée  renonce  à  ces  ùcwx  dis- 
^osition'i  princ:|>ales  ,  la  dém;ivralion  des  luctropoles  et  des  diocèses, 
et  la  formation  de  l'églisf  cnlb(-(lrale  ,  parce  que  ce  sont  ces  deux  dis- 
positions qui  forment  le  rap[)ort  de  la  constitution  civile  du  clergé  avec 
la  conslituiifin  politique  qu'elle  a  donné  à  l'Etat. 

'>  Il  est  bien  juste  que  sa  Sainteté  fasse  des  observations  sur  la  né- 
cessit(;  de  m.iinîenir  également,  dans  toutes  les  paroisses,  l'exercice  de  la 
sollicitude  épiscopale,  sur  rimport.'înce  de  laisser  à  l'évêcjue  le  choix 
des  supérieurs  et  directeurs  du  séminaire,  et  sur  rétablissement  de 
plein  droit  des  curés  sup[»rimés,  comme  vicaires  de  l'église  cathédrale, 
ou  des  paroiscpi;  auxquelles  leurs  paroisses  seroient  réunies  :  mais  on 
n'en  doit  pas  n)oins  reeonnoîiie  la  nécessité  raisonnable  d'admettre 
dans  le  conseil  de  l'évèque  les  supérieurs  et  directeurs  du  séminaire, 
et  d'admettre  comme  vicaire  un  curé  f[ui  semble  devoir  être  consulté 
sur  la  suppression  de  sa  paroisse,  et  (fui  veut  suivra  ses  paroissiens. 
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à  moins  qu'il  n'y  ait  îles  rcproch<-s  graves  sur  la  doctrine  ou  sur  les 
mœurs. 

«  L'arlifle  le  plus  difficile  à  traiter  est  relui  de  l'approbation  pour 
les  prêtres  s^ns  uirt-s.  Le  décret  du  conrjle  de  Trente  est  exprès  j  il 
rappelle  les  règles  anciennes  j  il  est  adopte  par  les  conciles  provinciaux 
de  l'église  gallicane, 

»  Sa  Sainteté  pourroit  surseoir  à  sa  re'ponse.  Il  est  probable  que  les 
cures,  instruits  (des  droits  de  l'épiscopat,  ne  voudront  pas  les  mé- 
connotlre.  ^^  .. 

»  Ttl  srroit  le  resnPiat  ne  ces  observations  : 

5)  i".  Que  sa  Sainteté  autorise  et  confimn'  la  division  des  me'tropoles 
f\  des  év^cbès,  telle  fiiTelle  e'^t  e't;iblie  par  le  décret  de  l'assemblée  na- 
tionale sur  la  cmsiitnl  on  civ'le  du  cler':;e. 

»  2°.  Qu'elle  exhorte  les  inèirnpoHtains  dont  la  nie'lropole  est  sup- 
primée n  roslreinle,  et  les  évêqucs  dont  les  diocèses  sont  supprime's 
0!i  de'memhrc<,  à  donner  leur  consentement  à  cette  nouvelle  division;^ 
par  les  VU'-';  de  sat-e-se  et  de  cliarite'  qui  doivent  tendre  au  mainlita 
delà  rt'ligion  cnihoHque  et  de  la  IranquiTite  publique. 

»  3°  Qu'elle  donne  son  anlorisation  à  l'érection  de<:  nouveaux  evê- 
Ci.e's,  avec  le  consentement  des  cv.Vjues  diocésains  et  des  meïropoli* 
tain«.. 

•»  4°-  Qu'elle  autorise  également  les  mi'tropolitains  à  donner  l'ins- 
titution canonique  aux  nouveaux  e'vêques  ,  en  attendant  qu'd  soit  lait 
nn  îirranetmcnl  définilif. 

«S"  Qm'i'I  e  donne  son  approbation  à  l'établissement  qui  sera  fait 
par  les  e'vèqiies  ,  d'un  notni>rf  de  vicaires  qui  rempliront  les  fonctions 
paroissiales  dan*  Te'tîlise  calbeVIrale,  et  qui  formeront,  comme  d?ins  les 
anciennes  e'glise* ,  le  consrd  habiim  I  et  ptrmanent  <le  l'èvèf]ue,  sans 
que  l'fvèqiic  piii-sc  perdre  In  jurid'rtion  propre  qui  lui  appai  tir  nt ,  ainsi 
qu'aux  réunions  des  cures  qui  doivent  former  la  paroisse  de  Teglise 
cat   e/lr.de. 

«  6".  Qu'elle  exiioite  les  e'v^quee  à  donner  l'insiitution  et  collation 
des  cures  vacintes  à  ci  ux  fp.ii  lui  'eron!  presrnté<;  p,ir  la  voie  dVIertion, 
à  moins  qu'ils  n'iiient  de*  r. tisons  de  la  refuser  pour  cause  de  mneuis  ou 
de  tlorlrine  ,  sans  rien  préjuger  sur  la  forme  des  élections,  en  témoi- 
gnant le  vceu  d'établir  des  élections  conformes  à  l'esprit  de  la  primi» 
tive  Fglise. 

»  Se  reservant  <le  faire  une  re'ponse  idlé'irure  sur  les  difFérens  arti- 
cles non  répondus,  ''U  rt'pondus  provi'-oirement  ». 

On  voit  les  démarches  successives  de  M.  rie  Boisgelin,  par 
les  lettres  qui  suivent,  et  qu'il  écfivit  au  Roi  dans  le  méaic 
temps  : 

«  Sire,  j'ai  écrit  deux  fois  an  Pape  ,  et  par  chaque  courrier,  à  M.  le 
caidinal  de  Pernis  :  j'ai  pri>',  de  plus,  'Vl.  le  eadinal  de  Bcrnis  de 
comniuni(|uer  mes  lettres  tu  Pape.  Je  l'ai  eonjure'  <le  donner  urt-  ré- 
ponse :  je  lui  ai  repré.senté  rpie  nous  étions  dans  le  danger  j  qne  !e  cca^ 
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rage  ^toil  la  loi  <3ii  danger;  (jne  nr>us  «levions  consacrer  les  principes, 
et  fine  c'e'loit  à  lui,  dans  son  rrpns,  dans  s.t  vccuriti;,  loin  ili>  trouble 
et  du  pe'iil,  à  préserver  la  religion  p;ir  des  divisions  s;t^es  et  mi  -urées. 
Nous  aurioiis  pu  les  prendre  ,  ces  voiis  s,igrs«l  noesureis,  si  nous  avions 
e'ii^  assembles  j  nous  ne  le  sommes  pas  :  c'est  à  sa  S.inlete',  lui  ai-je  dit, 
à  faire  ce  qui  ne  de'pend  pas  de  nous. 

»  Je  sais  qu'il  etoil  effraye'  par  les  lillres  de  quelques  e'vcques  que  le 
zèle  avoil  anime's;  je  lui  ai  repondu  que  la  décision  la  plus  sage  seroit 
acceptée:  je  me  suis  eni;:if;é  à  donner  un  IVÏ^ij^eincnt  aiissilol  qu'elle 
seroit  arrive'e,  et  j'ai  ajouté  qu<-  je  ne  pensoi"?  pas'7ju'ancun  évèipie  pût 
s'y  refuser.  J'ai  parle  le  même  lansî-'ige  à  quelques  évoques  qui  m'ont 
paru  approuver  mes  dispositions,  j'i  n  ai  conféré  rn  particulier  avec 
M.  l'archevi^que  de  Toulouse;  je  lui  ai  cimmutiiqué  le  projet  d'un  Mé- 
moire ci -joint,  que  j'avois  préparc  pour  votre  Majesté,  i^e  seroit  un 
Mémoire  que  votre  Majesté  adres'^eroli  an  Pape  par  un  courrier  extraor- 
dinaire :  si  elle  pense  qu'il  y  ail  quelque  inconvénient  à  l'envoyer  par 
elle-mâme,  je  crois  pouvoir  lui  iéj)ondre  que  M.  le  nonre  rn  fera  partir 
un  pour  lui-même,  qui  porleroit  des  di'pèclies  que  voire  M:.iesté  m'au- 
roit  adressées:  mai-,  i\  si  mble  indispensable  alors  qu'elle  lé(  lare  à  l'as- 
semblée, qu'étant  chargi'e  de  l'exécnlion  de  ses  décrets,  elle  se  réserve 
de  prendre  les  moyens  les  plus  doux  et  les  plus  sûrs  pour  prévenir 
tous  les  inconvéniens,  et  qu'elle  en  informera  l'assemblée  dans  un  teru>e 
ue  votre  Majesté  auroit  déterminé,  comme  celui  de  six  semaines,  ou 
eux  mois;  je  suppose  qu'elle  n'a  point  encore  sanctionné  le  décret, 
«tl  tpi'elle  exerceroit  pendant  ce  temps  le  vetn  suspensif.  Je  dois  préve- 
nir votre  jNIajesté,  quiî  les  évèqurs  qui  doivent  se  rendre  à  la  réponse 
du  Pape,  ne  peuvent  pas,  dans  l'cLit  nelncl  d .s  choses,  pr'Her  le  ser- 
ment, sans  réserver  Us  objets  purement  spirituels  :  il  est  donc  d'une 
in<!»  prnsabic  uceessilé  île  retarder  le  sernieni  ju-.qu"après  la  répon'-e  de 
Rome.  Souffrez  que  je  renierrie  votre  iVIa)eslé,  au  nom  Je  tout  le  cleri;é 
de  France,  de  la  peine  qu'elle  éprouve,  et  qui  devunt  plus  .sensible 
pour  nous,  que  la  perle  de  nos  foi  lunes  ». 

II. 

«  Sire,  je  rem'ts  50us  les  yeux  de  votre  Majesié  le  "'Tétuoire  que  j'a- 
dresse à  M.  le  cardinal  de  Bcrnis.  Je  suis  évè,ue  :  j'ai  f.iil  V Ernosi- 
ti  n  des  Principes,  srjjnée  par  les  évèi;u's;  j'en  tire  I  s  conséjuences 
jiiMis;  j'ai  cru  que  rien  ne  pou'oit  faire  une  impression  plus  sensible 
sur  l'esprit  du  Pape.  Voire  Majesté  peut  ju^^er  à  quel  point  V  f.'j pnsitinn 
ilci>  Prinripes  éloil  faite  pour  concilier  lesdifticfiUés  ,  puisque  les  moyens 
de  conciliation  n'en  sont  que  les  consé'jufnces. 

M  II  est  peut-être  à  craindre  que  les  bruits  de  Turin  n'influent  sur 
la  cour  de  Rome  :  on  se  fait  des  illusions,  m  espère  dans  l'opposition 
unanime  du  rlerj;e  de  France;  i!  y  a  quarante  (jualre  mille  curés  :  fiuells 
sera  la  fiib'e  pro[>oi  i;on  de  ceux  f(ni  ne  seront  pas  retenus  par  la  craintr? 
On  pense  que  le  peuple  seroit  .  n  monvetneiit  prun-  la  reb'^ion  :  ce  se- 
roit un  {;iand  mal;  il  n'y  a  rien  qi;i  des  évêqnes  ne  doivi  ni  faire  pour 
Pempècher;  et  ce  m  d  n'arrivera  point,  parce  qu'il  s'ag-l  de  questions 
qui  sont  hors  de  la  portée  du  peuple. 
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»  Il  y  a  deux  principes  que  le  cierge  ne  finit  jamnis  perdre  de  vue. 

»  1°.  Que  la  religion  ne  doit  [loint  être  mêîef  ;ius  discussions  poli- 
tiques j 

')  2°.  Que  FEglise  doit  faire,  dans  la  crainte  d'une  scission,  tout  ce 
qu'elle  peut  faire. 

>■>  Je  d.iis  patlrr  franehemeiU  à  votre  Majesté'  :  il  seroit  à  de'sirer  que 
J  eusse  en  la. liberté  d'aller  moi-même  à  Rome^  je  serai  toujours  prêt  à 
partir  au  pre>'nier  ordre  de  votre  M;ijeslé,  et  il  seroit  possib'e  qu'elle 
n  éprouvât  point  d'c.'.ivqjti on ,  quand  elle  feroit  eonnoîire  quelles  sont 
ses  vues,  quels  sont  mes  senlimi^ns  pour  y  concourir,  "cl  combien  par 
les  circonstances  je  pourrois  conlrihncr  à  leur  exécution.  Voire  Majesté 
me  permeitra  de  lui  présenter,  comme  un  liomma;.;e,  tout  ce  que  je 
pense:  je  ne  veux  être  dévoué  qu'à  votre  personne,  à  voire  Majesté, 
si  elle  croii  que  ji"  puisse  lui  élri'  ulilf.  Je  veux  ("ire  tout  entier  à  elle, 
cl  pour  elle  :  l'intéiêt  ilu  Roi,  criui  de  la  Heine,  voilà  ce  qui  doit  oc- 
cuper sans  cesse  l'esprit  et  le  cœur  d'un  honnête  homme  ». 

A  Paris,  ce  i^r.  décembre  1790. 

III. 

«  Sire,  votre  Majesté  a  la  bonté  de  sentir  mon  embnrras,  et  je  dois 
l'oublier  moi-même  ponr  ne  songer  qu'à  l'inléxH  de  votre  Majesté.  Je 
ne  séparerai  jnmais  la  religion  de  l'Etat,  ni  l'Ftnl  de  votre  personne, 
parce  que  la  religion  et  i'Et.it  tombent  avec  le  Roi.  Il  faut  subir  la  loi 
■des  circonstances,  et  chercher  les  moyens  possibles.  Je  n'ai  pas  |)u  ré- 
pondre dans  le  moment  :  j'ai  voulu  voir  celui  auquel  votre  Majesté 
111  ordonne  de  communiquer  sa  lettre.  Nous  avons  ri'lu  les  discussions 
de  l'a'isemblée  ,  et  cette  sage  et  vertueuse  réponse  qui  de  voit  attirer  toute 
sa  confiance  :  il  semble  qu'on  lui  refuse  jusqu'au  droit  de  prévi-nir  les 
troubles  en  exccnt.mt  les  décrets.  Les  lois  ont  besoin  de  sanction.  La 
constitution  doit  être  acceptée,  et  cette  acceptation  est  forcée.  On  place 
les  décrets,  selon  l'intérêt  du  moment,  dan»;  l'ordre  de  la  constitution 
ou  des  lois.  Le  décret  mêm<'  du  27  n'étoit  rm'un  moyen  d'exécution  j 
rexéention  devoil  être  réservée  au  Roi.  On  le  Iransiorme  tout  à  coup 
en  décret  constitutionnel,  ilc  n'est  pas  tout:  on  consent  bien  à  diviser 
les  pouvoirs  entre  le  Roi  et  les  législatures;  mais  on  distingue  les  lé- 
gislatures du  corps  constituant  •  on  annonce  que  le  corps  constituant 
doit  exercer  tous  les  pouvoirs  pour  établir  la  consiiiulion.  Le  décret  du 
27  en  est  la  preuve  et  l'annonce;  il  transmet  à  l'assemblée  nationale  et 
aux  dé|iartemetis  l'exécution  directe,  sans  aucune  intervention  de  l'au- 
torité rovale:  c'est  sons  ce  rapport  que  le  décret  est  aussi  fâcheux  pour 
I  intérêt  du  Roi  que  pour  celui  du  clergé. 

»  Il  paroît  que  la  lettre  que  votre  Majesté  m'adresse,  qu'elle  compte 
donnt'f  sa  réponse  sienéi,-;  c'est  ensuite  qu'e-lii-  eraint  qu'on  ne  revienne 
à  la  cliarge.  On  m'a  dit  les  motifs  des  chefs;  ils  ne  veulent  point  recon- 
Tuiître  le  recours  a  Rome.  On  annonçoit  le  retour  du  courrier  piour 
le  27;  ils  veulent  le  prévenir.  Si  la  réponse  est  favorable,  ils  ont  le 
droit  de  regarder  l'exécution  comme  la  suite  du  ilécret  antérieur.  Si 
la  rc'ponse  est  négative  ou  même  dilatoire,  ils  accuseront  le  Fa|)e  et  le 
clergé  de  n'avoir  pas  pié\enu  la  rigueur  de  l'exéculiou. 
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>'  Voilà  ce  fj'ie  j'ai  tmiiours  craint.  Le  principe  de  la  cour  (le  nome 
tievoit  ("'tre  tie  faire  tout  ce  rpi'elle  poiivoit  fnM-e,  el  de  ne  ilifferer  «jiie 
ce  qni  pouvoit  être  moins  pressant  el  plus  tliflleile  :  (piMnd  il  ne  man- 
que fftie  des  fnt-nit-s  canonirptes  ,  le  Pape  peut  les  remplir;  il  le  peut, 
il  le  d(Mt;  et  tels  sont  les  articles  que  votre  Maji'sle  lui  avoit  proposés. 

«  f-(\s  évoques  sa£;es  seront  forcés,  en  dépit  d'eux-mcnit»,  tli"  relnser 
le  serment,  si  les  fermes  ne  sont  pas  remplies:  chaque jj^  cipn'  disperse 
ne  pi'iit  pas  y  suppléer;  et  M.  Malouei  semhle  avoicj/onfondu  ce  que 
l'Eglise  peut  faire  avec  ce  qu'on  veut  fair^^j;^  rt^pise. 

))  Si  Ton  éloit  assuré  du  concours  du  PapeTt  de  la  promptitude  de 
sa  réponse,  votre  Wajeslé  pourroit  sanctionner  d'avance  le  tléeret  sans 
inconvénient.  TiCs  départemens  exécuteroienl  le  décret  quand  les  eve- 
ques  se  conrormeroienl  à  la  réponse  du  Pape;  mais  on  ne  peut  pas  com- 
biner des  circonstances  sur  lesquelles  on  e.->t  dans  le  doute  el  dans  l  in- 
certitude. 

))  Si  votre  Majesté  ne  peut  pas  se  défendre  des  instances  repouvelées, 
si  vos  ministres  ne  les  préviennent  pas,  il  importe  sans  doute,  pour 
elle  el  })our  la  chose,  que  son  acceptation  semMe  un  acte  forcé.  Votre 
Majesté  (ait  une  réflexion  bien  intéressante  sur  la  position  de  la  Reine: 
son  intérêt  en  est  un  ]ioiir  fFlat  comme  pour  votre  Majesté';  et  r  est 
pourquoi  il  ne  faut  pns  attendre  que  les  chefs  recourent  encore  a  <les 
altroupemens.  Il  ne  faut  pas  céder  aux  émeutes  :  s'il  faut  céder,  ce  doit 
être  pour  les  prévenir;  et  l'insistance  opiniâtre  de  l'assemblée  devient, 
dans  l'étiit  actuel  ,  la  loi  de  la  contrainte.  Qiu-  deviendroienl  cepenilanl 
les  évêqiies  deslilués?  (jue  deviendroienl  l<s  diocèses,  livrés  à  des  in- 
trus,  cpj'aucune  forme  canonique  n'auroil  légitintés? 

»  C'est  alors.  Sire,  qu'un  second  courrier  doit  arracher  au  Pape  un 
consentement  forcé;  c'est  alors,  qu'instruit  par  ces  tristes  cfFels,  dont 
son  refus  seroit  la  cause,  il  se  presseroit  sans  doute  de  les  réparer.  Il 
se  passeroit  quelque  temps  entre  la  destitution  des  évêipies  et  l'élection 
de  ceux  qu'on  voudroit  leur  substituer,  et  dans  cet  intervalle  on  pour- 
roit recevoir  la  réponse  de  Rome. 

)i  Voilà,  Sire,  le  rc-sultal  de  notre  conférence.  Nous  ne  pouvons  pas 
présenter  à  voire  Majesté  des  movens  oui  seroient  impossibles  dans  les 
circonstances  HCluelles;  il  faut  nous  occuper  de  l'fnte'ièt  qui  doit  péné- 
trer tous  les  bons  citoyens,  celui  de  votre  Ma)eslé  même,  et  elle  peut 
juiier  <à  <piel  point  nous  en  avons  fait  le  principal  n'ijet  de  toutes  nos 
réflexions  :  pour  moi ,  <lestiné,  par  un  sort  bizarre  ,  à  devenir  la  victime 
de  tout  ce  que  je  puis  faire  de  plus  sage  et  de  phvs  utile,  je  n'ai  d'au- 
tre consolation  que  de  remplir  mes  pénibles  devoirs,  et  de  marquera 
■votre  Majesté  tout  mon  dévouement  pour  elle  ». 

Ail  surplus,  ces  projefs  et  ces  tenfatives  échouèrent  com- 
plfMeiîienl.  Les  meneurs  de  l'asseiTiblée  coustituanle  ne  vou- 
loient  point  de  conciîialion  :  ce  qu'ils  ciierchoient ,  c'étoil  l'ar- 
baissemen!  du  clei'gé.  Loin  de  vouloir  se  concerter  avec  Ptome, 
ils  aspii oient  à  mortifier  le  Pap"  ;  et  le  jansénisme  des  uns,  et 
l'c.'piit  phiîosopîsique  des  autres ,  se  faisoient  un  plaisir  d'hu- 


milier  les  ëvéqiies,  et  de  mettre  l'Eglise  sous  le  joug.  Camus, 
i-)rinci]>;il  auteur  de  la  constitution  civile  du  clergé,  pressoit 
l'acceplation  du  décret  du  27  novembre,  avec  l'opiniâtreté  la 
plus  importune  On  savoit  que  le  Roi  avoit  consulté  le  sou- 
verain Pontife.  Ce  fut  une  raison  pour  le  harceler  davantage. 
Camus  dit  tout  haut,  dans  l'assemblée,  qu'il  ne  falloit  souf- 
frir de  la  parL  du  Roi  aucun  refard  apri  s  les  huit  jours  qu'on 
lui  avoit  accorde»  p**-—  se  décider.  Il  craignoit,  dans  sa  ru- 
desse janséniste,  de  paroilre  avoir  quelque  égard  pour  la  dé- 
licatesse de  conscience  de  ce  Prince,  et  d'avoir  l'air  d'atten- 
dre l'approbation  du  Pape  :  l'honneur  de  l'assemblée  auroit 
été  compromis  par  une  telle  modération,  (^hasset  demanda 
que  le  président  allât  chercher  sur-le-champs  la  réponse  du 
Roi,  et  que  ce  qu'il  y  avoit  de  défectueux  dans  celle  que  S.  M. 
avoit  donnée  précédemment  fut  corrigé.  Barnave  prétendit 
que  le  droit  de  l'assemblée  s'élendoit  à  tous  les  actes  néces- 
Siires  pour  faire  exécuter  la  constitution.  On  finit  par  décré- 
ter que  le  président  iroit  demander  au  Roi  une  réponse  signée 
we  lui,  et  contresignée  du  ministre.  Les  factieux  faisoient 
circuler  des  écrits  injurieux  an  Roi,  et  des  orateurs  de  groupes 
l'insultoieut  publiquement,  f^e  ministère  craignit  que  le  parti 
révolutionnaire  ne  se  portât  à  quelque  extrémité,  et  il  décida 
le  Roi  à  donner  sa  sanction.  Elle  fut  envoyée  le  27  décembre. 
Nous  verrons,  dans  un  second  article,  les  suites  de  c^'tie  me- 
sure, l'embarras  du  Roi  relalixement  à  ses  Pâques,  sa  lettre 
à  l'évêque  de  Clermont,  et  la  réponse  du  prélat. 


-^Câ^^^^f'— :î<^e>Ê:=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Nous  avons  différé,  par  discrétion,  à  rendre 
compte  de  quelques  noiriinaliiiiis  d'évêques,  en  l'einpla- 
cemenl  de  ceux  qui  ont  refusé.  Mais  la  plupart  de  ces 
■nominations  étant  publiques,  et  quelques-unes  même 
ayant  été  annoncées  dans  un  jouniid,  nous  les  don- 
nerons ici  toutes.  M.  de  la  Porte,  év<*que  de  Carcas- 
sonne,  qui  a  voit  été  nommé  à  Narboune,  passera  à  Auscli, 
à  la  place  de  M.  de  Chabot;  M.  Fouruier,  évêque  de 
Montpellier,  sera  archevêque  de  Narhonue,  et  M.  l'abbé 
deChièze,  missionnaire  dans  le  Midi,  et  ancien  grand- 
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vicaire  de  Narbomie,  est  nommé  évêque  de  Montpellier. 
Les  îuilres  mttniiialioris  sont:  Pour  Gap,  à  la  place  do 
M.  Tabbé  de  Siiiéfy,  M.  l'abbé  de  Villcneuve-Bargeinoiit, 
curéde  Loigues,  et  ancien  chanoine  d'Aix  ;  pou-  Vannes, 
à  la  place  de  M.  ÏM)é  de  Tievern,  M.  i'ab'/é  de  Bi  ne  , 
curé  de  Guérande;  pour  Saint -Flonr  ..  la  place  de 
M.  l'abbé  de  Rochebiune,  M.  Tabné  oc  iViallian,  ancien 
premiei- aumônier  de  Madame,  comtesse  de  Pi'ovence^ 
pour  Montauban,  à  la  place  de  iVI.  i'al)bé  de  Maccaitliy, 
M.  l'abbé  de  Beauregard,  curé  de  la  cathédrale  à  Poi- 
tiers; pour  Marseille,  à  la  ])liice  de  M.  l'abbé  Besson  , 
IVl.  l'abbé  de  Mazenod  ,  ancien  grand  vicaire  et  dignitaire 
d'Aix;  pour  Aire,  à  la  place  de  M.  l'abbé  Bigex,  M.  l'abbé 
Dubois,  gCinid-vicaire  de  Metz,  et  anciennement  de  Soia- 
soirs  ;  pour  Boulogne,  à  la  place  de  M.  l'abbé  du  Bréau, 
Âl.  l'abbé  de  Bicucourl,  cluiioine  honoraire  d'Amiens. 
On  dit  qtie  ce  dernier  retuse.  Il  ne  le^te  plus  que  Cu^ljcs 
dont  nous  ayons  à  annoncer  la  nomination;  car  nous 
avons  publié  précéuemmenl  celles  de  Blois,  de  Bayeux, 
de  8éez  et  de  8aint-('laude. 

—  Un  graîid  nombre  de  fidèles  s'étoient  rendus  aiî 
Monl-Valérien ,  le  li,  pour  la  céléî)ralion  de  la  lêle  et 
l'ouverture  de  la  neu  vaine.  M.  l'ancien  archevêque  dAlbî 
a  officié  ,  et  M.  le  supérietir  des  missionnaires  a  prononcé 
le  discours  le  matin  ,  et  faii  les  stations  le  soir.  Celles-ci 
n  ont  fini  qu'à  la  nuit. 

—  La  lêle  de  l'Assomption  a  été  remarc^uable  à  Pci'- 
pignan  par  une  premiùie  couiniunioti  de  vingt-deux 
militaires.  M.  Rouquetle,  aumônier  de  la  légion  du 
Lot,  les  prépaioît  depuis  long-temps, , et  ils  ont  rejnpli 
cet  acte  de  religi<Mi  de  manièie  à  prouver  leur  dé.^ir 
sincère  de  servir  Uieu.  I!  paroif  que  leur  exemple  ne 
sera  pas  pei'du.  Lîuviron  cent  vingt  militaires  font  déj;» 
donné  ou  se  disposent  à  le  suivre.  iM.  l'abbé  Rouqucîlu 
les  instinit  avec  beaucoup  de  zèle,  il  a  prononcé,  pen- 
dml  la  cécémonie  dont  nous  paiions,  deux  di-cotir.s 
Irès-touciiann.  Quoiqu'il    ne   ioil    uuiuônier  que  d'une 
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légion,  il  étend  ses  soins  buv  tous  les  militaires  qui  sont 
à  l-*enjignan.  Sa  bouté  pour  les  soldais  achève  ce  que 
ses  iusliuclious  ont  conmicncé. 


N>MJVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Une  oruôniiance  du  Roi,  du  12  seplembre,  porte 
que  S.  M.  ayant  accepté  la  démission  que  lui  a  otïerte  M.  le  duc 
de  Feltie,  a  uorumé  luinisfre  secrétaire  d'Elal  au  département 
de  la  guerre,  JM.  le  maréchal  Gouvion-Saiul-C_yr.  M.  le  comte 
Mole  remplace  ce  dernier  au  ministère  de  la  marine^  il  a  prêté 
serment,  le  i3,  entre  les  mains  du  Pioi. 

—  M.  le  duc  de  Feltre  a  eu  une  audience  du  Pvoi ,  et  est 
resté  assez  long-temps  avec  S.  M. 

—  MoNSiruR  est  parti,  le  i5,  pour  Compiègne.  Les  Princes 
ses  fils  et  les  Princesses  s'y  étoient  rendus  la  veille  ,  à  l'excep- 
tion de  Madame,  qui  les  avoit  quittés  à  Senlis,  et  étoit  allée 
déjeûner  à  Chantilly,  chez  le  prince  de  Coudé.  S.  A.  R.  étoit 
de  retour  pour  le  dîner  du  Roi. 

—  Madame,  duchesse  d'Angoulènie  ,  accompagnée  de 
M"'',  le  prince  de  (onde,  a  daigné  visiter,  le  i5  septembre, 
en  passant  par  Senlis,  l'établissement  de  cette  ville  ,  oii  sont 
admis  les  jeunes  gei.s  que  l'association  paternelle  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis  et  du  Mérite  Militaire  fait  élever  à  ses 
frais.  S.  A,  R.  ,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement dans  l'oratoire  de  la  maison,  et  rhommage  des  ins- 
tituteurs, a  parcouru  les  dortoirs,  salles  d'étude,  réfectoire, 
infirmerie,  etc.  ,  avec  le  plus  grand  intérêt.  Elle  a  bien  voulu 
se  faire  donner  la  liste  des  élèves,  adresser  la  parole  à  plu- 
sieurs d'entr'eux,  s'uiformer  de  leur  application  ,  et  leur  re- 
commander surtout  l'étude  et  la  pratique  de  la  religion.  Mal- 
gré le  désir  qu'elle  avoit  témoigné  de  ne  pas  trouver  de  per- 
sonnes étrangères  dans  la  maison,  les  habilansdela  ville  se  sont 
réunis  sur  son  passage,  et  il  a  été  impossible  de  se  refuser 
aux  désirs  em])ressés  que  les  personnes  les  plus  distinguées 
teiiioignoient  de  la  voir,  et  de  mêler  leurs  cris  de  ^ive  le 
Roi!  vive  Mjdjme!  vh'c  Ms''.  le  prince  de  Coudé!  à  ceux 
dont  retenlissoient  la  maison.  La  bonté  touchante  avec  la- 
quelle S.  A.  R,  s'est  déclarée  protectiice  de  l'établissement 
ne  peut  qu'animer  de  plus  en  plus  l'ardeur  des  instituteurs 
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déjà  réunis,  et  de  ceux  de  leurs  confrères  à  qui  les  circr)ns~ 
tances  n'ont  pas  encore  permis  de  s'iissocier  à  leurs  travaux. 

—  M.  Lepreslre  de  Cliàleaugiron  est  noinuié  vice-président 
de  la  17"^.  section  du  collège  électoral  de  la  Seine,  en  rem- 
placement de  AI.  le  comte  Elie  de  Périgord.  M.  Leli-sier  est 
nommé  vice-président  de  la  3".  seclion  du  coll<e'  électoral 
d'Indre  et  Loire,  en  remplacement  de  M.  Quins-   1. 

—  M.  le  général  Dubreton  est  non...  t  nujandant  de 
la  iS*^.  division  militaire  (llouen),  en  remplacenipnt  de 
M.  O'Mahonv,  admis  à  la  retraite.  M.  le  général  Casteix  est 
nommé  commandant  de  la  5".  division  militaire  'Strasbourg), 
en  remplacement  de  AI.  Dubreton. 

—  Deux  ordonnances  du  Roi  autorisent  rin«cription  au  livre 
des  pensions  du  Trésor  royal  5  la  preimère  ,  de  1 1  i  ,90'7  soldes 
de  retraites,  montant  à  la  somme  annuelle  de  3q,2i8,C)3i  fr.  ; 
et  la  deuxième,  de  663?»  autres  soldes  de  retraites,  formant 
une  somme  annuelle  de  2, 706, 3 1 1  fr. 

—  D'après  les  nouveaux  arrangemens  pris  par  le  trésor,  la 
banque  de  France  payera  le  semestre  échu  de  la  dette  perpe— 
sueile,   à  bureau  ouvert,  à  dater  du  •?■?.  septembre. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  fait  publier  un  avis  aux  élec- 
teurs du  département.  Ceux  qui  auroient  négligé  de  se  faire 
inscrire  seront  reçus  jusqu'au  dernier  jour.  Ai.  le  préfet  ne 
croit  pas  avoir  besoin  de  rappeler  aux  électeurs  l'importance 
de  leurs  fonctions,  et  de  les  eng.Tger  à  se  rendre  à  leurs  sec- 
tions respectives.  Chaque  section  se  tiendra  dans  un  grand 
local  qui  se  trouve  à  sa  portée,  et  qui  est  indiqué  à  la  suite 
de  l'arrêté  de  AI.  le  préfet. 

—  AI.  le  préfet  de  police,  informé  que  plusieurs  personnes 
refusent  les  pièces  de  3o  sols  et  de  i5  sols,  a  fait  afficher  que 
ces  pièces  avoient  toujours  la  même  valeur,  et  qu'il  étoit  dé- 
fendu de  les  refuser. 

—  Les  Censeurs  européens  viennent  de  faire  paroîlre  leur 
cinquième  volume. 

—  Wilfred  Regnault,  condamné  à  mort  par  la  cour  d'as- 
sises de  l'Eure,  réclame  contre  la  dénomination  de  septem- 
briseur et  de  terroriste  qu'on  lui  avoit  domiée. 

—  La  cour  prevôtale  de  Lyon  s'occupe  du  procès  des  in- 
surgés des  paroisses  de  Savigny,  Saint-Germain,  Bullv  et 
Saint-Bel.  Les  prévenus  sont  au  nombre  do  vingt-deux. 

—  Le   tribunal  correcUonuel  de  Trévoux,  a,  le  27  août, 
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condamné  Jean  Charnay  à  cinq  ans  de  prison  ,  5o  fr.  d'amen- 
de, cinq  nus  de  .siir\  eillance,  et  dix  ans  de  privation  de  ses 
droils  civils  ,  pour  avoir  pris  le  nom  de  l'usurpateur  et  répandu 
des  nouvelles  alarmantes.  Faguet  et  Cond)es,  se-;  complices,  ont 
été  con''amnés  à  trois  mois  de  prison  fX  5o  fr.  d'amrnde.  Char- 
nay, par  i.  "e  imposture  douljlement  criminelle,  se  faisoit  passer 
pour  l'ex-e.  -^ereur,  débitoit  des  nouvelles,  et  escroquoit  de 
l'argent  sous  c  •  ...  11  commença  ce  rôle  au  mois  de  juillet 
dernier,  affectant  des  grands  airs,  recevant  des  hommages  et 
trompant  des  paysans  crédules.  11  annonçoit  que  ses  armées 
alloient  entrer  en  France,  qu'elles  ravageroient  tout.  Ce  n'é- 
loi*  pas  sa  faute  si  le  blé  étoil  cher  j  il  eu  avoil  envové  autant 
qu'il  falloit  ])our  nourrir  la  France  pendant  l'année  j  mais  cela 
iroit  mieux  par  la  suite.  Napoléon  11  régneroit,  et  lui  seroit 
son  lieutenant-général.  11  laissoit  voir  un  ruban  rouge,  qu'il 
porloit  sous  sa  chemise.  Il  berça  de  raille  contes  ridicules  la 
femme  Yalençot,  à  Pvancé,  qui,  dupe  de  ses  impostures,  lui 
donna  environ  200  fr.  et  des  provisions  pour  plusieurs  jours. 
Il  prometloit  des  places  et  dislribuoit  quelqu'argent.  Le  3i 
juillet,  il  étoil  à  Bourg;  il  alla  à  Maçon,  et  revint  ensuite  à 
Bourges.  11  avoit  été  reconnu  par  un  nommé  Bertholon ,  qui 
avertit  M.  le  procureur  du  Pvoi.  Dès-lors  on  se  mit  à  la  pour- 
suite de  Charnay,  et  il  fut  arrêté  le  14  août.  M  .  Françav,  pro- 
cureur du  Roi,  dans  le  résumé  qu'il  a  fait  de  l'ailaire,  a  tracé 
rapidement  le  tableau  de  la  conspiration  qui  éclata  au  mois 
de  juin  dernier,  qui  avoit  pour  but  de  renverser  le  gouverne- 
ment royal,  et  do.nt  les  jtreniiers  effets  se  sont  fait  senlir  à 
Trévoux  et  aux  environs.  11  a  rappelé  les  contes  absurdes  par 
lesquels  on  égaroit  !e  peuple  des  campagnes  et  les  bruits  d'in- 
surrection qu  on  répandoit.  La  réxolution  devoit,  disoit-on  , 
éclater  au  mois  d'août,  puis  au  mois  de  septembre.  Les  aven- 
tures de  Charnay  devroicnt  dégoûter  les  habitans  ôes  cam- 
pagnes de  leur  crédtdifé.  Ils  croient,  comme-des  oracles,  des 
imposteurs  q;ii  leur  débitent  des  nouvelles  trouvées  renf  fois 
fausses,  et  se  laissent  tromper  cent  fois  par  les  mêmes  gers 
dont  ils  ont  déjà  eu  occasion  de  recounoître  la  malveillance  ou 
la  folie.  Les  debat.«  de  l'aftaire  Charnay  ont  prouvé  l'impu- 
dence de  ce  personnage  et  la  siniplicilé  de  ses  dupes.  Malheu- 
reusement il  n'v  a  que  trop  daîis  les  campagnes  de  ces  faiseurs 
de  nouvelles  plus  ou  moins  absurdes,  et  de  ces  pauvres  gens 
disposés  à  les  adopter  et  à  les  répandre. 


(Samedi  20  septembre  iS i / .^  (iN^.  3:^5.) 


Essai  anaîjtique  sur  les  lois  nalurelles  de  l'ordre  social , 
ou  du  Poui^oir,  du  Ministre  et  du  Sujet;  i  ai"  M.  de 
Bonald.  Seconde  édilion  (i). 

Ce  litre  fait  déjà  pressentir  les  plus  liault  s  considé- 
rations politiques;  et  en  effet  M.  de  Bonald,  euliaîaé 
vers  ces  grands  objets  par  son  ^oiil ,  et  peut-être  aussi 
par  le  spectacle  des  erreurs  et  (.les  catastroph'  s  dont 
il  a  été  lénioin,  s'est  livré  particidièrcnicut ,  dans  cet 
ouvrage,  à  ces  graves  inédilatiuns,  el  à  ces  recher- 
ches jirofoudcs  dont  cpielcpies  es|jrils  supérieurs  ont 
seuls  le  secret.  ]J Essai  est  un  cours  de  [)oluique  d'au- 
tant plus  picpiant,  cpi  il  conirasle  à  chaque  page  avec 
les  sy^slêuics,  et  encore  plus  avec  la  pratique  des 
gouverneniens  sous  lesquels  l'auieur  conçut  et  }»ublia 
d'abord  sa  théorie.  Nous  allons  tâcher  d  en  donner 
une  idée,  fort  inconiplète  à  la  vérité,  mais  qui  du 
moins  uieltra  sur  la  voie  ceux  qui  aiment  ces  sortes  de 
spéculations. 

Toute  société  est  composée  de  trois  personnes  dis- 
tinctes, que  l'on  peut  appeler /.'e/-507ï«ej  sociales.  Ce  sont 
le  pouvoir,  le  ministre  et  le  sujet,  qui  reçoivent  dif- 
férens  noms,  suivant  les  diveis  états  de  société;  père, 
mère,  enfans,  dans  la  société  domestique;  Dieu,  prê- 
tres, fidèles,  dans  la  socié-é  religieuse;  rois,  nobles, 
peuple,  dans  la  société  politique.  Le  pouvoir  druis  la 
société  est  ce  qui  veut  et  ce  qui  agit  pour  la  conser- 

(i)  Vol.  in-S".  ;  prix  ,  4  fr-  et  5  fr.  franc  de  port.  Au  bureau 
du  Journal, 
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Vîdion  de  la  société;  sa  volonté  publique  est  la  loi, 
et  son  action  publique  est  le  gouvernenient.  Cette  ac- 
tion sociale  s'accomplit  par  deux  devoirs  ou  fondions, 
celle  de  '"i^cr  et  celle  de  conibailre;  ce  qui  coujprend 
toutes  les  ,  mêlions  particulières.  Ceux  qui  les  rem- 
plissent soiU  ''^'  ..  .nistres,  suivant  le  sens  du  mot 
ministrare.  Ainsi,  l'auteur  nentend  point  ici  par  mi- 
nis'tres  ceux  qui  portent  ordinairement  ce  nom  dans 
le  re'ginie  aeluel  de  nos  sociétés  européennes,  mais 
tous  ceux  qui  accomplissent  sur  le  sujet  i'aciion  du 
pouvoir.  Celte  division  de  pouvoir,  de  ministre  et  de 
sujet  convient  à  toutes  les  espèces  et  à  tous  les  âges 
de  la  société,  de[)uis  l'étal  sauvage  jusqu'à  l'état  ci- 
vilisé; car  dans  toute  société  il  Paul  qu'il  y  ait  une  per- 
sonne qui  veuille  et  qui  exécritf'  par  le  rninisière  dune 
seconde  personne,  et  pour  l'avantage  d'une  troisième, 
qui  est  le  sujet  de  l'aeiii-n. 

L'auteur  applique  le  même  ordre  d  idées  à  la  re- 
ligion. Dieu  est  le  premier  pouvoir,  et  la  source  de 
tous  les  antres.  C'est  lui  f(ui,  dans  la  création,  or- 
donna, et  tout  fut  créé;  c'est  lui  (jui  a  établi  les  km 
par  lesrjuelles  tout  se  repioduiî  et  se  <"onserve  dans 
la  nature.  Cet  être,  volonté  nniverseJle,  cause  pre- 
niièie ,  a  été  connu  de  Ions  les  peuples,  et  exprimé 
chez  presque  tous  par  un  monosvllabe,  ceSt-à-dire, 
par  !e  signe  le  plus  simple  de  rid('e  la  plus  générale. 
Les  athées  le  nient;  mais  M.  de  Bonald  leur  prouve 
que  riiomnie  n'a  pas  pu  inventer  la  Divinité,  et  que 
le  don  seul  de  la  parole  manifeste  l'existence  du  Créa- 
teur, ïl  lie  ainsi  souvent  les  considérations  religieuses 
et  morales  aux  questions  politiques;  car,  dit-il,  il  ne 
suffit  pas  de  considérer  la  religion  sous  un  point  de 
vue  pai  liculic!  )  et  relativement  à  l'individu  doul  eWe 


(  179  ) 
doit  réi^Ier  les  mœurs,  il  l'aiii  la  considérer  aussi  re- 
lalivenieut  à  la  société  donl  elle  doil  ré<^ier  et  sanc- 
tionner les  lois,  en  donnant  ce  cjii'on  ne  peut  trou- 
ver ailleurs,  une  raison  au  pouvoir  de  cou  .nander, 
et  un  uioti{' au  devou'  d'oliéu". 

Le  pouvoir  suprême  ou  Ja  so  -"^rai  tié  vient-elle 
do  Dieu,  ou  r<'sid<'-t-elle  dans  riiouinie  et  dans  le 
peuple?  C'est  encf)re  là  une  question  obscurcie  dans 
ce  siècle  ori^uedlcux  et  dispuieur.  Les  aihées  et  les 
déistes  placent  la  souveraineté  sur  les  honuues  dans 
ceux  mêmes  qu'elle  doit  contenir,  et  le  théiste  la  met 
dans  la  raison  de  Dieu  créateur  et  conseyrYa'eur.  Bien 
loin  que  les  hommes,  livrés  à  eux-mênjies,  eussent 
consenti  à  un  état  qui  exii^^e  le  sacrifice  de  leurs  pas- 
sions, on  les  voit,  au  conh\ure,  placés'  forcément 
dans  cet  ordre  social,  toujoius  antérieur  à  l'exis- 
tence de  cijacun  ,  se  refuser  à  ce  sacrifice,  et  pro- 
fiter de  toutes  les  occasions  pour  se  nuire  et  s'oppri- 
mer. Ces  deux  systèmes  sur  la  souveraineté  de  la  so- 
ciété correspondent  pariai lenieni  à  d<  ux  systèmes  sur 
Ja  souveraineté  de  l'homme  sur  lui-même  ou  sur  sa 
paison  ;  les  uns  ne  donnant  d'auire  rè^le  à  sa  raison 
que  sa  raison  même,  et  les  autres  lui  assignant  dans 
une  loi  divine  une  rè^le  supérieure  à  sa  raison.  Les 
premiers  se  mettent  par-là  dans  l'impossibihié  de  re- 
dresser la  raison  humame,  si  elle  s'égare,  copime  de 
redresser  le  peuple,  s'il  abuse  de  son  pouvoir.  Ausà 
a-t-on  vu  les  protestans  consacrer  ce  principe,  que 
la  raison  des  hommes  n'a  pas  besoin  d'autorité  visible 
pour  régler  sa  croyance  religieuse;  principe  qui  a 
produit  la  révolution  religieuse  du  16'.  siècle,  et  a 
substitué  le  sens  privé  (^  l'inspiraliou  particulière  à 
l'autorité  de  l'Eglise;  comme  de  nos  jours,  les  révo- 
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luiionnaires  ont  consacré  ce  ])!incipe ,  que  l'au'oriié 
des  peuples  n'a  pas  bcsoni  d'avoir  raison  pour  valider 
ses  iiicles  poiilupies,  principe  (i<"  révolmion  [)oliti(pie 
professv'  autrelbis  j)ar  Juricii,  et  if'pélé  par  des  pu- 
blicistes  i.  ^dernes  qui  oni  pi'ri  victunes  de  ses  con- 
séquences. 

M.  de  Bonald,  cîierclianl  dans  la  société  religieuse 
le  modèle  des  autres  soci{''Lcs,  e^îamine  conunent  le 
pouvoir  s  y  exerce.  Dieu  insuinra-l-il  les  hommes  par 
lui-niéiue,  et  en  leiu'  parlant  iiamédiaternenl  .'*  Une 
telle  int/Tvenlion ,  qui  seroii  de  tous  les  temps  et  de 
tons  l<\s  lit'ux  ,  miracle  toujours  subsistant,  ne  paroît 
pas  dans  i'ordre  de  la  Piovidence.  Eclairera-i-il  cliaque 
individu-pàr- une  inspiration  particulière?  C^c  moyen, 
imaginé  par  les  protestans ,  ouvre  la  porte  à  la  four- 
berie, à  lenthousiasme  et  au  fanatisme.  Rousseau  a 
}>i('n  âiissi'jà' prétention  que  Dieu  écrive  cliacundfe 
iios  devoirs  an  foinl  de  notre  cœur;  mais  cliâcun  sera 
toujours  j'ige  de  ce  qui  est  écrit  dans  ce  livre,  où  lui 
seul  peut  Ire.  C'est  "à  |>eu  j>rès  par  le  même  sophisme 
que  Jean-Jacques  proscrit  la  prière  comme  inmilc, 
et  même  absurde  ,  puiîSfjii'eîle  ne  peut  changer  les  lois 
générales  de  l'univers.  Sails  doute,  d:t  M.  de  Bonald, 
l'iioumie  religieux  ne  detnande  pas  à  Dieu  de  suspen- 
dre la  marche  des  lois  gém'raies,  mais  d'arrêter  les 
efiefs  de  ses  passions  ,  et  de  elles  des  autres  hommes 
qui  l'empêchent  d  être  en  harnionie  avec  ces  mêmes 
lois  générales.  Cette  deujaude ,  sans  doute,  est  rai- 
sounai)le;  car  les  passions  humaines  peuvent  être 
changées  ou  comprimées,  puisqu'elles  rjc  sont  réglées 
par  aucune  loi,  et  qu'elles  agissent  même  contre 
toutes  les  lois.  Dieu,  dira-l-on,  connoît  nos  besoins: 
oui;   mais  il  veut  que  nous  les  comioissions   nous- 
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mcines,  puis({i3e  c'est  la  preni;ère  coudiuon;  n^'ccs- 
s.'iirc  j)Oiir  cire  soiilaj^é.  11  veut  sitrlonl  qne  nous  im- 
ploi  lous  son  secours;  el  re  rapjiort  du  <.wjri  au  |>ou- 
volr,  est  lui-même  une  loi  ijénc'rale  de  Fordi'  sriclal , 
comme  le  ra|)|)Oi't  du  pouvoii"  au  sujet.  A  (  reste,  il 
est  tout  simple  que  ceux  qui  nicu  ^  -e  jua  ail  [-ai  Je 
aux  honmies,  ne  veuillent  pas  que  riiomme  parle  à 
Ja  Divinité,  et  (ju'iîs  ne  connoisseul  plus  de  devoir  ià 
oii  ils  ne  voient  pas  de  [louvoir. 

Dieu  emploie  doue  des  moyens  dans  l'ordre  de  la 
nature  humaine  poiu^  intimer  ses  volontés  aux  houimes. 
Il  donne  la  mission  à  des  hommes  qui  parlent  en  son 
nom,  et  que  l-^s  sujets  sont  oLhgés  d  écouler.  Les  or- 
ganes des  volontés  divines  s'appellent  aussi  le  pou- 
voir, quoique  snhoidonné  au  |)Ouvoir  souverain.  f>ous 
ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  ses  cousidéi  allons  sur 
l'unité  physique  de  ponvou"  dans  toute  espèce  de  so- 
ciéié,  m  même  dans  l'application  de  cette  théorie  à  la 
société  reli^âcuse,  et  dans  ses  réilexions  sur  l'ilomme- 
Dieu  et  sur  le  syslèuie  soci;il  dos  chrétiens.  Ses  ré- 
flexions sont,  en  f^énéral,  neuves,  i^n-andes  et  I()rles; 
mais  peiU-étre  ne  sont-elles  pas  susceptihles  d'ana- 
lyse, et  il  est  du  moins  cerlaiu  (ju'on  les  lira  avec 
pins  de  plaisir  dans  l'ouvrage^,  que  dans  l'extrait  né- 
cessairement un  peu  sec  que  nous  en  présenterions. 

A  la  fin  de  ce  chapitre.,  M.  de  Bonald  se  propose 
encore  cette  question  :  S  il  y  a  entre  les  sujets  cl  le 
pouvoir  un  pacte  social  ;  et  il  étahlit  que  ce  pacte  est 
une  chimère  dans  la  société  religieuse,  dans  la  l'amille 
et  dans  la  société  politique.  IjCs  raisons  qu'il  en  donne 
sur  ce  dernier  poml  mentent  d'autant  plus  l'attention, 
que  Ton  connoît,  à  cet  égard,  les  rêveries  des  puhli- 
cisles  modernes. 
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La  loi  esi  l'expression  de  la  volonté  du  souverain, 
proniuli^née  par  le  pouvoir,  pour  êlre  la  règle  du 
snjft.  L(^s  lois  sont  aussi  le  résvilJat  des  rapports  na- 
tiirtls  ei.  '-e  les  êtres;  dednMion  assez  semblable  à  la 
première,  puisque  c'est  Dieu  qui  est  auteur  de  ces 
ra|)ports  enln  '  _  v  .res.  Dieu  a  révélé  à  l'houime  la 
counoissance  de  ces  rapports;  il  l'a  fait  [)ar  l'Ecriture 
que  nous  révérons  comme  sa  parole.  On  jugera  qui 
avoil  de  plus  nobles  sentin)ens  de  la  dignité  de  l'honi- 
nje,  ou  de  ceux  qui  ne  vouîoient  obéir  qu'à  Dieu,  ou 
de  ceux  qui  vouîoient  absolument  n'obéir  qu'à  l'hom- 
me. A  la  nécessité  dos  communications  faites  aux 
liommes  par  une  parole  divine,  est  liée  la  nécessité 
que  l'homme  ait  reçu  de  !a  Divinité  Tait  de  la  pa- 
role, et  même,  dit  M.  de  Bonald,  l'art  de  Téciiture. 
Il  dislingue  deux  espèces  de  lois,  la  loi  parlée,  et  la 
loi  écrite;  deux  espèces  de  sociétés,  la  société  nais- 
sante, et  la  société  accomj)lie;  tleux  degrés  dans  la 
religion,  la  religion  primitive  et  naturelle,  et  la  re- 
ligion révélée,  qui  en  est  le  complément.  11  trouve 
lé  type  de  toutes  lés  lois  dans  le  Décalogiie  qui  ex- 
prime les  rapports  des  honunes  avec  Dieu  et  avec 
etix-mêmes,  et  dont  la  tradition  avoit  conservé  Fa  trace 
là  où  le  texte  s'étoil  effacé.  IjCS  lois  parilculièies,  dé- 
rivées de  cette  source,  doivent  êlre  conformes  à  la 
nature;  on  en  convient  dans  le  principe,  ruais  les 
modeines  se  divisent  dans  l'application.  Ici  l'auteur 
compare  les  sociétés  anciennes  avec  les  sociétés  mo- 
dernes,  et  le  paganisme  avec  le  christianisme,  et  il 
montre  la  raison  de  la  différence  de  leur  état  et  de 
leur  sort  dans  la  différence  de  leur  lé;i;islation.  Ce  mor- 
ceau n'est  pas  un  des  moins  neufs  et  des  moins  inlé- 
ressans  de  YEssai. 
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Le  cliapiire  V  est  coi^sacré  à  des  considérations  sut 
les  minlslres,  leurs  fondions  cl  leurs  devons.  f,es 
nrincioides  de  ces  foueiions  sont,  dans  la  dieorie  de 
l'anlenr,  de  juger  cl  de  comLaHre  ;  ce  qu'il  applifjue  à 
toutes  les  espèces  de  sociéiés.  F^es  nnnisir^  sont  né- 
cessiùres  dans  toute  société,  comme  u'""  apport  na- 
lurel  entie  îe  pouvoir  cl  !e  sujei.  i-  pouvoir  n'agit 
fjue  par  eux,  et  n'est  présent  à  la  société  que  par  leur 
action.  ToiU  ce  que  M.  de  Bonald  dit  sur  leurs  de- 
voirs, est  noble,  ujora!  et  profond. 

Dans  le  dernier  cliaj)iirc  ,  l'auteur  traite  de  la  fixité 
du  pouvoir.  Il  oppose  a  l'éiat  variable  de  sociéié,  1  hé- 
rédité du  pouvoir,  si  favorable  à  la  stabilité  des  Etals. 
Ainsi,  il  assigne  une  raison  de  la  force  de  la  religion 
catholique  dans  la  fixité  du  pouvoir  et  dans  la  perpé- 
tuité du  ministère ,  et  il  trouve  aussi  la  cause  de  la  foi- 
blesse  des  sectes  dans  les  variations  de  leur  doctrine 
et  dans  l'amovibilité  de  leur  ministère.  Le  ministère 
participe  à  la  nature  du  pouvoir;  il  est  auiovible  dans 
les  Etats  populaires,  où  le  pouvoir  est  varial)le,  et  il 
participe  à  l'hérédité  du  pouvoir  dans  k\s  monarchies; 
alors  il  s'appelle  noblesse,  et  forme  un  oidre  ou  une 
milice.  L'auteur  est  très-favorable  aux  ordres  et  aux 
corporations,  et  exalte  les  avantages  et  les  préroga- 
tives de  la  noblesse. 

L'ouviage  est  terminé  par  tme  dissertation  méta- 
physique sur  l'inlelligence  humaine,  sur  ses  opéra- 
tions et  ses  progrès.  On  v  retrouve  la  même  supério- 
rité de  vues  que  dans  tout  ce  qui  précède.  M.  de  Bo- 
nald aurolt  poussé  un  peu  loin  quelques  conséquences 
qu'il  faudioit  toujours  reconnoîire  la  fécondiîé,  la  liai- 
sou,  la  simplicité,  la  sage  tendance  fie  ses  j>riueipes. 
Il  u'auroit  établi  qu'un  système  qu  il   faudroit  eu- 
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cnre  arîmirer,  non  pas  seiilemenl  avec  quel  art  il  l'a 

lié,  niJiis,  de  plus,  cotumenl  il  y  a  rattaché  les  idées 
les  plus  nob'es,  les  plus  morales,  les  plus  religieuses, 
coninier'  il  en  a  fait  sortir  l'ordre  dans  les  ïï-tats,  le 
bonheur  u.  is  les  fanidles,  lunion  entre  tous  les  mem- 
b:es  du  coi  p  i>0'-''"\  De  si  lieureux  effets  sont  un 
g! and  ]>réjiig('  en  faveur  d'une  théorie,  comme  rien 
ne  fiit  plus  estimer  un  auteur  que  cette  élévation  de 
senlimens,  et  celle  pureté  d  intention  qui  tend  tou- 
jours à  rendre  miles  ses  méditations  les  plus  abstraites, 
et  à  les  faire  tourner  au  bien  de  ses  semblables.  Deux 
choses  surtout  fiappent  dans  l'Essai ,  c'est  le  respect 
de  Fautem  pour  la  religion,  ei  son  attachement  pour 
son  pavs.  Il  ramène  toujours  la  religion  dans  ses  re- 
cherches ;  il  en  développe  les  effets  sur  la  société,  et 
il  V  trouve  des  rapports  qui  la  font  honorer  et  chérir 
davantage.  Nous  avions  noté  plusieurs  passages  écrits 
dans  cet  esprit,  et  nous  comptions  en  enrichir  cet 
a!  lic'e.  Mais  les  développemens  où  nous  sonnnes  en- 
tiés  nous  avertissent  de  nous  resserrer,  et  nous  nous 
bornerons  sur  ce  point  à  la  citation  suivante: 

«Les  ignorans  (|iii  vont  sons  cesse  exagérant  les  dé- 
sordres des  (hn'fiens  et  les  veiius  des  sages  du  paga- 
nisme ,  ne  s'api  rçoivent  pas  (ju'ils  ne  i-euiarquenl  des 
vices  chez  les  chr('fiens,  qiiC  [)arce  que  la  société  chré- 
tienne est  essentiellement  vertueuse  _,  comme  ils  ne  re- 
marquent de  vertus  ailleurs,  que  parce  que  les  autres 
sociétés  sont  essenlieilemenl  vicieuses.  En  efï'et,  chez  les 
chrétiens,  si  le  désordre  est  dans  les  mœuis,  foi'dre  est 
dans  la  loi  sur  laqueîle  l'auloiité  peut  e!  doit  toujours 
redresser  les  moeurs  :  au  lieu  que  chez  les  peuples  ido- 
lAti-es  ou  non  chrétiens,  lors  même  que  les  moeurs  sont 
réglées,  le  déicglcmeut  est  dans  la  Joi  à  laquelle  les  mœurs 
fiMissenl  toujours  par  se  confojuierj  caria  loi  coriorapt, 
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par  ce  qu'elle  ne  défend  pas,  comme  par  co  qu'elle  or- 
donne », 

Les  amis  de  leur  pays  sauront  aussi  gré  à  M.  de 
Bonald  du  soin  qu'il  prend  de  ven^'or  sa  na»  >n  et  son 
gouvernement  des  repioches  de  fjuelcpje-^  .Iracteurs. 
On  sait  (|ue  c  éioit  la  mode,  à  la  in-  u  siècie  der- 
nier, même  en  France,  de  déprimer  la  France;  et 
Voliaire  et  son  école  avoient  pris  à  lâclie  de  tourner 
en  ridicule  toiiles  nos  instiiulions,  et  d-Mious  pemdre 
comîue  des  welc/t es  i^l  ih'S  hnrboies.  M.  de  Bonald  se 
montre  apj>récia!eur  p!ns  impartial  et  en  iTieme  temps 
meilletir  François,  el  nous  ne  [louvons  mieux  termi- 
ner cet  artHîle  que  par  ce  j)assai^e,  où  bril!*'  ce  talent 
d'ohservafion  qià  s'empare  des  moindres  détails  pour 
les  lier  à  mie  théorie  générale  : 

«Ce  qui  prouve  combien  se  sont  trompés  et  ont 
trompé  les  autres  ceux  qui  ne  voyoient  en  France  ni 
liberté,  ni  égalité,  el  qui  ne  voyoient  que  h'berlé  et 
qu'égalité  dans  les  F.lats  populaires  ,  c'est  que  c'éîoit  pré- 
cisénjent  dans  les  El;ils  où  le  pouvoir  n'est  pas  consti- 
tué, en  Suisse  particulièrement,  que  les  familles  su- 
jettes, fixées  dans  la  dépendance,  ne  pouvoient  parve- 
nir à  ^Xre  familles  àe  TÈlat;  c'est-à-dire,  à  y  gouverner 
à  leur  tour.  Cette  servilude,  il  est  vrai,  étoit  compen- 
sée, dans  ces  peliies  démocraties,  avec  de  Vaisaiice  et 
des  jouissances  domestiques,  comme  elle  Téloit  dans  les 
démocraties  anciemies  avec  du  pain  el  des  spectacles; 
el  ces  peuples  s'en  contentoien!.  Ainsi,  tandis  qu'il  eût 
fallu  faire  mie  révolution  dans  la  conslilulion  du  can- 
ton de  Zurich  ,  pour  qu'un  riche  propriétaire  de  la 
campagne  pût  devenir  bourgeois  el  mendire  du  sénat, 
en  Irance,  où  la  dignité  de  rhomme  éloil  eomiue  et 
respectée  bien  avant  qu'on  en  eût  pr(^ciamé  les  di-oils, 
les  lois  politiques  favorisoient  la  juste  ér.ulatiun  qiii  por- 
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toit  les  familles  à  s'élever  tle  IVlat  pui'ement  domeslique 
de  société  jusqu'à  i'état  public  ou  au  ministère  polilique. 
Une  fois  qu'elles  y  étoieut  parvenues,  la  carrière  éloit 
ouverte  à  leurs  désirs,  et  toutes  les  places  étoient  dues  à 
leurs  spi  'ce.>;.  La  première  de  loules  les  décorations, 
qu'on  appv'  M  les  ordres  du  Roi,  ne  demandoit  que 
cent  ans  d'au  .o»ion  dans  le  ministère  public  ;  et  bien 
loin  qu'aucune  loi  exclût  même  du  rang  suprême  un 
individu,  une  famille  ou  une  classe  de  François,  la  cons- 
titution les  y  appeloit  tous,  sans  aucune  distinction,  en 
cas  d'extinction  de  la  famille  qui  l'occtipuit  ,  et  décla- 
roit  \e  pouvoir  lui-même  une  siibstltution  à  laquelle 
tout  François  ètoit  appelé.  Ou  dira  peut-être  que  les 
occasions  de  s'élever  du  rang  obscur  au  faîte  des  hon- 
neurs sont  extrêmement  rares  dans  les  Etats  constitués; 
et  je  répondrai  sans  balancer  que  les  hommes  dignes 
de  cette  élévation  sont  toujours  plus  rares  que  les  oc- 
casions ». 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome,  On  a  publié  ici  l'édit  suivant,  émané  de  la  se* 
érétairerie  d'Etat  : 

A  peine  eut-on  conclu,  à  Milan,  la  convention  por- 
tée dans  l'art.  io3  de  l'acte  final  du  congrès  de  Vienne, 
au  moyen  de  laquelle  les  biens  des  ordres  religieux  réu- 
nis, sous  le  dernier  gouvernement,  à  son  domaine,  et 
appliqués  au  Monte-JMilano,  restèrent  libres  de  tout  en- 
gagement envers  le  susdit  Ment,  en  demeurant  obligés 
à  toutes  les  hypothèques,  tant  permanentes  que  tem- 
poraires, desquelles  doit,  en  retour,  st^  charger  le  gou- 
Ternement  poniiiîcal;  ({ue  S.  S.  conçut  aussitôt  l'idée, 
digne  du  cai-aclère  de  l'auguste  chef  de  l'Eglise,  de  con- 
sacrer de  nouveau  ces  bietjs  au  rétablissement  et  à  la 
dotation  de  ces  corps  leligieux,  de  l'un  el  l'autie  sexe, 
qui  poujruivjut  s'accorder  avec  la  nature  des  biens  exis- 
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tans  dans  chaque  diocèse,  et  qui  seroient  reconnus  né- 
cessaires  aux  besoins  spiritiieLs  des  peuples,  à  I  instruc- 
tion publique,  et  à  l'éducation  chrétienne  de  \a  jeu- 
nesse. 

Pour  exécuter  un  si  rehgieux  projet,  S.  S  .«voit  déjà 
fait  demander  aux  évéques  des  p'ovinc*~  je  secondes 
ses  recherches,  sur  l'état,  ôcs  maisons  a.,  (jonlbles,  sur  la 
qualité  des  ordres  religieux  qui  pourroient  être  rétablis, 
et  sur  la  quantité  d'individus  qui,  dans  cliaque  couvent 
ou  monastère,  seroient  nécessaires  aux  besoins  des  dio- 
cèses respectifs. 

Quelques  obstacles  ayant  empêché  les  évêques  diocé- 
sains de  répondre,  S.  S.,  impatiente  d'obtenir  un  ré- 
sultat, s'est  déterminée  à  désignei-  une  cungiégalion  par- 
ticulière, comjjosée  de  quatre  cardinaux  et  de  quatre 
prélats,  afin  que,  secondant  ses  vues,  qui  tendent  au 
bien  spirituel  de  ses  peuples,  eiie  propose  les  édifices  a 
rendre  aux  ordres  religieux  de  l'un  et  l'autre  sexe,  qui 
seront  rélabhs,  le  nombre  des  individus  à  placer  dans 
chaque  couvent  ou  monastère,  et  les  biens  qui,  avec 
une  sage  mesure,  devront  être  séparés  de  la  mas-^e  gé- 
^iiérale,  <-t  répaj  lis  pour  le  soutien  des  individus  à  pla- 
cer dans  les  différentes  maisons  religieuses. 

Le  saint  Père  voulant  que  ces  dispositions  fussent  con- 
nues, nous  a  ordonné  de  les  publier,  afin  que  non-seu- 
lement les  évêques  diocésains  qui  auroient  des  représen- 
tations ultérieures  à  faire  sur  le  rélal)lissenient  prochain 
des  ordres  religieux,  mais  que  toute  autre  personne  in- 
téressée à  provoquer  quelque  mesure  particulière  sur  cet 
objet,  puisse  s'adresser  sans  relard  à  la  congrégation  dé- 
signée, et  qu'une  entreprise,  pour  laquelle  S.  S.  em- 
ploie tous  les  moyens  qu'elle  a  en  son  pouvoir,  ne  soit 
pas  différée  davantage,  et  devienne  dans  son  exécuiion 
toujours  plus  utile  à  la  religion  et  à  la  morale  chrétienne- 

A  la  secrélairerie  d'Etat,  le  i8  août  1017. 

Le  cafcUnal  ConsalVî. 
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Paris.  Madame,  duchesse  d'AngoniêniP,  a  visité  le 
Calvaire,   le  18,  dès  sept  heures  du  malin,  y.  A.  R.  a 
eulendu  la  nu'sse  et  fait  les  slalions. 

—  ^V\.  Calcognini,  Braticadoro  et  Pa'rizzi,  ablé- 
gals  de  8.  >  ,  qui  sont  sur  le  point  de  retourner  à  Rome,' 
ont  eu  une  iiu^ien'"''  iu  Roi,  et  ont  pris  congé  de  S.  M. , 
ainsi  que  de  ÀiaDAME. 

—  Le  lundi  i5,  une  céiémonie  louchante  avoil  attiré 
des  âmes  pieuses  dans  la  chapelle  basse  de  l'cglise  des 
Missions-Etrangères.  Une  trentaine  de  jeunes  Savoyards 
y  ont  fail  leur  piemière  communion.  Ils  étoienl  instruits 
et  pi-éparés  depuis  long-lemps  par  les  soins  ashidu'  des 
personnes  charitables  qui  veillent  avec  tant  de  zèle  sur 
ces  enfans,  qui  les  ont  l'etiiés  de  la  misère,  qui  leur 
procurent  du  tj-avail,  et  qui  font  germei-  en  eux  des 
sentimens  honnêies  et  l'amour  de  leuis  devoirs.  IVl.  Tabbé 
de  Eombelles,  jiommé  à  l'cvêché  d'Amion'-.,  a  dit  la  messe, 
et  a  adressé  aux  enfans  une  exhortai  ion  familière  qu'ils 
ont  paru  entendre  avec  recueillement.  Ils  étoienl  tous 
habillés  à  neuf;  mais  on  éloil  encoje  moins  frappé  de 
leur  i^i'opreté  extérieure  que  de  leur  mainlien  et  de  leur 
candeur.  Ils  avoient  été  éprouvés  avec  soi  ri ,  et  tous  pa- 
roissoienl  sentir  le  prix  de  la  grâce  qu'ils  recevoienf.' 
Après  la  cérémonie,  ou  leur  a  servi,  dans  la  maison  où 
ils  travaillent,  un  dîner  abondant  auquel  pi'ésidoient  leurs 
protecteurs.  Le  soir,  !VÎ.  l'abbé  Fayette,  des  Missions  de 
France,  a  prononcé  un  discours  tel  qu'il  convenoît  à  la 
circonstance,  el  chacun,  en  se  reliranl,  béiiissoil  Dieu 
d'avoir  ressuscité  nue  si  belle  oeuvre,  el  d'en  avoir  inspiré 
j'idée  à  des  chrétiens  engagés  dans  le  monde,  qui  en  sui- 
vent l'exécution  avec  une  ch.u  ité  et  une  ct)nstance  dont 
la  société  n'a  pas  moins  à  se  félicilej-  que  la  religion. 

—  Quelques  journaux  coulirmenl  qu'il  a  été  tenu 
plusieni-3  conseils  de  cabinet  r(  lalivenicnt  au  Concordai, 
el  qu'on  v  a  préparé  un  projet  de  loi  qui  doit  être  pre- 
scrite aux  chanibrcj. 
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—  Le  Jour?ial  du  Conuiierce ,  dont  la  solIiciluJe  s'é- 
tend au  loin,  a  braqué  sa  lunette  sur  les  Pyrénées,  et 
a  vu  avec  chagrin  qu'on  y  alloit  encore  en  pélei-inage. 
Il  en  est  probablement  honteux  pour  son  siè^  e,  et  il 
y  a  trouvé  le  texte  d'une  petite  déuonciatir  i  qu'il  fait 
aux  autorités.  Lq  Journal  du.  Com  ^^rce  ^jouiroil  bien 
s'en  rapporter  là-dessus  à  la  vigilance  de  ces  menus  au- 
torités, et  laisser  les  bons  habilans  du  Roussillon  suivre 
tranquillement  des  coutumes  qui  les  rappellent  à  la  re- 
ligion. Ce  ne  sont  point  les  gens  à  pèlerinage  qui  font 
les  révolutions,  et  qui  doivent  inquiéter  les  gouverne- 
niens;  ce  sont  les  beaux  esprits  qui  font  les  indépen.lans, 
qui  arbortjnt  l'étendard  de  l'opposition,  et  qui  cherchent 
h  capter  les  suffrages  par  une  oflcctation  de  grands  bfn- 
liniens  et  de  principes  élevés,  qu'ils  se  gardoient  bien 
de  déployer  sous  l'usurpateur.  Ils  trouvoienl  plus  com- 
mode et  plus  sûr  alors  d'acceptei-  des  places  de  conseiller 
dElal ,  ou  de  se  mettre  à  la  tête  de  quelque  fédéiation 
dans  les  villes  ou  les  fmbonrgs. 

^—  11  paroît  que  Je  gouvernement  des  Pays-Bas  n'est 
pas  disposé  à  laisser  ton)ber  l'affaire  de  M.  de  Broche. 
Le  9  septembre,  la  maréchaussée  se  transporta  au  châ- 
teau de  Ghyseghem,  près  d'Alost,  pour  y  recheicjier 
ce  prélat  qu'on  y  supposoit  caché.  Il  est  notoire  ipjti 
M.  de  Broglie  est  depuis  plusieurs  mois  en  Franco. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  travaillé  chaque  jour  avec  ses  ministres, 
«oit  le  matin,  soit  après  midi.  Elle  est  ensuite  sortie  pour  sa 
promenade  accoutumée.  Les  Princes  reviennent  aujourd'hui 
de  Conqîiègne. 

—  S.  M.  a  reçu,  en  audience  particulière,  plusieurs  pré- 
sidons de  collèges  électoraux. 

—  M.  Becquey,  sous-secrétaire  dElat  au  ministère  de  l'io- 
térienr,  est  nommé  directeur-général  des  ponts  et  chaussées, 

•n  remplacement  de  M.  le  comte  Mole,  appelé  au  minislèi'e 
'v\la  marine. 


(  ^90  ) 

—  M.  le  chevalier  Allent,  conseiller  d'Etat,  est  nommé 
sous-secrétaire  d'Etat  au  minisîère  de  la  guerre,  eti  rem- 
placement de  M.  Tabarié ,  démissionnaire.  AI.  Cassin,  com- 
missaire ordonnateur,  est  nommé  secrétaire-général  du  même 
ministère,  <^n  remplacement  de  M.  Desacre  de  Fleurange. 

—  M.  de  ^'ontarby  est  nommé  commandant  des  troupes  à 
la  Martinique. 

—  Le  Moniteur  contient  deux  ordonnances  du  BoJ ,  dont 
la  première  accorde  une  prime  de  sortie  au  coton  filé ,  et  dont 
l'autre  réduit  les  droits  d'entrée  des  soies  écrues. 

—  S.  M.  vient  d'accorder  une  pension  à  un  vieillard  octo- 
génaire, nommé  Cudorge,  résidant  à  Courson,  dans  le  Cal- 
vados, et  qui  compte  soixante-cinq  enfans  ou  petits-enfans. 

—  Mardi  16  septembre,  une  députation  des  marchands  et 
maîtres  artisans  de  la  ville  de  Paris  a  été  admise  à  présenter 
à  S.  M.  ,  avant  la  messe,  et  dans  le  salon  de  la  Paix,  une  re- 
quête et  un  mémoire  ayant  pour  objet  de  demander  le  réta- 
lilissement,  dans  la  ville  de  Paris,  des  corporations  de  mar- 
chands et  des  communautés  d'artisans.  S.  M.  a  accueilli  la 
députation  avec  bonté,  et  a  daigné  lui  répondre  qu'elle  exa- 
mineroit  sa  demande.  Trente-quatre  professions  commerciales 
et  industrielles  ont  concouru  à  la  requête  ,  couverte  d'un 
nombre  trcs-considérable  de  signatures.  La  requête  et  le  mé- 
tnoire  paroîtront  incessamment. 

—  AI.  Pou  ver,  commissaire-général  de  la  marine,  a  quitté 
Toulon  pour  se  rendre  à  Lorient,  ou  il  va  prendre,  co)Time 
couimissaire  ordonnateur,  la  direction  de  l'administration  du 
3*^.  arrondissement  maritime. 

—  Braigne  Dumont ,  cordonnier  ,  a  été  condamné,  à  Lyon, 
le  37  août,  en  cinq  années  d'emprisonnement,  pour  avoir,  le 
4  mars  dernier,  proféré  des  cris  séditieux,   sur  la  place  du 

.  Change ,  et  s'être  livré  à  des  injures  grossières  contre  la  per- 
sonne de  S.  M. 

—  La  cour  prevôtale  du  Rhône  a  condamné  à  la  déporta- 
tion ,  le  10  septembre  ,  quatre  individus  qui  avoient  pris  part 
aux  derniers  troubles;  ce  sont  iMalIet,  CÎunel ,  Bertrand  dit 
Cltu'ifr,  el  Trévenet,  habilans  de  Chaz-ay,  de  C^harnay  et  de 
Savigny,  et  qui  avoient  été  des  bandes  formées  dans  te  lieu. 
Plusieurs  autres  ont  été  condamnés  à  l'emprisonnement  et 
l'amende.  „ 

—  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé  à  Cologne,  le  10  septemb'  * 
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a  passé  les  tronpps  en  revue,  et  a  visité  les  prinripaux  ét-'iltlis- 
fiemens.  Le  premier  bourgmestre  lui  a  présenté  un  JMémoire 
pour  demander  une  constitution  d'Etat. 

—  On  dit  qu'une  certaine  agitation  se  manifeste  à  Berlin 
et  dans  quelques  autres  villes  de  la  monarclue  pn*  lenne.  Il 
s'y  est  formé  une  association  de  prétendus  libérai  v,  qui  vou- 
droient  faire  prévaloir  leur  système,  v  ;••>  ^clament  bien 
haut  en  faveur  des  droits  de  l'homme.  C'est  la  maladie  épidé- 
mique  du  siècle. 

—  Le  prince-régent  d'Angleterre  fait  en  ce  moment  une 

f)etitc  excursion  en  mer,  à  bord  d'un  yacht  magt»i{i(jue ,  sur 
equel  il  paroît  qu'il  se  propose  de  visiter  une  partie  des  côtes 
du  royaume. 


AU      REDACTEUR. 

Un  ancien  militaire,  retiré  sous  le  canon  de  la  citadelle  de 
Strasbourg,  aime,  par  une  suite  de  ses  vieilles  habitudes  ,  à 
visiter  cette  forteresse,  l'un  des  chefs-d'œuvre  du  ?^vant  et 
religieux  Vauban,  pour  v  rendre  ses  hommages  à  saint  Louis, 
le  patron  de  la  monarchie,  et  la  souche  de  l'auguste  dvuasfic 
de  nos  souverains,  dans  l'église  paroissiale  qui  lui  est  dédiée. 
Là,  recueilli  dans  le  sanctuaire  du  Dieu  de  la  paix  et  de  la 
guerre  ,  il  adore  en  silence  l'arbitre  des  combats  et  de  la  vic- 
toire ;  il  admire  les  vertus  héroïques  du  vainqueur  de  Saintes 
et  de  Taillebourg,  et  il  invoque  sa  protection  sur  nos  armées. 
Mais  sou  creur  n'est  jamais  plus  ému  que  quand  il  y  voit  des 
pécheurs  pénitens  ,  des  hommes  égarés  revenir  à  Dieu  ,  et  des 
révolutionnaires  se  convertir.  Il  a  eu  cette  douce  et  vive  con- 
solation, le  dimanche  24  août,  veille  de  la  Saint-Louis,  en 
assistant  à  la  première  communion  de  plusieurs  déserfeurs 
condamnés  à  la  chaîne ,  et  détenus  à  l'atelier  de  cette  ]>lace. 
C'est  pour  la  troisième  fois  que  cette  cérémonie  touchante  a 
eu  lieu  depuis  peu  ,  pour  des  condamnés,  qui  ont  trouvé  dans 
leurs  chaînes  des  moyens  de  salut,  par  le  zèle,  la  prudence 
et  la  charité  du  respectable  curé  de  la  citadelle.  Il  emploie  or- 
dinairement plusieurs  mois  à  les  instruire  ,  et  S"S  travaux 
sont  couronnés  par  l'édifiante  piété  de  ces  convertis.  IjCS  coi)- 
damnés  ne  sont  pas  les  seuls  qui  ressentent  les  inllnonces  sa- 
lutaires de  son  ministère  de  réconciliation.  Des  militaires  qui 
n'ont  jaioais  dévié  des  sentiers  de  l'honnouv  ,  de  brave's  gre- 
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nadiers,  déjeunes  enrôlés,  des  musiciens  ont  parlicipé,  par 
ses  soins,  et  pour  !a  première  fois,  au  banquet  eucliarislicjne^ 
et  ils  continuent  dans  leurs  troupes  respectives  l'exercice  des 
vertus  qui  font  les  bons  cliréliens ,  les  sujets  fidèles,  les  sol- 
dats intv  lides.  Puissent  de  pareils  pasteurs  se  multiplier  dans 
nos  plact'^    le  guerre  I 

Ce  vieux  f.  leni'*  salue  de  l'épëe  Y  Ami  de  la  Religion  et 
du  liai,  et  il  i^  requiert,  à  ce  titre,  d'iusérer  ces  traits  dans 
ses  premières  feuilles  ,  pour  servir  d'exemple  à  ceux  qui  eu 
OBt  besoin. 


LIVRE     NOUVEAU. 


Le  Ilfr??}ento  des  XHvaiis  el  des  morts ,  ou  Quelques  Fit-' 
fluxions  sur  l'état  de  la  France  sous  le  gouverntnicnl  de 
Louis  XJ  IIJ  {\). 

Cet  ^ouvrage,  destiné  pour  les  liabitans  des  campagnes,  a 
.pour  but  de  dissiper  les  alarmes  que  l'on  répand  parmi  eux, 
et  de  leur  faire  sentir  tout  ce  qu'ils  ont  gagné  au  retour  du 
Prince  légitime.  L'auieur  combat  une  foule  de  bruits  absur- 
de^, et  néanmoins  dangereux ,  qui  trouvent  créance  chez  des 
gens  simples  et  peu  éclairés ,  et  il  oppose  à  ces  chiineres , 
dont  on  les  épouvante,  et  qui  ne  se  réalisent  jamais  ,  le  sou- 
venir trop  Hdèle  des  vexations  qu'on  exerçoil  naguères  dans 
les  familles,  et  surtout  le  code  barbare  de  la  conscription, 
avec  tous  les  accessoues  qu'y  avoit  mêlés  une  ingénieuse  ty- 
rannie. M.  Dovère,  qui  a  vu  de  près  les  maux  des  campa- 
gnes, les  retrace  en  homme  qui  en  a  gémi,  et  qui  voudroit 
que  tous  les  coeurs  se  réunissent  autour  de  la  famille  auguste 
que  le  ciel  nous  a  rendue.  11  convenoil  à  un  ministre  de  la 
relij^ion  d'éclairer,  sur  leurs  véritables  intérêts,  des  hommes 
faciles  à  troni[)er,  et  de  chercher  à  dissiper  1rs  préjugés  re^ 
ligieux  et  politiques  qui  nuijent  à  leur  repos.  Sa  brochure  ne 
mar(}uera  point  parmi  les  productions  littéraires;  mais  elle 
peut  être  recommandée  dans  les  campagnes  comme  un  moyen 
de  rattacher  les  esprits  à  la  religion  et  au  Roi. 
. . __^ -S-ii-ilii^- , 

(i)  In-S".  A  Çaen,  chfi  Poisson.  i 
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Sur  quelques  pièces  relatives  à  l'histoire  de  l'église  de 
France  pendant  la  révolution. 

(Suite.) 

En  citant,  dans  notre  avant  dernier  numéro,  le  Méjnoire 
et  les  Lettres  de  M.  de  Boisgelin  ,  archevêque  d'Aix ,  nous  n'a- 
vons pas  prétendu  qu'il  fût  l'organe  de  tous  ses  collègues. 
Peut-être  tons  n'eussent- ils  pas  a])prouvé  indistinctement 
toutes  les  parties  <lu  Mémoire,  et  il  paroîl  en  eflét,  pnr  quel- 
ques endroits  de  ses  Lettres,  que  plusieurs  évêques  n'éloient 
pas  disposés  à  pousser  les  concessions  aussi  loin  que  lui.  Mais 
le  refus  de  l'assemblée  d'entendre  à  aucune  conciliation  ,  ne 
laissa  bientôt  plus  à  l'archevêque  aucune  espérance  du  suc- 
cès ,  et  tous  les  évêques  furent  unanimes  dans  la  réiolution 
de  ne  point  se  prêter  à  des  innovations  introduites  avec  le 
dessein  manifeste  d'humilier  l'Eglise,  et  de  se  passer  de  son 
concours.  Ce  dessein,  qui  avoit  déjà  éclaté  en  tant  de  rencon- 
tres, parut  encore  davantage  dans  les  séances  de  l'assemblée 
qui  suivirent.  Le  27  décembre  1 790  ,  le  jour  même  oii  on  reçut 
la  sanction  du  décret  du  27  novembre,  par  le  Roi,  l'abbé 
Grégoire  et  cinquante-un  ecclésiastiques,  partis  du  côté  gau- 
che de  la  salle,  s'empressèrent  de  raonirer  leur  bonne  volonté, 
et  prêtèrent  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  ,  au 
milieu  àcs  applaudissemens  de  la  majorité  et  des  tribunes. 
M.  de  Bonal ,  évêque  de  Clermont,  ayant  voulu  parler,  fut 
accueilli  par  des  huées  et  des  menaces.  Treilhard  lui  demanda 
avec  hauteur,  s'il  vouloit  faire  une  protestation  ou  le  serment; 
dans  ce  dernier  cas  seulement,  on  étoit  disposé  à  l'entendre. 
l.e  tumulte  redoublant,  l'évêqne  ne  put  prononcer  son  dis- 
cours; il  voulut  au  moins  le  déposer  sur  le  bureau,  et  une 
démarche  si  simple  excita  un  débordement  de  clameurs.  Les 
factieux  ne  s'agitoient  pas  moins  hors  de  la  salle.  On  faisoit 
les  motions  les  plus  violentes  dans  les  groupes;  les  gazettfs 
du  parti  appeloient  la  haine  sur  les  prêtres;  on  les  insu  1  toit 
dans  les  rues,  on  les  menaçoit  publiquement;  c'est  par-là 
Tome  Xill.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      IN 
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qu'on  prt'ludoit  à  la  séance  du  4  janvier  1791,  qui  avoil  éié 
indiquée  pour  la  prestation  du  serment. 

Cette  séance  s'ouvrit  au  rmiieu  du  tumulte.  L^'s  tribunes 
élf'ierit  remplies  de  iactieux  chargé-  d'inlixitider  le  clergé.  On 
eiiteniloï  au  dehors  ces  cris  :  A  la  lanterne  les  refurans.  11 
semble  que  l'honneur  de  l'assemblée  eût  dû  lui  interdire  de 
délibérer  sou,  nne  t"^!!  ~  ittlliience.  On  n'en  procéda  pas  moins 
à  l'appel  nonii.  \.  i»i.  de  Bonac,  évêque  d'Agen,  interpellé 
le  premier,  dit  qu'il  ne  donnoit  aucun  regret  à  sa  place  ni  à 
^a  foitune.  mais  qu'il  en  auroit  beaucoup  s'il  perdoit  l'e.'lime 
de  l'assemblée;  qu'il  la  prioil  donc  d'agréer  le  ténioianage  de 
la  peine  ([u'il  ressentoit  de  ne  pouvoir  prêter  le  serment.  IJn 
de  ses  prêtres,  M.  Fonrnetr,  curé  de  Puimiclan,  parla  dans  le 
■même  sens,  ainsi  que  M.  Le<  1ère,  curé  de  la  Cambe,  au  dio- 
cèse de  Séez.  Ces  professions  publiques  et  motivées  lassoient  la 
majorité,  qui  demanda  qu'on  y  mît  fin.  M.  de  Saint-Aulaire, 
évèquede  Poitiers,  se  hâta  de  s'avancer.  J^ ai soixanle-dix ans , 
dit-il  ,  j'en  ai  pa.s.sé  trente-deux  dans  l'episcopat;  je  ne  veux 
pas  di'^horiorerrtia  vieillesse  ni .^oniller  mes  che^'eiix  blancs,  je 
ne  prêterai  pas  le  serwmt.  Les  cris  et  les  menaces  redoublent, 
et  l'on  décide  que  les  évêques  et  ecclésiastiques  interpeHé.s  ré- 
pondront simplement  oui  ou  non  ,  saos  pouvoir  ajouter  rien 
de  plus.  Tons  ceux  du  côté  droit  énoncèrent  successivemeiit 
un  refus;  et  quaîtd  on  pense  que  par-là  ils  perdoient  leurs 
places  et  leurs  revenus ,  et  qu'ils  s'exposoient  à  la  fureur  d'une 
multitude  égarée,  on  jnge  qu'il  y  avoit  quelque  courage  dans 
leur  démarche.  Ce  moment  fut  srfns  doute  un  des  plus  hono- 
rables pour  le  clergé  ,  et  c'étoit  du  moins  finir  glorieusemejit 
que  de  se  montrer  ainsi  sur  la  brèche.  Cela  rappelle  ce  mot 
de  Fénéhtn,  que  les  évt'qnes  ont  aussi  leurs- joins  de  bataille. 

Il  y  eut,  les  jours  suivans,  plus  de  vingt-cinq  ecclésiastiques 
qui  rélraclèrenl  leur  serment,  soit  à  la  tribune  même,  soit, 
quand  on  leur  eût  interdit  de  parler,  par  des  lettres  au  pré- 
sident. Cette  rétractation  avoit  d'autant  plus  de  mérite,  que 
les  factieux  montroien!  alors  plus  d'animosité  contre  le  clergé. 
On  excitoi)  le  peuple  contre  le  ])rêtresde  la  capitale,  comme 
contre  ceux  de  l'assemblée.  Le  dimanche  9  janvier  étoit  in- 
diqué pour  le  serment  du  ctei;:^é  des  paroisses.  On  mit  des 
placards  menaçans  à  la  porte  des  églises;  des  homn:es  payés 
leuplirent  tumultuairejuent  celles  oii  l'on  pressentoit  de  l'op- 
potilion;  ft  quelques  car«k  refuwiu*  eurent  peine  à  échapper 
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à  la  fureur  Je  ces  artisans  de  révolutions.  M.  <le  Panremont , 
curé  de  Sairit-Stilpire  ,  fiit  )>arlictiiièreiiiriil  on  danger,  l'ous 
les  pasleurs  qui  retu.^hrenl,  le  soruicnl  furent  remplacés  sui- 
vant les  formes  prescrites  par  la  constitution  civile  du  clergé. 
Les  évoques  et  les  curés  furenl  noiuMiés  par  les  inê'  jos  .'<s>eni- 
Llées  électorales,  qui  clioisis^oienl  le.>  fonctionne  .res  civils  et 
les  iuges.  A  Paris,  M.  Gobel,  évoque  -le  Lydf'^  ,  et^uftVagant 
de  Bàle,  fut  appelé  à  remplacer  M.  de  jui^  '.  M.  de  Loi'iéin'e 
et  M.  de  Jarente  avant  refusé  de  lui  donner  l'institution  cano- 
nique ,  il  en  ajtpoia  comme  d'abus,  et  un  tribunal  de  dislDct 
le  renvoya  par-devant  l'évêque  d'AutuTi,  qui  lui  donna,  ou 
prétendit  lui  donner  la  mission.  A  Saint-(iormain-rAuxerrois, 
qui  étoit  la  paroisse  dn  lîoi,  iM.  Ringard  fut  remplaré  par 
M.  Corpet,  qui  reçut  la  mission  de  Gobel ,  lequel  ne  l'avait  pas. 
Ces  chaiigemens  produisirent  un  sdiisme.  Les  fidèles  les  pliis 
instruits  désertèrent  les  églises,  et  n'assistèrent  plus  à  la  messe 
et  aux  divers  exercices  de  religion  que  dans  des  maisons  ou 
<lans  des  réunions  privées.  Une  société  îo4)a ,  pour  le  même 
objet,  l'église  des  Tliéalins;  mais  quoique  la  constitution  eût 
proclamé  la  lii^erté  des  cultes,  des  factieux  firent  fermer  cette 
église  ,  et  insultèrent  les  personnes  qui  s'y  rendoient. 

Louis  XVI  et  sa  famille  se  trouvèrent  par  ces  changomens 
dans  une  position  embarrassante.  Ce  Prince,  par  goût  et  par 
motif  de  conscience,  étoit  porté  à  ne  prendre  aucune  ]>art  au 
schisme.  Il  n'avoit  accepté  la  con.stifution  civile  du  clergé 
qu'avec  répugnance,  et  il  étojt  uni  d'ailection  aux  pasteurs 
légitimes.  Jusque-là  il  n'avoit  entendu  la  messe  que  dans  sa 
chapelle,  et  les  ecclésiastiques  qniy  éloient  attachés  n"avoient 
pas  prêté  le  serment.  Ses  ennemis  en  prirent  occasion  de  crier 
contre  lui.  Le  club  des  Cordt^liers  le  dénonça  comme  réfiac- 
taire  aux  lois  constitutionnelles,  et  comme  fauteur  de  réfrac- 
taires.  On  disoit  dans  les  gazettes,  on  allichoit  dans  les  rues 
qu'il  devoit  renvoyer  de  sa  chapelle  les  prêtres  non  asser- 
mentés, et  aller  à  sa  paroisse.  Ces  propos  étoient  assaisonnés 
d'injures  et  de  menaces,  et  le  Roi  étoif  d'autant  plus  pressé 
d'aller  assistr-r  à  la  uîcsse  de  sa  paroisse ,  au  moins  le  j<^iur  de 
Pâque,  qu'il  l'avoit  fait  l'année  précédente.  Les  révolution- 
daires  vouloient  le  forcer  à  donr>er  cette  adhésion  de  fait  à  la 
^constitution  civile  du  clergé  ,  et  plujieurs  de  ses  meilleurs 
jjerviteurs  croyoient  qu'il  devoit  céder  au  temps,  et  ôter  ce 
rétejLte  de  plaintes.   On    trouve,  dans  le  Recueil  des  pièces 
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jointes  au  procès  «In  Roi,  p]tisipurs  leUres  écrites  dans  ce  sens. 
Dans  celle  perp!i>xité,  ce  Prince  écrivit,  le  i5  avril,  à  M.  de 
Bonal ,  évêque  de  Cîerinont  : 

«  Je  viens,  ?»T.  l\'vè(jiir,  m'a<lresser  à  vous  aVèc  ronfiance,  comme 
à  une  des  j  '>onnes  «lu  c!eir,<-  qui  a  montic  constamment  le  zèle  le  plus 
ecl;iiré  pour  \.:  relii^ion  ;  c'est  pour  mes  pâques  que  je  viens  vous  con- 
sulter :  pu!«i  je  If.  iairc  cl  ^ois-je  les  faire  dans  la  quinzaine?  Vous  con- 
noisscz,  le  UMllien  ••■  i  c;i»  où  je  me  trouve  par  l'acoeptalioD  des  décrets 
sur  lecleii^é  ;  j'ai  toujours  regarde  leur  ac<  rpialion  comme  un  acte  force, 
n"a3'ant  jamais  hésite,  pour  ce  qui  me  regarde,  à  rester  toujours  uni 
auï  pusteurs  calUoliqiics,  et  étant  fermement  icsoiu  ,  si  je  venois  à  re- 
çois vrer  ma  |)uisance,  à  rétablir  picinemerit  le  culte  catholique.  Un 
prêtre  que  j'ai  vu,  pense  que  C's  sentimeris  peuvent  suflire,  et  que  je 
peux  faire  mes  [)à(jues-  mais  vous  Otes  plus  à  porte'e  de  voir  ce  qu'en 
pense  l'Kglise  en  général,  et  les  circoust:iuces  où  nous  nous  trouvons: 
si ,  d'une  part,  cela  ne  seandaliseroit  pas  les  uns;  et  de  l'autre,  je  vois 
les  novateurs  (raison,  à  la  vérité,  (|ui  ne  peut  compter  dans  la  balance) 
parler  presque  déjà  avec  menace.  Je  vous  prie  de  voir  sur  cela  les  évê- 
<pres  que  vous  jugerez  à  propos,  et  de  la  di.-crélion  desquels  vous  serez 
.siir.  Je  désire  aussi  que  vous  me  répondiez,  tlemain  avaut  midi,  et  me 
renvoyiez  ma  lettre  ». 

M.  de  Bonal  lui  répondit,  le  lendemain  ,   en  ces  termes: 

«  Sire,  si  j'ai  jamais  désire  les  lumières  et  la  sagesse  d'en  haut,  c'est 
dans  une  circonsianr.-  où  votre  Majesté  m'ordonne  de  lui  dire  mou  sen- 
timent sur  un  oli)rl  ausfi  critique  qu'intéressant. 

)>  Je  dais  commencer  par  exprimer  à  voire  Majesté  combien  je  suis 
flallé  de  la  confiance  <pi'elie  daigne  rje  témoigner;  mais  en  même  temps 
que  j'en  sens  totit  l'hounee.r  et  tout  le  prix,  je  ne  puis  qu'être  confondu, 
par  l'intime  conviction  de  mon  insufTisance  poru'  décider  une  question 
aussi  importante,  que  celle  à  laquelle  vous  m':mposez  la  loi  de  répon- 
dre. Pour  y  siip[>!éer.  Sire,  j'ai  profite  de  la  liberté  que  vous  m'avez 
donnéi-,  de  consulter  deux  de  mes  confrères,  dont  la  discrétion  et  les 
lumières  ne  me  paroiss<'nl  pas  équivoques;  et  c'est  ce  qui  m'empêche 
de  faire  parvenir  ma  réjtonse  à  votie  Majesté  avant  midi.  J'ose  espérer 
rpi'elle  voudra  bien  excuser  ce  délai  devenu  indispensable,  sa  lettre  ne 
m'ayant  été  remise  qu'à  neuf  heuies  ilu  matin. 

»  Votre  Majesté  me  fait  l'honneur  de  rae  demander  si  je  pense  qu'elle 
puisse  (t  doive  faire  ses  pâques ,  tians  la  mailieureiise  circonstance  où 
elle  se  trouve  :  je  prends  la  liherlé  de  lui  représentoi'  que  la  chose  doit 
être  considérée  sous  deux  rapports;  d'abord  en  elle-même,  et  ensuite 
reiativenieni  à  l'édification  publique.  Sous  le  premier  point  de  vue, 
mon  extrême  désir  de  voir  votre  Majesté  participer  an  pain  des  torts 
dans  un  moment  où  elle  a  autant  de  besoin  de  cette  ressource  ,  et  rece- 
voir !e  Dieu  de  toute  consolation  quand  elle  est  assiégée  d'inquiétudes 
et  de  cha{.'rins,  me  porteroit  à  adopter  le  sentiment  dU  prêtre,  sûre- 
ment éclairé  e-t  ûdèle  à  l'Eglise ,  qn'ellc  a  consuite.  Un  vrai  regret  puur 
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le  pass^,  une  fbrmc  r«soltition  pour  Tavenirj  voilà,  en  général,  <.«>  f(«i 
est  nécessaire  pour  recevoir  l'absolution  ,  et  pouvoir  se  piësenlrr  à  lu 
sainte  lahlej  mais  ces  dispositions  doivent  être  manifesle'i-s ,  quand  on 
a  élc  dans  le  cas  de  faire  des  choses  (jui  ont  pu  scandaliser;  tt  j'ose  dirt 
à  votre  Majesté  que  l'acceptation  ou  la  sanction  donnée  à  différens  dé- 
crets, notamment  à  ceux  qui,  dans  la  conslilntiot)  du  nlp  ^t: ,  ont  rajH 
port  aux  objets  spirituels,  ainsi  qu'à  ceux  du  a^  novembre,  ont  eu  les 
suites  It's  |>liis  affligennic^s  pour  I  Fi;lise,  <  iei,  pkis^di'Sastrcuscs  j;i)ur 
la  religion.  Je  sais  que  votre  Majesté'  les  di'plore,  .  elle  le  peint  d.ai.s 
sa  lettre  avec  l'énergie  la  plus  relit;ieuse  et  la  plus  édiCanle  j  je  .'•uis  con- 
■vaincu  que  des  considérations  qu'elle  a  crues  dans  l'ordie  de  la  sat;es*e, 
et  l'amour  de  la  paix,  ont  arraciié  à  sa  main  ce  que  son  <xeut  dé.-a- 
vouoitj  je  suis  encore  pleinement  persuade'  qu'elle  a  cru  pouvoir  céder 
à  la  force  :  mais.  Sire,  quand  il  s'agit df  la  re!i;jion  et  de  Ja  loi  de  Diin  , 
votre  Majesté  n'ignore  pas  que  ce  n'est  que  la  résistance  à  la  force  qui 
fait  les  martyrs,  et  que  c'est  te  sang  qu'ils  ont  su  verser  pour  cimenter 
l'œuvre  de  notre  rédemption,  qui  a  él('  le  plus  puissant  moyeu  de  nous 
transmettre  ce  beau  présent  «.lu  ciel.  3c  voi*;  des  motifs  puissans,  et  je 
les  trouve  dans  votre  propre  cœur,  pour  adopter  le  parti,  favorable  à 
Tos  désirs,  que  le  prêire  <jue  vous  avez  consulté  a  cru  pouvoir  adop- 
ter :  mais,  Sire,  dans  l'ordre  de  l'édification  publique,  j<»  suis  vérita- 
blement effrayé  j  et  je  nip  permets  dt-  faire  t'uvisagyr  a  votre  Majesté 
fjue,  ne  pouvant,  sans  des  iucouveuiens  ineairulables  ,  ni  ré()arer  le 
mal  (jue  les  acceptations  et  les  sanclious  ont  f.nt,  ni  en  produire  le  des- 
sein, pour  le  temps  où  vous  pourrez,  satisfaire,  à  cet  égard,  le  senti- 
ment religieux  qui  vous  presse,  il  paroîl  que  l'accomiilissemcnt  du  de- 
voir pascal,  dans  pareille  rireoDslance ,  produiroit  infailliblement  les 
effets  les  plus  fàclieux.  'Ions  vos  sujets  c<.)unoissent  que  votre  Majesté 
a  concouru  à  la  loi  subversive  de  leur  religion;  et  tous  n'évalueront 
ni  la  position  où  vous  \ous  (.ftes  trouvé,  ni  les  ubslacles  invincibles  que 
rencontre  votre  Majesté  dans  la  réparation  qu'elle  voudroit  fiiire,  et  je 
vois  clairement  ceux  qui  sont  invariablement  attachés  à  leurs  principes 
consternés  ;  les  foibles  enlrahiés  dans  l'erreur  par  un  exemple  aussi  im- 
posant, et  les  ennemis  de  la  religion  affermis  dans  leur  triomphe. 

»  D'après  ces  considéralions.  Sire,  je  dois  ex|»oscr  à  votre  Majesté 
que  ce  qui  me  paroît  le  plus  sage  est  de  suspi  ndre  la  communion  pas- 
ealej  il  est  hors  de  doute  que,  dans  cette  conduite,  il  n'y  a  rien  d'op- 
posé aux  prmcipes  de  la  religion  :  chaque  jour,  l'autorité  spiriiuelle 
soit  qu'elle  s'exerce  par  les  confesseurs,  soit  de  toute  autre  manière 
consacre  ces  délais,  qui  sont  aussi  légitimes  que  les  anticipations  et 
des  motifs  bien  moins  graves  que  ceux  <|ui  délermincroienl  votre  Ma- 
jesté suffisent. 

»  Il  me  paroît  important.  Sire,  de  prévoir  et  prévenir,  même  dans 
des  vues  de  politique,  ce  qui  pourroit  arriver.  Sire,  si  votre  Majesté 
se  croyoit  obligée  de  remplii-  le  devoir  pascal  dans  la  quinzaine  :  ces 
vues  ne  sont  pas  étrangères  à  la  religion,  i[ui  est  la  vie  de  la  paix,  de 
la  tranquillité  et  de  l'ordre  public,  il  vf.t  impossible  de  se  dissimuler 
que  ceux  qui  osent  vouloir  dicter  les  démarches  de  votre  Majesté,  niel- 
troit'Bl  un  grand  prix  t»  lui  iairc  adopter  le  parti  de  se  rendre  à  sa  pjt- 
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ro's<;p  :  ce  seroit  là  un  scandalp.  Si  votre  Majpste  communioif  dans  sa 
rli,i|)i  ltt>,  I  lie  s'i'Xp  isero't  [iiuî-'-irc  à  n:  f|\i't'll(>  a  si  ^atji  ni'^nl  à  cœur 
d'uviler,  elje  croirois  presijue  (|ue  le  délai  devitiit  poisr  elle  ou  devoir  «. 

Fft.  ,  évéqvie  de  Clermont. 
i6  svril  179-. 

Ces  Jeux  lettr"'s  se  h  ouvent  imprimeVs  deux  fois  dans  le 
Rf(  ufil  (les  pièces  du  Procès  de  Louis  Xf  I)  la  jireinitTe  fois 
;»n  tome  A  II ,  pagf"  9?.,  et,  la  seconde  au  tome  IX,  pnge  7g. 
Lindet  en  fit  mention  dans  son  rapport  à  la  convention  sur  lé 
procès  du  Roi,  le  10  décembre  179'*.,  et  la  lettre  fut  repré- 
sentée au  Roi  dans  son  interrogatoire.  Du  reste,  on  n'insista 
pas  beaucoup  dans  le  ]>roci"s  sur  ces  deux  pièces ,  un  membre 
ayant  observé  qu'il  ne  falloit  pas  faire  intervenir  la  religion 
dans  ce  procès,  de  peur  qu'on  n'en  prît  occasion  de  présenter 
louis  comme  un  martyr.  Ou  ne  cita  en  effet  de  la  lettre  que 
IVndroit  oii  le  Roi  dit  que  s'il  recouvroit  sa  puissance,  il  ré- 
tablira la  religion. 

Ce  fut  après  celle  réponse  que  le  Roi  voulut  aller  à  Saint- 
Cloud  passer  lu  quinzaine.  Il  monta  en  voilure,  le  lundi- 
saint,  18  avril,  au  ma'in,  avec  la  Reine,  .ses  enfans  et  Ma- 
dame Elisabeth.  Mais  on  étoit  prévenu  de  son  déport ,  et  on 
devinoit  son  intention.  Ses  ennemis  voulurent  le  forcer  à 
cette  même  démarche  qu'il  essayoit  d'éviter.  Us  a  voient  ameuté 
le  peuple  sur  son  passage.  Toutes  i^s  avenues  des  Tuileries 
é'oient  remplies  de  monde.  A  peine  la  voiture  fut-elle  arri- 
vée aux  portes  du  chàtenu  ,  qu'on  l'entoure.  On  sftisit  la  bride 
des  ciievaux,  on  ferme  les  grilles.  Le  maire  et  le  comman- 
dant de  la  garde  nationale  essayètent,  dit-on,  de  faire  enten- 
dre nu'son  à  la  foule;  mais  ils  ne  purent  rien  gagner.  Le  Roi 
.attendit  une  heure  et  demie  dans  sa  voiture,  et  fut  enfin 
f^t^îigé  de  rentrer  au  château.  Sensible  à  cet  alfront,  il  manda 
les  autorités,  et  alla  le  lendemain  se  plaindre  à  l'assemblée, 
•  fui  ne  daigna  pas  même  délibérer  sur  sa  deniande.  Il  avoit 
dé'-laré  qu'il  persistoit  dans  le  projet  d'.dler  à  Saiut-Cloud, 
et  cependant  il  ne  tenta  même  plus  de  faire  ce  voyage.  11  fut 
forcé  de  renvoyer  les  évêipies  et  ecclésiastiques  de  sa  chapelle 
et  de  celle  de  la  Reine  ,  et  le  jour  de  Pàque  il  alla  à  la  messe 
]>riro5ssia!e  à  Saint-Germain-l'Auxerrois.  La  Reine  l'y  accom- 
pagna. Madame  Elisabeth  resta  aux  Tuileries,  et  entendit  la 
înesse  dans  la  chapelle.  Du  reste,  le  Roi  suivit  le  conseil  de 
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M.  de  Bonal ,  et  ne  fif  point  ses  pnques  à  la  ])tiroisse.  Son  as* 
sislance  à  l'Eglise  tîût  coûter  d'autant  plus  a  ce  Prijxe  reli- 
gieux et  exact  observateur  ôes  règles,  qu'on  venoit  de  rtc  e- 
voir  le  premier  bref  de  Pie  VI,  du  lo  mars,  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Aussi ,  il  est  remarquable  que  ce  fût  un 
des  objets  des  plaintes  que  le  Roi  articula  dans  su  déclaration. 
du  9,0  Juin  suivant,   lors  de  son  dépo  t  pour  Mont-Médi. 

Nous  regrettons  de  ncj  pouvoir  termmer  <_"'.  extrait  en  trans- 
crivant un  Mémoire  envoyé  au  Boi,  le  2Q  novembre  1791, 
par  iVf.  de  Boi.sgelin  ,  arclievêqne  d'Aix  ,  et  qui  se  trouve  au 
tome  YII  du  Recueil,  page  208.  Le  prélat  engageoit  le  Roî 
à  donner  une  proclanialion  pour  assurer  le  libre  exercice  du 
Culte,  et  la  tranquillité  des  prêtres  qui  n'avoient  pas  fait  le 
serment.  Il  auroit  voulu  que  le  Prince  eût  soutenu  celle  dé- 
marche avec  vii^ueur,  en  s'appuyant  toujours  sur  le  texte  de 
la  constitution  de  i  791 .  Nous  ne  déciderons  pas  si  ce  plan  étoit 
bien  aisé  à  suivre  dans  les  circonstances;  mais  le  Mémoire 
prouve  au  moins  que  l'arclievêque,  qui  avoit  montré,  l'année 
précédente,  tant  de  dispositions  à  céder  en  tout  ce  qu'd  ne 
jugeoit  pas  es.sentiel,  savoit  aussi  plaider  avec  fermeté,  dans 
l'occasion  ,  les  intérêts  de  l'Eglise  et  du  clergé. 


— =::S^j3s.jî> — <èc^ — 


3V0UVELLES    ECCr.FSI  ASTIQUFS. 

P.\Rts.  On  annonce  l'arrivée  prochaine  dans  cette 
capitale  de  Ms^.  Charles  Zen,  archevêque  de  Chalcé- 
doiiie,  en  qualité  de  nonce  du  saint  Siège  près  ht  cour 
de  France.  Ce  prélat,  d'une  famille  illustre  de  Venise, 
remplissoit  depuis  peu  les  mêmes  fonctions  à  Lucerne, 
d'où  il  doit  .'•e  rendre  à  son  po.ste. 

—  Les  slaiiuns  du  Calvaire  ont  élé  encore  plus  fré- 
quentées celte  année  que  Tannée  précédente,  el  on  y  ;i 
iTmartjué  surtout  un  grand  nombre  de  fidèles,  lesj«jui's 
que  les  missionnair-es  s'étoient  réservés.  Dijnajiche  der- 
iiier,  jour  de  Toclav^,  M.  Fôurnier,  évêque  de  Mont- 
pellier, officia.  Ce  prélat  prêcha  le  rn.itin  ,  el  fi-t  cjicore 
les  stations  le  soir.  Il  produisit  une  grande  .sensation  ,sur 
ses  nombreux  auditeurs,  dont  plusieurs  se  lappeloient 
l'effet  de  ses  discours,  à  Faiis,  il  y  a  dix-sept  ans,  wt 
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le  prix  qu'eut  son  zèîe.  Une  circonstance  vint  ajouter 
encore  à  l'impression  générale.  Environ  quatre  cents 
Suisses  de  la  garde  royale,  casernes  à  Ruel,  éloient  montés 
au  Calvaire.  Ces  braves  gens,  dont  la  plupart  n'enten- 
dent pas  'lien  le  François,  ne  pouvoient  prendre  part 
aux  exhortations  de  M.  l'évêque.  Un  des  missionnaires 
qui  parle  l'allemand  ,  s'est  oflPert  de  leur  faire  les  sta- 
tions, que  ces  bons  militaires  ont  suivies  avec  recueille- 
ment. C'étoit  un  spectacle  édifiant  que  de  voir  ces  loyaux 
étrangers  remplir  tous  ensemble  cet  acte  de  piété,  et 
manifester,  par  leur  attitude,  combien  ils  éfoient  tou- 
chés de  ce  qu'ils  entendoient.  Ce  mélange  de  soldats  et 
de  peuple  prosternés  tous  au  pied  de  la  croix,  étoit  à 
la  fois  imposant  et  touchant.  Le  lundi,  on  a  fait  l'of- 
fice des  morts,  célébré  par  les  missionnaires.  11  y  avoit 
encore  ce  jour-là  un  grand  nombre  de  fidèles. 

—  Il  y  a  eu,  le  20  septembre,  dans  la  chapelle  du 
séminaire  à  Issy,  une  ordination  qui  a  été  faite  par 
IVl.  de  Boulogne,  évèque  de  Troyes,  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Vienne.  Il  y  avoit  onze  prêtres,  cinq  diacres, 
t't  un  sous- diacre.  La  plupart  éloient  du  diocèse  de 
Troyes  et  d'Orléans. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  rendre  aux  re-  \i 
ligieuses  Carmélites  de  la  rue  d'Enfer,  la  statue  du  car-  ^ 
dinal  de  Bérulle,  qui  ornoit  leur  église.  Celle  église,  qui    •. 
étoit  si  richement  décorée,  ayant  été  abaltue,  la  statua 

a  été  placée  datis  la  chapelle  du  couvent  qu'elles  occu- 
pent rue  d'Enfer.  La  statue  est  l'ouvrage  de  Sarrasin; 
elle  étoit  dernièrement  au  Musée  des  Petils-Augustins. 

—  Plusieurs  ordonnances  de  S.  M,  autorisent  des  legs 
pieux.  On  y  remarque  enlr'autres  le  legs  de  M™^.  Goui- 
dineau,  épouse  de  M.  de  Rochas,  qui  donne  à  l'hôpilal 
d'Orléans  la  nue  propriété  de  tous  les  objets  composant 
sa  succession ,  estimée  à  60,000  fr.  de  capital ,  à  la  charge 
de  livrer,  t-ous  les  ans,  vingt  cinq  doubles  décalitres  ds 
froment  à  l'Hôlel-Dieu  de  Beaugency. 

CHALONS-SUR-iViARNE.  Nous  avons  aussi  l'avantage 
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d'avoir  un  journal  pour  notre  département ,  qui  nous 
met  au  courant  de  tout  ce  qu'il  nous  importe  de  sa  voie 
sur  les  ventes,  sur  les  hypothèques,  sur  le  prix  des  grains, 
et  autres  matières  qui  intéressent  les  propriétaires  et  les 
négocians.  11  seroit  à  souhaiter  que  le  rédacteur  voulût 
bien  se  borner  à  ces  matières,  et  ci'il  n'eût  pas  la  pré- 
tention de  faire  de  l'esprit,  et  de  plaisan»er  sur  des  su- 
jets assez  graves.  On  a  vu  avec  peine  dans  le  Journal 
du  département  de  la  Marne,  n°.  6io  ,  12  juillet  1817, 
un  article  Variétés ,  dont  le  Ion  goguenard  a  paru  bles- 
ser toutes  les  convenances.  L'auteur  auroil  dû  prendre 
pour  lui-même  le  conseil  qui  commence  son  article: 
]^e  sortons  pas  de  notre  sphère;  restons  ce  que  nous 
sommes.  Jl  a  ouhlié  bien  vile  sa  maxime,  et  s'est  mêlé 
de  ce  qu'il  n'entend  pa;.  Le  fond  de  l'anecdote  qu'il  ra- 
conte est  vrai,  dit-il;  oui,  mais  la  hroderie  qu'il  y  ajoute 
ne  l'est  pas,  et  ce  mélange  d'opéra  et  d'ange,  de  ballet 
et  de  béat,  d'ailes  et  de  perruque,  forme  une  carica- 
ture dont  le  ridicule  ne  tombe  que  sur  son  auteur. 
On  voit  tiop  que  l'anecdote  n'est  qu'un  cadie  dont  l'au- 
teur s'empare  pour  s'égayer,  non  pas  seulement  sur  ce 
fait  particulier,  mais  sur  d'aulres  faits  du  même  genre. 
Il  raille  ces  létes  joibles  et  superstitieuses  qui,  nourries 
de  la,  lecture  de  la  Sible ,  croient  encore  aux  événe^ 
^niens  extraordinaires.  Tout  son  récit,  les  expressions 
qu'il  emploie,  les  circonstances  qu'il  invente,  tendent 
à  jeter  un  vernis  de  persifflage  sur  les  choses  surna- 
tuielles  en  général.  Il  est  sans  doute  permis  de  ne  pas 
croire  légèrement  à  tout  ce  qui  porte  un  caractère  de 
merveilleux,  et  la  prudence  conseille  même  de  suspen- 
dre son  jugement  jusqu'à  ce  que  ces  sortes  de  faits  aient 
été  examinés.  Mais  les  dénaturer  pour  s'en  moquer,  mais 
inventer  des  incidens  pour  infirmer  le  récit  principal, 
c'est  imiter  Voltaire,  qui  traduisoit  la  Bible  d'une  ma- 
nière ridicule,  et  qui  ensuite  toiu'noit  en  plv^isanterie 
cette  traduction,  qui  étoil  son  ouvrage  Le  rédacteur 
du  Journal  de  la  Marne  n'e^t  pas  crédule;  il  i'.tit  bien, 
car  la  crédulité  est  un  défaut  :  mais  ce  qui  ou  est  un 
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aussi,  c'est  cette  penle  à  la  dérision  et  au  sarcasme,  qui 
s  exerce  sur  tJes  matières  délicates.  Le  critique  sage  sait 
qu'il  y  a  des  ol)jels  qu'il  ne  faut  toucher  qu'avec  dis- 
crétion. I!  se  rappelle  l'ours  de  la  fable,  qui,  pour  tuer 
une  mol-khe,  écrasa  son  ami.  M.  le  lédacieur  de  la  Marne 
na  pas  non  pltis  lit  main  Irès-adroite,  ou  au  moins  il 
n'a  pa^  fait  peeuve  u'uu  ju^^enient  très-sain  dans  son  his- 
toriette. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  M?^  Je  duc  d'Angoulême  a  accordé  à  l'hospice  de 
Pau  une  somme  de  ?.5oo  fr. 

—  On  dit  que  M.  le  marquis  de  la  Suze,  grand-maréchal 
des  logis  du  Pioi ,  est  nommé  gouverneur  du  palais  du  Louvre. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  autorise  l'inscriptian  de  41 5  pen- 
sions du  ministère  des  finances,  montant  à  la  somme  de  près 
de  5oo,ooo  fr. ,  et  n)ises  temporairement  â  la  charge  du  Trésor 
royal ,  comme  excédent  le  fonds  des  revenus  de  ce  ministère. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  règle  la  franchise  du  port  de 
Marseille  ,  qui  avoit  été  établie  en  i8i4  »  et  qu'on  a  cru  devoir 
modifier. 

— 11  y  a  de  grands  changemens  dans  l'organisation  du  mi- 
nistère de  la  guerre.  M.  Cassaing,  commissaire-ordonnateur, 
est  secrétaire-général.  Le  secrétariat  général  est  partagé  en 
quatre  bureaux,  dont  les  chefs  sont  :  MM.  Guerou ,  Marie, 
Lafrobe  et  Ogé.  M.  Melcion-d'Arc  ,  commissaire  des  guerres, 
est  secrétaire  particulier  du  minisire.  Quatre  directions  rem- 
placent les  anciennes;  elles  sont  confiées  àlVÎ.M.Ies  raaréchaux- 
de-camp  Gentil  Saint- Alphonse  ,  de  Taux  et  Evain,  et  à 
M.  Martellière,  inspecteur  aux  revues.  Elles  forment  eu  tout 
dix-neuf  bureaux  confiés  à  difléreus  chefs.  Les  bureaux  de 
l'arriéré ,  au  nombre  de  six,  sont  so;;s  les  ordres  de  M.  Prevot, 
inspecteur  aux  revues.  On  dit  que  cette  organisation  diminue 
considérablement  le  nombre  des  employés. 

—  M.  Deserre,  président  de  la  dernière  chandire  des  dé- 
putés, a  été  élu,  à  Goîmar,  député  pour  le  Haut-Rhin,  et 
M.  de  >îagr)eval ,  membre  de  la  chambre,  a  été  réélu  à  Lyon 
pour  le  Rhône. 

—  Les  travaux  relatifs  à  la  fonte  de  la  statue  de  Henri  IV 
sont  sur  le  point  d'être  terminés.  Le  comité  reçoit  chaque 
jour  de  nouvelles  oflrandes. 
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—  l.e  prince  Paul  de  Wurtemberg  vient  d'arriver  À  Paris; 
il  occupe  l'hôtel  du  maréchal  Davoust ,  qu'il  a  loué  pouf 
trois  ans.  La  princesse  de  Wurtemberg  et  ses  enfaus  y  étoient 
déjà  depuis  trois  semaines. 

—  lip  relevé  des  tableaux  des  décès  et  des  naissances  dressés 
par  les  douze  municipalités  de  Paris  potir  1816,  ofïre  19,801 
morts;  il  y  en  avoit  eu  2i,5/)9  (^n  i8i5:'Sur  ce  nombre  il  en 
est  mort  7S12  dans  les  hôpilaux.  Il  est  douloureux  d'annoncer 
que  les  suicides  se  sont  élevés  à  î88,  sur  lesqnels  66  femmes, 
et  les  noyés  à  278,  dont  56  femmes.  Les  naissjinces  ont  été, 
pendant  la  même  année,  an  nombre  de  22,366,  et  ont  par 
conséquent  excédé  le^  morts  de  2565. 

—  Il  est  arrivé  de  Rouen .  pour  la  ménagerie  du  Jardin 
du  Roi  ,  un  jeune  tigre  âgé  de  quatre  mois  et  demi. 

—  La  division  navale  destinée  à  reprendre  possession  de 
la  Guyane  Françoise  ,  est  partie  de  Brest  le  i3  septembre.  Elle 
€St  commandée  par  M.  Bergeret ,  ca]>itaine  de  vaisseau,  et 
composée  du  vaisseau  l'Hector,  de  la  frégate  la  Flore,  de  la 
corvette  la  Coquette,  des  gabarres  In  Prudente  et  V Eglantine., 
«t  des  goélettes  le  Serin  et  la  Sauterelle.  M.  le  comte  Carra- 
Saint-Cyr,  lieutenant-général,  commandant  et  administra- 
teur de  la  Guyane,  est  embarqué  sur  la  Flore.  On  sait  que 
cette  expédition  porte  aussi  trois  Missionnaires  et  des  Sœurs 
de  la  Charité. 

—  La  cour  prevôtale  de  Versailles  a  ,  par  arrêt  du  i5  sep- 
tembre, condamné  à  la  peine  de  la  déportation,  Nicolas  Fau- 
veau ,  vigneron  à  Beynes,  pour  avoir  affiché,  dans  des  lieux 
publics  ,  des  écrits  tendant  à  la  révolte. 

—  La  femme  David  a  été  condamnée ,  par  le  tribunal  de 
Chaumont,  à  trois  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende,  pour 
avoir  répandu  le  bruit  du  retour  de  l'usurpateur,  à  la  suite 
d'un  prône  prononcé  par  M.  le  vicaire  de  Chauinonl,  et  dont 
elle  avoit  dénaturé  les  expressions. 

—  L'afffiire  Fualdès  ,  qui  a  si  tristement  occupé  l'attention 
publique  .'epuis  trois  semaines,  est  terminée.  Bastide,  .lausinn, 
Bax  et  Colard ,  ont  été  déclarés  coup.d^les  comme  auteurs  du 
meurtre  ,  et  la  veuve  Bancal  comme  complice.  Missonnier  et 
Anne  Benoit  sont  déclarés  coupables  sans  préméditation.  Jau- 
sinn  et  B^jstide  sont  de  plus  déclarés  coupables  du  vol  des  effi'f-s 
enlevés  chez  M  Fualdès  le  lendemain  de  l'.^ssassinat.  La  veuve 
Bancal ,  Bastide  ,  Jausion  ,  Bax  et  Colard  sont  condamnés  à 
mori;  JMissoniiier  et  Anne  Benoit  aux  travaux  forcés  à  per- 
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petuité  ;  et  Bousquier  à  deux  ans  de  prison;  les  dames  Jausion 
et  GaUier,  et  la  fîlle  Bancal ,  sont  acquittées.  Après  le  juge- 
ment, la  dame  Manson,dont  le  nom  se  trouve  mêlé  dans  celte 
ailaire  d'une  manière  si  fâcheuse,  a  été  arrêtée  à  la  requête 
du  procureur-général. 

"-Le  roi  de  INaples  a  défendu  l'entrée  de  ses  Etats  aux 
individus  compris  dafis  l'ordonnance  royale  du  24  juillet  i8i5. 
Cette  défense  a  eu  lieu  par  suite  d'une  note  des  minisires  des 
cours  qui  ont  souscrit  le  traité  du  20  novembre  i8i5. 

—  On  a  jugé  à  Palerme  quatorze  individus  prévenus  du 
crime  de  lèze-majesté.  Raphaël  Trifaldi,  l'un  d'eux,  a  été  con- 
damné à  être  pendu,  après  avoir  été  traîné  au  supplice  à  la 
queue  d'un  cheval.  Les  autres  sont  condamnés  à  un  empri- 
sonnement plus  ou  moins  long. 


COLLEGE   ÉLECTORAL  DE  LA  SEINE, 

DIVISÉ   EN   VINGT    SECTIONS. 
Composition  des  bureaux  (i). 

Première  section,  à  rilôlel-de-Ville.  —  Président, 
M.  Bellart,  conseiller  d'Etat,  procureur-général  près  la  cour 
royale.  —  Scrutaleurs ,  MM.  Colinet,  ordonnateur  des  hospices 
civils;  Jarrj,jugede  première  instance-  Besson  (Xavier), 
Beauquesnc,  négocians.  — Secrétaire,  M.  Boulard  ,  muire  du 
9''.  arrondissement.  ' 

2".  SF.CTION,  ancien  Cirque  olympique.- —  Vice-Président, 
M.  Rendu  (Louis- Athanase),  procureur  général  à  la  cour  des 
comptes. — Scrutateurs ,  MM.  Casimir  Perrier;  Gabillot,  né- 
gociant; Séguin;  Lecordier,  maire.  —  Secrétaire,  M.  Bei - 
jamin  de  Constant,  homme  de  lettres. 

3''.  SECTION  ,  au  Lycée  Bourbon. — Vice-président ,  M.  Al- 
lent,  conseiller  d'Etat. — Scrutateurs  ,M'S\.  J.  C.  Davilliers, 
tégent  de  la  Banque  ;  le  général  Thiébaud  •  Chnpfal  fils  ;  Pela- 
prat,  receveur-général.  —  Secrétaire,  M.  Jacques  Lafitte,  gou- 
Af^rneur  de  la  Banque.  Toutes  ces  noiniiialions  ont  eu  lieu 
à  !a  majorité  absolue  et  au  premier  tour  de  scrutin. 

4*-  SECTION,  à  la  caserne  de  la  place  Cadet.  —  Vice-prési^ 
dent,  M.  Goupy  père,  banquier.  — Scrutateurs,  MM.  S.B  La- 
fitte, agent  de  change;  L.  Tourton,  banquier;  Becquet,  ad- 

(i)  Les  président  et  vicepresidens  sont  nommes  par  le  Roi. 
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joint  du  maire;  Carbonier.  —  Secrétaire,  Dufiesne  de  Saint*' 
LëoTi. 

5*.  SECTION,  à  l'Administration  de  la  Loterie. —  Vice- 
président,  M.  Piaymond  Delaîlre,  membre  du  conseil-génera! 
du  département. — Scrutateurs ,  MM.  Cacçia,  banquier;  De- 
lacour,  notaire;  Noël,  notaire;  Odiot ,  orfèvre.  —  Secrétaire , 
M.  Manuel,  avocat  d'Aix. 

6<=.  SECTioiv,  Bibliothèque.  —  T'ice-^Vésidrut ,  M.  Barthé- 
lémy,  h!in(\mer. -^ Scrutateurs ,  MM.  Laresche  ,  ex-officiorde 
la  Garde  nationale  ;  Dubief,  Bartholdy  ,  Amédée  Jaubert. — 
Secrétaire ,  M.  Boileau,  notaire. 

7".  SECTION^  aux  Pelits-Përcs.  —  T'ice-présidcnt ,  M.  Bre- 
ton, tiolaire. — Scrutateurs,  MM.  Ternaux  aîné,  manufac- 
turier; Benjamin  Delesserl ,  baniiuier;  Ciiarperilier ,  avoue; 
Diimesnil,  propriétaire. — Secrétaire,  M.  Bertrand  ,  notaire. 

8".  srcTiON,  au  Conservatoire  de  musique. — Vicr-président, 
M.  Yaiton,  maître  des  requêtes.  —  Scrutateurs ,  MM.  Rous- 
seau, ancien  maire  d'arrondissement;  Méchui,  ancien  préfet; 
Vassal,  négociant;  Mévolhon,  ancien  membre  de  la  législa- 
tive.—  Secrétaire^  M.  Bcsson,  ancien  secrétaire-général  de 
la  préfecture. 

9'.  SECTiOiv,  à  rOratoire.  —  Viccprésident ,  M.  Lebrun, 
maire  du  4'-  arron(bssement.  —  Scrutateurs ,  MM.  Bapts-Mei- 
niëre,  jouaillier;  Lelong,  marchand  de  draps,  ancien  maire 
du  4^.  arrondissement;  Longuemare,  marchand  d'étoffes  ; 
Lemor,  marchand  de  diaps.  — Secrétaire ,  M.  Launoy  de  la 
Creuse ,  avoué. 

,..  10'.  sECTiox,  Halle  aux  draps. —  Vice-président,  M.  Try, 
président  du  tribunal  de  pretuiëre  instance.  — Scrutateurs , 
jViVJ.  Thibon,  Petit,  agent  de  change  ;  Dupluvinage,  marchand 
«!e  toiles;  Duval ,  propriétaire. — Secrétaire,  M.  Cadet  de 
Gassicourl,  pharmacien. 

II".  SECTION,  au  Waux-Iîall,  rue  de  Bondy.  —  Vice- 
pré  sidi'ut ,  M.  Bonnet,  bâtonnier  des  avocats.  — Scrutateurs , 
M.M.  Patno,  négociant;  Descamp,  marchmid  d'huiles;  Ar- 
daillon,  négociant;  dlaut  (François).  —  Secrétaire,  M.  Bri- 
den  ,  avoué. 

12".    SECTtox,   au   Théâtre  Molière.  —  Vice-président, 
M.   Ratier,  marchand  de  draps.  —  Scn-tate.urs ,  MM.  Gas- 
pard  (iot ,  négociant;  Dupiiis,  droguiste;    Laune  ,   épieter  ; 
MarfignoM,  négociant.  — Secrétaire  ,'^\.  Aube ,  négociant. 
iS".  SECTION,  au  Conservatoire  des  arts  et  méliçr».  — Vice-, 
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préiident.M.  Roy,  ancien  tiéputé.  —  Scfufnleurs ,'MM.  Becq, 
commandanl  de  bataillon  •  Foiillon  ,  propriétaire  ;  Gourneau  , 
juge-suppléant;  Pirondel  de  Chaïuparmois,  propriétaire.  — 
Secrétaire ,  M.  Morand,  notaire. 

14"-  SEC i ION  ,  à  l'Hôtel  Soubise,  rue  du  Chaume.  —  T^ice- 
présidcnt ,  M.  Dclahaye  ,  ancioïi  avoué.  --  Scrulatciirs  , 
MM.  Crepont,  négociant;  Jacquernin,  médecin;  Nicolas  Fes- 
sart,  négociant;  Ber|,^ron-d'Anguy,  iu„e  au  tribunal  de  pre- 
mière instance.  —  Sccn' taire ,  M.  Durand. 

i5^.  8FCTiO!v  ,  rue  du  Tourniquet,  salle  Saint-Jean.  . —  T^icc' 
président,  M.  Cinot,  négociant.  — Scrutateurs,  MM.  Guérin  , 
receveur  des  ho-^pices  ci\ils;  I  abatte,  IMorlière,  négociais; 
Blacs-Belair.  —  Secrétaire,  M.  Joly,  agréé  au  tribunal  de 
commerce. 

16".  sr.cTioiv  ,  Place-Royale,  n".  12.  —  T''ice-président , 
M.  le  Prieur  de  Blainvilliers.  —  Scrutateurs,  MM.  De'a- 
rue;  Laisné  ;  Gilbert  des  Voisins,  ancien  magistrat;  le  baron 
Mourre,  procureur-général  à  la  cour  de  cassation.  —  Secrc~ 
taire,  M.  P.  F.  Tissot,  professeur  au  collège  de  France. 

N.  B.  A  l'ouverture  de  ]a  séance,  M.  le  comte  de  Saint- 
Roman,  pair  de  France,  a  deui;  ndé  si  l'on  ne  devoit  pas 
s'occuper  avant  tout  de  la  formation  du  bureau  central  du 
collège,  conformément  à  la  loi  du  5  février  sur  les  élections, 
qui  lui  paroissoit  positive  à  cet  égard. 

M.  le  président  a  donné  lecture  d'une  instruction  ministé- 
rielle, portant  en  substance  que  la  question  avoit  été  soumise 
au  conseil,  et  qu'après  l'examen  du  texte  de  la  loi  ,  il  avoit 
été  décidé  que  les  diverses  sections  du  collège  électoral  ne 
s'occupcroient  que  de  la  nomination  de  leur  bureau  parti- 
culier. 

Alors,  M.  le  comte  de  Saint-Roman  a  lu  une  protestation, 
dont  il  a  demandé  l'insertion  au  procès-verbal.  L'assemblée  {i 
passé  à  l'ordre  du  jour  sur  celte  demande,  en  arrêtant  tojite- 
fois  ({u'il  en  seroit  fait  mention  dans  le  procès-veibal  de  la 
séance. 

17*.  SECTION ,  Hôtel  des  Oiseaux,  rue  de  Sèvres.  —  J'ice- 
président ,  M.  Leprestre  de  Château-Giron  ,  en  place  de  M.  le 
comte  Elie  de  Périgord ,  d'abord  nommé  par  le  Roi.  —  Scru- 
tateurs,MM.  le  comte  Lanjuinais;  le  comte  Thibault  de  Mont- 
morency; Pourjat.  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie;  Ferdi- 
nand Coignet ,  entrepreneur  de  bàtimcns  à  Yanves.  —  Se- 
crétaire, M.  Moalcgre,  médecin. 
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M.  le  marquis  de  Tibraye  a  fait  à  cette  section  la  même 
ob5r'rvat!oti  que  M.  de  Saiiit-Ronuins. 

18".  SEGTI0!V,  à  riiislitut.  —  f''ice-pr('sident ,  M.  l^idot 
fFiriuin),  iinprimfiir-libraixe. —  ^criitateurs  ,  fvirvl.  Moisant , 
Druqcon  ,  notaires;  Direct,  chimiste;  Lenonii.irît ,  impri- 
nieur.  — Secrctaite ,  M.  Népomucène  Leinprcier ,  membre 
«le  rinstifut. 

El  attendu  son  absence  momentanée*  M.  Taillandier,  qui 
a  obtenu  le  plus  de  voix  après  M.  Leinercier,  fera  les  font*- 
tiens  de  secrétaire. 

N.  B.  Dans  cette  section  ,  un  membre  a  demandé  quel- 
ques explications  sur  les  dispositions  de  l'art.  îo  de  la  loi  rela- 
tive à  la  formation  du  bureau  contrai  chargé  de  faire  le  dé- 
pouillement des  scrutins  partiels  des  sf'clions.  Il  a  fait  remar- 
quer qu'en  attribuant  à  une  dos  .-eclions  le  droit  de  représenter 
tontes  les  autres  au  dépouillement  général,  on  contrevenoit 
formellement  au  texte  de  la  loi,  qui  veut  que  la  totalité  des 
électeurs  participe  à  la  formation  de  ce  bureau  central.    Le 

5 résident  a  répondu  que  cette  question  avoit  été  prévue  et 
iscutée  dans  le  conseil  des  ministres,  et  il  a  lu  sur  cet  objet 
une  lettre  dn  ministre  de  l'intérieur,  interprétative  de  l'art.  i5 
de  l'ordonnance  de  S.  M.,  en  date  du  20  mars  1817,  et  qui 
attribue  à  la  section  du  président  le  droit  de  faire  le  recense- 
ment général  des  votes  des  autres  sections. 

19"^.  SFCTiox,  à  l'Ecole  de  Médecine.  —  T'^ice-prtsident , 
M.  Carnet  de  la  Bonnardière.  — Scriiiatntrs ,  MM.  Aclocque; 
Afifier;  Normand,  juge  de  paix;  Dubois,  chirurgien-accou- 
cheur. — Secrétaire,  M.  Rendu,  substitut  du  procureur  gé- 
néral à  la  cour  royale. 

20*^.  SECTION,  aux  Ecoles  de  Droit. —  T'ice ~ président , 
M.  Lafond ,  marchand  de  vin  en  gros.  —  Scrutateurs,  MM.  Co- 
chin,  maire  ;  Delviiicourt ,  doven  de  la  Faculté  de  Droit; 
Grenier,  marchand  de  bois;  Bertrand,  contmissionnaire  du 
roulage  — Secrétaire,  Bacq,  notaire. 


Le  dépouillement  des  scrutins,  dans  sept  des  assemblées 
de  sections ,  n'étant  pas  terminé  le  dimanche  à  minuit ,  et  les 
sept  vice-présidens  de  ces  assemblées  n'ayant  pu  conséqurm- 
ment  se  rendre  au  bureau  central,  ce  bureau  n'a  pu  procéder 
ce  jour-là  au  recensement  général,  qui  doit  être  rendu  public  à 
l'heure  déterminée  par  la  loi  pour  l'ouverture  des  assemblées. 
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En  conséquence  on  a  employé  à  ses  opérations  la  journée  du 
lundi ,  et  il  n'y  a  pas  eu  ce  jour-là  d'assemblées  des  sections. 

Le  résultat  du  premier  tour  de  scrutin  ,  pour  la  nomination 
des  députés,  a  été  comme  il  suit  : 

M.  Lafitte,  banquier,  a  réuni  un  nombre  de  suffrages  su- 
périeur au  quart,  plus  une  voix,  de  la  totalité  des  membres 
du  collège,  el  à  la  n^.itié,  plus  un,  des  suffrages  exprimés; 

En  conséquence,  M.  Laltittc  a  été  proclamé  député  à  la 
chambre. 

Les  personnes  qui ,  après  M.  Lafitte  ,  ont  obtenu  le  plus  de 
suffrages,  sans  avoir  réuni  les  majorité-;  nécessaires,  sont: 

MM  Ailent,  le  chevalier,  sous-secrélaire  d'Etat  au  minis- 
tère de  la  guerre,  284;  Barthélémy,  banquier,  président  de 
la  chambre  de  commei'ce ,  297  j  Beliart,  conseiller  d'Etat, 
procureur-général  à  la  cour  royale,  2543;  Bonnet,  bâton- 
nier de  Tordre  des  avocats,  574;  Breton  ,  notaire  royal ,  mem- 
bre d»  conseil  général  du  département,  18477  Carnet  de  la 
Bonardière,  maître  des  requêtes,  maire  du  11*.  arrondisse- 
ment, t453;  Chaptalpère,  246;  Constant  de  Rebecque  (Ben- 
jamin), propriétaire,  2846;  Daure,  SgSj  de  Fraguier,  co- 
lonel de  la  6*".  légion  de  la  garJe  nationale,  738;  Delahaye, 
avocat,  28g;  Delaitre  (Raimond),  membre  du  conseil  géné- 
ral du  déparlement,  i85();  Delessert  (Benjamin),  banquier, 
3o44  j  Dubois,  le  comte,  187;  Dumas  (Matthieu),  le  comte, 
240;  Gilbert  Desvoisins,  propriétaire,  23o4;  Croupy,  père, 
1998;  Ilutteau  d'Origny,  avocat,  maire  du  5".  arrondisse- 
ment, 677;  Labbé  (François),  ancien  négociant,  54^;  La 
Fayette,  2001;  Laisné ,  notaire  royal,  chef  de  la  8".  légion 
de  la  garde  nationale,  866;  Lebrun,  maire  du  4*-  arrondis- 
sement, 885;  Le  Prieur  de  Blainvilliers ,  banquier,  maire 
du  8^.  arrondissement,  iio;  Manuel,  avocat,  2771;  Olli-- 
vier,  régent  de  la  Banque,  membre  du  conseil  général  de 
département,  1  igi;  Pardessus,  professeur  de  l'Ecole  de  Droit, 
1078;  Pasquier^  ministre  de  la  justice,  garde  des  sceaux, 
2o65;  Perrier  (Casimir),  banquier,  2819;  Quatremère  de 
Quincy,  membre  de  l'Institut,  979;  Rendu,  procureur-gé- 
néral du  Roi,  à  la  cour  des  comptes,  246;  Rodier ,   sous- 
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instance,  i836;  Vallon,  ancien  avoué,  io5. 


(^Samedi  27  septembre  18 ij.)  (N°.  327.) 


De  V Epicurisme  considéré  dans  les  sciences  physiolo- 
giques et  médicales  ,•  Essai  pour  servir  à  t Histoire 
de  la  médecine  du  i8'.  siècle  ;  f|Ar  un  Médecin  (i). 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil ,  dit  le  Sage, 
el  les  hommes  ne  font  guère  que  tourner  dans  un 
cercle  d'erreurs  el  d'égaremens  qui  naissent,  djspa- 
roissent,  et  se  reproduisent  ])our  disparoître  encore. 
L'ancienne  philosophie  avoit  enfanté  nulle  systèmes 
qui  se  sont  évanouis  comme  la  fumée  :  la  nouvelle 
philosophie  a  essayé  de  les  réchauffer  et  de  les  rajeu- 
nir, en  les  parant  de  formes  plus  élégantes,  et  en  les 
revêtant  de  couleurs  nouvelles;  et  chaque  jour,  en 
leur  ôtant  la  séduction  de  la  nouveauté ,  dissipe  ces 
vaines  théories  comme  les  rêves  de  la  nuit,  ou  conmie 
les  faniômes  de  l'imagination.  Les  systèmes  de  phy- 
sique que  le  18*^.  siècle  avoit  vu  éclore,  n'ont  pas 
même  vécu  jusqu'au  19*^.  :  on  en  parloit  comme  de 
découvertes  merveilleuses  et  d'inspirations  du  génie, 
el  les  disciples  mêmes  de  leurs  auteuis  en  plaisantent 
aujourd'hui.  Il  en  sera  de  même,  on  peut  le  prévoir 
sans  être  prophète,  de  ces  théories  physiologiques 
qui  ont,  dans  ce  moment,  le  plus  de  vogue.  Déjà 
même  le  premier  feu  en  est  passé,  et  l'enthousiasme 
se  refroidit  sensiblement. 

Parmi  ces  ouvrages  qui  ont  fait  du  bruit  en  naissant. 


(i)  Brochure  in-S".  j  prix,   i  fr.  20  cent,  et  1  fr.  5o  cent, 
franc  de  port.  A  Paris  ,  chez  Gabon ,  et  au  bureau  du  Journal. 
Tome  XIII.  L'Ami  de  la  Relisi{jn  et  du  lioi,      O 
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il  faut  coin[)ter,  sans  doute,  les  Bapports  du  phjsique  et 
du  moral  de  Vhoinnie ,  [)arC;i});ini.s,<|in  fiifent  publiés,  en 
1802  <  l  1  80",  en  2  vol.  in-8".  lies  ainis<lc  l'anleur  par- 
lent tle  ce  livre  conmie  dn  t'ondem*  ni  le  pins  solide  de 
sa  gioire  >  tandis  qne  d'aulres  av(Mienl  qn  i!  a  poursuivi 
une  <:hinière;  (ju'ifti  recljerehant  ies  facnilés  morales 
de  llioninie  dans  les  ressoits  \ti>  plus  mysléneiix  de 
l'a  naluië  physique ,  //  na  niuidré  que  tiinpossibilUé 
d'atteindre  la  nature'' morale  par  c<f  lié  route,  et  au  il  a  eu 
assez  f}eu  de  philosophie  pour  se  nionlrer  amoureux  de 
celte  opinion  qu'il  ne  pouvoit  parvenir  à  démontrer;  e'est 
ainsi  fjue  s'exprnne  M.  de  Î3aran}e  dans  son  écrit,  in- 
titulé :  dé  la  Littérature  fr-ncoise  pendant  le  18'.  siècle. 
,  Pour  faire  connbîu'c  d  aliord  la.nainre  de  l'ou'.ra^e 
de  Car)anis,  ntnis  mséreror.s  ici  rimalyse  de  s(»n  syslênie 
parGinguené  ;  analyse  qu'on  ne  pourra  du  nionisi-onj)- 
conner  (le  tiop  de  iii,'n(  iir,  puixju'clie  pari  de  la  ni.àn 
d'un  ami  ef  d  rui  îiornme  (pii  parla^^eoii.,  sur  beaucoup 
de  points,  Topinion  de  l'auleur.  Caluniis,  dit  (iicguené, 
préseuiejdanssonpn  nner!S]«'moire5d<'SC<»u>id<'ralions 

"fïc'uéralcs  sur  1  étude  delliomme,  et  sur  les  rapports 

'de  son  organisation  physique  avec,  ses  facrdiés  mtel- 
Icctucl'rs  et  morales;  dans  le  seroud  et  le  trol.sièine, 
il  trace  rinsloire  phy?iolui;ujue  d-s  sensations;  il  suit, 
en  qtieîquesorfe,  1â  iô|ite  (pi'èlles  parcourent,  elles 
vicissitudes  qu'elles  éprouvent  depuis  les  extrémités 
dés  nerfs,  qui  reçoivent  les  pi-emières  impressions  des 
fîbjt'Us,  juscju'au  cg:iv.e;,iu,  d'où  pariéiit  et  oi'i  aboiitis- 

'scnt  tous  les  m-rfs.  T-s  y  iapj»oitév)(  "toutes  ces  im- 
pressions, et  e'esi-là  qr.'elies  se  transfoi-ment  en  idées. 

•  ij'e'CPTveau  esl  donc  le  centre  commun  où  se  fait  ce 
trawjil'j  et  d'oiv  part  1  émission  de  la  pensée.  Ou  sertt 
des- 1( )(*>■»  coiiibieu  de  Ji\ erses  causes  y  peuvent  excr- 
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cer  de  liiiflnence,  les  nues  inliérenlcs  à  l't'tre  pen- 
sant et  cousiimiives  de  cet  éire,  les  autres  exléiicnres 
et  accidentelles.  L'anteiir,  dans  les  six  IMérnoires  sni- 
vans,  examine  cette  influence  qu'exercent  sur  la  Cor- 
maîion  des  id<'es  et  des  habitudes  morales,  les  aj:;es, 
les  sexes,  les  i<'mj)éramens ,  les'nnaladies,  le  réi^lme 
et  le  clinjat.  Le  dixième  Mémoire  contient  des  con- 
sidérations louchant  la  vie  animale,  h's  premières  dé- 
terminations d*' I-^  sensihililé,  THistinct,  la  sympatliie, 
le  sommeil  et  le  délire,  il  passe,  dans  le  onzième  ]Mé- 
moire,  à  l'examen  de  l'infini  nce  réciprof|ne  on  de  la 
réaction  du  moral  sur  le  physique.  Considérant  tou- 
jours, comme  il  le  lait  dans  toutes  les  parties  de  son 
ouvrage,  l'organe  cérél;ral  comme  celui  qui,  d'après 
les  lois  de  l'économie  vivante,  doit  exercer  la  somiue 
d'action  la  plus  constante,  la  plus  énergique  et  la  plus 
générale,  il  en  conclut  que  celte  influence  évidente 
du  moral  sur  le  j)hysique  n'e>t  autre  que  l'influence 
même  du  système  cérébral  comme  organe  de  la  pen- 
sée el  de  la  volonté  sur  les  autres  organes.  Rufin  ,  dans 
son  douzième  Mémoire,  il  traite  des  tempéramens  ac- 
quis. 

On  remarque  aisément  par  celte  analyse  que  Ca- 
banis ne  veut  jamais  apercevoir  que  le  physique,  et  en- 
core, lors  même  qu'il  paroîl  traiter  de  1  influence  du 
moral  sur  le  physique,  il  ne  considère  que  l'influence 
du  système  cérébral.  On  a  donc  eu  raison  de  tliie  que 
son  système  éloit  tout  matérialiste.  On  lui  a  reproché 
d'ébranler  la  croyance  d'un  premier  être,  el  il  cher- 
che à  s'en  juslifier,  dans  sa  Préface,  en  disant  que 
■ces  qnestiotis  ne  peuvent  être  un  objet  d'examen ,  ni 
même  un  sujet  de  doute ,  et  que  l'ii^norance  In  plus  in- 
vincible est  îo  seul  résultat  auquel  nous  conduise  ,  à  leur 
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égard,  le  sage  emploi  de  la  raison-,  ce  qui  assurément 
est  fort  clair. 

Tel  est  Taïueur  dont  la  brocluue  que  nous  annon- 
çons examine  la  doctrine.  On  y  établit  les  rapports 
de  celte  doctrine  avec  celle  d'Epicure.  Epicure  ap- 
prenoit  à  se  passer  tW  Dieu  ;  Cabanis  ne  reconnoît  non 
p!us  aucune  puissance  hors  du  monde  matériel.  II 
ignore  comment  l'iiomme  a  pu  être  formé  dans  l'origine^ 
il  assure  même  que  nous  ï ignorerons  toujours;  que  le 
genre  humain  na  pu  se  procurer  aucun  renseignement 
exact  touc/ianl  V époque  primitive  de  son  existence ,  et 
qu  il  ne  lui  est  pas  plus  donné  d'avoir  des  notions  pré- 
cises relativement  aux  circonstances  de  sa  formation , 
qu'à  chaque  individu,  en  particulier,  de  conserver  le 
souvenir  de  celles  de  sa  propre  naissance.  Il  soupçonne 
que  les  anciens  avoient  des  idées  plus  justes  que  nous 
ne  le  pensons ,  lorsqu'ils  donnoient  la  terre  pour  mère 
conmmne  à  toutes  les  natures  animées  qui  s'agitent  et 
yiventsurson  sein;  et  il  voit  dans  la  faculté  que  nous 
avons,  selon  lui,  de  produire  ariificiellement ,  et  à 
volonté,  les  animalcules  microscopiques,  un  commen- 
cement de  clarté  dans  ces  ténèbres ,  que  les  préjugés  et 
le  charlatanisme  peuvent  seuls  vouloir  s'efforcer  d'épais- 
sir. Enfin,  il  exclut  eutièreuient  les  êtres  spuituels, 
lorsqu'il  dit  i\\\il  n'existe  pour  nous  de  causes  exté- 
rieures que  celles  qui  peuvent  agir  sur  nos  sens ,  et  que 
tout  objet  auquel  nous  ne  saurions  appliquer  notre  fa- 
culté de  sentir  doit  être  exclu  de  ceux  de  Jios  recherches. 

L'auteur  de  la  brochure  montre  encore  la  confor- 
niité  du  système  d  Epicure  avec  celui  de  Cabanis  sur 
la  fatalité  et  la  nécessité.  Celui-ci  répète  plusieurs  fois 
que  tous  les  phénomènes  doivent  être  produits  et  s'en- 
chaîner, dans  un  aertain  ordre  ^  par  ufie  nécessité  non 
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moini  pressante  que  celle  qui  force  un  corps  grave  à  stii- 
i^re  les  lois  de  la  pesanteur.  Le  mot  d'ordre,  chez  lui, 
n'implique  pns  l'idée  de  prévoyance  de  la  pari  d'une 
cause  première  ;  tout  est  nécessaire  dans  le  système 
universel  de  la  nature  pliysicjue,  t)ul  doit  l'élre  dans 
l'économie  des  natures  vivantes  et  organisées.  Les 
Epicuriens  disoient  que  les  membres  des  animaux 
n'avoient  point  reçu  la  forme  que  nous  leur  connois- 
sons  pour  les  nsai;es  auxquels  ils  s'aj)pliqnenl  ;  mais 
que  ces  usages  éloient  dus  au  hasard ,  et  ces  formes 
aux  usages.  Cabanis  n'ose  pas  s'exprimer  aussi  nette- 
ment ;  il  dit  : 

«  Les  observateurs  de  la  nature  ,  qui  n'ont  pas  toujours  été 
des  raisonneurs  bien  sévères,  et  dont  il  est  d'ailleurs  si  simple 
que  l'imagination  soit  frappée  et  subjuguée  par  la  grandeur 
du  spectacle  qu'ils  ont  sous  les  jeux;  ces  observateurs  n'ont 
pas  eu  de  peine  à  remarquer  cette  correspondance  parfaite 
des  facullés  et  des  fonctions,  ou,  selon  leur  langage  ,  des 
moyens  et  du  but,  coordonnés  avec  intention  dans  un  sage 
dessein.  Ils  se  sont  attachés  à  la  montrer  dans  des  tableaux 
auxquels  l'éloquence  et  la  poésie  venoient  si  naturellement 
prêter  tout  leur  charme.  Mais  une  seule  réflexion  suifit  pour 
rendre  encore  ici  la  cause  finale  beaucoup  moins  frappante; 
c'est  que  les  fondions  et  les  facultés  dépendent  également  de 
l'organisation,  et  découlant  de  la  même  source,  il  faut  bien 
absolument  qu'elles  soient  liées  par  d'étroits  rapports.  Les 
finalistes  seront  donc  obligés  de  remonter  plus  haut  :  ils  s'en 
prendront  aux  merveilles  de  l'organisation  elle-même;  mais  , 
sur  ce  dernier  point,  une  logique  sévère  ne  peut  pas  davan- 
tage s'accommoder  de  jpurs  suppositions.  Les  merveilles  de 
la  nature  en  général ,  et  celles  en  particulier  qui  sont  rela- 
tives à  la  structure  et  aux  fonctions  des  animaux,  méritent 
bien  sans  cloute  l'admiration  des  esprits  réfléchis;  mais  elles 
sont  toutes  dans  les  faits:  on  peut  les  y  reconnoître  ,  on  peut 
même  les  célébrer  avec  toute  la  magnificence  du  langage, 
sans  être  forcé  d'admettre  dans  les  causes  rien  d'étranger  aux 
eondilions  nécessaires  de  chaque  existence  ». 


Ainsi,  (Inns  Vexplicnrion  de  l'or^^'misfiiion  Iinmaine, 
Cabanis  opj)Ose  le  système  de  la  Hitaliié  à  celui  des 
causes  finales.  Il  ne  voit  jamais  que  de  la  matière,  et 
des  effets  dependansde  la  nialière.  Les  phénomènes  s  du 
monde  moral  sont  dé\r^rminés ,  selon  hu,  parles  mêmes 
lois  que  les  mouvemens  vitaux.  La  sensibilité  physique 
est  le  principe  le  plus  sçénérnl  que  fournit  V analyse  des 
facultés  intellectuelles  et  des  affections  de  Vaine:  ainsi  le 
physique  et  le  morcd  se  confondent  à  leur  source  ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  le  moral  n'est  que  le  physique  con- 
sidéré sous  certains  points  de  vue.  Ll  faut  considérer  le 
cerveau  comme  un  organe  destiné  à  produire  la  pensée, 
de  même  que  l'estomac  et  les  intestins  sont  destinés  à 
opérer  la  digestion  ;  le  cen>eau  digère  en  quelque  sorte 
les  impressions  :  il  fait  organiquement  la  sécrétion  de 
la  pensée.  TronA'c/-vous ,  par  Iias;ii(l  ,  que  celle  doc- 
îrine  n'est  point  encore  assez  maiéitaliste?  vous  n  aurez 
plus  rien  à  désirer  dans  ce  qui  snit  :  C'est  peu  que  la 
physique  de  l'honmie  fournisse  les  hases  de  la  philoso- 
phie rationnelle ,  il  faut  quelle  fournisse  encore  celles 
de  la  morale-,  l.4  saine  pjison  nf  pçvt  les  cHEBcrrER 
^iLLEvns.  Et  afin  fju'on  jn^e  mieux  de  tout  l'ensemble 
du  système  de  l'auteur  des  Rapports ,  écoutons-le  dans 
ce  morceau,  où  il  a  pris  soin  de  rassembler  le  fond 
de  sa  doctrine  : 

«  A  mesure  que  nous  avançons  clans  cet  examen  (ries  rap- 
ports du  pliysique  et  du  moral),  nous  avons  occasion  de  nous 
assurer  de  plus  en  plus  que  les  deux  grandes  nio'lifica(iot>s  de 
Texistence  humaine  se  touchent  et  se  confondent  par  une  toide 
de  points  correspondans.  Ce  qui  nous  reste  à  dire  achèvera  de 
prouver,  avec  la  dernière  évidence,  que  l'une  et  l'autre  se 
rapportent  à  une  base  commune  j  que  les  opéralions  désignées 
«■ods  le  nom  de  morales  résultent  directemeiU,  comme  celles 
qu'on  t^^^^We  physiques ,  de  V action,  soit  de  certaivis  organes  ' 
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parfimliers,  soil  'le  ron«etiiJ)Ip  du  sv.slt'iufi  vivant ,  et  qre  tous 
]es  j)!iénnmèTies  f!c  l'mlellifjeiice  el  ùo  Ja  \  oloislé  prennonl  ieiir 
source  dans  IVtnl  priintlif  ou  accidentel  de  l'organisation,  aussi 
bien  que  les  autres  I'oik  lions  vitales  el  les  divers  mouvemens 
dont  elles  se  coropo^ent,  ou  qui  sont  leur  résultat  le  plus  pro- 
clioiri.  Eu  siurpliHant  le  système  de  J'homiue,  ces  vues  et  ces 
conclusions  l'ecli^ii  cissent  beaucoup  :  elles  ccortenl  un  grand 
nombre  d'idées  f'uissos;  elles  montrenî  uelleuienf  au  pbiloso* 
plie  observateur  le  véritable  objet  de  ses  rechercbes  ;  elles 
oHrent  à  J'idéologiste  des  points  d'appui  plus  visib'es  ,  «ur  les- 
quels il  peut,  avec  toute  certitude,  asseoir  les  résultais  de  ses 
analyses  rationnelles;  enfin,  elles  indiquent  au  morolisie  les 
hases  les  plus  solides  sur  lesquelles  il  peut  fonder  loules  ses 
leçon'-';  cnr,  en  partant  de  l'organisation  Iiuuiaine,  en  déter- 
minant les  besoins  el  les  facultés  (ju'elle  lait  naitre,  il  peut 
rendre,  pour  ainsi  dire,  palpables  les  motifs  de  toutes  les  rè- 
gles qu'il  trace  ». 

Dans  les  cluipitrcs  siilvans,  l'adveisaire  de  Cabanis 
fait  sentir  l'orgueil  des  modernes  pljilosophes,  l'ai  lifice 
(\<-  leurs  méthodes,  el  les  effeîs  dimijereiix  <juV'J!es  pro- 
duisent «ians  des  tcîes  jeunes  et  ouvertes  à  toutes  les  im- 
|n  essions.  On  dit ,  en  eiî'el ,  que  le  livre  des  Rapports  a 
f.ut  beaueoup  de  mal  parmi  les  jeune*  f^<'ns  fini  <'iu- 
dieni  la  médecine.  Les  connoissances  de  IVuUeur  dans 
eette  |iarlie,  Tappared  (U\  lanf^ai,'c  scientifique,  Tart 
de  lier  qu'-îques  observations  [>l)Vsio]ogiaue>  à  .'♦on 
système,  et  de  revêtir  le  tout  d'un  style  lacile  et  nom- 
breux ,  ont  séduit  d^'s  disciples  encore  trop  inexpé- 
rmientés  pour  démêler  ce  qu'il  y  a  de  positif  el  de  vrai 
d.ins  la  science  ,  de  ce  qu'il  y  a  d'aibiiraire  et  de  faux 
dans  les  inductions.  De  là  de  tristes  naufrages  dans  la 
foi ,  l'onbii  de  la  vérité  connue ,  et  un  entraînement 
rapide  vers  des  erreurs,  dont  les  passions  aiment  à 
se  repaître  pour  se  rassurer  dans  les  sentiers  de  Ja  li- 
cence e!  de  rincrédiiiiié. 
Cet  écrit  de  l'F.piciuismc  signale  ces  Insies  résultats; 
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il  fait  sentir  l'abus  des  S('iences  physiologiques,  et 
poiit  servir  en  effet ,  comn)e  le  titre  l'annonce ,  à  l'his- 
toire de  la  médecine  dans  le  dernier  siècle.,L'auteur, 
médecin  Ini-méme,  n'en  étoit  que  phis  propre  à  re- 
tracer les  écarts  deç'a  science,  ou  plutôt  de  ceux  qui  la 
professent.  J'aurois  souhaité  qu'il  nous  eût  donné  la 
solution  d'un  problême  que  j'ai  entendu  proposer  plu- 
sieurs fois,  et  qui  m'a  toujours  paru  inexplicable. 
Comment  se  fait-il  que  ceux  qui  ont  le  plus  étudié 
l'organisation  du  corps  humain  ,  et  qui  devroient  en 
niieux  aduiirer  la  structure ,  et  y  reconnoîlre  la  sa- 
gesse d'un  créateur,  montrent  souvent,  au  contraire, 
tant  de  penchant  pour  la  doctrine  qui  ne  voit  dans  un 
si  bel  arrangement  que  de  la  matière?  Mais  je  me 
trompe;  l'auleur  de  VEpiciuisme  nous  a  laissé  assez 
entrevoir  la  cause  d'un  tel  égarement  dans  la  pein- 
ture de  cet  orgueil ,  maladie  la  plus  incurable  de  l'hu- 
manité ,  quoique  les  médecins  aient  oublié  de  la  clas- 
ser parmi  les  maux  qui  nous  afïligent. 

Puisse  ce  petit  écrit  provoquer  d'utiles  réflexions^ 
et  engager  quelques  admirateurs  de  Cabanis  à  exami- 
ner de  nouveau  une  matière  sur  laquelle  ils  se  sont 
trop  pressés  de  l'en  croire ,  et  qui  est  assez  importante 
pour  mériter  leur  attention  la  plus  sérieuse  ! 


=:a<^ — <^<^i»:i&=— 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Un  vol  considérable  a  ëlé  commis,  la  nuit  du 
20  au  2i,  dans  Téglise  Saint-Germain-des-Pré.s.  Les  vo- 
leurs ont  forcé  les  .serrures  et  ont  enlevé  un  ciboire  en 
vermeil,  deux  calices,  deux  burettes  d'argent,  quatre 
encensoirs,  et  la  montioie  qui  se  trouvoit  dans  les  trt>ncs. 
Nous  navons  pas  ouï  dire  si  le  ciboire  renfermoll  des  hos» 
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ties  consacrées,  ce  qui  rendroit  la  profanation  pins  nffli* 
geanle  et  plus  couptihle  encore.  On  assure  qu'on  a  arrêté 
quelques  hommes  accusés  de  complicité.  Nous  réitérons, 
à  celte  occasion  ,  le  vœu  de  voir  ajouter  au  Code  des  dis- 
positions plus  sévères  contre  les  vols  d'Eglise.  On  n'a  pas 
été  fort  surpris  que  les  premiers  r|')dacteurs  de  ce  Code, 
dans  leur  indifférence  sur  !a  religion,  n'aient  pas  vu  la 
nécessité  de  réprimer  ces  délits,  que  noire  ancienne  légis- 
lation et  toutes  les  législations  du  monde  punissoient  d'une 
manière  spéciale.  Mais  celle  omission  philosophique  sera 
réparée  sous  le  règne  d'un  Prince  qui  ne  legardepas  la 
religion  comme  un  système. 

—  L'abbé  Joseph- Antoine  Vogel ,  chanoine  de  Lo- 
rète,  est  mort  dans  celle  ville,  le  26  août  dernier.  II 
éloit  né  à  Allkirch  ,  en  Alsace,  le  26  mars  1766,  et 
fit  ses  études  à  Strasbourg,  oîj  il  se  rendit  habile  dans 
les  sciences  sacrées  et  profanes  ,  et  parliculièrement 
dans  la  connoissance  des  langues  étrangères,  il  accom- 
pagna M.  de  Choiseul -Gouffier  dans  son  voyage  de 
Grèce,  et  y  fit  une  ample  moisson  d'observations  et 
de  découvertes  relatives  aux  monurnens  de  fatitiquilé. 
Au  retour  il  se  retira  dans  le  village  d'Eber-Mors- 
viller,  où  il  exerça  les  fonctions  de  curé.  C'est  -  là 
que  le  surprit  la  révolution,  qui  lui  fit  perdre  tout  ce 
qu'il  possédoit,  et  qui  l'ubligea,  aprè^  be;h)coup  de  tra- 
verses, à  sortir  de  France,  11  passa  en  Suisse,  et  de  là 
en  Italie,  où  il  habita  successivement  plusieurs  villes, 
recherché,  malgré  son  amour  pour  la  retraite,  de  tous 
ceux  qui  cultivoient  la  littérature.  En  1809,  le  souve- 
rain Pontife  le  fil  chanoine  de  Recanati,  et  en  i8i4, 
de  Lorète.  L'abbé  Vogel  a  composé  une  histoire  de  ces 
deux  églises,  qui  est  faite  d'après  les  sources,  et  qui  est 
en  état  d'être  imprimée.  Crili((ue  sage  et  érudit  labo- 
rieux, il  auroit  attaché  son  nom  à  des  productions  im- 
portantes sans  les  orages  au  milieu  desquels -il  a  vécu, 
€t  qui  l'ont  fait  errer  d'asile  en  asile  à  I  âge  précisément 
où  il  eût  mis  à  profit  les  résultats  de  ses  travaux.  Il  n 
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laissé  un  grand  nmiilire  de  mannscrifs,  on  nue  main  exer- 
cée trouvera,  sans  d(»ut<:^,  des  choses   précieuses  à    re- 
cueillir et  à  faire  connuîtte.  L'.ibbé  V'ogel  étoit  aussi  es- 
timable pour  ses  qualités  que  pour  ses  corinoissances. 

—  On  lit  dans  la  gazette  de  La  Haye,  que  l'on  s'oc- 
cupe dans  ce  moment  à  rebâtir  l'église  catholique  de 
Berkcnroode,  enire  Haariem  et  La  Haye.  Le  seigneur 
du  lieu,  M.  V^an  W  ickeroost-Crooraelin,  membre  delà 
seconde  chambre  des  Elats-généraux,  a  voulu,  quoique 
protestant,  coniribucr  aux  frais  de  construction.  Il 
donne  5oo  florins  de  Hollande,  et  sou  fiis  a  posé  la  pre- 
inièi-e  pierre.  Malgré  celle  générosité,  îes  habilans  de 
Berkenroode  ont  encore  besoin  d'aulres  secours,  les  dé- 
penses étant  considérables.  Ils  espèrent  que  les  personnes 
zélées  voudront  bien  les  aider  dans  une  entreprise  qui 
a  pour  but  la  gloire  de  Dieu  et  l'édification  du  prochain. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Le  conseil  des  ministres  de  mercredi  s'est  prolongé 
d'une  heure  à  cinqj  il  étoit  présidé  par  S.  M. 

—  I  e>  Princes  el  M™'',  la  dnchesse  de  Berry  sont  partis,  le 
fnercredi ,  pour  Compiegiie.  Madamf.  lésa  rejoints  le  jeudi. 
LFj.'  AA.  KR.  ont  toutes  dîné  ce  jour-là  chez  M.  le  prince  de 
Condé  ,  à  Chantilly. 

—  Quelques  paroisses  de  l'arrondissement  de  Gien  ayant 
élé  totalement  ravagées  par  la  grêle,  le  lo  juillet  dernier, 
S.  M.  a  envoyé  Sooo  fr.  pour  les  premiers  besoins  des  vic- 
times de  ce  fléau.  Monsieur  a  donné  depuis  2000  fr.  pour  le 
même  ol>j<>t  ;  IVis'.  le  dsic  d'Angouîêine  el  M  \dame,  2000  fr.  , 
et  M.  le  diîc  et  M™*,  la  duchesse  de  Berry,  1000  fr. 

<— On  dit  que,  d'après  la  nouvelle  organisation  des  bureaux 
du  ministère  de  la  gueriv  ,  il  vanra  iinp  n  dnriiori  d'un  grand 
nombre  d'mipiovés,  mais  queile  ne  s'opérera  qu'au  i*"'"  jan- 
vier prochain.  Un  ordre  du  minisire  fixe  la  durée  du  travail 
de  huit  heures  du  matin  à  cinq  heures  du  soir. 

—  Une  ordonnance,  insérée  au  Bulletin  des  lois,  accorde 
à  M.   de  MontesquioH-Fezenzac,  aide-major   dans   la  garde 
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»oyal«»,  rhéredilé  de  la  pairie  que  possède  son  oncîe  ,  M.  l'abbe 
de  Montesquiou. 

—  Les  i".  et  1  octobre  procliain ,  la  Caisse  municipale  de 
Paris  paiera  aux  porteurs  dos  SsS  obligations  de  l'emprunt 
-sorties  au  tira<^e  du  l'^^  sej)leiubre,  et  suivant  l'ordre  de  leur 
prë^entalion  ,  le  principal,  ainsi  que  les  primes  et  intérêts  res- 
pectifs de  (es  obligalions.  * 

—  De  nouveaux  dons  ont  été  offerts  pour  la  statue  de 
Hfnri  IV;  ils  provipunenl  presque  tous  de  dilTéreus  corps  de 
la  Garde  rovale  el  de  l'armée, 

—  M.  Berlhereau',  ancien  président  au  «ribunal  de  première 
instance  de  Paris,  est  mort  le  9.3.  Srs  obsèqTies  ont  eu  lieu 
à  ^ainl-Eusfache.  Cne  dépulation  du  tribunal  y  a  assisté. 
M.  Berlhereau  avoit  la  réputation  d'un  magistral  intègre,  et 
s'étoit  fait  honneur  par  son  assiduité  et  son  zèle  pour  les  fonc- 
tions de  sa  place. 

—  Le  prince  Kouraliin ,  qui  a  rempli  asspz  long-temps  à 
Paris  les  foucîions  d'ambassadeur  de  Piussie,  vient  d'arriver 
dans  cette  capitale. 

—  iM.  de  Pradt  n'a  pas  recueilli  le  prix  de  son  zèle  et  àes 
conseils  qu'il  avoit  donnés  dans  sa  Lettre  à  un  électeur.  Sa 
brochure  étoit  poTirtant  tout  ce  qu'il  y  a  do  plus  libéral  et  de 
plus  iudéppndant  II  v  assure  que  les  hnmmos  ont  le  choix  des 
institutions  sous  lesquelles  ils  se  réunissent,  que  nul  n'a  rpçvi 
du  ciel  ou  de  la  nature  le  droit  de  commander,  et  que  toute  au- 
torité ne  peut  provenir  que  d  une  délégation  libre.  Il  blâme 
beaucoup  de  choses  dans  la  constitution  ou  dans  la  loi  sur  les 
élections;  ce  qui  étoit  assez  inutile,  ou  même  assez:  déplacé 
à  dire  à  un  électeur.  Il  n'approuve  pas  IVclat  dune  grnn'de 
cour,  qu'il  ne  croit  pas  conip;itible  avec  lé  gouvernement  re- 
présentatif. L'auteur  n'avoit  pas  le  même  scrupule  il  y  a  quel- 
ques années. 

—  Le  tribunal  correctionnel  df  Chaumont  vient  de  con- 
damner à  six  mois  de  prison  un  individu,  arrèlé  couiuie  va- 
gabond .  à  Nogent-lç-Roi ,  en  i8i5,  et  qui  déclara  alors  s'ap- 
peler Pierre  Sommet.  Depuis  cet  aventurier  a  changé  de  sys- 
tèmes,  et  débité  mille  fables  sur  sou  nom  et  son  origine.  Il, 
étoit  tantôt  un  Buonaparte,  laulôl  un  marquis,  tantôt  un 
prince  Ipsilanti.  On  le  croit  un  enlant  de  troupe  ,  qui  n'a  reçu 
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aucunp  pflncatîon.  On  n'a  pu  découvrir  au  juste  ce  qu'il  ctoif  ; 
mais  il  faut  qu'il  ait  des  raisons  assez  fortes  de  ne  pas  déclin*^ 
son  nom  véritable.  A  l'expiration  de  sa  peine ,  il  sera  mis  à  la 
disposition  du  gouvernement. 

—  Le  plan  de  distribution  du  terrain  du  Château-Trom- 
pette, à  Bordeaux,  vient  d'être  adopté.  Ce  vaste  espace  for- 
mera une  superbe  pt'omenade ,  et  des  maisons  seront  cons- 
truites à  l'entour. 

—  Le  duc  de  Wellington  est  arrivé  à  Colmar  le  14  ;  le  i5 
il  a  passé  la  revue  d'un  corps  nombreux  d'infanlerie  ,  de  cava- 
lerie et  d'artillerie  ,  dans  une  vaste  plaine  près  de  la  ville.  Le 
général  autrichien,  M.  de  Frimont,  avoit  eu  soin  de  resserrer 
le  champ  de  manœuvres  de  manière  à  nuire  le  moins  possible 
aux  pro])riétaires.  Après  la  revue,  il  y  a  eu  un  repas,  oii 
M.  de  Frimont  a  porté  la  santé  du  Roi. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  rétabli  la  mémoire  du  général  Solano, 
capitaine-général  de  l'Andalousie,  massacré,  à  Cadix,  dans 
Une  émeute  populaire  lors  des  premiers  troubles  d'Espagne, 
le  29  mai  1808. 

—  T^a  peste  fait  des  ravages  sur  les  côtes  de  Barbarie.  On  a 
interdit,  à  Gibraltar,  toute  communication  avec  les  pays  at- 
taqués de  ce  fléau. 


COLLEGES     ELECTORAUX. 

Le  second  tour  de  scrutin  a  eu  lieu  ,  le  mardi  28 ,  dans  les 
vingt  sections  du  collège  électoral  de  Paris.  Le  nombre  total 
des  électeurs  du  déparlement  est  de  9677,  ce  qui  donne  2421 
pour  le  quart  plus  une  des  voix  exigées  par  la  loi  pour  être 
élu.  Au  scrutin  du  21,  le  nombre  des  électeurs  votans  n'avoit 
été  que  de  GGaS;  il  a  été,  mardi,  de  rooo.  La  majorité  ab— 
50'ue ,  formée  parla  moitié  plus  un  des  suffrages  exprimés, 
«toit  en  conséquence  de  35i6.  MM.  Benjamin  Delessert  et 
Eoy,  ancien  député ,  ont  obtenu  ,  le  premier  5347  ^'oix ,  et  le 
srcond  3667  j  ils  ont  en  conséquence  été  proclamés  députés. 

Ceux  qui,  le  28,  ont  obtenu  le  plus  de  suffrages  après  1rs 
deux  élus,  sont  MM.  Casimir  Perrier,  banquier,  8474  voix;  Cel- 
Jard  ,  conseiller  d'Etat  et  procureur-général ,  3426  j  Gilbert  des 
Voisins,  ancien  président  de  la  cour  sous  Buonaparle,  3i54; 
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Manuel ,  avocat  d'Aix  et  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentans,  3o84  ;  Goupy  père,  8079;  Pasyii-ier ,  garde  des 
sceaux,  3o2i;  Benjamin  Conslanl-Rebecque,  de  Genève, 
2856;  Breton,  notaire,  27^8;  La  Fayette ,  2458j  Ollivier, 
régent  de  la  Banque,  227  1  ;  le  comte  de  Tliiars,  1808;  Ray- 
mond Delaître ,  de  la  dernière  chambre,  1^9'';  Try,  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance»  1122J  Carnet  de  la 
Bonnardière  ,  maître  des  requêtes,  710;  Pardessus,  profes- 
seur à  l'Ecole  de  droit,  588 j  Lebrun,  maire,  /{Oi;  Rodier, 
^ous-gouverneur  de  la  Batique  ,  319;  de  Fraguier,  colonel 
dans  la  garde  nationale,  i38;  Bonnet,  avocat,  2i5j  Hulteau 
d'Origny,  maiie  ,   191J  Allent,  conseiller  d'Etat ,  117. 

D'après  l'article  i5  de  la  loi  des  élections,  les  cinq  mem- 
bres de  la  députation  qui  restent  à  élire  4oivent  être  ])ris  dans 
une  liste  de  nombre  double  ,  c'est-à-dire,  parmi  les  dix  per- 
sonnes qui ,  au  second  tour  de  scrutin  ,  ont  obtenu  le  plus  cle 
suffrages.  Les  nominations,  à  ce  troisième  tour,  que  l'on 
nomme  scrutin  de  ballolage ,  ont  lieu  à  la  pluralité  des  vote» 
existans. 

Voici  le  résultat  du  scrutin  dans  les  différentes  sections: 

1".  section.  —  MM.  Bellart  226,  Breton  221,  Benjamin  de 
Constant  1 18,  Gilbert  Desvoisins  i35  ,  Goupy  235  ,  Lafayelte 
109,  Manuel  i32,  Ollivier  216,  Pasquier  224,  Casimir  Per- 
rier  142. 

2«.  section.  —  MM.  Goupy  ig3,  Pasquier  176,  Bellart  175, 
Ollivier  i52,  Breton  167,  Casimir  Perrier  201,  Benjamin  de^ 
Constant  i45,  Manuel  169,  Lafayetle  147,  Gilbert  Desvoi- 
sins 181. 

3*'.  section.  —  MM.  Bellart  160  ,  Breton  i5o,  Benjamin  de 
Constant  i3o,  Gilbert  Desvoisins  i57,  Goupy  169,  Lafayette 
122,  Manuel  149,  Ollivier  i38,  Pasquier  iGi,  Casimir  Per- 
rier 169. 

4*".  section.  —  MM.  Ollivier  i5i,  Bellart  172,  Goupy  2o3, 
Manuel  i5o,  Breton  168,  B,  Constant  126,  Lafayelte  no, 
Perrier  170,  Gilbert  Desvoisins  i55,  Pasquier  170. 

6^  section.  — MM.  Lafayette  171,  Manuel  209,  Ollivier 
125,  Pasquier  1 3 1,  Perrier  257,  Bellart  i32,  Breton  126,^ 
Constant  186,  Gilbert  Desvoisins  209,  Goupy  146. 

6^  section.  —MM.  Casimir  Perrier  i83,  BeJlart  i8i^  GiU 


(     222     ) 

berl  DesvoisÏTis  187,  Manuel  i63  ,  Goupy  père  2o3,  Pasquiçr 
175,  Benjamin  de  Conslaiit  i4o,  Breton  175,  Lafavetle  120, 
Ollivier  i()o. 

g'^.  section.  — MM.  Bellart  186.,  Breton  178,  Eenjamin  de 
Constant  i3i,  Gilbert  Drsvoi^ins  171,  («oupy  père  igS,  La- 
fayelte  124,  Manuel  149,  Ollivier  i56,  Pasquier  169,  Casimir 
Pcrrier  l 'l'g.'  *" 

10*.  seciion. — MM.  Bellart  14^,  Breton  189,  Benjamin  de 
Constant  139,  C.ilhert  Dr>s voisins  161,  Goupy  père  i55,  La- 
fayetle  ii5,  Manuel  142,  Ollivier  129,  Pasquier  i3o  ,  Per- 
rier  171. 

1  i*".  section.  —  MM.  Goupy  père  263  ,  Bellart  233,  Breton 
232,  Pasquier  220,  Perrier  2i4i  Ollivier  207,  Gilbert  Des- 
voisins ic)5,  Manuel  i8i,  Befijamin  de  Constant  1645  La- 
fayette  146. 

IQ.".  section.  —  MM.  Bellart  176,  Breton  186,  Benjamin  de 
Constant  182,  Gilbert  Desvoisins  221,  Goupy  208,  Lafaj'ede 
ifi3,  Manuel  210  ,  Ollivier  170 ,  Pasquier  170,  Casiiuir  Per- 
rier 227. 

i3''.  selion.  —  MM.  Bellart  238,  Breton  220,  Benjajnin  de 
Consim^î  186,  Gilbert  Desvoisins  ?  14  ,  Goupy  234,  Lafayette 
169,  Manuel  2o3,  Ollivier  ig6,  Pasquier  220  ,  Casimir  Per- 
rier 21 5. 

14''.  section.  —  INIM.  Goupy  182,  Bfllnrt  164,  Breton  160, 
Pasquier  i56,  Perrier  Casimir  14?  »  Gilbert  Desvoisins  140, 
Ollivier  i38,  Benjamin  de  Constant  117,  Manuel  129,  La- 
fayette  89. 

iS".  section.  —  MIM.  Bellart  1^7,  Breton  i5o  ,  Benjamin  de 
Constant  1 04  ,  Gilbert  Desvoisins  107,  Goupy  171,  Lafayctle 
Qt  ,  Manuel  ii5,  Ollivier  14^,  Pasquier  i43,  Casimir  Per- 
rier l32. 

16'.  seciion.  —  Goupy  280,  liaEayette  129,  Ollivier  2o5, 
Bellart  264 ,  Benjamin  de  Constant  1 32  ,  Pasquier  255 ,  Breton 
2G2,  Gilbert  Desvoisins  186,  Manuel  ii)j ,  Perrier  177, 

18'".  seciion.  — MM.  Pasquier  2o3,  Bellart  207,  Breton 
•2o3,  Goupy  220,  Ollivier  2o3,  Casimir  Perrier  193,  Gil- 
,bert  Desvoi.sins  182,  Manuel  j65,  Lafayctte  iSgj  Benjamin 
de  Constant  i47- 

ig*.  section,  -r-  Casimir  Perrier  173,  Bellart  3i6j  GilJbert 
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Desvoisins  1^3 ,  Manuel  iSt.  Goupy  344,  Pn'^quior  3o8, 
Benjamin  de  Constant  140?  Breton  2o5,  Lalayetle  ii'^,  Olli- 
vier  3o2. 

9.0".  section.  —  MM.  Benjamin  de  Constant  179,  Gilhert 
Desvoisins  2o3,  Manuel  192,  Lafayette  171,  Casyinr,  Perrier 
208,  Bellarl  256,  Goupy  268,  Pastjuier  287,  Ollivier  249, 
Breton  24'^-  J 

Le  nombre  total  des  votans,  le  aS,  étoit  de  7378.  M.  Gonpy, 
père,  a  rénni  436i  voix-  i\I.  Bcllart  4o.'3^  M.  Breton  3i)44^ 
M.  Pasqnier  3874;  M  Casimir  Perrier  3736.  Us  ont  en  con- 
séquence été  proclamés  déjjulés.  M.  Bell.'.rt  a  cpp^ndanf  fait 
observer,  qu'il  pourroit  s'eJever  quelques  difficnllés  sur  i'àge 
de  M.  Ferrier,  mais  que  ce  .se roi t  à  la  chambre  à  en  décider. 
Dans  le  cas  où  M.  Perrier  ne  seroit  point  admis ,  M .  Oilivier  qui 
â  eu  le  plus  grand  nombre  de  voix  après  lui,  seroit  appelé  à 
le  remplacer.  Ce  denn'er  a  eu  366o  voix;  les  quatre  autres  can- 
didats ont  eu  :  M.  Gilbert  Desvoisins  3593-  M.  Manuel  33/^9.-, 
M.  Benjamin  Cotistant  9.c)/^6 }  M.  Lafayeile  2673.  M.  Bellart 
a  annoncé  que  réliction  éloit  terminée,  et  que  le  collège 
électoral  ne  tiendroil  plus  de  séance.  Les  électeurs  se  sont 
séparés  aux  cris  de  /'^iVt?  le  Roi  ! 


Les  nominations  qu'on  a  pu  apprendre  des  collèges  électo- 
raux de  départemons,  sont: 

Pour  l'Ain  .  M.  Passerat  de  Silans  ,  président  du  collège  élec- 
toral. Ot!e  nominalion  com])lèle  la  dépiitation,  M.  Camille 
Jordan  et  M.  Sirand  ayant  été  nommés  l'année  dernière. 

Pour  les  Basses-Alpes,  M.  Ainand  ,  procureur-général  à 
Aix ,  présideiit  du  collège.  Ce  département  ne  nomme  qu.'un 
député. 

Pour  la  Côte-d'Or ,  M.  Caumarlin.  Il  reste  encore  deux 
députés  à  élirp.  M.  Hernoux,  ancien  maire  de  Dijon,  ayoit 
eu  la  majorité  absolue  au  second  tour  de  scrutin  ;  sa  nonnna- 
tion  a  été  annullèe  pour  défaut  d'âge. 

Pour  la  Dordogne,  M.  Maine  de  Biran  ,  conseiller  d'Etat, 
président  du  collège;  M.  "V'erneil,  ancien  préfet,  et  M.  Laval, 
ancien  juge  de   paix,  vice-président  du  collège. 

Pour  l'Kure  ,  M.  Dumeilet ,  maire  d'Evreux,  vice-président 
du  collège^  Dupont,  président  à  la  cour  roy.le  de  Rouen; 
l^i^uou  ,  «Ancien  auibassadcur.  Ce*  aouviuations,  jointes  à<:eile 
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de  M.  Lizot,  clépufé  l'année  dernière,  complètent  la  députa- 
tion  de  ce  département. 

Ponr  rillc  el  Vilaine,  MM.  Alexandre  de  Boisgelin ,  pré- 
sident du  collège j  de  Monihierry,  vice-président;  le  Grave- 
rend  ,  chef  de  division  au  ministère  de  la  justice  ;  Corbières, 
avocat,  membre  de  la  dernière  chambre. 

Pour  l'indre  et  Loire,  M.  Goiiin-Moisan ,  de  la  dernière 
chambre,  président  au  collège.  Il  reste  encore  un  député  à 
élire. 

Pour  le  Loiret  ,  M.  Laisné  de  Ville-l'Evèque,  négociant,  un 
des  vice-présidens  du  collège  j  M.  Crignon-d'Ouzouer ,  de  la 
dernière  cliambre.  11  reste  encore  un  député  à  nommer;  les 
candidats  qui  ont  eu  le  plus  de  voix ,  sont  :  MM.  de  Roche- 
plate,  maire  d'Orléans;  Perrier,  manufacturier;  Aubépin , 
président  du  collège. 

Pour  la  Manche,  M.  l'amiral  Dumanoir,  président  du  col- 
lège; MM.  Chantereyne,  avocat-général,  et  Duhamel,  maî- 
tre des  requêtes,  vice-président  du  collège. 

Pour  la  Mayenne,  M.  Constant  Paillard  du  Cleret ,  maître 
de  forges  à  Olivot. 

Pour  la  Meuse,  M.  "Vallée,  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion ,  président  du  collège  ;  M.  Saulnier ,  de  la  dernière  cham- 
bre. La  députation  est  complète. 

Pour  le  Nord,  M.  Revoire,  président  du  tribunal  de  com- 
merce de  Lille,  vice- président  du  collège.  11  n'y  avoit  que  ce 
député  à  nommer,  les  sept  autres  l'ayant  été  l'année  dernière. 

Pour  l'Oise,  M.  de  Nully-d'lîécourt ,  maire  de  Beauvais, 
président  du  collège;  M.  Tronchon ,  cultivateur;  M.  Borel 
de  Bretizcl,  conseiller  de  cassation  ;  auxquels  il  faut  joindre 
M.  le  duc  d'Estissac ,  nommé  l'année  dernière. 

Pour  l'Orne,  M.  le  prince  de  Broglie  ,  président  du  col- 
lège, le  comte  d'Orglande  ,  M.  Delannay  et  M.  Druet  des 
Yaux,  tous  quatre  membres  de  la  dernière  chambre. 
'  Pour  le  Haut-Rhin,  M.  le  Yoyer  d'Argenson,  député  des 
deux  dernières  chambres;  Moll ,  maire  de  Mulhausen.  ÎNous 
avons  annoncé,  dans  notre  dernier  numéro,  la  nomination 
de  M.  de  Serre.  Ainsi  la  députa  lion  est  complète. 

Pour  le  Rhône  ,  M.  de  Fargues,  maire  de  Lyon  ,  de  la  der- 
nière chambre;  M.  de  Cotton,  préfet  de  Vaucluse.  Nous  avons 
annoncé ,  dans  noire  dernier  numéro  ,  la  nomination  de  M.  de 
Magneval,  qui  complète  cette  députation. 


(  Mercredi  i"-  octobre  i8 17.)  (l\o.    528.) 


Considérations  adressées  aux  aspirons  au  ministère  de 
l'église  de  Genève  i  par  M.  l'abbé  Ljaboudcrie  (ij. 

Ces  Considérations  sont  destinées  à  servir  de  suite 
à  celles  f|iie  M.  limpajtaz  adressoit,  l'année  dernière, 
à  ses  collègues,  les  aspirans  au  njiiuï.lère  de  lé^lise 
proleslanie  de  Genève,  et  dans  lesrpielbs  il  leur  ex- 
posoit  b»s  variations  de  cette  église  sur  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  Nous  en  donnâmes  une  analyse  dans  nos 
numéros  284  et  295,  et  nous  préseniâmt^i.  les  prin- 
cipales preuves  et  les  principales  réflexions  de  ce 
jeune  ministre.  Aujourd'hui,  M.  1  abhé  |..abouderie 
vient  considérer  l;i  rpie^tion  sous  un  nouveau  jour,  et 
tirer  des  aveux  de  M.  Emj)aytaz  une  source  d  luslruq- 
tions  et  de  lumières.  M.  Kmpayiaz,  dit-il,  se  plaint 
du  socinianisuie  de  l'église  de  Genève  ;  mais  comment 
ne  voit-il  [)as  (jue  le  soclnlanisme  résulte  nécessaire- 
ment d(^s  principes  de  la  réforme?  Pour(juoi  cher- 
cher aiHte  paît  <pie  daus  la  réforme  ebe-méme  la 
soiirce  de.«  maux  <|Ui  déchirent  ses  entrailles?  I'  n'y 
â  rien  de  siahle  dans  l'hérésie.  Ce  rpii  a  élé  permis  à 
Luther,  doii  l'être"  éi;aieiijent  à  (Jalvin,  à  Socin  et  à 
leuis  successeurs.  Chai^un,  disoit  autrefois  Terliillien, 
se  croit  en  droii  de  clsanger  et  de  modifier,  par  son 
esprit,  ce  que  l'auteur  de  la  secte  qu'il  a  adoptée  a 
composé  par  son  propre  esprit.  L'erreur  retient  tou- 


(1)  In-S".  j  prix ,  I  fr.  25  cent,  et  i  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Théod.  Le  Clerc,  rue  Neuve-No  Ire-Dame,  et 
au  bureau  <1u  Journal. 
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jours  sa  nature  en  ne  cessant  pris  d'innover,  et  ses 
progrès  doivent  être  semblables  li  son  origine.  Ou-' 
vrage  de  I'Iioujuk?,  elle  ne  sauroil  elre  à  l'abri  des 
chaiigenieus  qui  s'opèrent  en  lui.  Si  (  h-icpu'  particu- 
lier petit  être  l'inlcrprèie  de  rKeriiiue  sans  avoir  re- 
cours à  la  tradition  j  n'esl-il  pas  le  uiaîlre  de  lui  don- 
ner le  sens  fpi'il  voudra?  Si  cdacpie  parlicuiier  de- 
vient le  juii;e  suprême  des  conU  overses  en  matière  de 
foi,  rpii  lui  demaudera  conipte  de  ce  qu'il  croit  où 
de  ce  qu'il  ne  croit  pas?  Si  cbafjue  parlicuiier  a  en 
le  droit  de  soumettre  à  son  exaniqh  les  décisions  de 
l'église  callioli(pie,  et  dé  les  ctjudamner  suivant  son 
caprice,  son  droit  a-t-i!  expiré  avec  les  réformateurs? 
C'est  ainsi  que  M.  l'abbé  Laboùderie  presse  M.  Em- 
paytaz  et  tous  les  protestaus  par  des  armes  tirées  de 
leur  doctrine  même.  Il  leur  riionirc;  la  tendance  de 
leur  doctrine,  tendance  telle  qu'elle  a  frappe  ions 
les  yeux.  LjCs  catholiques  n'ont  cessé  d'en  a\érlir  les 
proteslans,  et  de  bur  représenier  ](\s  ctVnséfiueuces 
d'une  première  in[)lure.  Les  protestaus  ont  sèntî  éux- 
mcmcs  où  les  conduisoit  celte  démarche,  él  ils  en 
ont  fait  l'aven  en  plus  d'un  endroit.  Enfin  ,  les  soei- 
niens  se  sont  servi  de  cet  argument  pour  se  mettre  à 
couvert  des  ariathèmes  qu'on  lançoit  conue  eux,  et 
ils  ont  poussé  le  principe  Juscju'à  C(^s  dernières  consé- 
quences. Telles  sont  les  tiois  propositions  que  M,  La- 
bouderie  développe  dans  sa  brocbure,  ou  pbuôt  les 
trois  faits  principaux  qu'il  expose  dans  autant  de  sec- 
tions. Il  rappelle  parmi  les  caihobfjncsies  témoignages 
d'Erasme,  de  Maldonat,  d'Arnaud,  du  père  Va!é- 
rien,  de  Bossuet.  Parmi  les  protestaus,  il  cite  surtout 
Mélanchton ,  et  la  pralicpie  même  de  leurs  [)lus  cé- 
lèbres conlroversistes.  L'article  des  sociniens  est  traité 
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avec  encore  plus  cl  élendae  ;  el  après  avoir  rapporté 
d'assez  iionibrenx  passai^es  de  leurs  ailleurs  et  de  leurs 
couFes>sious  de  foi,  hl.  1  abbé  î  >abouderje  coueliii  par 
mettre  dans  la  bouche  des  sociuieus  des  argumens 
auxcjuels  les  proteslaiis  ne  peuvent  guère  répoudre 
dans  leurs  principes.  j 

Ces  Considérations  de  M.  l'abbé  Labouderie  prou- 
vent l'iiabiiude  de  traiter  les  matières  de  contro- 
verse, et  sont  en  ellèt  une  bonne  suite  à  1  écrit  du 
minisire  genevois.  M.  j'abbé  Labouderie  rend  d'ail- 
leurs justice  à  ce  jeune  pasleur,  loue  son  zèle  poui-  le 
doi;me  capital  du  christianisme,  el  lui  en  souhaite  la 
récompense.  Nous  nous  joignons  bien  volontiî-rs  à  lui 
pour  un  tel  vœu.  Nous  voyons,  par  une  lettre  dé 
M.  Empayiaz  qui  nous  est  tombée  entre  les  mains, 
que  sou  ardeur  ne  se  ralentit  pas.  Il  paroîf. ,  écrit-il 
à  un  ami,  que  ma  bivchiire  continue  à  faire  sensation 
parmi  le  clergé  protestant  de  France.  Elle  jî' en  fait  pas 
moins  dans  les  académies  d'u^Ilemagne,  oii  elle  est  aussi 
connue.  Si  Ton_est  obligé  d'en  faire  une  seconde  édi- 
tion,  il  seroit  peut-être  à  propos  de  changer  la  forme , 
et  de  l  adresser  directement  au  corps  des  pasteurs  ;  mais 
dans  ce  cas ,  il  nj  auroit  pas  seulement  à  parler  de  la 
di\nnité  du  Saui^eur.  La  Rédemption  ,  V Incarnation ,  le 
péché  originel,  la  participation  réelle  au  corps  et  au 
sang  du  Sauveur ,  sont  des  dogmes  indispensables  au 
salut  j  et  qui  sont  nus  de  coté  par  V église  de  Genèi^. 
Il  y:  auroit  aussi  bien  des  choses  à  dire  sur  la  morale 
relâchée  et  anti-évangélique ,  qui  est  maintenant  an- 
noncée <fn  chaire.  Ainsi  s'expliquoit  M.  Empavtaz, 
dans  une  lettre  du  20  mai  dernier  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  C'est  à  lui  qu'il  apparliendroit  de  faire  le 
travail  dont  il  parle,  et  de  montrer  la  défection  de  sou 
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é-^Iise  sur  les  autres  poiuls  de  !a  croyance  cliréiienne. 
En  alteiidaiu,  nous  savons  (ju'ou  va  donner,  sous  cjuel- 
ques  jours,  une  seconde  édition  de  s"S  Considéra- 
lions  (^i)y  qui  éloii  dcuandée  de  j)lnsicurs  côtés. 

Cet  ouvrage  a  révélé  la  |)laie  de  l'éqlise  de  Genève, 
et,  y  a  nus  tout  en  rii.ueur.  La  f^énérable  compagnie 
paroît  livrée,  eu  ce  uiouieni,  à  des  contestations  assez 
vives  qui  conipromctleni  son  honneur  encore  p!us  que 
sou  repos.  Aux  reproches  graves  tjuc  lui  avoit  Hûts 
M.  Enipayiaz,  s'est  jouUe  de[>U!s  une  démarche  qui 
avcxcilé  lui  i^rand  éclat.  On  a  vu  l'acte  éirani;e  (|ue  la 
yénèrahle  compagnie  a  faU  souscrïie,  le  3  mai  der- 
nier, aux  jeunes  ministres,  el  dans  lequel  on  leur  fait 
pronietlie  de  ne  pas  conlre<Iir<'  un  seul  des  pasteurs. 
(_^et  acte  ,  el  le  silence  de  la  Compagnie  quand  on 
l'accusolt  de  prévarications  d;ins  la  loi,  ont  donné  heu 
à  des  ])lainles  f|ui  ont  relenil  en  France  el  ailleurs. 
On  nous  a  envoyé  de  *^uisse  un  exemplaiie  imprnné 
de  la  lettre  suivante,  qui  ciicule  parmi  les  [>roleslans, 
et  qui  donnera  une  idée  des  trouldes  de  l'église  de 
Genève  : 

Lettre  à  M.  Bonnrd,  prnfexseur  de  théologie,  dans  la  faculté 
de  régli.sc  n' formée  de  Moutauban. 

JNîmes,  6  aoûl  i8t7. 
Monsirrir  et  clirr  Pasteur,  d'après  les  sentimens  religieux 
qui  vous  auiineiit ,  je  ne  puis  douter  cpie  vous  ne  partagiez  ma 
douleur  sur  Viviaie  que  Ihontnte  eiincivi  .\bwe  dans  le  cfiamp 
du  père  de  famille.  Notre  clière  égh'se  de  Genève  ne  chemine 
pas  dans  la  bonne  voie.  Je  viens  de  recevoir,  à  cet  égard,  des 
détails  qui  m'affligi-ut  profondément. 

Le  corps  des  pasteurs  de  celle  ville  ne  sera  bientôt  plus 

(i)  Chfz  AdriiMi   LcCleie,   iaipruii<Mir-libr;iire.  A  Paris,  quai  des 
Auguslias,  u°.  35  j  prix,   i  Ir,  5o  c. ,  et  franc  de  port,  i  Ir.  ^5  c. 


'(  229  ) 
qu'un?  agrégation  philosopliique  et  une  société  littéraire.  Cou 
Messieurs  se  sont  plaints  que  Rousseau  les  avoit  maltraités 
dans  ses  lettres  écrites  de  la  Montagne.  Si  leur  illustre  conci- 
toyen reparoissoil  aujourd'hui  au  milieu  d'eux,  il  ne  se  croi- 
roit  pas  obligé  à  leur  faire  amende  honorable.  Il  est  probable 
qu'il  parleroit  moins  respeclueusemrrJI  que  jamais  de  la  véné- 
rable Compagnie  et  de  sa  doctrine.  \  ous  avez  lu  le  facturn 
que  M.  EfnpaYt;:z  a  publié  au  sujet  des  aberrations  des  ])as- 
teurs,  sur  le  dogme  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Il  est  im- 
possible de  rien  dire  de  plus  précis,  de  mieux  prouvé  et  de 
plus  concluant.  N'est-il  pas  inconcevable  qu'ils  n'aient  dotiné 
aucune  déclaration  pour  repousser  cette  accusation?  Il  est  vrai 
qu'il  eût  été  diflicile  à  ces  Messieurs  de  se  jusiilier  j  mais  ils 
pouvoient  avoir  assez  d'humilité  et  de  franchise  pour  revenir 
sur  leurs  pas  ,  et  pour  abjurer  solennellement  les  principes  de 
socinianisme  et  de  déismequiont  prévalu  parmi  euxdepuis  un 
demi-siècle.  Cependant  le  reproche  qui  leur  a  été  fait  est  le 
plus  grave  de  tous  ^  et  le  silence  eu  matière  si  importante,  de  la 
pirt  d'un  corps  enseignant,  qui  doit  à  son  troupeau  et  aux 
églises  étrangères  la  profe^^ion  de  sa  foi,  ne  peut  être  excusé 
par  aucune  considération  de  prudence  humaine.  Le  silence  de- 
vient un  aveu  de  la  vérité  des  imputations,  quand  le  devoir 
commande  de  les  démentir. 

Au  commencement  du  mois  de  mai  dernier,  MM.  les  pas- 
teurs de  Genève  ont  exigé  des  jeinies  ministres,  et  des  aspirans 
au  saint  ministère  qui  fouclient  jiU  moment  de  leur  consécra- 
tion, une  promesse  qui  donne  à  toutes  les  églises  réformées  la 
juste  mesure  de  leur  christianisme.  Trois  pasteurs  seulement 
ont  eu  assez  de  droiture  et  de  courage  pour  refuser  de  sanc- 
tionner, par  leur  signature,  cet  acte  dt  haute  police  eccié- 
siastiqiic. 

Voici  le  texte  de  celte  promesse: 

«  Nous  promettons  de  nous  abstenir,  tant  que  nous  réside- 
rons et  que  nous  prêcherons  dans  les  églises  du  canton  de  Ge- 
nève, d'établir,  soit  par  un  discours  entier  ,  soit  par  une  partie 
de  discours  dirigé  vers  ce  but ,  notre  opinion  ; 

»  1°.  Sur  la  manière  dont  la  nature  divine  est  unie  à  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ  , 

»   9°.   Sur  le  péché  originel  j 

»  3°.  Sur  la  manière  dont  la  grâce  opère,  ou  sur  la  grâce 
efficace  ; 
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»  4°-  Sur  la  prédestination. 

»  Nous  promoltons  aussi  de  ne  pas  combattre,  dans  nos  dis- 
cours publics,  l'opinion  de  l'un  des  pasteurs  sur  ces  matit-res. 

»  Enfin  nous  nous  engagr-ons,  si  nous  sommes  conduits  à 
émeltre  notre  pensée  'uur  l'un  de  ces  sujets,  à  le  faire  sans 
abonder  dans  notre  sens,  en  évitant  les  expressions  étrangJ;res 
aux  saintes  Ecritures,  et  en  nous  servant,  autant  que  possible, 
des  termes  qu'elles  employent  '>. 

Cet  acte  me  paraît  étrange  et  par  l'abus  d'autorité  et  par 
son  font<^nu. 

Etrange  par  l'abus  d'autorité.  —  Que  deviendra  la  liberté 
du  uimisfère  sacré,  si  queUpies  homine.s  systématiques  se  per- 
mettont  d'enlraver  la  ])rédication  évangélique,  dès  le  moment 
oii  les  ministres  fidèles  au  serment  de  leur  consécration,  refu- 
seront dp  condescendre  à  leiirs  opinions  particulières  et  de  con- 
iiiver  à  leurs  coupables  et  sacrilèges  innovations? 

Etrange  par  son  contenu.  —  Car,  i°.  dans  cette  promesse, 
l'erispigncnipirt  religieux  n'est  envisagé  quf  comme  un  objet 
d^ojùnion,  tandisqn'il  est  essentiellement  Vohjct  d' une  croyance 
posilh'c  que  tout  minisire  de  Christ  est  chargé  de  fransinet're 
sans  aucune  altération  et  sans  le  moindre  alliage  de  son  esprit 
privé.  Il  n'y  a  déjà  eu  que  trop  de  variations  dans  nos  églises: 
elles  ne  nous  ont  été  que  trop  fortement  reprochées.  Voudrions- 
nous  donc  foiirnirde  nouvelles  armes  à  ceux  qui  sont  si  attentifs 
à  prendre  acte  de  nos  écarts?  Ne  devons-nous  pas  éloigner 
jusqu'à  l'ombre  de  l'inij^ulalion  flétrissante  qu'un  auteur  a 
osé  i:ous  faire,  en  nous  appelant  les  maquignons  de  laparolt 
de  Dieu  ? 

2°.  MM.  les  pasteurs  de  Genève  font  promettre  aux  jeunes 
rriinistres  c?'  ne  pas  combattre ,  dans  leurs  discours  publics, 
l  opinion  d;'  l'un  des  pasteurs  sur  les  matières  énoncées  dans 
le  texte  de  la  promesse.  C'est-à-dire,  que  des  ministres  de 
("iirist  doivent  s'engager  à  retenir  la  vérité, captive ,  et  à  de- 
venir, par  un  lâche  et  criminel  silence,  complices  du  pasteur 
qui  enseigneroif  des  erreurs,  mên^.e  sur  des  articles  foudamen- 
taux  de  la  doctrine  évangélique!  Que  MM.  les  pasteurs  de 
Genève  qui  ont  signé  cet  arrêté  anlichrétien  ,  lisent  la  sainte 
,  F'ible ,  et  ils  trouverotlt,  au  chap.  iv ,  /'.  20  des  Actes  des 
Apôtres,  la  réponse  qu'ont  droit  de  leur  faire  les  ministres  et 
ie>  aspirans  dont  ils  tentent  d'enchaîner  la  conscience  et  de  per- 
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vrriir  la  foi.  «  Nous  no  pouvons  pas  laire  ce  que  nous  avon-s 
vu  pl  entendu  ». 

•3°.  Dans  le  preniiei  article,  ces  Messieurs  donnent  mal- 
adroitement le  cliHiig'^  sur  l'état  de  la  question.  M.  Empavtaz 
ne  leur  a  pas  fait  une  querelle  d'allemand  ,  sur  la  manière 
dontla  natiiredivine  est  unie  à  la  nature  humaine  dans  la  per- 
sonne de  Jésus-rhri>t.  11  les  accuse  te-s^uell'^nienl  de  ne  plus 
professer  le  domine  de  la  divinité  de  Je'sus-(,hrist ,  et  il  les  en 
convainc  par  des  ciîalinus  de  leur  Catéchisme,  de  leur  der- 
nière traduction  de  la  Bible,  par  le  silence  de  leuis  sermons, 
par  la  suppression  des  anciennes  confessions  de  foi  dans  tous 
les  livres  hl'-.rgiques. 

Dans  le  deuxième  article,  le  péché  originel  est  présenté 
comme  un  objet  d'opinion  ,  tandis  qu'il  est  le  pivot  sur  lequel 
roule  tout  le  plan  de  la  réclemption  du  genre  humain.  Ces 
Messieurs  ont-ils  pu  méconnoitre  qu'en  retranchant  le  péché 
originel,  ils  détruisent  la  nécessité  de  rincarnation  du  Fils  de 
Dieu,  la  nécessité  du  baptême,  de  la  grâce  ;  qu'ils  aveuglent 
l'homme  sur  la  dégradation  de  sa  nature,  sur  les  effets  de  la 
chute  de  noire  premier  père,  sur  l'impossibilité  dans  laquelle 
il  se  troiive  de  gagner  le  ciel,  s'il  ne  se  défie  continuellement 
de  Im"-même  ,  et  ne  fait  constamment  violence  à  ses  penchans 
dérc-glés  ? 

Je  ne  pourstiis  pas  l'analyse  de  cette  promesse ,  parce  que 
je  ne  veux  pas  ouvrir  ici  une  discussion  théologique.  Mais  vous 
sentirez  comme  moi,  M.  et  cher  pasteur,  l'atteinte  qu'elle 
porferoit  à  l'enseignement  de  la  sainte  doctrine,  si  Irs  jeunes 
ministres  et  les  aspirans  au  saint  ministère  avoient  la  foiblesse 
de  sacrifier  la  foi  antique  à  l'impiété  de  ce  sanlu'drin  moderne, 
dont  la  conduite  nous  retrace  la  prétention  insensée  de  la 
synagoguf^  àé'\c'i(\e ,  lorsqu'elle  défendit  aux  apôtres  de  prêcher 
au  nom  du  Seigneur  Jésus.  (Act.  des  Apôtres,  chap.  iv  ,  if.  i8.) 

Ma  douleur  s'accroît  avec  ma  surprise  et  mon  indignation, 
en  apprenant  une  nouvelle  voie  de  fait  qui  nous  révèle  l'esprit 
de  toU'rance  qui  anime  Messieurs  les  novateurs  de  Genève. 

Vous  connoissez  sans  doute  de  réputation  M.  Mallan,  fon- 
dateur et  directeur  de  Y  OEnvre  des  Filles  du  Repentir,  à 
Genève.  Par  ses  principes  religieux,  par  son  dévoilement  au 
l>ien  public ,  par  son  zèle  pour  le  rétablissement  des  bonnes 
mœurs,  ce  ministre,  consacré  il  y  a  environ  sept  ans,  s'étoit 
acquis  de  justes  droits  à  l'esliiue  de  ses  concitoyens  et  aux 
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égards  de  ses  «onfrbres.  Comme  il  a  refuse  de  se  soumettre  à 
la  promesse  susdite,  la  Vénérable  Conipaj^nie  lui  a  aussitôt 
interdit  la  chaire.  Vainement  a-t-il  réclamé  ,  avec  une  res- 
pectueuse modération  ,  contre  cette  mesure  orientale  et  peu 
confirme  aux  libertés  de  nos  constitutions  ecclésiastiques.  Le 
sanhédrin  genevois  n'a  fait  à  ses  humbles  suppliques  d'autres 
réponses  que  celle  de  Pilate  :  «  Ce  qui  est  écrit  est  écrit». 

C'est  ainsi  qu'il  cointrarie  et  dément  cette  parole  aposto- 
lique :  La  parole  de  Dieu  n'est  pas  enchatnée. 

MM.  les  pasteurs  de  Genève  avoient  déjà  préludé  à  ce  des- 
potisme si  peu  chrétien  et  si  peu  paternel  envers  M.  Mallan  , 
en  lui  défendant,  l'hiver  dernier ,  de  répéter  un  sermon  dans 
lequel  il  n'a  eu  d'autre  tort  que  celui  de  prêcher  la  doctrine 
des  livres  saints,  et  surtout  du  grand  Paul ,  sur  le  dogme  du 
péché  originel. 

Lorsque  M.  le  doyen  de  la  compagiiie  a  intimé  à  M.  Mallan 
la  double  inhibition  dont  je  viens  de  parler,  celui-ci  n'auroit- 
il  pas  pu  lui  dire  : 

«  M.  le  professeur,  vous  m'inten^isez  la  chaire  parce  que 
je  ne  veux  pas  m'engager  à  trahir  raa  foi  sur  la  divinité  de 
mon  Sauveur  et  sur  le  péché  de  notre  commune  origine. 
Le  refus  cependant  n'est  que  le  fruit  de  ma  docilité  filiale 
à  suivre  les  avis  pleins  de  sagesse  que  vous  me  donnâtes  au 
jour  de  ma  consécration.  Les  paroles  que  vous  m'adressâtes  à 
cette  touchante  époque  allèrent  jusqu'au  plus  intime  de  mon 
cneui^  :  elles  y  sont  restées  gravées;  ce  sont  elles  qui  ont  en- 
fanté ce  que  vous  appelez  aujourd'hui  une  rébellion.  Si  les 
pierres  de  ces  voûtes  sacrées  pouvoient  être  appelées  en  fé- 
nioignaces,  les  échos  vous  répéteroieut  que  vous  me  confir- 
mâtes alors  dans  la  foi  par  l'exhortation  paternelle  que  Paul 
fit  à  son  cher  disciple  :  «  O  Tiniotliée  I  gardez  le  dépôt  ;  éi'itez 

les  nouveautés  profanes» «  Aujourd'hui  vous  me  censurez, 

vous  me  frappez  d'interdit  parce  que  je  veux  garder  le  dépôt 
que  nous  avons  reçu  de  nos  pères,  ainsi  qu'en  font  foi  tous  les 
monumens  de  notre  église.  Vénérable  doven  ,  qui  présidâtes  à 
ma  consécration,  c'est  vous  qui  nie  commandez  aujourd'hui 
l'infidélité  et  le  parjure  :  tp/a/itiim  miUatus  ab  illol 

»  Vous  me  défendez  d'inspiier  au  troupeau  !a  défiance  r<t 
l'humilité  évangélique,  la  nécessité  du  cortibat  spirituel ,  en  le 
pénétrant  de  la  croyance  à  la  corruption  originelle  de  l'hom- 
me  Ai-je  enseigné  des  nouveautés.^  Ce  que  j'ai  dit  ne  l'ai-je 
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pas  puisé  dans  la  grandie  source  du  dépôt,  dans  nos  livres  saints? 
Est-ce  là  une  doctrine  moderne?  \  eus  connoissez  la  profeà- 
sion  de  foi  de  toutes  les  églises  réformées  :  le  péché  originel 
n'y  est-il  pas  consigné  comme  article  fondamental  ?  Lequel  de 
vous  ou  de  moi  est  le  plus  fidèle  à  garderie  dépôt  sacré?  Le- 
quel du  maître  ou  du  disciple  est  devenu  prév.iricatour,  et  nié- 
riteroit  d't^tre  censuré  par  la  \  énérabJ^  (Compagnie  »? 

Cette  interpellation  de  M.  César  Mallan  auroit  peut-être 
un  peu  embarrassé  M.  le  doyen  Picot. 

Honneur  et  gloire  à  M.  IMa'lan  ,  dont  la  religieuse  fermeté 
annonce  un  noble  caractère  !  Honneur  et  gloire  aux  estimables 
proposans  qui  ont  marché  sur  la  même  ligne  I  Honneur  et 
gloire  à  tous  ceux  qui ,  par  une  profession  de  foi  pleine  et  en- 
tière, rendront  témoignage  à  la  saine  doctrine,  confesseront 
le  Seigneur  Jésus,  et  répareront  ainsi  le  tort  d'une  fausse  et 
pusdlanime  prudence  ! 

Je  présume  ,  M.  et  cher  Pasteur ,  que  vous  avez  des  relations 
particulières  avec  quelques-uns  de  MM.  les  pasteurs  de  Ge- 
nève. Vous  devriez,  ce  me  semble,  en  profiter  pour  leur  donner, 
en  bon  frère,  un  conseil  de  sagesse,  pour  les  rappeler  dans  la 
voie  du  christianisme,  pour  leur  faire  sentir  l'alïliction ,  la 
surprise  et  le  scandale  qu'ont  éprouvés  les  églises  de  France, 
de  Suisse  et  d'Allemagne,  en  voyant  l'église  de  Genève  s'ho- 
tiorer  du  reproche  de  socinianisme  et  de  déisme  qui  leur  a  fele 
fait,  et  l'accueillir  en  quelque  sorte  comme  un  titre  de  gloire. 
Conjurez-les,  au  nom  de  Christ,  de  ne  pas  souiller,  par  Tabo- 
minatiou  de  nouvelles  doctrines,  une  église  cpie  nous  avions 
toujours  vénérée  et  chérie  comme  l'église-mère  de  la  réfor- 
mation. 

J'ai  la  confiance  que  vous  réussirez  à  préserver  du  levain  de 
cette  impiété  contagieuse,  les  aspirans  au  saint  ministère  que 
la  Providence  place  successivement  soas  votre  sage  et  pater- 
nelle direction.  C'est  la  consolation  la  plus  digne  de  votre  foi 
et  l'objet  le  plus  vif  de  mes  vœux. 

Je  suis,  etc.  A,  T.  D. 

Ce  zèle  de  M.  A.  T.  D.  paroît  parta^^é  par  plu- 
sieurs protestans  en  France,  en  Alleniajj;ne,  et  même 
à  Genève.  U  y  a  dans  celle  ville  an  parti  qni  se  plaint. 
Ijautemenl  des  ministres,  et  rpii  les  accuse  de  préva- 
ricalion.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  iraiteul  leurs  adver- 
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soires  (]e  fanatiques  et  dexa^'éiés,  et  c'est  dnns  ce  sens 
qu  un  journal  Ti-anccis  <mi  a  parlé,  le  1 2  sep^enilue 
flernler.  Oii  jugeia  sans  doiile,  au  ton  de  l'ariicle, 
qii  jI  a  été  envoyé  au  Journal  du  Commerce  par  quel- 
qu  \\u  (les  nnoislres  atta(jués: 

«.Genève ,  â  aepmmhre.  La  secte  des  mélhodisles  de 
cplic  ville,  encouragée  de  (iiveiyes  in.diières  par  le  sieur 
DiHJinmond  ,  lichc  gejillenian  anglois  ,  se  grossil  et  prend 
chaque  jour  jiliis  de  consistance.  [)e  l'hôtel  detiécheton, 
dont  ils  ont  fait  leur  quartier  gén<M'ol ,  ils  correspon- 
'dent  avec  les  églises  réformées  de  la  Suisse,  du  Piémont 
et  du  midi  de  la  France,  pour  les  engager  à  souscrire 
poui-  letn-  !ioavelIe  traduction  de  la  Bible  el  leur  léira- 
pretsiofi  de  Calvin.  Ils  viennent  de  publier,  paj-  le  nn'nis- 
lère  d'un  ancien  avocat,  nommé  Giemjs_,  un  Mémoire 
justificatif  ayant  pour  tili-e  :  Tahleau  historique  de  la 
religion  réformée  au  dix-huitienie  siècle,  dans  lequel  il 
accuse  le  plus  grand  nombre  des  ecclésiastiques  gene- 
vois de  pencher  visiblement  vers  la  doctrine  relâchée  des 
sociniens.  Le  rédacteur  de  cette  brochure  marque  un 
7èle  ardent  pour  les  opinions  du  seizième  siècle.  Le  sieur 
Drummond  lui-même  s'étani  peririis  d'adresser  à  la 
Conq^agnie  des  Parleurs  utie  lettre  où  il  osuit  les  traiter 
d'héréli(pies  el  de  blasphémateurs  du  nom  de  Christ,  a 
été  coiid.unné  par  le  conseil  d'Cla'  à  supprinn  r  sa  lettre, 
avec  promesse  de  sa  part  dêlre  plus  mesuré  une  autre 
fois.  Dans  le  nombre  des  pamphlets  ihéologiques  qui  cir- 
culent, il  en  est  un  qui  a  pour  titre  :  Le  vieux  Lacomhe , 
ou  Dialogue  sur  le  péché  originel.  On  ne  peut  lui  compa- 
rer qu'une  lettre  imprimée  au  clergé  de  Genève  par  un 
sieur  Majanel  de  Montauban  ,  ci-devant  ministre  du  saint 
Evangile,  qni  somme  les  membres  les  plus  respectables  de 
ce  corps  «l'abjurer  l'hérésie,  et  de  rentrer  dans  le  sein  de 
la  religion  calviniste.  L'anleui'du  Dialogue  sur  le pé.cJié 
originel  c>\  un  de  ces  jeunes  ecclésiastiques  à  qui  l'on  a 
lécemment  interdit  la  chaire.  Il  est  cuiieux  de  voir  les 
jeunes  gens  do  cette  secte  se  promener  dans  les  rues  avec 
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une  coupe  parliculière  de  cheveux  qn'if?  appellent  à  la 
nazaréenne ,  affectant  une  mise  qui  se  rapprociie  avisez 
de  celle  que  les  peiulresdu  temps  ont  donnée  à  nos  pre- 
miers réfbi  inatenrs,  et  ajoutant  ainsi  le  ridicnle  au  scan- 
dale. Le  jTouveirieuienl  et  la  partie  saine  du  clergé,  c'eèt- 
à-dire,  1  immense  majoriîë  deVs  j>-^mbres ,  ne  se  sont 
pas  départi  un  seul  instant  du  système  de  modéralioa 
el  de  loléi-ance  qu'ils  se  sont  prescrit  dès  l'ofigine  <ie 
ces  désordres  ». 

En  s^'parnnt  ici  les  faits  de  la  broderie  qu'y  a  ajou- 
tée rauleur  de  l'arlicle,  el  des  épitlièles  dont  il  i;ra- 
tifie  ses  adversaires,  il  est  clair  que  ceux  que  ron 
siijnalc  comme  des  j,^cns  d'iui  zèle  aident,  sont  plus 
attaches  que  les  autres  aux  sentimens  des  premiers  ré- 
formateurs. Il  est  assez  étonnant  que  ce  soit  à  Genève 
qu'on  leiu-  en  lasse  le  reproche,  et  que,  dans  ce  ber- 
ceau du  calvinisme,  on  soit  blâmé  pour  tenir  à  la 
doctrine  de  Calvin?  Au  surplus,  le  iiiéme  journal  ajou- 
loil,  le  17  septembre,  que  la  Compagnie  des  Pasteurs 
tle  Genève  avoit  adressé  ,  le  8,  une  députation  au  con- 
seil d  ll,lat  pour  demander  la  permission  de  prêcher  et 
d  écriic  coitlre  lespitriiains  el  les  autres  dissidens  nui  trou- 
hlent  la  paix  de  Véglise  de  Genève;  le  consed  n'a  pas 
cru  devenir  accéder  à  cette  demande.  Ainsi ,  dit  le  jour- 
nal qui  prend,  on  ne  sait  j)oni(juoi ,  tant  d'intérêt  à 
cette  aflaiie,  les  attaques  des  sieurs  Gienus  et  M.... 
sont  demeurées  jus({u'ici  sans  ié[)onse.  IjC  journal 
n'approuve  pas  cette  décision  <hi  conseil.  Depuis  (le 
27  sepicndtre)  il  nous  a  appris  que  M.  Drummond 
avoit  quitté  Sécheron  pour  se  rendre  dans  Initérieur 
de  la  Suisse,  el  qu'en  partant  il  avoit  mandé  au  con- 
seil d  Eial  qu'il  s'occupoil  de  Htire  Imprinjer  s<jn  livre 
contre  le  clergé  de  Genève.  Il  laisse,  dit-on,  beau- 
couj)  de  sectateurs  parmi  les  jeunes  cccîésiasli(pie3 , 
et  il  a  promis  de  placer  en  Ecosse  ceux  qui  souiFii- 


(    2^6    ) 

roient  pour  la  bonne  cause.  D'antre  part,  il  a  paru 
une  réponse  à  l'attaque  du  sieur  Grenus  contre  le 
corps  des  Pasteurs.  Ia'  Journal  du  Commerce  se  mo- 
que lu  aue.fnip  de  ce  qu'il  appelle  les  hypocrites  et  les 
ultrà-orihodoxes ,  et  il  ne  voit  d'antre  moyen  de  Taire 
ce-ser  ces  débats  Vjue  d'établir  une  salle  de  spectacle 
a  Genève.  Nous  espérons  qu'on  nous  mettra  à  même 
de  rendre  compte  des  suites  de  cette  affaire. 

'^^skr^^^ — <^^>ë:;=>- 

NOUVELLES    ECCF, KSI  ASTIQUES. 

Rome.  Le  jeudi  4  septembre,  se  tint,  en  piésence  de 
S.  S.,  wne  séance  de  la  Congrégation  des  Rils.  Les  car- 
dinaux, prélats  et  consulleurs  de  la  congrégation  y  as- 
sisiuienl.  Le  cardinal  délia  Somaglia  ,  préfet,  ra|)|orla 
la  cause  de  la  béatification  et  canonisation  du  vériérable 
serviteur  de  Dieu,  le  père  François  Possadas,  de  l'or- 
dre des  frères  Prêcheurs,  et  missionnaire  en  Andalousie. 
S.  Em.  pru'la  sur  la  question  de  savoir  si  Ton  pouvoit 
procéder  à  la  béatification  solennelle  de  ce  religieux. 
Ensuite  le  cardinal  (àaletli  lit  un  rapport  dans  la  cause 
de  héiilificalion  du  vénéraiile  .serviteui'  de  Dieu,  Tliéo- 
pliile  deC'orle,  des  Mineurs  Ohseivaniins  ,  savoir  s'il 
avoit  pratiqué  les  vertus  chrétiennes  dans  un  degi'é  hé- 
roïque. Ces  deux  points  furent  généralement  approuvés, 
inconséquence,  le  saint  Père  ,  apr*s  avoir  imploré  les 
lumièi'es  du  Très-Haut,  se  décida  à  Hiire  publier  les 
déci'els  d'approb.ilion  ;  ce  qui  a  eu  lieu  le  8  septembre. 
Ce  )our-!à  ,  fêle  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge,  après 
avoir  célébré  la  messe,  8.  S.  se  rendit  dans  une  salle 
du  Quirinal,  préparée  à  cet  effet,  et  les  décrets  furent 
lus  en  présence  de  la  Congrégation  des  Hit^,  el  d'autres 
prélats  et  religieux,  qui  furent  admis  ensuite  au  baise- 
ment  dos  pieds  (i). 

(r)  Os  (ieiaits  indiquent  suffisfiinmcnt  que  les  inquiétudes  qii\in 
avoit  re|)arKliies ,  ces  joins  (jerniers  ,  sur  la  sanle  du  souverain  Pon- 
tife, sont  dest  lûtes  de  laudcment. 
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NOUVELLES    PO  r,J  TIQUES. 
Parh.  m.  d(î  Chabrol ,  préfet  du  Rliône,  est  nommé  sous- 
secrétaire  (l'Elat  au  (léparfenient  de  rintérieiir,  eji  rem])lace- 
ment  de  M.  Bect[uey.  appelé  à  la  direction  générale  des  ponts 
et  chaussées. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  supprime  le  corps  des  inspec- 
teurs aux  revues  et  des  commissaires  de  guerre ,  et  crée  un 
corps  d'administrateurs  nîiiilaires  ,  sous  le  nom  iVinlcntlans 
militaires.  11  y  aura  frente-cintj  intenduis  militaires,  cent 
quatre-vingts  sous-infendans  partagés  en  quatre  classes, 
trente-cinq  adjoints  et  dix  élèves.  Ils  seront  les  délégués  du 
ministre  pour  (ont  ce  qui  regarde  l'administration  de  l'armée. 
Ils  ne  pourront  être  pris  que  parmi  les  inspecteurs  et  les  com- 
missaires acîuels.  Les  élèves  seront  pris  parmi  les  adjoints  ac- 
tuels. L'ordonnance  règle  en  délai]  leurs  fonctions,  leur  cos- 
tume ,  leur  rang,  leur  trailement ,  etc. 

—  S.  M.  a  nommé,  le  ii  juin  dernier,  une  commission 
pour  poser  les  hases  d'une  nouvelle  carte  topographique,  qui 
sera  exécutée  par  le  corps  des  ingénieurs-géographes  du  dé- 
pôt de  la  guerre,  de  concert  avec  les  ingénieurs  du  cadastre. 
Cette  commission  a  déjà  arrêté  plusieurs  des  moyens  d'exé- 
cution. L'échelle  sera  presque  double  de  celle  de  Cassini,  et 
au  lieu  que  la  carte  de  Cassitii  avoit  cent  quatre-vingt-deux 
feuilles  ,  la  nouvelle  en  aura  plus  de  cinq  cents.  I^a  perfection 
des  inslrumens  et  des  méthodes  fait  espérer  qu'on  aura  une 
topographie  détaillée,  complète,  et  la  plus  exacte  possible  de 
tout  le  royaume. 

—  MM.  (]omle  et  Dunoyer  ont  paru ,  le  :ï6,  à  la  chambre 
des  appels  de  la  police  correctiomielle,  à  la  cour  royale.  Leur 
avocat,  M.  Merilhon  ,  n'a  traité  que  des  questions  de  forme, 
et  quoi({u'il  ait  parlé  assez  longuement,  il  n'a  pas  entamé  lô 
fon  I.  Il  a  parlé  des  premiers  juges  de  manière  à  provoquer, 
de  la  part  du  président,  une  invitation  à  être  plus  mesuré. 
Les  prévenus  ont  prétendu,  à  leur  tour,  qu'on  ne  leur  avoit 
point  désigné  les  passages  que  l'on  trouvoit  repréhensibles. 
M.  l'avocat-général.  Hua,  a  dit  que  toute  cette  plaidoverie 
ii'étoit  qu'un  long  incident;  que  les  appelans  savoient  bien  de 
quoi  on  les  accnsoit;  que  cette  maiche  tortueuse  n'étoit  des- 
tinée qu'à  prolonger  cette  affaire,  et  que  les  prévenus  dé- 
voient conclure  sur  tous  les  points.  Ceux-ci  ont  encore  épilo- 
gue quelque  temps.  La  cour  a  remis  l'aiîaire  au  6  octobrg 
pour  tout  délai. 
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—  On  a  conimmce,  le  29  sej3tembre,  à  la  cour  ^'assises, 
le  procès  pour  l'atlaire  de  Vépinglc  noire.  L'acte  d'à»  eu  sa  lion 
a  été  lu.  Nous  en  rendrons  compte  dans  le  numéro  prochain. 

—  Les  travaux  entrepris  dans  le  port  de  Dieppe,  pour  en 
rendre  l'entrée  plus  sûre  et  plus  accessible,  oui  été  lerininés, 
le  20  septembre,  aux  cris  de  f'U>c  le  Roi.  Le  commerce  de 
cette  ville  a  concouflu  avec  le  gouvernement  aux  Irais  de  cette 
entreprise  dillicile. 

—  La  corvette  Vlranie,  commandée  par  M.  de  Frey- 
cinet ,  capitaine  de  frégate ,  est  partie  de  Toulon  le  27  août. 
Cet  officier  est  chargé  de  procéder  à  la  détermination  de  la 
configuration  de  l'hémisplière  austral,  à  des  observations  sur 
les  forces  magnétu|ues  et  à  des  expériences  sur  la  physique. 
Les  puissances  étrangères  ont  donné  des  ordres  pour  protéger 
cette  expédilion.  Il  y  a  un  aumônier  à  bord  de  la  frégate. 

—  L'archiduchesse  Hermine,  fdle  de  la  princesse  d'Anhalt- 
Bembourg,  et  fenime  de  l'archiduc  Palatin,  est  morte  en  cou- 
ches ,  à  Vienne  ,  le  14  de  septembre. 

—  On  prend  dans  le  royaume  des  Pays-Bas  des  mesures 
contre  les  accapareurs  ([ui  maintiennent  le  blé  à  des  prix  éle- 
vés par  des  fausses  nouvelles,  des  alarmes  et  des  intrigues^ 
dont  le  but  est  aussi  odieux  que  coupable. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  accédé  à  l'acte  du  congrès  de  Vienne 
de  181 5.  La  principauté  de  [jucques  est  assignée  à  la  reine 
d'Etrurie  ,  et  le  duché  de  Parme  est  réversible  à  son  fils,  l'in- 
fant don  Charles-Louis. 


COLLEGES     ELECTORAUX. 

Aux  nominations  que  nous  avons  données ,  il  faut  ajouter 
les  suivantes  : 

Pour  la  Côte-d'Or,  M.  le  marquis  de  Chauvelin  ,  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire.  Le  collège  s'est  dissous  sans 
i»emplacer  M.  Hernoux  ,  dont  la  nomination  -sera  soumise  à 
la  décision  de  la  chambre. 

Pour  les  Hautes-Alpes,  M.  Angles,  père,  membre  de  la 
chambre  actuelle.  Ce  département  n'a  qu'un  député. 

Pour  le  Loiret,  M.  Alexandre  Perrier,  manufacturier  à 
Monlargis,  frère  du  député  de  Paris.  La  députation  est  com- 
plète. 

Pour  la  Manche,  M.  le  Joly  de  VilUers ,  un  des  vice-prësi- 
flens  du  collège.  La  députation  est  coxnplète. 
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Pour  rindrp  et  Loirf  ,  M.  Perceval-Vilenkof ,  ronnnissaire  ■ 
des  guerres,  membre  de  la  chainhre  acUielle  ,  et  vice-prési- 
dent du  collège.  " 

Pour  les  Dcux-Sevres,  M.  Maiirisset,  pre'sideiit  du  collège,  ; 
et  M.  Jard-Panvilliers,  de  la  cliainbre  aciuelle. 

Pour  rnèrault,  M.  le  marquis  de  Moutcaliu,  président  duj 
collège,  de  la  dernière  chambre;  M. '^Durand-Fajoii  ,  aussi- 
an' ien  député  j  et  M.  le  comte  de  Fioirac,  ancien  préfet  de 
ce  dèparlemeiit. 

Pour  le  Lot,  M.  le  marquis  de  Rastignac ,  président  du 
collège.  ; 

Pour  le  Gers,  M.  le  général  marquis  de  la  Grange,  pré-, 
sident;  MiVJ.  de  Cassagnole  et  Delong. 

Pour  la  ÎDordogne ,  M.  Langlade  ,  maire  d'Exideuil. 


Au  mois  d'octobre  i8i5,  un  homme  paroît  (lans  le  fle'partrmcnt  «le 
Maine  el  Ivoire,  et  s'annonce  smts  It-  nom  de  Cliarles  <)e  Navarre,  tils 
de  Louis  XVI.  Le  Tcni()le,  selon  lui,  n'a  point  vu  mourir  Louis  X\ il; 
l«  Prince  fut  soustrait  à  se-.  iyr;ms  j  le  cadavre  d'im  enfant  inconnu 
fut  offert  au  scapel  des  anatomistes  ;  l'héritier  légitime,  rendu  enGo 
à  ses  peuples  et  à  sa  patrie,  revendi(|ue  aujourd'hui  les  droits  impres- 
criptibles fpic  lui  ont  transmis  ses  aïinx.  On  s'imagine  penl-êlre  que 
les  fpialiies  physiques  et  morales  du  jire'leiidaiit  sont  en  harmonie  avec 
Si\s  prétentions  •  rien  de  cela.  Le  soi-disant  Louis  XVII  manque  ab.so-- 
lument  d'instruction  et  d'éducation.  La  ^rossièieté  de  son  espi  it  re()ond 
à  la  grossièreté  de  ses  manières.  Ce  n'est  point  ce  langage  spirituel 
qu'anuonçoient  dans  le  jeune  Prince  les  saillies  les  plus  heureuses.  On 
chirehe  en  vain  sur  son  vis^ige  celte  noblesse,  emjireinte  caraete'ristioue. 
des  traits  d'un  Bourbon.  Il  n'offre  enfin  de  commun  avec  l'inlortuué 
fils  de  Louis  XVI  que  le  nom  qu'il  lui  a  vole'. 

Admirez  cependant  la  stupide  crédulité  du  vulgaire  !  Cet  imposteur 
se  monirc,  et  il  fait  des  dupes.  Le  grand  nom  dont  il  sépare  avic  in- 
solence opère  comme  un  talisman  sur  l'esprit  des  simples.  Quelques 
im!)cciles  ont  pousse  la  sottise  jusqu'à  se  <ie'pouiiler  en  faveur  de  cet 
aventurier  j  et  comme  ions  moyens  sont  bons  pour  ceux  qui  ne  cher- 
chent qu'à  semer  la  discorde,  la  malveillance  s'est  emparée  du  men- 
songe de  l'imposteur,  et  a  voidu  lui  donner  aux  yeux  des  sots  l'appa- 
rence de  la  vérité.  Arrêté  et  mis  en  prison ,  l'aventurier  persiste  dans 
SCS  pre'tenlions.  Ses  partisans,  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  quelques 
individus  isolés  dont  l'intri;^uc  vouloit  exploiter  la  crédulité^  ses  parti- 
sans, disons-nous,  le  plaignent  cl  souffrent  de  ses  malheurs:  pili» 
ridicule  qui  s'évanouira  bientôt,  et  dont  il  ne  restera  que  la  honte  de 
l'avoir  éprouvé. 

Quel  est  donc  cet  homme  qui ,  du  fond  de  sa  prison  ,  est  à  la  fois 
l'espoir  des  malvtillans  et  l'idole  d»'s  sols?  Il  se  nomme  Matiiurin 
Bruncau^  il  est  né,  le  lo  mai  1784  ,  à  Vczins,  canton  de  ClioUcl,  arron- 
^issujueui  dit  Beauprt;au,    dépaitemeni  de  Maine  el  Loire.    Sou  pure 
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«toit  sabniirr  dans  son  village.  Il  perdit  ses  parons  à  l'âge  de  sept  à 
huit  ans;  il  fut  reçu  et  secouru  par  Jeanne  Bruneau,  sa  sœur  et  en 
mêmet<mpssa  marraine,  niaricc  alors  an  nomme  Delaunay,  aussi 
sabotier.  Ses  mauvaises  disposilions,  et  surloul  son  aversion  pour  le 
travail,  le  firent  renvoyer  lie  la  maison  de  son  }3e;iu-fri're  lor.'ijiril 
r'etoit  encore  âge'  que  de  onze  ans  environ.  Malliurin  Brancuu  com- 
mença dés-lors  à  en  imposer  sur  sa  naissance,  et  se  fit  passer  pour  le 
fils  du  baron  de  Vezins.  foecueilli  à  ce  litre  au  cliâteau  d'Angrie,  près 
Condë,  par  M""^  la  vicomtesse  de  l'urpin  de  Crisse,  il  reçut  de  celte 
dame  tous  les  soins  qu'elle  croyoil  accorder  à  une  victime  de  la  guerre 
de  la  Vendée. 

]\jnie  (jp  Turpin,  détrompée,  le  fil  conduire  à  Vezins,  puis  à  ^'il- 
siers  où  denienroient  alors  sa  sœur  et  son  beau-frère.  Enfin  son  goût 
pour  les  aventures  ayant  porté  Bruneau  à  s'expatrier,  vers  l'âge  de  seize 
à  di.v-«ïrpt  ans,  il  ne  reparut  dans  son  pays  nai^l  qu'au  mois  d'octo- 
bre i8i5,  époque  où  sa  sœur  le  reconnut  encore,  malgré  dix-sept  ans 
d'absence,  et  l'assuiance  avec  laquelle  il  protesta  qu'il  n'éloit  pas  son 
frère,  mai'^  bien  Charles  de  Navarre. 

L'instruction  criminelle  qui  se  poursuit  à  Rouen  ne  laissera  .'lucun 
doute  sur  la  fourberie  de  Mailunin  Bruneau,  fiis  et  beau-frère  de  .sa- 
botiers, avant  été  lui  môme  ouvrier  saboti.T,  Son  imposture  et  les 
manœuvres  de  ses  complices  seront  mises  dans  le  plus  grand  jour  au 
moni(  nt  des  déliais  publics  qui  piéccdoront  leur  jugement. 

A  ces  détails,  extraits  du  Journal  de  l'ouen ,  nous  pouvons  en  ajou- 
ter quelques  autres. 

L'affaire  de  cet  imposteur  n'est  pas  encore  sortie  des  mains  du  juge 
d'inslcuclion ,  et  il  est  encore  douteux  si  l'on  fera  à  ce  miséral)le  l'riou- 
lieur  de  le  présenter  à  l'épreuve  d'une  procédure  criminelle,  ou  si  on 
lé  renverra  tomme  un  vil  escroc  à  la  police  coneclionnelle.  L'insiruo- 
tion  n'est  point  achexée  ,  el  ce  sera  seulement  lorsqu'elle  sera  complète, 
que  la  compétence  pourra  élre  ilécidée  par  l'autorité  judiciaire. 

Dan«  le  conimeBcerneiit  de  la  procéflurf,  on  avoil  eu  quelques  rai- 
sons de  penser  que  le  liéro'^  du  roraan  éi')it  tils  d'un  boulanger  nomme 
Phélie.neanx ,  de  la  commune  de  Varennes,  arrondissement  de  Sau- 
mur,  chez  lef[ul»l  il  e>;t  constant  qu'il  a  travaillé  i|ue|que  temps  5  mais 
des  renseignemen>  plus  positifs  n'ont  lai.ssé  aucune  incertitude  sur  soa 
■véritable  nom,  sur  sa  véritable  origine,  qui  est  telle  qu'on  l'a  vue  plus 
haut. 

Il  y  avoit  environ  un  an  qu'il  étoit  détenu  comme  maniaque  dans 
la  maison  de  Rie^tre  à  Romn ,  lorsipi'on  vit  tout  à  coup  circuler,  sous 
le  nom  de  cet  indiviilu ,  qu>  Ton  aualifioit  de  Louis  XVII,  une  lettre 
et  une  proclamation,  adressées  l'une  et  l'^iutre  à  Madame,  dueliesse 
d'Angonlême.  Ces  pièces  ëtoient,  à  ce  qu'il  paroît,  l'ouvrage  d'un  mal- 
faiteur condamné  aux  travaux  forcés,  et  détenu  dans  cette  même  maison 
de  Birétrc  en  attendant  la  chaîne.  Le  rédacteur  n'agissoi\t  que  dans  la 
Vue  de  partager  les  profits  du  rôle  qu'il  vouloit  faire  jouer  à  son  man- 
nequin. Deux  ou  trois  femmes  sont  compromises  pour  avoir  colporté 
la  proclamation  et  l'adresse  dont  nous  venons  de  parler.  Tout  cela 
n'est  qu'une  intrigue  de  misérables,  lout»à-fait  indigne  de  l'aitonlioa 
publique. 


(Samedi  4  octobre  1817.)  (INo.  329.  } 


AU      REDACTEUR. 

Monsieur,  it  a  paru,  l'année  dernière,  deux  volumes 
d'un  ouvrage  inlilulé  :  Biographie  des  hommes  vivans, 
qui  renferme  de»  articles  assez  piî^ians  sur  les  person- 
nages les  plus  remarquables  dans  l'histoire  de  la  révo- 
lution ,  ou  qui  se  sont  fait  un  nom  par  leurs  actions  ou 
par  leurs  écrits.  Plusieurs  articles  sont  lédigés  avec  soin, 
et  paroissent  assez  exacts;  il  y  e!i  a  d'autres,  en  re- 
vanche, auxquels  n'a  pas  présidé  une  impartialité  sé- 
vère. Les  auteurs,  qui  sont  souvent  fort  malins,  pèchent 
aussi  par  fois  par  une  complaisance  excessive,  j'oseroia 
même  dire  ridicule.  On  ne  peut  s'empêcher  de  rire,  par 

exemple,  à  l'article  de  M.  l'abbé  d'A ,  et  si  ce  n'est 

pas  lui-même  qui  l'a  fourni,  c'est  du  moins  un  ami  bien 
tendre  et  un  panégyriste  bien  aveugle.  On  vous  y  parle 

d'abord  de  la  noblesse  de  M.  l'abbé  d'A ,  avantage 

qui  lui  est  contesté  par  ses  compatriotes  :  puis  on  fait  un 
portrait  raagniîique  de  son  courage.  Attaqué ,  en  t'yyz , 
dans  la  chuire  même  des  feuillans ,  où  il  prêchait  le 
Carême,   échappé  d^une  manière  presque  miraculeuse 
aux  massacres  de  septembre ,   inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés ,  n  ayant  jamais  voulu,  comme  député  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé  de  France  ^  en  i^88,  prêter 
le  serment  constitutionnel,  poursuivi  d'asile  en  asile 
avec  le  titre  de  prédicateur  du  tyran... ...  Vous  croyez 

lire  la  vie  d'un  coiifesseur  de  la  foi,  et  vous  êtes  émer- 
veillé de  tout  ce  qu'a  eu  à  souffrir  M.  l'abbé  d'A 

Rassurez-vous;  vous  savez  très- bien  que  les  députés  à 
l'assemblée  du  clergé  de  1 78b  n'ont  jamais  pu  être  as- 
treints à  prêter  le  serment  constitutionnel,  qui  n'a  élé 
demandé  que  trois  ans  après.  A  l'expiration  de  l'assem- 
blée ils  n'avoient  plus  aucune  mission,  aucune  qualité, 
et  personrîe  ne  bongeoit ,  en  1791,  à  leur  demander,  à 

Tome  XIII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  iioi.      Q 
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ce  liUe,  un  serment  qui  n'étoil  exigé  que  des  ecclésias- 
tiques en  place.  Je  passe  sur  l'attaque  (jue  M.  tl'A 

eût  à  soutt'iir  en  cliaiie,  sur  le  miiaole,  ou  plulol  (cai* 
i'auleur  est  très-modeste)  sur  la  manière  presque  nii~ 
Tacitleuse  dont  il  échappa  aux  ma.ssacies  de  septembre 
-.(quoique  je  ne  l'aie  vti  sur  aucune  liste),  sur  cette  per- 
sécution qu'il  essuy^"d'asi!e  en  asile,  etc.,  et  j'arrive  aU 
dénouement,  lequel  est  bien  vraiment  un  défiouernent 
■de  comédie;  car,  api  es  tant  de  courage  et  de  zèle, 
après  avoir  si  bien  prêché  et  refusé  le  seitnent  avec  tant 

de  constance,   M.  d'A se  maria.  Hélas!  <)ui  ;  cet 

homme,  sauvé  comme  pai-  miracle  des  massacre»  de  sep- 
tembre, ne  trouva  pas  d'autre  moyen  d'en  témoigner 
sa  l'econnoissance  qu'en  se  mariant,  et  il  Faut  voir  avec 
quel  art  il  sauve,  dans  son  ailicle,  ce  que  celle  brus- 
que transition  présentoit  de  difficile  à  l'hislorien.  Tou- 
tefois ce  mariage  fait  un  effet  très-piaisanl  à  k»  suite  de 
ces  démonstrations  de  zèle  aposlolique.- Apvès  cet  épi- 
sode que  m'a  fourni  la  Bioi^raphie ,  j'arrive  à  d'autres 
articles  Irailés  dans  un  autre  esprit,  et  où  la  partialité 
est  néarunoins  à  peu   près  aussi  choquante. 

Ces  articles  sont  ceux  de  MiVl.  Barruel  ,  de  Délhisy  et 
Blanchard,  quj  parlent  poirt-ètre  de  la  même  main,  et 
qui  sont  rédigés  avec-l'intention  commune  et  numrfeste 
d'exalter  un  certain  parti;  et  de  déprimer  ceux  qui  l'ont 
combattu.  L'auteur  de  ces  articles  fait  prolession  de  ne 
pas  |)enser  sur  ces  matières  comme  l'inmiense  majorité 
du  clergé  de  France*,  il  aime  mieux  s'allilieir  à  une  église 
petite,  obMîure  et  invisible,  qu'à  l'Eglise' mère  et  maî- 
tresse, et  au  corps  des  pasteurs  et  des  fidèles  qui  ia  re- 
connoissent.  Vous  avez  relevé,  dans  sa  Politique  chré- 
tienne,  son  affectation  de  nous  dontier  les  écrits  de  Blan- 
chard comme  ûes:  autorités  irréfi'agnb!es.  Une  affectation 
à  peu  près  pareille  peicedans  les  trois  articles  dont  je 
vous  ai  parlé.  Je  commence  par  l'article  de  l'abbé  Bar- 
ruel, qui  est  le  premier  dans  l'ordre  des  noms.  Voici 
l'extrait  de  cet  article  : 
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«  L'abbé  Barrnel ,  las  sans  cloute  de  vivie  en  Angle- 
teiie,  regarda  l'avéïiemeiit  de  Huouaparte  au  coiisuial, 
à  la  tin  de  1799,  comme  une  occasion  favorable  de  ren- 
trer en  France,  el  il  commença  par  le  flaltei-,  en  en- 
voyant à  Paris  un  écrit  de  sa  façon  en  faveur  de  la 
promisse  de  fidélité  au  gouveinement  consulaiie,  en 
date  du  S  juillet  1800.  Cet  écrit  fut  cité  avec  un  air  do 
triomphe  par  les  Annales  philvsopJiiques ,  el  réfuté  à 
la  p«ge  176  du  tome  H  de  la  Politique  chrétienne ,  de 
la  même  aimée.  Barruel ,  revenu  à  Paris,  fut  bien,  ac- 
cueilli de  Buonaparte,  et  aussitôt  nommé  chanoine  de 
la  cathédrale.  En  i8o3,  il  publia,  pour  la  justiticalion 
du  Concordat,  un  ouvrage  en  deux  gros  volumes  in-8°., 
intitulé  :  de  l'Autorité  du  Pape  (  1  ).  Cet  écrit  fut  vi\  cnient 
combattu,  en  Angleterre,  dans  les  écrits  de  Tabbé  Blan- 
chard   Lorsque  Buona|)arte  eût  fait  son  un'asion  de 

la  France,   en  i8i5,   l'abbé  Barruel  lui  prêta  serment 
ime  seconde  fois  ». 

Il  y  a  dans  tout  ceci  autant  de  malice  que  d'infidé- 
lité. Je  ne  sais  si  l'abbé  Barruel  étoil  las,  en  1799,  de 
vivre  en  Angleterre;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il. ne 
se  pressa  pas  d'en  sortir  :  il  ne  rentra  en  France  qu'on 
septembre  j8o'2.  Mais  il  a  flatté  Buonaparte-,  voyous  en 
effet  quelles  cajoleries  il  lui  a  adressées,  il  est  vrai  qu'd  pu- 
blia, à  Londres,  le  8  juillet  1000  ,  une  note  fort  courte, 
où  il  soutenoit  qu'il  falloit  se  soumettre  à  la  constitu- 
tion existante;  que  les  prêtres  étoient  chaigés  du  salut 
des  âmes,  et  dévoient,  avant  tout,  y  travailler,  el  que 
l'impossibilité  seule  d'exercer  leurs  fonctions  pou-voit 
leur  servir  d'excuse.  Un  abbé  Lambert  attaqua  cette 
note  :  l'abbé  Barruel  lui  répondit ,  et  il  parut  plusieurs 
écrits  pour  el  contre  la  soumission.  L'abbé  Barruel  ap- 
puya son  sentiment  par  un  dernier  écrit  de  87  pages, 
intitulé:  VEpangile  et  le  Clergé  français ,   sur  la  sou- 

(1)  Se  trouve,  à  Paris,  au  bureau  du  Journal  3  prix,  9  fr.  fran*  4» 
port. 
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mission  des  pasteurs  dant;  hf  révolutions  des  empires; 
Londi'es,  choz;  Duhui,  Soho-Square  ,  looo.II  est  curieux 
de  voir  comment  il  s'y  prit  pour  flatter  Buooaparte, 
tout  en  t^crivaut  en  faveur  de  la  soumissiou.  JS^on  aS" 
sûrement ,  dil-il,^^^  ecclésiastiques  nont  point  aban^ 
donné  le  Roi.  C'est  le  fléau  de  Dieu  qui  les  prive  du 
Roi  en  le  forçant  lui-même  à  quitter  la  France.  Ils 
se  soumettent  à  ce  fléau  pour  n'être  point  forcés  d'a- 
bandonner des  hommes  à  qui  ils  se  doivent  tout  en^ 
tiers  pour  le  spirituel  (page  67).  Je  ne  pense  pas  que 
Buonaparte  dût  être  très-sa listait  de  s'entendre  appeler 
le  fléau  de  Dieu,  et  si  c'est-là  de  l'adulalion,  elle  est 
d'une  espèce  singulière.  Poursuivons  :  Consuls  ou pen- 
tarques ,  république  de  conquérans ,  démocratie  de  bri- 
gands, tout  cela  ne  change  rien  à  la  question  (p.  58). 
Plus  loin,  Pauleur  parle  d'usurpateur,  d'usurpation,  de 
Cromwell,  rapprochement  qui  ne  dût  pas  plaire  infini- 
ment au  premier  consul.  L'abbé  Barruel  lui  fait  encore 
la  cour,  de  la  même  manièie,  en  d'autres  endroits  :  Le 
Roi  peut  revenir.  Khi  qui  le  désire  plus  ardemment 
que  moi  (p.  67  ) Tous  les  princes  de  l'Europe  recon- 
naît raient  la  république  ;  je  ne  i^ois  pas  que  pour  cela 
Louis  XV^IIl  en  fut  moins  le  véritable  héritier  de 
LiOuis  XP^I.  Je  suis  François;  je  ne  cannois  point  de 
prince  qui  puisse  disposer  d'un  Roi  de  France.  Sur  cet 
objet  le  consentement  des  autres  souverains  est  aussi 
nul,  pour  moi,  que  celui  des  jacobins  :  il  peut  bien  di- 
minuer mon  espoir,  retrancher  des  moyens;  il  ne  fait 
rien,  au  droit  (p.  jb).  11  fiuit  convenir  que  cet  abbé  bar- 
ruel est  un  plaisant  flatteur.  Si  on  n'eût  jamais  flatté 
Buonaparte  que  de  celte  manière,  il  est  à  croire  qu'il 
ne  fût  pas  devenu  si  enivré  de  sa   prt>spérifé. 

Le  rédacteur  de  l'article  n'avoit  probablement  pas  lu 
les  écrits  qu^il  juge  si  mal;  c'est  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  favorable  pour  liu'.  Dans  tous  le>  cas,  nous  sommes 
autorisés  à  nous  défioj"  de  la  critique  d'uji  homme  qui 
parle  si  légèrement  de  ce  qu'il  ne  connoît  pas.  Il  n'est 
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pas  plus  heureux  dans  les  faiLs  qu'il  elle,  lï  suppose  que 
M.  l'abbé  Barruel,  à  son  arrivée  à  Paris,  fui  bien  ac- 
cueilli, par  Buunaparte ,  et  aussitôt  nommé  chanoine  de 
la  cathédiale.  La  vérité  est,  qu'aus'^itot  arrivé  :i  Paris, 
il  fut  exilé  à  Versailles,  d'où  il  n'obtint  la  pertnission  de 
revenir  qu'avec  beaucoup  de  peinc.^n  Je  tint  en  sur- 
veillance au-delà  des  dix  armées  fixées  po\ir  les  émigrés. 
Quant  au  canonicat  dont  parle  l'aulrur  de  l'arlicle,  c'é- 
toit  un  canonicat  honoraire,  ce  qui  diminue  un  peu  le 
prix  de  celle  faveur  à  laquelle  Buonupai  le  n'eut  pas  la 
moindre  part.  11  ne  se  niêloil  que  des  uotninalions  aux- 
quelles étoit  attaché  un  traitement,  et  M.  Barruel  ne  fut 
redevable  du  titre  dont  il  est  ici  question,  qu'à  x\n  des 
grands-vicaires  qui  étoit  son  ami,  et  qui  le  lui  fit  ac- 
corder par  l'archevêque.  C'est  avec  la  même  bonne  foi 
qu'on  accuse  M.  l'abbé  Barruel  d'avoir  prêté  une  seconde 
lois  le  serment  à  Buonaparte,  en  181 5.  Il  ne  l'a  prêté 
iii  une  seconde,  ni  unepiemière  fois.  Oii  n'avoit  aucune 
raison  pour  l'exiger  de  lui,  puisqu'il  n'avoit  aucune 
place.  Il  est  vrai  cependant  qu'un  employé  de  bureau 
s'avisa  de  le  lui  demander  dans  un  moment  où  l'abhé 
solliciloil  la  liquidation  de  ses  renies  sur  la  ville.  Il  laissa 
là  le  serment  el  les  renies.  En  181 5,  au  lieu  de  faire  le 
serment,  il  s'en  alla,  au  plus  vite,  se  réfugier  dans  les 
montagnes  du  Vivarais,  après  avoir  fourni  à  un  neveu 
les  moyens  de  suivre  le  Roi  à  (jand.  Bien  lui  en  piit 
sans  doute  de  n'être  pas  resté  chez  lui  à  attendre  les 
agens  de  police  de  Buonaparte,  qui  s'y  présentèrent  quel- 
ques jours  api  es  son  départ.  11  seroit  retourné  vraisem- 
blablement dans  la  prison  où  on  l'avoit  mis  en  1811, 
lors  du  bref  au  cardinal  Maury.  Voilà  toutes  les  faveurs 
que  Tabbé  Barruel  iegut  de  Buonaparle,  et  tous  les  dioiis 
qu'il  y  avoit.  Assurénrent  ils  ne  sont  obligés  léciproque- 
ment  à  aucune  reconnoissance.  On  jugera  si  M.  Barruel 
en  doit  au  biographe  qui  a  pris  si  fort  plaisir  à  travestir 
ses  actions  et  ses  écrits. 

Après  avoir  traité  si  sévèrement  un  écrivain  qui  a  eu 


(  ;246  ) 

lé  mallTenr  de  ne  pas  e'crire  dnns  le  m^me  sens  que  la 
Politique  chréllenne ,  le  rt'dacfeur  de  1;»  Biographie  h  est 
dépouillé  loul  à  coup  do  sa  malice,  et  est  devenu  d'une 
bénignité  extrême  pour  deux  autres  membres  du  clergé 
qui  ont  suivi  une  route  toute  différente,  H  a  consacré 
cinq  colonnes  à'I'aK'rcle  de  M.  deBélhisy,  évêque  d'Uzès. 
Je  suis  loin  de  contestei-  les  éloges  qui  peuvent  êlre  dus 
à  ce  prélat ,  lequel  se  montra  d'une  manière  lionorable  à 
rassemblée  constituante ,  et  fit  cause  commune  avec  ses 
collègues  pour  la  défense  des  droits  de  l'Eglise.  Mais  on 
s'étend  sans  nécessiié  sur  des  faits  étrangers  à  cet  évê- 
que, et  l'on  exagère  son  influence.  On  cite  des  extraits 
d'une  lettre  qu'il  adressa  au  Pape,   le  6  aovit  1802,  et 
où  il  y  a  des  allégations  fausses.  Enfin,  l'article  est  ter- 
min('   par   les  détails  suivans   :    «  M.  de  Béthisy  étoit  à 
Londres  au  commencement  de  1816,  lorsque  le  Roi  lui 
fil  écrire,  ainsi  qu"au\  antres  évêques  réfugiés  en  An- 
gleterre,   pour    leur   demander    la    démission  de   leurs 
sièges.  Us  se  iassendolèrent  pour  délibérer,  et  M.  de  Bé- 
thisy, étant  invité  par  ses  confrères  à  parler  le  premier, 
dit  :  Aîon  avis  est  de  prendre  aussitôt  des  passe -ports 
pour  nous  rendre  à  Paris  aux  pieds  du  Roi.   C'est- là 
qu'il  convient  de  délibérer  sur  une  question  si  délicate 
et  si  importante  pour  i intérêt  de  S.  Al. ,  pour  le  bon^ 
heur  de  la  France ,  pour  le  bien  spirituel  de  nos  trou- 
peaux et  pour  le  salut  de  nos  âmes.  Cet  avis  ne  fut  point 
adopté,   et  tous  ces  prélats  envoyèrent  des  démissions 
conditionnelles.  L'évêque  d'Uzès  fut  le  seul  qui  ajouta  à 
la  sienne  la  condition  de  juger  par  lui-même  des  avan- 
t.'iges  et  de  l'utilité  de  cette  importante  démarche  ,  et 
du  bien  qui  pourroil  eu  résulter».  Cet  avis  et  celte  con- 
diti<ui  ont  quelque  chose   de  singulier,    et  il  n'est   pas 
surprenant  qu'ils  n'aient  pas  été  adoptés  par  les  autres 
évêques. 

L'article  de  l'abbé  f»lanrhard  le  présente  presque  comme 
\\x\  père  de  l'Eglise.  Ses  talens ,  son  zèle ,  sa  science j  son 
aitàcheiHent  aiiôc  principes  y  y  sont  préconises  d'un  bout 
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à  l'autre.  Je  croiroîs  presque  que  c'est  Inî  qui  s*esl  donné 
loutcel  encens;  car  je  retnaïque  dans  l'article  la  même 
niniiifie  de  préseiilei  les  fiiits,  el  le  même  ton  avanta- 
geux quf  dans  les  conversations  de  rabl)é,  que  j'ai  en- 
tendu se  vanter  avec  une  assurance  peu  commune.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  il  cal  dit  dans  Tartine  que  l'ahbL'  Blan- 
chard écrivit  wns  l'égide  des  évèqiws  français  opposans 
comme  lui:  cela  n'est  ])ns  vrai  ,  lesévêques  n'ont  jamais 
doinié  leiM'  approbation  aux  écarts  de  l'abbé  Blanchard; 
ils  le  considèrent  comme  un  liomme  hors  de  toute  me- 
sure, et  ils  en  parlent  comme  Ici.  Blanchard  n'a  Jamais 
pu  citer  un  acte  formel  d'un  d'eux  en  sa  iaveur.  il  pié- 
tend  ,  el  son  panégyriste  répèle  innocemment,  que  sa 
Controverse  pacifique  fut  accueillie  favorablement  par  le 
saint  Père,  ce  qui  est  ini  conte  absurde;  car  le  Pape 
est  fort  maltraité  dans  celte  Controverse  prétendue  pa- 
cipcpie.  On  donne  toute  raison  dans  la  suite  de  l'article 
à  l'abbé  Blanchard  pour  sa  dispute  avec  MM.  Doiiglass 
et  Milner,  tandis  que  l'on  auroit  du  convenir  que  les 
écrits  de  cet  opposant  sont  pleins  de  iiel  el  d'orgueil.  Il 
se  joue  de  toutes  les  autorités.  Il  traite  sans  aucun  mé- 
nagement le  Pape  el  les  évêques  du  pays  où  il  ré.side; 
el  (juand  ,  après  avoir  appelé  en  sa  faveur  les  évêques 
d'Irlande,  il  les  vuil  se  déclarer  aussi  contre  lui,  il  se 
roidit  contre  tant  de  témoignages,  et  y  oppose  la  même 
hauteur.  On  cite  dans  l'article  plus  de  vingt  de  ses  ou- 
vrages; Qucsnel  en  avoit  fait  encore  plus.  On  peut  ré- 
pondre à  ces  chefs  de  parti  par  le  même  argument ,  l'au- 
toiiié;  et  on  peut  dire  à  leurs  amis  el  à  leurs  panégyristes: 
Comment  préférez-vous  vous  attacher  à  un  homme  isolé 
et  à  un  ou  deux  théologiens,  si  tant  est  qu'ils  soient  théo- 
logiens, plutôt  qu'au  coi-ps  des  pasteurs  unis  à  son  chef? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  couleur  qu'on  a  donnée  aux  trois  ar- 
ticles que  je  viens  dépasser  en  revue,  étoit  encore  plus  dé- 
placée dans  un  ouvrage  comme  la  Biographie.  IjQs  auteurs 
de  ce  recueil,  nécessairement  peu  veisés  dans  ces  matières, 
dévoient  par- là  même  éviter  d'arborer  un  étendard  par- 


ticulîer.  Quelques-uns  soupçonnent  que  le  rédacteur  des 

trois  articles  en  question,  est  un  M.  G ,  qui  n'a  pas 

craint  de  s'afficher  sous  ce  rapport;  et  son  affectation 
à  rappeler  sa  Politique  chrétienne ,  que  personne  ne 
connoîl  d'ailleurs,  paioît  propre  à  justifier  ce  soupçon. 
M.  G.  est  le  raême''qui,  en  1800,  s'éleva  avec  une  vé- 
hémence et  une  durelé  extrêmes  contre  feu  M.  Eraery, 
à  roccasion  de  l'écrit  de  ce  derruei',  intitulé  :  De  la 
Conduite  de  l'Eglise  dans  la  réception  des  ministres  qui 
reviennent  de  Vhérésie  ou  du  schisme  (1).  Tout  le  monde 
fut  scandalisé  alors  de  voir  un  inconnu  gourmander  avec 
hauteur  un  ecclésiastique  entouré  de  la  considération 
générale,  et  à  qui  sa  conduite,  ses  écrits,  sa  piété  et  ses 
services  avoienl  donné  une  juste  autorité  dans  le  clergé. 
M.  Emery  eut  la  bonté  de  répondre,  avec  sa  modéra- 
tion accoutumée,  à  son  pétulant  adversaire.  On  peut  se 
consoler  de  n'être  pas  ménagé  par  M.  G. ,  quand  on  voit 
qu'il  n'a  pas  épargné  davantage  un  homme  du  carac- 
tère et  du  mérite  de  M.  Emerv.  Pour  moi,  il  me  semble 
que  j'aurois  plus  de  courage  à  supporter  ses  injures  que 
ses  éloges. 

J'ai  l'honneur  d'être,  M. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  12  septembre  sont  arrivés  à  Rome  les  ecclé- 
siastiques nommés  par  le  roi  de  Sardaigne  aux  évêchés 
de  Casai,  de  Coni,  d'Aqui  et  de  Suze,  sièges  varans  ou 
rétablis  par  le  nouveau  Concordat  de  ce  pays.  Ces  ecclé- 
sia  liques  doivent  être  promus  à  ces  évêchés  dans  le  pro- 
chaiti  consisloix'e,  et  on  croit  qu'on  y  publiera  le  Con- 
cordat qui  paroît  convenu  et  signé  depuis  quelque  temps. 


(t)  I  vol.  in- 13.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal  j  prix,  a  fr. ,  et  franc 
de  port,  2  fr.  ^5  cent. 
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Suze  avoil  élë  supprimé  en  i8o3,  et  Péreclion  de  Coni 
n'avoit  pas  eu  lieu,  quoiqu'elle  eût  été  pi'orloucée  pur  un 
dëci  et  du  légat. 

—  Le  clievaliei'  Reinhoid,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  des  Pays  Bas  près  le  saint 
Siège,  a  présenté,  le  16  septembre,  j^li saint  Père,  le  baron 
de  Gagern  ,  minisire  du  même  souverain  pi  es  la  confédé- 
ration germanique.  S.  iS.  leur  a  fait,  à  l'un  et  à  l'autre, 
un  accueil  plein  de  bonté. 

Patois.  Il  paroît  décidé  que  le  gouvernement  n'autori- 
sera la  publication  du  Concordat  qu'après  l'ouverluie  des 
chambres.  Ou  en  a ,  dit-on  ,  saisi  dans  le  Midi  quelques  édi- 
tions furlives,  tandis  que,  d'im  autre  côté,  des  journaux 
en  o\\{  publié  des  paiiies  importantes.  Il  faut  là-dessus 
vaincre  notre  im[)atieiu"e,  qui  eût  désiré  jouir  de  suite 
de  communications  si  lot)g-temps  attendues.  On  a  jugé 
sans  doute  qu'il  étoit  convenable  que  ces  communica- 
tions se  fissent  d'abord  aux  deux  gi'ands  corps  de  l'Etat. 
Il  est  dit,  à  la  vérité,  dans  l'arlicle  li  de  la  Charte, 
que  le  Roi  fait  les  trailéi,;  et  il  ne  senibleioit  pai. ,  d'a- 
près cela,  que  ces  grandes  transactions  dussent  être 
préci^<élnenl  soumises  à  la  discussion  des  chambres,  ce 
qui  n'empAche  pas  qu'elles  ne  puissent  y  êire  portées  par 
6.iis  considérations  particulières.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
assure  qu'il  ne  sera  fait  aucune  demande  nouvelle  de 
fonds  pour  le  clergé;  et,  malgré  l'augmenlalion  des 
sièges,  on  espère  faire  face  aux  dépenses  avec  les  fonds 
tenus  en  réserve  sur  les  cinq  millions  accuidés  dans  le 
dernier  budget.  Le  bruit  avoil  coui'u  que,  par  un  motif 
d'économie,  il  y  auroit  neuf  nouveaux  sièges  supprimés. 
Mais  celle  mesure  n'est  ni  vraie  ni  vraisemblable.  Les 
quatre-vingt-douze  sièges,  conservés,  rétablis  ou  créés 
par  la  convention  du  11  juin  dernier,  l'onl  èié  par  le 
concouis  des  deux  puissances.  Le  gouvernement  a  pro- 
voqué lui-même  cette  augmentation  de  sièges,  et  no 
songe  poijit  à  revenir  sur  sou  ouvrage.  Il  a  seulement 
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é\é  qnesh'oîi  de  suspeiulre  provisoirement  rinstallaliort 
de  qtielqnes  évèqites.  Aiti^i  on  a  dit  que  rarchevêché  de 
Narhonne,  el  les  évêch.'s  de  Mar.'-eillo,  de  Castres,  de 
Saint-Claude,  de  Châlotis,  de  Noyoïi ,  de  Boulogne, 
d'Auxerreet  de  Sainl-Malo,  neseroienl  pas  remplis  im- 
niédialemenl.  Ce  n^seroit  donc  pas  un  nouveau  chaii- 
gemenl,  ce  seroit  tout  au  plus  un  délai,  et  un  délai  qui, 
il  faut  l'espérer,  ne  sera  pas  long.  On  espère  même  qu'il 
sera  possible  de  prendre  des  moyens  fjui  concilieront  les 
vues  rréconomie  avec  l'inlérêl  des  diocèses,  et  avec  les 
avantages  d'un  réfahlissemenl  complel.  L'église  de  France 
attend  tout  de  l'exécution  du  nouveau  Concordat,  et 
son  attente  ne  sera  pas  frusirée.  Si  des-  esprits  peu.  fa- 
miliers avec  les  affaires  ecclésiastiques ,  comme  on  Ta 
dit  récemment  dans  quelques  journaux,  ont  conçu  des 
inquiétudes  à  la  lecture  du  Concordat ,  si  la  malveii- 
laiice  cherche  à  semer  des  d(^jîa7ices ,  ces  inquiétudes  et 
ces  défiances  ne  sauroienl  alarrner  les  hommes  éclairés, 
et  qui  veulent  sincèrement  le  bien  de  la  religion  et  de 
1  Elat.  Ils  n'ont  pu  prendre  aticun  ombragea  la  lecture 
d'un  Concordat  qui  a  été  l'objet  de  si  longues  médita- 
tions, et  qui  a  élé  concerté  et  consenti  par  ceux  que 
S.  M.  honore  de  sa  confiance.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  garanties  extraordinaires  contre  im  tiaiié  conclu  par 
le  chef  de  l'Eglise  et  par  le  chef  de  l'Etat;  et  ceux  qui 
afîi  ctooient ,  à  cet  égard,  des  terreurs  excessives,  don- 
neroienl  lieu  dépenser,  comme  on  l'a  insinué  dans  l'ar- 
ticle cité,  ou  qu'ils  n'entendent  pas  la  matière,  ou  qu'ils 
sont  animés  par  quelque  esprit  de  malveillance. 

—  On  a  vu  plus  haut  qu'on  s'atlendoil  à  Rome  à  un 
coiisîstoire  à  la  fin  du  mois  dernier,  et  on  espère  que  les 
t»enle-deux  évêques  nommés  par  S.  M.,  et  dont  les  in- 
formations ont  élé  envoyées  à  Rome,  pom^ront  y  être 
préconis('s.  Celte  mesure  comtnenceroit  à  remplir  le 
grand  virie  que  laisse  dnns  l'église  de  France  la  vacance 
do  tant  de  sièges.  Une  lettre  pasticulièi'e  que  nous  avons 
i'eçuc,  dit  que  la  sauté  dasainl  Père  est  fort  affbiblie^ 
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cependant  on  remarque  dans  le  Diario,  que  S.  S.  a  toit 
donne  audience  aux  minisires  det.  Pays-Bas.  Prions  Dieu 
qu'il  conserve  à  l'Eglise  un  pontife  si  vi'nt'vable,  et  qu'il 
lui  donne  la  consolation  de  consommer  le  rétablissement 
de  l'église  de  France,  dont  il  a  vu  de  si  près  les  douleurs, 
et  dont  il  a  partagea  les  épreuves. 

—  Dimanche 5  oi^tobrc,  fîtedu  s*nt  Rosaire,  M.  Four- 
nier,  évêqne  de  Montpellier,  nommé  à  rarchevêclié  de 
Narborme,  olFiciera  ponlificalement ,  et  prt'^hera,  à  une 
lieure  précise,  dans  l'église  de  Saint-Rocli. 


NOUVELLES     POT.  ITIQUES. 

Paris.  Le  i".  octobre,  le  Roi  a  présidé  un  conseil,  auquel 
ont  été  appelés,  outre  les  ministres  secrélaires  d'Etat,  M.  le 
cardinal  de  la  I-uzerne  ,  M.  le  chancelier,  et  MM.  Ferrand  ^ 
Beugnot,  Camille  Jourdan  etPortalis.  Ce  conseil  a  commencé 
à  une  heure  ,  et  a  duré  jusqu'à  six  heures  du  soir. 

—  M.  le  duc  de  Luxembourg  remplace  M.  le  duc  de  Gram- 
mont  clans  le  service  de  capitaine  des  gardes.  Les  compagnies 
de  Luxeiabourg  et  de  Mouchy  sont  arrivées  de  Saint-Germam 
et  de  Versailles,  et  remplacent  les  compagnies  d'Havre  et  de 
Grammorit.  Six  bataillons  de  la  garde  royale  entrent  en  ser- 
vice à  la  place  de  six  autres  qui  retournent  à  leur  garnison. 

—  M*"^.  le  duc  d'Angoulême  a  passé  en  revue,  au  Champ 
de  Mars ,  et  a  fait  manœuvrer  le  régiment  de  dragons  de  là 
garde  royale. 

—  On  assure  que  M?"",  le  duc  d'Angoulême,  grand-amiral 
de  France,  va  inspecter  les  côtes  et  les  ports  de  l'Oucsl ,  et 
particulièrement  de  la  Bretagne. 

—  M.  d'Argout,  préfet  du  Gard,  est  nommé  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire. 

—  M.  le  vicomte  Tabané,  dernièrement  sous-secrétaire 
d'Etat  au  département  de  la  guerre  .  sera  attaché  au  comité 
du  contentieux  comme  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire. 

—  ]M.  le  comte  O'Mahony,  en  remettant  îe  comman'lement 
de  la  iS*".  division  militaire  à  M.  le  baron  Diibreton ,  s'est  fé- 
licité de  terminer  sa  carrière  militaire  en  Bretagne  j  au  milieu 
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êe  solfîats  et  d'hnbitans  dévoués  au  maintien  de  l'ordre  et  au 
service  du  Roi. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné,  le 
i".  octobre,  à  trois  mois  d'emprisonnement  et  5o  fr.  d'amende, 
le  colporteur  Passenge,  convaincu  d'avoir  chanté  des  couplets 
et  tenu  des  propos  injurieux  au  Roi. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  de  la  ii".  division  militaire 
(La  Rochelle),  a  concHimné  à  mort,  le  22  septembre,  Dan- 
deleux  et  Balleydier,  sergent  et  fusilier  du  second  bataillon 
colonial  ,  convaincus  d'clre  auteurs  d'un  complot  qualifié  de 
révolte  à  main  armée,  et  tramé  dans  ce  bataillon.  Huit  autres 
militaires  impliqués  dans  ce  procès  ont  été  condamnés  à  une 
détention  plus  ou  moins  longue. 

—  La  frégate  la  Revanche ,  capitaine  Pelleport,  a  mis  à  la 
voile  de  Cherbourg,  le  21,  pour  la  Guadeloupe,  oii  elle  ra- 
mène les  déportés  de  celte  colonie. 

—  Louis  Roux,  ancien  conventionnel  et  votant  pour  la 
mort,  qui  avoit  été  obligé  de  quitter  la  France  ,  est  mort  à 
Iluy,  dans  les  Pays-Bas,  le  22  septembre,  étant  âgé  de  soixanle- 
quatre  ans.  C'est  le  22  septembre  que  la  convention  se  réunit 
et  proclama  la  république. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  de  retour  à  Berlin  depuis  le  20  sep- 
tembre; le  prince  royal  y  est  arrivé  le  21. 


Nous  n'avions  plus  à  annoncer  que  les  élections  de  la  Creuze 
et  de  la  Lozère  pour  la  chambre  des  députés.  La  Creuze  a 
nonuîié  iRIM.  Mestadieret  Augier-Ducheseau,  et  la  Lozère  a 
nommé  IVl.  le  général  Brun.  Il  y  a  eu  en  tout  soixanle-trois 
députés  nommés  par  les  collèges  élecloraux.  A  ingt-quatre 
collèges  ont  été  assemblés.  Dans  ce  nombre  il  y  en  avoit  dix- 
sept  de  la  première  série ,  qui  ont  nommé  leur  députation  en- 
tière. Sept  autres  ,  dont  la  dépnlation  étoit  resiée  incomplète 
l'année  dernière  ,  n'ont  fait  que  la  compléter.  Ces  départe- 
mens  sont  l'Ain,  les  Basses-Alpes,  l'Eure,  le  Lot,  la  Man- 
che, la  Mayenne  et  le  Nord. 


Procès  de  Véplngle  noire. 


Charles  Mf>iiiiier,  ex-aJjiKkint  du  génie,  avoit  ele  conrlamne  à  mort 
ptjui-  un  projet  qui  itiidoil  à  s'emparer  de  Vincennes.  Une  demi-heuie 
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avant  d'être  conduit  à  l'echafaiid  ,  il  demanda  à  faire  des  re'velalîons  qui 
lui  ont  obtenu  un<:  coiumulalioii  de  peine,  et  fjui  tirent  coniioître  une 
association  stcrèle  latjuelle  se  distinguoit  par  une  épingle  d'or  avec  une 
mouclie  noire  attachée  à  la  chemise.  Neuf  |)ersonnes  ont  éié  successive- 
ment arrêtées  pour  cette  affaire  :  Conlremouiin,  fonteueau  -  DidVesne, 
Moutard,  Duclos  aîné,  lionnet,  Crouzet,  Duelos  jeune,  Le  Clerc  de 
Landreraont  et  Beauniier,  presque  tons  militaires  ou  employés  dans  les 
armées.  L'acte  il'accusalion  rapporte  les  rési^tats  de  Tinsiruclion  dirigée 
contre  eux.  JVIonnicr  avoil  avoué  qu'il  avoit  communiqué  le  plan  à  ua 
ancien  capitaine  tir  cavalerie,  nommé  (Conlremouiin.  Celui-ci  ayant  éié 
arrêté,  ma  tout  d'abord  j  cependant  on  sut  qu'il  avoit  fait  beaucoup  de 
démarciies  pour  soustraire  Monnier  :iu  cliàiiment  tjui  le  men;içoit-  il 
donna  de  l'argent  pour  suivre  le  (irocès,  il  produisit  des  pièces  iau-sses 
pour  appuyer  le  recours  eu  grâce,  et  ensnile  il  montra  une  joie  exlr.ioi- 
dinaire  quand  il  apprit,  ce  qui  n'etoit  pas,  que  Monnier  avoit  été  exé- 
cuté. Monnier,  cepimdant,  dnnn.i  de*  détails  plus  précis  sur  ses  relu- 
lions  avec  Conircmouliu,  qui  lui  avoil  parlé  d'une  conspiration  contre  le 
gouvernement.  On  avoit  trouvé  chez.  Monnier  une  formule  de  serment 
pour  une  société  X  ./nus  île  la  Patrie;  ;  celte  f.irinule  lui  avoit  été  re- 
mise par  Conlremouiin,  i-t  contenoii  une  promi  sse  de  travailler  à  déli- 
vrer la  patrie  du  joug.  Ou  avoil  d(!c.)uverl  clie^  Contrem  lulin  un  livret 
contenant  les  n<)Uis  de  plusieurs  |>roscrils,  et  dans  une  de  ses  lettres  il 
parloitavec  peu  de  respect  d'un  de  nos  Princes.  Dans  ses  preuijères  com- 
fronlalions  avec  Monnier,  il  continua  <le  nicrj  mais  pressé  [>ar  celui-ci, 
et  ayanl  obtenu  un  entretien  secret  avec  lui,  il  avoua  qu'à  la  fin  d'a- 
Tril  181G,  il  avoil  été  iusliuil  il'une  cou'ipiralion  tendante  à  placer  4ur 
le  trône  un  étranger.  Il  nomma  Foiiteneau-Diifresnc,  ancien  chef  de 
bataillon  des  soldats  d'ambulance,  comme  lui  ayant  fait  cette  déclara- 
tion. On  arrêta  l'''>nleneau,  ipii  jura  d'abord  sur  l'honneur,  qu'il  ue  con» 
noissoit  rien  de  Monnier  ni  dt  son  affaire  ^  et  qui  convint  ensuite  cpi'il 
avoit  vu  le  plan  de  ralta(|ue  de  Vincennes.  Il  signala  un  ancien  ofHcier, 
nommé  Moutard  ,  comme  lui  ayant  annoncé  de  grands  changeraiens,  et 
le  renvoi  de  la  famille  royale.  L'arrestation  de  Moutard  a  mis  la  justice 
sur  la  trace  de  plusieurs  autres  individus,  notamment  des  frèresDuclos. 
Des  lettres  de  Disclos  cadet  à  son  aîné,  témoignent  les  espérances  qu'il 
avoit  conçues  sur  la  maladie  du  Roi.  Les  liaisons,  les  propos,  et  la  «-.on- 
duite  de  Duclos  jeune  l'avoienl  rendu  suspec(  à  l'auloriié.  On  apprit 
qu'il  exisloii  une  association  des  Amis  de  la  Pairie  ou  de  l'Epingle  noire. 
Les  réunionsse  tenoient  chez  Bimnet.  ex-employédansles  Ijôpilaui.  Ces 
réunions  se  composoient  de  mécontens  et  d'exaltés.  On  y  lisait  des  pro- 
clamations, on  y  prêloit  un  serment,  on  y  recevoit  des  initiés.  Cron- 
ael,  fédéré,  et  membre  de  la  chambre  des  cent  jours,  faisoit  faI)riqi\iT 
et  distribuer  les  signes  de  ralliement.  Beaumier  auroit  distribué  des 
épingles.  Bonnet  proleste  qu'il  n'a  entendu  parler  de  l'a.ssociation  qu'au 
Palais-Royal.  Il  a  nommé  un  sieur  Delon  comme  lui  ayant  montré  une 
cartej  on  n'a  pu  trouver  ce  Delon.  Un  nommé  Brice  est  aussi  impliqué 
dans  cette  affaire,  et  n'est  point  arrête.  L'acte  d'accusation  porte  iiue 
les  individus  nommés  ci-dessus,  sont  accusés  d'avou  formé  un  com- 
plot pour  détruire  le  gourcrneraeal ,  d'avoir  porté  et  distribué  ua  si- 
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gne  de  ralliement,  et  de  n'avoir  poini  rcvelc  ce  qu'ils savoienl du  com- 
j)lol. 

La  première  audience  ,    pour  celle  affaire,  a  commence  le    2g  sep- 
tembre. On  a  lu  l'acU'd'accusalioii,  cl  M.  <lc  la  l'aime, ,  avocal-j;eneVal , 
a  résume  les  charges.    Dans  Taudieiice  du  3o ,  on  a  ap[iclelcs  Irmoin.'sj 
il  y  en  a  douze  à  ciiargr  el  innte  deux  à  décharge.   Monnicr  ra|i|)ela 
ses  rapports  avec  (Jovilumoulin ,  doul  il  ciu-rclia  poutlant  à  diminuer 
les  loris.   Coniremoulin,  ^ai  avoii  parle  precetlemmrnl  d'un  complot, 
a  prétendu  qu'il  n'en  avoil  aucune  «  iiiiiioiss;.nce.   Il   explique  riniérêt 
«d'il  a  pris  à  Moiinier,  comme  lui  ayanl  ete  inspire  par  des  seiiliniens 
u'humanile,  et  il  ignoroii  (jue  h";  pièces  ([u'il  a  produites  pour  ap|)uyer 
le  recours  en    grâce   fussent  fausses.    Fonlencau  revient  aussi  sur  ses 
premiers  aveux;  on  lui  a  commimiqué,   dit-il,  le  j>laii  de  Vincennesj 
mais  il   a  toujours   pense  que  ce   projet  d'allaque    n'avoil  pas  le  sens 
rommun.  Landremonl  a  eu  connoissance  du  plan  cl  du  serment;  mais 
il  attacha  si  peu  d'importance  à  tout  cela,   qu'il  crut  inutile   de   faire 
des   révélations.   Moutard   pre'lend  e'galemeut   avoir  copie  le  serment 
comme  on  copie  une  chanson.    Duclos  aine' a  reçu   l'épingle  de  Brice, 
el  copie  le  serment.  Lui  et  son  frère  expliquent,  <run  projet  de  mariage, 
ce  qu'il  y  a  de  mystérieux  dans  leurs  lettres.  On  appelle  les  témoins  : 
le  sieur  Pauhnier,   instituteur  des  sourds-iuuets ,    devoil  dire  ce  qu'il 
peut   avoir    appris  de   Conlremouh'n    fils,  qui   est   sourd-muet;    mais 
l'avocat  de    Coniremoulin  demande  qu'M  ne  soit  pas  entendu,    et  la 
cour  le  lui  accorde.  Une  parente  de  Monnicr  dépose  qu'elle  a  oui-dire 
que  Coniremoulin   avoil  offert  3o,ooo  fr.  pour  faire  évailcr  Monnicr. 
Coniremoulin  nie  le  propos,  et  dit  (|ue  c'est  une  invention  de  M.  Thou- 
,  rel,  avocat  de  Moiniier.  M""*,  de  Yicuxforl  rapporte  que  Coniremoulin 
lui  avoil  dit,  avec,  une  sorte  de  joie  ,  que  Monnicr  venoil  d'être  fusillé; 
comme  s'il  eût  été  délivré   par-là   de  la  crainte  d'être  compromis  par 
ses  révélations  :  Coniremoulin  dit  qu'il  e'toit  seulement  bien  aise  que 
Monnier  fut  mort  en  brave.   Le  témoin  Grimaldi  a  parlé  des  réunions 
chez  Bonnel,  et  de  la  distribution  des  épingles.  M.  Mauguin  ,    avocat 
de  Crouzet,   dit  que  Grimaldi  est  un  espion,  et  M.  Mocquart,   avocat 
de  Bonnet,  avertit  qu'il  a  élé  repris  de  ju-^tice.   Grimaldi  avoue  qu'il 
a  été  accusé  de  faux,  mais  il  a  été ensuile  acquitté.  Il  convient,  après 
quelque  hésitation  ,  qu'il  est  agent  de  police,   et  qu'en  celte  qualité  il 
reçoit  un  traitement.  Les  avocats  des  accusés  demandent  qu'il  ne  soit 
j)as  entendu;  la  cour  ordonne  que  l'on  continuera  de  l'eiilendre,  et  il 
donne  quelques   renseignemens   de    peu   d'importance.  Beanmier  dit 
qu'il  n'a  entendu   parler   que  vaguement ,    chez    Bonnel,  d'un  projet 
pour  délivrer  la  France,  et  que  s'il  en  a  dit  davantage  dans  ses  décla- 
rations écrites,  c'est  qu'il  avoit  la  tcle  troublée.  Bonnel  assure  qu'il  n'a 
jamais  reçu  plus  de  quatre  personnes  cheii  lui,  que  sa  chambre  est  fort 
petite,  qu'il  n'a  jamais  co|)ié  le  sermenl  ni  porlé  l'épingle,   et  qu'il  a 
entendu  parler  seulement  d'une  association  pour  délivrer  le  Ro'  du  joug 
des  étrangers.    Crouzet  n'a  rien  à  répoudre  ans   déclarations  de  Bean- 
mier et  de  Grimaldi  :  la   jiremière  ne  dit  rien,  et  la  deuxième  ne  mé- 
rite aucune  confiance.  On  a  trouvé  chez  lui  trois  épingles  noires;  c'é- 
loirut  des  objets  de  mode.  Quant  aux  notes  qu'on  a  trouvées  chei  lui, 
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çt  qu'on  a  vonlu  entendre  d'une  maniire  défavorable,  rien  ne  prouve 
le  sens  iju'.on  leur  a  donné. 

Dans  l'audience  du  i*^"".  octobre,  on  a  entendu  d'abord  sept  ou  huit 
témoins  à  dcclinvuc,  (|ui  ont  decliire  seuienienl  connoîire  Fonlcncau 
et  Bcaiimier  sous  des  rapports  avanligeux,  et  n'ont  donné  aucun  ren- 
seii;nt;uienl  sur  l'affaire  principale.  M.  Mauguin,  avocat  de  Contre- 
moulin,  a  inculpé  M.  'i'iiourct,  avocat  de  Mounierj  le  président  lui  a 
imposé  silence.  M.  l'avocat-fiénéral  a  fait  représenter  à  Duclos  un 
livre  détestable  trouvé  ciui  lui,  et  qui  est  inliliA;  :  V  /luniiel  ou  Livre 
du  Seigneur.  C'est  une  parodie  grossière  et  saciilégc  de  l'Kcriture 
saintt!.  Le  privilégf,  l'apjirobation  du  censeur,  le  nom  de  l'imprimeur, 
l'épîtie  dedicatoire,  tout  est  dérisoire.  Le  Koi  y  est  désij^né  sous  le 
nom  de  Bcliémotb  ,  et  Biionaparle  sous  ttlui  d'Ai)oll^on.  Il  n'est  pas 
une  p;ige  ip\i  n<'  décèle  l'esprit  séditieux  et  IcS  intentions  coupables  de 
l'auteur.  La  conclusion  de  l'ouvrage  est  une  prophétie  dans  laquelle 
un  (jrélcndu  Samuil  annonce  le  renversement  des  Bourbons,  et  l'ar- 
rivée d'un  usurpateur  ctranf;cr  que  l'on  appelle  Rinimon.  Les  gia\ures 
sont  d;;ns  le  même  sens.  Duclos  jeune  dit  que  ce  livre  a  été  apporté 
chez  lui  par  un  nommé  Jalail)',  pour  (]rozaile,  im  de  ses  amis.  M.  Me- 
l'ilbon,  avocat,  voudroii  qu'on  rejetât  celle  pièce  comme  changeant 
l'accusation  et  établissant  un  nouveau  délit:  la  cour  ne  fait  point  droit 
à  sa  requête.  Duclos  soutient  que  le  livre,  qui  est  aujourd'hui  un  peu 
usé,  éloit  neuf  quand  il  a  été  saisi.  Ou  a  conlinue  la  déposition  des 
témoins,  après  quoi  M.  l'avocat-général  a  pris  la  parole.  Il  a  trouvé 
les  preuves  de  l'existence  d'un  complot  dans  les  rasseniblemens ,  dans 
le  serment,  dans  les  signes  de  ralliement.  Il  a  rappelé  les  avis,  les 
déclarations,  les  témoignages  et  les  aveux  qui  concourrent  à  établir  le 
complot  II  croit  que  Gontremoulin  ,  Fonleueau  et  Moutard  sont  cou- 
pables du  complot;  mais  qu'ils  ont  droit  a  la  miligation  de  la  peine  à 
cause  des  lévélalions  qu'ils  ont  faites.  L'apatlue  et  le  peu  d'intelligeuce 
de  Landrcmont  ont  semblé  à  M.  l'avocat  devoir  concilier  quelque 
indulgence  pour  cet  accusé.  Duclos  a  été  un  des  auteurs  du  complot 
et  n'a  rieu  révélé.  Duclos  jeune  a  aussi  adhéré  au  conq:)lot,  et  tous 
les  renseignemens  qu'on  a  sur  lui  le  peignent  comme  un  homme  exalté 
et  dangereux.  Bonnet,  malgré  ses  dénégations  postérieures ,  a  pris  part 
au  complot,  et  en  a  porté  le  signe.  Crouzel  a  pris  également  part  à  la 
conjuration  ;  il  est  plus  dangereux  ,  parce  qu'il  a  plus  de  movens  que 
les  autres.  Le  plaidoyer  de  M.  l'avocat-général  a  duré  plus  deHiois 
heures. 

Le  2  octobre,  M.  Carré,  avocat  de  Gontremoulin  ,  a  pris  la  parole. 
On  avoit  p;irlé,  dit-il,  d'un  vaste  complot ,  et  il  n'a  fallu  que  l'arrcs- 
lalicn  de  huit  hommes  pour  le  déjouer.  Leurs  prétendus  complices, 
ces  personnages  importans  qu'on  avoit  crus  cachés,  ces  généraux  qu'^'u 
Ti'avoit  jamais  connus,  ces  80,000  afhdés  dont  on  nous  faisoit  peur, 
tout  cela  a  disparu.  L'avocat  prtiend  qu'on  n'a  trouvé  dans  le  [irojet 
.aucuns  moyens  d'agir.  L'adhésion  de  (Gontremoulin  au  plan  d'attaqu» 
n'est  point  prouvée.  Peut-être,  puisqu'il  a  fait  le  serment,  formoii-il 
des  vœux  en  secret  pour  le  succès  de  cette  cause.  Mais  il  y  a  loin  de 
là  à  uue  coopération  active.  D'ailleurs  il  a  déchiré  la  formule  du  ser- 
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ment,  c'est  comme  s'il  l'avoit  rëiracté.  M.  Carré  discute  les  autres 
cliargis  contre  Contrcinoiilin.  M.  Toiiret,  inculpé  dans  les  séances 
piéccdenlps,  est  introduit,  ol  rend  comptcde  ses  relations  avec  Monnier 
el  avec  Coniremoulin.  Cflui-ri  lui  parut  avoir  le  projet  de  faire  évader 
Monnier,  et  lui  fit  des  cjnestiotis  qui  deccloient  cette  intention.  Un 
homme  ile-ui'é,  (jui  vint  chez  M.  'l'onnl,  le  confirma  dans  cette  ide'e. 
Il  éloil  [HTSuadd,  d'ailleurs,  que  Monnier  avoit  un  secret  qu'il  ne  vou- 
loir pas  révéler,  il  le  pjffssa  ,  il  lui  montra  la  perspective  d'un  recours 
en  grâce.  Il  avnjt  dcfttidu  Monnier  avec  zèle,  il  essaya  encore  de  l'ar- 
racher à  la  mort.  M.  Caille,  avocat  de  Fonten'au,  fait  valoir  les  té- 
moignages favorables  '•endus  à  cet  accusé,  <|ui  pa'^soit  pour  royaliste 
pendant  la  révolutinn.  qui  a  servi  arec  distinction  sous  M.  le  comte 
d'Autichamp,  qui  n'a  pris  aucune  part  active  à  la  conspiration,  s'il 
y  en  a  eu  une.  M.  Claveau  a  détenau  Moutard,  et  a  prétendu  qu'on 
ne  pouvoii  ajouter  foi  aux  dépositions  de  Grimaldi  ni  de  Monnier. 
Celui-ci  éloil  influencé  par  la  [)eur.  La  défense  de  Beauraier  a  été  fort 
courte  j  c'est  par  hasard  qu'ils  rencontré  Grimaldi,  et  les -motifs  pour 
lesquels  il  l'a  mené  chez  Bonnet  éloient  innocens.  M.  Rigal,  défenseur 
de  Le  Clerc,  a  rcmi'li  aussi  en  peu  de  mots  une  tâche  que  les  conclu- 
sions du  uiinistcre  public  avoient  rendue  facile.  Coniremoulin  demande 
à  répondre  au  plaidoyer  de  M.  Tourei  ,  ei  lui  fait  quelques  questions. 
M.  Touret  rappelle  que  le  concierge  de  Bicétre  lui  dit  que  Monnier 
paroissoit  avoir  des  amis  piiis.sans.  Il  ajoute  que  ce  n'est  pas  lui  qui  a 
dénonce  à  Monnier  les  démarches  de  Contremoidin  j  que  c'est  au  con- 
traire Monnier  qui  lui  a  donné  le  signalement  de  cet  accusé.  Ici  Mon- 
nier se  lève  itvt-c  fureur,  et  donne  un  démenti  à  M.  Touret,  avec  les 
*  expressions  les  plus  déplacées.  Le  président  lui  impose  silence.  M.  Tou- 
ret fait  sentir,  avec  beaucoup  de  calme,  l'ingratitude  de  son  client  Ua 
débat  s'établit  entre  lui,  Coniremoulin  et  M"",  de  Vieuxfort ,  un  des 
témoins.  M.  Tciuet  explique  à  la  cour  toutes  les  circonstances  de  l'af- 
faire. Monnier  dit  qu'il  a  beaucoup  de  reconnoissance  pour  M.  Tou- 
ret, mais  que  celui-ci  en  a  imposé.  M.  le  président  lui  fait  sentir  l'indi- 
gnité de  son  procédé.  M.  MerilUou  ,  défenseur  des  deux  Duclos,  a 
prétendit  que  la  conspiration  se  réduisoit  à  rien.  L'aîné  n'est  amené 
sur  h'S  bancs  que  pour  avoir  eu  d'insignifiantes  conversations  avec 
Moutard;  le  jeune  a  manque,  dans  une  ou  deux  lettres,  aux  règles  âa 
beau  style.  L'avocat  a  ainsi  cherché  à  atténuer  ou  à  faire  disparoîfr» 
les  charges.  La  suite  de  la  plaidoirie  est  remise  au  jour  suivant  II  reste 
à  entendre  les  défenseurs  de  Crouzet  et  de  Bonnet,  et  le  résumé  de 
M.  le  président. 


LIVRE     NOUVEAU. 


fe^  Hcrns  chrétiens,  ou  les  Martyrs  du  sacerdoce ,  recneiilis  par 
feu  l'abbé  Dubois;  i  vol  in-12,  orné  d'une  figure  et  d'un  frontispice 
gravés  en  taille-douce.  Prix,  3  fr. ,  et  4  f«".  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Germain  Mathiot,  quai  des  Augustinsj  et  au  bureau  du  Jooraal. 


(  Mercredi 8  octobre  i8ij.)  ( N«.    33o. ) 


Prospectus  d'une  nouvelle  édition  de  /'Histoire  philo- 
sophique et  politicpte  des  étahlissemcns  et  du  com- 
merce des  iiutopéenii  daiis  les  deux  Indes;  paf 
Raynal.  En  8  vol.  iu-8°.  et  avec  un  atlas. 

La  rnaoie  des  Prospectus  el  des  nouvelles  éditions 
philosophicjues  continue,  et  tous  les  aieiicis  de  la 
philosophie  sont  en  niouvem»  nt  pour  la  propager 
et  l'étendre  partout  où  elle  n'a  pas  encore  pénéiié. 
N'ayant  plus  du  neuf  à  nous  donner,  on  tire  de  ses 
vieux  magasins  tout  ce  qu'elle  a  voit  de  pi  us  usé  et 
de  plus  passé  de  mode.  On  paroît  décidé  à  nous 
inonder  du  rebnl  de  s<^s  fripenes,  et  à  nous  vendre 
fort  cher  ses  marchandises  avariées.  Déjà  nous  avons 
vu  paroîlre  des  Voltaire  de  toutes  les  formes,  quoi- 
que nous  n'en  manfpussious  j)as.  Rotjsscau  ,  qui  avoit 
eu  deux  ou  trois  éditions  depuis  la  révolution,  vient 
d'en  subir  une  nouvelle.  Aujourd'hui  l'on  nous  an- 
nonce Piayual,  et  Ton  va  sans  doute  exhumer  succes- 
sivement d'Argens,  La  Méuie  ,  Helvétius,  el  toute 
cette  tourbe  de  conjurés  secondaires  dont  les  ouvra^^es 
étoient  descendus  dans  l'oubii.  Parmi  ces  auteurs, 
Raynal  étoit  certainement  un  de  ceux  qu'il  éloil  moins 
nécessaire  de  reproduire.  Son  livre  n'est  ni  exact 
pour  les  faits  historiques,  ni  sûr  pour  les  renseigne- 
mens  relatifs  au  commerce.  Ecoutons  le  jugeinont 
qu'en  portoit,  en  1781,  un  magistrat  célèbre,  M.  Se- 
gnier,  qui  dénonça  l'ouvrage  au  parlement  par  un  ré- 
quisitoire aussi  juste  que  vigoureux: 

2'ome  XIII .  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.     R 
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a  Par  une  singularllé  Hen  étonnante,  disoit-il, 
cette  liisloiie,  qui  ne  devoît  élre  fjue  pliiJosopliicjue 
et  poliii(jue;  qui  n'avoit  pouc  objet  (|Lie  l'élablissc- 
ment  des  Eiuopécns  Jans  les  deux  Indrs;  (jui  ne  de- 
volt  avoir  d'autre  k;il  que  raccrolssement  et  la  facilité 
du  commerce;  celte  irlation  de  faits  arrivés  sous  dif- 
férentes époques,  est  leîienient  entremêlée  de  décla- 
mations inqûes,  de  leprochcs  amers,  de  sarcasmes 
indécens,  et  d'impostures  grossières  sur  tout  ce  qui 
est  relatif  à  la  religion  chrélienne,  et  par-là  même 
absolument  étranger  à  la  liiallère,  qu'on  diroil  que 
l'auleur  n'a  entrepris  ce  travail  qne  pour  réunir,  sous 
un  seul  et  même  point  de  vue,  tous  les  geiVres  d'im- 
piété». Le  chrislianisme  est  en  eft'et  l'objet  des  déri- 
sions et  des  outrages  de  Raynal.  Il  est  temps ,  selon  lui , 
de  purger  la  religion  tles  absurdités  qu'elle  renferme. 
Il  s'élève  contre  le  dogme  de  l'immorlalité  de  lame, 
qui  tourmenté  tîiqnime  depuU  sa  naissance  jusquà  sa 
mort,  ù  Nous  n'entrerons  j>as,  ajoutoit  l'avocat-géné- 
ral ,  dans  le  détail  df  ioules  les  révéri<'s  qiie  l'on  dé- 
bite dans  ce  livre  sur  la  souveraineté.  L'auteur  semble 
se  joindre  aux  ennenus'de"  la  France  ppur  l'injurier,, 
et  ce  pàti'ibie  prétendu  s'exbale  en  inve^idlives  contre 
le  gouvcmement  même  sous  lequel  il  vii.  A  l'en 
croire ,  la  religion  ne  présente  qu'une  marale  bar- 
bare, abjecte,  extravagante,  superstitieuse."  puérile, 
indécente...  L'iminélé,  l'audace,  le  mépris  des  sou- 
verains  et  I  esprit  d  indépendance  soiit.  tellement  em- 
preints dans  cet  ouvrage,  (ju'on  peut  dire  que  l'au- 
teur n'a  fait  qu'un  code  barbare,  sans  autre  but  que 
de  renverser' les  fondemeris  de  l'ordre  civil.  En  rap- 
prochant toutes  les  parties  du  système  répandu  dans 
la  totalité  de  cet  ouvrage,  on  pourroil  tracer  le  plan 
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de  snLversîon  générale  que  renferme  cette  affrensfl 
produciion  ». 

Ainsi  parloit,  au  nom  du  niinislère  public,  un  ma- 
gistrat distingué,  et  qui  vovoil  déjà  les  premiers  ré-- 
sultats  de  cette  ligue  anti-chréii^nne,  et  les  oiageâ 
précurseurs  de  la  révolulion.  Nous,  (jui  avons  été  té- 
moins de  cette  grande  catastrophe ,  ne  devons-nous 
pas  étie  encore  plus  en  garde  contre  ceux  qui  l'ont 
provoquée,  et  ne  devons-nous  pas  regarder  a yeç^ une 
sorte  d'horreur  ces  livres  pernicieux  qui  ont  appelé 
parmi  nous  les  excès  de  l'impiété  et  les  fureurs  po- 
pul;iires?  car  Raynal  déclare  à  la  fois  1^  gueçre  à  la 
révélation,  à  la  morale,  aux  gouverneieens.  C'est  peu 
pour  lui  de  faire  envisager  toutes  les  religions  connne 
également  bonnes ,  afin  de  les  détruire  par  leur  op- 
position même  ;  il  paroît  donner  la  préférence  au  jjo- 
lythéisme ,  qu'il  nomme  la  plus  ancientie  et  la  plus 
générale  des  religions.  C'est  dans  le  paganisme  qu'il 
faut  chercher  le  principe  et  la  source,  du  christia- 
nisme. Le  Dieu  des  Juifs  u'éloit  quun  Dieu  local 
comme  ceux  des  autres  nations,  et  léiablisseuient  du 
christianisme  n'avoit  été  que  l'effet  d'une  mauvaise  lo- 
gique. Les  martyrs  étoient  autant  de  fanatiques,  les 
miracles  autant  d illusions,  les  prophéties  autant  de 
mensonges,  les  mystères  autant  de  suppositions  ab- 
surdes. Il  n'y  avoit  d'autre  autorité  que  celle  de  l'Etat, 
d'autres  livres  sacrés  que  ceux  qu'il  admet  comme  vels, 
d'autre  droit  divin  que  le  bien  de  la  république,  d'au- 
tres canons  que  les  édits  des  princes  et  les  arrêts  des 
tribunaux.  Si  vous  en  croyez  Raynal ,  il  vous  repré.— 
sentera  la  morale  chrétienne  comme  favorable  à  ces 
mêmes  crimes  qu'elle  condamne,  les  vœux  de  reli- 
gions comme  contraire*  à  la  nature,  etc.  Pour  lui,  il 

R  a 
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ne  donne  à  hx  morale  d'autre  motif  que  la  conserva- 
lion  de  riudividu,  cl  ne  rccoiinoît  aucun  d<^voir  pour 
l'homme  seul.  II  excuse  les  plus  grands  dérét^lemens, 
et  proclame  celte  devise  :  Désir  et  liberté  de  jouir.  Ecrii- 
vain  cynique,  il  é['f\e  les  maximes  les  plus  corrom- 
pues el  les  talileaux  les  plus  licencieux.  C'est  chez  lui 
que  les  révolutionnah'es  ont  pris  l'abus  qu'ils  ont  fait 
des  mots  de  préjui^és,  de  superstitions,  de  fanatisme, 
de  tyrannie.  L'autorité  civile  u  est  que  le  résultat  de 
ïa  fourberie  et  de  la  violence.  Il  se  [)laiut  qu'on  auto- 
rise le  despotisme  paternel  qui  produit  le  respect  exté^ 
rieur,  et  une  haine  impuissante  et  secrète  contre  le^ 
pères.  On  n'a  l'ail  que  suivre  K'S  avis  qu'il  donuoit, 
lorsqu'on  a  lu  dans  son  livre  :  ((  Puissent  les  vraie? 
lumières  faire  rentrer  dans  leurs  droits  des  êtres  qui 
n'ont  besoin  que  de  les  sentir  pour  les  reprendre. 
Sages  de  la  terre,  pîniosophes  de  toutes  les  nations, 
c'est  à  vous  seuls  à  faire  des  lois  en  les  indiquant  à' 
vos  concitoyens.  Ayez  le  courage  d'éclairer  vos  frè- 
res   Faites  rougir  ces  milliers  d'esclaves  soudovés 

qui  sont  prêts  à  exlermuier  leuis  concitoyens  aux  or- 
dres de  ]e^u'  maître.  Soulevez  dans  leurs  âmes  la  na- 
ture et  l'humanité  contre  ce  rejnersement  des  loi» 
sociales.  Apprenez-leur  que  la  liberté  vient  de  Dieu, 
l'autorité  des  hommes.  Révélez-leur  les  mystères  qui' 
tiennent  l'univers  ù  la  chaîne  et  dans  les  ténèbres,  et 
que,  s'apercevant  combien  on  se  joue  de  leur  crédu- 
lité ,  les  peuples,  éclairés  Ions  à  la  fois,  vengent  enfin 
l'a  i^loire  de  l'espèce  humaine  (  i)  ».  Il  regrette  que  tous 
les  peu[)les  n'aienl  pas  adopté  la  coutume  de  l'île  de 
Ceylan ,  de  condamner  à  mort  le  monarque  qui  viole 

(i)  Tom.  r,  pag.  è^  et  65  de  l'éd.  in-4».  de  1780. 
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les  lois...  «La  m<^moire  de  celte  grande  leçon  dure 
des  siècles,  et  inspire  un  effroi  plus  salutaire  que  la 

mort  de  mille  autres  coupables Y  a-(-il  eu  un 

grand  nombre  de  lvransdé[X)sés,  emprisonnés,  ji'gés, 
mis  à  mprt?  Voil-on  sur  la  place  publique  un  écha- 
faud  sans  cetjse  dégouttant  du  saiîg  des  souverains?... 
On  se  di'Iivre  de  l'oppression  d'un  tyran  par  l'ex- 
pulsion ou  par  la  mort Le  tyran  est  un  monstre 

à  une  tête  qu'on  peut  abattre  d  un  seul  coup  ».  Telles 
étoient  les  images,  les  vœux,  les  provocations  semées 
dans  \Histx)ire  philosopjiique.  Vous  croiriez  lire  les 
discours  des  juges  de  Louis  XVL 

Et  c  est  ce  livre  que  l'on  réimprime  aujourd  hui  !  et 
ce  sont  là  les  conseils  que  l'on  propose  aux  amateurs! 
On  a  banni  k^s  ji>j^es  iniques  f[ui  ont  participé  à  un  grand 
attentat.  Ne  faiidroii-il  pas  au  moins  condamner  au 
silence  l'auteur  qui  les  a  encouragés,  et  si  on  ne  peut 
bannir  entièr.rnent  ses  écrits,  ne  devroit-ou  pas  au 
moins  s'interdire  de  les  multiplier  et  de  les  répandre? 
N'y  a-l-il  ]>as  une  corres})oud;i'!ce  trop  m.iniîeste  en- 
tre ces  livres  odioux  et  le»  crimes  dont  nous  gémis- 
sons encore,  entre  la  doctrine  des  uns  cl  les  hauts 
faits  des  aulies  ,  entie  les  conseils  et  l'exécution?  (^kul 
bien  peut-Il  r'^uîter  de  ces  éditions  nouvelles  de  pro- 
ductions décriées?  et  quand  il  sero  t  vrai  qu'elles  cou- 
tinssenl  quelques  ddcumens  exacts  sur  le  couimeiee, 
ce  frêle  a\antagc  peut-il  eompenseï-  les  dangers  des 
provocations  forcené<'s  et  des  déclamations  conti-^ 
nueiles  qui  y  sont  mêlées?  D'aiîîeur;;^  des  gt'ns  ins- 
truits ont  coniest»',  même  à  Haynal,  ses  r^  aseignemens 
et  ses  calculs.  Il  avoii  pris  des  Mémoues  de  toute 
main  ;  il  u'avoii  rien  vu  par  lui-même,  et  ii  ésoit  iui- 
pos^ible  (ju'il  n'eût  pas  été  ti-ompc  ^ur  unt  foule  de 
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points.  Aussi  un  admiuisirateurj  qui  avoil  résidé  Jong- 
tcrups  aux  colonies ,  a-l-11  Tînt  un  ouvrage  où  il  a  re- 
dressé plusieurs  des  erreurs  de  Ra\na],  sans  compier 
encore  celles  qui  ont.  pu  lui  échapper. 

il  y  a  donc  lieu  dêue  sur[)ris  et  confondu  du  ton 
dont  les  entrepreneurs  de  la  nouvelle  édition  par- 
lent de  Ravnal  et  de  son  livre.  «Sa  vie  entière, 
discnt-lls,  fut  consaciée  à  cet  effrayant  travail.  Il  ap- 
pela à  son  secours  les  liomines  instruits  de  toutes  les 
nations,  il  interrogea  les  vivans  et  les  morts,  pesa 
toutes  les  autorités,  balança  tous  les  témoignages  et 
vérifia  lous  les  faits.  Si  on  m'eût  montré,  dit-il,  sous 
la  ligne  ou  sous  le  pôle  un  homme  en  état  de  m'éclai- 
rcr  sur  quelques  points  importans,  j'anrois  été  sous  la 
ligne  ou  sous  le  pôle  le  sommer  de  s'ouvrir  à  moi.  Et 
ce  ne  sont  pas  de  vains  mots;  on  sait  que  pour  per- 
fectionner son  ouvrage ,  l'auteur  parcourut  une  partie 
du  globe,  compulsa  les  annales  maritimes  et  com- 
merciales dos  penj)Ies  les  plus  iuiporians.  Aussi  le 
grand  Fré<iéric  s'écrioit-il ,  en  sortant  d'un  euli  etien 
dans  lequel  Raynal  lui  avoît  raconté  ses  découvertes: 
A  la  manièie  dont  il  m'a  parlé  de  la  puissance,  des 
ressources  et  des  richesses  de  lous  les  peuples,  j'ai  cru 
m'entretenir  avec  la  Providence  )).  Pour  le  coup ,  celui- 
]"à  est  trop  fort,  et  Raynal  comparé  à  la  Providence 
«st,  il  faut  le  dire,  l'absurdité  la  plus  complète  qu'il 
8oit  po.ssible  d'imaginer.  Nous  savons  bien  que  les 
éditeurs  ont,  de  temps  immémorial,  le  privilège  de 
«îonner  1  immortalité  à  leurs  auteurs;  mais  les  divi- 
niser, cela  passe  la  permission.  Ce  propos  de  Frédéric 
pst  un  conte  ridicule,  comme  celui  de  Rayual ,  cite 
peu  çinpnravant,  est  une  gasconnade.  Vaideur,  dites- 
VOus,  pàj-cdurut  wté^^èèflie  du  globe.  Il  est  vrai  qu'il 
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vlnl  fie  Rlîodoz  à  Paris,  ei  qne  de  Pnrîs,  rpiand  il  fui 
decrclc  de  prise  de  corps,  il  passa  à  f-ièi^o ,  à  Ma- 
lines,  et  ensnile  à  Berlin.  Je  ne  crois  pas  qne,  dans 
aucun  de  ces  lieux,  il  ail  Uouvé  de  nombreux  ren- 
seignemens  sur  les  deux  Indes.  Voilà  la  partie  du  globe 
qne  Ravnal  parcourut.  Non -seu.'cnienl  d  ne  sortit 
point  d  Europe ,  ni;iis  il  n'en  vjsita  que  la  moindre 
poriion.  I)  n'alla  jamais  dans  ci's  colonies  dont  il  parle 
avec  tnnl  d  assurance.  Il  ne  vit  aucun  de  ces  élablis- 
semeiis  dont  il  pn'lend  écrire  lliistoirc.  Le  [Nouveau- 
Monde  lui  fin  absoluint^nt  ('tran^er;  et  on  auroit  pu 
lui  appliquer  ces  vers  de  Delille,  en  parlant  deBufibu  : 

A  des  yeux  étrangers  se  confiant  en  vain  , 

Il  vit  peu  par  lui-même,  et,  tel  ([u'un  souverain, 

De  loin  et  sur  la  foi  d'une  vaine  peinture , 

Par  ses  ambassadeurs  courtisa  la  nature. 

Cependant  le  charlatanisme  des  noiiveanx  éditeurs 
n'a  rien  omis  pour  relever  la  gloire  de  leur  auteur. 
«  V^  Histoire  philosophique  est  un  des  plus  beaux  mo- 
numens  du  18^.  siècle.  Si  ce  livre  n'eut  pas  éié  fait 
en  France,  a  dit  un  écrivain  célèbre,  il  n'eut  été  fait 
nuJbî  part.  Après  rimuiorleIouvrai;e  de  Montesquieu, 
il  n'en  est  pas  de  plus  digne  de  passer  à  la  postérité 
la  [)!us  rectiiée.  tl  offre  aux  pnblieisics  des  considé- 
ralions  et  des  notions  sur  tous  les  gouvernemens  du 
monde,  aux  yiliilosophes  des  vues  neuves  et  hardies, 
aux  commeicans  des  calculs  et  des  faiis,  uu  guide 
sur  (lans  leurs  spéeulafions;  aux  jeimes  gens  de  l'un 
et  l'aulri"  sexe,  des  morceaux  agréal)Ies,  des  desciip- 
(ions  romantiques  et  rlos  aventures  extraortiinaires  ». 
11  n'y  a  de  vrai  dans  (ont  ce  padios  îpie  les  vues  ntruves 
éihardies  de  \ Histoire philosophicjue.  C'cst-là  une  gloire 
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qu'on  ne  peut  lui  contester.  Nous  avons  cité  quelques 
traits  qui  prouvent  assez  l'audace  et  la  nouveauté  des 
vues  de  l'antpur.  On  jujjera  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'utile 
dans  les  vœux  e\  les  provocations  neui^'es  et  hardies  que 
nous  avons  lues  plus  haut.  Raynal  n'a  jamais  été  un 
guide  sûr  dans  les  spéculations  comm<^rciaIes;  il  ne 
l'éioit  pas  il  y  a  qij\?rante  ans,  il  l'est  encore  moins 
aujourd'hui ,  que  la  révolntion  a  cliangé  les  routes  du 
commerce ,  et  que  les  objets  de  consommation  ont 
subi  de  si  grandies  variations  d^  prix.  Mais  ce  qui  est 
surtout  admirable,  c'est  que  les  éditeuis  proposent 
aux  jeunes  g<^ns  de  tun  et  de  l'autre  sexe  la  1^'Cture 
de  Raynal.  C'est  assurément  une  idée  bum  heureuse 
que  d'engager  les  jeunes  filles  à  lire  une  histoire  où 
elles  apprendront  à  mépriser  la  pudeur,  et  où  elles 
trouveront  des  peintures  sédnisantes,  des  descriptions 
volupiuf'uses,  des  conseils  corrupteurs. 

Les  philosophes  eux-mêmes  éioient  plus  francs  dans 
!e  jugement  qu'ils  portoient  de  Raynal.  Grimm  le  re- 
gardoit  comme  une  tête  exaltée  et  entraînée  par  un 
vain  désir  de  celehrité  Ce  littérateur  éloil  bien  loin  de 
regarder  V tJiàtoire  philosophique  comme  un  des  plus 
beaux  monuniens  du  28".  siècle.  Il  y  tronvoit  beau- 
coup de  déclamations ,  de  morceaux  parasites ,  de  di^ 
pressions ,  de  redites  j  nulle  transition,  nul  art.  Il  biâ- 
moit  Raynal  d'avoir  ujis  son  nom  à  ce  livre ,  et  11 
appeîoit  cela  une  indiscrétion  et  une  folie,  d'autant 
plus  ridicule  que  T ouvrage  est  moins  à  lui  que  jamais. 
En  effet,  dit  Grimm,  on  nomme  ses  coopérateurs ,  on 
y  retrouve  leur  stj  le ,  et  il  les  excitoit  lui-même  à  plus 
de  hardiesse.  Qui  ne  sait  que  près  d'un  tiers  de  /'His- 
toire philosophiqne  appartient  à  Diderot.^  Il  y  tra^ 
vaiila  pendant  deux  arts ,  et  nou4  lui  en  avons  vu  com- 
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poser  une  Bonne  partie  sous  nos  jeux.  Lui-même  étoit 
souvent  effrayé  de  la  hardiesse  avec  laquelle  il  faisait 
parler  son  ami.  Mais  qui,  lui  disoit-il ,  osera  signer 
cela  ?  Moi,  lui  répondait  Vahhè  ,•  moi ,  vous  dis-je,  allez 
toujours  ( i).  Celte  attribution  de  V Histoire  philosophi- 
que à  Diderot  paroît  encore  bien  pj<is  vrai&eiiiblable 
pour  quiconque  conuoît  le  ton  emphatique  et  décla- 
matoire de  cet  encyclopédiste,  sa  haine  pour  les  piè- 
tres, et  le  désordre  de  ses  idées  ;  on  retrouve  en  effet 
dans  ce  livre  Je  style  apprêté ,  l'enthousiasme  f;<ctice  et 
l'imai^'inaiion  intempérante  de  Diderot,  de  cet  homme 
dont  le  même  Grinim  disoil  :  La  guerre  opiniâtre  quil 
se  crut  obligé  de  faire  à  Dieu,  lui  fit  perdre  les  mo~ 
mens  les  plus  précieux  de  sa  vie Il  eût  été  à  sou- 
haiter pour  sa  gloire  qu'il  neût  pas  été  athée.  ËDlia, 
l'auteur  de  cet  article  sait  positivement  qu'une  partie 
considérable  de  ÏHistoire  philosophique  n'appartient 
pas  à  Raynal.  Il  fut  sollicité ,  il  v  a  qnilqiies  années, 
de  donner  ses  soins  à  une  nouvelle  édition  de  l'ou- 
vra^^e,  qui  devoit  être  purgée  de  toutes  les  déclama- 
tions irréligieuses  et  révolutionnaires  de  Diderot,  de 
Pechniéja  et  des  autres.  La  famille  de  Raynal  con- 
serve un  manuscrit  de  sa  m.tin ,  dans  lecpiel  ces  re- 
trancheinens  étoient  opérés,  et  elle  désiroit,  par 
égard  pour  sa  mémoire,  publii  r  son  livre  ainsi  dé- 
gagé des  additions  de  ses  amis.  L'auteur  de  cet  article 
ne  put  s'occuper  de  cette  édition  projetée,  qtioiqu'il 
lui  parût  utile  de  montrer  par-là  coifibien  Raynal 
s'éloit  repenti  d'avoir  prêté  son  nom  aux  ennemis  de 
Ja  religion  et  de  l'ordre  iocial.  On  sait  d'ailleurs  com- 


(i)  Correspondance  littéraire ,  pidiosopkitfue  et  critique  de 
Griium,  II'.  part. ,  tom.  V. 
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bien,  sur  la  fin  de  sa  vio,  cet  homme  imprudent  lé- 
moii^ma  de  regrets  des  sorlics  violentes  qu'il  avoit 
laissé  mettre  dans  son  livre.  Il  s'exprimoil  à  cet  é^'ard 
avec  une  franchise  et  un  abandon  fort  rares,  et  un 
acadenjicien,  qui  j'avoit  vu  dans  ses  dernières  années, 
l'a  enlendu  bien  des  fois  s'accuser  avec  larmes  d'un 
effarement  dont  il  avoit  vu  les  suites  funestes.  Et  c'est 
après  CCS  remords,  manifosu's  tant  de  fois ,  qu'on  vient 
remettre  au  jour  ce  qu'un  écrivain  imprudent  auroit 
voulu  effacer  mille  fois!  et  c'est  après  lexpérience 
d'une  révolution  qu'on  afîiche  de  nouveau  ces  prin- 
cipes, ces  injures,  ces  déclamations  que  nous  devrions 
tous  conspirer  à  ensevelir  dans  un  profond  oubli  !  Qu'y 
aura-t-il  donc  de  sacré  pour  les  éditeurs,  s'ils  ne  res- 
pectent ni  la  volonté  d'un  auteur,  ni  les  i,'randes  le- 
çons du  passé,  ni  l'inlérèt  de  leur  pays?  et  quelle 
triste  spéculation  que  celle  qui  tend  à  perpétuer  nos 
m  lîheurs ,  à  saper  les  bases  de  l'ordre  social ,  et  à 
renverser  de  notiveati  ces  institutions  qui  ne  font  en- 
core que  renaître,  et  qui  ne  sont  pas  à  l'abri  de  nou- 
velles secousses? 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  M.  le  comte  Xavier  de  Rechborg  est  arrivé, 
de  Mutuel),  en  cette  capitale.  Il  paroîl  qu'il  vietit  suivre 
les  uj'goci.itions  pour  le  Concordat  avec  la  Bavi(;re,  qui 
avoit  été  conclu  d'abord,  mais  que  le  roi  n'a  point  ra- 
tiEé.  M.  Haeffelin,  évêque  de  Cherson ,  le  secondera 
dans  cette  uégttciaiion. 

—  M"*".  F.'ibiice  Localelli  Orsini,  doypu  des  clercs  de 
la  i  hombre  et  préfet  de  l'Aunone,  est  mort  à  l'àge  de 
179  ausj  api  es  une  longue  el  pénible  maladie.  Ses  obsèques 
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ont  eu  lieu  dans  la  basilique  Libérienne  ,  dont  il  étoit  cha- 
noine. 

—  Le  duc  de  Modène  a  manifesté  son  intention  d« 
conserver  à  fordie  de  saint  Dominique  la  paroisse  du- 
cale, lia  permis  aux  religieux  de  reprendre  leur  habit, 
et  de  former  une  maison  pour  le  serviœ  de  l'église  et  de 
la  paroisse,  en  attendant  qu'il  ait  pris  des  mesures  pour 
rétablir  le  couvent  dans  son  ancien  état.  Le  même  prince, 
qui  donne  à  son  peuple  tant  de  preuves  de  son  zèle  pour 
le  bien  d(!  la  religion,  a  rétabli,  l'année  dernière,  un 
couvent  de  Terciaires  du  mémo  ordre,  pour  l'éducation 
des  jeunes  filles, 

—  David  Dolce  Segre,  juif,  né  à  Turin,  et  capitaine 
au  service  de  France,  a  été  baptisé,  le  28  aoiil,  dans 
l'église  des  Capucins  de  Testona ,  près  Moncalier.  Il  a  été 
tenu  sur  les  fonts  par  le  chevalier  de  Vermea ,  gouver- 
neur du  cbâleiiu  royal  de  Slupinilz,  et  par  la  comtesse 
de  Salmatori. 

—  Les  Capucins  italiens  de  la  mission  de  Fernamboue 
ont  montré  un  zèle  louable  lors  de  la  dernière  révolte  du 
Brésil.  Ils  se  sont  répandus  dans  les  campagnes,  y  ont 
prêché  l'obéissance  et  l'attachemenl  à  l'autorité  légitime, 
et  ont  contribué  à  empêcber  Tincendie  révolutionnaire 
de  se  propager. 

Paris.  Les  nouvelles  de  Rome  portent  littéralement 
ce  qui  suit  :  «Sa  Sainteté,  Dieu  merci,  continue  à  jouir 
d'une  bonne  santé,  et  nous  avons  la  consolation  devoir 
qu'elle  fait,  tous  les  jours,  ses  promenades  accoutuniées  ». 

— •  M.  Ftienne-GeorgesGuillou  ,  missionnaire,  est  mort 
à  Paris,  le  29  septembre  dernier,  fl  étoit  né  à  la  Rochelle, 
en  T758,  et  étoit  depuis  long  temps  fort  infirme.  Il  rst 
peu  de  diocèses  qui  n'aient  «Milfudu  parler  des  ti-avaux. 
de  ce  vertueux  prêti-e.  Il  s'étoit  consacré  aux  missions,  et 
il  avoit  prêché  successivement  dans  presque  toutes  les 
parties  de  la  France,  i!  avoit  fait,  par  esprit  de  religion 5 
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le  voyage  de  Rome.  Son  zèle  étoit  noiirrî  par  «ne  pi(^té 
vraie.  Aussi  simple  dans  sa  conduile  qu'il  étoit  éclairé,  il 
étoit  humble,  austère,  désinléressé,  ne  cherchant  que  le 
bien,  et  fuyant  IVclal  et  les  applaudissemens.  On  con- 
serve en  beaucoup  d'endroits  le  souvenir  de  ses  missions;; 
et  celle  qu'il  donna  à  Saint-Sulpice  pour  le  Jubilé  dé 
J776,  fut  une  d^^  plus  suivies  et  qui  pioduisirent  le  plus 
defi'uit.  La  foule  s'y  porloiL  et  des  conversions  éclatantes 
eurent  lieu.  Le  P.  Guillou,  car  c'est  ainsi  qu'on  l'appe- 
loif,  vivoit  dernièrement  dans  une  profonde  retraite,  et 
a  voulu  que  tout  ce  qu'il  possédoit  fiil  consacré,  après  sa 
*Qorl ,  en  bonnes  œuvres. 

-—  Le  Journal  de  Commerce ,  après  avoir  annoncé 
qu'on  va  foimei-,  en  Piémont,  un  couvent  de  Jésuites; 
qu'un  des  premiers  seigneurs  de  la  cour  de  Turin,  la 
marquis  Grwnaldi ,  a  pris  leur  habit;  que  le  gouverne- 
ment a  ôlé  à  l'université  de  Gênes  24, 000  f  1 .  de  rentes 
pour  les  donner  à  ces  religieux  ,  et  qu'on  a  également 
rétabli  les  couvens  de  l'Annonciadc ,  à  Gênes  et  dans 
d'autres  villes,  ajoute  :  On  assure  que  plusieurs  grandes 
cours  de  t Europe  doivent  adresser,  à  celle  de  Turin  y 
des  représentations  à  ce  sujet.  Nous  pouvons  assurer 
qu'il  n'en  est  rien;  ce  n'est  qu'une  tournure  du  journa- 
liste, qui  a  voulu  martpier  par-là  qu'il  ne  fait  pas  l'hon- 
neur à  la  cour  de  Turin  d'approuvei-  les  mesures  qu'elle 
prend.  Cela  ressemble  presque  à  une  déuoucialion  qu'il 
fait  aux  puissances.  Il  est  bon  que  le  roi  de  Sardaigne 
sache,  combien  il  est  honteux  qu'au  19*.  siècle  on  réta- 
blisse ain*-i  des  couvenn,  el  (ju'on  rende  à  des  religieux 
ce  qu'on  leur  avoit  pris.  L'honneur  de  l'Europe  y  est 
inléreasé. 


NOUVELLES    POf,ITIQUES. 

Paris.  Une  ordonnance  du  Roi,  du  20  octobre,  convoque 
les  deux  chambres  pour  îe  5  novembre  prochain, 

-i-  M.  de  Chabrol,  noaveau  sous-secrétaire  d'Etat  au  dé- 
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parlement  de  l'intérieur,  a  prête  serment,  en  cette  qualité, 
entre  les  mains  de  S.  M. 

—  On  dit  que  M.  le  général  Canucl,  gouverneur  de  Lyon, 
quitte  ce  cotuniandeiiient ,  et  qu'il  est  nommé  insp<'cleur-gé- 
néral  d'infanterie. 

—  La  fonte  du  cheval  et  de  la  statue  de  ilenri  IV  a  eu  lieu  , 
le  6,  en  présence  de  plusieurs  personnes  distinguées.  L'opé- 
ration a  parfaitement  réussi.  Madame  e\  M""",  la  duchesse  de 
Berry  se  pioposoient  d'y  assister  j  mais  l'opéralion  ayant  été 
différée  de  plusieurs  heures ,  LL.  AA.  RR.  se  sont  retirées 
auparavant. 

—  La  cause  du  Censeur  etiropéen  a  été  appelée,  le  6  oc- 
tobre, à  la  cour  royale.  M.  Hua,  avocaf-gf^!:éral,  a  déclaré 
restreindre  l'accusation  au  seul  chapitre  intitulé  :  Manuscrit 
venu  de  Sainte-Hélène.  M.  Mérilhou ,  dans  sa  défense  ,  a  exa-^ 
juiné  ce  seul  point.  Le  ministère  public  donnera  ses  conclu- 
sions à  la  prochaine  audience. 

—  Il  résulte  d'un  relevé  des  états  de  mouveraens  des  ports 
de  France  ,  pendant  i8i6,  que  les  importations  s'y  sont  éle- 
vées iju42  millions,  et  les  exportations  à  20  millions,  /-a  ba- 
lance porte  en  faveur  des  importations  un  excédant  de  22 
millions^ 

—  Les  troupes  de  l'aile  droite  de  l'armée  d'occupation  ,  qui 
s'^étend  de  la  Meuse  à  la  mer.  sont  composées  du  corps  ras^e, 
fort  de  28,400  hommes^  du  corps  anglois,  de  22,200,  sur  les- 
quels il  y  a  à  peine  20,000  militaires;  et  du  contingent  da- 
nois ,  saxon  et  hanovrien,  qui  forme  environ  12,000  liommes^ 
Chaque  régiment  a  deux  pièces  de  campagne,  et  un  parc  de 
réserve.  Le  corps  britannique  a  de  plus  une  nombreuse: .§«■■* 
tillerie  légère.  ,  ., , 

—  Huit  cents  hommes  de  la  légion  de  Hohenlohe  se  soTii 
embarqués  à  Toulon  pour  la  Corse ,  "dont  ils  doivent  former 
la  garnison. 

—  Le  tribunal  de  Moissac  a  condamné,  le  i3  septf^mbre,  à 
une  amende  de  iioo  fr.  et  aux  dépens  un  habitant  de  Mon— 
taigu  ,  convaincu  de  s'être  livré  habituellement  à  l'usurei 

—  Troppier,  Yvon  et  Bernard  ,  s'étant  renduscoupables.de 
provocations  à  la  révolte,  avoient  été  condamnés,  par  la  co'uf 
prevôlale  de  l'Orne,  à  cinq  ans  de   travaux   forcés.   S.  M 
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avoîl  daigné  commuer  leur  peine  en  deux  ans  de  prison» 
En  les  amenant  à  Caen  pour  leur  lire  leurs  lettres  de  grâces, 
Bernard  a  encore  proféré  des  oui  rages  contre  le  Pvoi.  Ce  trait 
d'ingratitude  de  ce  misérable  a  fait  suspendre  l'entérinenient 
de  ses  lettres  de  grâces. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  accordé  une  somme  de  4^00  fr. 
aux  paroisses  d'AfJ-sUr-Till ,  de  Chevigny  et  de  Romilly,  en 
indeumité  des  dommages  que  le  camp  des  alliés,  en  i8l5, 
avoit  occasionnés  dans  cette  partie  de  la  Côte-d'Or. 

—  Les  journaux  annoncent  que  les  monarques  alliés  doi- 
vent se  réunir,  dans  le  courant  de  l'année  prochaine,  pour 
prendre  une  résolution  relative  à  l'armée  d'occupation  en 
France.  L'entrevue  auroit  lieu  à  Manheiin. 

—  Un  violent  orage  a  désolé,  le  22  septembre,  la  ville  de 
Lodève  et  les  campagnes  des  environs.  La  crue  des  eaux  a 
été  e;xcessive  et  subite.  La  perte  est  trës-con>idérable.  Un» 
semblable  désastre  a  eu  lieu  à  Cahors  et  dans  les  environs. 
Une  pluie,  tombée  par  torrens ,  a  arraché  les  vignes  et  en- 
glouti les  récoltes.  Le  Lot,  sorti  de  son  lit,  a  subiuergé  les 
terres  situées  sur  ses  bords. 

—  Bory  de  Saint-\inceut ,  réfugié  François,  compris  dans 
l'ordonnance  du  24  juillet ,  a  été  forcé  de  quitter  Aix-la- 
Chapelle  ,  qu'il  habitoit  depuis  quelque  temps  ,  et  s'est  mis 
en  route  pour  Prague. 

—  M.  le  prince  de  Méan  ,  nouvel  archevêque  de  Malincs , 
a  prêté  son  serment  devant  le  roi  des  Pays-Bas,  le  2  octo- 
bre, et  fera  son  entrée  à  Malines  le  i3. 

—  L'empereur  de  Russie  est  parti ,  le  6  septembre ,  de 
Czarskoe-Zélo  ,  pour  visiter  le  midi  de  l'empire.  La  fête  de 
ce  prince  a  été  célébrée ,  le  1 1  septembre  ,  à  Varsovie ,  avec 
beaucoup  de  solennité.  :  <ii  - 

--J-Les  pirates  algériens  recommehlcetVt''leiirs  courses.  Ils 
ont  dernièrement  enlevé  plusieurs  bàtiniens.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  déplorable,  c'est  que  ces  corsaires  sont  infestés  de  la 
peste ,  les  barharesques  ne  prenant  aucune  précaution  contre 
ce  fléau  ,  qui  fait  actuellement  des  ravages  dans  leur  pays.     ' 

—  On  ne  sait  plus  ([ue  penser  de  l'état  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Les  rapports  qu'oa  en  reçoit  sont  exagérés  ou  con- 
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tradictoires.  Ici,  H  semble  que  le  parti  royaliste  ait  pris  le 
dessus.  Là,  il  n'est  question  que  du  succès  des  insuigés.  Quel- 
ques journaux  anglois  paroissent  surtout  prendre  plaisir  à 
vanter  ces  derniers,  et  à  exagérer  leurs  avantages  et  leurs 
forces.  On  ne  peut  que  plaindre  un  pays  livré  à  d'affreuses 
révolutions,  et  à  toutes  les  suites  d'une  guerre  qui  se  fait,  de 
part  et  d'autre  ,  avec  acharnement.  J 


Procès  de  Véplnglc.  noire. 

Le  3  octobre,  M.  Me'rilhou,    avocat  des  frères  Duclos,  a  repris  sa 

Elaiiioierie.  Il  a  lâche  de  détruire  les  charges  qui  existoicnt  comte 
•  uclos  jeune.  On  opposoit  à  celui-ci  quatre  luUres,  que  ravocat  a  lues 
en  entier.  Il  est  cmre,  à  cet  égard,  dans  des  déiajs  tort  étendu.S',  dont 
l'analyse  seroit  aussi  difficile  qu'inutde.  Il  n'a  vu,  dans  toute  celte 
affaire,  que  des  propos  indiscrets  ,  des  conversations  fu£;itives,  des  nou- 
velles sans  viaisemblance,  tout  cela  dans  des  coteries  obscures  j  point  do 
rasseiublcniens,  point  de  préparatifs,  point  de  projets.  Duclos  aîné  est 
MU  homme  criblé  de  blessures,  qui  ne  peut  plu-,  monter  à  cheval,  qui 
est  sans  influence  dans  Tarmco.  A  la  fin  de  cette  plaidoierie,  M.  le  pré- 
sident a  averti  M.  Mérilhou  qu'd  avoit  plaidé,  à  lui  seul,  prcsqu'aulaot 
que  tous  les  autres  avocats  ensemble.  Vous  allez  pt-ut-être,  a-t-il  dit, 
après  avoir  disséqué  tous  les  papiers,  nous  parler  du  livre  de  cuisine? 
Je  ne  l'ai  pas  vu,  a  répliqué  l'avocat.  C'est  dommage,  a  repris 
M.  le  président,  vous  nous  en  auriez  rendu  com[ite.  31.  Mocquavt  x 
défendu  Bonnet,  contre  lequel  il  ne  s'élève,  selon  lui,  d'autre  témoi- 
gnage que  Grimaldi.  L'avocat  lui  a  reproché,  avec  force,  la  qualité 
d'agent  de  police,  et  le  [)rocès  qu'il  a  subi  précédemment.  A  la  vérité, 
Beaumiera  fait  des  déclarations,  et  Bonnet  a  semblé  les  confirmer  par 
s*s  propres  aveux.  Mais  quand  ont  eu  lien  ces  déclarations  et  ct-s  aveux  ? 
dans  les  premiers  momens  de  trouble,  lorsqu'ils  venoient  d'être  arrê- 
tés. M.  Mauj^uin  a  défendu  Cronzet.  C'est  un  homme  qui  a  refusé  tontes 
les  places:  il  a  été,  à  la  vérité,  de  la  chambre  des  cent  jours,  mais  il 
y  a  gardé  le  silence.  On  lui  oppose  trois  épingles,  qu'on  a  trouvées  chez 
lui  j  mais  des  épingles  ne  sont  pas  un  signe  de  ralliement,  comme  une 
cocarde  ou  un  drapeau.  Elles  peuvent  indiquer  utie  opinion,  elles  nel 
sont  point  une  bannière.  On  a  parlé  de  quelques  lettres  trouvées  cliez 
l'accusé.  Mais  (jui  peut  indiquer  le  sens  de  ces  lettres?  Rien  ne  prouve* 
que  Crouzet  ait  fait  le  serment,  qu'il  ait  été  initié.  L'avocat  combat 
les  renseignemens  donnés  contre  Crouzet  par  le  commissaire  de  police 
de  Toulouse.  Ce  commissaire  a  montré  beaucoup  de  préventions  en  per- 
sécuiant  le  fils  de  Crouzet,  jeune  homme  de  sei/e  ans ,  pour  avoir  Iracé 
«ne  figure  d'oiseau.  Le  président  demande  quel  est  cet  oiseau.  L'avocat 
{épond,  avec  un  air  d'indifFéreMcc,  que  «•.'éloit  un  aigle. 

Le  4  octobre,  M.  l'avocat-géneral  a  pris  la  parole  au  conimcucemcn!: 
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Jp  l'audience.  Il  se  voyoit,  avec  peine,  oblige  de  repondic  à  la  de'fense' 
lies  accuses  j  mais  on  avoit  interverti  les  doctrines  les  plus  claires,  mé- 
connu les  principes  les  [)lus  sacrés,  attaqué  directement  ou  indirectement' 
des  fonctionnaires,  ou  du  moins  les  in^tituli(ms  en  vertu  desquelles  ils 
exercent.  De  jeunes  avocats  ont  combattu ,  avec  l'arme  de  Tironie  et  du 
ridicule,  l'acte  d'accusation  admis  par  la  cour.  On  a  dit  que  le  complot 
ir'étoit  qu'un  de  ces  bruits  que  la  malveillance  arcuellle.  On  s'e^t  mo- 
qué de  ces  armées  ini^.aibles  de  80,000  homme*.  On  a  traité  le  ser- 
ment comme  une  légèreté,  et  l'épingle  comme  une  frivolité  et  un  signe 
ridicule.  On  a  dit  que  la  loi  qui  prescrit  la  révélation  des  com)>lnes 
étoit  une  loi  de  Tibère  ,  et  c'est  sous  le  plus  indulgent  des  princes  qu'on 
s'est  servi  de  ces  expressions  insultantes!  On  a  voulu  faire  croire  que 
les  révélations  de  Monnier  étoient  l'<  ffet  de  la  terreur,  tandisque  c'est, 
au  contraire,  lorsqu'il  a  été  rassuré  sur  son  sort,  qu'il  a  fait  les  révéla- 
tions les  [)lus  importantes.  H  oe  faut  point  prendre  le  change  sur  cf  tt^ 
plaisanterie  Abonnée  invisible;  on  sait  bien  que  les  conspirateurs  doi- 
vent se  tenir  cachés  jusqu'au  moment  de  l'explosion.  L'épinglp  nuire 
n'est  pas  (jtn  signe  aussi  reitlarquable  qu'un  drapeau^  mais  il  est  claii' 
qu'elle  peut  offrir  aussi  un  objet  de  ralliement.  Enfin,  la  preuve  de  la- 
conspiration  ne  se  trouve-t-elle  pas  dans  le  serment,  où  Ion  jure  de 
consacrer  sa  fortune  et  s«  vie  au  succès  d'une  entreprise  que  l'on  qua- 
lifie de  sublime?  Les  avocats  se  sont  surtout  émancipés  sur  Grimiddi', 
comme  si  c'éloil  lui  qui  avoit  fait  parler  Coniremoulin ,  Fonleneau, 
Moutard,  Laudremonl  et  Duclos,  dont  il  ne  connoissoit  aucun.  i.Vl  l'a- 
Tocat-général  a  rappelé  que  deux  avocats  ont  laissé  échapper  des  expres- 
sions déplacées,  et  des  traits  hardis  qui  avoient  scandalisé  l'auditoire. 
On  n'a  pas  cru  devoir  les  interrompre  ,  afin  qu'ils  ne  pussent  pas  se 
plaindre -qu'on  enlravoit  la  défense  5  peut-être  ces  écarts  mériteroi^-nl-ils 
quelque  sévérité.  Que  du  moins  les  avis  du  ministère  public  leur  Sf  rvenl' 
de  leçons  !  M.  Mérilhou  répond  à  M.  l'avocal-général  :  Peut-être  le  zèle 
a  t-il  etitraîné  les  défenseurs  hors  des  bornes  de  la  modération;  ils  sous- 
crivent d'avance  à  plusieurs  des  censures  qu'on  a  exercées  entre  *ux. 
L'avocat  s'txnise  d'avoir  mal  parlé  de  GrimaMi;  m;iis  le  présidml  lui- 
fait  observer  que  ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  lui  reprociie,  mais  d'avoir 
parlé  d'une  manière  assez  indécente  de  l'adminisiraiion  de  la  (lolics 
en  général,  et  d'avoir  excité  quelques  applaudisseniens  des  ennemis  de 
l'ordre  et  de  la  justice,  qin  refîoulenl  la  surveillance  d'une  police  né-' 
cessaire;  IM.  le  président  répond  de  la  nit^me  manière  à  quelques  asser- 
tions des  défenseurs.  Il  fait  ensuite  le  résumé  des  débats  et  di  s  moyens 
d'accusation  et  de  défense,  et  combat  surtout  les  doctrines  avant ées 
p.ir  quelques  jeunes  avocats.  Les  accusés  eux-mêmes  ont  été  obligé.»  de 
rvndre  hommage  aux  procédés  des  mîgislrats  qui  les  ont  interrogés. 

M.  le  président  a  posé  les  qurij-tioi  s  an  noral)rc  de  sept  j  il  a  at«»ité 
ia  dernière  sur  la  demande  de  l'itvocat  de  Duclos.  Les  jurés  se  sont 
retirés,  à  quiitre  heures  et  demi^ ,  d.ns  la  salle  des  délibérations.  H 
ctoit  près  de  minuit  lorsqu'ils  sont  rentrés  à  l'audieuee.  Le  résultai  dfl 
leurs  <lélibérat!  <ns  a  été  favora^jle  ans  accusés,  qui  ont  été  acquitté* 
sur  tous  les  points.  M.  k  président  a  pro.nw»\cé  le  jugemeat  ea  consé- 
quence. 


{Samedi  ii  octobre  iSij.)  (ÎN-^.  55i.) 


Document  sur  les  rapports  des  àiffcrcns  Etats  avec  le 
saint.  Siège ,  et  sur  V autorité  qu'il  exerce  dans  les 
ajfaires  ecclésiastiques  -^  extraits  diJiP\^'A\>}^ov\  fait  par 
le  comité  anglois ,  et  dont  le  parlement  a  ordonné 
l'impression,   le  25  juin  i8i6. 

QUATRIÈME     ARTICLE. 

Nous  avons  examiné  prëcédeinnient ,  dans  trois  arti- 
cles consécutifs,  la  partie  de  ce  Rapport  qui  concerne 
les  Etats  catholiques;  il  nous  resteà  considérer  celle  qui 
regarde  les  Etats  prote.slans  ,  et  qui  lenlei  me  quelques 
pièces  intéiessantes,  el  des  détails  peu  connus.  D'abord 
nous  ferons  sur  cette  partie  du  Rapport  une  remarque 
préliminaire  et  générale.  L'Hi)be'  Fleury  disoit  àulreiois: 
On  prétend  prendre  droit  par  les  faits  qui  ne  sont  ^  la 
plupart ,  que  des  entreprises.  Le  droit  se  prouve  par 
les  lois j  non  par  celles  des  princes,  qui ,  en  celte  ma~ 

tière ,  n'ont  pu  se- donner  de  droit  à  eux-méjnes Si 

cette  réflexion  est  tondee  pour  les  princes  catholiques, 
à  combien  plus  forte  raison  pour  les  princes  qui  ne  le 
sont  pas?  Doit-on  juger  des  droits  de  l'Eglise  par  les  ré- 
glemens  d'un  souverain  qui  ne  l,i  reconnoît  pas?  N'.iura- 
t-elle  d'autorité  que  celle  que  ses  ennemis  voudront  bien 
lui  accorder,  et  l'oppression  sous  laquelle  ils  la  tien- 
droient,  deviendra- 1  -  elle  un  litre  pour  lui  contestét 
toutes  ses  prérogatives?  Quand  tous  les  princes  acalho- 
liques  s'uniroient  pour  l'asservir,  cet  asservissement  en 
seroit-il  plus  juste?  Les  faits  qu'on  a  pris  la  peine  d'é- 
tablir dans  le  Rapport,  ne  prouvent  donc  absolument 
rien,  et  quand  ilsseroient  encore  plus  nombreux,  qu'en 
pourroit-ou  conclure,  sinon  que  ce  sont  des  entreprises 
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et  des  usurpalîons,  el  les  conséquences  de  la  doctrine 
du  prolesl autisme  qui  ipitnit  tous  les  pouvoirs  dans  les 
mains  de  l'autoiiié  Itïque? 

Le  premier  exemple  cité  dans  le  /?a/9/?o/i  est  celui  de 
la  Russie,  où  le  souverain  est.,  comme  on  sail  ,  à  peu 
près  chef  de  l'église,  surloul  depuis  que  la  dignité  de  pa- 
triarche a  été  al)tf;îe  par  Pierre  le~Grand.  Ou  y  transcrit 
l'ukase  de  Catherine  II,  du  17  janvier  1782,  sur  les  ca- 
tholiques de  ses  Etats.  L'impératrice  dit  dans  cet  uka.se, 
qu'en  1773,  elle  avoil  déjà  nommé  pour  évêque  des  ca- 
tholiques de  ses  Btals,  Stanislas  Tsch*--s  T>chei-so\  isch  , 
(^ c'est  le  même  qui  est  appelé,  pins  bas,  Scieztrzence- 
vicz);  mais  qu'en  ce  moment  elle  érige  la  ville  de  Mo- 
hilow  en  archevêché  catholique,  et  y  nomme  le  même 
prélat;  qu'elle  nomme  pour  son  coadjuteur  Jean  Bénis* 
îawski ,  chanoine  de  Mohilow,  et  supérieur  de  Oanu- 
berg;  que  l'archevêque  de  tVlohilow  ne  recevra  d'ordres 
de  personne  que  d'elle  et  du  sénat;  qu'il  établira  un 
consistoire,  composé  de  chanoines,  pour  juger ,  sous  sa 
direction,  les  affaires  ecclésiastiques  et  séculières  qui  dé- 
peiidroienl  de  sa  juridiction;  qu'il  est  défendu  aux  Iri- 
î)uu>aux  de  se  mêler,  en  aucune  manière,  des  affaires 
qui  concernent  les  églises  catholiques;  que  l'archevêque 
nommera  seul  les  supérieurs  dies  couvens,  les  curé»  des 
paroisses  et  les  autres  places;  que  tous  les  ordies  religieux 
catholiques  dépendront  de  lui  seul,  etc.  On  a  voulu 
tirer  avantage  de  ce  que  l'impératrice  paroil  ici  agir 
seule,  et  de  ce  qu'elle  défend  de  recourir  au  Pape  pour 
les  affaires  ecclésiastiques.  Mais  il  est  connu  d'ailleurs 
due  la  ci'éation  de  l'archevêché  de  Mohilow,  et  la  no- 
mination de  M.  Scieztrzencewicz ,  furent  conceilées 
avec  Pie  VI;  que  ce  Pontife  envoya  pour  cela  à  Pélers- 
bourg  M.  Archetti,  son  nonce  à  Varsovie,  et  que,  le 
21  décembre  1785,  il  fit  la  promotion  du  nouvel  arche- 
vêque suivant  les  formes  usitées.  On  peut  remarquer  dans 
l'ukase  que  Catherine  y  reconnoît  la  juiidiction  ecclé- 
aiastique,  et  défend  d'en  entraver  l'exercice.  Un  second 
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ukase,  du  27  seplemhre  1795,  crt^oit  deux  nonvonux 
évécliés,  celui  (Je  l'iiiwk  et  celui  de  Letitchew.sk,  el  y 
noinmoit,  an  premier,  Févêque  Tsel.sisheWbki ,  et.  au 
second,  l'évoque  Seiakowski.  C'es  deux  diocèse,s  et  celui 
de  Moliilow  dévoient  comprendre  tous  les  catholiques 
de  Russie.  Mais  celte  mesure  n'eut  pa.s  lieu,  et  le.s  évê- 
chés  de  Wilna  ,  de  Lucko ,  de  Kami,^eck,  de  Min.^k, 
de  Polosk ,  et  autres  qui  dévoient  être  supprimé.^  par 
l'ukase,  suhsistent  encore,  soit  que  le  Pape  eût  refusé 
d'autoriser  ces  suppression.s,  soit  que  l'impératrice  elle- 
même  en  eût  senti  les  inconvénien.s;  ce  qui  indique  assez 
qu'elle  n'agissoit  pas  seule  dans  celte  affaire,  et  qu'elle 
senloit  la  nécessité  de  faire  inteivenir  l'autorité  du  saint 
Siège  dans  ces  sortes  d'actes.  Plus  loin,  le  Rapport  du 
comité  reconnoît  même  qu'on  s'adresse  à  Rome  pour 
obtenir  des  bulles  pour  les  évêques  catholiques  de  Rus- 
sie, seulement  il  veut  que  ce  ne  soit  que  par  courtoi" 
sie  i  plaisante  courtoisie,  eu  effet  ,  sans  laquelle  ces  évê- 
ques ne  seroient  pas  catholiques,  el  n'auroient  pas  de 
juridiction. 

A  la  suite  de  l'église  grecque,  le  Rapport  fait  men- 
tion des  lois  relatives  aux  catholiques  dans  les  Etats  pro- 
testans,  et  commence  par  le  fJanemarck.  Les  anciens 
réglemens  de  ce  royaume  sur  les  catholiques  n'étoient 
-pas  doux,  et  ne  méritoient  guère  d'être  proposés  pour 
modèles.  Si  le  comité  angloi.s  cherche  des  exemples  de 
rigueurs  et  de  persécutions,  il  n'en  n)anquera  pas.  Les 
premiers  siècles  de  l'Eglise,  l'Orient,  la  Chine  lui  en 
offriront  en  abondance.  Mais  que  prouvent  de  pareils 
faits,  sinon  l'intolérance  de  l'esprit  de  secte?  Les  lois 
portées  contre  les  catholiques,  dans  les  lô"^.  et  17'".  siè- 
cles, et  renouvelées  par  Christian  V,  en  i6o5,  sont  fort 
sévères,  el  on  a  soin  de  nous  apprendre  qu'elles  n'ont 
point  été  formellement  révoquées,  du  moins  dans  leur 
entier.  Un  article  de  ces  lois  prononçoit  la  peine  de  rnort 
contre  lout  religieux  ou  prêtre  catholi(jue  qui  se  Irou- 
veroit  ou  s'urrêleroit  dans  le  royaume  ,  cl  ceux  qui  leur 
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arcorderoient  asile,  devoieti!  êde  punis  comme  qniron- 
qiae  recèle  une  pert-onne  mise  hors  la  loi.  Celui  (jui  se 
faisoit  calholit]ne  perdoil  le  dioil  d'Iiériler.  Les  calho- 
liques  ne  pouvoienl  se  maiier  devant  leurs  prèires,  ni 
recevoir  d'eux  les  sacremens;  leurs  enfans  dévoient  être 
élevés  dans  le  lulhéranistne.  Les  ambassadeurs  des  puis- 
sances calholique.^''pouv()ienl  exercer  leur  culte  dat)s  leur 
maison;  mais  il  leur  éloil  déleixiu  d'y  admettre  les  gens 
du  pays.  Ce  fut  par  une  grâce  spéciale  que  le  chevalier 
de  Terlon  ,  ambassadeur  de  Fiance,  obtint  de  faire  hâtir 
une  égli.'.e  ou  chapelle,  et  d'y  recevoir  les  Danois;  et  le 
rescril  de  Christian  slipuioit  les  plus  grandes  piécautions 
pour  qtie  celte  f.iveur  ne  donnât  point  d'ombrage  à  la 
religion  dominante.  Depuis  il  païut  plusieurs  ordon- 
nances j^ur  mettre  des  enhaves  aux  progrès  de  la  foi 
catholique.  La  plus  étendue  est  celle  du  19  septembre 
1766.  Elle  porte  que  si  un  prêtre  catholique  confesse 
un  Danois  luthérien,  il  sera  banni;  tout  catholique  qui 
couvertiroit  un  lulhéiien,  sera  puni  de  la  prison  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années  suivant  les  circons- 
tances. Dans  les  mariages  mixtes,  l'époux  catholique 
sera  obligé  de  promettre  d'avance  qu'il  fera  élever  ses 
enfans  dans  le  lulhéianisme  :  on  s'assurera  s'ils  remplit 
cet  engagement  :  l'ollicier  de  police  y  veillera,  et  le  maî- 
tre de  la  maison  où  il  loge  est  tenu  de  le  dénoncer  s'd  y 
maïKjue;  le  tout ,  dit  assez  naïvement  la  loi,  art.  4,  sous 
j^eine  de  piinUion  arbitraire;  il  y  n  en  effet  beaucoup  d'ar- 
hi traire  dixns  les  dispositions  de  celte  loi,  et  les  recher- 
ches qu'elle  ordoime  de  faire  juscpie  dans  l'intérieur  des' 
familles,  ne  ressemblent  pas  mal  à  une  inquisition.  Celui 
qui  (piitie  le  loyauiue  poni- se  faiie  catholique,  ne  pourra 
y  rentrer,  ou  il  se  présentera  au  mmistre  luthérien  pour 
être  instruit.  L(s  aumôniers  des  ambassadeurs  étrangers 
ne  doivent  pas  être  Jésuites;  s'ils  maisquent  aux  régie- 
mens  qui  leur  sont  prescrits,  ils  seront  renvoyés  hors 
du  royaume.  Il  n'fxiste  pas  de  loi  qui  exclue  nommé- 
ment le^  catholiques  des  places;  mais  cette  exclusion, 
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dit  Je  document  envoyé  au  comité,  est  dans  l'esprit  de 
\h  loi,  il  i'iiul  se  rappeler  que  cette  ordi)iinauce,  qui 
confient  tant  de  mesures  de  rigueur, est  citée  comme  une 
loi  de  grâce  et  défaveur  pour  les  catholiques,  et  qu'elle 
est  de  i7(JG,  c'est-à-dire,  d'une  époqi-.!^  où  on  nuus  as- 
suroit  q;ie  l'esprit  de  tolérance  avoit  prévalu  dans  le 
Nurd.  Voltaire,  dans  sa  correspondance  et  dans  ses  écrits, 
tout  en  flétrissant  nos  institutions,  et  en  nous  taxant  de 
fanatisme  et  de  barbarie,  célébroit  la  philosophie  des 
princes  du  ntnd,  et  nous  aunonçoil  que  la  lumière,  la 
sagesse  ,  la  modération  et  l'hunianilé  s'étoient  réfugiées 
dans  leuis  Rfeils.  Les  régleniens  que  nous  venons  d'ex- 
traire dérnenlent  un  peu  ces  beaux  éloges,  et  on  ne 
voit  pas  trop  à  quel  propos  le  comité  anglois  a  pris 
tant  de  soin  de  recueillir  ces  monumcns  de  rigueur  et 
d'arbilrairt;,  à  moins  que  ce  ne  soil  poui-  montrer  que 
ce  n'étuit  pas  en  Anglelerit;  seulemer)t  que  \v,s  callioli- 
ques  étoieni  soumis  à  un  régime  vexitone.  Cependant 
on  doit  dire  que  les  lois  rigoureuses  établies  en  Dane- 
marck,  quoique  non  expressément  abolies,  ont  subi 
successivement  quelques  modificalions.  Piir  une  con- 
vention avec  iMarie-Tliérèse ,  il  fui  accordé  à  Copen- 
h.igue  une  clutpelle  pour  bs  c.iihulique:?  ;  elle  est  des- 
servie par  deux  aumôniers  qui  sont  sous  la  protec- 
tion du  minisire  d'Autriche.  Jusqu'à  la  révulutioi]  il  y 
avoit  une  chapelle  catholique  triuiçoise  avec  des  aumô- 
niers de  cette  nalion.  Un  rescril  de  1777  permit  aux 
catholiques  anglois  qui  auroieni  des  posse.vsivju.s  dans  les 
îles  danoises  des  Antilles,  d  avoir,  à  Copenhague,  une 
chapelle  et  un  aumônier,  à  condition  que  ce  ne  î-eroit 
pas  un  Jésuite;  ils  ont  au.^^si  obtenu  d'avoir  une  école 
calholiqiio  pour  leurs  enfuis ,  pourvu  que  ks  ti5;iîlres  ne 
fussent  point  Jésuiles;  car  ce  nom  de  Jésu.itèb  es!  une 
sorte  d'épouvanlail  pour  les  ennemis  de  fi  foi  calholi- 
que,  el  on  les  voit  toujoui-s  déjigut!'.s  les  premiers  dans 
les  ujesures  prises  par  les  probeslans  contre  les  piéires 
et  les  religieux.  Lus  catholiques  ont  une  église  à  Fre- 
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dericia ,  dans  le  Jullaud;  ils  peuvent  en  avoir  dans  les 
îles  danoises^  ils  en  ont  deux  sur  la  côte  de  Coroman- 
del ,  à  Tranquebar  et  à  Poreirie.  Ils  ont  aujourd'lîui 
le  libre  exercice  de  leur  religion  à  Allona  ,  à  Glucksfadt, 
h  Rent-boing  ,  î^Friderickstadt.  Ils  ne  sont  que  tolérés 
dans  l'île  de  Nordslrand  ,  tandis  que  les  jansénistes,  ainsi 
porte  le  document,  y  ont  ntie  église  avec  deux  prêli'es, 
et  oui  conservé  le  diuit  de  patconat;  les  catholiques  ont 
perdu  un  procès  contre  eux,  en  1744.  La  mission  du  Da- 
neraarck  ,  que  Ton  assure  ne  pas  renfermer  plus  de  huit 
à  neuf  mille  catholiques,  dépend  aujourd'hui  de  l'évêque 
d'HiIdesheitn,  qui  est  vicaire  apostolique  pour  cette  partie 
du  nord.  Tels  sont  les  renseignemens  que  présentent  les 
pièces  relatées  dans  V ydfppendix  joint  au  Rapport.  Il  est 
dit  de  plus,  dans  le  Rapport,  que  les  pouvoirs  des  mis- 
sionnaires doivent  être  présentés  au  magistrat  civil  pour 
être  confirmés,  et  que  les  églises  cittholiques  sont  sous 
l'inspection  des  évêques  luthériens.  Mais  cette  dernière 
circonstance  paroït  être  de  l'invention  du  rapporteur, 
et  les  pièces  citées  dans  Vyfppendix  n'en  font  aucune 
mention.  Quant  à  la  confirmation  des  pouvoiis  par  le 
magistrat  civil,  ce  ne  peut  être  qu'une  mesure  d'ordre 
et  de  j)olice  civile,  une  formalité  par  laquelle  on  pr^é- 
vient  le  magistrat  du  ministère  qu'on  va  exeixer. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'après  la  réformation  les  lois 
ne  furent  pas  moins  sévères  en  Suède  qu'en  Danemarck 
contre  les  catholiques.  L'exercice  de  leur  religion  leur 
éloit  interdit,  et  il  n'avoit  lieu  que  dans  les  chapelles 
des  ambassadeurs  de  France,  d'Autriche  et  d'Espagne. 
Vers  le  milieu  du  18*.  siècle,  le  gouvernement  attira 
d'Allemagne  des  ouvi icrs  pour  les  f;d>iiques  et  manufac- 
tures; la  plupart  étoient  catholiques,  et  on  leur  permit 
verbalement  la  liberté  de  religion.  Dans  ce  mêirte  temps 
vivoit  Christophe-Théodore  d'Antivari,  envoyé  de  l'em- 
pereur d'Allemagne  à  la  cour  de  Suède.  Ce  miiii>ire  es- 
lim;thle  fonda  quatre  lits  à  l'Jiôpifal  i-oyal  pour  âcs  ma- 
lades  catholiques,   et   laissa  aussi   de  quoi  pourvoir   à 
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Tenlretien  d'un  prêlre.  11  mourut  en  1763.  Les  Tonds 
pour  l'eMlielieti  du  prêtre  ont  éui  dissipés;  la  fondation 
de  l'hôpilal  subsiste  seule.  Les  Etats-gc'iiér.-uix  de  1778 
auloiisèi'enl  l'exercice  de  la  religion  catholique,  non 
pour  les  Suédois,  m.tis  pour  les  étrangers.  Enfin,  le  24 
janvier  1781,  Gustave  III  rendit  un  évîit  de  tolérance, 
qui  fixa  l'état  de  !a  religion  catholique  en  Suède.  Cet 
édit  permet  aux  catholiques  de  se  bâtir  des  églises,  d'a- 
voir des  cloches  et  des  cimetières,  d'élever  leurs  enfans 
dans  leur  croyance,  d'exercer  leurs  cérémonies  dans  l'in- 
térieur de  leurs  églises,  et  d'avoir  des  pasteurs  qui  sont 
autorisés  à  faire  lein's  haplèmes,  mariages  et  enterre- 
inens.  Far  suite  de  cet  édit,  il  a  été  érigé,  à  Stockholm, 
en  1784:,  une  paroisse  catholique,  et  Pie  V[  y  envoya 
un  vicaire  apo&lolique.  La  Congrégation  de  la  Propa- 
gaude  fournit  seule  aux  dépenses.  Celte  paroisse  renferme 
sept  à  huit  cents  catholiques,  et  il  n'y  en  a  pa3_,  dit-on, 
beaucoup  plus  de  mille  dans  toute  la  Suède.  Ils  sont  pour 
la  plupart  d'origine  étrangère,  el  peu  liches.  Dans  le 
commencement  il  y  avoit  deux  prêtres;  aujourd'lmi  il 
n'y  en  a  plus  qu'un  ,  M.  Gridens,  qui  a  été  établi  vicaire 
apostolique  par  Pie  VII,  en  i8o5.  Il  sei'oit  à  souhaiter 
qu'on  pût  avoir  deux  autres  prêtres  qui  visiteroient  les 
catholiques  épars  dans  le  reste  du  royaume.  11  seroît 
même  bon  qu'il  y  en  eût  un  à  demeure  à  Goihem- 
bourg,  où  le  commerce  attire  beaucoup  de  catholiques. 
Louis  XVI  avoil  destiné  des  fonds  pour  cela;  la  révo- 
lution empêcha  l'exécution  de  son  projet.  Au  fond,  on 
ne  découvre  rien  dans  ces  détails,  el  dans  les  pièces  qui 
les  renferment,  qui  justifie  le  système  (|ue  le  rapporteur 
du  comité  auglois  paroit  avoir  en  vue  d'établir. 

A  la  Suède  succède  dans  le  Rapport  el  dans  V Appert- 
dix  le  )"oyaunie  de  Prus.se,  ou  plutôt  les  divers  Etats  réu- 
nis sous  la  domination  du  roi  de  Prusse.  Car  celte  mo- 
narchie composée  d'acquisitions  éloignées  et  faites  e»i 
différens  temps,  ne  peul  offrir  des  réglemens  uniformes. 
Déplus,  le  régime  mililuire,  établi  primitivement  en  ce 


(    2&0    ) 

pays,  a  du  se  faire  sentir  aussi  par  rapport  à  }îh«rKgion, 
et  un  souverain  élevé  dans  les  idées  du  prolestanli^mo 
qui  réurjit  en  lui  les  pouvoirs  civils  et  religieux,  s'est 
persuadé  aisément  qu'il  avoil  sur  l(?s  callioIi(jues  les  mê- 
mes di-oil.s  qu'on  lui  alliibuoit  sur  ceux  de  sa  coramu- 
iiioti.  Jl  y  a  urj  si^le,  le  gouvernement  prussien  comploit 
pt'U  de  catholiques.,  et  alors  il  paroîl  qu'ils  étoient  sujets 
à  des  lois  repiessives  à  peu  près  semblables  à  celles  que 
nous  avons  vues  dans  d'autres  Etals.  Mais  depuis  l'acqui- 
sition de  la  Silésie  el  d'une  partit  de  la  Pologne,  la  cour 
de  Berlin  a  dû  suivre  un  aulie  système.  Elle  ne  ponvoit 
s'aliéner  une  ijarlie  si  considérable  de  la  population  par 
une  persécution  ouverte,  et  elle  s'est  contentée,  dans  le 
dernier  siècle,  d'envahir  le  plus  possible  d'autoriié  dans 
les  affaires  ecclésiastiques,  el  de  tenir  le  clergé  dans  la 
dépendance.  Il  résulte,  dit-on,  des  renseignemens  pris 
par  le  comité  anglois,  que  les  évêques  catholiques,  en 
Prusse,  sont  nommés,  ou  pa)-  le  prince  ou  par  les  cha- 
pitres; qu'ils  ne  peuvent  faire  de  nouveaux  réglemens 
sans  l'autorisation  del'Elr^;  qu'ds  sont  les  supérieurs  de 
tous  les  établissemens  religieux  situés  dans  leurs  diocèses, 
et  non  exempts  formellement  de  leur  juridiction;  qu'ils 
admeltent  ou  rejettent  pour  les  ordres;  qu'ils  infligent 
des  peines,  qui  consistent  ou  en  exeicices  de  pénitence, 
OU  en  amendes  qui  ne  peuvent  excéder  20  dollars,  ou  en 
emprisonnement  qui  ne  peut  êlre  de  plus  d'un  mois.  8i  les 
détails  que  l'on  citent  sont  authentiques, il  faut  s'a di'esser 
au  gouyeinement  pour  une  foule  d'objets,  et  oblenir  à 
chaque  pas  des  permissions  qui  doivent  entraver^  à  tout 
instant,  la  marche  des  affaires.  Mais  )ious  allons  avoir 
la  preuve  que  ces  lois  n'ont  pas  toujours  élé  bien  en- 
tendues par  sir  John  Hippisley.  Quelques-unes,  par  un 
vice  de  traduction  ou  auliemcnt,  n'ont  sans  doulopas, 
dans  la  pratique,  le  sens  qu'elles  senibieroient  offi  i^-  d'à- 
boid.  Ainsi  il  est  dit  que  l'état  règle  les  Jetés ,  ce  (jui 
assurémcnl  n'est  pas  de  sa  compélent  e,  et  ce  qui  d'ail- 
leurs est  en  contradiction  avec  l'article  46  d'une  loi  ci- 


tée  (page  457),  qni  porle  que  chncpie  communion  peut 
faire  les  ré^lemens  néressaireà-  pour  la  célébration  et 
la  forme  extérieure  du  culte  dii^in.  Il  y  a  d'auliei.  par- 
ties de  la  même  or<ionnance  qui  se  coacilioroieiil  dilli- 
cilement  avec  les  luis  eccK'siasiiques-,  mais  foinnie  l'ar- 
ticle 66  porte  qvie  les  droits  et  les  devoirs  des  prêtres 
catholiques ,  par  rapport  aux  fonc';^ns  spirituelles ,  sont 
réglés  par  les  canons,  et  que  la  12^.  seclion  du  Code 
Frédéric  maitilieiil  c(  s  canons  dans  toute  leur  force 
pour  les  affaires  spirituelles ,  ces  explications  positives 
tempèrent  apjjaremment  ce  que  les  preiuière&  disposi- 
tions présentent  de  louche  et  d'embarrassant.  Ainsi  il 
est  dit,  article  82,  qu'un  prêtre  doit  révéler  la  confes- 
sion au  magistrat .,  quand  il  s^agit  d'un  danger  qui  me- 
nace l'Etat,  ou  qu  il  est  question  de  punir  un  crime, 
ou  d'obvier  aux  fâcheuses  coriséquences  d'un  crime  déjà 
commis.  Cette  disposition  ne  peut  être  obligatoire,  si 
elle  est  en  contradiction  avec  une  loi  plus  expresse,  qui  est 
celle  du  sceau  de  la  conlession.  Le  Kecueil  de  lois,  cité 
dans  V^ppendix ,  e..>l  d'ailleurs,  en  plusieurs  endroits, 
favorable  à  l'aulorilé  ecclésiastique.  Ainsi  il  est  dit,  que 
pour  les  ecclésiastiques  cal holifjues  qui  se  reudroient  cou- 
pables de  crimes,  la  sentence  appartient  à  la  juridiction 
spirituelle.  Je  dois  surtout  faire  remarquer  une  assertion 
qui  a  échappé  au  rapporteur  anglois.  Je  n'accuserai  sù- 
Vemenl  pas  sir  John  Hippisk-y  de  n)auvai>e  foi;  mais  je 
vois  qu'il  fait  ses  extraits  un  peu  vile.  Il  assure  et  ré- 
pèle même  que  c'est  le  minibire  du  roi  qui  nomme  les 
prêtres  catholiques  aux  places  vacantes  dans  les  égli- 
ses. Il  l'avoil  lu  ainsi  datis  une  espèce  d'almanach  de 
Berlin;  s'il  eût  pris  la  peine  de  lire  juitpj'au  bout  le 
Kecueil  de  lois  dont  il  donne  l'extrait,  il  y  eùl  trouvé,, 
section  6^.,  un  article  524:  ainsi  conçu  :  Ce  sont  les.- 
usages  particuliers  qui  décident  si  le  choix  du  pasteui^ 
doit  être  fait  par  L'éveque ,  par  le  patron  particulier,  ou 
par  les  membres  de  la  communauté;  et  article  386: 
Aussitôt  que  la  personne  choisie  a  reçu  sa  nomination. 


(  282  ) 
elle  doit  se  présenter  au  supérieur  spirituel  du  diocèse 
pour  être  confirmée.  Lemiiiisire  aiiglois  à  Berlin,  M.  Rose, 
a  même  pris  la  peine  de  s'expliquer  nettement  sur  ce 
snjet  dans  uwq  lettre  que  sir  John  Hippislev  cite,  mais 
sur  laquelle  il  n'a,  suivant  les  appas  eiices,  jeté  que  ra- 
pidemenl  les  yeux.  Plusieurs  des  no  minutions  aux  cures 
à  charge  dames ,  d?^  cet  ambassadeur  dans  sa  hlli-e  du 
10  juin  j(ji6,  sont  à  la  nomination  de  Cévccpie,  d'au- 
tres à  celles  du  gourernement ,  c'est-à-dire ,  des  ré- 
gences provinciales ,  d\iuLres  à  celles  des  particuliers; 
dans  tous  les  cas ,  elles  doivent  être  agréées  par  le  gou- 
vernement. Celle  dernière  mesure  ressemble  assez  à  celle 
qui  étoit  en  usage  sous  BuonapaiMc^  niaii  il  y  a  loin  de 
celte  autorisation  à  une  nomination  directe,  telle  (|ue 
sir  John  Hippislcy  souhailoit  nous  le  iaire  croire.  Ce 
rapporteur  a  négligé  aussi  une  particularité  qui  n'est 
pas  indifféi'enle.  11  paroît  bicMi  aise  de  nous  apprendre 
que  le  ministre  des  affaires  eccJé.nasticpies  pour  les  ca- 
tholiques est  le  même  que  po-ir  les  lulhériens-,  niais  il 
ne  dit  pas  qu'on  lui  a  adjoint  Irois  con^eilleis,  dortl  un 
catholique,  pour  le  guider  dans  les  alLiie^  relatives  à 
celte  religion.  C'est  encore  M.  Rose  qui  rapporte  ce  fait 
dans  In  même  lettre.  Le  fiiême  an»bassadeur,  dans  une 
lettre  datée  de  qui-lques  jours  aupuavtuit ,  doime  d'au- 
tres détails  sur  les  rap|;orls  des  catholiques  avec  le  gou- 
vernement. Dans  les  provnjces  allemandes,  les  djoils  du 
souverain,  sur  cette  portion  de  ses  sujels,  sont  réglés 
suivant  le  traité  de  Wesiphalie  :  les  évêchés  calholi(jues 
ont  été  abolis  à  iVlagdtbourg,  à  Miiiden  et  ailleurs;  njais 
les  catholiques  ont  néanmoins  con.veivé  des  églises  en 
plusieurs  endroits,  llssestiiil  aus^i  maintenus,  quoiqu'en 
petit  nombre,  dans  quelques  villes  du  royaume  de  Prusse 
proprement  dil.  En  8ilésie,  le  roi  préieiid  exercer  les 
mêmes  droits  qu'avoil  aulrelois  la  maison  d'Autriche; 
l'évêque  de  Breslaw  est  élu  par  le  chapitre,  sur  la  re- 
commandaliou  du  piince.  (Jelui  d'Ermeland  est  dans  le 
ïTiême  cas.  On  assure  que  dans  les  pcnlies  qui    dépen- 
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dolent  naguères  de  la  Pologne,  les  sièges  épiscopau?C , 
comme  Gnesiie,  Culm  el  Posen,  sont  remplis  .^ur  l;«  no- 
niitialion  du  roi.  A  Munster ,  Paderborn  et  Curvey,  qui 
ont  elé  donnés  récerhment  à  la  Prusse,  Tévèquedoit  êire 
nommé  par  le  chapitre,  el  agréé  par  le  roi.  La  con- 
firmation du  Pape  et  ses  dispenses,  en  certains  cas , 
sont,  dit  l'ambassadeur,  indlspt'^sables  pour  les  eVé- 
ques  élus;  rapport  qui  mérite  plus  de  coiiliance  que  ceux 
de  raméricam  Quincy  Adams,  qui,  dans  ses  Lettres  sur 
la  S  liés  le,  dit  que  le  pouvoir  des  Papes  de  confirmer 
les  éi^eques  était  réduit  à  une  simple  formalité  sous  les 
soui'erains  autrichiens  de  la  Sltésle.  M.  Quincy  Adams 
donne  la  mesure  de  son  exactitude  lorsqu'il  ajoute, 
que  le  roi  de  Prusse  s'est  déclaré  chef  Immédiat  de 
toutes  les  églises  dans  ses  Etats,  qu'//  a  fitd  iévéque 
son  vicaire- général  pour  toutes  les  affaires  ecclésiasti- 
ques,  et  qu'/7  souffre  la  confirmation  du  Pape  comme 
une  simple  fi) rrnali té.  11  n'y  a  pas  de  traces  d'une  pa- 
reille déclaration  de  la  part  du  roi  de  Prusse  actuel  ou 
de  ses  prédécesseurs;  et  si  quelques-uns  d'eux  l'avoient 
faite,  uu  pareil  acte  n'auroit  pas,  aux  yeux  des  catho- 
liques, plus  de  pouvoir  et  d'efficacité  (jue  celui  par  le- 
quel Henri  Vlll  s'attribua  la  suprématie.  L'histoire  des 
catholiques  d'Angleterre  aiiroit  dû  prouver  à  sir  John 
Hippisley  combien  ils  ont  de  répLgnance  pour  une  telle 
mesure,  el  il  faut  espéier  qu'il  renoncera  à  l'espérance 
de  la  faire  prévaloir  parmi  eux. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'évêque  de  Montpellier,  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Narbonne,  a  officié  et  prêché,  dimanche 
dernier,  à  Saint-Roch.  Son  discours  rouloit  sur  les  vertus 
naluielles,  dont  il  a  montré  l'insuffisance  en  même  temps 
qu'il  les  a  considérées  comme  une  jiéparalion  à  des 
vertus  plus  excellentes.  Des  mouvemeiîs  très-animés  oiU 
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rappelé  les  effets  qu'avoit  piH>duils  l'oraleur  lorsqu'il  se 
faisoit  eti(eiiclre  dans  los  chaires  de  Paris,  il  y  a  douze 
nus.  Le  uitine  prélat  officiera  et  prêchera  à  Saint-Eus- 
lache,  le  dirn.niclie  12,  jour  où  on  célébiera  la  lêle  de 
i^aïut  Deriis.  Le  sermon  sera  prononcé  le  soir. 

—  Des  lellres  particulières  de  Rome  aiinoncenl  que 
le  consihfoire  qui  av# 't  du  êlre  leini  par  8.  S. ,  à  la  fi» 
de  sepleiubre,  pour  la  ))romotion  des  évêques  de  Franc-» 
el  des  au  lies  pays,  a  élé  remis  au  5  oclohre 

—  iV'l,  j'abhé  do  Riencourt ,  nommé  à  l'évêclié  de  Bou- 
logne, et  qu'on  avoil  dil  avoir  refusé  ce  siège,  a  défi- 
iiiii  cernent  accepté.  M.  l'abbé  I^rgoMideo ,  ancien  grand- 
chaulre  de  Tréguier,  qui  avoil  élé  iiutnnié  à  Saint  Britux, 
et  qui  e^l  resté  à  Londres  niême  depuis  la  restauration, 
est  remplacé  par  M.  Tabbé  le  Gioing  de  la  Ron)agère, 
ancien  chanoine  el  grand- vicaire  dc^  (  hûlt>n.--sur-Marne. 
On  dit  que  M.  l'abbé  de  Cliièze  a  ii  fuj-é  If  siège  de  iVlonl- 
pellier,  el  M.  l'abbé  Dubois  celui  d'Aire. 

LuCEîîNE.  L'aff.iiie  de  l'érection  des  nouveaux  dioct- 
ses,  en  Suisse,  îiVsl  point  aussi  avancée  qu'on  Tavoil  cru 
d  abord,  et  il  s'est  élevé  successivement  des  obstacles  qui 
pourroul  eu  retarder  quelque  temps  la  conclusion.  Les 
négociations  entre  le  gouveinemeul  de  ce  canton  el  le 
nonce  du  Pape,  relalivemeut  à  révccbé  projeté  de  Lu- 
cerne,  ont  élé  rompues  assez  subitement,  à  raison  de 
quel(|ues  prétentions  du  gouverneuient.  La  cour  de  Rome 
a  retusé  de  i-econnoîlre  les  droits  qu'il  réclame  sur  les 
matières  ecclésiaslicptes.  Il  a  élé  question  ausni  d'établir 
un  évêché  dans  la  partie  orientale  de  la  Suisse.  Une  dé- 
claration faite  par  le  canton  de  Saint  (iall  aux  députés 
des  cantons  qui  ont  assisté  aux  conférences  catliolicjues 
tenues  à  Lucerne,  porte  que  les  membres  catholiques  du 
grand  conseil  du  canton  de  Saini-Gal!  ont  arrêté  de  prier 
sa  Sainîeté  d'uuviir  des  négociations  pour  établir  à  Saint- 
Ga!l  utj  é\êché  donl  dèpendroit  la  paitie  callu>!ique  de 
ce  canton,  el  que  c'est  pour  ce  motif  que  ce  canton 
a  reiusé  do  prendre  p^ut  aux  délibérations  relatives  à 
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révêclip  de  Luccrne.  C(^  nouvel  (^■vOtIu'  de  SaÎDl-Gali 
pourroil  lenniuer  à  l'amiable  les  ditu-rt'nds  cnlie  fabbé 
et  le  canloD  ;  et  on  se  flalle  que  le  saint  Père,  qui  a 
témoigné  beaucoup  d'intérêt  pour  les  réelam;»tions  de 
l'abbé,  accueillera  un  projet  qui  procureroil  à  celui-ci 
liue  do'ation  convenable,  qui  donneroil  1<  s  rn«^yens  d'«'- 
tablir  un  cbapitie  à  la  |)lace  de  l'o'Tibaye,  el  qui  seroit 
i'oil  avanJagfux  pour  celte  pai  (io  de  la  Sui.'^)e.  Car  le  notu- 
veau  dioccso  pourroil  comprendre  ,  non  -seulement  tout 
le  canlon  de  Saint-Gall,  mais  celui  de  Turgovie  et  les 
Rlîodes  intérieures  d'A|)pen7.el ,  avec  les  parties  calboli- 
ques  de  Zurich  el  de  SchafFluiuse.  IVlais  il  est  à  craindre 
que  le  clnngemenl  de  fionce  ne  fa-^-^e  ajourner  ce  pro- 
jt't,  Comme  celui  qui  est  relatif  à  révêclié  de  Lucerne.' 
M.  l'archevêque  de  Ch  ilcédoine  vient  de  communiquer 
au  gouvernemenl  directorial  ses  lettres  de  rapptd ,  et  doit, 
se  mettre  sous  peu  eu  route  pour  Rome  où  il  va  prendre 
ses  instructions,  avant  de  se  rendre  à  son  nouveau  poste. 
LoNDiiES.  Le  clergé  catholique  d'Angleterre  vient  de 
faire  plusieurs  perUs.  M.  Jean  Marsiand  ,  nnssiorinaire 
à  Gosport,  y  mourut,  le  9  août  deituer,  à  l'âge  de  do  ans. 
C'éloil  un  ecclésiastique  aussi  charilable  que  zélé.  I^es 
prêlres  frauçois  surtout  doivent  se  souvenir  de  l'accueil 
qu'il  leur  fit,  en  1  79*2,  ft  les  années  suivantfs.  il  s'empressri 
de  leur  procurer  tous  les  secoui-s  dont  ils  pouvoienl  avoir 
besoin  dans  un  pays  dont  ils  igniM'oient  la  langû-»,  et, 
après  une  persécution  (pii  les  avoil  privés  de  tout,  lis  lui 
payeront ,  sans.doule,  le  tribut  de  leur  reconnoîssance  en 
priant  Dieu  pour  lui.  M.  Daniel  Jennings,  curé  catho- 
lique de  Moiia  ,  est  moit  à  peu  prt-s  dans  le  même  teu'p^-, 
dans  un  Age  peu  avancé  Plein  de  zèle  et  d'activi!»>,  il 
avoit  bâti  la  rhnpelle  de  sa  congrégation.  II  publia  der- 
nièremenl  cjuelques  articles  dans  VOrlhodox  Journal, 
pour  la  défense  des  droits  de  son  église  el  des  intérêts  de 
son  pays.  Etant  venu  à  Londres,  il  exposa  à  plusieurs 
lionimt^s  en  place  les  plaies  (jue  VOranglutne  avoil  faites  à 
ritiande.  Il  se  donn^  aussi  beaucoup  de  mouvemeus  pour 
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dëjonerles  projelsdu  coiiiilt'de  Bloomslnuy,  qui  vouloit 
décatholiciser  Iqs  eiifaiis  des  pauvres  Irlundois  des  environs 
de  Sainl-Gilles ,  en  les  confiant  à  un  m.iîire  mélliodi-ste, 
et  il  l'éussil  à  t'claii-er  ses  compatriotes  sur  les  pièges  qu'oa 
leur  lendoil. 


nouve^'iIles    politiques. 

Paris.  Le  mardi  y  octobre  ,  le  corps  diplomatique  a  e'té  reçu 
chez  le  Roi,  cIipz  les  Princps  et  cliez  Madame.  Ms"^  le  duc  et 
M""'"  la  duchesse  de  Berrj  étoiarit  venus  aux  Tuileries,  et  ont 
reçu  dans  leur  appartement  du  pavillon  Marsan.  Le  pnnce 
Kourakin  etoit  parmi  les  ambassadeurs. 

—  Le  9  octobre,  S.  A.  K.  Monsieur  a  reçu,  à  l'occasion 
de  l'anniversaire  de  sa  naissance,  les  félicilalions  des  officiers 
de  la  maison  du  Roi  et  des  Princes,  et  celles  des  officiers  de 
la  garde  nationale,  de  la  garde  royale  et  des  Cenl-Suisses. 
Les  musiciens  ont  donné  des  sérénades  sous  les  fenêtres  du 
Prince. 

—  Dans  les  conseils  des  ministres  qui  ont  eu  lieu  cette  se- 
maine, M.  le  duc  de  Richelieu  n'a  point  paru.  11  etoit  allé 
passer  quohpies  jours  à  la  campagne. 

—  M.  de  la  \  ilîegonlhier ,  préfet  de  l'Allier,  passe  à  la 
préfecture  d'Iîle  et  Vilaine,  et  M.  de  Fumeron,  maître  des 
requêtes  ,  est  nommé  préfet  de  l'Allier. 

—  M.  Matthieu  (]hoppin  d'Arnouville  vient  d'être  nommé 
colonel  du  régiment  des  chasseurs  de  Vaucluse.  M.  le  mar- 
quis de  Yaudreuil,  colonel  des  chasseurs  de  la  Vendée,  est 
nommé  colonel  d'étal-major. 

—  M.  de  Senneville  ,  maître  des  requêtes,  lieutenant  de 
police  à  Lvon  ,  est  nommé,  à  la  même  place  ,  à  Strasbourg^ 
et  M.  de  Permont ,  lieutenant  de  police  à  Strasbourg  ,  passe,, 
en  la  même  qualité  ,  à  Lyon. 

—  S.  M.  a  accordé  une  somme  de  20,000  fr.  aux  proprié- 
taires incendiés  de  Saint-Avold ,  en  les  invitant  à  couvrir  leurs 
maisons  en  tuiles.  La  destruction  d'une  partie  de  la  commune 
de  Schelvin  est  due  principalement  aux  toitures  en  pailles.  Le 
département  de  la  Moselle  a  reçu  de  la  numifu  ence  royale 
un  secours  de  3o,ooo  fr.  à  distribuer  entre  les  habitans  qui 
ont  le  plus  souffert  des  inondations  et  de  la  grêle. 

—  Par  décision  du  ministre  de  la  guerre ,  les  hommes  vo- 
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lontairement  Ptirôlés  dans  les  rcgimens  d'artillerie  à  pied  et  à 
cheval,  en  rcinplaconiput  des  uiililaiies  conj^«'dies  par  suite 
des  inspections  gcnérales  ,  ne  recevront  point  de  prime  d'en-, 
ro'eiiient. 

■ —  Le  ministre  de  l'intérieur  a  défendu  la  distillation  des 
pommes  de  terre  jusqu'à  la  diminution  du  prix  des  grains. 
Celle  défense  s'applique,  à  plus  forte  raison,  aux  grains  de 
toute  es|>èce.  >* 

—  La  cour  de  cassation  a  annnllé ,  pour  un  vice  de  forme, 
l'arrêt  rendu  dans  l'affaire  Fualdès.  Les  accusés  seront  ren- 
voyés devant  une  autre  cour. 

"—  Dans  l'audience  du  7,  la  cour  royale  a  jugé  l'appel  des 
sieurs  (bonite  et  Dunoyer,  M.  lIua,avocal-i;;énérai,  a  conclu  au 
maintien  du  premier  jugement.  M.  Mériihou  a  taché  de  ré- 
pondre aux  plaintes  formées  par  le  ministère  public  contre 
l'insertion  du  prétendu  manuscrit  de  Sainte-Hélène.  La  cour, 
considérant  que  les  noies  et  la  réfutation  sont  nulles,  ou  au 
moins  insuftisanles  pour  repousser  les  attaques  contre  le  Roi 
et  sa  famille,  et  que  les  auteurs  ont  atïècté  de  garder  le  si- 
lence sur  les  injures  et  calomnies  portées  en  plusieurs  endroits 
du  manuscrit  contre  la  personne  du  Roi  ,  condamne  Comte 
et  Dunoyer  à  trois  mois  de  prison  et  à  1000  fr.  d'amende. 
Ils  se  sont  pourvus  en  cassation. 

—  Les  intendans  et  sous-intendans  militaires  qui  viennent 
d'èlre  créés  par  le  Roi,  ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  sur-le- 
chani])  à  leurs  destinations  respectives. 

—  jSfous  avons  annoncé  que  la  fonte  de  la  statue  d'Henri  IV 
s'étoil  faite  avec  succès.  On  a  lieu  en  effet  de  l'espérer  par 
la  manière  dont  l'opération  a  eu  lieu.  Après  treize  heures  de 
feu,  la  matière  a  coulé  dans  le  moule,    et  tout  ce" qui  s'est 

f)as,sé  à  l'extérieur  fait  juger  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'accident  à 
'ihtélipur.  La  fosse  étoit  la  même  que  celle  oii  fut  fondue, 
en  lySS ,  la  statue  équestre  de  Louis  XV.  Il  y  avoit  environ 
quarante  milliers  de  matière.  C'est  à  cinq  heures  un  quart 
que  le  métal  coula;  ce  qui  fut  l'affaire  de  quatre  minutes.  Ce 
n'est  que  dans  trois  semaines  qu'on  retirera  la  statue,  qu'on 
réparera  les  petits  accidens ,  et  qu'on  cisèlera.  Il  faudra  aussi 
souder  les  deux  paities^  car  l'opération  de  lundi  n'a  eu  lieu 
que  pour  le  cheval  et  le  bas  du  cavalier.  Les  parties  supé- 
rieures avoient  été  fondues  il  y  a  plusieurs  mois.  S.  M.  doit 
poser  la  preiuière  pierre  du  soubassezueut  di^  piédestal. 
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—  La  police  vient  de  découvrir,  à  Amiens,  une  maison 
de  prêt  sur  gaf;e,  oii  l'on  prêt  oit  à  cinq  pour  cent  par  semaine. 
Ce  qui  ajoute  à  l'odicnx  de  celte  usure  excessive  ,  c'est  que 
les  prêteurs  avoient  foules  les  apparences  de  la  misère  ,  et 
s'éloient  fait  mettre  sur  la  liste  des  indiqens.  Cette  cupidité 
effrénée  et  hypocrite  provoquera  sans  doute  un  châtiment 
exemplaire. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Nanci  a  condamné,  le 
3o  septembre,  à  plusieurs  mois  d'emprisonnement  et  à  looofr. 
d'amende,  neuf  individus  de  cette  ville,  convaincus  d'avoir 
opéré  la  hausse  du  prix  des  grains  par  des  moyens  fraudu- 
leux, et  par-là  d'avoir  contribué  à  augmenter  la  détresse  des 
indigens. 

—  Le  tribunal  de  Saverne  a  condamné  à  loo  fr.  d'amende  , 
trois  ans  de  prison  ,  et  à  la  privation  de  sa  solde  de  retraite, 
Stenier,  militaire  en  retraite,  convaincu  d'avoir  proféré  des 
cris  séditieux. 

—  La  cour  prevôtale  des  Basses -Alpes  a  condamné  à  la 
déportation  Joseph  Ambroise,  ancien  militaire,  convaincu 
d'avoir  répandu  les  nouvelles  les  plus  alarmantes,  et  d'avoir 
tenu  des  propos  outrageans  contre  le  Roi  et  contre  son  gou- 
vernement. 

' —  L'Empereur  de  Russie  a  annoncé  ,  par  une  proclama- 
tion ,  que  vu  l'état  de  l'Europe,  le  recrutement  accoutumé 
n'auroil  pas  lieu  cette  année.  Cette  mesure  avoit  déjà  eu  lieu 
l'année  dernière. 


LlVPiES    NOUVEAUX. 

Essai  sur  les  Elémens  de  la  Philosophie;  par  31.  Gloy,  principal  au 
collège  d'Alençon  (i). 

Essai  sur  l'Instruction  des  Jtueui^les,  par  M.  Guillie;  imprime  ptir 
les  aveugles,  el  se  vendant  à  leur  bénéfice  (a). 

Nous  rendrons  compte  de  ces  deux  ouvrages.  " 


(i)  Vol.  in-8°.  ^  prix,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
Gide  fils;  et  an  hur.au  du  Journal. 

(a)  Vol.  in  8o.  A  Pari.';,  à  rinslilulion  des  Aveugles,  rue  Sainl- 
Victor ,  n».  68. 


{Mercredi  i5  oclohre  i8 ij.)  (IN».    532.) 


Xfci  Héros  chrétiens ,   on  les   Martyrs  du  Sacerdoce  j 
par  M.  l'abbé  Dubois  (i). 

C'est  un  j^Tand  specl;<cîe  que  celui  des  persécutions 
de  l'Eglise.  Pendant  trois  cents  ans  le  cliristinnisme 
naissant  vit  s'élever  contre  lui  riflolâlrie  forte  de  tant 
de  siècles  de  possi^ssion ,  et  arni('e  de  toute  la  puis- 
sance des  empereurs  et  des  |>iéjiigé»  de  tant  de  peu- 
ples. Uue  guerre  terrible  commença  d'un  bout  -de 
l'empire  à  l'autre.  D'un  côté  ,  des  édi  s  rigoureux ,  des 
recberches  sévères,  des  menaces,  des  tortures,  des 
supplices,  le  fer,  le  feu  et  tous  les  raHinemens  de  là 
barbarie;  de  l'autre  côté,  I<^  cou;a;;e ,  la  patience  et 
îa  prière.  El  dans  cette  lutte  ii^éga'e,  ce  furent  les 
persécuteurt)  rpii  succoml)èrent ,  ce  fut  la  foiblesse  qui 
trionipb.i.  T. es  ordres  réilc'rés  des  princes,  ies  recher- 
clies  persévérantes  des  magistrats,  l'art  et  les  eftbris 
des  bourreaux  ,  tout  écboua  devant  la  conSiance  des 
martyrs.  Des  j)réires,  des  Nieillards,  des  ehfans,  des 
femmes,  furent  ])!us  forts  que  l<  s  pioconsnls  et  que 
les  supplices,  cl  la  religion  se  |)ioj"iagca  jiar  les  moyens 
quiaiiroient  dû  léicmller  et  l'anéantir.  Nid  événement 
n'est  plus  lionorable  [)our  die  ;  n\d!e  preuve  n'est  jilus 
décisive  en  sa  faveur.  II  n'y  avoii  (piune  ma;n  divine 
qui  pût  ainsi  sou'enir  son  ouvrage  an  niilieù  de  tant 
d'assauts;  que  dis-je  soutenir?  Le  elirislianisim"  a  fait 


(i)  Vol.  in-i2^  prix,  3  fr.  cl  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Malhiot^  et  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XiJl.  L'y4mi  de  la  licligion  et  du  Moi.      T 
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bien  pins;  il  a  conquis  ces  mêmes  pnys  où  il  avoit 
sul)i  (le  si  rndcs  ('preuves,  fa  puis.sance  des  Césars 
s'est  abaissc'e  devani  lui.  Rome  ,  d'oit  éloi''nt  j)arlïs 
tant  d't'dils  sangUns  j^our  le  ds'lruire,  est  (leveouç 
son  centre  et  sou  si.'ge  principal;  ces  peuples  con- 
jurés pour  sa  rui>'  ^  lui  ont  rendu  liommai^e,  et  des 
nionuinens  en  1  honneur  du  vrai  Dieu  se  sont  élevés 
à  la  place  de  ces  échai'ands  teints  du  sjtnj^  de  ses  ado- 
rateurs :  révolution  étonnante  et  mémorable,  qui  con- 
fond tous  les  raisonueujens  de  Thonmie,  et  qui  ré- 
pond à  toutes  les  objections  de  l'incrédule;  miracle 
subsistant  qtii  rend  crovables  tous  les  auues,  et  qui, 
marrpiant  le  berceau  du  christianisme  du  cachet  de 
Ja  Divinité  même,  oUie  une  preuve  à  la  y)oriée  de 
tous  les  esprits,  et  frappe  l'ignorant  comme  le  savant» 
Depuis  celle  persécution  générale,  l'Eglise  a  en-* 
core  éprouvé,  de  tem|)S  en  temps,  des  persécuiious 
locales  et  partielles.  L'Asie,  T Afrique,  les  diverses 
contrées  de  l'Occident,  la  Chine,  le  Japon,  ont  vu, 
en  difféiens  tem])S,  1  infidélllé  ou  Théiésie  s'armer 
contre  le  Seign<^ur  et  sou  Christ.  Ces  inondations  des 
barbares  du  Nord,  et  les. fureurs  de  l'esprit  de  secte 
ont  englouti  de  notables  portions  de  la  catholicité,  ou 
n'y  ont  laissé  que  de  foibles  restes  de  la  foi.  Chaque 
siècle  a  eu  ses  épreuves,  et  ciiaqne  pays  ses  martyrs, 
comme  si  la  Providence  avoit  voulu  donner  à  tous  les 
âges  et  à  tous  les  lieux  le  spectacle  abrégé  des  mer- 
veilles qui  ont  signalé  l'aurore  du  christianisme.  C'est 
en  effet  dans  ces  grandes  tourtnentes  qu'éclateul  le 
pouvoir  de  la  religion,  les  espérances  qu'elle  donne, 
îc  courage  qu'elle  insjnre.  C'est  alors  que  ses  enfans 
montrent  tout  ce  qu'ils  puisent  de  force  et  de  vertu 
dans  celte  foi  qui  a  vaincu  le  monde  ;  et  l'issue  uatu- 
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rolle  do  ces  persécutions  parilciilièrps  est  de  consoler 
les  fidèles,  en  même  temps  qu'elles  les  éprouvent, 
de  f(jriifier  les  (bibles,  fl  de  confondre  ceux  qui  es- 
pèrent anéantir  par-là  l'œuvn?  de  Dieu. 

Et  nous  aussi,  nous  avons  vu  une  de  ces  c.ilastro- 
phes,  et  la  plus  terrible  peut-etr^  Dieu,  qui  pro- 
portionne les  remèdes  à  la  grandeur  du  mal ,  avoit 
réservé  pour  ces  (brniers  temps  une  secousse  ef- 
frayante, mais  destinée  sans  donie  dans  ses  dessoins 
à  noiîs  ra|ij)elcr  plus  |>uiss;imment  à  lui.  Il  avoit  lâ- 
ché la  bride  à  toutes  les  passions,  afin  de  (aire  uiieux 
éclater  les  plus  hautes  vertus,  ei  il  n'avoit  permis  (jue 
le  vaisseau  [)aiiit  un  instant  submergé,  qu'afîn  de 
mieux  montrer  qu'il  commande  aux  vents  et  à  la  mer, 
et  que  d'im  mol  il  peut  appaiser  la  tempête.  Quels 
efforts  persévéïans  pour  d''(niire  la  religion!  el  la  re- 
ligiou  est  encore  debout!  Depuis  vingt -cinq  ans, 
quelle  suite  de  mesures  vexatoires  contie  les  prêires, 
de  prosciipiions,  de  décrets  de  morl,  de  supplices! 
Quand  rimpiéié  se  siguala-l-clle  [)ar  plus  d'acies  de 
fureur,  et  quand  eût-elle  plus  lieu  de  s'applaudir  du 
succès  de  ses  desseins?  Ne  diroit-on  pas  qu'une  horde 
baibare  étoit  venue  renouveler  parmi  nous  les  scènes 
sanglantes  que  donnèrent  les  Vandales  en  Afrique? 
Partout  les  temples  [)rofanés ,  les  autels  souillés  ou 
détruits,  l(!s  piètres  ou  caehés  dans  des  retraites  pro- 
fondes, ou  plongés  dans  de  noirs  cachots,  en  ai  ten- 
dant qu'on  les  envoyât  à  la  mort,  le  saint  So<;rifice 
inlerrouipu  ,  tont  acte  de  religon  réputé  un  crime,  le 
blasphème  érigé  en  honnetir,  el  limpiété,  appuyée 
d'un  côté  sur  la  cruauté  et  de  l'autn-  sur  la  licence, 
régnant  en  souveraine  sur  le  sol  qu'elle  ensanglan- 
toil,  voilà  ce  dont  nous  avons  été  témoins.  Rappe- 
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Icral-jo  l<\s  priu(ij);i!<is  cpoqtKS  de  cetîc  longue  tra- 
j^c'die  ,  ei  nionlrerai-jc  avec  quel  acharnemoiU  los  (au- 
teurs (le  la  rrvoliidoii  ont  poursuivi  les  prêtres  dans 
ces  années  d  égarement  et  de  deuil? 

Déjà  ,  en  1 790  et  en  1 791 ,  on  avoit  excité  des  vio- 
lences contre  eux  èi.'ms  le  Midi.  Nîmes  et  Montauban 
avoient  vu  les  premières  éliucclJes  de  la  guerre  dé- 
clarée aux  catholiques.  Avignon  avoit  gémi  de  pro- 
fanai ions  dans  les  églises.  Ou  expulsa  de  leurs  sièges 
tous  les  évéques,  cl  on  priva  de  leurs  j)laces  tous  les 
ecclésiastiques  qui  restèrent  attachés  aux  premiers 
pasteurs.  Des  menaces  et  des  insidles  lurent  prodi- 
guées à  ceux  r[ui  refusèrent  de  se  plier  au  nouvel  or- 
dre de  choses.  Ou  rendoil  des  décrets  dérisoires  pour 
la  liberté  illimitée  des  cidtes,  en  même  temps  qu'on 
laissoit  impunies  des  violences  exercées,  sous  les  yeux 
de  rassemblée,  contre  des  catholiques  paisibles  qui 
fré(juenloient  l'église  des  Théatins.  A  la  tribune  d« 
rassemblée ,  dans  les  groupes ,  dans  les  journaux , 
dans  les  clubs,  on  exeiloit  le  peiqde  contre  les  prê- 
tres. Plusieurs  dc'pariemens  les  renfern\èrent.  Les 
dénonciations,  les  outrages,  les  violence;»  dont  ils 
éloient  l'ol^jet ,  éloient  toujours  vues  de  bon  œil 
par  le  parti  dominant.  Le  24  niai  1792,  un  décret 
prononça  la  déportation  contre  tous  ceux  qui  n'au- 
roient  pas  fait  le  serment.  Dès  le  mois  de  juillet, 
trois  prêtres  périrent,  à  Bordeaux,  sous  les  couj)S 
des  factieux.  Aniva  le  loaoïu,  époque  fatale,  jiré- 
lude  de  scènes  sanglantes.  La  déjîoriation  en  masse 
fut  confirniée,  elle  Roi,  piisa;inier  lui-même,  né- 
toit  plus  en  état  d'en  arrêter  l'exécution.  Mais  cette 
mesure ,  toute  inique  qu'elle  éioit ,  ne  satisfaisoit  j)as 
encore  la  baiue  des  ennemis  du  clefgé.  Ils  arrêtèrent 
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ces  n>oiiies  prélres  qui  s'cxiloienl  conforniciuenl  à  là 
loi.  Le  2  sepiembre ,  des  brigands  soudoyés  parcou- 
reui  les  prisons  de  Paris,  et  y  égorgr-m  impltoyalde- 
nient  ceux  qu'on  y  avoit  entassés  depuis  trois  semai- 
nes. Trois  évêques,  et  près  de  trois  cents  prélres  p<'- 
rirent  à  l'Abbaye-Saint-Germarn,  aux  (-armes,  à 
Saint-Firmin ,  à  la  Force ,  etc.  Les  détails  de  leur 
mort  font  frissonner  ;  on  se  croit  transporté  au  pays 
des  cannibales,  et  on  se  demande  (|ui  donc  avoit 
soufflé  dans  le  peuple  cet  esprit  d(î  délire  et  de  féro- 
cité. La  commune  de  Paris  eut  peur  que  son  exemple 
ne  fût  pas  imité,  et  elle  écrivit  tlans  les  départemens 
pour  exciter  au  carnage.  Ses  leçons  ne  furent  pas  per- 
dues. Des  prêtres  qui  se  rcmdoicnl  à  la  fi  ont. ère  fu- 
rent, en  [)lusieurs  endroits,  arrêtés  par  une  populace 
enivrée  de  fureur,  traînés  dans  les  rues,  et  expirèrent 
lentement  dans  les  tortures.  AReims  paiticulièreraent 
on  exerça  sm*  eux  d'horribles  cruautés.  Meaux ,  Cha- 
lons  ,  Rennes,  Lyon,  etc.,  eurent  à  géujir  d'excès 
semblables  à  ceux  de  la  c;'piiale.  Des  villages  même 
ilispulèrenl  aux  villes  laifreuse  gloire  d  immoler  des 
piètres,  et  deux  ecclésiastiques  de  mon  diocèse  lu- 
rent inhumainemint  massacrés  près  d  Aulun  ,  en  se 
rendant  en  Suisse. 

La  convention  vint,  en  quelque  sorte,  légitimer 
ces  exécutions  par  la  b'gislaiion  (ju'elle  introduisit. 
IjC  2  1  avril  179^,  elle  rendit  un  nouveau  décret  de 
déportation.  Le  premier  ne  tombolt  que  sur  ceux  qui 
avoient  refusé  le  serment  de  ly^i;  le  second  enve- 
loppa tous  ceux  qui  n'avoi<'ni  pas  fait  le  serment  de 
libellé  et  d'égalité.  Cette  fois  on  ne  voulut  même  pas 
leur  laisser  le  choix  de  leur  exil.  Ar^êlés  de  toiitfs 
parts,  on  les  traînoitde  ville  en  vdle,  garrottés  comme 
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des  forçais,  et  exposés ,  d.ms  des  charrettes,  aux  ou- 
trai;es  et  aux  coups  d'une  niulthude  ('garée.  Ou  les 
fîulassa  dans  des  [)ri.sons  élroiles  et  malsaines,  ou  sur 
des  bâtimens  dans  la  Gironde  ou  dans  la  Charente; 
et  là,  rinfeciion,C%i  manque  de  tout  et  même  d'air,  et 
Jes  mauvais  Iraitemens  amenèrent  parmi  eux  une  épi- 
démie qui  en  enleva,  en  peu  de  temps,  le  plus  grand 
nombre.  Bord<'aux ,  Blnye ,  Roclieforl ,  Nantes,  Brei.1, 
servirent  ainsi  de  (oinbe.iux  à  des  prêtres  léums  U  de 
plusieurs  départemens.  On  a  entendu  pailer  des  noya- 
des de  Nantes.  Y  avoit-il  beaucoup  moins  de  cruauté 
à  faire  périr  les  prêtres  pai-  d'^s  moyens  phis  lens , 
mais  tout  aussi  infaillibles,  à  leur  refuser  la  nourri- 
ture, le  vêtement,  tous  les  soins  de  J  humanité,  et 
à  hâler  leur  moi  t  par  des  raffinemens  de  b-nbarie  qui 
Ibnt  fiéujir  (i)?  Outre  ces  déjiôls,  chaque  dé[)arie- 
ineut  avoit  une  maison  de  réclusion  pour  les  f)rêtrrs 
âgés  ou  infîrnK^s;  car  on  n'avoit  voulu  laisser  la  liberté 
à  aucun  d  eux.  Le  décret  du  21  avril  portoil  même  la 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  seroienl  trouvés  ca- 
chés. D'après  celte  loi,  quand  on  découvroit  un  prê- 
tre, on  le  conduisoit  à  l'échafiud  sans  autre  forma- 
lité que  de  constater  cpiil  étoiî  prêtre.  Ciela  seul  «'toit 
un  arrêt  de  mort ,  et  nous  avons  vu  celle  loi  atroce 
]uise  h  exécution.  Elle  atieignoit  «'gaiement  ceux  qui 
donnoient  asile  aux  prêtres,  et  le  même  échafaud 
réunit  souvent  et  le  fidèle  et  le  pasteur.  De  pauvres 
gens  (\m  avoienl  caché  leur  curé,  des  personnes  pieuses 


(i)  Voyez  la  Relation  des  soiiffratices  des  pi  êtres  déportés 
à  Rochc/ort ,  en  t^g^-i  par  M.  l'obbé  Labiche.  "Vol.  in-8°.  j 
prix,  ?,  fr.  5o  c.  et  3  fr.  35  c.  franc  de  port.  Au  biuoaii  du 
Journal. 
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qui  nvoicnt  recelé  un  parcut,  un  ami ,  un  confesseur, 
éioienl  pour  ce  seul  ciime  envoyés  avec  lui  au  supplice. 
Où  souiuies-nous,  et  do  quel  peuple  est-ce  ici  l'iiis^bile? 
Qui  croiioii  que  do  telles  scènes  se  passoieui  dans  le 

Jiays  le  plus  civilisé  ,  dans  >m  siècle  oigueilleux  de  ses 
uinières,  de  ses  arts,  de  ses  nioux^ucns,  de  ses  pro- 
férés, de  ses  écrivams,  oi  rnéuie  de  ses  vertus,  dans 
le  siècle  où  l'on  avoil  le  plus  parié  de  tolérance,  d'hu- 
manité et  de  philosophie  ?  C'éioit  même  en  leur  nom 
qu'on  rendoit  et  cpion  exécutoit  de  telles  lois;  et  l'hy- 
pocrisie de  l'impiété  alloit  jusqu'à  invoquer  la  raison, 
la  liberté  et  la  jusll(;e,  loui  en  se  livrant  à  ces  excès 
de  cruauté,  de  tyrannie  et  de  démence. 

Tel  fat  l'état  de  la  France  pendant  deux  ans;  et 
lors  même  que  la  terreur  l'ut  passée  pour  les  autres 
classes  de  citoyens,  elle  ré^noil  encore  pour  les  prê- 
tres. Les  lois  qui  les  couccrnoiout  ne  furent  pas  de 
siiôt  révoquées,  et  les  cacliols  où  ils  langnissoient  ne 
s'ouvrirent  pas  encore.  L'esprit  d  uîq)iété  sidjsistoit 
encore  dans  toute  sa  force,  et  la  haine  pour  les  prêtres 
éloll  trop  enracint'e  pour  (ju'on  en  revint,  à  leiu'  égard, 
aux  senlimens  de  1  humanité.  Les  lois  qui  suivirent  se 
ressentirent  de  ces  dispositions,  et  aux  éj)0(jues  on  on 
montra  le  plus  de  modération  ,  les  administrations  lo- 
cales sembloient  croire  cpie  les  piètres  dévoient  se  trou- 
ver heureux  f|n'on  ne  les  égorgeât  plus.  On  les  fatiguoit 
de  dénonciations,  de  sermens  ,  de  menaces,  de  vexa- 
lions.  Le  25  octobre  1795,  quehpies  mois  à  p(^ine 
après  les  avon-  rendus  à  la  liberté ,  un  nouveau  dé- 
cret de  la  convention  ordonna  l'emprisonnement  ou 
la  déportation  de  tous  ceux  qui  y  avoient  été  précé- 
demnjent  condamnés.  Le  directoire,  f[ui  entra  peu 
après  en  charge,  montra  constamment  la  haine  la  plus 
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active  pour  les  prêtres,  li  exhortoit  ses  commissaires 
h  désoler  leur  patience  ;  il  provoqnoil  contre  eux  de 
nouilles  mesures;  il  les  déuonçoit  au  corps  légis- 
latif. Un  d<'s  conseils  rendit,  en  1796,  une  loi  pour 
une  autre  déportation  générale  de  tous  les  j^réfres 
insermentés;  l'auvoe  conseil  rejeta  ce  projet  de  loi. 
En  1797,  le  directoire,  devenu  toul  puissant  après 
la  journée  du  18  liuctidor,  se  fit  donner  un  pouvoir 
illimité  j)Our  déporter  tons  les  ecclésiastitjues.  Alors 
rccommencèrenl  les  recherches  ,  les  visites  noc- 
turnes,  les  mandats  d'arrêt  et  les  cmprisonnemens 
arbitraires.  11  suffisoit  davoir  un  ennemi  pour  êti^ 
dénoncé,  et  délre  dénoncé  pour  être  réputé  cou- 
pable. Des  prêtres  rassemblés  de  toutes  les  parties 
de  la  France  furent  embarqués  pour  Cayenue,  et  re- 
légués dans  les  déserts  de  la  Gnyanne,  où  la  plus 
faraude  j>ariie  périront  de  besoin,  de  misère,  et  de 
l'insalubrité  du  climat.  On  a  publié  aussi  des  rela- 
tions de  leurs  souffrances,  et  on  est  tenté  de  douter, 
esp  les  lisant,  si  les  cruautés  du  directoire  le  cédoient 
à  celles  de  la  convention.  Celle-ci  tuoir,  cefui-là 
faisoit  m'îinir  lentement  ses  victimes  Depuis,  quand 
il  ont  lieu  de  craindie  <{ne  les  déporiés  n'arrivasseut 
pas  à  leur  desiinaiion,  et  que  les  Angjois  ne  s'em- 
parass<^ni  des  bâtiraens  qui  dévoient  les  conduire,  oa 
entassa  les  prêtres  à  l'île  de  Rhé,  saiis  compter  les 
prisons  fp.ii  leur  éloient  réservées  dans  plusieurs  dé* 
partemens.  Les  routps  étoient  cou\ertes  de  ces  ho 
nora Viles  proscrits  qu'on  iraînoit  dans  des  charreUes, 
sans  égard  pour  leur  ago  on  leurs  infirmités.  (  .ette 
persécution  pesa  surtout  sur  îe  clergé  des  Pays  Bas, 
qui  .avoit  échappé  à  ceUe  de  1795,  n'éianl  pas  en- 
core réimi  à  la  France.  On  déporta  en  Allemagne  le 
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cardinal  de  Fiankemberg,  archevécjne  de  M;diaes, 
qui  avoit  voulu  rester  au  milieu  do  son  troupeau;  les 
prêtres  de  ces  provinces  furent  recliei  cfiés  avec  sévé- 
rité, obliges  de  fuir  et  de  se  cacher,  ou  amenés  à 
travers  toute  la  France  au  dépôt  commun.  Le  direc- 
toire, toujours  armé  de  rigueur,  -je  savoit  que  con- 
damner et  proscrire.  Il  ne  parloit  que  du  fanatisme 
des  prêtres  cachés  et  bannis,  quand  il  donnoit  lui- 
même  l'exemple  d'un  fanatisme  barbare.  A  cette  guerre 
d'extermination  déclarée  aux  prêtres  et  si  propre  à 
éteindre  la  religion,  il  joignoit  tous  les  moyens  de 
l'inquisition  la  plus  intoh'rante.  Il  étoit  prescrit  de 
travailler  le  dimanche ,  et  ordonné  de  fêter  les  dé- 
cades. On  alla  ju.sfju'à  empêcher  de  vendre  du  pois- 
son au  marché  les  jours  maigres.  Ei\  même  temps  t>a 
proiégeoit  un  cidte  insignifiant  et  niais.  La  théophi- 
lanthropie  se  recrutoii  de  tous  les  orateurs  des  cIuIjs. 
On  exciloit  d*'s  écrivains  à  flécrier  la  religion;  on  pu- 
Llioit,  tantôt  de  lourdes  compilalions  contre  le  clnis- 
tianisme  Çl  Origine  de.  tous  les  Cultes^  i  tantôt  doi- 
poèmes  licencieux  et  impies  (la  Guerre  des  Dieux, 
anciens  et  modernes^;  tantôt  des  Calcchismes  de  mo- 
rale, où  le  nom  de  Dieu  éioii  effacé,  et  oii  Ton  di- 
soit  que  la  niorale  ne  pouvort  être  fondée  que  sv.r  le 
physique.  Il  n'étoit  plus  question  de  religion  d.ms 
i  éducation  publique,  cl  il  étoit  soigneusement  d('- 
fendu  d'en  parler  autrement  que  j)0ur  lui  insulter  et 
la  flétrir.  Cet  état  de  choses  dura  pendant  tout  le 
régne  du  directoire,  et  dans  les  commencemens  du 
consulat. 

Les  bienfaits  d  un  tel  régime  s'éiendireîU  même 
hors  de  la  France,  f  je  directoire  ayant  envahi  la  Suisse , 
le  Piémont  et  1  Italie,  ces  pays  durent  participer  aussi 
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aux  douceurs  de  la  révolution.  On  envoya  une  armée 
s'emparer  du  Bolouois  ,  et  on  annonçoit  hautement  le 
piojet  d'aller  attaquer  la  religion  jusque  dans  son  cen- 
tre, et  de  renverser  à  la  fois  et  la  chaire  du  Pontife 
et  le  Irone  du  Souverain.  Le  Pape  s'efforça  de  con- 
jurer l'orage  pal^*  des  sacrifices  d'îirgent  et  d'objets 
d'arts;  mais  il  ne  voidtit  entendre  à  aiicune  condi- 
tion déshonorante  pour  le  chef  de  l'Eglise.  En  1797 
il  fut  obligé  de  renoncer  à  une  partie  de  ses  Etals; 
le  directoire  lui  suscitoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles tracasseries.  On  fomentoit  jusque  dans  sa  ca- 
pitale un  parti  de  républicains  factieux  ;  des  atirou- 
peniens  ,  des  clubs,  des  provocations  séditieuses,  des 
placards  insoîens  raenaçoient  le  gouvernement  pon- 
tifical. Une  insurrection  éclate;  des  troupes  sont  en- 
voyées pour  la  réprimer,  et  un  François  est  tué  dans 
la  mêlée.  On  saisit  avidement  ce  prétexte  :  le  direc- 
toire proclame  l'anéantissement  de  la  cour  romaine. 
Des  troupes  entrent  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ;  on  y  évoque  les  ombies  de  Caton  et  de  Brutus, 
et  on  y  proclajue  la  république.  Pie  VI  est  enlevé 
ditns  la  nuit  du  19  février  1798,  et  transporté  en 
Toseane  ;  les  cardinaux  et  les  prélats  sont  bannis  et 
dispersés.  Alors  le  directoire  crut  avoir  triomphé  de 
la  religion;  elle  ne  pourroit  se  relever  de  ce  coup, 
l'idole  élolt  brisée  sans  retour ,  et  ce  monstrueux  écha- 
faudage de  superstition  é'oit  écroulé.  Telles  éloienl 
les  vanteries  que  nous  entendions  retentir  aloi  s  dans 
les  écrits  et  dans  les  conversations  des  partisans  de 
la  révolution  et  de  l'incrédulité.  Ils  se  croyoicut  si\rs 
de  leur  fait,  et  à  ne  parler  qu'humainement,  les  ap- 
parences étoient  de  leur  côté.  Ils  sembloient  avoir  pris 
des  mesures  infaillibles  pour  aMeaniii-  l'objet  de  leur 
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haine.  Leur  victoire  parut  encore  pins  assurée  qnana 
ils  eurent  amené  le  Pa[)e  en  Fiance.  Le  chef  (le  l'E- 
glise captif,  l'éi^lise  romaine  abattue,  les  cardinaux, 
lespréiais,  les  évéques,  bannis  et  dispersés;  des  nnl-- 
liers  <le  prêtres  morts  dans  les  déserts  et  dans  les  pri- 
sons, la  relii^ion  dans  le  deuil,  les'^eiuples  détruits, 
tout  n'indi(juoit-il  pas  que  l'heure  du  prince  des  té- 
nèbres étoit  arrivée?  et  celle  pers(*culion,  qui  enve- 
loppoit  depuis  le  vicaire  de  .fésus-Christ  jusqu'aux 
derniers  dei,'r<'s  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  ,  de- 
puis la  capitale  de  la  chréîieulé  jusqu'aux  plus  hum- 
bles villai,^es,  ne  pouvoit-elle  pas  faire  espérera  ses 
auteurs  le  succès  le  plus  complet?  Cependant  lant 
de  violences ,  de  cruautés ,  de  massacres ,  de  proscrip- 
tions ,  d'emprisonnemens ,  de  vexations ,  de  mesures 
tyranniqucs  el  inquisitoriales  ne  renversèrent  point 
l'œuvre  de  Dieu.  La  reli{,non  a  survécu  à  tant  (]  as- 
sauts. L'impiété  a  pu  faire  des  victimes,  elle  ua 
pu  abattre  cette  colonne  immortelle  (\ue  soutient  la 
main  du  Tout-puissant ,  ni  arracher  de  ses  fondemens 
cette  pierre  qu'a  posée  rArchiiecle  éternel. 

Telle  est  l'esquisse  rapide  de  cette  grande  kitte  que 
l'auteur  des  Héros  chrétiens  entreprend  <]e  reiracer. 
Nous  verrons  une  autre  fois  comment  il  a  rempli  une 
si  belle  tache-. 


■-==:^<^g5^-— t^^^NÇ: 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

EoME.  Un  courrier  exlraorditiaire  a  apporté,  de  Paris, 
trente-deux  procès  cV  information  s ,  pour  autant  d'évê- 
ques  et  d'ecclésiastiq:ie&  uoraujésà  diverssiéges  dcFrarice. 
Ils  seront  promus  dans  le  prochain  cousisloirG,  qui  sera 
tenu  le  i^"^.  oclobre. 
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—  Ms''.  Léopold  des  princes  Piuspoli,  prolonotair» 
aposiolique  e\  chanoine  du  Vatican,  est  rnorl,  le  s>6 
scpteniljie,  n'étant  encore  âgé  que  de  27  ans. 

—  Le  comte  de  Kolschoubey,  conseiller  privé  actuel 
de  l'empereur  de  Russie,  h  été  présenté  au  saint  Père 
par  M.  d'iialin^ki ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plétn'pr)tentiaire  â^  ce  t^ouverain  près  le  saint  Siège,  S.  S. 
a  fait  l'accueil  le  plus  distingué  à  Tun  et  à  l'autre. 

—  Le  25  septembre,  iMf.  Candide- Marie  Fraltini , 
aichevèque  de  Philippes,  et  vice-gérent  de  Rome,  ad- 
mim'slra  le  baptême  et  la  conCniuation  à  deux  Juifs, 
l'un  nommé  Joseph  Nazar,  de  Tunis,  âgé  de  22  uns, 
qui  fui  tenu  sur  les  fonts  par  M.  Paul  Sebasliani,  dé- 
puté arménien  près  le  saint  Siège  pour  les  affaires  ec- 
clésiastiques de  ce  pays;  l'autre  une  jeune  tille  présentée 
par  son  aïeul  paternel ,  et  tenue  sur  les  fonts  par  la  prin- 
cesse AUieri. 

—  Le  samedi  des  Quaire-Temps  ,  20  septembre,  le 
cardinal  délia  SomagUa,  évêque  de  Frescati,  et  vicaire 
général  de  S.  S. ,  fit  l'ordination  dans  la  basilique  de 
Saint-Jean  de  Latran.  11  y  avoil  sept  tonsurés,  dix  pour 
les  premiers  ordres  mineurs,  deux  pour  les  autres,  six 
sons-diacres,  dix  diacres  et  douze  prêlres. 

—  M.  Wencesias-Urbain  de  Slulfier  ,  nouvel  évêque 
de  Brunn ,  en  IVloravie,  a  été  sacré,  en  celle  qualité, 
â  Kremsier,  le  jour  de  la  Saint-Matthieu,  par  le  car- 
dinal ai'chevê(jue  d'Olmutz,  assit.té  de  M.  de  Ivollowralh, 
évêque  de  Koeuiggralz,  et  de  M.  deChoteck,  suifragunt 
d'Olmutz. 

Paris.  Le  consistoire  annoncé  pour  la  promotion  des 
évêques  a  été  tenu,  et  les  nouveaux  é\êques  pour  la 
France  y  ont  été  préconisés.  Les  bulles  de  M.  le  car- 
dinal de  Péiigord,  archevêque  de  Paris,  sont  arrivées: 
on  cr<Mt  que  les  autres  arriveront  sous  p-.-u.  M.  l'abbé  de 
Quélen  ,  buBVagant  de  Paris,  a  reçu  le  titre  d'évêque  de 
Samosale,  in  pat  lihus  inJldeUuin.  Il  paroît  que  sou  sa- 
cre aura  lieu  prochainement. 
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—  M.  Calcagnini,  ahk'grit  de  S.  S.,  qui  n^étoit  point 
parti  avec  MM.  Biancadoro  el  Patrizzi ,  a  eu  son  au- 
dience de  S.  M. ,  et  s'est  mis  en  roule  ces  jours  der- 
niers. 

—  MM.  les  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Pari? 
viennent  de  publier  un  Mandement  pvur  Tanniversaire 
de  la  mort  de  la  Heine,  Marie-Anluinetle  d'Autriche  (i). 
Le  service  sera  célébré,  le  16,  dans  toutes  les  églises  du 
diocèse;  on  ne  lira  que  la  Lettre  de  cette  l*rincesse.  Le 
Roi  a  écrit  à  ce  sujet  à  MM.  les  vicaires  gétiéraux.  On 
fait  des  préparatifs  dans  l'église  Saint- Denis  pour  la 
célébration  du  service, 

Dax.  Dans  un  moment  où  l'église  de  France  va  re- 
couvrer plusieurs  de  ses  anciens  sièges,  et  où  faccrois- 
sement  du  nombre  des  évéques  va  sans  doute  procurer 
des  secours  plus  abundans  aux  fidèles,  ranimer  la  loi, 
el  préparer  de  nouvelles  ressources  pour  la  propagation 
du  mmisière  sacerdt)tal ,  ou  apprendra  avec  iniéiêt  que 
desprêti-es  zi'lés  préludent  par  leurs  travaux  aux  efforts 
des  premiers  pasieuis.  Il  s'est  dunné^  celle  antiée,  trois 
missions  dans  le  département  des  Landes,  à  Lannes,  à 
Txdler,  dans  le  Maiencin,  et  à  SaiiJt-Je.m  de  Marsac. 
Trois  curés,  MM.  Marsan,  Uarbins  el  LaHlte,  se  sont 
consacrés  à  cette  bonne  œuvre.  Les  deux  premiers 
avoient  déjà  travaillé  dans  ce  pénible  ministère,  et  ils 
ont  recueilli  le  fruit  de  leurs  soins.  Plusieurs  de  ceux 
que  la  révolution  avoienl  ébn'gnés  de  leurs  devoirs  re- 
ligieux, des^  hommes  qui  ne  paioissoient  point  dans  nus 
églises,  el  qui  affichoient  une  incrédulité  di'cidée,  ou 
dont  la  conduite  el  les  mœurs  éloienl  un  sujet  d'afïlic- 
tion  et  de  scandale,  ont  astislé  aux  exercices  de  la  mis- 
sion ,  et  ont  donné  des  marques  publiques  de  change- 
ment, non -seulement  par  leurs  discotus  el  par  leurs 
larmes,  mais  par  une  vie  toute  différente  de  celle  qu'ils 
avoienl  menée  jusque-là.  Les  missionnaires  doiuioient 

(i)  Au  iMircau  du  Journal ,  prix,  ^5  cent. 
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trois  instriiclions  par  jour  M.  l'^vèque  de  Baj'onne  vint 
béiiii-  iui-nieiiie  la  cioix  à  Lunnes.  L'afHuence  des  fidèles 
étoil  très  considéiable,  e(  !c  discours  du  tiiissioniiaiie,  qui 
parla  en  cette  occasion,  ("ut  soiivciif  iulei  loiîjpu  par  des 
téuioignages  de  repeiilir,  et  par  des  protestai  ions  de  fidé- 
lilé.  Ces  heureux  efiels  ne  paroissenl  même  passe  bor- 
ner aux  temps  d*  la  mitsioii.  Depuis  que  les  trois  curés 
se  sont  retirés  dans  leurs  paroisses,  ds  sont  visiféj  par 
des  hoiTiQies  déjà  ébrardés,  ou  (jui  veulent  assurer  leur 
conversion.  CoJîd)ien  ne  doit  on  pas  de  reconnoissance 
à  ces  respectables  pasteurs  qui  se  sont  ainsi  arraciiés  à  la 
tranquillité  de  leurs  fonctions  liabiluelles  pour  aller  ré- 
veiller des  pécheurs  endormis?  et  combien  n'esl-il  pas 
à  désirer  qu'un  plus  grand  nombie  de  piètres  se  joi- 
gnant à  eux,  permette  d'étendre  ces  secours,  et  d'em- 
brasser un  plus  vaste  champ?  C'est  déjà  ce  qui  a  été 
fait  avec  fruit  datrs  quelques  diocèses,  et  ce  qui  pourra 
contribuer  plus  elficacenient  au  retour  et  au  raffermis- 
sement des  sentiniens  et  de  la  pratique  de  la  religion. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Parts.  Monsieur.  Ms'.  le  duc  d'Angoulême ,  M'',  le  duc 
d'Orléans,  accompagnés  de  plusiem-s  généraux  et  d'un  nom- 
breux état-major,  ont  passé,  vendredi,  une  grande  revue  de 
l'infanterie  de  la  garde.  Les  troupes  ont  ensuite  exécuté  des 
manœuvres,  suivies  de  l'exercice  à  feu.  Il  y  a  eu  un  simnlacre 
de  guerre, des  marches,  des  contre-marches  ,  des  mouveniens 
de  tirailleurs  et  de  l'artillerie,  des  feux  de  pelotons,  puis  une 
retraite  qni  s'est  exécutée  avec  ordre.  Toutes  les  troupes  se 
sont  retrouvées  en  ligne  à  l'entrée  de  la  plaine  de  Mousseaux, 
et  ont  défilé  devant  LL.  AA.  RR.  M*"^.  le  duc  d'Angonlème 
a  été  renversé  de  son  cheval  ;  niais  cette  chute  n'a  eu  aucune 
suite  fâcheuse. 

—  M?'',  le  duc  d'Angoulème,  grand-amiral  de  France,  est 
parti,  le  i3,  pour  visiter  les  élablissemens  maritimes  du 
royaume.  S.  A.  R.  se  rend  d'abord  à  Dieppe  et  au  Havre,  et 
parcourra  les  côtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne.  Elle 
est  accompagnée  de  son  premier  gentilhomme ,  M.  le  duc  d« 
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Damas ,  et  de  deux  de  ses  aides-de-camp,  MM.  de  Champagny 
et  de  Lévis. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  est  revenu  de  l'absence  qu'il  a 
faite  pendant  quelques  jours ,  et  a  reparu  à  la  cour  et  aux 
conseils. 

—  M.  AlIent,sous-sccrétaire  d'Etat  au  niinis'èredela  guerre, 
a  prêté,  en  cette  qualité  ,  serment  entre  1p«  niains  du  Roj. 

—  M.  le  lieutenant-général  Ledru-Dcsessarts,  remplace, 
à  Lyon  ,  M.  le  lieutenant-général  Canuel ,  qui  est  arrivé  à 
Paris. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  assujettit  les  imprimeurs  lito- 
graphiques  aux  mêmes  formalités  que  les  autres  ouvrages 
d'ijuprimerie.  Les  imprimeurs  litographes  seront  brevetés  et 
assermentés. 

—  Les  souscriptions  pour  la  statue  de  Henri  IV  paroissent 
devenir  plus  nombreuses  à  mesure  qu'on  espère  jouir  bientôt 
de  la  vue  de  ce  monument.  On  remarque  qu'elles  viennent 
particulièrement  des  corps  militaires. 

—  Un  journal  avoit  avancé,  et  nous  avions  répété,  que 
Wilfrid  Regnault,  condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises 
d'Evreux,  avoit  été  septembriseur  et  satellite  de  Fouquier- 
Tinville.  Regnault  a  rendu  plainte  en  calomnie,  et  des  habî- 
tans  du  faubourg  Saint-Antoine  ont  attesté,  en  effet,  qu'il 
n'avoit  ]>ris  aucune  part  aux  excès  de  la  révolution.  Son  avo- 
c.'i;.  a  publié  un  Mémoire  oii  il  accuse  M.  de  Blos«eville  d'avoir 
catoninié  son  client.  Cette  affaire  sera  jugée  incessamnaent,  et 
nous  en  ferons  connoître  l'issue. 

—  Des  avis  officiels  ayant  appris  que  la  fièvre  jaune  avoit 
paru  a  la  (iuadeloupe  et  à  la  Havane,  il  a  été  prescrit  de  pren- 
dre dans  nos  ports  des  précautions  contre  les  arrivages  d'Amé- 
rique. 

—  Le  préfet  de  la  Moselle  recommande ,  dans  une  circu- 
laire du  2  octobre  ,  de  protéger  la  circulation  des  grains  ,  mais 
en  même  temps  de  surveiller  les  spéculations  avides  et  les 
malveillans  qui  montreroient  le  désir  de  faire  renchérir  les 
subsistances.  Leurs  manœuvres,  prévues  par  le  Code,  doivent 
être  constatées  par  des  procès-verbaux,  qui  seront  envoyés- à 
l'autoiité  judiciaire. 

—  La  cour  prevôtale  du  Rhône  commencera  ,  le  i5,  à  ju- 
ger les  conjurés  de  Lyon.  M™".  Lavalette ,  prévenue  d'inlel- 
ligeuce  avec  eux,  a  déjà  subi  un  iuterrogaloire.  Les  généraux 
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.Julien  ,  Belair  Pt  Dominanget  ont  été  reiuis  en  liberté,  M.  le 
prévôt  ayant  déclaré  qu'il  n'y  avoit  aucune  charge  contre  eux. 

—  M"",  de  Rrudner  arriva,  le  3o  seplembre  ,  â  Biesheim  , 
arrondissement  de  Colmar,  avec  sa  fille,  M™",  de  Berckheim, 
M"**.  Empaytaz  et  son  fils,  M™*".  Armand  ,  son  secré'.aire,  et 
une  suite  d'une  cinquanlaiue  de  pauvres.  Elle  avoit  des  passe- 
ports datés  de  i8ii^,  et  tjui  lui  avoient  été  donnés  à  Spire.  Le 
3  octobre,  elle  arriva  à  CoJniar,  et  descendit  à  l'hôtel  de  la 
préfeclurej  mais  ses  passe-ports  n'éL-înt  pas  en  règle,  elle 
reçut  ordre  de  quitter  le  territoire  françois ,  et  s'en  retourna 
par  la  même  route.  Elle  repassa  le  Rliin,  le  4  octobre ,  et  re- 
tourna à  Yieux-Bri.'ach ,  où  ,  par  ordre  du  gouvernement  de 
Bade,  elle  est  retenue  et  surveillée,  sans  avoir  de  commu- 
nications avec  sa  suite  ,  ni  avec  les  habitans  du  pays. 

—  Le  Tourneur,  de  la  Manchp,  est  mort  d'apoplexie,  Ip  4 
octobre,  à  Laeken,  près  Bruxelles.  Il  éloit  né  à  Granvilîe  , 
en  1751,  et  servit  dans  le  génie.  Ayant  embrassé  le  parti  de 
la  révolution  avec  chaleur,  il  lut  nommé  député  de  la  Manche 
à  l'assemblée  législative,  en  1791.  puis  à  la  convention,  en 
irm.  Il  vota  la  mort  de  Louis  X^  I ,  ei  fut  nommé  membre 
du  directoire,  en  1795  Buonaparle  Ip  fit  préfet  de  Nantes. 
Le  Tourneur  avoit  été  obligé  de  quitter  la  France  l'année 
dernière. 

—  Le  3o  septembre  a  été  signé,  au  palais  Pitti ,  à  Florence, 
le  contrat  de  mariage  du  prince  de  ( !nrignan,  de  la  maison 
de  Savoie,  avec  l'archiduchesse  Marie-Thérèse,  seconde  fille 
clu  grand-duc  de  Toscane.  Le  mariage  a  été  célébré  le  len- 
demain à  la  métropole.  L'archifiluc  a  fait,  à  cette  occasion  , 
d'abondantes  distributions  aux  pauvres. 

—  Frédéric-Samutrl-Godefroi  Sack,  évêqne  de  l'égtise  cal- 
viniste (quoiqu'elle  ne  reconnoisse  pas  d'évêque),  et  prédi- 
cateur de  la  cour  de  Prusse ,  est  mort ,  à  Berlin ,  le  29  sep- 
tembre ,  à  l'âge  de  80  ans. 


Nr>4is  sommes  invités  à  annoncer,  dans  cette  circonstance,  VOrai- 
$rri  funèbre  de  A/arie-y/ntoiriette  d' yJiitrirhe ,  Be'ne  de  Frawe, 
f,«r  M.  l'abbé  de  Vincloit.  Nous  avons  dr'jà  fait  connoîlre  ce  Disronr.s, 
dans  lequel  l'auteur  a  déplore,  av.-.-  la  .sensibilité  d'un  François  dévoué 
à-.sesRois,  les  malhmrs  d'une  famille  nn^uste,  et  surtout  ceux  d'une 
Princesse  de  l'ame  la  plus  élevée,  cl  du  caractère  le  plus  aimable. 


^Samedi  iS  octobre  i8i/.)  (N^.  335.) 


Exposition  de  la  morale   chrétienne  ;    traduite  de 
ralleiiiand  (i). 

On  n'a  jamais  dû  mieux  sentir  le  prix  dé  la  moral© 
cbrélienne  que  depuis  qu'on  a  voulu  nous  apprendre 
à  nous  eu  passer,  et  les  vains  efïorls  des  philos'^phrs 
pour  la  remplacer  ont  assez  prouvé  combien  èllë  éloijt 
nécessaire  à  1  homme  et  à  là  société.  Que  n'à-t-ou 
pas  tenlé  d»'p»iis  un  demi-siècle  pour  séparei'  la  mo- 
rale de  la  relK.;ion?  Ç'avoit  été  autrefoiA  la  .prét-entioii 
de  d'Aleuibert.  Il  dit  Tui-méme  ,  dans  sa  ("orrespon- 
dauoe  avec  Frédéric,  qu  il  avoit  Iravailb'  à  un'  Caté- 
chhméde  morale,  dans  lequel  iî  préseritoil  comme  la 
source  de  la  morale  et  du  bonheur,  la  liaison  intime  de 
notre  véritable  intérêt  avec  l'accomplissement  de  nos 
devoirs 'y  principe  faux  dans  sa  ijénéralité.  Noire  pro- 
pre' intérêt  peui  éue  une consider.ilion  accessoire  dans 
la  conduite  ordinaire  de  la  vie,  mais  il  rie  sa-iroit  cire 
la  source  de  là  jnorale.  11. faut  reluonter  plus  l'iaul  pour 
troiiver  un  ùiobile  ptiissant  et  efficace,  et  une  rè^le 
qui  nous  en  !m[)os('.  Quand  on  ne  veut  énvisiàger  que 
l'mîéiêt,  11  est  !)ien  dès  cas  Où  çc  motif  ne  peut  s  ap- 
p!if|ue!-,  et  d'Alembert'lin-riiéme  nous  ^n  fournit  un 
excnipfé.  Un  seul  point ,  dit -il  Haïvoment  au  Ror , 
dans  une  lettre  du  29  janvier  1770,  un  seul  point  m'a 
toujours  embarrassé  pour  rendre  absolument  universel  et 


(i)  :j  vol.  in-i2  ;  prix,  5  fr.  et  7  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Rusand  ,  et  au  bureau  du  Journal. 
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sans  rf!stnction  ca  principe  de  la  mnraJc;  ccsf  de  sa- 
voir si  ceux  fjui  Jionl  rien,  qui  donnent  tout  à  la  so- 
ciété, et  à  (jui  la  société  refuse  tout,  nui  peui^ent  à 
peine  noiirrir  de  leur  travail  une  famille  nondneuse  ou 
même  qui  n'ont  pas  de  quoi  la  nourrir;  si  ces  hommes , 
dis-je ,  peuvent  a\^ir  d'autres  principes  detr^oralequc 
la  loi ,  et  conmient  on  pourrait  leur  persuader  que  leur 
véritahle  intérêt,  est  d'élre  vertueux  dans  le  cas  oîi  ils 
pourroirnt  impfjnément  ne  l'être  pas.  Si  fauois  trouvé  à 
cette  question  une  solution  satisfaisaule ,  il  j  a  long- 
temps que  faurois  donné  mon  (  aléchisnie  de  mo- 
rale (i).  Il  seriiLle  (jue;ç;et,en?buir;is  seul  du  philo- 
sophe aiiroit  dû  l'averlir  Cjue  sa  rèj^ie  éloit  fausse  et 
son  principe  lusiiftisaDl,  cl, que  ce  défaut  de  solulioa 
auroil  dû  le  ramener  à  une  aaiorilé  plus  foi  le,  el  à 
un  principe  pins  sur. 'Mais  seroif-il  dii^ne  d'un  espiit- 
fpn  de  se  laisser  épouvanhr  ainsi  p.ir  quehpies  dilli- 
cullés,  et  n  Y;  ^-l-ii  pas  quelque  hardicss.e  à  tenir  tête 
à  l'orage,  et  à  se  roidir  conire  les  ol)jcctions?  li  est 
curieux  de  voir  conuiicnt  Fiedénc,  dans  sa  réponse, 
éjude  la  diniculi<'  plulôt  (ju'il'nc  la  résout;  il  dit  que 
les  hi-unues  dont  parloil  d'Alendjerl  pouvoient  re-, 
Ci>uiir  à  la  cliarilé  poiu'  suhsislei',  et  n^u'ils  avoie/U  un 
frein  dans  l'amour  de  la  conversation ,  dans  l'amour  de 
la  réputation ,  et  dans  l'amour  de  la  belle  gloire.  Quel 
molif  puissant ,  en  ellel,  que  (;el  amour  de  la  belle 
gloire.,  pour  celui  qui  meurt  de  fauji!  D'Alembcrt, 
suivant  sa  soujîlesse  accoulumée,  tioiive  que  cette  ré- 
ponse  a  certainement  toute  la  solidité  dont  la.  matière 


(i)  OEui'rcs  jyJnlosophifpu's ,  historiques  et  littéraires  de 
d"  Alembirt ,  edilion  de  Basiien  ,  eu  i8o5,  lom.  XYII,  cor- 
respondance avec  le  roi  de  Prusse. 
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est  susceptible  :  cependant  i!  insiste  encore;  il  suppose 
que  l'indigent  soit,  d'îino  part,  sans  esp('ranc<*  d'oire 
secourn ,  et  que,  de  l'autre,  il  soit  assuré  de  pou- 
voir dérober  inqjiuiénienl ,  et  il  demande  s'il  peut, 
ou  même  s  il  doit  se  laisser  mourir  de  faim  lux  et  sa 
Htmille.  Ij'arqnment  étoit  pressant.  A^ue  vont  décider 
nos  deux  casuistes?  Frédéric  commence  par  dire  que 
cie  cas  est  iniai^snaire  et  impossible.  Toutefois ,  con- 
tiuite-l-il ,  s'il  se  trouvoit  une  famille  dans  ce  cas ,  je 
ne  halancerois  pas  à  décider  que  le  vol  lui  devient  lé— 
gi finie  ,  z".  parce  qu'elle  a  éprouvé  des  refus  au  lieu  de 
recevoir  des  secours  j  2°.  parce  que  se  laisser  périr  soi , 
sa  femme  et  ses  en  fans,  est  un  bien  plus  grand  crime 
que  de  dérober  à  quelqu'un  de  son  superflu  ;  a°.  parce 
que  V intention  du  vol  est  vertueuse  ,  et  que  l'aclioii  en 
est  d'une  nécessité  indispensable.  Il  ajoute  que,  dans 
le  cas  supposé ,  F  on  rentre  dans  l'état  de  pure  nature 
oii  le  droit  du  plus  fort  décide  de  tout.  (Lettre  du  5 
avril  lyyo).  La  décision  de  d'Alembert  est  tour-r.- 
fdit  conforme  à  celle  du  roi.  Je  crois ,  dit  raca.h'mi- 
cien ,  dans  sa  lettre  du  5o  avril,  que,  dans  le  cas  eu 
question ,  le  vol  est  permis ,  et  est  même  ujie  action 
juste...  Il  est  vrai  que  celte  doctrine  ,  toute  raisonnable 
quelle  est ,  n'est  pas  bonne  à  mettre  dans  un  Traité ,  ni 
dans  un  Catéchisme  de  morale^...  mais  cet  inconvénient 
empêche  de  pouvoir  faire  un  ouvrage  complet  de  morale 
à  l'usage  de  tous  les  ordres  de  la  société.  C'étoii  bien 
la  peine  de  mettre  de  coté  la  morale  chrétienne  j)oiir 
arriver  à  un  tel  résultat.  Encore  si  ces  nouveaux  mo- 
ralistes se  fussent  bornés  à  dire  que  le  vol,  dans  le 
cas  qu'ds  snpposoient,  pouvoit  être  excusé  par  ie  be- 
soin ;  mais  non  ,  ils  en  font  une  action  légitime ,  juste, 
vertueuse  même.  Il  est  vrai  qu'ils  rougissent  un  peu 
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4e  leur  décision,  et  cpiMs  conviennent  qu'elle  n'est 
pas  de  nature  à  êlie  publiée.  Us  voudioieul  Ibiie  un 
Traité  complet  de  morale  sans  religion,  et  ils  trouvent 
au  premier  pas  un  incon\énicnl  (jui  les  arrête;  de 
sorte  quils  ne  veulent  point  de  morale  chrétienne, 
et  qu'ils  ne  peuvc'iil  en  donner  d'autre;  de  sorte  que 
la  société  se  passera  de  morale  en  attendant  que  d'A* 
lembert  ait  trouvé  une  solution  satisfaisante  à  la  ques- 
tion qui  l'embarrasse  ;  de  î^oite  qu'on  aura  une  mo— 
fale  secrète  on  on  léi^ilimera  le  vol  en  certains  cas, 
tout  en  convenant  que  cela  n'est  pas  bon  à  mettre 
dans  mi  Catéchisme.  Tel  est  !e  résultat  des  reclierciies 
et  des  niédiîaiions  de  deux  [dulosophes  qui  rioient  du 
Catéchisme  relii;ieux  ,  et  cpii,  en  mettant  en  commua 
leurs  travaux  et  leurs  elTorts,  n'ont  rien  trouvé  à  subr* 
stiluer  à  ce  qu'ils  vonluiciil  détruire;  semblables  à 
ces  architectes  mal  hal>iles.^  qui  commenceroient  par 
abalire  un  t'ditice  solide,  et  ne  pourroient  rien  élever 
à  la  place.  C'est-là  l'iusion-e  de  bien  des  démolisseurs 
de  nos  joins. 

Depuis  d'Alembert ,  et  à  des  époques  assez  rap- 
piocl;ées  d<'  nous,  plnsleuis  écrivains  ont  leulé  ce 
rpi'il  n'avoit  pu  exécuter.  Saint- Lambert  a  pid)!ié 
un  Catéhisme  do  morale  ^  fjui  est  le  comble  de  la 
déraison  comme  de  rmimoialité.  Cabanis  a  prétendu 
nous  indicjuer  les  Ibndemens  de  la  morale,  et  n'a 
fait  (|u'un  roman  subtil  et  dani^ereux.  Un  écrivain, 
dont  nous  faisions  coniKntre  dernièrement  l'esprit, 
et  qui  auroit  dû  se  borner  à  raconter  ses  voyai^es, 
a  entrepris  aussi  dt?  tracer  un  cours  de  morale, 
dont  nous  nous  proposons  de  ]iarier  quelque  jour. 
Enfin  ,  on  entend  (encore  aujourd'hui  des  liomnie^ 
qu'aucune  leçon  ne  Irappe ,  et  qu'aucune  expérience. 
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ne  corriiTo,  répéter  que  nous  n'avons  pas  de  cours  de 
morale,  et  (jii'il  en  faut  établir  une,  fondée,  non  sur 
des  opinions  qui  passent,  mais  sur  des  principes  in- 
vaiiables  et  non  contestés;  non  sur  des  croyances  dou- 
teuses, mais  sur  la  nature  même  des  choses  :  insensés 
qui  éteii^nent  un  flambeau  propre  à  les  i,Miider,  et 
qui  courent  après  quelques  feux  follets,  prorires,  tout 
au  plus,  à  les  éi^arer  et  à  les  perdre!  aveui^des  qui 
refusent  im  appui  solide  et  sur,  et  aiment  mieux  tâ- 
tonner sans  cesse,  au  risque  de  tomber  dans  quelque 
abîme  ! 

rSe  devrions-nous  pas  cire  fatigués  de  tous  ces  éga- 
remens,  et  d('goûtés  de  toutes  ces  rêveries?  IN 'est-il 
pas  temps  de  sentir  où  il  faut  chercher  la  source  de 
la  morale,  et  laquelle  seule  mérite  défie  proposée 
aux  hommes?  La  jiureté  de  la  morale  chrétienne, 
Jes  grandes  vertus  qu'elle  a  produites,  la  perfection 
de  ses  préceptes,  la  sagesse  de  ses  conseils,  les  mo- 
tifs sur  l(>squels  elle  repose,  le  prix  qu'elle  assure, 
les  emprunts  tjue  sont  obhgés  de  lui  faire  ses  enne- 
mis même,  tout  ne  montrc-t-il  pas  sa  beauté  ainsi 
que  sa  puissance,  tout  ne  doit-il  pas  nous  inspirer  de 
la  recounoissance  pour  ce  grand  bienfait?  C'est  dans 
riwangile  (jue  se  trouve  la  saine  morale;  c'esl-là  que 
nous  aj)prenons  à  bien  connoître  toute  létinidue  de 
nos  devoirs,  et  à  nous  bien  connoître  nous-mêmes. 
(]'esl-là  que  rauleiu*  de  l'ouvrage  que  notis  annon- 
çons a  eu  le  bon  esprit  de  eticrchcr  l<^s  bases  de  son 
travail.  Son  Exposiùon  de  la  morale  chrètitnine  n'est 
point  un  ouvrage  neuf  pour  le  fond  ;  car  ce  sf Voit  ime 
alxsiirde  prétention  que  de  voidoir  inventer  f|U(>lque 
chose  à  cet  égard.  Mais  la  forme  en  est  convenable- 
mont  disposée.  11  y  a  dje  la  méthode,  de  la  liaison, 
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un  enchaînempnt  bien  entendu  de  principes  et  de 
consé(|iiences.  Le  slyie  est  ce  qu'il  doit  êlie  d.ins  un 
ouvrage  de  ce  ^enre.  On  n'y  trouve  pas  précisément 
de  chaleur,  mais  il  v  rè^^ne  une  simplicité  cpii  n'est 
pas  sans  quelque  éléyance.  C'est  la  production,  non 
pas  d'un  homme  'éloquent  ou  profond,  mais  raison- 
na})le,  sensé,  judicieux.  On  dit  que  rautem-  est  un 
Bénc'dictin  allemand,  qui  a  lonj^-temps  professé  les 
sciences  ecclésiasiiqucs  dans  ime  université  de  ce 
pavs,  et  qui  a  toujours  défendu  les  principes  que  ne 
respecfOieni  pas  toujours  les  écoles  uicme  catholiques 
de  rAilemai;ne  dans  ces  derniers  temps.  On  ajoute 
que  l'ouvra^'C  fut  composé  par  ordre  du  prince-atchc- 
véfpie  de  Sa1/>boiMg.  iNous  ne  savons  si  c'est  de  M.  de 
Collor''do,  archevêque  de  ce  siéf^e  depuis  1772,  dont 
il  est  ici  question.  JNous  avouons  qu  alors  nous  au- 
rions pu  concevoir  queîcpie  méfiance  sur  l'esprit  de 
l'ouvrage;  du  moins  ce  prélat  avoit  atlaclié  autrefois 
son  nom  k  des  écrits  <\n\  n'ont  pas  eu  rajiprobaiion  gé- 
nérale ,  et  il  avoit ,  du  temps  des  réformes  de  Jose|)h  I  ï, 
fait  des  d('"nîarches  dont  !  l'.i^lisc  n'a  j)as  eu  à  se  féli- 
citer. Mais  il  serojt  uijnstf  de  repousser  pour  cela  senl 
im  livre  qui  s'annonce  sous  des  caiactères  favorables. 
J/anteur  paroît  avoir  suivi  l'enseiji^'ncmrnt  de  l'KjîIise 
sur  les  points  capitaux  do.  la  morale  chiv'tienne.  Son 
Jangai,'e  annonce  beaucoup  d'attachement  à  !a  reli- 
f^io'i ,  <le  connoissance  de  ses  préceptes,  de  zèle  pour 
Ja  faire  aimer  aux  antres,  (le  qu'il  dn  sur  la  foi,  la 
piéié,  la  pi'icrc,  l'humilité,  et  sur  les  devoirs  (*t  les 
vertus  du  clirislianisme,  est  d  vm  houmie  qui  en  a  étu- 
die' l'esprii ,  ei  qui  a  cli<'rclié  à  s'en  p<'nétrcr  pour 
lui-niéme  avant  de  1  inspire:  aux  fidèles.  Cet  ouviyf,'e 
^enible  donc  convenir  aux  pasteiii;>,  qui  y  trouveront 
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des  sujets  d'inslriiclion  pour  le  trpupeaii.  Toutefois 
nous  ne  pouvons  nous  empéclicr  de  reniarqu(M'  dans 
cette  Exposition  de  la  mot  aie ,  chrétienne  des  proposi- 
tions hasardées.  Ainsi  l'auteur  avance  ,  coiiiuie  un 
jirincipe  inconlost.'dde,  que  nous  n'ai'ons  point  d'idce.i 
innées.  N'auroit-il  pas  du  être  nioifs  Iranchani  quand 
il  s'ai,'it  d'une  question  que  tant  de  bons  esprits  n'ont 
pas  résolue  de  la  rnéuie  manière?  Ailleurs  je  lis  que 
le  fanatisme  de  la  piété  est  trop  commun  parmi  les 
déi^ots;  ce  qui  d'abord  est.  ifai'iî,' èl  ensuite  exprimé 
d'une  nianièie  fort  déplacée.  L'auteiu  ne  s'est  j)as 
assez  défondu  du  ton  et  des  tejjroelies  de  (piebpas 
modernes  ennemis  de  h  r(  li_:iiou.  li  se  plaint  (Véquem- 
meut  de  la  superstition ,  et  il  .s'élève  contre  des  abus 
qui,  du  moins  chez  nous,  ne. sont,  ni  très-graves, 
ni  très- contagieux.  Que  veut -il  dire  lorsqu  il  (\ô.- 
clare  (.m  il  importe  infminient  à  tout  chrétien  de  per- 
fectionner sa  faculté  sensitive  ?  Je  ne  sais  aussi  s'il  n'y 
a  pas,  dans  un  ou  dcns  endroits,  dés  principes  un 
peu  relâchés.  Je  regietle  que  le  liaducleur,  ecclésias- 
tique estimable,  n'ait  pas  fait  disj^aroîire  ces  taches. 
lien  éioit  phis  capable  q»e  personne,  si  j'en  crois 
des  témoignages  non  suspects,  et  il  auroit  rendu  par* 
là  son  travail  plus  utile  encore  à  la  religion. 


-=:S<^fe^— <«<®*E:^— 


arouvELiES  ecclésiastiques. 

fioME.  Le  i^"".  oclohre,  sa  Sainteté  a  tenu,  au  Qui- 
riual,  un  coîisisloire  secret,  dans  lequel  elle  a  f«^it ,  sui- 
vant l'usage,  la  cérémonie  de  fei-mer  la  bouche  aqx  car- 
dinaux iSevfcioli ,  Cesarei-Leoni  et  Laule.  Eiisuile  ejle  a 
déclaré  cardinaux  de  la  tainlc  église  romaine  Ms'',  Lau- 
rent   Prosper  Boltini ,  secrétaire  de  la  Consulte,  né  à 


Y   '^12    ) 

Lucqnes,  le  2  mars  1737,  qui  a  voit  été  réservé  in  petto 
dans  le  cotisisloirt;  dii  8  m;irs  1816;  et  Mg"".  Antoine 
Rivarola  ,  majordome  des  pilais  apostoliques,  né  à  Gênes 
le  li  mars  1758.  S,  8.  a  ouvert  la  bouche  aux  trois 
cardinaux,  auxquels  elle  l'avoit  fermée  à  l'ouverture 
;du  consistoire,  l^;",r  a  donné  l'anneau  de  cardinal,  el 
leur  a  assigné  des  litres.  Ensuite  elle  a  promu  à  42 
églises,  dont  5i  en  France,  8  en  Piémont,  1  en  Espa- 
giie ,  et  deux  évéchés  in  pariibus. 

—  Les  nouveaux  cardinaux  Botlini  et  Rivarola  ont 
été  préseulé.s,  le  i*^"^.  octobie  au  soir,  au  saint  Père,  et 
ont  reçu  do  lui  la  barrette.  Ils  ont  fait  el  reçu  les  vi- 
sites accoutumées. 

—  S.  S.  a  nommé  l'abbé  Romnald  Valent?,  son  chargé 
d'affaires  près  la  cour  de  Turin. 

— *S.  S.  passant  dernièrement  près  du  Forum,  le 
peuple  s'empressa  autour  de  la  voilure,  et  témoigna  par 
des  acclamations  sa  joie  de  voir  son  souverain  dans  un 
meilleur  élat  de  santé. 

Paris.  M.  l'évèqne  de  Montpellier,  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Narbonne,  a  otficié  ponfificalemenf  à  Saint- 
Eustache,  le  dimanche  12,  pour  la  fêle  de  saint  Denis. 
Il  a  prêché  npi-ès  l'office  du  soir.  Son  lexle  étoif  ces  pa- 
j*oIes  de  l'Apôlrt-  :  P^idcde  ne  guis  vos  decipiat  per  plil- 
lomphiam  et  inaneni  faltaciain.  L'orateur  a  fait  voir 
que  la  religion  éloit  à  la  fois  l'ouvrage  de  la  sagesse  et 
de  la  puissatice  de  Dieu.  Il  a  amené  l'éloge  des  apôtre.'? 
de  la  foi,  et  parliculièrtîment  de  saint  Denis;  conqué- 
rans  pacifiques,  bien  difRrens  de  ceux  qui  ne  savent 
que  ravager  et  délruiie.  Le  prélat  a  considéie  rapide- 
ment l'origine,  les  progrès,  les  merveilles  el  les  bien- 
faits de  la  religion,  et  a  fait  sentir  tout  ce  q'j'il  y  avoit 
de  grand  dans  son  histoire,  el  de  touchant  dans  sa  doc- 
trine. Il  a  fini  par  des  vœux  pour  son  auditoire  et  pour 
la  France.  L'église  éloit  remplie  d'un  nombreux  c(m- 
cours  de  fidèles.  M.  l'évêque  de  Montpellier  doit  prê- 
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cher  demain  à  Saint-Meny,  Il  paroît  qu'il  a  le  projet 
de  paroître  successlvemenl  dans  les  chaires  des  princi- 
pales églises  de  la  capitale. 

BeSxVxçon.  Cefle  ville  vient  de  jouir  d'un  spectacle 
édifiant,  et  qui  mérite  d'être  raconté.  Cent  dix-sept  re- 
ligieuses de  divers  ordres,  s'y  sont  »^tunies  de  dilierens 
points  du  diocèse,  pour  y  faire  une  retraite  en  commun. 
Elle  a  commencé,  le  16  septembre,  et  a  Fini  le  26.  Elle  a 
été  dirige'eparles  missionnaires  de  Beaupré, établissement 
qui  avoitélési  utile  aulrelois  à  ce  diocèse,  el  qu'on  sap- 
plaudit  tant  d'y  voir  réiAbli.  U'^  oui  déjà  rendu  de  grands 
services  depuis  le  peu  de  temps  qu'ils  existent.  M.  l'abbé 
Durand,  grand-vicaire  du  chapitre,  qui  gouverne  seul  le 
diocèse  depuis  deux  ans,  prononça  le  discours  d'ouver- 
ture et  de  clôture.  Les  religieuses  ont  paru  frès-touchées 
de  ses  conseils  palertiels,  et  l'ont  entendu  ,  surtout  avec 
intérêt,  leur  annoncer  que  sans  doute  il  leur  seroil  per- 
mis bientôt  de  vivre  en  communauté,  et  que  la  conclu- 
sion des  affaires  de  l'Eglise,  la  piété  du  PiOi  et  le  zèle  du 
prélat,  que  le  ciel  nous  destine  dnis  sa  miséricorde  ,  pou- 
voient  donner  à  cet  ('gaid  de  juf-les  espérances.  Ce  sont 
là,  en  effet,  les  désirs  les  plus  ardens  de  ces  saintes  filles; 
et  des  circonstances  impérieuses  se  sont  seules  opposées 
jusqu'ici  au  succès  de  leurs  voeux,  qui  sont  aussi  ceux  de 
tous  les  amis  dfe  la  l'eligion. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Lo  i5  oc'cbre,  jour  de  Sainte-Thérèse  ,  fêle  de  Ma- 
dame, les  musiciens  de  la  maison  niilitairf^  du  Roi  et  des 
Princes,  ceux  de  la  garde  royale  et  de  la  garde  nationale,  ont 
exécuté  des  morceaux  de  musique  sons  les  fenèires  de  S.  A.  R. 

—  M'''',  le  duc  d'yVngouléme  a  fait  connoître  que  son  inten- 
tion éfoil  que  son  voyage  ne  fût  l'occasion  d'aucune  dépense 
pour  les  villes  que  8.  A.  R.  doit  visiter. 

—  M?"^.  le  duc  d'Angoulême  est  arrivé,  le  t3  octobre  an 
soir,  à  Laon  ,  et  y  a  couché.  S.  A,  R.  a  reçu  un  grand  nom- 
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bre  <^e  personnes,  et  les  hahitans  ont  fait  e'clafer  leur  joie.  Le 
14  au  matin  ,  avant  de  partir,  le  Prince  se  rendit,  à  pied,  à 
l'cirlisp  Notre-Dame,  et  y  entendit  la  messe.  Son  passage  par 
cette  ville  a  été  marqué  par  des  actes  de  générosité  en  faveur 
des  indigens. 

—  Le  conseil  d'Etat  s'est  occupé  ces  iours-ci  de  la  discus- 
sion d'un  projet  f'"?  loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  que  l'on 
prépare  pour  être  présenté  aux  chambres. 

—  Le  Roi  a  agréé  l'offre  faite  par  uti  magistrat  de  la  Gua- 
deloupe, qui  ne  veut  pas  être  nommé  ,  d'une  somme  de  plus 
de  6000  fr.  ,  qui  lui  sont  dus  p«ur  appoinîemens  arriérés. 

—  Monsieur,  colonel -général  des  gardes  nationales  de 
France,  par  une  circulaire,  datée  du  2  de  ce  mois,  et  dont 
les  dispositions  ont  été  concertées  avec  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'iutérieur ,  rappelle  les  services  des  gardes  nationales  dans  la 
répression  des  derniers  désordres  occasioimés  par  la  cherté  des 
subsistances.  S.  A.  R.  ,  après  avoir  accordé  des  éloges  à  la 
bonne  volonté  dont  celte  force  armée  a  douné  des  preuves, 
en  répondant  avec  zèle  et  courage  à  la  voix  de  ses  chefs  re- 
quis par  ses  mngistrats,  soit  en  agissant  seule,  soif  en  secon- 
dant les  troupes  de  ligne,  fait  connoître  aux  inspecteurs  des 
gardes  nationales  des  départemens,  qu'à  la  vérité  on  n'a  plus 
a  redouter  que  le  repos  public  puisse  être  troublé  par  le  même 
motif  j  mais  qu'il  n'en  importe  pas  moins  qu'à  l'approche  de 
la  saison  rigourf^use,  propice  aux  excès  du  vagabondage,  et 
aux  tentatives  de  la  malveillance,  la  garde  nationale  soit  dans 
nne  atiitude  telle  qu'elle  prévienne  les  désordres,  au  lieu  d'a- 
voir à  les  réprimer.  S.  A.  K.  ii-.vite  à  diriger  tous  ses  soins 
vers  ce  but  essentiel,  et  prescrit  la  plus  grande  régularité 
dans  le  service  cl  le  maintien  sévère  de  la  discijdine. 

—  M»^  le  duc  et  M™'',   la  duchesse  de  Berry  ont  visité, 
.le  14 ,    la   manufacture   royale  des  tapis  de   la    iSavonnerie. 

LL.  AA.  RR.  se  sont  occupées  des  détails  de  la  fabrication, 
ont  examiné  les  travaux  placés  sur  les  métiers  des  ateliers  et 
les  ouvrages  conservés  eu  magasin.  M""',  la  duchesse  de  Berry 
a  adressé  la  parole  à  plusieurs  ouvriers  avec  une  touchante 
bouté,  et  IV|s^  le  duc  de  Berry  s'est  entretenu  des  ressources 
et  du  genre  de  la  manufacture.  S.  A.  R.  a  accueilli  une  de- 
mnuJe  qui  lui  a  été  présentée,  et  s'est  retirée  eu  laissant  des 
jsaarques  de  sa  muniiicence. 
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—  Depuis  qxielqTie  tpmps ,  les  mnrs  de  la  capitale  étoient 
tapissés  fl'a  vis  et  d'annoncps  de  places  de  tout  genre.  Ces  sortes 
d'élablissemrns  se  mulliplioient  à  tel  point,  qu'il  se  seioit 
teouvé  bientôt  plus  de  places  à  donner  ({ue  d'individus  pour 
les  occuper;  mais  l'autorité,  informée  qu'il  se  pratiqnoit, 
dans  plusieurs  de  ces  bureaux,  des  mauT-uvres  clandestines, 
s'est  empressée  de  les  faire  cesser.  Toul^î  ces  feuilles  d'an- 
nonces ont  éi:é  retirées  et  saisies. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  ?.  autorise  ,  par  une  dépêche 
du  ^5  septembre,  le  départ  des  bàtimens  de  commerce  pour 
Cavemie. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Piagn^e  a  envoyé  5oo  fr.  h  la  so- 
ciété de  la  Charité  Maternelle  établie  dans  cette  ville  .  et  a 
obtenu  de  S.  M.  un  secours  de  2000  fr.  pour  les  besoins  de 
cette  société. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Piomcuf  a  pris,  par  intérim  f 
le  commandement  de  la  ig".  division  militaire. 

—  Nos  publicistes  sont  d'une  activité  extraordinaire.  Cinq 
ou  six  d'<'ntre  eux,  ])anni  lesquels  on  cite  MM.  Benjamin 
Constant,  Jay,  F^anjuinais,  Grégoire,  se  réunissent  pour  pu- 
blier un  Recueil  auquel  on  souscrira,  et  qui  doit  présenter 
les  constitutions  des  diiférens  peuples,  avec  des  discours,  des 
commentaires  et  des  noies.  Ou  promet  que  ce  Recueil  ne  sera 
point  un  nuvraisje  de  parti.  (^)ui  pourroit  avoir  le  moindre 
doute  à  cet  é^;\r(\ ,  après  avoir  lu  les  noms  des  rédacteurs? 
D'ailleurs  le  Journal  du  Conitntrce  se  fait  leur  garant. 

—  Pierre  Regnault  a  été  cité  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle,  pour  vente  de  gravures  séditieuses  et  de  gra- 
vures obscènes.  Ce  double  délit  auroit  dû  attirer  sur  lui  une 
punition  sévère  ;  mais  des  circonstances  atténuantes  s'étartt 
présentées,  le  tribunal  l'a  renvové  du  premier  chef  de  la 
plainte,  et  l'a  condamné,  pour  les  gravures  indécentes,  à 
5o  fr.  d'amende ,  et  à  la  confiscation  des  objets  saisis  dans  soa 
magasin. 

—  M.  Roussin  ,  capitaine  de  vaisseau  ,  commandant  la  cor- 
vette la  Bnjadhre ,  vient  (l'arriver  d'une  expédition  sur  les 
côtes  d'Afri(|ue,  qui  avoit  pour  but  la  sûreté  de  la  naviga- 
tion, et  l<^  pcrfecti'.nnement  de  la  géographie  dans  ces  pa- 
rages Il  a  exploré  les  côtes,  les  baies,  déterminé  des  posi- 
tions, rectilic  de;  erreurs,  et  rapporté  huit  cartes  nouvelles. 
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Ce  voyaii^  peul  être  regardé  ronnne  nn  STvice  véritable  rendu 
à  l'art  nautif£iie.  11  a  fait  disparoître  des  îles  et  des  rochers 
qui  se  trouvent  sur  les  anciennes  cartes.  Ce  voyage  doit  être 
suivi  bientôt  d'un  second. 

—  M.  le  marquis  de  Sorans ,  aide-de-carap  de  Monsieur  , 
et  commandant  le  déparlement  de  la  Haule-Saône  ,  est  mort 
subitement,  à  \'q[f.oul,  laissant  le  souvenir  d'un  dévouement 
et  d'une  fidélité  conslanles  à  nos  Princes.  M.  de  Bicarré,  con- 
niissaire  des  guerres  en  retraite ,  est  mort ,  h  Belle-lsie ,  à  l'âge 
de  84  ans.  C'étoit  un  vieillard  respecté  pour  ses  vertus,  et  es- 
timé pour  ses  services. 

—  M.  le  préfet  de  Stra5])ourg  a  recommandé,  de  la  ma- 
nière la  plus  pressante,  aux  maires  de  son  départoment,  la 
surveilhince  active  et  habituelle  des  spéculateurs  avides  qui , 
pour  opérer  ou  maintenir  la  cherté  des  blés ,  répandent  de 
faux  bruits  dans  le  pul)lic. 

—  Par  jugement  du  tribunal  correctionnel  de  Saint-Girons, 
If  nommé  Montariol,  cultivateur  à  Fabas,  a  été  condamné  à 
une  amende  dp  i5o  fr.  et  aux  dépens,  pour  s'être  livré  ha- 
bituellement à  l'usure. 

—  Deux  accapareurs,  ayant  cluM'clié  à  fnire  renchérir  les 
grains  au  marché  de  Verdun,  ont  été  arrêtés,  le  3  octobre, 
et  mis  à  la  disposition  de  M.  le  procureur  du  Roi  près  le  tri- 
bunal de  cette  ville,  qui  poursuit  cette  affaire. 

—  Le  grand-duc  de  Bade  a  rendu  une  ordonnance  pour 
établir  un  nouvel  ordre  de  succession  à  la  souveraineté  de  cet 
Etat.  r,e  inargravp  f^ouis,  oncle  du  grand-duc,  héritera  à 
défaut  d'enfans  hiAIps  du  grand-duc,  et  les  comtes  de  Hoch- 
berg  à  défaut  d'enfans  mâles  du  margrave.  A  défaut  de 
descendance  mâle,  la  souveraineté  passeroit  aux  princesses, 
suivant  l'ordre  de  parenté. 

—  La  grande-duchesse  de  Bade  est  accouchée  d'une  prin- 
cesse . 

—  M.  Smilh  vient  d'être  élu  maire  de  Londres,  après  plu- 
sieurs journées  assez  orageuses.  Il  paroît  protégé  par  le  mi- 
nistère ,  et  il  l'a  emporté  d'un  très-grand  nombre  de  voix  sur 
ses  compétiteurs,  et  particulièrement  sur  M.  Wood  ,  le  maire 
qui  é'oil  en  place. 

—  On  annonçoit  qu'il  s'étoil  opéré  une  révolution  à  Alger, 
et  que  le  dey  avoil  été  étranglé  et  remplacé  par  un  de  ses 
ministres.  Celte  nouvelle  a  besoin  de  coufirmalion. 
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Service  anniversaire  pour  la  mort  de  la  Reine, 

Ce  service  a  été  céîéhi'é  avec  pornp%  dans  toutes  les 
éjilihes  lie  la  capitale.  Dès  le  malin  un  plus  grand  nom- 
î)re  de  fidèles  étoit  aux  pieds  des  autels,  et  assistoit  au 
saint  sacrifice.  A  la  Méliopule,  le  service  solennel  a  com- 
mencé, à  unze  heures,  par  le  chant  des  Laudes.  Les 
cours  de  justice,  les  prélels  de  la  8eine  el  de  la  police, 
les  luenibies  du  conseil  du  déparlement  ,  be^iucoup  d'olïi- 
tieis  milikiires  remplissoient  les>lalIos.  Dans  le  sanctuaire 
éloieiit  M.  do  Bovet,  archevêtpie  de  Toulouse;  M.  de' 
Pressigny,  arcln,'vê(pie  de  Uesancon  ;  M.  de  D.impierre, 
évè(pie  de  Clei'inonI  ;  M.  de  la  Myi'e,  évêque  de  Troyes. 
Un  des  chanoines  a  célébré  la  messe,  qui  a  fini  h  une 
heure  el  demie.  Le  cliœur  (luit  tendu  de  nuir,  avec 
des  écussous  aux  armes  de  la  Rtiue.  Le  ctitatahjue  avoit, 
aux  quatre  angles,  les  atlribuls  de  la  rengion  ,  de  la 
foi,  de  l'espériuice  et  de  la  churité.  M.  i'évêque  de 
Troyes  a  lu   le  Tcsî.mjent  de  la  R(^ine. 

A  la  chapelle  du  Château,   S.   M.  s'est  x'endue  à  la 
messe,  accompagnée  des  minisires  pecréln'rcs  d'Etal  et 
des  ambassadeurs  de  famille.  M.  de  Bausset'',  archevêque' 
d'Aix,  a  lu  leTeslamenl  de  la  Reine.  La  cour  étoit  en 
deuil,  et  S.  M.  n'est  point  sortie  de  la  journée. 

A  Saint-Denis,  le  service  s'est  fait  avec  une  pompe 
particulière.  Mqnsieur  ,  Ms"",  le  duc  et  M""^.  la  du- 
chesse de  Berry  ,  accompagrjés  des  officiers  de  leur  mai- 
son ,  ^L  le  duc  et  M'"',  li  duchesse  d'Orléans,  ÎViI"'p.  la 
duchesse  d'Orléans  douairière  ,  i\l"^.  d'Urlt'ans,  M"'e.  la 
duche>se  de  Bourbon,  éloient  placés  à  droile  et  à  gau- 
clie  du  catafalque.  Madvimi-:  occupoit  une  Irdjiine  voi- 
lée. M,  de  Laljl,  évêquo  (Je  Chartres,  et  M.  de  Boni- 
'belles^  évè(juQ  d'Amiens,  éloient  à  côté  de  Monsieur 
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et  de  M""=.  la  duchesse  de  Berry.  Des  paîrs,  des  dt'pii- 
lé>i ,  un  grand  iioni!)ie  de  personnes  d'un  haut  rang, 
d'officiers  et  de  fou  cl  ion  ii  aires,  des  ôkiges  de  Louis  XVI, 
des  serviteurs  fidèles  étoient  phicés  sur  dos  haucs  au- 
dessous  des  Princes.  M.  Andiô,  ajicicn  évê(]ue  do  Quim- 
per,  et  chanoinc^e  Saint- Denis,  a  officié  ponliticale- 
nienl ,  assisté  de  trois  chanoines  du  second  ordi-e,  e% 
d'un  noinl)reux  clergé.  ÎVI.  de  Coucy,  archevêque  de 
Reims;  \I.  de  la  Toui-,  archevêque  de  Bourges;  M.  l'évê- 
que  de  Sainosate  étoient  dans  le  sanctuaire.  Après  l'E- 
vangile, M.  Fourniei-,  évêque  de  MontpeHier,  nommé 
à  l'archevêché  de  Narhoinie,  a  lu,  en  chaire,  le  Tes- 
tainent  de  la  Reine.  La  céiémonie  n'a  fini  qu'à  midi,  et 
les  Princes  et  Pritjcesses  sont  retournés  à  Paris. 

Les  services  dans  les  différentes  paroisses  ont  été  re- 
iiiaïquables  par  le  concours  des  fidèles.  Un  grand  nom- 
hre  de  personnes  éloient  en  deuil.  De  tristes  souvenirs 
se  mèloienl  aux  chajils  de  l'Eglise.  On  se  reporloit  vers 
une  si  liisie  et  si  douloureuse  époque,  et  on  se  rappe- 
loit  les  biilianles  qualités  d'une  jeune  Reine,  et  sa  fin 
funeste.  Quels  autres  inotif>  que  ceux  de  lu  religion 
peuvent  consoler,  au  milieu  d'un  si  grand  deuil ,  comme 
aussi  quels  autres  motifs  que  ceux  de  la  religion  pou- 
voient  soutenir  une  Princesse  dans  un  tel  revers?  La 
Reine  eut  sans  doute  besoin  de  puiser  à  celte  source  fs- 
conde  de  consolât i«.ms  et  d'es|>érances.  C'est  ce  que  nous 
paroît  avoir  développé  d'une  manière  convenable  à  l'in- 
térêt du  sujet,  un  orateur  dislingué ,  qui  prononça  l'E- 
loge funèbre  de  Louis  XVI  ,  dans  l'église  Sainte-Elisa- 
beth, au  se»  vice  que  l'ordre  de  Malte  fit  célébrer  pour 
le  Roi,  le  9  lévrier  181  5.  On  nous  saura  d'autant  plus 
de  gré  d'en  citer  un  morceau  ,  que  ce  Discou)s  n'a  point 
été  vendu  ni  annoncé  dans  les  joui'iiaux,  et  qu'il  n'a 
été  ilistribué  qu'à  un  petit  nombre  d'exeDjplaires.  Après 
avoir  jaconlé  le  courage  et  la  piété  du  Roi  dans  ses  der- 
niers mometis,  M.  de  Quélen  ,  aujourd'hui  évêque  d« 
Samosule,  payant,  sur  la  fin  de  soa  Discours,  uu  tri- 
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but  à  la  mémoire  de  deux  .nigiLsles  et  infoilutiées  Prin- 
ce^se.T ,  (iisoil  : 

"  Mais  le  ministère  de  la  religion  n'est  pas  terminé ,  puis- 
qu'il reste  encore  d'autres  viclimes.  Je  la  vois  s'éloigner  avec 
iiidignafion  de  cette  place  sur  laquelle  elle  ne  peut  plus  abaisser 
SCS  regards,  relouruer  piécipitainment  dans  l'asile  de  la  dou- 
leur, pour  annoncer  aux  ])rincesseS  éplore'^es  la  nouvelle  de 
leur  malheur  trop  certain  ,  et  reuijdacer  auprès  d'elles  l'espé- 
pératice  dont  elles  aimoient  à  se  flatter  encore.  Elle  sera  aussi 
la  fidèle  compagne  de  leur  captivité  ;  elle  soutiendra  sur  leurs 
lèvres  le  calice  d'amertume  qui  leur  est  préparé;  elle  les  per- 
fectionnera l'une  et  l'autre  j  au  grand  caractère  de  la  fille  «les 
Césars,  elle  ajoutera  encore  les  tendres  niouvemens  de  piété 
de  la  fille  des  Bourbons;  à  la  piété  sensible  de  la  vertueuse 
Elisabeth,  elle  communi<juera  tous  les  nobles  élans  de  la  foi 
d'une  reine  courageuse,  jusqu'à  ce  qu'éprouvées  dans  le  creuset 
des  mêmes  trihidations,  purifiées  par  la  résignation  dans  le 
niaîlieur,  fortiliées  l'une  par  l'autre,  elles  puissent  laisser  à 
l'héritière  de  tant  d'infortunes  et  de  tant  d'héroïsme,  un  mo- 
dèle accompli  de  force  et  de  douceur,  et  devenir  enfin  à 
leur  tour  des  témoins  irrécusables  de  cette  religion,  qui  .>ait 
élever  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible  et  de  plus  timide,  au  courage 
et  à  la  magnanimité  des  âmes  les  plus  généreuses  et  les  plus 
glandes  :  Hœc  fsl  vicloria  quœ  7H/icit  rniiiidiim  fîdes  nnslra. 

»  El  quelle  autre  pensée,  je  vous  le  demande  ,  Messieurs  ; 
qu<'Ile  autre  pensée  que  celle  de  la  foi  auroit  donc  pu  inspirer 
à  ces  illuslres  Princesses  un  si  grand  courage,  une  patience  si 
longue  au  sein  des  plus  humiliantes  comme  des  ])lus  terribles 

disgrâces? Quelle  autre  pensée  que  celle  de  la  foi,  auroit 

donc  pu  faire  supporter  avec  tant  de  générosité  à  une  Reine, 
aimée  d'abord  jusqu'à  l'ivresse,  parce  qu'elle  méritoit  de  l'étj-e, 
celte  injustice,  cette  ingratitude,  cette  barbarie  qui  la  livrèrent 
tout  d'un  coup  aux  calomnies  les  plus  injustes,  aux  srcues  le« 
plus  outrageantes,  et  qui  firent  succéder  la  haine  la  plus  fu- 
rieuse à  cfi  amour  dont  elle  a^>oit  été  si  long-temps  l'objel? 
Quelle  autre  pensée  que  celle  de  la  foi  auroit  donc  pu  con- 
soler cette  épouse  si  fidèle  de  la  perte  d'un  époux  auguste  dont 
le  mariage  lui prometloit  un  irône,  mais  dont  la  tendresse  l'eût 
encore  dédommagée  <piaud  elle  auroit  perdu  l'empire  même 
de  l'uinvers?  Quelle  autre  pensée  que  celle  de  la  foi  auroit 
<JoQC  pu  rendre  supportables  à  une  si  bonne  racre ,  à  une  amie 
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aussi  sensible,  tant  d'autres  séparations  qni  arrachèrent  à  sa 
douleur  ces  plaintes  auxquelles  le  cœur  le  plus  dur  ne  sauroit 
refuser  des  larmes  :  Non,  je  ne  revtiiai  plus  rnns  malheureux 
erîfans ,  ma  tendre  et  vertueuse  sœur?  Quelle  autre  pensée 
que  celle  de  la  foi  auroit  pu  lui  faire  conleinpler  avec  calme , 
je  (lirois  presque  avec  indifl'érence ,  les  changemens  affreux, 
opérés  dans  sa  roy.^'e  fortune  :  le  palais  de  sa  gloire  remplacé 
par  une  étroite  et  obscure  prison  ;  une  foule  de  serviteurs 
attentifs,  par  des  gardiens  impitoyables  ;  Ips  douceurs  et  l'a- 
bondance de  la  vie.  par  les  plus  rigoureuses  privations  j  mie 
cour  empressée  à  répéter  ses  louanges,  par  un  odieux  tribunal 
occupé  à  intenter  contre  elle  les  accnsalions  les  plus  iniques  ; 
un  nombreux  et  magnifique  corlége,  par  l'aj^pareil  effrayant 
du  supplice  !  !  I  Enfin  ,  quelle  autre  pensée  que  celle  de  la  foi 
auroit  pu  lui  faire  nipsurerd'un  œil  tranquille,  franchir  avec 
maiesté,  ou  plutôt  traverser  lentement  et  pas  à  pas,  avec  une 
inaltérable  noblesse,  l'intervalle  immense  qui  sépare  le  plus 
beau  trône  du  monde  d'avec  un  échafaud  ? 

))  11  est  vrai  qu'elle  avoit  reçu  du  ciel  une  ame  grande  éga- 
1  ment  difficile  à  céder  à  la  vengeance  et  à  la  crainte,  un  cœur 
bon  et  sensible  naturellement  porté  à  compatir  au  iTialheur, 
et  à  plaindre  jusqu'à  ses  ennemis,  un  esprit  droit  et  aimant 
la  vérité,  préparé  d'avance  à  reconnoîlre  le  néant  des  gran- 
deurs et  la  vanité  des  plaisirs,  et  j'en  appelle  ici  au  témoignage 
de  ceux  qu'elle  honora  de  sa  conliai  c  e  ;  mais  hélasl  Messieurs, 
vous  le  savez  ,  qu'est-ce  que  l'homme  même  avec  les  plus 
lienreux  penclians  de  la  nature  ?  Que  ses  vertus  sont  foibles 
et  imparfaites,  s'il  ne  cherche  à  les  fortifier  par  les  considé- 
rations de  la  foi!  Au  moindre  chc;  de  l'adversité,  sa  cons- 
tance s'ébranle,  et  son  héroïsme  se  (dément  :  Frai'çois,  il  n'en 
fut  pas  ainsi  de  notre  Pieine;  semblable  à  un  rocher  dont  la 
cime  se  perd  dans  les  nues,  et  qu'on  voit  toujours  Immobile 
malgré  les  flots  qui  se  brisent  à  ses  pieds,  malgré  les  vagues 
impuissantes  qui  le  couvrent  de  leur  écume,  et  la  foudre  qui 
éclate  autour  de  son  sommet,  elle  resta  inébranlable  sous  les 
coups  répétés  et  insultans  du  malheur,  et  le  hnat  de^ré  de 
perfection  où  elle  s'est  élevée  durant  le  cours  de  ses  infor- 
tunes, en  raêrrie  temps  qu'il  nous  apprend  à  chérir  sa  mé- 
moire ,  demeurera  parmi  nous  comme  une  preuve  éclatante 
et  immortelle  de  la  toute-puissance  de  notre  foi  :  Hœc  est 
Victoria  quœ  vincit  mundumjides  no.sira  ». 


(  Mcrcrf^iti  J3a  octobre  iS  i/.)  (N".    354) 


Des  discussions  qui  se  sont  élevées ,  en  Irlande ,  rela^ 
livement  au  V  eto  royal  sur  la  nomination  des  évêques 
catholiques.  1» 

Nous  parlions  dernièreraenl  du  clergé  catholique 
d'Angleterre,  et  de  l'affaire  du  docteur  Gandolphy,  qui, 
après  avoir  réaislé  quelque  temps  à  son  évêque  ,  a  fini 
par  se  soumelfre,  et  a  reconnu  ses  torts  d'une  manière 
qui  fait  honneur  à  sa  docilité  et  à  sa  franchise.  Une  autre 
affaire,  beaucoup  plus  grave  et  plus  fâcheuse,  agite, 
depuis  plusieurs  années,  les  esprits  en  Irlande,  et  elle  a 
fait  trop  d'éclat  pour  que  nous  puissions  la  dissimuler. 
Les  journaux  anglois,  et  même  les  nôtres  ,  en  ont  parlé, 
les  uns  dans  un  seiis,  les  autres  dans  un  autre;  et  sans 
entrer  dans  tous  les  détails  de  cette  affaire,  nous  devons 
&u  moins  en  faire  connoître  les  circonstances  princi- 
pales, d'autant  plus  qu'elle  a  pris,  dans  les  derniers 
mois,  un  caractère  plus  prononcé  et  plus  affligeant,  et 
qu'on  essaie,  en  ce  moment,  d'y  faire  intervenir  le  reste 
de  la  catholicité.  Plusieurs  personnes  à  Paris  ont  reçu, 
à  très -grand  nombre  d'exemplaires,  un  imprimé  sous 
le  titre  ôl' Appel  aux  princes  et  aux  prélats  ^  dans  lequel 
on  sonne  le  tocsin  sur  la  situation  de  l'église  d'Irlande, 
Lé  chef  de  TEglise  y  est  pei-sonnellement  ménagé,  mai» 
les  actes  de  son  gouvernement  y  sont  dénoncés  comme 
une  sorte  de  prévarication  et  comme  une  calamité  gé- 
nérale, et  on  y  sollicite  les  princes  et  les  prélats  de  dé- 
fendre la  cause  d'Irlande,  et  d'intercéder  pour  elle  au- 
près du  souverain  Pontife.  Il  n'est  pas  à  croire  que  les 
puissances  ou  les  évêques  catholiques  se  mêlent  dans  ces 
débals;  mais  nous  avons  cru  que  puisqu'on  faisoit  ainsi 
un  Appel  aux  catholiques  du  continent,  nous  devions 
faire  connoître  sommairement  une  affaire  qui  intéresse 
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d'ailleurs  une  portion  lesjjeclahle  de  In  ralho!ici!r.  Cet 
Appel,  signé  Juneph,  et  daté  de  Londres  en  seplenihre 
1817,  a  été  publié,  dil-on,  dans  quelques  journaux  an- 
glois,  pu'fe  envoyé  à  Paris,  où  un  évêque  en  a  reçu  jus- 
qu'à ctnt  exemplaires.  Il  est  recommandé  de  le  répan- 
die  sur  le  conlinepl. 

Le  niiiiisière  angîois  el  les  prote&lans,  qui  se  sont  déclarés 
puni-  Téinancipation  des  catholiques,  s'éioieiit  proposé,  il 
y  a  quelques  années,  d'y  attacher  pour  condition  que  !e 
roi  auroit  un  vetosur  la  noininationdes  évêques.  On  n'éioit 
pas  convenu  de  quelle  manière  s'exeiceroil  Ck^veto,  qui 
peut  être  plus  ou  moins  diiecl,  et  plus  ou  moins  étendu. 
Toutefois,  dans  les  piemiers  temps  où  celte  question 
fut  agitée,  dix  évêques  irlandois,  réunis  à  Dublin,  ne 
se  montrèrent  pas  éloignés  d'accorder  au  gouvernenieiat 
queUjue  influence  dans  les  élections.  Leurs  résolutions 
des  17,  18  el  19  janvier  1799,  portoient  que,  dans  le 
cas  de  vacance  d'un  siège,  le  clergé  du  diucè.e  recom- 
mandeioit,  suivant  l'usage,  u\\  candidat  aux  évêques  de 
la  provuice,  qui  reliroienl,  à  la  pluralité  des  vt)ix,  lui 
ou  Ivul  autre  qu'ils  jugeroienl  digjie;  que  le  nom  de 
l'élu  st  roil  envoyé  au  gouvernement  ,  et  que  s'il  y  avoit 
qu-ique  objection  raisonnable  contre  lui  t!e  ta  pail  du 
gouvernement,  on  piocéderoil  à  u.ue  autre  élection.  Ces 
concessions,  qui  dévoient  d'ailleuis  i>btenii  l'assentiment 
du  sam'i  ijiége,  ne  furent  suivies  d'aucun  eH'et,  et  «e  lurent 
pas  g^'néialcment  goûtées  en  Irlande.  Les  caf;lioiiques , 
qui  se  croy oient  en  dii>it  de  se  défitr  du  gouveinement 
angiois ,  n'étoieni  pas  disposés  à  lui  reconnoîlre  de  nou- 
velles prérogatives.  Ils  lépugnoient  surtout  à  liij  céder 
quelque  influence  dans  le  choix  des  évêques,  auquel  il 
avoit  toujours  été  étranger  jusque-là,  sans  qu'il  en  fût 
résulté  aucun  inconvérnenl.  On  n'avoit  aucune  raison 
de  huspet  1er  la  loyauté  du  clergé,  qui  avoit  montré  en 
bien  des  rencontres  sa  soumission  à  l'ordre  établi.  Les 
Jrlaudois  marquèient  donc  beaucoup  de  répugnance 
pour  le  i'etoj  el  vingt- cinq  évêques  do  cette  lie,  s'étant 
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rt'Unis  à  Dublin,  dëclaièretit ,  ie  i4  septembre  1808, 
qu'il  ii'éloit  point  exp^'cli»?)!  d'introtluire  aucun  rbau- 
giîtneiil  dans  le  mode  canonique  buivi  jusqu'ici  pour  la 
riotniualion  des  évèques.  ils  ont  cunfirrué  depuis,  en 
plusieurs  rencuni  les  ,  celle  déchM.ilion  ^  et  chaque  année 
presque  les  a  vus  manifcsier  k'ur  éL.>!gnenu*ijl  puur  la 
mesure  du  veto.  Leurs  résolutions  du  8  juillet  1809  et 
du  26  février  1810,  oni  été  maintenues  par  des  actes 
postéiieurs  et  réitérés. 

Comme  cette  question  divisoil  les  esprits,  on  s'adressa 
à  Rome;  et  M.  Quarantofti,  au)ovn'd"hui  cardinal,  qui 
avoit  le  titie  de  vice-préfet  de  la  Propagande  pendant 
la  captivité  du  Pape,  donna,  le  16  février  i8ti,  un 
rescrit  où  il  paroissoii  approuver  le  veto  royal  sui-  les 
nominations  aux  évèchés.  Ce  rescrit  fit  beaucoup  de 
bruit  en  Angleterre  et  en  Irlande.  Le  Pape  étant  re- 
tourné peu  après  à  Rome,  les  évèques  irlandois  protes- 
tèrent contre  cette  décision  ,  le  26  mai,  dans  im  j-ynode 
tenu  à  Maynooth,  et  le  clergé  de  Dublin  fil  une  décft- 
ration  analogue.  M.  Murray,  coadjuleur  de  Dublin,  et 
IVL  Milner,  un  des  vicaires  apostoliques  d'Angleterre, 
furent  envoyés,  pour  cet  eftel ,  à  Rome,  et  peu  de  temps 
après,  M,  Poynier,  vicaire  aposloii(jue  du  district  du 
Sud,  lit  aussi  le  voyage  de  celte  capitale.  On  y  discuta 
la  question  ,  sans  y  porter,  à  cet  égard  ,  de  décision  for- 
melle. Seulement  le  cardinal  Lit  ta,  préfet  de  la  Propa- 
gande, dans  une  lettre  datée  de  Gênes,  le  26  avril  i8i5 
(le  Pape  étant  alors  réfugié  dans  cette  ville),  annonça 
que  le  souverain  Pontife  seroil  disposé  à  permettre  que 
la  li.sle  des  candidats  aux  évêcbés  lût  présentée  aux  mi- 
nistres, afin  que,  s'il  y  avoit  quelque  sujet  qui  leui'  fût 
désagréable  ou  suspect,  on  le  rayât  de  la  liste,  pourvu 
qu'd  reslût  un  nombre  sufii-'ant  d'ecclésiastiques  parmi 
lesquels  le  saint  Siège  piàl  choisir. 

Cette  lettre  ne  fit  pas  cesser  les  disputes.  Au  conlraiie, 
les  Irlandois  n'en  montrèienl  que  plus  d'opposition  au 
viitoj  et  dans  une  assemblée  des  catholiques,  tenue,  sur 
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ce  sujet,  à  Dublin,  il  fut  pris  des  résolutions,  où  il  étoît 
dit  «que  tout  pouvoir  diiecl  ou  indirect  accordé  au  gou- 
vernement, dans  la  nomination  des  évêqiies,  éloil  nui- 
sible à  la  religion,  et  fîiiiioit  pnr  la  renverser;  que  les 
catholiques  étoient  disposés  à  lepousser  de  toutes  leurs 
forces  une  telle  iqiei'veuiion ,  et  que,  quoiqu'ils  révé- 
rassent sincèrement  le  souverain  Pontife,  ils  ne  pensoient 
pas  que  leui's  craintes  pussent  être  dissipées  par  aucune 
détermination  de  8.  S.,  prise  ou  à  prendre,  non-seu- 
lement sans  leur  concours,  mais  encoie  contre  leurs  dé- 
clarations réitérées».  Ils  envoyèrent  en  même  temps,  de 
nouveau,  à  Londres,  le  docteur  Murray,  archevêque 
d'Hiérapolis,  auquel  se  joignit  le  docteur  Murphy,  évê- 
que  de  Corck;  et  ces  prélats  exposèrent ,  à  Rome,  le  vœu 
fortement  prononcé  de  la  population  catholique  d'Ir- 
lande. Les  esprits  y  étoient  en  effet  fort  écliauffés  sur  le 
i^eto ,  et  de  fréquentes  assemblées  (^/neetirigs)  se  tenoient 
pour  délibérer  sur  cette  matière.  Dans  les  unes,  on  in- 
clinoit  à  un  rapprochement;  ainsi  des  nobles  et  des  ge/it~ 
lemen ,  réunis  à  l'hôtel  de  lord  Trimle.ston  ,  adoptèrent, 
en  février  et  mars  1816,  des  pétitions  au  prince-régent 
où.  ils  paroissoient  incliner  en  faveur  du  veto;  mais  d'au- 
tres adresses  et  d'autres  résolutions  des  évêques  et  des 
catholiques  énonçoient,  de  la  manière  la  plus  formelle, 
un  sentiment  opposé.  On  peut  voir  les  résolutions  des 
prélats  dans  l'assemblée  tenue,  à  Dublin,  le  23  et  le  l'k 
août  i8i5,  les  résolutions  des  catholiques,  datées  du  29 
août  suivant,  la  pétition  présentée  au  parlement,  le  So 
mai  1816,  par  les  archevêques,  évêques  et  ecclésiasti- 
ques du  second  ordre,  au  nombre  de  1076,  et  plusieurs 
autres  pièces  qui  ont  paru,  en  tout  ou  en  partie,  dans 
les  journaux  du  tenips. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  la  pui'elé  des  motifs 
qui  ont  atiimé  le  clergé  d'Irlande  dans  ces  démarches. 
Il  veut  conserver  la  liberté  de  son  église,  et  il  redoute 
l'intervention  d'un  gouvernement  prolestant.  D'ailleurs, 
les  catholiques  sont  tellement  prononcés  contre  le  veto. 
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^le  I«s  chèques  ont  cru  devoir  ne  ri(>n  Tîfegligor  pour 
empêcher  celle  mesure,  qui  jeteroit  la  constertulion 
dans  le  peuple.  On  dit  aussi  que  quelques  laïques  sont 
entrés  d;ins  celte  affaire  avec  des  vues  moins  pures,  et 
ont  voulu  en  faire  un  moyen  d'ambition  el  de  popula- 
rité. Affectant  tout  à  coup  une  grancft  rigidité  de  prin- 
cipes, ils  ont  même  été  plus  loin  que  les  évêques,  et  ou 
les  a  vus  insinuer,  dans  une  adresse  au  souverain  Pon- 
tife, qu'ils  ne  se  soumetlroienl  pas  si  la  décision  n'étoit 
pas  telle  qu'ils  la  souhaitoienl.  Ils  ont  exalté  les  espiils 
par  des  discours  hardis,  et  par  des  délibéialions  où  l'an- 
tipathie pour  les  Anglois  n'a  peut-être  pas  médiocrement 
influé.  L'ardeur  de  l'opposition  paroîl  surtout  s'être  en- 
flammée depuis  la  mission  de  M.  Hayes  à  Rome.  M.  Hayea 
est  un  religieux  Franciscain  qui  fui  député  aupi  es  du  sainl 
Siège  par  le  bureau  catholique  (i),  et  qui  a  été  obligé  de 
revenir  cel  élé.  Nous  no  jugerons  pas  1<1  conduite  de 
cet  ageïU  sur  les  rapports  de  ceux  qu'il  regarde  comme 
ses  eiHiemis*  mais  nous  devons  dire  que  ses  propres  let- 
tres et  celles  de  ses  amis  donnent  une  idée  peu  favora- 
ble de  sa  modération  et  de  sa  prudence.  Nous  avons  souï 
les  yeux  une  lettre  du  docteur  Dromgoole  ,  datée  de 
Rome,  le  27  mai  1817,  et  où  il  rend  compte  de  toute 
cette  affaire  en  des  termes  qui  annoncent  toute  l'ardeur 
de  la  passion  et  du  ressentiment.  Il  prétend  que  l'ex-. 
pulsion  de  M.  Hayes  est  la  suite  d'un  plan  conceité  entre 
le  ministre  du  samt  Père  et  les  agens  anglois  à  Rome; 
et  il  donne  à  ce  ministre  les  qualifications  les  plus  du- 
res, pour  ne  rien  dire  de  plus,  tandis  qu'il  vante  en 
tout  le  zèle  et  l'habileté  de  M.  Hayes.  Mais,  d'après  la 
lettre  même,  il  paroîl  que  ce  dernier  n'est  pas  exempt 


(1)  Le  bureau  catholique,  'a  Duliiin,  est  une  espèce  fie  comité  com- 
pose de  laïques ,  qui  se  charge  rli-  tléfendre  les  intérêts  généraux  des  cn- 
ttioliques  ,  de  présenler  des  pclilions  pour  leur  émancipation  ,  el  de 
suivre  les  autres  affaires  temporelles.  Mais  il  ne  s'est  pas  touJDurs  borné 
là,  et  étend  atissi  ses  soins  sur  le  spirituel.  11  y  a  aussi  uu  bureau  ca- 
tholique à  Londres. 
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fie  font  reproche.  On  l'riccnse  de  n'avoir  pas  v^cu  en 
religieux,  d'avoir  mal  parlé  du  Pape  et  de  ^on  gouver- 
nement dans  les  lieux  publics,  et  d'avoir  écrit  en  Ir- 
lande des  lettres  dans  le  même  sens,  qui  y  ont  été  pu- 
bliées. 11  fui  airêté,  mis  au  couvent  de  Stiint- Isidore, 
puis  renvoyé  de  ffome.  Le  gouvernement  pontifical  se 
crut  d'autant  plus  en  droit  de  sévir  contre  lui,  que  l'as- 
sociation catholique  veiioit,  en  (juelque  sorte,  de  désa- 
vouer sa  mission.  On  ne  vit  plus  en  lui  que  le  député 
de  quelques  réunions  paiticulières,  et  non  point  du  tout 
le  corps  âes  catholiques.  On  savoil  que  le  clergé  ne  lui 
avoit  donné  aucuns  pouvoirs,  et  qu'en  Irlande,  les  gens 
les  plus  sages  blâmoienl  la  chaleur  de  certains  es- 
prits, et  la  vivacité  de  certaines  délibérations.  Ils  s'é- 
toient  aperçu  combien  des  résolutions  contradictoires  et 
des  pétitions  qui  se  coinbaltoient  pouvoient  nuire  aux 
intérêts  des  catholiques.  11  y  avoit  donc  eu  des  r('u- 
nions  coîiciliuloii'es,  entre  les  deux  paitis,  à  Ihiblin  , 
depuis  le  mois  de  févriei*  1817,  et  il  s'éioit  opéi  t-  quel- 
que rapprocbement.  Sans  consentir  au  veto,  pour  le- 
quel les  catholiques  lémoignoient  toujours  la  répu- 
gnance la  plus  décidée,  on  avoit  pi'oposé,  sons  le  nom 
de  nomination  doniesticjne ,  un  plan  qui  offiiioit  au 
gouvernement  les  garanties  qu'il  pou  voit  désirer,  en 
même  temps  qu'il  ne  bie.sscroit  pas  les  droits  ou  les 
vœux  des  catboli(pH's,  Les  évêques  d'Irlande  se  f'ai- 
soient  fort  d'obtenir  du  Pape  un  Concoi  dal  par  lequel 
il  se  scroit  engagé  à  ne  doruier  de  bulles  pour  l'Irlande 
qu'à  des  sujets  qui  lui  seroient  recommandés  pai-  eux, 
qui  seroient  nés  dans  le  pays,  et  qui  y  aiiroienl  piêlé 
serment  de  fidélité  au  roi.  Eux,  de  leur  côté,  se  se- 
roient également  engagés,  par  serment,  à  ne  recom- 
mander que  des  Irlandois  de  naissance,  et  des  sujets 
dont  la  lo\  auié  ne  sei'oil  point  équivoque.  Ils  offroient 
de  faire  un  nouveau  sermfnt  de  ne  troubler,  en  aucune 
ïnanière,  les  institutions  j^olitiques  et  les  établissemens 
veligieux  de  l'Irlande,  et  de  ne  point  s'élever  contre  la 
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<lislribnfîon  actuelle  des  propriétés.  Une  pf^tition  an  par- 
lement fut  rédigf'e  diins  ce  sens,  et  ravocal  des  cillio- 
liques  d'Irlande,  sir  Henri  Parnell,  tut  chargé  de  l'ap- 
puyer et  de  l'expliquer. 

Les  esprilb  étoient  donc  moins  échauffV's,  et  tout  teii- 
doit  vers  une  unaniniilé  de  senlim^Ks  furl  dé.-.irahle , 
lorsque  la  nouvelle  de  J'arrestalion  de  M.  Hayes,  à  Home, 
vini  ranimer  un  Tu  mal  éfeinl.  Il  paroîl  que  ce  ti  ailemeiit 
exercé  envers  l'agent  des  Irlandois  fut  pi-e.vofjué  par  !a 
publication  d'une  lelli'e  dans  lacjuelle  il  s'exprinioil  sur  la 
cour  de  Rt)nie  de  la  manière  la  moms  nieMiri'e.  Son  cor- 
raspondant  à  Dublin  eut  l'indiscréiion  de  fiure  înelire 
dans  les  journaux  ceHe  letlre,  où  le  minisire  du  l*ape 
étoit  forl  tn.dliaité,  et  qui  n'éloif  proj>re  (ju'à  exa^pérei' 
le  peuple  d'Irlande,  et  à  lui  inspirer  les  préventions  les 
plus  injurieuses.  U  n'est  pas  bien  étonnant  qu'à  Rome  on 
fût  blessé  d'un. tel  procédé  de  la  pari  d'un  religieux  ca- 
tholique. M.  Hâves  ne  parut  qu'un  intrigant  dangereux 
et  une  tête  ai-denle.  Quand  un  voulut  l'arrêter,  il  fit 
résistance,  et  il  fallut  employer  la  force.  Après  l'avoir 
gaidé  quelque  temps  dans  un  couvent,  on  le  fit  partir 
sous  escorte,  le  16  juillet  ,  et  on  le  conduisit  sur  le  ter- 
ritoire de  Toscane.  Cet  ^emprisonnement  excita  une 
grande  fermentation  en  Irlande,  et  on  s'y  montra  fort 
.sensible  à  ce  Irailemenl  fait  à  un  compalrioLe  et  à  un 
agent.  Le  bureau  catholique  s'assembla,  le  ii  juillet, 
.sous  la  présidence  de  M.  James  M'Kejma.  M.  0'(-onnell^ 
correspondant  et  ami  do  IVl.  Hayes,  y  prononça  un  dis- 
cours fort  long  et  fort  animé.  Il  lémo'gna  ses  resiefs 
des  dernières  démarches  que  l'on  av»'it  faites  pour  le 
bien  de  la  paix,  et  pour  réum'r  les  avis  oppos('s.  Il  avoua 
que  M.  Hayes  avoit  pu  être  indiscret;  mais  il  ne  fut 
pas  plus  réservé  lui-même,  et  il  parla  de  la  cour  de 
Home  datib  les  termes  les  plus  déplacés  el  les  plus  offen- 
sans.  Il  .s'emporta  jusqu'à  donner,  à  un  cardinal  fort 
cotmti  et  investi  de  la  confiance  de  son  souverain  ,  les 
ëpiihèles  do  J7/ oj/igate  et  de  corrupt ,  qu'on  nous  dispon- 
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s«ra  de  traduire,  et  il  l'accusa  d'avoir  reçu  (Je  l'argent 
des  ennemis  des  catholiques,  et  d'avoir  concerté  avec 
eux  les  mesures  les  plus  pernicieuses  pour  la  religion 
en  Irlande.  Son  discours,  hors  de  toute  mesure,  fit  néan- 
moins effet  dans  la  disposition  actuelle  des  esprits.  Le 
bureau  catholique; larrêta  qu'il  seroit  écrit  aux  évoques 
et  au  clergé  d'Irlande,  et  qu'on  enverroif  des  représen- 
tations à  Rome  sur  le  traitement  fait  à  M.  Hayes. 

L'adresse  au  second  ordre  du  clergé,  adoptée  par  le 
bureau,  et  signée  de  M,  Edouard  Hay,  secrétaire,  pré- 
sentoit  l'expulsion  de  M.  Hayes  comme  une  insulte  faite 
aux  catholiques  dont  il  éloit  le  représentant,  et  comme 
l'effet  des  intrigues  des  ennemis  de  la  religion  qui  do- 
minoient  à  Rome.  L'adresse  finissoit  par  des  pi"olesla- 
tions  de  ne  pas  se  soumettre  au  ueto,  et  de  ne  pas  se 
séparer  du  clergé,  que  l'on  paroissoil  vouloii-  gagner  par 
des  compiimens  et  des  caresses.  Le  bureau  écrivit  aussi, 
le  i5  juillet,  à  tous  lesévêques,  une  leltie  un  peu  plus 
mesurée  que  l'adresse,  mais  où  on  ne  se  contenloit  pas 
de  se  plaindre  de  l'expulsion  de  M.  Hayes.  Ou  y  Irou- 
voit  mauvais  que  l'église  catholique  d'Irlande  dépendit 
de  la  Congrégation  de  la  Propagande  ,  qui ,  depuis  près 
de  trois  cents  ans,  pourvoyoit  à  ses  besoins,  faisoit  une 
pension  à  ses  évêques  ,  élevoil  ses  jeunes  clercs,  et  la  sou* 
tenoit  par  tous  les  moyens  possibles.  On  cherchoit  à  in- 
di^poseï-  les  prêtais  contre  ce  mode  de  gcnivernement , 
et  on  les  sollicitoit  de  prendre  des  mesures  en  laveur 
de  la  nomination  dornestigne.  La  lettre  éloit  polie  et 
respectueuse,  et  surtout  adroite  et  pressanle. 

Les  réponses  des  évêques  furent  diverses,  comme  cela 
devoit  êlre,  puisqu'ils  n'étoimf  pas  alors  réunis.  Le  doc- 
leur  Troy,  arche»  .'c,i;e  de  Dublin,  et  son  coadjuleur, 
le  docteur  Murray,  répi^nlji  eut  fort  brièvenieist ,  qu'ils 
jugeoient  convcnaf)le  de  tîe  point  s'expliquer  sur  les 
poin's  sur  lesquels  ie  bure.tu  cainolique  app<^loit  leur 
attention,  et  ajoulèronl  qu'ils  cruy^cn?  (pir"  les  évêques 
n'avoiL-ul  pas  bfsv'ir»  dos  averii^^i mens  du  Itui^-iu  pour 
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comioîlre  el  pour  reinplir  leuis  devoirs.  La  lettre  de 
]V1.  C.  Sughrue,  évêqiie  d'Ardferl  et  Agliadoe,  est  de  la 
même  brièveté  el  de  la  niêiDe  réserve.  M.  Olivier  Kelly, 
archevêque  de  Tuam,  lémoigrje  son  éloigneineiit  pour 
le  veto,  mais  s'en  rél'ère  à  l'assemblée  des  évêques,  el 
paroîl  s'étonner  que  les  mesuj'es  qu'ils  ont  prises  jus- 
qu'ici n'aient  pas  été  jugées  as'.ez  énergiques  pour  rem- 
plir les  vues  du  bureau-  M.  K.  Marum,  évoque  d'Os- 
sory,  ne  voit  point  dans  ce  qui  vient  de  se  passer  un 
motif  sérieux  d'alarmes,  ni  un  danger  pour  l'indépen- 
dance de  l'église  d'Irlande  ou  pour  la  pureté  de  la  doc- 
tiine;  il  est  toujours  partisan  de  la  nomination  domes- 
tique; mais  il  croit  que  le  bureau  sentira  aisément  que 
les  questions  sur  la  hiérarchie  et  la  discipline  de  l'E- 
glise ne  doivent  point  être  disculées  dans  une  lettre. 
M.  P.  iVl'Lojighin  pense  qu'une  assemblée  des  évêques 
d'Irlande  est  d'une  nécessité  urgente;  il  approuve  le  zèle 
et  la  vigilance  du  bu\eau.  M.  Jean  Murphy,  évêque  de 
Corck,  évite  de  dire  .son  avis  sur  ce  qui  doit  être  sou- 
mis à  la  décision  des  évêques  réunis;  il  déplore  les  cir- 
constances qui  ont  fait  manquer  le  plan  de  nomination 
domestique  proposé  par  les  évêques  à  Kilkenny,en  1816; 
et  il  craint  le  mal  qui  peut  résulter  de  la  publication 
prématurée  de  l'adresse  aux  évêques,  qin,  quoique  ré- 
digée d'une  manière  mesurée,  ne  tnanquera  pas  de  four- 
nil' aux  partisans  du  veto  un  prétexte  pour  dire,  comme 
on  l'a  déjà  fait ,  que  les  évêques  ne  sont  pas  libres,  el  que 
leurs  résolutions  sonl  soumises  à  une  inHuence  puissante: 
cependajit  d  est  persuadé  de  la  dioilure  des  intentions  du 
bureau.  M.  ChaiJes  O'Donnell ,  évê{|ue  de  Deny,  s'ex- 
plique fortement  contre  le  peto,  el  r-n  faveur  de  la  no- 
mination domestique;  il  ne  s'allendoil  pas  au  traite- 
ment fait  à  iM.  llayes,  el  réserve  des  réllexions  ulté- 
rieures pour  l'a^^emblfe  des  évêques,  (|u'i!  juge  néces- , 
saire.  M.  Charles  Tuohy,  évêque  de  limmenck,  s'ex-. 
prtnie  avec  assez  d'éleiidue  en  faveur  de  la  nomiiialion 
domestique  par  les  doyen  cl  chapitre;  il  dit  qu'on  pour- 


roit ,  à  la  rigueur,  demander  pouj'qnoi  fontes  ces  alarmes 
du  biireiin,  ([ni  \ies\  jjas  juge  compélonl  ponr  discuter 
les  affaires  ecclésiastiques:  mais  il  ci-oil  que  le  bureau  ne 
pr«'lend  pas  dicter  aux  évêques  leurs  opinions.  M,  Guil- 
laume Coppinger,  évt^que  de  Cloyrie  et  Ross,  se  plaint 
avec  quelque  anv.irlume  de  la  mnnièie  dont  Rome  a  ac- 
cueilli les  réclamations  des  calholi(]iies,  el  dont  elle  liaite 
leurs  aHiiires.  La  lettre  de  M.  J.  U'Sliangluiessy,  é\ê(jue 
de  Kill.doë,  est  la  plus  vive  de  toutes:  ce  prélat  n'est  pas 
seulement  opposé  an  vélo,  il  parle  de  p)<)tesfer  contre 
le  pouvoii-  du  saint  Siège  d'accorder  un  tel  droit,  et  il 
montre  sur  les  points  débattus  beaucoup  de  chaleur  et 
de  disposition  à  seconder  les  vues  du  bureau.  Le  docteur 
Walftli,  non)mé  évêque  de  Waterlord  ,  répond  qu'il  con- 
courra volontiers  avec  les  autres  évêques  à  donne)',  par 
la  nominal i(in  domestique,  une  garantie  au  gouverne- 
ment, et  qu'une  discus-^ion  sage,  modérée,  el  exemple 
de  passion,  e.st  de  Tinlérêt  de  Ions. 

Nous  n'avons  présenté  la  substance  des  réponses  que 
de  onze  évêques.  Les  auties  nous  manquent ,  soit  que  ces 
prélats  n'aient  pas  ci'u  devoir  répondre  à  la  lellie  du 
Taureau  ,  soit  qu'on  n'ait  pas  publié  leurs  réponses.  On 
sait  que  le  corps  épi?copal  d'iilande  est  composé  de 
vingt-six  prélats,  dont  quatre  métropolitains.  Le  plus 
élevé  en  dignité  est  l'archevêque  d'Arm;igh,  qui  est  pri- 
mat de  toute  l'Irlande,  et  dont  le  nom  rje  paioîl  pas 
dans  celle  afi'aii-e.  L'archevêque  de  Cashell  n'a  pas  nv)n 
plus  fait  connoîire  publiquement  son  sentiment.  Nous 
lie  voyons  également  aucutje  réponse  des  évêques  de 
Clogher  ,  de  Clonfert,  de  Downn  et  Connor,  de  Dro- 
more ,  d'El])hin,  de  Ferns ,  de  Kerry,  deKildare,  de 
Kiilala,  de  Kilmacduagh,  de  Kilmare,  de  iVIeath  et  de 
Rehonry.  11  ne  paroit  pas  qu'il  soit  encore  question 
d'une  réunion  de  lous  les  évêque:»  d'Irlande.  L'archevê- 
que d'Arniagh,  auquel  il  appartiendroil  de  faire  la  con- 
vocation ,  a  j'igé,  avec  raison  ,  qu'il  convenoit  d'aï  tendre 
q'\(i  la  rej'ment^Jljon  des  espriîs  ïùl  un  p^u  appaisée,  et 
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que  la  réflexion  eût  succédé  à  Téchl  d'un  premier  itîp- 
cotileiileinen».  Nous  voyons  seulement  qu'il  a  élé  tenu 
des  assemblées  du  clergé  des  diocèses  de  Cloyne  et  de 
Corck,  présidées  par  leurs  év  ècjues.  On  y  a  pris,  à  Cloyne, 
le  27  août,  et  à  Corck,  le  17  septembre,  des  résolutions 
en  faveur  de  la  nomination  domes'.iq;^^  par  les  doyen 
et  chapiire.  LVvêqne  de  Cloyue  a,  dit-on,  commencé 
par  former  un  chajjiti-e,  et  a  écrit  à  Rome  pour  l'élec- 
tion d'un  doyen.  Ou  remai'qne  que  le  clergé  île  Cloyne, 
dans  ses  résolutions,  se  plaint  des  écoles  élai)lies  sous 
l'inspection  du  gouvernement,  pour  les  enfans  du  peu- 
ple, des  moyens  (ju'on  epiiploie  pour  les  détacher  de 
leur  «-eligion,  et  du  zèle  des  sociélés  biblicpies  el  autres 
insiitutions  non  catholiques  pour  répandre  dans  les 
classes  communes  des  versions  non  auto)isées  de  l-t  îMble. 
Nous  devons  aussi  faire  mention  d'une  Utlre  que  le  mêine 
ëvcqtie  dé  Cloyne,  M.  Coppinger,  a  adressée,  le  25  juil- 
let, à  tous  ses  collègues.  Il  y  demandoit  une  rémn'on 
prompte  de  tout  le  corps  épiscopal,  assisté  d'un  certain 
nombre  d'ecclésiastiques,  pour  protester  contre  la  ma- 
nière dont  on  Irailoit  l'église  d'Irlande.  Il  éloit  indigné 
surtout  que  les  atfaires  spirituelles  de  cette  église  fus- 
sent conliéesà  un  secrétaire  d'iîltat.  Ncis  ne  savons  com- 
ment renlendeni  les  iilandois;  tantôt  ils  se  plaignent  d« 
dépendre  de  la  Congrégation  de  la  Propagande,  tantôt 
ilvS  trouvent  mauvais  de  voir  leurs  intérêts  entre  les  mains 
d'un  ministre  particulier.  Il  est  pourtant  assez  naturel 
que  le  souverain  Pontife  exerce  son  autorité  sur  eux 
par  quelque  inleimédiaiie,  et  ils  n'exigeront  pas  qu'il 
dirige  seul  et  personnellement  toutes  leurs  affaires.  Or 
il  ne  peut  le  faire  autrement  que  par  ses  congrégations 
ou  ses  ministres.  La  France  vient  de  conclure  avec  le 
Pape  un  Concordat  ;  c'est  le  secrétaire  d'Elat  qui  a  né- 
gocié et  signé  ce  traité,  el  il  u'esl  pas  venu  en  p(;nsée 
de  trouver  que  cette  iniGivention  fût  irrégulière,  en- 
core moins  (jue  ce  fût  trahir  sa  conscience  el  la  vérité 
que  d'acquiescer  à  un  arrangement  conclu  par  une  îellô 
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voie.  M.  CoppitigOT  a  jju  ,  dans  un  premier  raouvotncMÎ , 
seservii-  de  quelques  expressions  un  peu  vives;  mais  un 
piélat  si  ancien  dans  IVpiscopal  ne  veut  point  sans  doule 
soulever  contre  le  saint  Siège  des  esprits  déjà  si  fort  ai- 
gris ;  et  ses  pi  opres  réflexio»)s  ,  plus  encore  que  les  entre- 
tie)]s  de  SCS  collègues,  l'auront  déjà  ramené  à  des  vues 
plus  calmes,  et  à"  des  procédés  plus  favorables  au  bien 
des  Irlatidois  et  de  la  rt^ligion  en  général. 

Le  'ii  septembre,  M.  Hayes  est  airivé  à  Dublin,  ve- 
nant de  Londres,  et  ayant  passé  par  la  France,  On  s'at- 
tend que  son  arrivée  provoquera  la  tenue  de  quelques 
réunions  nouvelles  des  catholiques,  et  peut -êîie  quel- 
ques délibérations  importantes.  Fasse  le  ciel  qu'un  peu- 
ple qui  a  donné  tant  de  pieuves  d'attachement  à  la  re- 
ligion continue  à  rester  fidèlement  attaché  au  centre  d« 
l'unité,  et  se  mette  en  garde  contre  les  conseils  impru- 
dens  que  lui  donneroieut  des  hommes  qui  n'ont  aucune 
autorité  pour  le  conduire  d;ms^^es  choses  de  religion,  et 
qui  chercheroient  à  exercer  sur  l'Eglise  une  influ(-'nce 
noji  moins  fâcheuse  que  celle  dont  on  prétend  se  ga- 
rantir! On  a  cru  devoir  faire  un  appel  à  nos  Princes 
et  à  nos  évêques  pour  les  engager  à  s'inléiesser  aux  af- 
faires de  l'église  d'Irlande:  nous  oserions  en  appeler,  à 
notre  tour,  à  la  sagesse  des  éveques  et  des  boiis  catho- 
liques de  ce  poys  pour  ne  prendre  que  des  mesures  di- 
gnes à  la  lois  de  leur  zèle  pour  la  religion  ,  et  de  leur 
respect  pour  le  pèie  commun  des  fidèles. 
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NOUV  ELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Dans  le  Consistoire  du  i^"".  octobre,  S.  S.  a 
nommé  à  l'évèché  de  Novarre  le  cardinal  Morozzo;  à 
l'archevêché  de  Verceil  (qui  est  apparemment  érigé  en 
métropole,  par  le  dernier  Cot\cordat  avec  le  roi  de  tjar- 
daigne),  iVL  Joseph-Mai  ie  Grimaldi ,  dernièrement  évê- 
que  d'Yvi'ée*,  à  l'évèché  de  Casai,  iVl.  François  Alciali  j  à 
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révècli('  d'Acqui,  M.  Ch:ules-Joseph-Marîe  Je  Sappa  de 
Milanesi  ;  à  l't'vêché  de  Pigiierol,  nouvellement  érigé  par 
S.  S.,  M.  François-Marie  Bigex,  prêtre  du  diocèse  de 
Chainhéry  (le  même  qui  avoit  été  nommé  à  l'évêché 
d'Aire,  en  France);  à  l'évêché  de  Suze,  nouvellement 
érigé  par  S.  S.,  M.  Joseph  Prin  ;  à  i^vêché  de  Coni, 
M.  Jost-ph-Amédée-Bruno,  des  comtes  de  Samonio;  à 
l'évêché  d'Yvrée,  ie  père  Colombaii  Chiavarotti ,  camnl- 
dule  (tous  ces  fvêchés  sont  en  Piémont)-,  à  l'évêclié  d'A  - 
lorga,  en  Espagne,  M.  Jacques  Boncomo;  à  Tévêché  de 
Farada  ,  iVl.  Marie  Sant,  chanoine  de  Malle;  et  à  l'évêché 
de  Samosale  (ces  deux  der niera  in  partibus  infidelmiii)  , 
M.  Hyacinthe-Fouis  de  Quélen,  prêtre  du  diocèse  de 
Saint-Brieux. 

—  Les  pieux  et  royaux  étahli.ssemens  François  deRome 
ont  déjà  éprouvé  les  heureux  eflets  du  Concordat.  Le  gou- 
\ernement  fiançois  a  rappelé  les  Minimes  de  France  dans 
F-nr  superbe  couvent  i-oyal  de  hFPrinitédu  Mont-Pincius, 
à  Rojue.  8.  Exe.  M.  le  comte  deBlacas,  accompagné  de 
MM.  l'abbé  de  Sambucy  et  Jordan,  a  mi^  le  P.  Monîcinard 
en  possession  du  couvent ^  le  26  du  mois  de  septembi-e. 
FesUrsulines  Irançoises  de  la  maison  royale  de  Saint-Uenis 
de  Ht)mc,  installées  depuis  deux  ans  dans  ce  couvent, 
ont  laissé  jouirlç  public  du  spectacle  touchant  de  la  vê- 
tme  solennelle  de  trois  novices,  qui  est  le  gage  heureux 
de  leur  stabilité  et  de  la  protection  des  tieux  puis-iances. 
S.  Em.  le  cardinal  vicaire  a  fait  lui-même  la  cérémo- 
nie. S.  M.  la  reine  d'Etrurie  a  daigné  être  la  marraine. 
Son  auguste  fils,  le  roi  Charles-Fouis  de  Bourbon,  ainsi 
que  S.  A.  R.  Marie-Fouise,  ont  honoré  la  cérémonie  de 
leui"  présence.  Fe  public  ,  qui  s'éloit  porté  en  foule  à 
Sainl-Denis  pour  voir  une  cérémop.ie  françoise,  a  ad- 
miré l'ordre,  la  piété  et  la  décence  qui  y  régnoient. 
Fes  élèves  ont  exécuté  elles-mêmes  les  chants  analogues. 
S.  Em.  et  FL.  MM.  sont  entrées  ensuite  dans  le  cou- 
vent, se  sont  entretenues  avec  bonté  avec  les  dames  et 
les  élèves,  et  ont  bien  voulu  leur  donner  des  marques 
de  leur  parfaite  salisfaclioa. 
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Paris.  M.  l'abbé  de  Quéltiii,  qui  devoit  prêcher  TA  Vent 
devant  8.  M.,  ayant  été  prijoiu  à  ri'vèilu' de  feiniobtile, 
sera  remplacé  |^ar  M.  Tabbé  Fra.yssinoiis ,  qui  commen- 
cera la  station  le  jour  de  la  iêle  de  la  Toussaint,  suivant 
Tusage. 

—  Quoique  \^  secte  des  niétlwdifites  ao'û  une  des  plus 
dcclarées  contre  l'Eglise  catholique,  suivant  If  rappoit 
unanime  des  prêtres  qui  ont  voyagé  en  Angleterre,  la  nii- 
séricoi'de  divine  est  loule  puissante  pour  ttécliir  la  dureté 
jde  leurs  cœurs,  et  les  ramener  à  lunité.  Dimanciie,  19 
de  ce  mois,  le  fi,ls  d'un  des  premiers  disciples  de  John 
M'' esley,  fondateur  de  celte  secie,  a  fait  abjuration  entre 
les  mains  de  M.  l'abbé  Labuuderie,  qui  l'avoit  insliiiit, 
dans  la  chapelle  du  collège  royal  des  Ecossois.  Mg"".  le 
coadjuteur  d'Edimbourg  a  assisté  à  celle  touchante  céré- 
monie. Tous  ceux  qui  en  ont  été  témoins  se  sont  retirés 
en  glorifiant  le  Seigneur. 

—  M.  l'abbé  Henri  de  Cordon  ,  aiicien  comte  de  I-yon, 
nommé  dernièiement  par  le  Eoi  à  l'éxéché  de  Belley, 
est  mort,  à  Paris,  le  21  de  ce  mois,  sur  la  Paroisse 
3aint-Geimain-des-Pré3 ,  à  l'âge  d'enviion  76  ans. 

CoMPiÈGNE.  Le  -21  septembre,  la  missioti  s'est  ouverte 
ici  par  une  procession  générale,  dont  le  spectacle  a  été 
fort  imposant.  La  cérémonie  du  reriouvellemenl  des  vcrux 
jiu  baptême  a  attiré  dans  l'église  royale  de  Saint-Jacques 
une  grande  affluence  de  fidèles.  Nous  voyons  dans  THis' 
toireSainte  que  le  peuple  de  Dieu,  au  retouj-  de  la  cap- 
tivité, fondit  en  larmes  à  la  lecture  du  livre  de  la  loi,  qui 
venoit  d'êlre  miraculeusement  retrouvé.  La  même  chose, 
à  peu  près,  s'est  passée  ici  en  entendatjt  la  parole  sainte; 
et  l'auditoire,  également  pénétré  de  respect  et  de  repen- 
tir, fil  à  haute  voix  une  profession  solennelle  au  milieu  des 
larmes,  et  promit  unanimement  de  prendre  le  Seigneur 
])our  son  partage.  Les  pieux  missionnaires,  que  la  Pro- 
vidence nous  a  envoyés,  recueillirent  déjà  ,  en  celte  occa- 
sion ,  les  friiits  de  leur  zele  et  de  leurs  travaux  ,  fruits  qui, 
dès  ce  moment,  deviennent  chaque  jour  plus  abonJans, 
Les  fidèles  accourent  autour  de  leur  chaire,  et  sont  de  plus 
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en  plus  frappes  de  la  force  el  de  l'oriclion  de  leurs  discoui'*. 
Le.""  plus  lieureiix  changemeiis  se  manifestent.  La  vertu 
est  raffermie,  reiinml  prodij^cie  revient  de  ses  long*  «'ga- 
remen-*,  et  le  pins  endurci  éprouve  un  trouble  salutaire 
qui  comtneni'e  à  l'ébranler.  Le  i6  octobi-e,  jour  du  ser- 
vice pour  la  Reine,  un  des  missionnaire^  a  lu  «mi  c[)aire, 
après  TEvangile,  la  lettre  de  celle  Princesse.  Il  a  ensuite 
adressé  aux  militaires  de  la  garde  loyaltiqui  et  oient  pré- 
î>e.us,  quelqufs  paroles  d'édilication ,  el  leur  a  montré  que 
le  vrai  courage  et  le>^  solides  honneurs  n'ont  point  de  plus 
fortes  bases  tpie  la  religion. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  MM.  les  couitfsRostopchin  el  Narishkiti,  chambellans 
de  l'empereur  de  Russie,  soiU  à  Paris,  et  ont  eu  une  audience 
du  Roi.  S  M.  a  reçu  aussi  en  au'bence  particulière  M.  1« 
prince  de  Broglie  el  iVl    de  \onneville,  prétét  de  la  Loire. 

—  La  cour  a  pris  le  deuil  pour  cinq  jours  à  l'occasion  de 
la  uiorl  du  prince  Louis  de  VYurlemUt^re;. 

—  iM™".  la  duchesse  de  Berrv  est  iégèreinent  indisposée j 
mais  celte  indisposition  ,  loin  d'ofTrir  aucun  caractère  alar- 
mant, est  au  contraire  d'un  lieureux  présage.  Madame  va 
chaque  jour  faire  visite  à  son  auguste  belle-sœur. 

—  IM»^  le  duc  d'AngouIènie  est  arrivé,  le  i5,  à  vSaint- 
Quenlin,  et  a  visité  les  luanufactures  de  la  ville.  Le  ptnip'.e 
a  pu  jouir  de  sa  présence;  car  le  l'riuce  a  fait  son  entrée  à 
chrval  au  milieu  des  acclamations.  Le  soir.  la  ville  éloil  illu- 
minée. S.  A.  R.  est  repartie,  le  16,  après  avoir  entendu  la 
messe;  elle  s'est  embarquée  sur  le  canal  souterrain,  qu'elle  a 
parcouru  dans  toute  sa  longueur. 

—  Ms^  le  duc  d'Angoulèine  est  arrivé  à  Dieppe,  le  17  oc- 
tolu'e.  II  a  été  reçu  avec  des  transports  l'allégresse  ]>ar  les 
bons  habitans  de  cette  ville,  et  a  visité  le  port,  la  jetée,  les 
basi<ins.  Les  marins  surtout  ont  élé  charmés  de  raTabilité  de 
^>.  A.  R.  el  de  l'intérêt  qu'd  leur  a  témoigné.  Elle  a  laissé 
?.ooo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  M3^  le  duc  d'Angoulème,  après  avoir  visité  Dieppe  et 
le  Havre,  passera  à  Rouen  les  jomnées  des  20,  2i  et  22^  à 
(^'.aen,  le  23  el  le  24 J  à  (Cherbourg,  les  25,  26  el  27  ;  à  Saint- 
Malo ,   le  29  et  le  3o  ;  à  Renues ,  le  jour  de  la  ToussaiTit  et 
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le  lendemain  dimanche;  à  Nantes,  le  3  et  le  4  novembre  j  à 
Bourbon-Vendée,  le  5  ;  à  La  Rochelle,  le  6  et  le  7;  à  Ro- 
cheforf ,  Ie8;  à  Niort,  le  9;  àSaumur,  le  i  i;  au  Mans,  le  12  j 
à  Alençon  ,  le  i3,  et  le  14  à  Èvreux.  S.  A.  R.  doit  être  de  re- 
tour, à  Paris,  le  i5. 

—  Par  un  traité  conclu  à  Paris,  le  28  août  dernier,  entre 
le  Roi  et  le  roi  'le  v'ortugal ,  S.  M.  très-fidèle  s'engage  à  livrer 
la  Guyanne  à  la  France  dans  l'espace  de  trois  mois,  ou  plu- 
fôt ,  s'il  lui  est  possible.  Les  forteresses  et  magasins  seront  ren- 
dus dans  l'état  où  ils  étoient  en  1809,  lors  de  la  capitulalion. 
La  France  s'engage  à  l'aire  reconduire  la  garnison  et  les  auto- 
rités portugaises  à  Paria  et  à  Fernanibouc. 

—  M.  ie  duc  de  Polignac  ,  pair  de  France  ,  est  mort  à  Saint- 
Pétersbourg,  le  21  septembre,  d'une  maladie  de  langueur.  Il 
n'étoit  jamais  rentré  en  France  depuis  1789,  et  étoit ,  avant 
cette  époque,  premier  écuyer  de  la  Reine  en  survivance.  11 
laisse  deux  fils,  M.  le  comte  Armand  et  M.  le  comte  Jnîes. 
Le  premier  succède  à  son  père  dans  la  pairie  ;  le  second  est 
déjà  pair.  Tous  les  deux  sont  connus  par  leur  dévouement  au 
Roi  ,  et  par  la  longue  persécution  qu'ils  ont  essuyé  sous  Buo-» 
naparîe. 

—  Charles  Monnier  a  été  transféré  de  la  Conciergerie  à  Bi- 
cêtre  pour  y  subir  la  réclusion  perpéUielle ,  la  peine  de  mort 
prononcée  contre  lui  ayant  été  ainsi  «:ommuée. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  s'est  déclaré  incompétent 
dans  l'afiaire  de  J.  Bonnichon  ,  acrusé  d'avoir  fait  partie  de 
la  bande  de  Simon,  fjui  commit  divers  excès  à  Noisy-le-Sec, 
le  i'^''.  juillet  i8i5.  Le  capitaine  rapporleur  avoit  conclu  à 
ce  qu'il  fût  condamné.  La  cour  de  cassation  prononcera  p.ir 
qui  Bonnichon  doit  êlre  jugé. 

—  Le  roi  de  Prn-se  a  fait  remettre  aux  maires  de  Bar- 
le-Duc,  de  Commercy,  de  Ligny  et  de  Fanni ,  une  somme 
de  2000  fr.  pour  êîr^  distribués  aux  pauvres  de  ces  villes. 

—  Un  moulin  à  poudre  a  sauté  à  Toulouse,  le  1 1  octobre. 
Cet  accident  n'a  pas  eu  toutes  les  suites  fâcheuses  qu'on  pon- 
voit  craindre.  Un  seul  ouvrier  a  été  légèrement  blessé ,  et  la 
détonation  a  été  très-peu  forte. 

—  Poyard ,  épicier  à  Ancenis ,  convaincu  de  se  livrer  ha- 
bituellement à  l'usure,  a  été  condamné,  par  le  tribunal  de 
cette  ville,  à  4*^00  Ir.  d'amende  et  aux  frais  du  procès. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  fait  une  proclamation  pour  la  réu- 
nion des  calvinistes  et  des  luthériens. 
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Les  Héros  chrétiens ,    ou  les  Martyrs  du  Sacerdoce  ; 
par  M.  l'abbé  Dubois  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

Nous  avous  présenté,  dans  uu  premier  article,  le 
tableau  raccoiuci  de  la  persécution  générale  suscitée 
aux  prêtres  depuis  le  comniencenjcul  de  la  révolu- 
tion jusfpi'à  !a  mort  de  Pie  VI.  Il  y  auroit  encore 
un  autre  lableau  à  tracer;  ce  seroit  celui  du  cou- 
rage et  de  la  palience  des  victimes  au  milieu  d  une 
si  terrible  épreuve.  On  îes  verroit  ces  héiitiers  de 
la  foi  des  apôtres  et  du  dévouement  des  martyrs,  ou 
les  verroit  calmes  et  résigné»  'jusque  dans  les  ca- 
chots ,  prier  pour  cette  ingrate  patrie ,  pardonner 
à  leurs  persécuteurs ,  édifier  leurs  geôliers.  On  les 
verroit  répandre  autour  d'eux  une  odeur  de  vie  et 
de  salut,  étonner  leurs  enneniis  mêmes  par  le  spec- 
tacle de  leurs  vertus ,  et  profiter  encore  des  oc- 
casions qui  se  présentoient  d'encourager  les  fidèles, 
et  de  rappeler  les  vérités  de  la  foi.  Qui  pouvoit  sou- 
tenir leur  constance  dans  un  tel  déchaînement  des 
passions  ,  si  ce  n'est  l'exemple  et  la  grâce  de  celui  qui 
avoit  été  aussi  abreuvé  d'outrages ,  frappé  de  coups  , 
et  coodanmé  à  un  supplice  ignominieux?  Les  injpies 
seuls  sont  sans  consolation  dans  l'adversité;  les  cliré- 


(l)  Vol.  ir)-i2;  prix,  3  fr.  et  4  fr-  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Mathiot;  et  au  bureau  du  Journal. 
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lions  ont  un  modrle  cl  un  appui  :  leur  force  fst  dans 
leur  croy.'uice,  el  dans  les  espor;jnc<  s  quelle  leur 
donne.  Il  n'y  a  (jue  le  secours  de  Dieu  (pu  [)iiis.>e 
leu!  inspirer  ce  conr;<ij[e  Lraicjudle  que  les  révolulious 
de  ce  monde  n'ébranlent  pas;  el  Liir  cpnlession  gé- 
néreuse esl  un  honnnage  éclatanl  et  une  preuve  njo- 
rale  de  la  divinité  de  la  religion  qui  peut  Iriompher 
ainsi  de  la  Iblblesse  de  noire  nature,  el  élever  l'honune 
au-dessus  des  maux  qui  n'aiiaqueni  que  le  corps. 

Tel  est  le  double  speclacîe  que  présente  la  grande, 
catastrophe  de  la  révoliuion  ;  d'un  côté,  une  haine 
envenimée  pour  les  prêtres  el  des  excès  de  Ijaibaric, 
dont  on  trouve  le  germe  el  la  source  dans  les  décla- 
mations de  Diderot,  de  Raynal ,  de  Mesîier,  el  de 
tous  ces  écrivains  passionnés  qui ,  depuis  quarante 
ans,  ])réchoicnt  la  croisade  contre  ce  qu'ils  ap(>el<»ieut 
la  superstition  el  le  fanatisme;  de  l'autre  côté,  la  pa- 
tience surnaturelle  de  tant  de  viciiuies,  leur  courage 
devant  leurs  juges,  leur  rçsignaiion  entre  les  mains 
des  bourr'eaux  ,  vertns  qui  honorant  encore  moins  ce^ 
gi'néreux  confesseurs  que  la  religion  par  laquelle  ils 
étoient  animés  el  soutenus.  L'un  et  l'aulre  de  ces 
points  de  vue  est  également  humiliant  pour  l'incré- 
duliîé,  et  consolant  pour, le  fidè.'e.  (es  résultats  des 
leçons  de  la  philosophie,  et  celle  puis>ance  de  l'es- 
prii  du  cbrisiianisme,  sont  également  faits,  et  pour 
rauiencr  à  la  foi  celui  qui  la  méconnoit  encore  ,  et 
pour  V  fortifier  celui  cpii  a  eu  le  bonheur  d'en  rece- 
voir et  d Cn  goiiter  les  leçons.  Je  sais  qu'on  a  dit  qu'il 
éloi  injuste  d  aitribuer  les  excès  de  la  révolurion  à  la 
philosophie,  el  (|ue  celle-c:  n'éloil  pas  puis  coupable 
des  massacres  de  Septembre  ,  que  la  religion  ne  l'étoit 
des  massacres  do  la  Saiul-Barthelemi.   Mais  je   sais 
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aussi  rpi'il  existe  fies  rapju)!  Js  iniimes  entre  le  lan- 
gai;e  que  ténoienl ,   (iepiiis  licnie  ans,   les  pliiloso- 
phcs,  et  la  ^nene  d'exlenuinalion  déclarée  aux  piê- 
lies. 

«  Il  fani  le  dire,  c'est  dans  lq§  productions  des 
écrivains  iiréliiL^îeux  que  1  on  Ironve  le  germe  de  ces 
cruauîés  (|ui  nous  éîounenl.  Parcourez  ces  [)a^es  de 
Vliisloire  philosophique ,  où  les  preuves  soûl  voués  à 
J'Iiorreur  el  au  mépris.  Jetez  les  yeux  sur  cet  afireux 
Sjstéme  de  la  nature ,  où  l'on  excite  contre  eux  tous 
les  ressemiuions.  Rajip'^lez-vous  tant  d  écrits  sortis  de 
la  n)ême  école,  tant  de  dédanialious  violentes,  tant 
d<*  libelles  oulrai^eans  ,  tant  de  provocaiions  ("arou- 
clies ,  où  on  les  peignolt  comme  des  fripons  dange- 
reux, comme  des  charlatans  al»smdf'S,  comme  des  en- 
nemis de  riiumanilé  ,  auxquels  il  falloit  courir  sus,  et 
que  la  raison  et  1  iulérêt  pu])!ic  vouloieul  qu'on  eni- 
muselât  et  qu'on  exterminât.  Songez  à  ces  vers  de  Di- 
derot si  connus  el  si  énergiques ,  à  ce  vœu  de  Mesiier 
que  l'on  réimprimoit  au  commencement  de  la  révo- 
lution,  avec  un  commentaire  approbatif.  Comparez 
CCS  écrits  avec  les  crimes  que  vons  avez  vus,  la  doc- 
trine des  uns  avec  les  hauis-faits  des  autres,  et  jugez 
si  les  premiers  n'ont  pas  conseillé  ce  que  les  seconds 
ont  exécuté,  si  ceux-ci  n'ont  pas  rempli  tous  les  sou- 
haits de  ceux-là,  et  si  la  gloire  de  la  révolution  et 
de  ses  suites  n'appartient  pas  de  |)lein  droit  à  ceux 
qui  les  ont  préparées,  suivant  ce  principe,  qu'un 
écrivain  alors  philosophe  (La  Harpe^  exposoit  dans 
le  Mercure  du  y  août  i  yqo  :  C'est  la  pensée  des  sages 
qui  prépare  les  réuohitions  politiques  ;  mais  c'est  tou- 
jours le  hras  du  peuple  qui  les  exécute ».  Le 

même  écrivain  avoil  dit,  un  peu  plus  haut:  Foliaire 

Y    2 
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na  potnt  vu  tout  ce  au  il  a  fait;  mais  il  a  fait  tout 
ce  que  nous  voyons.  Ainsi  ses  amis,  plus  sincères  et 
de  meilleure  foi  alors  qu'aujourd  hui,  recounoissoient 
qu'il  fivoit  conlribué,  [)Our  sa  part,  à  cette  uiême  ré- 
volution dont  ils  ).euleiil  le  disculper  aujourd  hui;  et 
peut-il  rester  quelque  doute  à  cet  é^'ard ,  quand  oû 
se  rappelle  tant  de  provocations  semées  dans  la  Cor- 
respondance ei  les  écrits  de  Voltaire,  et  cette  formule 
si  souvent  répétée,  et  ces  facéties  destinées  à  couvrir 
les  prêtres  de  ridicule,  et  ces  invectives  et  ces  in- 
sidtes  si  propres  à  allunier  contie  eux  la  haine?  Quand 
le  maître  exhorloit  avec  tant  de  persévérance  à  écra- 
ser l  infâme  ^  ses  disciples  n'ont-ils  pas  dû  comprendre 
que  le  meilleur  moyen  d'y  parveuir  et  de  seconder 
ses  vues,  éloit  d'exterminer  les  a[>puis  et  les  minis- 
tres de  ce  qu'ils  appeloicnt  l'infâme?  Pour  qiiiconque 
a  suivi  i'liit,loire  de  la  philosophie,  il  est  ésidenl  que 
l'on  retrouve  dans  les  éciiîs  (pj'eile  enfanta  le  prin- 
cipe des  excès  hornLles  dont  nous  avons  eu  à  gémir. 
Mais  c'est  assez  nous  livrer  à  ces  considérations  ; 
et  après  a\oir  montré  la  manière  d(;nt  nous  croyons 
qu'on  auîoil  pu  traiter  ce  sujet,  et  le  parti  qu'on  au- 
roit  pu  lirer  du  récit  de  la  persécution  la  plus  terri- 
ble, il  est  temps  d'examiner  l'ouvrage, dont  nous 
n'avons  encore  annoncé  que  le  litre.  Il  semble  que 
cet  ouvrage,  destiné  à  nous  faire  connoître  les  vic- 
times de  la  révolution  ,  devoit  conmiencer  pai'  un  ta- 
bleau des  commencemens  de  celte  révolut.ou,  et  des 
mesuies  prises,  de  bonne  heure,  pour  avilir  le  clergé 
et  anéantii-  la  reli^^ion.  L'auteur  n'a  pas  ju.^é  à  propos 
de  prendre  ce  soin.  Il  nous  transporte  d'abord ,  et 
sans  nous  y  préparer  par  aucun  antécédent,  à  la  séance 
du  4  jauvier  1791,  oîi  l'on  demanda  le  serment  aux 
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erclésiasti(|ues  et  aux  évéques ,  membres  des  Etats- 
géuéiaux;  encore  ne  donne-t-il  pas  la  date  de  celle 
journée  m<'morable.  Il  ne  parle  [joint  des  troubles 
exercés,  vers  le  même  temps,  dans  le  Midi,  ei  des 
insultes  et  mauvais  traitemeus  prodigués  aux  prêtres 
dans  plusieurs  villes,  soit  par  des  piotestans  anuués 
du  désir  de  !a  vengeance,  soit  par  des  factieux  (t  d;>s 
gens  soudoyés.  Il  arrive  sans  iniennédiaire  au  lO  août 
et  aux  massacres  de  sepiend)re.  C'est  j)eut-étre  la  par- 
tie la  moins  inGomplèîe  de  son  travail.  Cependant  il 
y  reste  encore  beaucoup  de  choses  k  désirer,  soit  pour 
l'ordre  et  l'intérêt  des  faits,  soit  pour  IVxactitudc  des 
noms.  Par  exemple,  la  liste  des  prêtres  qui  se  trou- 
voient  aux  Carmes  est  défii^urée ,  et  le  lécii  de  ce 
massacre  est  entremêlé  de  circonsl.  uces  peu  exactes, 
et  de  réflexions  et  d  apostrophes  qui  n'ont  pas  tou- 
jours le  mérite  de  là  propos.  Peut  être  me  trompé-je; 
mais  je  crois  qu'une  relation  simple  de  ces  scènes 
d'horreur  est  plus  propre  à  faire  impiession,  que  des 
exclamations  réitérées  qui  donnent,  au  contraire,  à 
l'histoire  un  air  d'affeclation  et  d  enfluie. 

Après  ces  affretises  journées,  l'auteur  revient  sur 
ses  pas  pour  peindre  les  cruatilés  corumises  à  Avignon, 
et  dont  il  n'assigne  pas  l'épocpie.  Il  retrace  les  exécu- 
tions qui  eurent  lieu  en  difïercntes  provinces,  en  né- 
gligeant toujours  de  distinguer  les  temps.  Il  raconte 
les  soufUrances  des  prêtres  déportés  à  l'île  de  Rhé, 
avant  de  parler  de  ceux  qui  furent  entassés  sur  les 
vaisseaux  qui  leur  servoient  de  piisons,  en  rade 
de  1  île  d'Aix,  quoique  ceux-ci  soient,  ce  me  sem- 
ble, les  premiers  dans  i'ordie  tles  dates.  11  suit  jus- 
que dans  la  Guyane  les  victimes  dos  persécutions  du 
directoire;  mais  ce  ré-clt  est  beaucoup  trop  court,  et 
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rantenr  auroit  pu  trouver,  dans  plusieurs  écrits  du 
temps,  et  enlre  autres  dans  le  F'ojnsfe  à  Cayenne,  de 
M.  Pilou,  des  dét.iils  (uriHiix  sur  les  lourniens  et  la 
fin  déplorable  des  prêtres  déportés  dans  ces  contrées 
lointaines. 

Jj'anlenr  des  Héros  chrétien';  oppose  ensuite  à  ces 
tableaux  déchirans  le  spectacle  des  soins  f^énéroux  que 
des  peuples  étrangers  donnèrent  à  nos  prêtres  bannis. 
Biais  ici,  connue  ailleiirs  ,  il  présente  plus  de  ré- 
fiexions  que  de  faits,  ei  se  borne  à  un  seul  point  ^ 
quand  il  devroil  embrasser  Tenseuible.  La  partie  qui 
conc(^rne  l'Angleterre  est  surtout  mnnqnée,  et  il  n'est 
fiit  qu'une  mention  générale  de  tant -de  détails  tou- 
chans,  et  de  tant  d'actes  de  générosité  dignes  d  une 
éternelle  mémoire.  L'auteur,  qui  ne  s'est  pas  donné 
ie  temps  de  mettre  ses  matériaux  en  ordre ,  revient 
inopinément  aux  massacres  de  septembre,  pour  rap- 
porter quelques  traits  d*'  courage  et  de  dé\onem<Tit 
qui  curent  lien  à  cette  époque.  Ij'hospitalité  gt'ué-» 
reuse  que  les  halntans  de  Saint-Martiti-d'en-Haut, 
parois.^c  dans  le  Lyonnois,  accorderont  à  deux  pas- 
teui  s,  forme  un  épisode  intéressant,  et  <{ui  est  i-aconté 
avec  assez  d'mtérêt;  mais  il  faut  devinera  quel  temps 
se  rapporte  cet  incident,  et  l'omission  des  dates  laisse 
dans  l'ordre  des  faits  nue  confusion  que  laïUenr  n'a 
pas  du  tout  cherché  à  dc'brouiîler.  Poi:r  la  rendie 
même  plus  complète,  il  retourne  sid)neitient  <]j.ns  les 
pays  étrangers,  puis  revient  au  2  septemhre.  U  passe 
j)ar  une  marche  réiroi;radc  des  tribunaux  révolution- 
naires, en  1794»  à  IVmpiisonneinent  de  M.  de  Bon- 
neval ,  évé<pie  de  Seuez ,  en  17  u.  11  raconte  sans 
intennption,  et  le  martyie  de  plusieurs  saintes  re- 
ligieuses, et  la  persécution  suscitée  à  Pie  VL  Enlin, 


» 
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pour  achever  de  deromer  le  leelenr,  iJ  presenîc  ie 
t;jl)leau  de  la  pesie  de  Marseille,  en  1720,  ei  dii  cou- 
r.ii^e  (j'i'y  montra  M.  de  Beiziuice.  II  ciie  plusieurs 
e'vé^^pies  fpii,  bien  avatit  Ja  révoluiion,  avoienl  donné 
des  exemples  de  i^^éiiéro^ilé;  ef  pour  tfrniiner  son  ou- 
vrage, comme  il  l'a  commencé,  *ft  consacre  encore 
soixante  pages  aux  massacres  de  septembre. 

Tel  est  le  [)la!i  de  1  Ouvrage  cpii,  comme  on  )e 
voit,  olfre  bien  dn  décousu.  Il  n'en  eût  pas  cotiié 
beaucoup  pour  ordonner  tout  cela  avec  plus  de  ré- 
gularité, ei  j>om"  ranger  les  faits  suivant  les  dates.  On 
V  eût  vu  alors  l'origino  et  les  progrès  de  la  persécu- 
tion,  on  leûl  suivie  dnns  ses  dliïérentes  phases;  au 
licTi  rpie  ,  dans  If-tal  actuel  du  livre,  il  est  difficile  de 
distinguer  les  temps,  l/auteur  des  Héros  chrétiens  a 
Tair  de  travailler  (orl  vite.  Son  style  est  diffus;  il  mar- 
fthe  au  hasard,  il  [)aroît  étranger  à  l'art  décrire.  On 
a  voulu  faire  croire  que  l'ouvrage  étoit  de  M.  l'abbé 
Dubois,  mort  dernièrement  curé  de  Sainte-Margue- 
rite, à  Paris.  Je  présume  fpie  ce  digne  pasteur  au- 
roit  su  faire  un  livre  plus  intéressant. 

J'ai  relevé,  avec  ymc  sé'vérité  j>eut-être  excessive, 
les  d('fauts  de  cette  piodnciitdi  ;  mais  je  m'élois  fait 
une  si  haute  idée  dik  sujet,  et  je  l'ai  trouvé  traité 
d'une  manière  si  foiMe  et  si  confuse,  que  je  n'ai  pu 
dissimuler  mon  impro])atif)u.  J'aime  à  [)enser  «jue  l'au- 
leur  a  eu  de  bonnes  vues  et  qu'il  est  animé  d'un  bon 
esprit  ;  mais  cela  ne  suffit  j)as  pour  un  bon  ouvrage. 
Je  remarque  même  chez  lui  quelques  réflexions  assez 
déplacées,  et  je  me  hâte  de  terminer  cet  article,  que 
son  libraire  et  lui  trouveront  sûrement  fort  injuste. 
Je  m'en  rapporte  là-dessus  au  lecteur. 
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KOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  a  nommé  majordome  du  palais,  Ms"".  Fro- 
sini ,  et  secrétaire  de  In  consiillt»»,  Mo"".  Piccardi.  Elle  a 
nommé  au^si  plusieurs  clercs  de  la  chambre  et  prési- 
dens  de  divers  tribunaux. 

—  Dans  la  congrégation  des  rifs,  tenue  le  27  septem- 
bre, le  cardinal  Mallei,  remplaçant  le  cardinal  Galeffi, 
proposa  la  cause  de  la  béatification  de  la  vénérable  ser- 
vante de  Dieu,  sœur  Marie -Crucifiée  Satellico,  Véni- 
tienne, religieuse  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  dans  le  mo- 
nastère de  Sainle-Lucie  di  Monte-  Nuovo ,  au  diocèse 
de  Sinigaglia.  On  posa  le  doute  sur  la  répuialion  de  sa 
sainteté  en  général ,  doute  qui  fut  résolu  favorablement. 
C'est  le  cardinal  Fontanaqui  a  remis  en  activité  les  pro- 
cédures pour  celle  cause,  interrompues  depuis  long- 
temps. Plusieurs  souverains  et  personnes  pieuses  ont 
voulu  contribuer  aux  frais. 

Paris.  Le  mercredi  2*2,  huit  militaires  d'âges  diffé- 
rens  el  de  toute  arme,  qui  étoienl  instruits  et  prépaies 
depuis  plusieurs  mois  par  M.  l'abbé  Ueloulle,  aumônier 
royal  de  l'hopilal  militaire  du  Val-de-Gràce,  ont  fait 
leur  première  communion  dans  la  chapelle  intéiieure 
de  la  maison,  el  ont  icçu  le  sacrement  de  confirmation 
des  mains  de  RI.  de  Bansset,  ai-chevêque  d'Aix,  qui  a 
célébré  la  messe,  et  qui  leur  a  adressé,  après  l'Evan- 
gile, une  exhorlalion  pateiTicne.  Plusieurs  hahifans  du 
«juarlier  el  beaucoup  de  juilitaires  de  la  maison  ék)ient 
prçsens,  et  ont  pris  pari  à  celte  céi  énioni(',  qui  rece- 
voit  yn\  nouvel  intérêt  du  recueillement  el  de  la  piélé 
de  ces  huit  communians.  Plusieurs  en  ont  tellen»eiit  été 
touchés,  qu'au  sortir  de  la  cliapelle  ils  ont  prié  M.  l'nu- 
mônier  d'entendre  leur  coni'ession.  l.'après-midi,  M.  l'ablé 
Carron,  qui,  la  veille,  avoif  prononcé  une  instruction 
pour  préparer  les  nouveaux  cotnauuiians,  leur  a  eu- 
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core  adres'sé  un  discours  d'aclious  de  grâces,  dont  us 
ont  paru  touchés.  Ils  onl  renouvelé  leurs  promesses  de 
baptême  devant  le  Sainl-vSacreaiout,  et  l'air  avec  lequel 
ils  les  proiionçoient,  annonçoil  assez  que  cetle  démar- 
che pailoil  du  cœur,  et  qu'ils  vouUjient  sincèrement 
être  à  Dieu.  Pnisseiil  ils  se  maintenir  (fans  ces  heureuses 
dispositions!  Celle  maison  du  Va!-de-Grâce  ofl'i-e,  en  ce 
genre,  des  exemples  cousolans.  On  y  voit  constamment 
des  militaires  pratiquer  hautement  la  religion,  et  fou- 
ler aux  pieds  le  respect  humain.  Chaque  jour,  un  grand 
nombre  d'entr'eux  assistent  à  la  messe,  chaque  jour  il 
y  en  a  qui  se  présentent  au  trihunal  de  la  pénitence. 
M.  Tabbé  Deloutte  a  la  consolation  d'en  voir  fréquem- 
ment se  réconcilier  avec  Dieu  et  avec  eux-mêmes,  et 
persévérer  dans  leurs  bonnes  résolutions.  '^^ 

—  Jeudi  dernier,  '2ù  octobre,  M.  l'abbé  Feutrier, 
S'^crélaii-e-généial  de  !a  graude-aumônerie,  et  chanoine 
iiouoraire  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis,  député  par 
S.  Em.  le  cartlinal  grand-aumôiiier  de  Fiance,  a  ins- 
tallé les  nouveaux  aumôniers  de  l'Fcoie  militaire  de 
Saint-CJyr.  Cetle  cérémonie  a  éié  précédée  d'une  courte 
exhortation,  pleine  de  Force  et  d'éloquence,  oià  l'ora- 
Icur  a  su  enflammer  les  âmes  de  ces  jeunes  élèves,,  en 
retraçant  sous  leurs  yeux  les  nobles  seulimens  qui  ont 
caractérisé,  dans  tous  les  temps,  les  vrais  militaires  l'ran- 
(;ois  el  les  héros  de  la  patiie.  Ce  discours,  si  bien  ap- 
proprié au  lieu  el  à  la  circonstance,  a  été  écouté  avec 
un  religi(ux  recueillement,  la  discipline  el  l'ordre  ad- 
mirables qui  régnent  dans  cetle  maison  sont  le  fruit  des 
soins  constans  et  de  la  vigilance  inlatigable  du  général 
d'Albiguac,  qui  ne  néglige  lien  pour  rendre  cet  im- 
portant établissement  digne  de  son  objtM  ,  digue  des  bon- 
lés  dtjnl  le  Roi  veut  bi»ii  rhouoier,(t  de  la  pittlection 
(\u  héros  qui  en  est  tout  à  la  fois  le  modèle  et  le  chef 
principal. 

—  Le  dimanche,  26,  M.  révèqiu-de  Moût  nellier,  ntmi- 
ïué  à  Tarclievêchéde  iNarboime;  oiliciera  ponliticalQmeut 
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à  Sa:i)t  Sulpice,  ponr  la  fêle  de  la  Rcparafion  des  Ou>- 
tiMge.s  fiils  à  ÎNuIrt'  Seigneur  dans  le  Sainl-Saci  emcid  , 
fêle  qui  .'■e  célèbre  avec  beancoup  de  solennité  dans  celte 
église.  Le  pré'at  prêt  liera  le  soir. 

—  Dora  Alpliunse  Marqucl ,  Bénédictin  de  Ir»  congré- 
gation de  Saint -Maur,  ancien  prieur  de  l'abbaye  de 
P«>iif-!e-V^oy,  et  supérieur  du  collège  du  nièuie  lien, 
qni,  depuis  un  an,  &voit  été  mis  à  la  tête  do  riiibliiuliuri 
fermée  |>ar#['association  paternelle  des  chevaliers  de  Saml- 
Louis,  est  mort,  le  i -2  octobre,  à  Senlis,  où  cette  ins- 
titution étoit  établie.  Il  avoit  montré,  dans  ces  derniers 
temps,  beaucoup  de  zAle  pour  le  rétablissement  de  sa 
congrégation,  et  n'avoit  pas  pencontiibué  à  faire  pros- 
pérer la  maison  d'éducation  par  son  expérience  dans 
'"lie  partie,  et  par  la  réputation  d'habileté  qu'il  s'y  étoit 
acquise.  C'étoit  à  la  fois  un  bon  religieux  et  ut)  homme 
propre  aux  afTaires,  aimé  de  ses  élèves,  et  estimé  de 
.  tous  Ceux  qui  le  connoissoien!.  Dom  Marquet  étoil  né 
à  Blois,  et  étoit  âgé  d'environ  soixante-quinze  ans.  Il 
s'éluil  relire  pendant  la  révolution  en  Portugal,  où  il 
s'éloit  aussi  livré  à  l'éducation  de  la  jeunesse.  Ses  con- 
frères continuent  à  lenii-  l'établissement  de  Senlis. 

—  La  vasie  paioi'-se  du  Petiinoire,  département  du 
Jura,  se  trouve  exposée  aux  i-avages  du  Doubs.  On 
coiislniiftit ,  d  y  a  ooixanle  ans,  pour  la  couvrir  et  la 
d('{endre,  une  digue  fort  large,  qui  néatjmoins  fut  em- 
portée, dans  une  longueur  de  plus  de  trois  cents  pieds, 
pu-  les  inondations  extraordinaires  de  la  tin  de  1816  et 
du  commencement  de  1817.  Quarante  maisons  du  Pe- 
tiinoire ont  été  détruites  pai-  ce  fléau  ,  autant  OiJt  été 
endommagées,  et  plusieurs  habitans  ont  perdu  la  vie. 
L'exposé  de  ce  désastre  ayant  été  mis  sous  les  yeux  du 
Roi,  s.  m.  a  accordé  à  cette  paroisse  un  secours  de 
lOjOdO  (ran:s,  qu'on  a  reçu  en  juin  dernier.  Les  mai- 
sons sont  aujourd'hui  réparées,  et  la  digue  rétablie.  Re- 
connoissanl  d'un  lel  bienfliit ,  le  curé  a  établi  une  pieuse 
pratique,  qui  a'obseive  constamment  depuis  plusieurs. 
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moîs.  Tous  les  dimanches  ut  fêles,  au  saint,  avant  la 
Ix'iiédiclioti  du  saint  Sacrement,  ou  répète  l'uiaison  Do- 
minic;ile  et  la  Salutation  angéli(jue  pour  la  couï.orvalion 
des  jouis  d'uu  auguste  bieufiiileur  et  de  bu  royale  ta- 
niillc. 

—  Ou  a  affivhé,  à  Diiixelles,  une  citation  contre  M.  de 
Broglie,  évêque  de  Gaud.  II  y  Cht  accusé  «d'avoir,  i°.  en 
aoû!  i8i5,  par  uu  écrit  coutenaul  de.s  insirutli(>n&  pasto- 
rales, et  inli(ulé:.///o-e//ie/?/  doctrinal ,  imprimé  et  puMié 
vfîrs  la  fin  du  même  fnois  d'août;  criticpié  et  censuré  un 
acte  émané  de  l'autorité  publique,  et  d'avoir,  par  cet 
écrit,  provoqué  directement  à  la  désobéissance  audit 
aciepublic;  'j°.  d'.rvoir ,  depuis  i8i5,  et  noiaminont  en 
l8ib,  et  même  postérieurement,  sur  des  questions  en 
maiière  religieuse,  entreienu  des  correspondances  aveC 
nue  (^>ur  étrangère,  san»  en  avoir  préalablement  informé 
le  directeur-général  du  culte,  et  sans  avoir  obtenu  l'au- 
torisation à  Cet  effet  de  la  part  dudit  directeur-général, 
laquelle  correspondance  a  été  suivie  de  faits  contraires 
aux  dispositions  formelles  d'une  loi ,  et  particulièrement 
de  la  publication  de  deux  bulles  et  d'un  bref  du  Pape, 
qui  t.'avoienf  été  placetés  ni  visés».  On  donne  dix  jours 
à  M.  de  Broglie  pour  se  pi'ésenter;  sinon  il  sera  déclaré 
rebelle  à  la  lof,  et  ses  biens  seront  séquestrés.  On  a  re- 
hiarqué  que  la  citation,  qui  est  signée  d'un  juge  de  Bruxel- 
les, désigne  ainsi  M.  de  Broglie  :  Le  nomnié  Maurice  dt 
Brogiie.  Il  semble  que  ce  juge  auroU  pu  choisir  des  ex- 
pressions plus  con\enables.  Faice  que  M.  de  Broglie  est 
accusé,  on  n'e«it  pas  dispensé  en-^'ers  lui  des  égards  dus  à 
«n  évêque,  au  fils  d'un  maréchal  de  France,  à  un  homme 
illustre  par  sa  naissance  et  respectable  par  ses  vertus. 

C0LMA.R.S  (Basses- Alpes).  Le  dimanche,  17  août, 
M.  Coliier,  curé  de  cette  Ville,  a  baptisé  un  Mamelouck, 
quil  insiruisoit  et  préparoit  depuis  quelque  temps.  Cet 
étranger  est  âgé  d'environ  quarante  ans,  et  est ioldal  dans 
la  vingl-huitième  compagnie  des  vétérans,  en  garnison 
dans  cette  ville.il  avoit  téinoigué  le  plus  grand  désir  de 
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recevoir  le  bnptf'me,  el  ovoi!  apprisses  piièrps  et  lepelit 
CaN'ihjSHie  (lu  diocèse.  Sot)  niainlieu,  pendanl  la  céré- 
monie du  btplême,  a  «'difié  les  assistans.  IVl.  le  baron 
Esparl  de  8ii)ia,  ruaréchal  de  camp,  coiiiiDandant  le  dé- 
parlemenl,  a  été  son  parrain,  avec  M™«.  E.iibaroux, 
épouse  du  niaif  e.  Il  lui  a  donné  l<js  noms  de  Mainmès- 
Ltihérat ,  deux  .saints  mai  tyrs  africains,  que  l'Eglise  ho- 
nore le  même  joui-.  Ce  digue  général  a  f.u't,  en  celte 
occasion,  des  pré&ens  à  l'église  el  an  néophyte,  dont  le 
curé  suit  toujours  l'inslruclion ,  et  qu'il  prépare  à  rece- 
voir les  autres sacremens.  Ce  pash  ur  zélé  avojl  déjà  reçu, 
l'année  deiiiière,  l'abjuration  de  M.  Pieire  Schil?- ,  du 
canton  de  Berne,  pieniier  lieutenatit  de  la  njême  com- 
pagnie de  lubiliers,  âgé  de  quaranle-qualre  ans,  qui  a 
fait  aussi  sa  premièic  communion,  el  qui  édifie  par  sa  pet^ 
sévérance. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

pAnis.  Le  mardi  28,  S.  M.  posera  la  premièrr  pierre  du 
piédestal  de  la  statue  de  Henri  IV,  sur  le  terre-plein  du  Pont- 
Keuf. 

—  Le  14  octobre,  ^\"^. ,  duc  d'Angoulème,  a  visité  l'école 
d'artillerie  de  la  Fére,  et  a  passé  pliisieius  heures  au  milieu 
des  élèves,  suivant  avec  intérêt  leurs  exercices,  et  recevant 
avec  bonté  les  témoignages  de  leur  respect  et  de  leur  joie. 

—  Le  r8  octobre,  le  Prince  est  arrivé  an  Havre.  Il  a  fait 
son  entrée  à  cheval,  entouré  d'un  nombreux  concours  d'ha- 
bilans.  Les  rues  éioient  illuminées  et  ornées  de  drapeaux 
blancs.  Le  i()  au  malin,  S.  A.  11.  entendit  la  messe  à  l'église 
Kotre-Dame.  Elh'  visita  ensuite  différeus  établisscniens. 

—  Le  20,  Monseigneur  arriva  à  Rouen,  aussi  à  cheval, 
"escorté  de  M.  le  maréchal  <\ac  de  ïrévise  ,   de  M.  le  prince 

de  Montmorency,  de  M.  le  maire,  et  du  corps  municipal.  Le 
Prince  reçut  les  autorités,  et  s'occupa  surtout  des  besoins  du 
commerce.  II  ijilerrogea  des  négocians  et  manufacturiers,  et 
annonça  quehpies  adoucissemens  dans  les  droits  d'entrée  des 
eotons  et  dans  le  régime  des  douanes.  S.  A.  R.  a  reçu  à  SB 
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table,  pendant  son  séjour,  les  |jrincipales  autorités.  Le  ai, 
elle  enlendit  la  messe  à  la  métropole  ,  et  passa  la  revue  de 
la  garde  nationale.  Elle  alla  visiter  les  manufactures  d'EI- 
beuf.  Le  Prince  a  fait  distribuer  des  sommes  aux  curés  pour 
les  pauvres. 

—  S.  M  ,  par  trois  ordonnances,  a  autorisé  l'inscription  au 
livre  des  pensions  sur  \(^  trésor  rojal ,  i°.  âP  78  pensions  ec-' 
clésiasliqurs,  formant  la  somme  de  1 5,532  fr.^  2°.  de  72  pen- 
sions du  ministère  de  l'intérieur,  montant  à  i52,6o8  fr.  j 
3°.  de  2897  pensions  de  retraite,  montant  à  i  ,20Ç),'ji)2.  fr. 

—  Le  conseil  d'Etat  a  terminé  son  travail  sur  le  projet  de 
loi  qui  doit  être  présenté  aux  chambres,  relativement  à  la 
liberté  de  la  presse. 

—  Les  ambassadeurs  de  Russie,  d'Autriche,  de  Prusse  et 
des  Pays-Bas  ont  eu,  le  21,  une  conférence  chez  le  duc  de 
Wellington  ,  où  se  trouvoit  le  duc  de  Richelieu. 

—  M.  Angelos,  ancien  chargé  d'affaires  de  la  Porte-Oito- 
mane  à  Paris,  est  arrivé  à  Marseille,  le  10  octobre,  retournant 
à  Constanlinople.  Il  est  remplacé  ,  à  Paris,  par  M.  Mannos. 

—  Le  premier  bataillon  de  la  légion  (les  Bouches-du-Rh6ne, 
qui,  depuis  plus  de  deux  ans ,  tenoit  garnison  en  Clorse  ,  est 
arrivé,  le  9,  à  Marseille,  et  s'est  réuni  aux  autres  bataillons 
de  ce  corps.  Ce  bataillon,  formé,  en  i8i5,  d'une  partie  du 
régiment  de  Royal-Louis,  s'est  toujours  fait  connoitre  par 
son  excellent  esprit  et  sa  bonne  discipline. 

—  M.  le  duc  de  Polignac  ,  qui  vient  de  mourir  k  Pçters— 
b)urg,  le  21  septembre,  a  voulu  recevoir  les  sacrpmens  de 
î'Eg'ise  en  présence  de  toutes  les  personnes  de  sa  maison.  Il 
étoit  veuf  depuis  long-temps,  la  duchesse  n'ayant  survécu 
que  de  quelques  semaines  à  la  nouvelle  de  la  mort  aflfreuse 
d'une  Pleine  qui  voyoit  en  elle  une  amie,  et  qui  se  plaisoil  à 
lui  en  donner  le  nom.  M.  le  duc  de  Polignac  Fut  chargé  des 
intérêts  du  Roi  actuel  à  la  cour  de  Vienne,  puisenvové,  par 
S.  M.,  à  Saint-Pétersbourg.  En  1802,  il  alla  à  Edimbourg, 
oii  S.  A-  R.  Monsieur  résidoit.  Il  y  perdit  sa  fille  ,  M"*,  la 
duchesse  de  Grammont,  et  retourna  en  Piussie,  d'oîi  le  mau- 
vais ^tal  de  sa  santé  l'a  empêché  de  revenir  depuis  la  restau- 
ration. 

—  Le  préfet  de  l'Allier -a  fait  délivrer,  sur  les.  ordres  du 
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niini>lre  de  la  pojice  générale,  une  somme  rie  rooo  fr.  à  la 
gend.irmerie ,  pour  le  zèle  et  la  résolution  qu'elle  a   inondés 
(ors  des  troubles  pour  les  grains.  Paieille  soranie  a  éié  distri- 
buée entre  les  gardes  forestiers. 

—  Le  3  oc'obre,  une  grêle,  plus  terrible  enn^rf  que  celle 
du  22  septembre,  a  causé  de  nouveaux  ravages  à  raîior*. 

—  Le  juge  d'instruction  chargé  du  rapport  de  l'affaire  de 
l'individu  qui  a  pris  le  nom  de  Charles  de  Navarre,  n'ayant 
point  encore  terminé  son  travail ,  c'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'jl 
j  avoit  eu  sur  cptie  affaire  une  déclaration  d'incompétence 
par  le  tribunal  cîiargé  d'en  connoître. 

—  On  a  publié  des  Obseivations  d'un  Aniriicain  sur  !es 
ouvra^t^s  de  M.  de  Pradt ,  rchuii'cment  à  Vélnl  aclxtcl  de 
VAmt^i iqiip.  Cet  Américain,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  avoue 
qu'd  a  suivi  quelque  temps  Ifs  <lrapeaux  de  l'insurrection.  11 
n'en  est  que  plus  croyable  quand  il  raconte  les  troubles,  les 
désordres,  1rs  cruautés  qu'a  amenés  la  révolte  des  colonies. 
Il  paroît  que  les  pays  soumis  à  Artigas  gémissent  particuliè- 
rement sous  le  régime  militaire  le  plus  tvrannique  et  le  pluà 
barbare.  Ce  chef  a  inventé  ou  mis  en  usage  les  supplices  les 
plus  cruels.  M.  de  Piadt ,  dit  l'auteur,  fait  un  éloge  pompeuK 
de  Buenos-Ayres  j  combien  il  se  hâteroit  de  le  retracter  si  la 
situation  de  ce  pays  lui  étoil  cotmue!  Les  habitans  sont  par- 
tagés en  plusieui;s  factions,  et  on  est  bien  éloigné  de  pouvoir 
v  trouver  l'union  que  l'écrivain  françois  a  voulu  y  supposer. 
La  discorde,  l'arbitraire,  la  Ivrannie,  l'épuisement,  le  dé- 
sordre y  sont  au  comble  ,  et  l'Lspagne  n'auroit  pas  besom  de 
grands  efforts  jour  dissiper  des  partis  que  leurs  divisions  ont 
déjà  minés.  L'Amér'cnin  venge  le  gouvernement  espagnol 
des  reproches  des  libéraux  ,  et  s'ex|)i  ime  partout  avec  une 
modération  dont  ils  ne  lui  avoieni  pas  donné  l'exemple.  Cette 
modération,  jointe  à  la  ccntioissan' e  parfai;e  qu'il  montre 
des  localités,  lui  donne  un  grand  avanîage  sur  ces  Euro- 
péens un  peu  présomptueux,  ([ui ,  de  Paris  ou  de  l'Auvergne, 
Veulent  juger  ce  qui  se  pvTSse  à  deux  raille  lieues ,  et  qui ,  coin- 
metfant  des  méprises  continuelles  sur  les  lieux,  sur  les  faits, 
siir  les  personnes  et  sur  les  choses,  n'en  répètent  pas  Tjioins 
ré  qui  est  convaincu  de  fausseté  ,  et  prétendent  prophétiser 
l'avenir,  quand  ils  ne  connoissent  ni  le  passé  ni  le  présent. 

—  Il  y  a  eu  une  émeute  à  Genève ,  les  i5  et  i6  octobre.  Il 
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paroit  qu'elle»  a  été  causée  par  la  cherté  des  suhsisSanccs .  et 
qii'eJle  '•e  rattar Jioit  à  raflaiif  des  individus  dont  Je  jugement 
devoit  commencer  ces  jours-là,  pour  les  troubles  qui  ont  eu 
lieu,  le  i3  août  à  Carouge.  Les  magislrals  et  la  force  armée 
ont  âétnbli  le  calme. 

—  On  comple  actuellement  à  Pétersbourg  285, 5oo  habi- 
tans,  y  compris  la  garnison.  Autrefois  il  V^avoit  un  élranger 
sur  sept  Russes  ;  aujourd'hui  les  étrangers  ne  forment  qu'un 
huitième  de  la  population. 


M.  l'abbé  de  Verdelin  ,  ancien  yicaire  général  de  Ca- 
hors  ,  nous  sollicite  d'annoncer  qu'il  se  propose  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  qu'il  publia,  en  i7H3, 
sous  lo  titre  à'  fnsi! talion  a<ix  lois  tcclésinaliques  de  France,- 
ou  Analyse  des  actifs  et  titres  qui  covrposent  les  mémoires 
du  clergé ,  3  volumes  in- 12.  Cet  abrégé  parut  sous  des  aus- 
pices très- favorables.  Il  fut  présenté  en  manuscrit  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé  de  1782,  qui  le  fit  examiner;  et 
sur  le  rapport  qui  lui  en  fut  fail  par  M.  Dylau  ,  archevêque 
d'Arles,  et  par  M.  l'abbé  le  Rat  de  IVIondon  ,  avocat  du  cler- 
gé, elle  le  jugea  boa  et  utile.  La  première  édition  étant  épui-' 
sée  depuis  long-temps,  M.  l'abbé  de  Verdelin  ,  quoique  près-" 
que  octogénaire,  a  quitté  sa  retraite  pour  un  travail  qu'il  re- 
garde comme  fort  imjiortant.  Il  vient  diriger  une  secotide 
édition  qu'il  a  corrigée  et  augmentée.  De  tous  les  abrégés  que 
de  savans  canonistcs  ont  comj)osés  sur  le  même  sujet,  dit-il ,  il 
n'en  est  point  de  plus  propre  que  celui-ci  à  donner  des  uo- 
lions  sûres  et  positives.  Les  autres  compilateurs  des  Mémoires 
du  clergé  ont  tous  adopté  la  forme  d-e  dictionnaire.  Les  ren- 
vois continuels,  les  citations  indispensables  arrêtent  à  chaque 
pas  le  lecteur  ,  et  peuvent  rebuter  des  jeunes  gens  qui  re- 
cherchent une  instruction  facile,  l. 'Institution,  au  contraire, 
est  une  analyse  suivie  et  méthodique  qui  ne  présente  aucun 
de  ces  inconvéniens,  et  qui  a  cependant  les  avantages  des  au- 
tres extraits  de  ce  genre.  Une  table  des  matières,  qui  se  troiwe 
à  la  fin,  en  augmente  la  cgmmodilé. 

M.  l'abbé  de  Verdelin  estime  que  les  circonstances  actuelle", 
sont  favorables  à  la  publication  de  son  ouvrage.  On  sent  le 
besoiu  de  r«venii  aux  anciennes  traditians  ^  et  les  jeucei  ec- 
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clésiastiqties  sauront  peut-être  gré  à  celui  qui  leur  met  sous 
les  yeux  ces  lois,  ces  actes,  ces  princijjes,  ces  usages,  qui  ne 
peuvent  manquer  de  trouver  encore  leur  application  eîi  mille 
circonstances.  Peut-être,  au  milieu  de  l'élude  nécessaire  de 
la  théologie,  trouveront-ils  quelque  temps  à  donner  à  une 
étude  qui  n'est  pas  non  plus  sans  importance  ,  et  que  M.  l'abbé 
de  \erdelin  regar^'e  comme  le  complément  de  leur  instruc- 
tion. Ils  y  verront  l'ancien  état  du  clergé,  sa  discipline,  ses 
immunités  ,  ses  privilèges;  ils  en  saisiront  ce  qui  peut  s'adap- 
ter au  nouvel  ordre  de  choses.  Ils  lieront  ainsi  le  passé  et  l'a- 
venir, et  cette  Jrn'litution  sera  pour  eux  à  la  fois  un  abrégé 
d'histoire  et  de  jurisprudence  ecclésiastiques  pour  ces  derniers 
temps. 

En  répondant  au  désir  de  l'auteur  pour  l'annonce  de  son 
livre ,  nous  pensons  qu'il  a  un  trop  bon  esprit  pour  s'en  rap- 
porter aveuglément  aux  principes  et  aux  décisions  des  Mé- 
moires du  clergé.  JLes  rédacteurs  de  ces  Méniuira ,  les  deux 
le  Merre ,  étoient  deux  avocats ,  peu  favorables  à  la  juridictiou 
ecclésiastique ,  et  qui ,  élevés  dans  les  prétentions  parlemen- 
taires et  les  préventions  jansénistes,  en  ont  glissé  quelque 
chose  dans  leur  recueil.  Nous  engageons  iVJ.  \  erdelin  à  s'en 
défier.  Ce  n'est  qu'à  ce  prix  que  le  clergé  accueilleroit  son  tra- 
vail. Nous  croyons  encore  qu'il  poui  loit  supprimer  plusieurs 
«rticles  ,  assez  inutiles  aujourd'hui,  et  peut-être  par-là  par- 
viendroit-il  à  ne  donner  que  deux  volumes  au  lieu  de  trois , 
et  à  ménager  ainsi  le  temps  et  la  bourse  des  ecclésiastiques, 
qui  doivent  être ,  plus  que  jamais ,  économes  de  l'uu  et  de 
l'autre. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  novembre 
sont  priés  de  le  rcnouviltr  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  renvoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  colleclinn  ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  retard ,  nous 
mettre  dans  l'impossibilitti  de  leur  donner  les  premiers  numèios  du  ^ 
rénhnnnement.  ^ 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  re'ciaciations,  changement  d'a= 
dresse,  réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  rcçiii 
avec  chaque  nucoéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  «rreurs. 

Les  lettres  non  afranchies  ne  sont  pas  reçue*. 


(  Mercredi  sg  octobre  iS ij .)  (  IN ".    3 56-  ) 


L'Industrie  ,  ou  Discussions  politiques ,  morales  et  phi- 
losophiques dans  l'intérêt  de  tous  les  hommes  livrés  à 
des  travaux  utiles  et  indépendam  ;  niw  M.  H.  Saint- 
Simon. 

Je  ne  sais  s'il  seroit  possible  aujourd'hui  de  faire  le 
d  é  nombre  m  en  l  de  toutes  les  aberrations  de  l'esprit  hu- 
main. Nos  temps  modernes  sont  si  féconds  en  ce  genres 
nous  voyons  éclore  tous  les  jours  tant  de  folies,  d'er- 
reurs et  de  systèmes^  '1  y  ^  parmi  nous  un  tel  déver- 
gondage d'opinions,  une  telle  confusion  d'idées,  une 
telle  intempérance  d'imagination,  une  telle  manie  de 
dire  du  neuf  et  de  l'extraordinaire,  qu'il  faudra  bieç^- 
lôt  renoncer  à  tenir  seulement  noie  de  toutes  les  extra- 
vagances qui  se  débitent,  de  toutes  les  théories  qu'on 
enfante,  de  toutes  les  chimèies  dont  se  repaissent  des 
esprits  enthousiastes.  On  refuse  de  croire  à  une  religion 
positive,  et  on  se  passionne  pour  des  rêveries.  On  dé- 
daigne des  vérités  fortifiées  de  l'autorité  de  la  raison, 
du  consentement  de  tant  de  peuples  et  des  suffrages  de 
tant  de  siècles,  et  on  essaie  d'y  substituer  de  vagues 
spéculations.  Les  systèmes  se  croisent  et  se  pressent;  il 
s'en  élève  incessamment  de  nouveaux  où  Ton  se  moque 
de  ceux  de  la  veille,  et  qui  serunl  éclipsés  par  ceux  du 
lendemain  ,  et  l'espi  it  le  plu»  attentif  auroit  peine  à 
saisir  et  à  se  rappeler  cette  succession  rapide  de  folies, 
d'égaremens,  d'opinions  qui  naissent  el  meurent,  sans 
laisser  plus  de  traces  que  l'oiseau  qui  passe  dans  l'air. 
1-a  courte  vogue  de  quelques-unes  de  ces  rêveries  fait 
hieniôt  place  à  l'oubli  le  plus  profond,  el  l'observateur 
religieux  et  désintéressé  trouve  mcuie  dans  la  chute  de 
tuutes  ces  conceptions  bizarres,  de  nouveaux  motifs  d'ad- 
mirer la  solidih^  de  la  religion  ,  et  Timmulabililé  d© 
Tome  XII J.  L'Ami  de  la  lieligion  et  du  liai.      Z 
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Dieu,  qui  siuible  t-ouffler  sur  ces  s\slênies  comme  sui 
des  chAtcnux  de  cartes  (jiie  les  eiif;ins  s'ainuseiil  à  élever, 
et   Cjiruii   t  iei)   leiiveiHt;. 

P;irmi  ce^  aiille  et  une  aberrations  que  l'esprit  phi- 
lysop.hique  a  tail  cclure  depuis  quehpu^t)  anuét-h,  il  fuiit 
coaipler  celles  de  M.  Saint  -  vSii!K>n ,  qu'i  n'est  même 
pas,  à  cel  ('gar<l  ,  à  'oti  coup  d'essai.  b'autr(y.s  auront 
ptut  être  oublié,  mais  nous  nouh  souvetjons  très- bier» 
qu'en  1809,  cet  homitie,  célèbre  par  plus  d'ufi  genre 
d'entrej)rise ,  publia  le  Prospcviun  tTune  JSoiipelle  En- 
cyclopnlie.  Il  s'éloil  projOsé  d'}  iiacer  Toi  g  inisaliori 
ph.iio.supbique  du  sy.stccîo  des  conuoiasanies  buniaiuei*, 
et  ave\lissuiî  modesiemenl  qu'il  ne  contiidcioiL  Bacon 
q'ie  comme  son  précurseur ^  ses  idées  que  comme  des 
aperçus,  et  sa  conception  encyclopédique  que  comme 
une  ébauche.  Dans  ce  Prospectus ,  il  vonio:!  bien  as- 
surer qu'd  eroyoit  en  Dieu  et  à  la  création,  el  pU!S  il 
préitiidoil  que  l"  uni  vers ,  qui  est  le  pJiénoniene  gêné" 
rai ,  possède  exclusivement  toutes  les  propriétés  géné- 
rales,  telles  que  rimmensité ,  Véler/tité,  etc.;  piopo- 
silions  qu'il  est  dilluile  de  conciiiiir,  car  Télrtniié  de 
l'univers  ne  sauroil  être  admise  dans  l'Iiypoiluse  d'une 
création.  C'est  avec  la  même  lucidité  el  la  même  hogi- 
que  qu'il  «xposoit  rori^inc  de  l'homme,  qui  d'aboi  d 
étoit  peu  supérieur  efi  iniflligence  aux  cailres  nninwux , 
et  nai'oit,  comme  eux  ^  que  dis  sensations  directes; 
mais  (pli  parvint,  par  de  longs  et  pénibles  travaux ,  à 
Jormer  des  signes  de  convention ,  et  se  trouva  posséder 
une  supériorité  d'iritrlligef/ce  décidée  sur  les  autres  ani- 
maux. Combien  toutes  ces  hypoltîèses  «-oiil  plnlosoplii- 
ques  et  déiiiouslrativcs,  «-t  coiiibien  il  est  Ciimmude  de 
rendre  raison  de  tout  avec  ces  suppositiojis  faciles  el  ces 
arrangemens  arliilroins  I 

Mais  ce  qui  est  viainient  curieux  dan<  ce  '  rospeclus, 
c'est  le  Ion  d<tnl  M.  hainl-Simon  parloit  de  lui,  et  la 
fierté  qu'il  affecîoit.  Sous  le  rapport  de  la  fierté  scien- 
tyl-tjih- ,  disoil-ii  daiis  rjuipîlre  dédicaloire,  ye  crois  que 


(  555  ) 

la  Dédicace  de  mon  ouvrage  ne  laisse  rien  à  désirer^ 
el  eftectivement  son  langage  éloii  d'imehaulenr  exlicme. 
Il  avouoit  que  sa  fierté  dtoit  sans  bornes,  et  c'éîoii  la 
seule  chose  qu'i!  prouvât  très-bien.  Il  étoil  si  peu  libéral 
alors,  qu'il  tirv<il  vanité  de  sa  nai-iance,  et  qu'il  disoit: 
Li'élude  de  i  histoire  vous  apprendra  que  ce  qui  a  été 
fait ,  que  ce  qui  a  été  dit  de  plus  grand ,  a  été  fait ,  a 
été  dit  par  des  gentiUhoninics.  Que  M.  Sainl-Snuon 
y  prenne  garde,  une  lelîe  assert  ion  pouiroil  le  biouiller 
avec  ses  amis.  l.a  moindre  p)'éi-og;>live  de  la  noblesse  les 
offusque;  combien  ne  scroul-iis  pss  plus  ble.'-sts  d'une 
prétention  si  exlraoïdinaire?  8'i!s  jettent  les  yeux  sui' 
ce  Prospectus ,  ne  reprocheront-ils  pas  à  l'auteur,  qu'il 
employoit,  en  1809,  une  partie  de  son  Epître  dédica- 
toire  à  relever  la  noblesse  de  son  origine;  qu'il  se  pré- 
lendoit  descendant  de  Charlemagne;  qu'il  citoit  pour 
le  prouver  l'ouvrage  du  père  Anselme,  dont  pourtant 
le  témoignage,  à  cet  égard,  esta  peu  près  de  suréioga- 
tion  ?  Car,  disoil-il,  fai  une  preuve  d'un  autre  genre , 
qui  a  plus  de  force  sur  moi  qu  aucune  autre ,  dont  f  ai 
gardé  jusqu  à  présent  le  secret ,  et  que  je  vais  vous  faire 
connoilre.  A  l'époque  la  plus  cruelle  de  la  révolution , 
«t  pendant  une  nuit  de  ma  détention  au  JLuxeinhourg , 
Charlemagne  ni  est  apparu,  et  nia  dit  :  Depuis  que 
le  monde  existe,  aucune  famille  n'a  joui  de  l'hon/ieur 
de  produire  un  héros  et  un  philosophe  de  première  ligne. 
Cet  honneur  éloit  réservé  à  ma  maison.  Mon  fils ,  tes 
succès,  comme  philosophe ,  égaleront  ceux  que  fiai  ob- 
tenus cotntne  militaire  et  comme  politique. 

Y  a-l-il  assez  de  sifîlels  dn  Europe  pour  accueillir  ce 
conte  digne  des  Mille  el  une  Nuils?  Le  plaisant  philo- 
sophe avec  ces  apparitions  d'e--prifs  el  ces  propos  de  l'au- 
tre monde!  Ainsi,  M.  Saint-Sinioti  a  des  visiotjs,  ft  cet 
esprit  fort,  qui  dédaigne  de  croire  à  l'Evangile,  croit 
aux  revenans!  il  se  moque  des  révélations,  vt  il  a  des 
révélations!  il  n'ajoute  aucune  foi  aux  miracles,  el  il 
Yeut  qu'il  s'en   opère  pour  lui  !    les  prophéties  lui  pa- 
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roissent  le  comble  du  ridicule,  et  il  croit  entendre  des 
faniôines  lui  prédire  l'îiveuir  !  Tant  de  foiblesse  à  côté  de 
tant  de  prébonipliun  ,  n'est-elle  pas  l'indice  d'uil  cerveau 
bien  malade?  et  celle  apparition  de  Charlemagne,  qui 
revient  lout  exprès,  après  dix  siècles,  poiu'  appeler 
M.  Saiul-f^imon  «ioizyi/5,  et  pour  lui  prédire  de  grands 
succès,  ne  gâle-t-elle  pas  un  peu  les  théories  de  ce  mer- 
veilleux piiilosoijhe? 

La  Nouvelle  Encyclopédie  lomba  donc,  en  1809, 
mdgré  les  assurances  de  Charlemagne,  et  M.  Saint- 
Simon  fut  réduit  à  Mnprift)ei'  que,  quoique  depuis  dix 
ans  il  eût  acquis  tous  les  Jours  de  nouveaux  droits  à 
la  considètation  scientifique ,  tous  les  Jours  cependant 
sa  position  sociale  s'était  détériorée.  11  essaya  de  la  ré- 
tablir en  i8i4,  par  nn  uuuveau  Prospectus,  et  pro- 
posa, je  crois,  une  souscri[  lion  pour  organiser  une  op- 
position, atlendu  qu'on  ne  pouvoil  b'eu  passer,  et  qu'il 
f'alloil  l'avoir  à  l*)ul  prix.  Je  n'ai  pas  ouï  dire  que  celte 
souscription  lui  ait  rapporté  beaucoup,  et  cette  entre- 
prise éclu)ua  comme  la  précédejite. 

La  nouvelle  réussira-t-tUe  mieux,  et  la  souscription 
sera-t-elle  remplie?  car  c'est  -  là  l'essentiel.  M.  Saint- 
Siumn  a  tait  de  son  mieux  pour  y  parvenir,  il  a  changé 
de  balterie.  En  1  uog ,  il  s'appeioit  M.  de  Saint-Simon , 
et  ne  parluil  quelle  sa  noblesse;  en  i8i4,  il  s'ap|)eloit 
M.  It  comte  de  Saint-Simon  ;  aujourd'hui,  il  a  brau- 
c«»np  «iinpiitié  son  nom,  el  ne  s'inlilule  |)lus  que  Id.  Saint' 
Simon,  l'eut -être  mrnie  iitura  t-il  par  relranchei-  en- 
core (juelque  cbo-e,  el  par  s'appeler  Si/non  tout  court. 
Il  jie  .'e  pique  pas  à'*'[\i'  sai//i ,  el  il  se  débarrasseioit 
sans  doute  volonti'M's  d'une  addition  au  moins  iimtile, 
et  qui  rappelle  même  des  souveniis  dont  un  philosophe 
si  sourcilleux  doil  êlie  bie.ssé;  car  \i.  Saint-Simon  a  une 
dose  de  philo.^oj  hie  pi-u  oïdinaiie,  et  la  hauteur  de  son 
langage  répond  à  l'éurdue  de  ses  conceptions.  Essayons 
de  donner  quelque  idée  de  son  système. 

«  L'empira  des  idées  religieuses  est  détruit,  ce  vieux 
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syslênie  est  tombé;  mais  il  n'a  encore  é\é  remplacé  par 
rif*n.  11  est  dune  instant  d'oig. miser  un  noiivenu  sys- 
tème. Nous  trouvons  dans  l'histoire  deux  épo(|ues  oià 
l'on  fit  un  semblable  travail,  l'époque  de  Socrate  ,  et 
Celle  de  Bacon.  Socrafe  s'occupa  de  luiner  le  poly  théi^nJé 
et  d'oiganiser  le  théisme;  il  tut  secondé  par  ses  suc- 
cesseurs jusqu'à  l'époque  où  l'école  a'Alexandrie  termina 
l'organisation  du  théisme,  au  moment  où  la  secte  na- 
zaréenne commençoil  à  compter  un  grand  noinbre  de 
prosélytes.  Tous  les  philosophes  d'alors  concoururent  à 
celle  organisaliou ,  et  ce  tut  cet  enseînble  de  travaux, 
le  premier  dont  les  hotnmes  aient  donné  l'exemple,  qui 
compléta  la  grande  entrepiise  de  Socrate,  par  la  com- 
position et  la  piopagniion  de  la  plupart  des  livres  sacrés 
des  chrétiens.  C'est  ainsi  que  fui  organisé  le  système  de 
théisme  conçu  par  Socrate,  système  qui  a  dirigé  les 
hommes  jusqu'à  présent,  mais  qui  aujouidliui  ne  peut 
plus  servir  à  rien.  En  rejetant  le  polyMiéisme  pour  le 
théisme,  l'espèce  humaitie  fit  un  pas  immense  >ers  le 
bonheur;  aujouid'hui  elle  va  en  faire  un  second  pour 
le  moins  aussi  grand,  en  rejetant  tout  sy.-tême  lluolo- 
gique  pour  eaibra.sser  un  système  terrestre  et   positif. 

»  Nous  li'ouvons  encore  dans  l'hi-^toiie  l'épocjue  dune 
seconde  entiepiise,  an.iJogue  à  la  piécédeiite  pu  le  but 
et  par  lé^  moyen>;  c'est  l'époque  qji  c<tmmenceà  Hâcon, 
et  cjui  se  termine  à  Diderot.  Uans  cet  ml-  rvidie  de  temps, 
il  est  t^lanife^^le  que  l'e^-pril  lîum.tin  a  suivi  une  marche 
tendante  à  désorganiser  le  sy.-lènie  de  LSociate,  qui  en- 
gendroil  ,  à  son  tour,  toiis  le.-,  irjtonvénieii-  de  la  ca- 
ducité. Les  travaux  de  bacon  oui  donné  celte  impul- 
sion à  la  philosophie;  la  désorganisation  du  théi.-me  a 
été  poursuivie  avec  activité  et  avec  un  'iuccès  continuel 
pa»-  tes  phtiosopheo  qui  ou\  sucvédé  à  Bâcoii  ;  eiditi  t  Ile 
a  été  terminée  par  la  réunion  d'eftorts  qui  a  produit 
ï  Encyclupèdie, 

»  il  faut  donc  que  les  hommes  éclairés  se  réunissent 
pour  une  entreprise  semblable.  Leur  concours  a  produit 
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le!?  livres  cbréliens  à  la  première  époque,  et  VEncych- 
pédie  à  la  seconde.  Les  inêiries  elForIs  auront  les  iiièmes 
résultais.  Il  ne  s'agit  plus  de  délruire;  il  n'est  question 
cine  d'orgaiiiseï-.  Des  hommes  paisilnes  ont  pu  avoir  de 
la  répugnance  à  travailler  pour  VEncyclopèdie  àv\  i  u". 
sièilf,  parce  qu'tl:|^  étoit  dirigée  essenlieilement  par 
J'inlention  de  détruire  le  système  existant.  Alors  il  éloil 
essentiel  de  détruire,  aujourù'hui  il  ne  faut  qu'élever. 
Il  est  question,  pour  la  première  fois  depuis  l'existence 
des  sociétés,  d'organiser  un  système  tout -à-fait  nouveau, 
de  remplacer  le  céleste  par  le  lerrest(»e,  le  vagu<^  par 
le  positif,  le  poétique  par  le  réel.  Quel  homme  de  génie, 
quel  ami  de  l'humanité  pourroil  refuser  de  coopérer  à 
un  tel  travail  »>  ? 

Voilà  le  fond  du  système  de  M.  Saint-Simon  rela- 
tivement à  la  religion.  Peut-être  sera-l-ori  tenté  de  ne 
trouver  là  qu'un  rêve  digne  de  faire  le  ppudant  de 
celui  qu'il  nous  coiiloit  il  y  a  un  instant.  Quand  on 
croit  voir  Charlemagne  en  songe,  on  peut  bien  y  voir 
mille  autres  choses,  et  le  plan  que  nous  venons  d'ex- 
poser ne  ressemble  pas  trial  à  ces  fantômes  qne  crée  l'ima- 
gination pendant  le  sommeil.  P^ehit  œgri  soinnia ,  var.as 
fingentur  sjieries ,  dit  Horace.  11  n'y  a  qu'un  assou|  is- 
sement  profond  ou  une  maladie  déclarée  du  cei'veau 
qui  puisse  entreprendre  d'expliquer  l'origine  du  chris- 
tianisme par  les  travaux  deSocrate,  et  unir  ainsi  les 
choses'  les  plus  dispai-ates.  Ces!  la  pi'emièi  e  fois  depuis 
qu'on  dérui  onne,  et  il  y  a  long  temps  qie  la  mode  en 
duie;  c'est  la  première  fois  qu'on  a  imaginé  d'allier  So- 
crale  avec  la  secte  nazaréenne ,  et  de  dire  que  la  corn- 
position  des  livres  sacrés  des  chrétiens  lut  la  suite  du 
plan  du  philosophe  grec.  (l\t^  idées  là  ne  peuvent  venir 
qu'en  songe,  et  M.  Saint-Simon  a  rêvé,  à  ce  qu'il  pa- 
l'oîl  ,  plus  d'une  fois  en  sa  vie.  S'il  n'eût  pas  été  endormi 
lors(|ue  cette  chimèi-e  iui  passa  par  la  lêle,  il  auroit  senti 
1.1  nécessité  de  la  prouver;  car  un  système  si  nouveau  , 
-si  exti'aordinaire,  a  besoin  d'autre  chose  que  de  4a  pa- 
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rôle  de  M.  Saint-Simon  pour  nous  en  imposer^  et  nous 
ne  sommes  pas  obligi's  de  souscrire  nvciiglémerit  à  une 
assertion  qui  choque  loules  los  nolion-»  de  Thisluiie.  Que 
M.  Saiut-Siraon  aime  le  terrestre,  je  !e  conçois;  qu'il 
croie  le  système  théologlcjue  détruit  dans  toutes  les  teten 
raisonnables ,  pai-<e  qu'il  y  a  renoiicé,  lui  donl  la  lête 
e«l  SI  fortement  organisée,  cela  ne  m  étonne  puinl;  triais 
puisqu'il  uous  promet  du  positif,  qu'il  ne  nous  donne 
donc  pas  du  vagi'e.  Or,  quoi  de  plus  vaf^ue  que  son 
systêuie  qui  n'est  pas  enc«ie,  qui  ne  viendi'a  que  par 
la  suite,  et  au  boul  de  je  ne  sais  combien  de  siècles  !  car 
il  convient  que  le  système  (jul  a  lié  les  idées  morale  et pc- 
IttiCjues  pendant  vingt  deux  siècles  na  encore  été  rem- 
placé par  aucun  autre.  Il  (audra  donc  encore  s'en  passer 
jusqu'à  ce  que  M.  Saint  Simon  et  ses  successeurs  aiesil  fait 
leur  organisation.  Le  genre  humain  Huilera  donc  dans 
l'incerlilude  sur  les  idées  morales  et  politiques,  jusqu'à  <re 
qu'il  ail  plu  à  ces  njessiiurs  de  construire  leur  édifice. 
Quoi  de  moins  pcsi/rj qu'un  système  relégué  ainsi  dans  les 
futurs  contingens  !  Quelle  philosophie  que  celle  qui  com- 
mence par  tout  délrune,  et  qui  ensuite  vous  annonce 
froidement  qu'elle  bâtira  quelque  jour  el  à  sou  aise! 
Quelle  logique  que  celle  d'un  écrivain  qui  convient  qu'e/z 
rejetant  le  polythéisme  pour  le  théisme,  l'espèce  hunuiine 
fit  un  pas  imtnense  pers  le  bonheur,  cl  qui  aujourd'hui- 
veut  nous  faire  faire  un  pas  rétrograde  en  nous  rame- 
Banl  du  céleste  an  terieslrel  Quelle  singulière  ambition 
dans  un  génie  si  élevé  de  n'aspirer  qu'à  se  trainei-  terre 
à  terre!  Puisque  Charhnjagne  prend  tant  d'intérêt  à  kjh 
fils,  li  uuroil  bien  dû  levenir  encore  une  fois  nour  lui 
domier  de  meilleurs  conseils. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  matièj'es  de  reli- 
gion que  M.  Saint-Simon  déclare  la  guerre  à  loul  ce  nui 
existe.  Quaud  on  fait  tan!  que  de  détruiie,  il  n'y  a  pas  de 
raison  poui*  s'arrêter;  el  quand  on  a  eu  un  rêve,  on  peut 
bien  en  avoir  plusieurs.  L\;  philosophe  de  première  ligne, 
tomme  dit  Cbarleractgne,  <\  dotic  voulu  aussi  deruitoiint  f 
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sur  le  gouvernement ,  c'est  la  maladie  à  la  mode  aujour- 
d'hui. Or,  il  a  vu  que  l'ancien  système  de  gouvernement 
est  anéanti ,  et  ne  sauroit  se  relever,  mois  que  le  système 
actuel  ne  pouvait  non  plus  subsister^  que  ce  n'étoifc 
qu'M«  régime  transitoire  ;  que  /tr  monarchie  représen- 
tative nétoit  quun  gouvernement  hcltard;  qu'f/w  gou-t 
çernement  libre  représentatif  seroit  institué  par  la  suite; 
que  ceLi  nétoit  pas  douteux,  et  qu^iljalloit  commencer 
à  organiser  ce  système ,  et  à  V introduire  dans  les  es- 
prits. Pour  cela,  il  faut  des  travaux  pr  éliminaires ,  des 
entreprises  philosophiques ,  une  Encyclopédie,  fruit 
d'une  réunion  d'efforts  scientifiques.  La  royauté  a  perdu 
son  caractère  céleste  ;  il  faut  opérer  la  transition  à  un 
autre  ordre  social.  C'est  à  quoi  tous  les  sa  vans,  tous  les 
philosophes  doivetil  s'appliquer.  Mais  combien  sei'ons-nous 
de  temps  pour  atteindre  cet  heureux  terme?  M.  Saint- 
Simon  n'ose  assigner  l'époque.  11  remarque  Sf;ulen»ent 
que  le  système  de  Socrate,  tel  qu'il  Ta  conçu  plus  haut, 
fut  deux  cents  ans  à  s'organiser,  et  il  espère  qu'il  faudra 
moins  de  temps  aujourd'hui.  D'ailleurs  il  console  ceux 
qui  ne  verront  pas  cette  heureuse  époque ,  en  les  aver- 
tissant qu  ils  jouiront  toujours  du  perfectionnement  con- 
tinuel et  progressif  de  l'espèce  humaine  ;  à  peu  près 
comme  les  amis  de  la  révolution  ronsoloienl  les  mal- 
heureux qu'elle  faisoit,  en  leur  offiani  en  perspective 
le  bonheui"  iminanquable  des  générations  fulures. 

Tel  est  l'abrégé  du  Programme  de  M.  Saint-Simon 
sur  le  gouvernement.  Il  est  difficile  de  faire  plus  fran- 
chement le  procès  à  h»  monarchie.  Il  est  difficile  de 
dire  plus  nettement  qu'on  ne  consent  à  ce  régime  que 
pour  le  moment;  qu'il  faut  travailler  à  le  détruire; 
qu'on  ne  sera  heureux  que  iorsqtie  ce  travail  sera  ter- 
miné. 11  y  a  encore  des  gens  qui  parlent  de  la  légiti- 
mité. Fadaises  que  tout  cela!  La  monarchie,  mêrne 
représentative ,  n'est  qu^un  gouvernement  bâtard;  c'est 
]i\  république  qui  est  seule  légitime.  Le  reste  est  con- 
traire aux  lois  de  la  nature  et  an  véi-ilable  ordre  social. 
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Voilà  ce  qui  résulte  du  Programme  de  l'auteur:  voilà 
sur  quoi  il  appelle  les  efforts  des  savans,  11  se  flatte  même 
que  le  gouvernement  rendra  ces  ^travaux  plus  efficaces, 
ces  entreprises  plus  complètes ,  plus  actives;  la  repré- 
sentation nationale  est  là  pour  soutenir  la  philosophie , 
et  le  régime  parlementaire  permet  a^x  savans  de  con- 
courir librement  à  Vorganisation  du  nouveau  système 
philosophique  ;  ce  qui  est  à  peu  près  comme  si  M.  Saint- 
Simon  disoit  aux  rois  :  Laissez-moi  faire;  je  travaille,  il 
est  vrai,  à  miner  voire  tiône;  mais  c'est  pour  le  bien 
général.  Peut-être  le  nouveau  système  n'aura  t-il  lieu 
qu'après  votre  mort  ,  peut-être  vous  laissera-t-on  jouir 
eucore  quelque  temps  de  votre  pouvoir  bâtard.  11  nous 
faut  encore  quelques  années  poui*  introduire  ce  système 
dans  les  esprits.  Au  surplus,  si  nous  étions  prêts  plutôt, 
vous  ne  balanceriez  sûiement  pas  à  céder  la  place;  cai* 
il  est  clair  que  votre  régime  ne  peut  être  permanent ,  et 
personne  ne  doute  que  l" espèce  humaine  ne  marche  vers 
un  régime  tout  opposé,  vers  le  régime  positif ,  indus^ 
triel.  C'est  aiu^si  que  M.  Saint-Simon  parle  aux  gou- 
vernemens,  qui  sans  doute  se  le  tiendront  pour  dit.  Les 
voilà  bien  et  duemeut  avertis.  Le  plan  du  pliilosoplie 
se  réduit  à  deux  choses  fort  simples-,  élever  un  système 
terrestre  sur  les  ruines  d'une  religion  divine,  et  prépa- 
rer les  voies  aux  gouverneraens  libres.  C'est  à  cela  qu'il 
travaille;  non-seulement  il  le  fait,  mais  il  l'annoucC;, 
il  publie  pour  cela  des  Propectus ,  il  propose  des  prix, 
il  excite  les  savans  à  se  joindre  à  lui.  La  philosophie  j 
dit -il ,  doit  clverclier  toujours  à  changer  la.  lutte  en  coa~ 
litlon;  c' est-là  son  effet  le  plus  important. 

Et  voilà  les  projets  que  l'on  afllche  hautement  !  C'est 
dans  un  moment  de  restauration  qu'on  vient  dire  que  la 
monarchie  représentative  nest  qu'un  gouvernement  bd- 
irirdl  C'est  lorsque  le  Hoi  très  cbré'tien  s'occupe  à  rasseoii" 
l'Eglise  sur  ses  bases  antiques,  qu'on  foule  aux  pieds  Ja 
religion  qu'il  professe,  qu'il  honore,  qu'il  a  déclarée  loi 
de  l'Etat  !  C'est  lorsque  l'influence  funeste  des  doctrines 
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révolurionnairesa  relenli  dans  toute  l'Enrope,  qu'on  vient 
proclamer  encore  ces  mêmes  doctrines  !  C'est  lorsqu'il 
faudroil  calmer  Je.s  tvsprits  après  laut  d'agitations,  qu'on 
Vient  éveiller  encore  Ks  passions  et  appeler  des  cliarigi- 
niensl  Hélas  I  n'avons-nous  pas  eu  a.sstz  d'illusions,  de  chi* 
mères  et  de  foliest'  iVu  nous  somme-:-noiis  pas  assez  égarés 
dans  le  sentier  d<'  l'indépendance?  N'avons-nous  pas  payés» 
par  asst^^z  de  désastres  et  de  sang,  noire  orgueil  insensé  et 
notre  fureur  de  do.sirucîion?  et  faul-il  que,  quand  nous 
aspirons  tous  au  repos,  on  veuille  nous  en  ravir  jusqu'à 
I  espérance,  et  (ju'on  nous  oflVe,  dans  l'avenir,  comme 
une  perspective  heureuse,  de  nouveaux  bouleveisemens? 
N  est-ce  pas  là  una  inconcevable  fascinalion,  et  n'y  a  t-il 
pas  quelque  chose  de  suriiaiurel  dans  ce  profond  aveu- 
glément et  dans  ce  prodigieux  délire? 

Nous  laissons-là  les  autres  réveiics  de  M.  Saint-Simon; 
car  il  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  Il  a  un  progranime  d'un 
<:oncours  pour  un  plan  général  de  finances,  un  pi'o- 
gramme  sur  les  rapports  des  sciences  théoriques  avec  les 
sciences  d'application  ,  un  programme  sur  une  société  de 
l'opinion  indusirielle ,  etc.  Il  propose  des  prix  de  5o,  et 
même  de  1 00,000  fr.,  comme  s'il  avoil  des  trésoi-s  à  sa 
«iisposition.  Ce  que  l'on  remarque  surtout  dans  son  ou- 
vrage  V Industrie ,  comme  il  l'appelle,  c'est  le  soin  de 
care^.ser  lescommerçat)s,  el  le  désir  de  gagner  les  suffrages 
de  la  classe  industrieuse.  Il  l'exalie,  il  lui  dil  (\\\'elle  est 
tout  et  c\u(}  le  reste  n'est  rien;  ce  qui  n'est  pas  poli  pour 
le  reste.  Il  cite,  avec  cotnplaisance,  les  tjoms  de  vingt  ou 
trente  souscripteurs  qui  ont  pu  ètie  trompés  par  ses  fas- 
tueuses promesses  et  se  ftii'e  illusion  suises  véritables  pro- 
jets, Ou  cpii  peut-être  n'ont  eu  d'a'ulre  but  que  d^omélorer 
la  position  sociale  de  M.  Saint-Simon.  Des  Tu'gocians, 
éclairés  sur  leurs  véritables  inlé'i'êts,  ne  siiuroienl  désu'er 
des  l)ouIev<'rsemens,  au  milieu  de-quels  leui  f<-r'uue  cour- 
roi!  de  grands  dangers.  Aussi  déjà  vu  dit  qr.e  des  sous- 
crîplcui's  se  reliit  ni  d'une  entreprise  dont  on  a  alBché  si 
scajidaleusomeul  le  but.   M.  le  duc  de  la  Boehetoucauld  a 


h 
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fait  rayer  son  nom  de  la  liste,  sur  larjuflle,  eTi  tfR',  un 
'  ornme  d'un  si  grand  nom,  un  pan-  de  France,  ne  ])<m- 
oil  rfsler,  dapui*;  !a  publicalion  du  Pruspeclns.  M.  Hoy, 
député,  a  déclaré  quM  ne  pouvait,  ni  prévoir,  ni  sup- 
poser les  maximes  au  moins  Irès-singulit-res  qui  de- 
voieul  ê(i-e  prules>ées  dans  cet  écrit  ,  eWil  se  plaint  de 
Fiisage  qu'on  a  fait  de  sa  siguatuie.  Les  autres  suivront , 
satis  doute,  cet  exemple,  ou  veilleront  à  ce  que  leurs  sous- 
criptions ne  .«oient  employées  qu'à  un  but  qu'ils  puissent 
avouer  (i).  C'est  Fort  bien  lait  ifencourager  l'industrie; 
mai";  on  peut  y  paiveuir  saus  déprmier  k-s  aulies  classe» 
de  la  société,  et  stu'tout  sans  vouloir  n  foudre  la  société  et 
attaquer  les  institutions  existantes.  L'oiwras>e  V Indtititriey 
comme  dit  élégamment  M.  Saint-Simon,  paroîl  avoir 
moins  pour  ol)jet  la  |)r<j'^périlé  du  commerce  et  des  arts 
utiles,  que  la  pi'opagation  du  système  de  l'auteur  sur  la 
gouvernement  et  sur  les  matières  les  plus  relevées.  Ce 
n'est  peut  être  qu'un  texte  pour  flatter  les  passions  d'une 
certaine  classe  de  lecteurs,  et  pour  rêver  un  nouvel  ordre 
social,  tious  ne  voulons  pas  due  pour  foiiner  un  parti. 
Enlln,  nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article,  que  par 
ces  p.u'oles  de  \1.  8ainl-8in)()n  :  Chacun  se  dnnna  sort 
thème  à  lid-nieine  ;  chacun  part  de  ses  idées,  de  son  sys- 

ft)  Au  momi-Dl  oii  nous  imprimons  ceci  ,  des  banrfiii.TS  «te  ta  ca[>\- 
lalc  toiii  insérer  dans  les  jouriiHiix  ta  leitre  siiivanlo,  du  ■?.']  octobre: 

«Monsieur  le  rédacteur,  quand  î\l.  de  Sainl-Siumn  s\st  prcsenle  à 
nous,  i!  y  a  rpielques  mois  ,  pour  nous  demander  de  souscrire  pour  son 
ouvraf;e  sur  rintlastrie ,  nous  avorts  cru  qu'il  se  rentVrmeroil  dans  son 
sujet,  et  nous  eiions  loin  de  prevfiir  que  ce  seroit  une  occasion  dç 
pntilier  des  [>rincipes  étranges  et  toul-à-f:n't  c'li'i<»nt;s  des  nôtres.  Nouç 
le  désavouons  hautement,  et  nous  devons  ajouter  que  nous  av<in^ 
trouve'  les  mêmes  dispositions  ''ans  toutes  Icsqiersonnes  qui  oui  isi,",rfé 
4ans  le  temps  comme  nous,  et  avec  qui  nous  en  ;«vons  cause.  Etl<'S 
sont  .-sussj  fàcliees  que  nous  de  Taliiis  qu'un  a  f^iit  <;e  It'ur  si;;u:iti\ri.". 
Veuill-'z  ,   iVTfinsieur,  donner  pul^licile'  à  cette    leitre  <tans    vode   pro- 

cliain   nume'ro [îuso?;!  ,   Goupt    et  compagnie  ».  (yest-iji   s.ins 

doute  le  cas  de  répeter  à  M.  Saint  Simon  ce  qu'il  disoit  lui-mêrae 
avec  complaisance  ,  après  avoir  nommé  ses  souscripteurs  :  Ce  ne  sont 
pas  r,i  ije^s  r'iisnnnenœns  captieux  ,  et  cette  réponse  a  sans  doute  de 
quoi  saiitfaire. 
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téme ,  de  sa  théorie ,  et  souvent  ses  id-èes  sont  des  préju- 
gés, son  système  est  un  roman,  sa  ihcorie  une  clùniére. 
C'est  peiU-être  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  tout  le 
livre,  et  Tauteur  a  eu  rallenlion  de  fournir  lui-mênae 
l'exemple  à  côté  de  la  remarque. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  sacre  de  M.  de  Quélen ,  nouvel  evêque  de 
Siimosate,  a  eu  lieu,  le  mardi  'j8,  dans  l'iincienne  église 
des  Caimes  de  la  rue  de  Vaugirard,  L'évêque  conse'cra- 
teur  étoit  M.  de  Pressigny,  aujourd'hui  archevêque  de 
Besançon-,  et  les  prélats  as>istans  étoient  M.  de  Coucy, 
aujourd'hui  arche\êque  de  Pieims,  et  M.  de  Latil ,  évêque 
de  Chartres.  La  présence  d'un  gr.ind  norahre  d'évèques, 
d'ecclésiastiques  et  de  personnes  de  distinction  ajouloit  un 
nouvel  éclat  à  cette  cérémonie,  qui  a  commencé  vers  dix 
heures.  Les  évêques  consécrateur  et  assistans,  au  milieu 
desquels  se  tronvoit  le  nouvel  évêque,  sont  entrés  pro- 
cevsionnellement  dans  l'église,  précédés  de^  autres  évê- 
ques, tant  de  ceux  déjà  sacrés,  que  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  encore,  et  des  élèves  du  séminaire,  qui  fai- 
soient  seuls  le  service  de  l'autel,  et  chantoient  les piières. 
Les  évêques  se  sont  placés  en  cercle  dons  le  sanctuaire; 
parmi  eux  on  dislingnoit  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne. 
Des  places  a  voient  été  réservées  pour  des  gi  ands- vicairos, 
chanoines,  curés  et  autres  ecclésiastiques  en  manteau  long. 
D'un  autiecôté,  il  y  avoil  une  enceinte  poui  la  fiimilledu 
nouvel  évêque,  et  pour  des  pei'sonnes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction,  parmi  lesquelles  on  remarqnoit  la  famille  de 
M,  le  cardinal  de  Perigord.  La  nef  étoit  en  outre  ])leine 
d'un  grand  nombre  de  fidèles.  La  cérémonie  a  duré  deux 
heures  et  demie,  et  a  été  aussi  touchante  (jue  majestueuse. 
Tous  les  regards  étoient  tournés  vers  celui  qui  recevoit 
alors  la  plénitude  du  sacerdoce,  et  qui,  absorbé  dans  la 
pensée  des  giât  es  et  des  devoiis  de  son  n)inislère,  sembloit 
ne  rien  voir  de  c«  qui  se  passoil  autour  de  lui.  Plusieurs 
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des  assistans  ne  pouvoieul  s*enipêcher  de  manifester  leur 
ëmolion,  et  les  ami^  de  l'Eglise  voyoient  avec  satisfac- 
tion, d:ins  cette  consécration,  le  prélude  de  semblables 
cérémonies  que  les  diocèses  attendent  avec  mie  juste 
impaiience.  11  y  a  long-temps  que  le  clergé  de  France 
ij'avoit  offert  une  réunion  si  imposante.    %> 

Desnes  (^Jura).  Quatre  religieuses  Ursulines  ,  soeurs 
de  naissance,  ayant  été  arrachées  de  leur  cloître  par 
l'humanité  liypootMle  des  lois  révolutionnaires,  vin- 
rent chercher  un  asile  dans  ce  village  religieux  et 
paisible,  et  y  furent  accueillies,  quoique  celte  hospita- 
filé  qu'on  leur  accordoit  ne  fut  pas  alors  sans  dang.M'. 
Ces  pieuses  filles  s'acquittèrent  envers  leurs  bienfai- 
teurs, en  instruisant  gi'aluitoment  les  enfans  pauvres  da 
lieu,  et  en  employant  ce  qu'elles,  retiroient  des  enfaris 
plus  aisés,  à  acheter  des  remèdes,  des  bouillons,  et  auli'es 
alimens  pour  les  pauvres  malades  qu'elles  alloienl  visi- 
ter. \]\\Q  cinquième  sœur,  que  la  révolution  avoit  em- 
pêché dese  faireaussi  religieuse  ,  ne  tarda  pas  à  se  joindre 
à  elles.  Elle  y  acheta  un  assez  grand  enclos  où,  de  con- 
cert avec  ses  sœurs,  elle  bâtit  une  maison  propre  à  devenir 
un  couvent.  8es  revenus,  joints  aux  pensions  religieuses 
des  quali'e  autres,  leurs  travaux,  leurs  épargnes,  les  re- 
tranchemens  journaliers  qu'elles  simposoient  sm*  le  strict 
nécessaire,  tout  a  été  mis  à  conlribuliou  pour  venir  à 
bout  de  se  construire  une  retraite.  Elles  viennent  d'otb- 
tenir  du  gouvernement,  que  leur  conmmnaulé  soit  ap- 
prouvée, et  qu'elles  puissent  reprendre  leur  habit  et 
recevoir  des  noyices.  Elles  ont  été  installées  dans  leur 
maison,  le  3o  septembre.  Trois  novices  y  ont  piis  l'ha- 
bit ^  une  d'elles,  M^''^  Denise  Doussot ,  la  cinquième  sœur 
des  quatre  religieuses,  a  fait  ses  vœnx  de  suite,  M.  le  vi- 
caire-général capilulaire  l'ayant  dispensée  d'une  plus 
longue  proba'ion,  en  raison  du  noviciat  qu'elle  fait  de- 
puis près  de  vingt  ans,  avec  autant  de  persévéï-ance  que 
d'édification.  M.  le  préft  du  Jura  est  venu  exprè»  à  Dea- 
nes,  pour  assister  à  la  céiéiuouie,  el  a  remis  les  clefs  de 
la  maison  aux  religieuses.  On  y  étoit  accouru  des  envi- 
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ron?.  Ln  toi  mat îouHeceU'lablissement  est  regardé  comme 
un  bic'ufiiil ,  iioii-hiulcmeiil  pour  Dt'bUt.-.s ,  m:;is  puui-  tout 
le  canton.  Ces  pieuse»  et  cIku  ilahles  tilles  T  roui  fécole 
poiji-  les  eufjiîs  pauvres,  tieniroul  un  pensionnat  ,  for- 
nieronl  des  jui^lilutiK-es ,  et  puisqu'elles  ne  peuvent  ob- 
seiver  la  clôlufj,  porteront  des  secours  à  domicile,  visi- 
leloitl  lesniftlades,  !amèneri>t)l  à  Dieu  ceux  qui  l'auroient 
oublié,  et  répandront  autoiir  d'elles  la  bonne  odeur  de 
Jésus-Clnisl.  Aussi  nous  leaiercions  Dieu  tous  les  jours 
d  mm  acquisition  si  précieuse  pour  siotre  intérêt  tempo- 
rel ,  et  encore  plus  sous  le  rapport  du  salul. 


NOUVELLES    POL17'IQUES. 

Paris,  hc  Roi  a  posé ,  le  28  ,  la  première  pierre  du  piédestal 
de  la  sîatiie  de  Henri  IV.  S.  M.  est  sortie  du  Château  vers 
une  beure.  Son  cortège  éloil  brillant  et  nombreux.  Des  tentes 
a\  oient  été  préparées  pour  S.  î\î.  et  pour  sa  suite.  Le  temps 
a  favorisé  cette  cérémonie,  sur  laquelle  nous  donnerons  une 
autre  fois  de  plus  longs  détails. 

—  Il  y  a  eu  diniaiiclie  réception  nombreuse  à  Ja  cour. 
M*"*^.  la  dufbesse  de  Berrj,  qui  avoit  été  indisposée,  a  reparu 
au  château,  y  a  reçu,  rt  a  dîné  avec  la  famille  rovale. 

—  Ms"".  le  duc  d'Angnulême,  que  les  habitans  d'Uonfleur 
avoient  fait  prier  d'honorer  leur  ville  de  sa  présence,  n'ayant 

Ï)u  s'y  rendre  du  Havre  à  cause  du  mauvais  temps,  y  a  passé  , 
e  23,  en  allant  de  Rouen  à  Caen.  S.  A.  R..  a  traversé  la  ville 
à  cheval  et  au  pas,  s'est  arrêtée  quelque  temps  à  l'Hôte!-de- 
\ille,  et  a  visité  les  éiabli^semens  uiariunies.  Les  acclama- 
tions non  interrompues  des  habitans  ont  prouvé  combien  ils 
étoient  touchés  de  la  bonté  du  Prince,  et  sensibles  à  la  joie 
de  voir  nn  Bourbon  dans  leurs  nnns. 

—  I  es  h.ibitans  de  Relieuse,  département  de  la  Somme, 
ont  reçu  un  secours  de  Goo  fr.  de  la  libéralité  du  Roi  :  pré- 
cédemment Madame  leur  avoit  fait  remettre  pareille  somme. 

—  Madame,  duchesse  d'AngouIéme ,  vient  d'envoyer  ua 
secours  de  1000  fr.  à  la  société  maternelle  de  Lille. 

—  M*^". ,  duc  d'Angoulènie,  a  donné  3.00  fr.  pour  les  pau- 
vres,  en  passant  par  iJour-Achard  (  ïùire). 

—  Une  ordonnance  du  Roi  réduit  considérablement  le  corps 
«les  ofliciers  de  uaarine.  11  n'y  aura  plus  «[ue  6  vice-axiiiraux , 
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i?  cou trf- amiraux  ,  ?o  capil.iines  de  vaisseau  de  premier* 
tlasse,  40  de  la  seconde,  80  CMiitaines  «le  fVégale,  40  luiite- 
iians  (le  vaisseau  ièc  première  classe,  2(10  de  la  seconde,  400 
ensciijiu  s  el  3oo  elevt-s.  Les  oMiciers  <jiii  ne  seinn!  pas  corn- 
pris  dans  la  fornialion  cesseront  d'appartenir  au  corps  de  la 
marine,  et  auroiit  inio  suide  de  retraite. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  réorganise  its  corps  des  ingé  • 
nieuis-fff'Oj^raplies  .  (pii  sera  composé  en  tout  de  7?.  persormes, 
dont  4  colonels,  6  chefs  d'escadron  ,  3?.  caj>itaines  ,  24  lieute- 
nans  cl  6  élè\es.  M.  le  comte  d'Ecquevillj  est  nommé  ins- 
pecfeur-jL;énér.".]  de  ce  corps. 

—  Une  circidaire  (\ii  minisire  de  l'intérienr  charge  les  sous- 
préfets  de  faire  des  tournées  dans  leurs  arrondissemens  à  l'ins- 
tar de  cplles  qne  font  les  préfets 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  est  arrivé  ,  le  18,  à  Gre- 
noble .  et  a  passé  en  revue  la  garde  nationale  et  la  garnison. 

■  —  M.  le  duc  de  Wellinglon  est  parti  de  Paris,  le  24 '  po"r 
retourner  à  ("anihrai. 

—  On  a  replacé  sur  la  façade  d'une  maison  située  rue  Dau- 
phine ,  n".  5o  ,  une  inscription  gravée  sur  une  fahie  de  mar- 
l)re  noir,  et  portant  (jne  la  porte  Daiiphine  etoit  en  cet  en- 
droit, et  qu'elle  a  été  démolie  en  vertu  de  l'arrêt  du  a3  sep- 
temhre  1673.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  eût  conservé  ainsi 
toutes  l^s  traces  de  l'ancienne  enceinte  de  Paris, 

—  Une  nialheinenso  ,  digne  du  mépris  p'blic  par  le  mé- 
tier qu'elle  fait ,  ayant  été  arrêtée  la  nuit ,  tint  publiquement 
des  propos  séditieux;  elle  a  été  condamnée  par  le  Inhimal  de 
police  correctionnelle  à  treize  inois  de  j)risoii ,  5o  fr.  d';  — 
me;:dc.  cinq  ans  de  surveillance  el  200  fi .  de  cautionnement. 
Les  débais  avoieni  eu  lieu  à  huis-clos. 

—  M.  Maidireuil  a  été  transféré  des  prisons  de  Rouen  dans 
relies  de  Douai,  et  comparo'itra,  le  10  novernbre,  devant  la 
Cour  royale  de  cette  dernière  ville.  On  y  décidera  si  l'affaire 
r."lative  au  vol  des  diamans  est  de  la  compétence  de  la  cour 
«l'assises,  comme  l'a  jugé  le  tribunal  de  première  insiance  de 
Paris,  ou  si  !'iiislrucli(Hi  doit  avoir  lieu  en  police  correction- 
nelle, comme  le  veulent  les  arrêts  des  cours  royales  de  Pa- 
ns et  de  Roi'en  .  qui  ont  été  annulic'S  par  la  conr  de  cassaiioii. 

—  Il  y  a  eu  une  diminution  assez  for;e  du  prix  des  bîé.s  tiai:s 
les  marchés  de  Picardie. 

—  Il  a  été  tué  en  France,  depuis  le  i"".  janvier  1816  ji  s— 
qu'au  ^'^  ju-illet  1817,  iyt)4  b>ups  t-t  5-2^  louves;  eî;c.)re  le 
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tableau  ne  nonime-t-il  que  soixante-un  départemens  sur  qua- 
tre-vingt-six. 11  a  été  de  plus  tué  un  ours  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  et  trois  dans  rx\ude.  On  prétfeud  qu'il  y  a  eu 
aussi  un  tigre  dans  ce  dernier  département ,  si  toutefois  cet 
animal  n'a  pas  élé  confondu  avec  un  autre^  car  on  ne  pensoit 
pas  qu'il  y  eut  de  tigres  en  France. 

—  L'assemblée  ues  Etats-généraux  a  été  ouverte  ,  le  2e  oc- 
tobre, à  La  Haye,  par  un  discours  du  roi  des  Pays-Bas.  Ce 
prince  a  nommé  M.  le  comte  de  Thiennes  président  de  la  pre- 
mière chambre  ,  et  M.  Van  Wickewoorl-Crommelin  ,  prési- 
dent de  la  seconde. 

—  Les  journaux  anglois  annonçoient  une  invasion  des  trou- 
pes espagnoles  en  Portugal.  Ces  bruits  sont  destitués  de  fon- 
dement. 

—  Le  prince  Eugène  ,  gendre  du  roi  de  Bavière  ,  a  dii  pren- 
dre, le  i5  octobre,  les  titres  de  duc  de  Leuchtemberg,  prince 
d'Eichsladt. 

—  LTne  escadre  russe  est  en  route  pour  se  rendre  dans  les 
ports  d'Espagne.  On  ne  sait  pas  au  psle  à  quoi  elle  est  des- 
tinée,  et  les  journaux  anglois  ont  fait  à  cet  égard  diverses 
conjectures.  Mais  on  peut  compter  que  celte  expédition  ne 
troublera  pas  la  paix  de  l'Europe. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Prières  et  Cirémoniei,  pour  /a  consécration  (Vun  évéqua  ;  prix,  1  fr. 
Au  bureau  du  Journal. 


AVIS. 

Ceux  c!e  nos  Sonscripleurs  dont  l'abonnement  expire  le  la  novembre 
sont  pries  de  le  rmoiivcUr  de  suite,  .ifin  de  ne  point  éprouver  de  rciarà. 
dï'HS  Ttiivoi  du  Journal.  Cela  at  d'autant  phis  urgent  pour  <  eu.r  qui 
en  font  la  collcciinn  ,  qu'ils  pou:  rnient ,  par  un  p'us  long  retard ,  nous 
mettre  dans  l' tniposiibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
r<  abonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  ^s  reeiamations,  cbangenient  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  rcrherciies,  et  empèclie  des  erreuj*. 

.Les  lettres  non  affr^nvhies  ne  sont  pas  reçues. 


(^Samedi  /''•  noi'embie  iSiy.)  (N°.  5 3 7.) 


Législation  primitive,  considérée  dans  les  derniers  temps 
par  les  seules  lumières  de  la  raison;  suivie  de  divers 
Traités  et  Discours  politiques '^  piv  M.  de  Bonald. 
Seconde  édition  (i). 

PREMIER      ARTICLE. 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  nous  faisons  succéder 
l'analyse  de  cet  ouvrage  à  l'examen  de  celui  dont  nous 
nous  occupions  dans  noire  dernier  numéro.  On  sent 

f)lus  vivement  le  désir  de  la  lumière  lorsfju'on  a  habité 
e  pays  des  ténèbres,  et  un  voyageur  égaré  dans  des 
roules  après  el  obscures  a  besoin  cju'on  lui  ménage  des 
chemins  plus  faeih^s,  el  qu'on  lui  présente  des  |)oiuts 
de  vue  plus  consolans.  I^e  leclem  ,  fatigué  des  folies  <]ue 
nous  lui  avons  mises  sous  les  veux,  accueilh  ra  donc 
avec  plus  de  plaisir  les  méditations  d'un  sage,  et  les 
aberrations  de  M.  Saini-Slmon  feront  mieux  sentir  le 
prix  des  vérités  et  des  principes  que  développe  M.  de 
Bonald.  Ainsi,  nous  aurons  parcouru  en  p"u  de  temps 
les  deux  extiémilés  de  la  chaîne;  nous  aurons  vu  jus- 
qu'où peut  aller  le  délire  d'une  mauvaise  philosophie, 
et  jusqu'oii  peut  s'élever  une  philosophie  saine,  ap- 
puyée à  la  fois  sur  la  religion  et  la  raison  ;  enfin  nous  au- 
rons mis  le  remède  à  côté  du  mal ,  ce  qu'il  y  a  de  })lus 
noble  el  de  plus  digne  de  l'homme  à  côté  de  ce  qu'il 


(i)  3  vol.  in-S".  j  prix,  i5  fr.  et  19  fr.  franc  de  port.  Au 
bureau  du  Journal. 
Tome  Xîll.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.      A  ai 
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y  a  de  plus  terrestre ,  t*t  les  cmisidérations  les  |)Ins  pro- 
pres à  affermir  le  corps  social  à  côlé  clf  rév<n'ics  cjui 
ne  tendroient  qu'à  désorganiser  el  à  détruire. 

C'est  au  nulleii  d<;s  convulsions  de  la  société  que 
M.  de  Bonald  conçut  l'idée  de  ses  recherches  sur  les 
gouvernoniens,  lapolilique  et  la  morale.  Le  spectacle 
des  erreurs  qu  il  avoii  sous  les  yeux  éioit  fait  pour 
éveiller  les  méditations  du  ^cnie,  et  exciter  le  zèle 
d'un  ami  de  rhumanilc.  M.  de  Bonald  publia,  en 
lyQ^  >  s»*  TJicorie  du  pouvoir  polid que  et  religieux  dans 
la  société  civile ,  ouvrage  qui  fut  proscrit  sous  le  di- 
rectoire, et  saisi  prescpie  en  entier  par  ses  ordres. 
Malgré  ce  traiteujent ,  l'auteur  ne  dissimule  pas  que 
cet  ouvrage  avoit  de  nomhreuses  imperfections,  et 
qu'il  se  ressentit  moins  j)eut-étre  du  t/îionncnjent  in- 
séparable de  toute  théorie  nouvelle,  que  des  circons- 
tances pénibles  oii  il  l'ut  composé.  C'est  sans  doute  ce 
qui  fait  que  M.  de  Bonald  ne  p^icit  pas  avoir  songé 
à. donner  une  nouvelle  édition  de  ce  livre,  dont  la 
substance  a  probabb-ment  passé  dans  ses  antres  pro- 
ductions, et  surtout  dans  V Essai  analytique  sur  les  lois 
naturelles  de  l'ordre  social Çi^  I\(jus  présentâmes  ,  i!  y  a 
six  semaines,  une  esquisse  de  ce  dernier  ouvrage ,  qui 
a  déjà  pu  donner  une  idée  de  la  théorie  de  fauteur. 
Nous  achèverons  de  faire  connoître  ses  princi[)es,  eu 
analysant  sa  Législation  primitive,  où  il  les  a  déve- 
loppés ,  tant  en  eux-mêmes  cpie  dans  leur  apj>Iicaiion. 

La  Législation  primitive  est  divisée  eu  quatre  par- 
ties; la  première  de  théorie,  el  les  aulies  d  expérience 
et  d'application.  La  première  partie  a  deux  livres, 


(i)  I  vol.  in-8'.  ;  prix ,  4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port.  Au  bu- 
reau du  Journal. 
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dont  le  premier  traite  des  cires,  oLjet  de  tout  ordre 
en  général,  et  des  manières  d'élro  relatives  ou  des 
personnes,  dont  les  relations  on  lapporls  sont  l'objet 
de  l'ordre  social  en  particnlier.  Le  second  livre  traite 
eu  déiail  de  l'ordre  social,  et  de  la  législation  cjul  en 
c  )ordonne  et  en  maintient  à  leur^îace  les  diverses 
p^isonnes.  Tonte  cette  prennère  partie  est  tlislriLuée 
en  chapitres,  et  les  chapitres  en  propositions  déia- 
ch{*es;  forme  qne  l'auteur  croit  pins  propre  à  la  re- 
cherche de  la  veillé.  La  seconde  partie  a  pour  ohjcl 
le  ministère  public  en  France,  et  par-là  l'antenr  en- 
tend le  sacerdoce  dans  l'Eglise,  et  le  service  civii  et 
niililaire  dans  l'Ktat.  Ija  troisième  partie  traite  de  l'é- 
dncation ,  et  la  quatrième  de  1  état  politique  de  1  Eu- 
rope. Ces  deux  parties,  et  surtout  la  dernière,  ne 
paroissent  pas  se  lier  essentiellemenl  au  sujet  princi- 
pal. Mais  tout  se  tient  en  politique  et  en  morale,  et 
l'auteur  a  cru  pouvoir  rattacher  à  sa  théorie  quehjncs 
Discours,  ou  plutôt  queltpies  articles,  qui  avoient 
paru,  il  y  a  quinze  ans,  dans  le  Mercure,  quoique 
ces  articles  se  rapportent  souvent  à  un  état  de  cho- 
ses qui  n'existe  plus.  Ce  sont  des  morceaux  de  cir- 
constance; mais  il  y  a  encore  à  gagner  à  cette  lec- 
ture, qui  offre  de  grandes  vues  historiques  sur  l'éno- 
que  où  l'on  se  trou  voit  alors,  et  même  sur  les  tenjps 
antérieurs.  Le  tout  est  terminé  par  un  écrit  intitulé: 
du  Traité  de  Tf^estphalie ,  et  de  celui  de  Canipo-For^ 
mio,  qui  paroît  avoir  été  composé  vers  1798. 

Le  Discours  préliminaire,  qui  occupe  les  trois 
quarts  du  premier  volume ,  est  partagé  en  deux  sec- 
tions, qui  répondent  aux  deux  livres  dont  se  com- 
pose la  première  partie.  La  première  section  est  sur 
la  philosophie,  et  sur  les  doctrines  générales  qui  ont 
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prévalu  dans  les  JlflV'reus  âi^es.  La  |»lns  ancienno  plii- 
losophie  est  celle  des  Hébreux,  qui  ne  s'occupa 'j;;!ière 
que  (le  faire  connoîlre  à  l'homme,  Dieu,  et  l'homme 
lui-même  el  ses  devoirs,  et  qui  ne  considéia  les  ob- 
jets malérii  Is  que  comnu'  les  œuvres  de  Dieu,  el  les 
téuioi<^najj;es  de  s.1  |iuissanc(*  el  de  sa  bonté.  Celle 
philosophie  éclal(i  dans  les  livres  saints,  où  elle  est 
exprimée  avec  une  hauteur  d'inulligenc*^,  une  Ibrce 
de  sentiment  et  une  magnificence  de  style  propor- 
lionné(\s  à  la  grandeur  des  objets.  Les  autres  peuples 
perdirent  de  vue  cette  philosophie  lumineuse  et  [)r<»- 
fonde ,  et  s'arrêtant  à  la  couienq)lati<)n  d<\s  etlcts-  y 
clierchèrent  toui ,  même  la  cause  inielli^enle,  et  mul* 
tiplièrcnl  la  cause  en  proportion  du  nombre  el  de  la 
variété  des  etTets.  Les  Chai  léens  virent  leurs  dieux 
dans  les  astres;  les  Egyptiens  sur  la  lerre,  dans  l'es 
plantes  el  les  animaux;  el  les  Grecs  dans  les  honmies, 
el  surtout  dans  leurs  });issiuns.  Toutes  les  causes  se- 
condiîs  leni'  parurent  la  cause  première,  f  es  plidoso- 
phes  mêiU'S  clierchèrenl  la  sagesse  hors  <les  voks  de 
la  vérité  ,  el  leur  philosophie  humaine  disscrla  sans 
fi  uii  sur  l'homme,  sur  sa  nature  et  stir  sa  fin.  Chacun 
fil  de  la  philosophie  avec  ses  passions;  et  de-là  une 
noiifusion  de  doctrines  qui  des  Grecs  passa  chez  les 
Romains. 

(^hez  les  Hébreux ,  ime  doctrine  intellectuelle  avoit 
produit  une  législation  raisonnable,  ou  plutôt  s'étoit 
confondue  avec  elle;  chez  les  païens,  une  philoso- 
phie sensuelle  enfanta  des  législaiions  absurdes,  fu- 
neste exemple  que  nous  avons  vu  réjH^té.  L'uni veis 
périsssoit  sous  ces  ojnnions  insensées.  Alors  parut, 
eh(?/.  les  .Juifs,  et  sortit  en  quelque  sorte  de  leur  doc- 
uine  el  de  leur  législaiion  ,  une  doctrine  plus  déve- 
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îopju'p  et  une  législaiion  plus  générale.  La  (^or.irine 
d'^s  Hébreux  avoit  révélé  la  cause  ;  la  [)li!loso|jijh'  drs 
païens  s'éloit  arrêtée  aux  effets;  le  chiistiaulsiHc  Viut 
révéler  au  monde  la  connoissance  du  moyen  ou  m<*- 
diaieur,  (|ui  unit  le  Créateur  à  la  ci^aturé.  Alors  toit 
fut  connu,  et  la  grande  énlf;;me  de  l'univers  fut  expli- 
quée, (iette  pfiilosopliie  des  chrétiens  leur  auroit  sulli 
sans  doute  ;  mr^is  plusieurs  d'entre  eux  ayant  étudié  la 
philosopliie  des  Grecs,  Icg  ims  par  curiosité,  les  au- 
tres jiour  la  délense  de  la  relii,'ion  ,  inlroduisii  eut  cette 
dialectique  subtile  qui  donna  lieu  à  tant  de  contro- 
verses, et  d'où  naquit  la  sccjlasiifjue  du  moy<'n  âj^e. 

Au  i5^.  siècle,  toutes  les  écoles  éloietit  en  travail; 
une  avidité  inquiète  couroit  après  les  hunièies,  et  ne 
disîingua  pas  toujoms  les  vraies  des  fausses;  de  nou- 
velles docinues,  [)rélude  du  prole,sla^ti^me ,  agitè- 
rent les  esprits;  et  du  sein  des  disputes  religieuses 
et  des  troubles  politi(pi(;s,  sortit,  peu  à  {»en  ,  la  phi- 
losophie modeinc,  qui,  plus  inexcusable  rpie  les 
p.iïens,  méconnut  la  Divinité  même  sous  la  forme  la 
plus  pure  et  la  plus  belle,  matérialisa  Ihomme  comme 
ce  sophiste  grec  qui  n  y  voyoit  qu'un  coq  à  deu  x  pitds , 
et  j)erdit  la  société  eu  y  jetant  le  dogme  fum  ste  (Je  îa 
souveraiiieié  du  peuple.  Descartes,  qui  secoua  le  joug 
d'Aristote,  enseigna  une  meilleure  manièi  e  de  philoso- 
pher, et  rendit  un  service  inappréciable  par  la  sagesse 
de  sa  méthode.  Cependant  M.  de  Bonald  attaque  ilenx 
de  ses  principes,  le  doute  et  h's  idées  innées.  Le  doute 
universel  lui  j)aroît  inadmissible  et  dangereux  en  mo- 
rale ,  et  il  combat  surtout  le  système  des  idées  innées; 
la  pensée,  suivant  lui,  ne  pouvant  être  connue  que 
p.ir  la  parole.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discul<r  cette 
question,  sur  laquelle  nous  trouvons  seulement  que 
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M.  ^e  Bonald  fait  le  procès  un  peu  dnremeni  à  une 
école  nombreuses  et.  res|)ecfable.  Peut-élie  eiii-i!  éié 
digne  d'un  esjir  il  aussi  sage  de  traiter  avec  plus  de  mé- 
Dai^emeut  une  opinion  si  ancienne,  et  qui,  outre  les 
rais'ins  sur  lesqntib  s  elle  est  appuyée,  compte  les 
suffrages  les  plus  respectables.  Nous  souscrirons  plus 
volontiers  à  sa  réfutai  ion  du  système  de  Condillac  et 
des  autres,  qui  v(  nient  que  l'homme  ail  inventé  la 
paole,  et  qui  s'épuisent  en  conjectures,  toutes  plus 
invraisemblables  les  unes  que  les  autres,  pour  expli- 
quer comment  il  a  pu  y  parvenir.  Mais  si ,  continue 
M.  de  Bonald,  si  Descaries,  Mallebranche  et  leurs 
nombreux  disciples  avoient  spirilualisé  l'origine  des 
idées,  FiOcke  et  Condillac  les  maiérialisèienl.  Lelui-ri 
surtout  fit  de  l'Iiomme  tantôt  mie  statue,  lanlol  un  ani- 
mal sauvage;  tout  caractère  d'inlelligence  disparut  sous 
son  scalpel  impitoyable  ,  et  nos  pensées  ne  furent  ])lus 
que  des  sensations  lr;inslbrniées.  Cesvsiênx-  humiliant 
a  préviilu  dans  toutes  les  écoles  modernes  :  M.  de  Bo- 
nald prend  une  opinion  mitoyenne  dont  les  dévelop- 
pemens  écliapperoienl  à  une  annlvsî'  rapide,  et  qu  on 
suisira  mieux  dans  l'ouvrage  même. 

J/e-xamen  des  divers  systèmes  de  philosophie  le 
conduit  à  celui  des  divers  états  de  société;  société  ju- 
daïque, où.  l'on  ne  voit  que  Dieu  et  son  empire  sou- 
verain; société  païenne ,  où  l'on  ne  voit  que  l'homme 
et  sa  corruption  ;  société  chrétienne ,  où  Ion  voit  Dieu 
et  l'homme,  mis  en  rapport  par  le  médiateur,  i.e  fut 
le  christianisme  qui  éclaira  les  hommes  sur  la  consti- 
tution du  pouvoir  Çomnis  potestas  à  Deo)  ,  sur  les  de- 
voirs des  sujets  (ohedile  prœpositis  vestris^y  sur  les 
fonctions  du  inintslère  social  (ei  qui  voluerit  inter  vos 
primus   esse,    eiii  vester  seivus).   La  SQciélé  vécut. 


pour  ainsi  dire,  sur  cette  doctrine  jusqu'au  i5^.  siè- 
cle ,  où  ^Vic!ef  et  Jean  Hus  vinrent  apporter  de  nou- 
velles ducniiies,  (jue  les  réformateurs  des  siècles  sui- 
vans,  et  après  eux  les  philosophes,  ont  poussées  jus- 
qu'aux dernières  conséquences.  ll%ne  vinni  dans  le 
pouvoir  <pie  Ihonnne;  de  là  les  svslêuies  de  ilohbes, 
de  Jurieu ,  de  Locke  et  de  Rousseau.  Le  pouvoir, 
pour  être  léi^Miime,  dût  être  constitué  et  s'exercer  sui- 
vant certaines  conventions  faites  entre  les  hommes. 
C'est-là  le.  fond  d»*  toutes  les  opinions  des  publicistes 
di'S  derniers  siècles;  et  ici  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  quitter  le  genre  de  l'analyse  pour  rapporter 
un  jii^'enjeut  très-remarquable  et  très-juste  de  l'au- 
teur, sur  Montesquieu  et  Rousseau: 

«  Deux  hommes  que  leurs  contemporains  ont  nommes 
des  hommes  de  gt'tu'e,  parce  qu'ils  ont  jugé  leurs  écrits 
sur  leur  style,  et  leur  doctrine  sur  le  bruit  qu'elle  a 
f:iit;  mais  que  la  postérité,  qui  juge  les  écrits  par  leurs 
résultats,  et  les  opinions  par  les  événemens ,  appelera 
des  hommes  de  beaucoup  d'esprit  (car  on  ei-re  avec  es- 
prit,  et  non  avec  gét)ie)  :  Montesquieu  et  Jean-Jacques 
Rousseau  écrivirent  tous  deux  sur  la  politique  avec  un 
succès  égal,  parce  que  les  lalens  éloient  semblables,  et 
qu€  Tes  intentions  n'éloient  pas  très- différentes.  Tous 
deux  admirent  comme  base  de  la  science  de  la  société, 
ou  du  moins  établirent  dès  l'entrée,  la  bonté  native  de 
riiomme,  et  un  prétendu  étal  \\\xnW\n  de  pure  nature  ^^n- 
térieur  à  la  société,  et  meilleur  que  la  société.  «L'homme 
est  né  bon,  dit  J.-J.  Rousseau,  et  la  société  le  déprave. « 
Tout  ce  qui  n'est  pas  dans  la  nature  a  des  inconvéniens, 
et  la  société  civile  plus  que  tout  le  reste-».  «Dans  l'état 
<i(î  pure  nature,  dit  Montesquieu,  les  hommes  ne  cber- 
cheroienl  pas  à  s'attaquer,  et  la  paix  sei^oit  leur  pre- 
mière loi  naturelle».  M.  de  Montesquieu,  partisan  de 
l'unité  de  pouvoir  par  état  et  par  préjugé,  et  du  gou- 
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vcrnemfnt  populaire  par  affection  philo'Xjphî^uc^  favo- 
rable aux  sociétés  unitaires  par  ses  aveux,  et  aux  so- 
ciétés opposées  par  ses  principes,  sans  plan  fet  sans  sys- 
tème,  écriMt  r Esprit  des  lois  avec  le  même  esprit,  et, 
dans  quelques  er)droits,  avec  la  mêrae  manière  qu'il 
avoit  écrit  les  Lett^s persannes)  et  cherchant  stms  cesse 
l'esprit  de  ce  qui  est ,  et  jamais  la  règle  de  ce  qui  doit 
être,  il  trouva  la  raison  des  lois  les  plus  contradictoiies, 
et  même  des  lois  qui  sont  contre  toute  raison.  L'auteur 
du  Contrat  social  ddiis  la  société  ne  vit  qiiQ  l'individu, 
et  dan-i  l'Europe  ne  vit  que  Genève;  il  confondit  dans 
l'homme  la  domination  avec  la  liberté,  dans  la  société 
la  tuibiilence  avec  la  force,  l'agitation  avec  le  mouve- 
ment ,  l'inquiétude  avec  l'indépendance;  et  il  voulut  ré- 
duire en  théorie  le  gouvernement  populaire;  c'est-à- 
dire,  fixer  l'inconstance  et  orû^o/z^er  le  désordre.  L'ins- 
truction politique  de  la  généi'alion  présente  fut  toute 
renfermée  dins  ces  deux  ouvrages  :  l'un  ,  conséquent  à 
ses  principes,  appelant  tout  le  monde  à  la  domination, 
e.'-l  (jit  pour  séduiie  des  hommes  oi'gueilleux  et  avides 
de  pouvoir;  Taulre,  heureusement  inconséquent ,  rache- 
tant l'erreur  des  principes  par  de  grandes  vérités  dans 
les  d-^lails,  est  fait  pour  en  imposer  à  des  esprits  iuat- 
ten'ifs  et  a  des  cœurs  honnêtes;  l'un  et  l'autre  soutenus 
par  un  style  qui  éblouit  par  son  éclat,  ou  qui  étonne 
p;ir  sa  précision,  accrédités  pai-  des  nomsiameux,  et, 
ce  qui  est  plus  décisif,  appuyés  par  un  parti  puissant. 
Jj'iLsp/it  dfs  lois  fut  Toracle  des  philosophes  du  grand 
monde,  le  Contrat  social  fu:  l'évangile  des  philosophes 
de  collège  ou  de  comptoir;  et  comme  les  écoles  lien- 
neiit  toujours  quelque  chose  du  tour  d'esprit  et  du  carac- 
tère de  leurs  fondateurs,  les  adeptes  de  J.  J.  Rousseau, 
tranchans  comme  leur  maître,  attciquèi^nt  à  force  ou- 
verte les  principes  de  l'ordre  social,  que  les  partisans 
de  Moiîlesquieu  ne  défendirent  qu'avec  la  ioihlesse  et 
rirré>olution  que  donnent  une  doctrine  équivoque,  et 
un  maitie  timide  et  indécis  a. 


\ 
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M.  de  Bonaîrl,  après  avoir  étudié  les  principes  et 
les  lois  de  l'ordre  qui  constitue  les  sociétés,  examine 
les  causes  et  la  marche  des  désordres  qui  les  renver- 
sent; et  apiès  avoir  considéré  les  principaux  carac- 
tères de  la  révolution,  car  c'est  pikiclpaleraenl  sur 
la  France  que  se  portent  ses  regarda,  il  rappelle  les 
moyens  de  reconstruire  l'édifice  social ,  et  de  lui  don- 
ner celte  solidité  qui  triomphe  du  temps.  11  discute 
quelques  principes  de  la  législation  moderne,  et  quel- 
ques articles  du  Code,  où  il  semble  qu'on  ait  voulu 
ôier  aux  l<ns  leur  sanction  divine,  comme  si  on  eût 
craint  de  leur  donner  trop  de  force  dans  un  temps  où 
tout  avertissolt  de  la  corroborer  par  de  nouveaux  ap- 
puis. Ou  s'est  applaudi  de  séculariser  la  léj,nslalion , 
d'avoir  substitué  la  nature  à  Dieu,  d'avoir  réduit  tout 
à  des  abstractions  bien  sèt'hes  et  à  des  formules  gé- 
nérales, M.  de  Bonald  déplore ,  avec  l'accent  animé 
d'un  ami  sincère  de  sa  religion  et  de  son  pays ,  ces 
égaremens  dans  les  doctrines,  dans  les  lois,  dans  les 
mœurs ,  qui  donnent  à  notre  révolution  un  caractère 
particulier,  et  qui,  outre  les  maux  passés  qu'ils  ont 
pr((duits,  auront  encore  sur  l'avenir  une  sinistre  in- 
fluence, et  menacent  les  générations  futures  de  mal- 
heurs plus  grands  et  plus  durables,  si  elles  ne  se- 
couent pas  le  joug  que  leur  a  imposé  notre  philoso- 
phie. 11  y  a  njême  des  morceaux  où  l'auteur  s  élève 
au  ton  de  la  plus  noble  éloquence,  et ,  à  l'exception 
de  quelques  points  sur  lesquels  il  pourroit  s'élever  des 
contestations,  ce  Discours  préliminaire  est  générale- 
ment d'une  hauieui-  de  vues  que  rend  j)1us  frappantes 
les  vigueurs  du  style,  et  d'une  noblesse  de  senliftiens 
que  rehausse  une  profession  éclatante  et  honorable 
lie  la  reli|^ion. 


C  SyS  ) 
Dnns  un  autre  article,  nous  poursuivrons  celle  ana- 
lyse ,  el  nous  examinerons  la  f.égislalion  primitive  au 
moins  dans  ses  premières  parties. 
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NOU^l-ELLES    ECCLKSIASThQtJES. 

PoME.  Le  saint  Père  continue  à  jouir  d'une  bonne 
sanif',  et  l.iit  chaque  jour  des  promenades  dans  les  en- 
TÏrons  de  Rome.  H  visite  aiissi  diftorentes  églises. 

—  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  av'int  dem  indé  le  pri- 
TJlége  de  nommer  aux  évêchés  qui  dfpendoient  autre- 
fois des  républiques  de  Venise  el  de  Ragu^e,  el  qui  t'ont 
actup|!ement  partie  de  ses  Etals,  sa  Sainteté  a  iiccordé 
ce  privilège  à  ce  prince  et  à  ses  successeurs,  par  une 
bulle  du  5o  septembre  dernier. 

—  M.  Salamon,  évêque  d'Ortbosie,  nommé  par  ie 
Boi  très-chrétien  à  un  cauonicat  d«  Saint-Denis,  ayant 
désiié  déporter  aux  piedh  du  s.'Wnt  Père,  avant  son  dé- 
pari, les  protestations  de  sa  soiunission  et  l'I.ommaga 
de  son  respecl ,  a  été  présenté,  le  9  octobre,  par  M.  le 
comte  de  Blacas,  au  saint  Père,  qui  l'a  aceueilli  avec 
sa  boulé  ordinaire. 

—  S.  Em.  le  cardinal  iVlorozzo ,  nouvel  évêque  de 
Novarre,  a  pris  congé  de  sa  Samteté  el  du  sacré  col- 
lège, et  a  pris  la  route  de  Turin.  M.  Jo.'^epli  Prin  ,  nommé 
dans  le  même  consistoire,  évêque  de  Su.-^e  ,  a  été  sacré, 
le  dimanche  5  octobre,  par  S.  Ëm.  le  cardinal  Pacca , 
assi.'-lé  des  archevêqiu's  Testa-Ferrala  el  Guerrieri;  plu- 
sieurs prélats  el  ambassadeurs  assistoienl  à  la  cérémonie. 
Le  même  jour,  trois  nouveaux  évêques  du  Piémont  ont 
ëlé  sacrés  par  le  cardinal  Morozzo,  dans  la  basilique 
des  Xn  Apôtres. 

—  Le  4  octobre,  se  célébra,  dans  l'église  de  Saint- 
Jacques  el  de  Sainle-Anne,  la  piemièie  vêlure  solen- 
nelle des  Filles  de  l'Adoialion  peipétuelle  du  Saint- 
SacremenL  Douze  jeunes  personnes  prirent  l'habit.  La 
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cérémonie  fut  faite  par  Me"-.  Menochio,  évoque  de  Por- 
phyie,  et  saciiste  de  S.  S. 

~  iVI.  François-Marie  Biordi,  de  Moiitefellre ,  évêque 
de  [)ulma  in  partlbus  infulelium,  et  adininistrateiir 
d'Aiiagiii,  (-si  mort,  le  7   octobre,  dans  celte  ville. 

—  Al.  l'ablié  de  Sambticy  a  eu  rhi»inieur  d'être  dé- 
signé poslulateur  du  paUium  pour  S.  Em.  le  cardinal 
de  Péngord,  pour  MM.  les  archevêques  de  France  nou- 
vellement instiUK's,  et  pour  MM.  les  évêques  d'Aulun  et 
du  Pny.  A  cet  effet,  il  est  entré  au  consii^toire  secret, 
précédé  d'un  maître  des  cérémonies  et  d'un  avocat  con- 
sislorial ,  pour  en  faire  la  demande  au  saint  Père,  et  S.  S. 
a  acquiescé  à  sa  demande.  Aussitôt  il  est  monté  en  voi- 
ture, avec  les  maîtres  de  cérémonie,  pour  se  rendre  au 
palais  Doria,  où,  après  avoir  entendu  la  messe^  et  fiit 

le  serment  d'usage  entre  les  mains  du  cardinal  Antoine 

... 
Doria,  S.  Eni.  l'a  revêtu  successivement  des  treize /)aY- 

lium ,  pour  les  transmettre  ensuite  aux  prélats  qui  doi- 
vent les  recevoir. 

Paris.  On  dit  que  dans  quelques  diocèses  on  a  élevé 
la  question  de  savoir  si  les  chapitres  ne  devroient  pas 
entrer  en  possession  de  l'administration  lorsque  févêque 
a  été  nommé,  par  le  Roi,  à  un  autre  siège.  Vn  se  tonde 
alors  sur  ce  que  l'évêque  a  donné  sa  démission,  ou  est 
censé  l'avoir  doimée.  Pour  répondre  à  celte  question, 
qui  au  fond  n'en  est  pas  une,  il  ne  faut  que  se  rappe- 
ler le  principe.  La  démission  d'un  évêque  n'est  valable 
que  lorsqu'elle  est  acceptée.  C'est  le  saint  Siège  qui  a 
formé  les  liens  d'un  évêque  avec  son  église,  c'est  lui  seul 
qui  peut  les  rompre.  Jusque-là  l'évêque  est  investi  de 
tous  les  pouvoirs.  C'est  là-dessus  qu'on  s'est  fondé,  dans 
la  dernière  persécution,  pour  ne  point  reconnoîlre  les 
vacances  des  sièges  des  tilulaii  es,  dont  la  démission  avoit 
été  forcée.  Leurs  grands-vicaires  avoieut  la  juridiction; 
et  si,  dans  l'origine,  il  y  avoit  eu  quelques  nuages  sur 
ce  droit,  le  point  a  été  promplement  éclairci  par  leî 
décisions  de  l'autorité,  cl  confinué  par  les  recherches 
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àff.  ranonisles  el  les  raisonneiiiens  des  théologiens.  Le 
principe  est  donc  constani  ;  quant  à  l'appliialiou  aux 
circonstances  actuelles,  s'il  pouvoit  rester  quelque  doute 
à  cet  égard,  il  seroit  levé  par  le  texte  d'une  des  bulles. 
Le  souverain  pontife  a  prévenu  toute  dilFiciiilé  par  le 
passage  suivant  :J)e  plus,  dit-il,  comme  il  doit  néces- 
sairement s'écouler  quelque  temps  après  la  circonscrip' 
tion  des  diocèses  avant  que  les  bulles  d' institution  ca- 
nonique soient  expédiées,  et  que  les  nouveaux  prélats 
occupent  leurs  sièges ,  nous  voulons  et  nous  déclarons 
que  le  régime  spirituel  des  lieux  attribués  à  ces  dio-' 
cèses  continuera  de  rester ,  pendant  ce  temps,  dans  le 
même  état  et  sous  les  mêmes  ordinaires  que  pour  le 
présent ,  jusqu'à  ce  que  les  nouveaux  évèques  aient  pris ^ 
suivant  les  formes ,  possession  de  leurs  ègli-tes.  Ainsi, 
non-seuleniei)t  les  évèques  nommés  continueront  à  gou*. 
venter  leurs  premiers  diocèses^  leur  jnjidiction  conti- 
nuera même  après  l'arrivée  des  bulles,  el  jusqu'au  mo- 
ment, où  ils  seront  inst.diés  dans  les  sièges  aux(juels  ils 
seroieiif  transférés.  Au  surplus^  cette  explication  est  sôns 
douie  de  surérogalion  pom'  les  erclésiasliques,  el  les  clia* 
pitres  sont  tiop  écl.drés  pour  mé<;on!]oilie  ks  règles  do 
l'L'giise  dans  une  matière  si  irjipoi  lante. 

—  M.  Sébastiin-Charles-Phiiiberl  Roger  de  Cahuzac 
de  Caux  ,  évêque  d'Aire,  est  moi  t  subilement  ,  à  l'aiisj 
le  3o  octobre,  à  huit  heures  du  soir;  il  éloil  âgé  do 
72  ans. 

—  KJn  a  vu  plus  haut,  à  l'artiole  Rome,  que  M.  Yé- 
vêqiie  d'Orthosie  éloil  nonmié  à  im  canonicat  de  Saint* 
Denis.  On  dit,  au  conliaire  ici ,  que  ce  prélat  esl  nommé 
à  l'évèché  de  Belley,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  de 
Coidorj,  qui  vient  de  mourir. 

—  Les  niarchands  cordonniers  de  Paris  ont  fait  cé- 
lébrer, le  25  octobre,  dans  l'église  Noire- Dame,  une 
messe  en  musique,  pour  la  fêle  des  saints  Crépin  et  Cré- 
pinieTi.  M.  l'abbé  Labouderie  a  prononcé  un  discoms. 
Les  trois  chapelles  cédées  par  le  chapitre  pour  l'usage 


(  58i   ) 

de  l;t  ronfrérie,  ëtoienl  Ifctulwes  de  pièces  de  tapisserie 
représoiitanl  le  martyre  des  deux  saints,  et  que  la  coii- 
liérie  avoil  fait  exécuter  il  y  a  deux  cents  ans.  Cette 
cérémonie,  iMleironipue  depuis  1776,  avoil  été  renouve- 
lée Tannée  (Icieiière. 

—  M.  l'ahbé   Dulhozel  prêchera   daAs  l'église  Saint 
Ftoch ,  les  dimanches  2  et  16  novembre,  à  une  heure. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Des  dispositions  avoient  été  faites,  le  mardi  28, 
«nr  It;  lerre-pleiti  dn  Pont-Neuf,  pour  y  recevoir  S.  M.  Deux 
tentes,  ornées  de  draperies,  avoient  été  dressées.  On  avoit 
placé  une  couronne  de  lauriers  et  d'immortelles  sur  la  tête 
de  Henri  IV,  et  il  tenoit  dans  ses  mains  un  bouquet  de  lis. 
Une  salve  de  canon  a  annoncé  le  départ  de  S.  M.  ,  qui  est 
montée  en  voilure,  ayant  à  ses  côtés,  Madame;  sur  le  de- 
vant de  la  voiture.  Monsieur  et  M""",  la  duchesse  de  Berry, 
et  sur  un  des  côtés,  Ms\  le  duc  «le  Berry.  Douze  voilures 
précéJoient  celle  du  Ror;  elles  éloient  destinées  aux  ambas- 
sadeurs, aux  dames,  aux  ministres,  aux  maréchaux  de  France. 
L'escorte  étoit  composée  des  gardes  du  corps ,  des  cent  Suisses 
dans  leur  ancien  uniforme,  et  de  délachemens  de  la  garde 
royale.  M.  le  préfet  de  la  Seine,  accompagné  du  corps  mu- 
nicipal de  Paris,  a  reçu  S.  M.  à  la  dosc^-nte  de  la  voittu'e,  et 
a  eu  l'honneur  de  la  haranguer.  Elle  a  répondu  en  ces  termes 
au  discours  du  préfet  : 

"  Je  suis  bien  touché  de  l'expression  de  vos  sentimeris.  Ce 
jour  est  à  jamais  miémorable  Le  p/emier  monument  fut  élevé 
à  mon  aïeul  par  sa  veuve  et  par  son  fils,  peu  d'années  après 
lui.  Celui-ci ,  plus  heureux,  est  relevé,  deux  siècles  api  es, 
par  l'amour  de  tons  ses  enfans.  Je  m'en  félicite  comme  Roi, 
j'en  jouis  comme  fils,  je  m'en  enorgueillis  comme  François  ». 

Le  Roi  s'est  rendu  sous  la  statue  pour  poser  la  pierre  j  M.  le 
préfet  a  présenté  la  truelle  à  S.  M.  ,  qui  a  mis  le  plâtre,  et  a 
scellé  la  pierre.  On  y  a  déposé  des  pièces  de  monnoie  d'or  et 
d'argent  de  cette  année.  Puis  S.  M.  ,  s'étant  avancée  du  coté 
de  la  grille,  s'est  montrée  au  peuple,  entourée  de  toute  sa 
famille,  et  a  salué.  Les  acclamations  se  sont  fait  euteuJre  de 
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toutes  les  parties  flu  Pont-Neuf,  et  le  Roi  est  retourné  au 
CJiàteau  dans  le  même  ordre. 

—  i\]s'.  ,  duc  d'Angouléme,  arrivé  à  Caen  le  "2.5,  y  a  passé 
la  journée  du  9.6.  S.  A.  R.  a  reçu  les  autorités,  a  passé  la  re- 
vue de  la  garde  nationale  et  de  la  garnison  ,  et  a  visité  le  port. 
Elle  a  accueilli  avec  bonté  toutes  les  personnes  qui  ont  eu 
l'honneur  de  loi  être  présentées  ,  entre  autres  les  volontaires 
roY.'iiix  de  i8i5,  auxquels  ellea  adressé  des  paroles  flatteuses. 
Elle  a  témoigné  beaucoup  d'intérêt  pour  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  la  prospérité  de  la  ville  et  au  bien  de  ses  Labitans. 

—  M.  le  comte  Arcliarabaud  de  Périgord  ,  qui  est  appelé 
à  succéder  à  la  pairie  du  prince  de  Tallejrand  ,  son  frère, 
est  autorisé  à  prendre,  de  ce  moment,  le  litre  de  duc  de 
Tallevrand. 

—  M.  le  comte  d'Osmond ,  ambassadeur  du  Roi  en  Angle- 
terre, est  en  ce  moment  à  Paris  par  congé. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  8  octobre,  donne  à  la  ville 
de  Toulon  le  rang  d'une  des  bonnes  villes  du  royaume. 

—  Le  contre-amiral  Baudin  est  nommé  major-général  de 
la  marine  dans  le  port  de  Brest. 

—  Le  Roi  a  accordé  an  département  de  la  Haute-Marne 
8),ooo  fr.  dans  la  répartition  des  sommes  rentrées  au  trésor 
sur  les  contributions  directes  arriérées.  S.  M.  a  accordé  aussi 
un  supplément  de  secours  de  3o,ooo  fr.  au  département  de  la 
Haute-Vienne. 

—  Par  jugement  du  tribunal  de  police  correctionnelle  de 
Paris,  du  3o  octobre,  les  frsits  avancés  contre  Wilfrid  Re- 
gnault,  et  portant  qu'il  avoit  été  septembriseur,  satellite  de 
Fouquier-Tinville  et  commissaire  pour  le  maximum,  sont 
décl.irés  faux  et  calomnieux.  L'yifmi  de  la  Religion  et  du  Roi, 
qui  avoit  été  mis  en  cause  par  un  des  journaux  attaqués  ,  a  été 
renvoyé  de  la  plainte,  Regnault  n'en  ayant  pas  formé  con- 
tre lui. 

—^Quelques  journaux  avoient  annoncé  qu'il  existoit  encore 
des  priso!iniers  françois  en  Russie.  Cette  m^uvelle  est  officiel- 
lement démentie. 

—  Les  secours  distribués  dans  le  département  de  la  Somme, 
pendant  les  trois  derniers  mois  de  i8i6  et  les  sept  premiers 
mois  de  1817,  s'élèvent  à  2, 440^000  fi*-  t  <lont  70,600  donnés 
par  le  Roi,  12,000  par  les  Princes,  et  le  reste  par  les  fonds 
mntucipaux  el  répartitioHS  volontaire-;.  Celle  somme  a  étéem- 
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plovpe  en  travaux  de  charilé,  réparations  de  routes,  distri- 
butions de  soupes  et  d'argent.  On  n'y  a  pas  compris  les  au- 
mônes des  parliculiers,  une  souiine  de  3ooo  fr.  donnée  par 
S.  A.  R.  MoNSiFUK  à  M.  l'évêque  d'Amiens,  et  des  secours 
cnvové.s  par  les  Princes  pour  des  paroisses  incendiées. 

—  r.e  ?.o  octobre,  les  restes  de  M,  le  ^arquis  de  Bon- 
cliamp,  déposés  à  Varade  ,  ont  été  transportés  dans  le  nio- 
nuuîetit  élevé  à  sa  mémoire  dans  l'église  de  Sainl-Florent- 
le-Vieux.  D'anciens  officiers  de  la  Vendée,  des  braves  qui 
avoicnt  servi  sous  le  marquis,  un  détachement  de  la  légion 
de  garnison  à  Angers ,  et  un  piquet  de  gendarmerie  accom- 
pagnoient  le  cortège. 

—  Povard,  marchand  épicier  d'Ancenis,  a  été  condamné, 
par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  celte  ville,  en 
4000  fr.  d'amende  et  aux  frais  du  procès,  comme  convaincu 
de  se  livrer  habituellement  à  l'usure. 

—  Un  commissaire  frrmçois  est  chargé  de  visiter  le  Rhin 
dans  toute  la  longueur  du  département  du  Bas-Rhin,  pour 
la  remise  réciproque  des  îles  du  fleuve  entre  la  France  et  le 
grand-duc  de  Bade. 

I-a  lettre  suivante  montre  que  nous  avions  bien  ji'gé  les 
intentions  des  souscripteurs  de  M.  Saint-Simon,  et  que  ses 
principes  n'étoient  nullement  les  leurs: 

yi  S.   Exe.  M^^    le  ministre-secrétaire  d'Etat  du   Roi  au 
départewcnt  de  la  police  générale. 

Monseigneur,  il  a  paru  des  distributions  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  V Industrie ,  ou  Di.scitssions  politiques ,  morales  et  phi" 
losophiques ,  par  M.  H.  Saint-Simon,  dans  lesquelles  nous 
avons  remarqué  avec  étonnement  une  liste  de  prétendus  sous- 
crijUeui s;  ce  qui  sembleroit  indiquer  que  ceux  qu'on  désigne 
ainsi  partagent  les  opinions  publiées  par  l'auteur,  et  en  ont 
encouragé  la  publication. 

Nous  nous  empressons  de  déclarer  à  V.  Exe.  qu'aucun  de 
nous  n'a  eu  connoissance  de  ces  écrits  avant  leur  publication  • 
qu'il  n'y  a  eu, de  notre  part  aucune  souscription  tendante  à 
encourager  des  ouvrages  dont  nous  sommes  fort  éloignés  de 
partager  les  principes. 

M.  Saint-Simon  s'est  présenté  chez  chacun  de  nous ,  il  y  a 
environ  un  an,  en  nous  annonçant  qu'il  avoit  l'intention  de 
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publier  des  Observalions  sur  les  progrès  du  commerce  et  de 
l'induslrie  qu'il  a  fait  paroître  alors;  sa  situation  pécuniaire 
ne  lui  permettant  pas  d'en  faire  la  dépense,  nous  avons  cédé 
à  ses  instances  réitérées,  en  exerçant  à  son  égard  un  acte  de 
pure  libéralité. 

Nous  supplions^.  Exe.  de  vouloir  bien  ordonner  que  notre 
désaveu  formel  soit  consigné  dans  les  journaux. 

Nous  sommes  avec  respect,  Monseigneur,  vos  très-humble» 
et  très-obéissans  serviteurs, 

Signés,  Vital  Roux ,  D.  André ei  François  Collier, 
Barrillon  ,  Vassal,  Hentsch  ,  Blanc  et  C*.  ,  Hol- 
lingiier,  Gros-Davilliers ,  Barlholdi ,  G.  Dclessert , 
Guérin  de  Foncin  et  C'. ,  Perrier  ft^Gtes ,  etc.  etc. 


Livres  nouvealx. 

Le  Génie  de  la  R'/uolution,  considéré  dans  Pédiiration,  ou  Mémoires 
pour  servir  a  l'Histoire  de  l'instruction  puh'itfue,  depuis  izSçiJus- 
qu'h  nos  jours,  où  Pon  voit  les  efforts  léunis  de  la  h  gislation  et 
de  lu  philosophie  du  18^.  siècle  pour  uimantir  le  christianisme; 
par  l'auteur  de  la  Régence  a  Blois  ,  Ac  \.' Itinéraire  de  Buonnpnrte 
de  Fontainebleau  a  Vt  e  à' Eloe  ,  et  fit-  V  itinéraire  de  Buonaparte 
de  l'île  d'Elbe  h  l'île  S aiatt- Hélène  (ij. 

La  Morale  de  la  Bible  ;  dédiée  au  Roi  par  M.  J.-B.-C.  Chaud  (2). 

Nous  rendrons  coaipte  de  ces  deux  ouvrages. 


(i)  2  vol.  in-8°.  ;  prix,  12  fr.  el  i5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  ch« 
Ray  et  Gravier;  el  au  bureau  du  Journal. 

(2)  2  vol.  in-8°.;  pi'x,  12  fr.  et  i5fr.  franc  de  port.  A  Versailles, 
chez  Le  Bel^  et  à  Paris,  au  bureau  du  Joiunai. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  novembre 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  reiarà 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  < eux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  poui  roient ,  par  un  plus  long  retard ,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  tontes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse,  réabonnement,  la  dernière  adresse  impriaoée,  que  l'on  reçoit 
»vec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherciics ,  et  enapccbe  des  erreurs. 

Les  lettres  non  affranchie  ne  sont  pas  reçues. 


(  3fnrùivdi  5  noveinhre  iS  ij .)  (N'».    558.) 


Notice  sur  M.  du  Pont,  de  Nemours. 

Piei  re-Samuel  du  Pont,  économ:^lc,  qui  app.'u  lient 
par  ses  opinions  et  ses  éciits  à  Thisloire  pluiosophiqiiQ 
des  derniers  temps,  naquit  à  Paiis  en  lyog.  Son  pure 
éloil  hoi  loger,  et  vouloit  que  le  fils  exerçai  la  même 
profe^Nion^  mais  celui  ci  n'uimoit  que  la  lecture  et  lé- 
lude.  Corilrarié  dans  ses  goûLs,  il  quitta  la  mai>on  pa- 
ternelle, el  voyagea  quelque  lemp.->,  (antol  faisant  des 
nionlies  par  iiécessilé,  tantôt  se  déidssant  avec  les  livres. 
Pieveuu  à  Paris,  il  s'adonna  entièrement  à  là  littérature, 
et  se  lia  avec  le  marquis  de  Mirabeau,  l'auteur  de  Vylnii 
des  Hommes;  avec  Turgot,  Quesnay,  l'abbé  Baudeaii 
et  auties  économistes.  Il  donna,  en  176^,  deux  petit;» 
écrits  sur-  le  commerce  des  grains,  et  on  le  choisit,  en 
1768,  pour  continuer  les  Ephtmérldes  du  citoyen ,  ou 
Chronique  de  l'esprit  national,  que  Mirabeau  et  Baudeau 
cumposoicnt  depuis  1765,  et  où  ils  fraitoient  d'agricul- 
tui-e  ,  d'administration  ,  de  commerce  et  des  autres  ma- 
tieies,  objet  des  lechercbes  des  économistes.  Le  recueil 
de  ces  Kpliétnêrides ,  où  du  Pont  a  eu  beaucoup  de  part, 
forme  o3  volumes  in-12,  et  va  jusqu'en  i']'^'^.  Ce!  ou- 
vrage, el  une  grande  conformité  d'opinions  sur  beau- 
coup de  points,  avoieut  particulièrement  lié  le  jeune 
du  PoiJt  avec  M-  Tuigot,  alors  intendant  de  Limoges, 
et  qui  lemployoit  volontiers  à  des  travaux  ou  à  des 
écrits  sur  les  objets  d'administration.  Il  se  servit  encore 
plus  de  lui  quand  il  fut  lait  contiôlein -général  des  finan- 
ces, et  lui  dotjna  une  place  dans  ses  bureaux.  11  paroît 
que  du  Pont  eut  part  alors  à  plusieurs  des  projets,  d^-s 
réfuiines  et  des  écrits  qui  parurent  sous  le  mitiisière  de 
Turgot.  Lt  disgrâce  de  ce  ministre  n'éloigna  môme  p;.5 
eulièrement  du  Pont  des  affaires,  et  il  fut  un  des  prin- 
Tome  XIII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  lioi.      B  b 
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cîpsnx  auteurs  du  traité  de  commerce  avec  l'/\nglt!'ei"i'fij 
en  1786,  où  l'on  pi-étund  que  le  ministère  anglois  pro- 
fila de  sa  bonhomie.  Il  avoil  alors  le  lilie  de  conseiller 
d'Elat,  et  éloit  attaché  au  ministère  des  finances,  sous 
le  titre  de  commit^saire-génëral  pour  les  relations  du 
commerce  ex'érief.r.  En  1789  ,  il  fut  nommé  député  aux 
Elals-générauxpar  le  tiers-Etal  du  bailliage  de  INemours, 
et  c'est  de  là  que  lui  vint  le  nom  de  du  Pont,  de  Ne- 
mours, sous  lequel  il  est  plus  connu  :  il  a  voit  acheté  une 
propriété  dans  les  environs  de  cette  petite  ville. 

A  celte  époque  de  la  révolution,  il  fut  un  des  plus  ardens 
à  provoquer  des  charigemens,  et  à  crier  contre  le  despo- 
tisme ,  contre  le  clergé  et  contre  des  abus  qu'il  étoit  de 
mode  d'exagérer,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  tout  dé- 
truire. Lié  avec  les  philosophes,  et  philosophe  lui-même, 
nourri  de  toutes  les  doctrines  nouvelles  sur  la  religion 
et  la  société  ,  plus  susceptible  d'enthousiasme  que  de  pré- 
voyance, il  éloit  propre  à  servir  les  Vues  d'un  parti  qui 
fil  alors  tant  de  dupes,  et  il  se  signala  dans  ces  premiers 
temps  par  l'ardeur  de  son  patriotisme,  et  par  la  cha- 
leur de  ses  motions.  A  l'assemblée,  il  parla  plusieurs  fois 
sur  les  matières  ecclésiastiques.  J-e  10  août  1789,  il  in- 
^i^la  pour  la  suppression  de  toutes  les  dimes;  le  24  oc- 
tobre, il  prononça  un  discours  assez  adroit  pour  prou- 
ver que  les  biens  du  clergé  appartenoient  à  Im  nation; 
il  provoqua  la  suppression  des  ordres  leligieux;  le  i5 
février  1790,  il  fut  un  de  ceux  qui  combattuent  la  pro- 
position de  déclarer  la  religion  catholique  religion  de 
l'Etal,  et  prélendit  que  celte  proposition  éloit  injurieuse 
à  l'assemblée,  par  le  doute  qu'elle  jetoit  sur  ses  senti- 
inens.  On  ne  put  voir  dans  ce  langage  qu'un  ai-tifice  et 
ime  déi'ision  assez  insultante,  et  on  sait  avec  quelle  foice 
un  grand  nombre  de  membres  de  l'assemblée  protestè- 
rent conîre  le  décret. 

Du  Pont  fut  dans  cette  assemblée  du  parti  qu'on  ap- 
pela inoiiarchlen-  H  étoit  partisati  des  deux  chambjes 
et  du  pouvoir  limité  du  Roi.  Il  s'éleva  conlie  la  créa- 


(  387  )     ^ 

tiofi  des  assignats,  et  s'attira  par-là  la  haine  des  jaco-* 
biiis,  qui  faillirent  le  noyer  au  sortir  d'une  séance.  Dans 
la  discussion  sur  les  ci^onies,  il  prit  la  défense  det>  gens 
de  couleur,  et  invita  rassemblée  à  sacrifier  une  colonie 
plutôt  qu'an  principe^  car  il  faut  rendie  justice  à  qui 
elle  appartieni ,  et  cette  phrase,  q\ie  Robespierre  et  Bar- 
rèi'e  ont  répélée  depuis,  est  dans  l'oiigine  de  du  PonI  (i). 
Du  reste,  il  se  déclara  contre  If  s  projets  des  jacobin-., 
présenta  une  adresse  contie  les  événemens  du  20  juin 
1792,  et  montra  du  courage  an  10  août  suivant  pour 
la  défense  de  Louis  XVI.  11  s'éloit  fait  imprimeur  après 
la  session  de  l'assemblée!  constituante,  et  passa  le  temps 
de  la  terreur  caché,  soit  à  Paris,  soit  à  la  campagne. 
Ou  dit  même  qu'il  s'éloit  réfugié  (juelque  temps  en  Suisse. 
Il  reparut  en  1790,  attaqua,  dans  un  éciit,  les  mem- 
bres des  anciens  comités  de  salut  publie  et  de  sûreté 
générale,  et  fut  nommé  député  au  conseil  des  anciens, 
par  le  déparlement  du  Loiret.  La  conduite  qu'il  y  tint 
le  fil  regarder  comme  membre  du  parti  de  l'opposition 
contre  le  directoire;  cependant  il  ne  fut  point  prosirit 
au  jci  fructidor,  et  il  parla  encore,  le  mois  suivant, 
contre  un  projet  de  décret  qui  tend()it  à  chasser  tous 
les  nobles.  Il  se  retira  peu  après,  et  alla,  en  1798,  se 
fixer  aux  Etals-Unis,  où  il  forma  un  établissement  de 
commerce. 

Les  excès  de  la  révolution  qui  avoient  ramené  du  Pont 
à  des  idées  moins  exagérées  en  politique,  ne  l'avoient  p;iS 
guéri  de  ses  préventions  irréligieuses,  et  il  partagea  les  er- 
reurs et  les  folies  de  ceux  qui  croyoient  avoir  détruit  le 
christianisme.  11  s'affilia  à  ces  absurdes  théoj)hilanthropes 
qui  tentèrent  d'ériger  un  culte  niais  et  imj)ie  sur  les  ruines 
d'une  religion  divine,  et  il  fut  un  des  piemiers  mem- 
bres composant  le  comité  de  direction  morale  et  reli- 
gieuse de  ce  culte.  Cependant  on  remarqua  que,  quoi- 


(1)  Histoire  de  la  Jîéi-'nfution  ,   par  Papon  ,  tom.  III.  pag.  65.  JSio 
graphie  des  x'ifans ,  article  du  Penty  tom.  il,  pag.  488. 
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qu'il  assislaJ  aux  réunions,  il  n'y  vouliil  point  piêclier, 
eJ  un  écrivait!  piélend  que  ce  tul  parce  qu'il  acuit  aussi 
lin  système  parlivulier  de  théologie  ,  et  qu'il  ioi/loit  être 
de  sa  propre  religion  (ij,  Eu  etiet ,  du  Font  publia  dans 
le  niême  lemps  ,  sous  le  tjlre  pompeux  de  Pliilosophie  de 
iunivtrs ,  1796,  in-8**.,  un  ouvrage  où  il  s'as.^utiu  aux 
détracteurs  du  chi  i.Nliani.>.tue,  et  où  il  rêva  aussi  une 
espèce  de  religion  nouvelle.  Il  y  annonce  que  ton  es 
les  superstitions  sont  détruites.  Il  s'écrie  :  O  religion 
des  chrétiens ,  trop  d'absurdités  ont  souillé  tes  dogmes 
et  peri^erti  ta  métaphysique.  11  rii  de  la  puérile  im- 
pertinence des  chrétiens  modernes  ;  il  jelte  du  ridi- 
cule sur  le  Paradis  et  sur  les  |  léceples  du  cluislianisnje, 
comme  on  peut  le  voii'  à  la  p'«ge  210;  car  nous  ne 
voulons  point  répéter  ici  le  passage.  Il  confond  les 
dogmes  de  notre  toi  avec  les  rêveries  des  Indiens  ,  et 
dénature  noire  croyance  pour  y  trouver  matière  à  de 
fastidjeu.->es  plaisanteries  et  à  de  vains  reproches,  il  ap- 
pelle le  fa ruttisme  un  mal  catholique ,  une  maladie 
pestilentielle  des  sacristies  ;  aveugle  qui  détouinoit 
les  yeux  du  fanatisme  révolutionnaiie  sous  lequel  la 
France  gémissoit  alors,  cl  qui  cheiclioil  dans  les  sacris- 
ties détruites  ce  qui  n'exisloit  que  dans  les  clubs  triom- 
ph  Mis!  Ces  sortie.s  de  du  Pont  cojilre  la  leligion,  tou- 
jours condamnables  en  elles-mêmes,  étoient  encore  plus 
odieuses  et  plus  lâches  en  ce  moment  de  persécution. 
Par-là  il  se  rendoil  complice  du  directoire,  et  servoil 
les  vues  d'un  gouvernement  lyrannique  et  impie;  TA- 
cheuse  complaisance  pour  un  lionnne  qui  se  piquoil  d'a- 
voW  ime  anie  compatissante  et  généreuse. 

Dans  le  même  ouvrage,  qui  a  eu  depuis  deux  au- 
tres éditions,  en  1797  et  en  1799  ('^'♦'^t  1'*  seconde 
que  nous  suivons  ici),  du  Ponl  imagine  un  autre  sys- 
lêine    de  religion    qui    n'a    pas   fait  fortune.    D'abord , 


{i)  Histoire  des  Sectes  religieuses ,  |>ai  Grégoire,  tom.  II,  p,  102. 
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il  Jit  o[  lépète,  car  il  a  peur  qu'on  n'oublie  ce  prin- 
cij'O  londameutal  de  toute  la  philoo^^hie  moderne;  il 
rt'pèle  que  la  physique  est  la  base  de  la  morale  ;  que 
c'est  chez  les  physiciens  les  plus  prolonds  qu'il  faut 
chercher  la  morale  la  plus  délicate;  que  tvut  est  phy^ 
sique ,  mente  la  métaphysique  et  la  morale;  que  les 
affections  morales  sont  èlies-mémes  des  effets  physiques* 
Ensuite  il  doiuieson  plan  sur  l'organisation  ^v  l'univers. 
Ou  y  npprf  udra  que  Dieu  et  la  matii're  sont  nécessaires 
et  co~relatifs ,  je  dirois  volontiers  co-ètern'jls ,  quoique  je 
ne  comprenne  pas  V  éternité  ;  encore  t'ant-il  remarquei' 
que  du  Pont  t)e  donne  pas  au  non»  do  Dieu  la  niéuie  ac- 
ception que  nous,  et  qu'il  serïjhîe  craindre  que  l'on  ne 
confonde  le  Dieu  qu'il  imagine  avec  celui  que  nous  ado- 
rons. Au-dessus  de  Dieu  et  de  la  matière,  le  pinlosoplie 
place  la  nature  ou  le  destin,  à  qui  Dieu  et  la  matière 
doivent  leurs  qualités  et  leurs  propriétés.  H  admet  une 
métempsvcose  qu'il  développe  longuement,  e4  il  n'a 
aucune   répugnance   à   croire    qu  il   étoit    naguère    un 

très'honnétc  chien ,  qui  est  devenu  homme  ^o«r 

ses  bonnes  qualités ,  obscurcies  par  quelques  hogneries 
(pag.  167).  jSous  n'envions  point  à  l'auteur  la  conso- 
lation d'imaginer  cette  noble  origiuf,  et  nous  ne  lui 
contestotrs  pomt  les  qualités  qu'il  se  donne,  soit  comme 
chien,  soit  comme  homme.  Il  n'auroit  pîu5  nianqiiéque 
de  nous  dire  ce  qu'il  espère  devenir  un  jou»'.  li  admet 
aussi  de^s  êtres  supérieurs  à  l'homme  ,  pourvu  qu'on  ne  les 
appelle  pas  des  anges  gardiens,  car  il  redoute  souveraine- 
ment tout  ce  qui  a  la  moindre  ressemblance  avec  le  chris- 
tianisme. Ce  qui  est  surtout  tort  étrange, c'est  que  du  Pont 
avoue  que  ce  ne  sont  là  que  des  suppo!-,ifio»is-,  et  comme 
chacun  peut  eu  taire  autant,  )ious  pouvons  avoir  au- 
tant de  religions  que  de  têles.  Utternité  est  inconceva- 
ble, â'i\-\\;  cependant  il  faut  bien  la  supposer.  Puisqu'il 
consent  à  supposer  l'élernité,  quoi(ju'il  ne  la  conçoive 
pas,  pourquoi  ne  nous  j>*rmettroit-ii  pas  de  supposer 
aussi  d'autres  dogmes  que  nous  ne  comprenons  pas  da- 
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rantage?  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison  pour  l'un  que  pour 
les  autres. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  saillaut  dans  la  Philosophie 
df  r univers ,  c'est  la  tendresse  que  l'auteur  montre  pour 
les  animaux.  Il  les  a  profondément  étudiés,  et  il  cherche 
à  les  venger  de  nos  injustes  mépris.  Il  s'intéresse  à  toutes 
les  espèces,  à  l'huîlre  comme  au  chien,  à  la  fourmi 
comme  au  cîieval.  Qu'y  a-t-il  donc  à  dire  sur  l'huître,  de- 
maiiderez-vous?  Ecuutez  du  Pont  :  Uhuitre  mérite  une 
considération  particulière.  Que  cette  image  parfaite  du 
philosophe  (c'est  du  Pont  qui  parle  ici,  et  non  pas  nous) 
vienne  lai  donner  des  leçons.,.  L'huître  est  convaincue  de 
sa  propre  dignité;  elle  a  autant  de  droit  que  l'homme  de 
se  croire  à  lu  tête  de  la  création  (pag.  1^9).  Uans  un 
lidémoire  sur  les  loups ,  il  s'expiime  ainsi  :  Cet  usage 
de  leur  esprit  a  perjectionné  leur  morale.  Leurs  lumières 
sur  Vutdité  des  secours  réciproques  s  étant  étendues ,  ils 
les  ont  plus  profondément  combinés  ;  ils  en  ont  mieux 
stipulé  les  co/id(tio/].sj  ils  les  o?it  ejcprimées  avec  un  lan- 
gage plus  ruhe ,  et  les  ont  suivies  avec  une  probité  plus 
exacte  et  plus  méritoire  (pag.  "ifiS).  De  la  probité ,  et  une 
probité  méritoire  chez  les  Joiip'»]  il  faut  convenir  que  c'est 
une  idée  neuve,  et  une  philosophie  peu  commune,  li 
commence  ainsi  \m\  Mémoire  sur  la  fourmi  :  Je  voudiois 
à  la  fois  agrandir,  assagir,  enrichir  mon  pinceau;  il 
at  question  de  la  fourmi,  et  je  commencerai  par  bénir 
le  ciel  qui  ma  mis  à  portée  de  faire  une  connoissance 
intime  avec  cet  estimable  insecte.  Les  amis  de  M.  du 
Pont  n'auront  sans  doule  pas  été  flallés  de  se  voir  dans 
son  estime  sur  le  même  niveau  que  la  fourmi.  Il  n'use 
pas  avec  eux  d'une  autre  épiîhèle  qu'avec  l'instcte  ; 
peut  être  les  Irouve-t-il  également  estimables.  Ce  Mé- 
moire sur  la  fourmi  est  long  et  curieux 5  mais  nous  allons 
avoir  occasion  de  parler  encore  du  s\slême  de  M.  du 
Pont  sur  les  animaux.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire 
mt^ntion  dune  idée  de  l'aultur  sur  l'animation  des  as^ 
très.  Il  croit  possible  que  les  planètes,  et  niçme  les  so-^ 
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Ic'ils,  soient  des  êtres  animés,  et  aient  aussi  leur  vie  et 
leurs  jouissances  particulières. 

Nous  avons  vu  que  du  Pont  s'éloit  retiié  aux  Etals- 
Unis.  II  n'y  fut  pas  oisif,  et  enlrelint,  pend. ml  son  ab- 
sence, des  relations  avec  l'Institut,  qui  avoit  été  formé 
en.'i':'Q5,  et  dont  il  avoit  été  nommé  membre.  Il  en- 
voya à  cette  compagnie,  en  1800,  plusieurs  Mémoires 
sur  desobjets  d'il isloire  naturelle.  Etant  revenu  en  f't  ance 
quelque  temps  après  celle  époque,  il  lut  à  riiii^titut, 
en  i8oi,  i8o5,  1806  et  1807,  d'autres  Mémoires  sur  les 
mêmes  matières.  Le  recueil  de  ces  Mémoires  fui  impri- 
mé, en  1807,  en  un  volume  in-8". ,  sous  le  lilre  de: 
Quelques  Mémoires  sur  différens  sujets,  la  plupart 
(rhistolre  naturelle  ou  de  physique  générale  et  parti- 
culière, à  Paris,  chez  Delance.  Quelques  journaux  en 
rendirent  compte,  el  je  me  rappelle  enir'autres  avoir 
kl,  à  cet  égard,  dans  le  Journal  des  Débats,  deux  ar- 
ticles fort  ingénieux  et  fort  plaisans,  rédigés  par  un  lit- 
térateur distingué.  Il  y  avoit  en  effet  de  quoi  s'amuser 
des  découvertes  de  du  Pont,  des  conversations  qu'il  avoit 
entendues  oitre  les  corbeaux,  des  chansons  des  rossi- 
gnols qu'il  traduisoil,  el  surtout  du  sérieux  avec  lequel 
il  rapporloil  une  foule  de  minuties,  où  son  iraaginalion 
trouvoit  mille  choses  merveilleuses.  Il  nous  seroit  bien 
permis  de  rire  aussi  de  la  moialilé  des  châties,  des  vingt 
mots  que  du  Pont  a  distingués  chez  les  corbeaux,  de 
l'éléphant  qui  a  conservé  un  grand  sentiment  de  sa  di- 
gnité, malgré  les  malheurs  de  sa  race;  des  chiens  qui 
ont  au  moins  un  gouvernement ,  de  la  sagacité  avec  la- 
quelle Tobservateni-  a  démêlé  six  consonnes  de  plus  dans 
la  langue  du  chat  que  dans  celle  du  chien,  et  enfin  des 
détails  de  ménage  dans  lesquels  il  suit  les  animaux,  et 
des  inlerprctalions  bizarres  qu'il  donne  à  leurs  actions. 
Mais  le  syslème  de  l'auteur  nous  suggère  des  considé- 
ralions  plus  giaves.  Quelle  est  donc  celte  affeclalion  de 
dépiimer  l'homme,  et  d'exalter  l'animal?  Quelle  est  celle 
philosophie  qui  spiritualise  jusqu'à  l'insecte,  et  qui  ma- 
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tërialise  Vhorame,  en  Ini  ôtnnl  et  son  origine  divine, 
et  ^a  ressemblance  avec  le  Créateur,  et  ses  espérant*  s  cé- 
lestes? Qiulle  inconséquence  de  rabaisser  el  de  corroni- 
pie  la  morale  humaine  en  ne  l'appuyant  que  sur  le  phy- 
sique, et  puis  d'élever  rintelligence  des  bêles  sur  le  même 
niveau  à  peu  près  que  la  nôtrt  ?  Quel  outrage  et  à  la  Divi- 
nilé,  et  à  noire  naUne,  et  à  noire  laison,  et  à  la  cioyance 
de  tous  les  peuples?  DéplorabK-  mani'i  de  l'incrédule, 
qui  aime  mieux  dégrader  l'homme,  que  de  se  confor- 
mer à  rt'nÈ.eignement  de  la  religion  sur  la  céiition,  sur 
noire  ame  el  sur  noire  destination  immortelle!  Con- 
tradicliun  étonnante  de  l'orgueil  qui  ne  veut  pas  s'hu- 
milier devant  l'auteu)-  de  toutes  choses j  et  qui  redes- 
cend jusqu'aux  animaux  !  car  toutes  ces  rêveries  ne  ten- 
dent qo'à  se  passer  de  la  révél.iiiou,  ou  qu'à  la  contre- 
dire. C'est  poui'  affoiblir  les  opérations  ujerveiileuses  de 
la  Divinité,  que  l'on  exalte  les  forces  de  la  nature;  et 
du  Pont  ne  veut  point  admettre  l'instinct,  parce  que  ce 
suroît  une  sorte  de  révélation.  \\  répugne,  il  se  reluse 
à  croire  qu'il  a  élé  fait  à  l'image  el  à  la  lessembjance  de 
Di^u;  'liais  il  n'a  aurunc  répugnance  à  croire  quil  a 
été  chien.  Cette  origine  lui  paroît  plus  vraisemblable, 
plus  noble,  plus  digne  de  lui.  Ainsi  il  rejette  une  croyance 
respectable,  et  il  adopte  des  hypothè  e^  ridicules.  Plutôt 
que  d'admettre  i'Ecrilure,  il  se  jelle  dans  hs  rêveries 
d'uîi  malériali.nie  abject,  et  il  aime  mieux  avoir  quel- 
que conformité  avec  les  aniniaux  qu'avec  le  diviti  au- 
tour lie  tou'es  choses.  Quel  abaissemenl  profor.d  !  quel 
âve\iglement  déplorable  !  el  cela  s'appelera  de  la  phi- 
lositphie  ! 

Je  ne  parlerai  pas  du  tableau  de  la  religion  qu'il  trace 
dans  nn  de  ses  Mémoires,  tableau  qui  e^t  tout  de  lan- 
t.osie  ,  comme  les  autres  découvertes  de  l'auleur;  mais 
je  ne  puis  m'em pêcher  de  i»  marquer  avec  quelle  pré- 
somption et  quelle  légèreté  il  écarte  les  autorités  qui  lui 
sont  contraires.  Si  les  savans  ne  pen.seni  pas  comme  lui, 
t'vil  rtfill  des  préjugés  de  l'enfiince.  Le  système  de  Des- 
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caries  n\'ff  qu\\ut;  précaution  qail  a  prise  pour  sr  ga- 
rantir de  la  persécution  des  théologiens;  coiiuiip  .si  Des- 
caries t'U)it  obligé  de  faire  un  sy-.têau'  pour  eviler  la 
per.sécufioT) ,  et  qu'il  ne  lii  eùl  pas  suffi  d"  se  Uiiie.  Le 
savant  Halh;!-  a  eu  le  inatheur  d'expliquer  l'origine  du 
mal  dans  le  monde  pir  le  péché  origini  I  :  il  a  beau  être 
un  des  plus  f(jils  penseurs  et  uw  des  plus  habiles  natu- 
ralistes; M.  du  Pont  n'auia  plus  que  de  la  pitié  pour 
lui.  De  quelle  élévation  de.  raison ,  s'écriera  l-i! ,  ce  grand 
homme  n  est- il  pas  tombé?  bu  Po;if  autoit  pu  faire  la 
même  exclamation  srjr  bien  d'autres,  '^l  sur  Newton,  et 
sur  Pascal,  el  sur  Leibnitz,  et  su.-  Fider,  etc.  Car  ces 
grands  hommes  étoient  aussi  tombés,  puisqu'ils  étoietit 
chrétiens.  Du  l^onl  déplore  égalt  nient  l'aveuglement  de 
Bofniel ,  de  Gi.nève,  parce  que  ce  philosophe  observa- 
teur el  allacht'  aux  principes  généraux  du  chrislianismo 
.seservoit  des  motifs  de  religion  pour  rejeter  le  système 
favorable  à  l'intell'gcnce  des  aniuiatjs.  Mi'si  tout  le  monde 
a  tort;  du  Font  seul  voit  claii-.  Il  nouc.  regarde  tous 
Comme  enclaves  des  préjugés;  il  y  t:'i  a  un  terrible  con- 
tre lui,  c'est  le  scntinifiit  unanime  du  genre  humain. 

Deux  ou  trois  assertions  que  l'on  trouve  dans  !e  même 
votume  des  Mémoires ,  préleroient  h  flanc  à  la  critique, 
et  prouveroienl  que  du  Pont  n'est  pas  moins  ridicule- 
ment tranchant  lorsqu'il  affirme  que  lorsqu'il  nie.  // 
est  démontré  j  dit-il,  que  l'Océan  a  déjà  fait  un  grand 
nombre  de  fois  le  tour  du  globe.  L'auleur  auroit  bien 
dû  nous  dire  où  se  trouve  celle  démonstration  dont  nous 
n'avons  jamais  ouï  parle)-.  Dans  un  endroit  où  il  pré- 
tend expliquer  les  progrès  de  l'homme,  on  lit  celle  as- 
sei'lion  bizarre  :  f^ers  ces  derniers  temps ,  il  y  a  quatre, 
eu  cinq,  ou  six  mille,  ou  vingt  mille ,  ou  cent  mille  a fv- 
nées,  plus  ou  moins,  un  1res  petit  nombre  dliommes. 
ont  passé  de  la  vie  cJiasseres.ie  à  la  vie  nomade.  On 
voit  où  tend  celte  accumulation  d'années.  Quelle  pau~ 
vreté  de  n'avoir  que  cinq  ou  six  sens ,  et  de  nétre  que 
dea  hommes  !  On  peut  en  avoir  dix ,  on  peut  en  avoir 
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cent  y  on  peut  en  avoir  mille ,  on  peut  en  avob^un  mil- 
lion. I]  n'y  a  pas  moyen  d'airôter  un  homme  qui  fail  de 
la  pliilosophie  avec  son  imagination,  et  qui  se  lance  ainsi 
à  corps  perdu  dans  le  vague  des  hypothèses.  L'auleui' 
termine  ainsi  ses  Mémoires  :  Partout  où  lintelligejice  se 
manijeste ,  il  y  a  un  Dieu.  Il  y  en  a  un  dans  le  polype , 
et  peut-être  plusieurs  ;  il  y  en  a  un  dans  Vhuître  à  ré- 
caille,  il  y  en  a  un  très-respeclahle  dans  r éléphant  ; 
il  y  en  avait  un  sublime  dans  Confucius ,  dans  Soc  rate , 
clans  Marc-  Aurele ,  dans  Locke,  dans  Leibnitz ,  dans 
Newton,  dans  Haller  même  et  dans  Bonnet;  j^ ajou- 
terai dans  deux  hommes  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  con- 
noître ,  dans  Quesnay  et  dans  Turgot.  Il  y  a  le  Dieu 
des  dieux  dajis  Vunivers. 

Après  les  Mémoires,  du  Pont  fit  paroîlre,  en  1O08 
et  les  années  suivantes,  une  édition  des  (Euvres  de  Tur- 
got, qui  forme  neuf  volumes  in-8°.  Le  premier  vo- 
lume, qui  a  été  publié  le  dernier,  conlieni  des  Mé- 
moires sur  la  vie ,  V administration  et  les  ouvrages  de 
Turgot;  mais  il  pi'ésente  très-peu  de  faits,  et  paroît 
plutôt  destiné,  ainsi  que  l'édition  toute  entière,  à  cé- 
lébrer les  vues  et  les  services  des  économistes.  On  a  même 
lieu  de  croire  que  plusieurs  des  écrits,  renfermés  dans 
celte  édition,  sont  de  l'éditeur  lui-même,  entre  au- 
ti'es  un  Mémoire  sur  les  municipaUtés  on  du  Pont  s'ex- 
primoit  ainsi  :  L'instruction  religieuse  est  particuliére- 
ment  bornée  aux  choses  du  ciel ,  et  elle  ne  suffît  pas  pour 
la  morale.  Il  fa  adroit  une  autre  instruction  morale  et 
sociale,  jivec  ce  secours  la  nation  ne  seroii  plus  re- 
connoissable  en  dix  ans.  Ce  seroit  un  peuple  neuf.  Tout 
le  monde  seroit  instruit  et  vertueux.  N'esf-on  pas  en 
droit  de  rire  de  cette  confiance  imperturbable  de  ces 
bonnes  gens  qui,  toujours  épris  de  la  perfectibilité  in- 
définie, s'imaginent  renouveler  le  monde  avec  de.i  phra- 
ses, corriger  les  hommes  avec  des  axiomes,  et  mellie 
un  frein  aux  passions  avec  des  systèmes  qui  ne  sont  que 
des  rêveries,  et  dei;  projets  qui  ne  sont  que  des  illusion*? 
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Eshil  étonnant  que  les  peuples  aient  l'oreille  souvde  anx 
conseils  des  philosophes,  quand  ceux-ci  sont  sourds,  de 
leur  côlé ,  à  la  voix  de  la  raison ,  au  cri  de  l'expérience, 
et  au  témoignage  de  tant  de  siècles,  de  tant  de  peuples, 
et  de  tant  de  grands  hommes  en  Faveur  de  ia  religion? 

Tels  sont  les  écrits  philosophiques  de  du  Pont,  qui 
ne  laissent  malheureusement  pis  lieu  de  douter  dans 
quelle  classe  il  faut  ranger  leur  auteur.  Au  malheur  de 
ne  rien  croire,  il  joignit  le  lort  de  tourner  en  ridicule 
la  religion  de  ses  pères  et  de  son  pays.  11  la  vil  persé- 
cutée; il  dirigea  aussi  ses  traits  contre  elle.  Une  réflexion 
nous  a  frappé  en  parcourant  ses  écrits.  On  y  Ij'ouve 
souvent  des  plaintes  et  des  reproches  sur  la  cruauté  de 
ceux  qui  maltraitent  les  animaux,  <jui  en  exigent  des 
services  trop  durs,  qui  les  mutiKnt;  ces  excès  excitent 
la  sensihililé  de  du  Font.  Il  vit  des  cruautés  bien  plus 
affreuses  exercées  sur  ses  semblables,  sur  des  prêtres, 
et  elles  ne  lui  ont  pas  arraché,  je  ne  dis  pas  une  récla- 
mation, mais  un  témoignage  dintérêt;  contraste  d'au- 
tant plus  singulier  que  tous  ses  amis  célèbrent  son  hu- 
manité, son  zèle  pour  les  pauvres,  et  le  désintéresse- 
ment et  l'assiduité  avec  lequel  il  s'occupoit  de  soulager 
leuis  l)esoins.  Nous  ne  voulons  pas  lui  ôler  les  louanges 
qui  peuvent  lui  être  dues  pour  cela.  Mais  des  services 
rendus  aux  malheureux  n'effacent  point  de  mauvaises 
doctrines.  L'homme  bienfusan'  passe,  l'écrivain  dange- 
reux reste,  et  quelques  bonnes  actions  qu'il  ait  faites  pen- 
dant sa  vie  (car  nous  voulons  bien  adopter  à  cet  égard. 
tout  ce  que  les  amis  de  M.  du  Font  en  rapportent)  ,  elles 
sont  insuffisantes  pour  guérir  les  plaies  que  ses  livres  peu- 
vent faij'e  à  la  morale  et  à  la  religion,  ces  deux  grands 
besoins  des  sociétés  comme  des  individus. 

Du  Pont  a  fourni  plusieurs  aiiides  aux  archives  litté- 
raires,  au  Mercure ,  au  Puhliciste ,  et  à  d'antres  recueils 
péi  iodiques.  On  sait  qu'il  fut  fait  seciéfaire  du  gouverne- 
mont  provisoire,  en  i8i4;  puis  conseiller  d'Etat.  Il  se  ré- 
fugia eu  Amérique  lors  du  retour  deUuonaparte,  en  i8iS, 


et  allrî  h;i>)i}er  à  El.inkierioti ,  pi  os  de  Wilraington  ^  ô\ns 
l'El.ii  lie  New-Yorck.  Il  n'en  voulut  pas  levenir  apiè^ 
lu  cliule  de  l'ustirpateuv ,  et  c'est-là  qu'il  est  moil,  l© 
8  aoiit  deinier,  à  l'âge  de  78  ans. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Parts.  S.  M.  a  adressé  la  lettre  suivante  à  MM.  les  vi- 
cnires  gérn'ra«x  de  Paris,  à  l'occasion  de  l'ouveiiu^'e  des 
chambres: 

«  Mess,  les  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Paris,  au  mo- 
ment oii  nous  convoquons  't  s  deux  chambres  pour  nous  faire 
connoitre  les  besoins  de  nos  peuples,  et  délibérer  sur  les  inté- 
rêts de  l'Etat,  nous  devons  implorer  avec  plus  de  ferveur  les 
lumières  et  l'assisti'-.ce  du  Dieu  qui  gouverne  les  peuples  et 
les  rois^  sa  bonté  toute-puissante  a,  dans  le  cours  de  cette 
année,  diminué  les  maux  qui,  pesant  sur  une  j)arlie  de  nos 
sujets  ,  afîligeoieut  si  vivement  notre  cœur.  Elevons  vers  lui 
nos  artions  de  grâces,  et  que  les  prières  du  Monartpie  ,  unies 
à  celles  de  la  France,  méritent  de  nouveaux  bienfaits.  Puisse 
la  sagesse  éternelle  <liriger  les  délibérations  qui  vont  s'ouvrir, 
affermir  les  instilulions  que  nous  avons  établies,  inspirer  à 
tous  les  François  cet  esprit  de  concorde  et  de  miodératron  qui 
fait  le  repos  des  Etats,  et  conduire  le  roAaiime  à  Ja  prospérité 
vers  laquelle  tendent  constamment  nos  vœux  et  nos  efforts. 

»  A  ces  causes,  noire  intention  est  qu'au  reçu  de  la  présente  , 
vous  ordonniez  des  prières  publiques,  et  que  la  veille  de  l'ou- 
verture de  la  session  ,  vous  fassiez  célébrer  une  messe  solen- 
nelle du  Saint-Esprit,  à  laquelle  nous  nous  proposons  d'assis- 
ter avec  les  Princes  de  noire  famille,  les  pairs  du  royaume, 
et  les  députés  des  départen)ens. 

»  Cotte  lettre  n'étant  à  autre  fin  ,  nous  prions  Dieu,  Mess, 
les  vicaires  généraux,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

V  Paris,  ce  vir^gt-quatre  octobre  mil  huit  cent  dix-sept  ». 

S 'g  né,  LOUIS. 
Et  plus  bas ,  Laine, 

D'après  cstle  lettre,   MM.   les  vicaires  générstux  ont 
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oiJiJiiiu'  qu'il  fut  cpK'hré  d.ms  (ouïes  les  églises,  la  veille 
<,je  rouverlure  des  chatuhres,  une  messe  solennelle  du 
^ialnl-Esn^•it.  [1  y  aiua  les  trois  jours  suivans  des  prières 
de  quarante  heures  à  la  Métropole,  el  les  trois  autres 
jours  après  dans  les  autres  églises  de  la  capitale.  Ttius 
les  dimanches,  pendant  la  durée  de  la  session,  on  chîtn- 
tera  à  la  grand'messe  le  psaume  Exaiidlat ,  et  au  salut 
le  Deus  nilsereatur  nufitri. 

—  S.  M.  est  aîlé»e,  en  giand  roilégr-,/tà  Notre-Dame, 
el  y  a  assisté  à  la  messe  sokmricile  du  Saint-P'sprit.  8.  IVI. 
est  ai'rivée  à  midi,  accotripagnée  îles  Princes  et  Prin- 
cesses de  la  famille  royale,  el  des  Princes  et  Princesses 
du  sang.  La  messe  a  été  célébrée  par  IVI.  l'évêqne  de 
Clerraont-ToDuerre.  On  avoit  érige  tni  autel  à  l'eDlrée 
du  chœur.  Les  p.airs  éloienl  placée  à  droite  de  la  nef, 
et  les  dép.utés  à  gauche.  Le  plus  grand  ordre  a  présidé 
à  celte  cérémonie. 

—  M.  Séhastien-Charles-Philiberl-Roger  de  Cahuzac 
de  Caux,  ancien  é\èque  d'Aire,  qui  est  mort  à  Paris; 
le  3o  octobre,  comme  nous  l'avons  annoncé,  éloil  né 
au  diocèse  de  Carcassonne,  en  i745,  avoit  été  nommé 
coadjuieur  d'Aire,  le  4  juin  1780,  sacré  le  8  octobre 
de  la  même  année  évétjup  d'A.ssiir  in  partibus  lufide- 
ÎLiirn,  et  éloil  devenu  évêque  d'Aire  en  titre,  en  1785, 
par  la  mort  de  M.  de  KaigeconrI.  il  quitta  la  [^'laiice 
en  1791,  et  n'y  rentra  qu'en  )8i4.  H  u'avoit  point 
donné  sa  démission  en  1801;  il  adhéia  à  la  lettre  des 
évêques  du  26  mars  1802,  et  signa  les  réclamatioris 
communes  de  j8o3.  Depuis  sa  rentrée  en  France,  ce 
prélat  avoit  donné  sa  démission  ,  el  il  signa  une  première 
lettre  au  souverain  Ponlife,  au  mois  d'août  de  l'année 
dernière,  lettre  où  plusieurs  évèques  prioient  le  s.iint 
Père  de  ne  pas  les  confondre  avec  ces  hommes  ardens 
el  exagérés  qui,  à  l'occasion  du  Concordat,  avoient  ou- 
blié ce  (ju'ils  dévoient  à  la  dignité  du  saint  Siège  et  à  la 
paix  de  TK^iise,  et  avoient  cherché  à  égarer  les  fidùlea 
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par  des  discours  et  des  écrits  égalernonf  repréhensibles. 
On  dit  qu'un  sit'ge  imporlatil   avuit  éié  offeif,  dans  re»^- 
derniers  temps,  à  M.    de  Caux,   et   qu'il  avoil  préféré 
vivre  dans  la  retraite. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  La  veille  de  la  Saint-Charles  ,  la  musique  de  la  garde 
natiotiale  a  donné  des  aubades  et  a  joué  des  symphonies  sous 
les  fenêtres  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

-^  M*",  le  duc  d'Angoul(*me  est  arrivé,  le  25  octobre,  à 
Cherbourg  j  il  a  visité  Tes  éîablissemens  ,  les  forts-,  la  digue, 
el  a  monté  à  bord  du  Q'nlaurc ,  de  80  canons,  qui  va  être 
lancé.  S.  A.  R.  a  donné  2000  fr.  aux  ouvriers  du  port,  et 
1000  fr.  aux  pauvres. 

—  Ms^,  duc  d'Angoulême,  est  arrivé,  le  29  octobre  au 
matin  ,  à  Coutances  ,  et  a  parcouru  la  ville  à  cheval.  I.e  Prince 
est  entré  dans  la  cathédrale ,  oix  on  a  chanté  le  Domine ,  sal- 
i'umfac  Regem.  Les  rues  étoient  ornées  de  drapeaux  blancs 
et  de  guirlandes. 

—  Ms^  le  duc  de  Berry,  et  M™*^.  la  duchesse  son  épouse  , 
dit  visité  ,  la  semaine  dernière  ,  la  manufacture  des  Gobelins, 
et  se  sont  fait  rendre  compte  des  procédés  dans  tous  les  dé- 
tails. LL.  AA.  RR.  ont  laissé  aux  ouvriers  des  preuves  de  leur 
générosité,  et  ont  admiré  cet  établissement ,  monument  de  la 
munificence  d'un  de  leurs  plus  illustres  ancêtres. 

—  Ms^  le  duc  de  Berry  a  envoyé  5oo  fr,  }X)ur  les  incendiés 
d'Anappes,  département  du  Nord. 

—  MM.  les  députés  se  sont  réunis,  le  lundi  3  ,  au  lieu  or- 
dinaire de  leurs  séances,  pour  nommer  la  députation  qui  doit 
aller  au-devant  de  S.  M.  M.  Angles,  père,  doyen  d'Age,  pré- 
sidoit.  Le  sort  est  tombé  sur  MM.  Jobez,  de  Harlé,  Yoysin 
de  Gartempe,  Ladreyt  de  la  Cliarrière,  Clausel  de  Cousser- 
gues,  Dumanoir,  Deîessert,  Blanquart  de  Bailleul ,  Casimir 
Perrier,  Bellart  ,  Calvet  de  Madaillan,  Favard  de  Langlade, 
Reibell,  le  duc  de  Trévise  ,  Magnier  deGrandpré,  Lizot , 
le  coftite  de  INlarcellus,  le  marcpiis  de  Causans,  de  Tourne- 
mine,  Verneilh-Puyrazeau,  le  duc  de  Gaele ,  de  Laslours  et 
Falliitieu. 
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—  On  s'pst  occupe  dernièrement  au  consoil  d'Etat  de  la 
discussion  d'un  projet  de  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée. 

—  La  3'.  et  la  4^.  divisions  militaires  sont  réunies  en  une 
seule,  qui  portera  le  numéro  3,  et  dont  le  quartier-général 
est  fixé  à  Metz.  La  22^.  division  militaire  prendra  le  numéro  4 , 
et  la  23".  le  numéro  17. 

—  M.  le  sénateur  russe  Rouscliriskofï",  conseiller  privé,  et 
M.  le  comte  SchouwalofF,  sont  arrivés  à  Paris  avec  une  suite 
nombreuse. 

—  Wilfrid  Regnault,  qui  avoit  été  condamné  à  mort  par 
la  cour  d'assises  d'Evreux  ,  comme  coupable  d'assassinat  et  de 
vol ,  avoit  appelé  de  cet  arrêt  à  la  cour  de  cassation  ,  qui 
s'est  occupée  de  son  pourvoi,  le  Si  octobre.  Elle  l'a  rejeLc 
après  une  courte  délibération,  les  moyens  présentés  par  le 
défenseur  ayant  paru  d'une  extrême  foiblesse.  C'est  ce  Pie- 
gnaull  qui  avoit  attaqué  des  journalistes  en  calomnie  pour 
avoir  dit  qu'il  avoit  été  septembriseur.  On  dit  que  les  joui- 
nalisles  qui  avoient  été  condamnés,  la  veille,  en  une  légère 
amende  pour  avoir  répété  celte  assertion,  appellent  du  ju- 
gement. 

—  Le  tribunal  de  Mantes  a  condamné,  le  9  octobre,  Yai;- 
tier ,  Harang,  Huet  et  Maugé,  en  trois  et  quatre  mois  d'em- 
prisonnement et  5o  francs  d'amende,  pour  avoir  colporté  un 
écrit  injurieux  au  Roi  et  à  la  famille  royale. 

—  La  cour  prevôtale  de  Lyon  a  tenu,  le  25  octobre  ,  sa 
première  séance  pour  juger  les  vingt-neuf  individus  prévenus 
de  complot  contre  le  gouvernement  de  S.  M.  Parmi  eux  on 
remarque  M.  Joannon  ,  avocat,  et  fils  d'un  conseiller,  et 
M"*.  Lavalette  ,  dont  le  mari  avoit  été  receveur  général  ,  et 
a  été  Condamné  par  la  même  cour  à  dix  ans  de  bannissement. 
L'acte  d'accusation  et  les  pièces  du  procès  constatent  qu'il  a 
existé  trois  principaux  comités  d'insurrection,  dont  un  à  la 
télé  des  autres  ;  que  chaque  comité  avoit  des  chefs  qui  pre- 
noient  divers  litres,  et  qui  éloient  spécialement  chargés  d'en- 
rôler un  grand  nombre  d'individus;  qu'à  l'instant  oii  les  grou- 
pes des  insurgés  de  la  canip.igne  se  seroient  présentés  aux 
portes  de  la  ville,  chaque  enrôlé  devoit  se  rendre  au  poste 
qui  lui  auroit  été  assigné,  en  sorte  que  plusieurs  milliers 
d'hommes,  réunis  par  compagnies ,  auroie^U  favorisé  l'entrée 
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des  rebelles ,  dont  le  premier  acte  eût  été  rnssassiiiat  du  raaiie 
de  Lyon.  On  dit  que  les  membres  des  f:omilés  ne  se  connois- 
soieiil  point,  ce  qui  fait  qu'on  n'a  pu  découvrir  les  chels.  La 
dame  Lavaletfe  est  prévenue  d'avoir  encouragé  plusieurs  per- 
sonnes par  des  leti-'^s  et  par  <-es  offres. 

—  Le  g<''néral  1  iî^idée  Koscuisto,  si  célèbre  dans  l'histoire 
des  derniers  nialluiirs  de  la  Pologne,  vient  de  mourir  à  So- 
Jeure  ,  le  i6  octobre  Dans  sa  jeunesse ,  il  avoil  visité  la  France , 
et  avoil  servi  dans  la  i^uerre  de  riiidépendance  en  Amérique- 
Il  rapporta  dans  sa  patrie  ,  avec  des  talens  militaires  ,  la  haine 
du  joug  étraiig'T.  Fait  major-général,  il  soutint  la  guerre 
avec  honneur  contre  les  Russes,  et  ne  se  retira  que  lorsqu'une 
paix  liumili.^nte  lui  eût  Ole  toute  espéram  e  de  ^ucces.  Bien- 
tôt, rappelé  par  ses  compatriotes,  il  leva  l'étendard  de  la 
guerre,  en  1794  i  s'empara  de  Cr  covie,  rassembla  des  trou"- 
pes,  remporta  quekpies  avantages,  et  lutta  contre  les  obsta- 
cles de  tout  genre  dont  il  étoit  entouré,  contre  dès  enn»iiiis 
nombreux,  contre  un  roi  foible,  contre  une  nation  divisée, 
contre  le  manque  de  ressources  et  d'argent.  Il  ne  montra  , 
dans  des  circonstances  si  difliciles,  p.*s  moins  de  modération 
et  de  sagesse,  que  de  talent  et  de  courage,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  fait  prisonnier  par  les  R:isses.  Avec  lui  tomba  la  Polo- 
gne ,  et  il  fut  emmené  en  Russie.  Paul  lui  rendit  la  liberté,  et 
le  général  passa  aux  Etats-Unis,  d'oii  il  revint  en  Europe,  il 
demeura  long-temps  dans  une  maison  de  campagne  aupi»rS 
de  Fontainebleau  ,  nietiant  la  vie  ia  plus  simpl° ,  mais  visité 
de  temps  en  temps  par  ses  conjpatriotes.  dont  il  etoil  l'idole. 
H  joignoit  à  un  grand  caractère  les  qualités  les  plus  aima- 
bles, et  rappeloit  ces  Romains  si  grands  à  la  tête  des  armées 
et  si  simples  dans  la  vie  domestique. 


AVIS. 

Ctux  i\c  n^s  Sousfiiipte'us  dont  TnlioTiiienienl  espirc  Ip  la  novcmKre 
sont  pries  de  le  rf'noii vêler  de  suite,  aGn  de  ne  point  éprouve!  de  retard 
d;,ns  renvoi  du  Journal.  Çe^a  eut  ilmitunt  p'us  vrgentpoiir  leti.r  qui 
en  foht  In  cnllf.ciinh  ,  ru'ili  pourmii'nT  ,  j>nr  un  plus  lonf^  retard,  nous 
mel/re  àons  !.' impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numerm  <ttt 
rrahrinne'nenf.  ^ 

Ils  veudroiH  bien  joindre  à  tontes  !ts  reVlamations,  rhangement  d  a- 
dressp,  riMboniienieut,  la  dernière  adi<s<e  imprimée,  que  Ton  reçoit 
aveccha(jue  huuuto   Cela  évite  des  redien  lus,  et  ertipèche  des  erreurs. 

Les  lettres  non  nf^fiH'  ^/«w  ne  sont  pas  raçuet. 


(^Samedis  novembre  i8ij.)  (JN^.  SSg.) 


L'Institut  des  Frères  des  Ecoles  chréiiermes,  et  les  nou- 
velles Ecoles  à  la  Lancasier ,  cités  au  tribunal  de 
T opinion  publique,  on  Lettre  d'un  CatJiolique  à  M.  de 
Chabrol ,  préfet  de  l'a  Seine  (i). 

Des  nouvelles  Ecoles  à  la  Lancaster ,  comparées  avec 
l'enseignement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ; 
par  M.  Dubois- BergeroQ  (2). 

Question  importante  :  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
peuvent-ils  adopter  la  méthode  de  Lancaster,  et  se- 
roit-il  avantageux  pour  le  public  qu'ils  le  fissent  j 
par  M.  Tabbé  Dubois  [1) 

Deux  écoles  qui  ont  pour  objet  l'inslruction  des 
enfiins  occupent  en  ce  moment  1  attention  à  Paris  et 
dans  les  provinces,  et  semblent  partager  J'opinion. 
L'une,  née  en  France,  et  qui  v  est  éiabiie  déjà  de- 
puis environ  un  siècle  et  demi ,  a  été  légalement  re- 
connue par  les  deux  autorités.  FJlle  y  a  joui  de  la  pro- 
tection publique,  et  de  rcslimc  des  gens  de  bien.  Le 
zèle  et  la  vie  sa  mie  de  son  institnleur,  l'abbé  de  la 
Salle,  le  dévouement,  et  la  modestie  de  ses  disciples, 
leur  éloignement  du  monde  el  leur  laborieuse  assi- 
duité à  rem[)lir  leurs  fonctions,  le  but  qu'ils  se  pro- 

(i)  Brochure  in-S°.  ;  prix ,  i  fr.  et  i  Tr.  25  c.  franc  de  port. 
Au  bureau  du  Journal. 

(2)  Brochure  in-S".  ;  prix,  i  fr.  et  i  fr.  25  c.  franc  de  port. 
Au  bureau  du  Journal. 

(3)  Brochure  in-8°.  A  Orléans ,  chez  Darnault-Maurant. 
'Tome  XIII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      C  c 
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posoienl,  et  qui  eloit  de  faire  de  bons  cliréllens;  eii- 
fîi) ,  leurs  exemples  conmir  leurs  iecons  ,  tout  con- 
tnbiioil  à  rendre  leurs  soins  précieux  pour  la  jeunesse, 
surtout  dans  les  classes  inférieures  auxtpielles  ils  se 
consacroient,  et  pour  les  villes  où  on  a  îe  plus  à 
craindie  pour  les  eufans  les  dangers  do  l'oisiveté,  la 
négligence  des  parchs,  ei  la  contagion  de  la  licence. 
Aussi  celle  instiiution,  secondée  par  la  chanté  des 
auies  pieuses,  se  répanilil-elle  dans  toutes  les  pro- 
vinces; et  après  uiénie  que  la  révolution  1  (  ûl  fr,  ppée, 
comme  tous  les  éiablisscmens  religieux  et  unies,  on 
se  trouva  heureux  de  pouvoir  la  faire  revivra,  et  <lt 
retrouver  plusieurs  de  ces  bons  Frères  ,  rpii  reprii-ent 
avec  joie  leurs  exercices.  Ils  se  sont  perpétués,  uiènie 
dans  les  temps  iacheux  pai-  lesquels  nous  avcMi^  passé, 
et  ont  été  appelés  en  beaucoup  de  lieux,  où  on  se 
loue  de  leur  zèle,  et  où  on  en  ressent  les  Ijeuieux  ef- 
fets pour  des  eulans  qui,  sans  cela,  eussei.t  manqué 
de  secours,  ou  qui  n'en  auroient  eu  que  d'insufîisaus. 
L'autre  école  n  est  pas  toui-à  fait  si  ancienne;  elle 
ne  daie  qtie  de  quelcpies  aimées,  et  nous  a  été  appor- 
tée d'Angleterre,  où  elle  a  eu  pour  inventeurs  ou  pour 
propagateurs  principaux  un  cjualcer  et  un  docirm-  an- 
glican Elle  fit  son  apparition  j>ar]ni  nous  peiidnnt  le 
règne  funeste  des  cent  jours,  et  celui  qui  la  favorisa  le 
plus,  fut  un  homme  ci'lèbie  dans  la  réverlution  par 
son  amour  pour  la  répid)lique  et  par  sa  haine  pour 
les  rois.  Les  premiers  maîjres  emplovés  dans  celte 
école  étoîcnt  presque  tous  prolestaus,  et  ceux  qui 
ne  rétoient  pas,  n'oilroient  pas  à  beaucou[)  près  les 
mêmes  garanties  que  les  Frères.  Laïques,  accoutu- 
més à  vivre  dans  le  monde,  et  iiubus  [wut  être  de 
se«  maximes,  il»  ne  regaidoient  pas  la  religion  cl  la 
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morale  comme  leur  princi[)alf!  afluiire,  et  ils  avoient 
méiDO  annonœ  qu'ils  laissoienr  aux  curés  Je  soin  (Fius- 
Iriiire  les  eufans  dans  la  religion.  Par-là  disparoissoit 
le  plus  grand  avantage  de  l'éducation  des  Frères, 
celiii  d'uicuKpier  de  bonne  L'ure  aux  enfans  l'amour 
de  Dieu  et  la  connoissance  de  la  ri'ligiou,  de  graver 
dans  ces  jeunes  esprits  des  notions  de  juoraic  et  de 
devoirs,  de  lenr  inspirer  l'Iioneur  du  vice,  et  de  Ivs 
prémunir,  dès  leurs  premières  années,  par  de  bonnes 
habitudes  contre  la  sécincùon  des  nuiuvais  exemples 
et  des  passions.  Et  c'est  pr<'ciséiuent  là  ce  cpii  doit  être 
le  but  principal  de  l'édncaiion.  S'il  est  bon,  s'il  est 
utile  fjue  les  enfans  sachent  lire,  écrire  et  calcub-r,  il 
est  bien  autrement  iraporlam  de  les  instruire  de  leur 
religion,  et  de  leur  apprendre  à  être  honnêtes  et  ver- 
tueux. Ij'un  est  le  strict  nécessaire  ;  l'autre  n  est,  en 
Cjnelrpie  soi'le,  qu'un  accessoire.  Il  se  trouvoil  donc 
cjue  la  nouvelle  méthode  négligeoit  l'esseniiel,  et  ne 
s'oecupoit  que  de  l'objet  secondaire.  C'est  sur  ce  j)ied 
qu'elle  s'est  d'abord  introduite  paiiui  nous  ;  il  n'y  étoit 
jamais  quf'slion  de  religion,  et  ce  n'est  que  depuis  f|u  il 
a  été  fait  des  représentations  à  cet  égard,  qu'on  a 
oblige*  les  maîtres  à  joindre  à  leurs  exercices  la  réci- 
tation de  quelques  prlf^rr^s.  Mais  il  ne  s'y  fait  aucune 
instruction  ;  personne  n'y  explique  le  Catéchisme,  per- 
sonne n'y  apprend  aux  enfans  à  pri^rDieu,  personrje 
ne  leur  développe  le  besoin  que  nous  avons  de  le  con- 
noître,  et  les  raisons  que  nous  avons  de  les  aiiiier.  Les 
enfans  récitent  leurs  prières  comme  ils  funt  les  autres 
-exercices,  à  l'inspection  de  tel  signal.  Quel  sens  veut- 
on  cpi'ils  attaclicnt  à  des  formules  qu'on  ne  leur  ex- 
plique point ,  qu'ils  récitent  en  courant  et  comme  des 
machines?  Ils  ne  sauroient  d'eux-mêmes  entendre 

Ce    2 


(  4o4  ) 

parfaitement  toutes  ces  prières.  Aussi  la  religion  se 
borne,  pour  eux,  à  des  mois  sur  lesquels  on  n'ap- 
pelle pas  leur  attention  et  on  n'exerce  pas  leur  esprit. 
Il  est  clair  rpie  ce  n'est  pas  là  le  but  des  maîtres  ;  ils 
n'en  parlent  jamais  ;  ils  ne  pourroicnt  même  en  par- 
ler, comme  il  convient,  n  ayant  point  assez  d'habi- 
tude des  clioscs  de  la  religion  ,  et  les  connoissanl  d'une 
manière  imparfaite,  ou  ne  les  connoissant  pas  du  tout. 
Et  telle  est  la  dilTérence  essentielle  entre  la  nou- 
velle inslitution  et  celle  des  Frères.  Ceux-ci  ont  sur- 
tout la  religion  jiour  objet  ;  ils  parlent  de  religion,  ils 
instruisent  sur  la  religion,  ils  interrogent  sur  la  reli- 
gion; ils  l'aiment,  ils  la  connoissent ,  ils  rincniquent. 
Accoutumés  à  la  retraite  et  à  la  piété,  c'esi  naturelle- 
ment et  sans  effort  qu'ils  discourent  sur  ces  matières. 
Ils  s'en  sont  pénétrés  eux-njéiues  avant  d'en  entretenir 
les  autres  ;  ils  prennent  bs  meilleurs  moyens  de  per- 
suader, ils  pratiquent,  et  ils  pratic[uent  jusqu'aux  con- 
seils de  l'Evangile.  Leur  simplicité»,  leur  pauvnMé, 
leur  désintéressement,  leur  charité,  leur  langage,  leur 
cosUime  même,  tout  rappelle  des  idées  de  religion , 
tout  est  propre  à  frapper,  à  cet  égard,  les  enfans,  et  à 
doniior  |)lns(îe  force  aux  leçons  qu'ils  reçoivent.  INous 
ne  calomnierons  point  les  nouveaux  m;<îtres,  en  disant 
que  nous  ne  trouverons  rien  de  tout  cela  chez  eux.  Ils  ont 
av<nié  eux-mêmes  que  la  religion  n'éloil  pas  leur  obj«'t, 
et  ils  lie  l'auroient  pas  dit  qu'on  s'en  apercevroit  bien. 
Peut  êire  pensent-iis  sur  la  religion  comme  beaucoup 
des  gens  du  uionde,  au  milieu  desquels  ils  vivenî.  M 
est  [)OSsii)le  que  [>lusieurs  soient  md'ilft'rens  sur  l'ar- 
ticle, que  d'auties  mêmes  soient  tout-à-fait  irréli- 
gieux. Rien  du  moins  ne  répond  de  leurs  sentimens 
sur  ce  [joint  imj)0rlant.  Ils  praliquenl,  ou  ils  ne  piali- 
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qjienl  pas  la  religion  ,  comme  bon  leur  spnibîe  ;  point 
de  règles,  point  de  supérieurs  qui  les  y  obligent.  Les 
eufans  ne  prendront  donc  sous  eux  aucune  teinture 
de  relii^ion  ;  et  à  un  Age  où  11  scroit  si  néc^-ssaiie  de 
leur  en  inculquer  les  prmcipes,  ils  croîti  ont  dans  ligno- 
rance  absolue  sur  ce  poini.  il  n'y  a  cependant  qu'à 
l'école  oi^i  ils  en  puissent  recevoii  la  connoissancc.  Qui 
la  leur  donneroit  ailleurs?  Des  [)arens  uisouciiuis  on 
occupés  d  autres  soins?  Combien,  à  Paris  surtout,  de 
familles  où  on  ne  prononce  jamais  le  nom  de  Dieu  , 
où  on  ne  remplit  aucun  devoir  de  cbréllen  !  Ce  n'est 
donc  |)as  là  (jue  les  enfans  peuvent  attendre  quelque 
iiislruction.  Sera-ce  de  leur  curé?  Mais  si  on  ne  les 
envoie  que  lard  à  l'église,  ou  si  on  nr>  les  y  envoie 

{)as  du  tout,  comme  il  n'arrive  que  trop  souvent  dans 
a  capitale,  ils  ne  connoîiront  point  du  tout  leur  reli- 
gion, ou  ils  ne  la  connoîlront  f|ue  trop  tard,  lors- 
qu'ils se  seront  accoutumées  à  s'en  {?asser,  lorsqu  ils 
auront  reçu  déjà  des  idées  contraires,  lorsqu'ils  au- 
ront contracté  quelcjues  vices  ;  et  alors  la  toi  glissera 
sur  ces  âmes  mal  préparées.  Elle  n'v  pourra  jeter  des 
racines  au  milieu  des  distractions  du  travail  journalier 
ou  du  tumulte  des  passions.  Les  enfans  n'attacheront 
pas  grande  importance  à  ce  qu'on  ne  leur  aura  pas 
appris  de  bonne  heure,  et  ils  jugeront  que  la  religion 
n'étoil  pas  apparemment  ce  (jui  les  inléressoit  le  plus, 
puisqu'on  leur  en  a  parlé  si  tard  et  comme  eni)assant. 
Il  serolt  possible  sans  <loute  de  comparer  encore  les 
deux  écoles  sous  d'autres  rapports,  et  de  montrer 
tous  les  avantageas  de  ranciennc  institution  ,  de  quel- 
que manière  qu'on  Icnvisagc.  Aussi  a-!-elle  été  tou- 
jours favorisée  par  les  arfois  éclairés  de  lu  religion  ,  de 
la  morale  et  du  bon  ordre;  el  inème  depuis  que  la 
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nouvelle  école  s'est  introfiiiite  [larmi  nous,  ^îes  per- 
sonnes pieuses  ont  iravalllé  avec  un  redoublement  de 
zèle  à  [)ropa£;er  les  établisseniens  des  Frères.  Ceux-ci  se 
rappellent  avec  reconnoissance  les  paroles  de  bonté  et 
d'estime  rpie  S.  M.  leur  adressa  en  arrivant  en  France, 
en  i8 14  )  et  ils  s'occupent  de  plus  en  plus  à  mériter  le 
témoignaiije  flatteur  que  ce  Monarque  voulut  bien  leur 
rendre.  Ils  ne  douleni  point  que  sa  protection  ne  les 
nielle  eu  élat  de  leniplir  leur  œuvi"e  avec  encore  plus 
de  succès,  et  ils  st>]licitent  pour  cela  une  maison,  à 
Paris ,  où  ils  puissent  établir  un  noviciat  qui  leur 
manque. 

Mais  tandis  qu'un  vœu  flatteur  s'élève  en  faveur  de 
ces  hommes  modestes,  l'autre  institution  compte  aussi 
ries  suffrages  imposans,  et  de  zélés  protecteurs.  Des 
écoles  lancasiériennf's  s'élè\*ent  de  toutes  parts;  on  ne 
parle  que  des  avantages  de  l'enseignement  mutuel. 
On  publie  de  fréijuens  rapports  sur  les  succès  de  la 
métlx^de;  elle  y  est  présentée  corume  une  invention 
merveilleuse  qui  va  reculer  les  bornes  de  l'esprit  hu- 
main, et  faire airiver  l'iustniciion  aux  dernières  classes. 
On  y  assure  qu'elle  développe  admirablement  l'intel- 
ligence des  enfans ,  quoi({ue  tout  s'y  fasse  par  des  pro- 
cédés mécaniques.  Un  journal  surtout  s'est  fait  le  pâ- 
li on  de  celte  méthode,  et  la  célèbre  journelîement 
comme  un  bienfait  inappréciable,  et  le  résultat  le 
plus  heureux  des  lumières  du  siècle.  Il  taxe  d'esprits 
éiroits,  et  même  de  fanatiques  absurdes,  tous  ceux 
qui  osent  révoquer  en  doute  les  avantages  d'une  ins- 
titution qui  consacre  le  grand  principe  de  l'égalité  , 
cl  qtii  offre  fjueîque  image  du  gouvern^Muent  répu- 
blicain ;  dune  institution  on  on  a  supprimé  l'ensei- 
gnement fastidieux  du  Catéchisme,  le  chant  des  can- 
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tirpies  et  l'instriictlon  religieuse.  Je  ne  doute  pas , 
en  eflf'et,  que  ce  ne  soil  aux  yeux  de  cerlaiiies  i,'ens  le 
principaJ  nu'riie  (Jos  nouvelles  écoles.  Dieu  me  garde 
de  soupçonner  la  ])ureié  des  intentions  de  plusieurs 
personnes  recoininandahles  qui  ont  paru  approuver 
ces  éiahlisseniens  ;  <41es  ne  sont  guidées,  j'en  suis 
sûr,  que  par  de  louables  molils.  Mais  tout  le  monde 
tt'a  pas  des  vues  aussi  droites;  et  quand  je  lis  dans  le 
jotunal  en  question  ses  phrases  ronfianles  sui-  les  ma- 
gnifiques résultats  de  l'enseignement  uniluel,  j'ai  peine 
à  me  persuader  qu'il  n'en  attende  pas  l'avaniage  d'af- 
foiblir  encore  le  nssoi  t  religieux.  Ce  journal  insinuoit 
dernièrement  qu'il  valoit  mieux  dans  l'éducation  ne 
pas  parler  souvent  de  Dieu,  et  il  est  sûr  que  la  nou- 
velle méthode  a  ce  mérite,  et  qu'on  n'y  tombe  pas 
dans  l'excès  à  cet  égard. 

Les  écrits  que  nous  sommes  chargés  d'annoncer, 
ont  tous  trois  pour  but  de  faire  sentir  les  avantages 
de  l'éducation  des  Frères,  et  les  inconvéniens  de  la 
nouvelle  méthode.  Le  premier  et  le  second  sont  du 
même  uuteur,  M-  Dubois-Bergeion  ,  qui  paroît  avoir 
fait  une  élude  spéciale  des  deux  institutions,  qui  les 
a  comparées,  et  qui  n'a  pas  trouvé  dans  ses  obst:rva- 
tions  des  raisons  d'approuver  celle  de  f>aneastcr.  Il 
avoii  déjà  publié ,  il  y  a  deux  ans  ,  sa  brochure  des 
Nouvelles  Ecoles  à  la  Lancaster;  il  la  fait  reparoîire  en 
ce  moment  avec  des  additions  et  des  corn  étions,  qui 
en  rendent  la  lecture  y)lus  facile.  Il  s'v  «lécîare  fort  vive- 
ment contre  l'enseignement  mutuel,  ovi  il  prétend  qu'il 
n'a  trouvé  que  du  charlatanisme  ,  et  dont  il  signale  tous 
les  inconvéniens.  Il  entre  dans  des  détails  fort  étendus 
sur  le  régime  des  deux  écoh's ,  et  rappelle  tons  les 
droits  qu'a  la  plus  ancienne  à  notre  estime  cl  à  notre 
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reconnoissance.  Sa  seconde  brochure ,  T Institut  des 
Frères,  n'est  pas  moins  pressante,  et  l'auteur  y  plaide 
avec  chaleur,  auprès  du  magistrat  chargé  spéciale- 
ment de  celte  partie,  une  cause  qui  est  bien  moins 
celle  d'une  Congrégation  si  modc^sie  et  si  utile,  que 
celle  de  la  religion  et  de  la  morale,  que  celle  de  la 
société  toute  entière,  et  particulièrement  de  la  classe 
pauvre.  Le  style  de  M.  Duhois-Bergeron  s'élève  même 
en  défendant  de  si  grands  intérêts,  et  ce  dernier  écrit 
est  plus  soigné  que  le  premier.  Mais  surtout  l'auteur 
y  montre  le  zèle  d'un  clirélien  ,  d  un  ami  de  son  pays, 
d'un  homme  accoutuiué  à  se  dévouer  au  soulagement 
des  indigens  et  des.  malheureux,  et  qui  s'est  occupé 
de  leurs  besoins  par  les  motifs  de  cette  charité  que  la 
religion  fait  naître  et  soutient. 

La  Question  iwportajite ,  par  M.  l'abbé  Dubois,  est 
dirigée  par  les  mêmes  vues  et  dictée  par  le  même 
esprit.  Elle  annonce  une  plume  exercée,  et  surtout 
un  observateur  attentif.  M.  l'abbé  Dubois,  qui  s'est 
livré  long-temps  à  l'éducation,  éioit  plus  propre  qu'au- 
cun autre  à  traiter  ce  sujet,  et  il  l'a  fait  avec  clarté, 
avec  méthode,  avec  précision.  Sa  brochure  mérite 
donc  d'être  opposée  à  ces  rapports  un  peu  fastueux, 
et  à  ces  éloges  exagérés  qui  ont  circulé  dans  le  pu- 
blic en  faveur  des  nouvelles  écoles;  et  ceux  qui  cher- 
chent la  vérité  de  bonne  fol ,  et  cpii  ont  lu  le  Journal 

d'Education ,  et  les  rapports  de  MM ,  doi^ 

vent  lire  les  trois  écrits  que  nous  annonçons ,  pour 
comparer  les  raisons,  et  pour  se  mettre  en  état  de 
juger  avec  connoissance  de  cause. 


•^    <s<--fli«  •** 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  jour  de  la  Toussaint ,  S.  M.  a  assiste  à  tout 
l'office,  qui  a  été  célt^lné  par  M.  deBernis,  ancien  ar- 
chevêque d'Albi,  nommé  à  l'archevêché  de  Lyon.  Le 
soir,  M.  l'abbé  Frayssinous  a  prêché  devant  le  Roi  et 
la  famille  ioya'e.  L'orateur  avoit  pris  pour  texte  ces  pa- 
roles :  Scripturn  est  :  Dominum  Deuni  tuum  adorahis 
et  un  soii  senties.  Rien  n'est  plus  ordinaire,  a-t-il  dit, 
que  de  trouver  des  personnes  qui  prétendent  qu'on  ne 
doit  rendre  aucun  cuhe  à  la  Divinité.  A  les  en  croire, 
ce  Dieu  si  grand,  auteur  de  toutes  choses,  de  qui  nous 
tenons  le  mouvement  et  la  vie,  est  trop  élevé  au-dessus 
de  l'homme  pour  s'abaisser  jusqu'à  lui  et  tenir  compte 
de  ses  hommages.  Ce  système  nous  rameneroit  à  un 
athéisme  pratique  et  mal  déguisé.  M.  Frayssinous  a  donc 
établi  ces  deux  propositions,  que  l'homme  raisonnable 
doit  rendre  un  culte  à  Dieu  ,  et  que  ce  culte  doit  être  ex- 
térieur et  public.  Il  s'est  excusé  de  traiter  un  tel  sujet 
le  jour  d'une  si  grande  fêle.  Qu'il  e?l  déplorable,  a  t-il 
dit,  qu'il  est  pénible  pour  un  ministre  de  Jésus-Christ 
d'être  réduit  dans  celle  chaiie  à  vous  prouver  la  néces- 
sité d'un  culte,  quand  je  deviois  vous  trouver  tout  dis- 
posés à  rendre  ce  que  vous  devez  à  ce.s  héros  du  chris- 
tianisme dont  l'Eglise  célèbre  aujourd'hui  la  mémoire, 
et  qui  nous  offrent  tant  de  vertus  à  pratiquer,  et  tant 
de  modèles  à  suivre.  L'orateur  a  adapté  avec  beaucoup 
d'art  à  sa  péroraison  des  vœux  pour  le  Roi  et  pour  la 
famille  royale. 

—  Le  jour  de  la  messe  du  Saint-Esprit,  S.  M.  a  été 
reçue.,  à  la  porte  de  l'église,  par  le  chapihe  et  le  clergé 
de  la  Métropole.  M.  Jalaberl ,  vicaire  général,  a  eu 
l'honneur  de  haranguer  S.  M. ,  qui  lui  a  répondu:  «Je 
remercie  le  chapitre  de  ses  seiitimens.  Allons  avec  con- 
fiance, au  pied  des  autels,  implorer  de  Dieu,  par  la  pro- 
tection (le  la  sainte  Vierge,  les  lumières  dont  nous  avons 
besoin  dans  une  circonstance  aussi  iiupoilante  ».  , 
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—  M.  l'abbé  Dubois ,  grand-vicaire  de  Metz ,  que  S,  M. 
avoit  tionimé  à  révêché  d'Aire,  et  qu'on  assiiroit  avoir 
refusé  ce  siège ,  l'a  décidément  accepté,  et  a  même  ter- 
tniné  les  informations  nécessaires  pour  l'obtention  des 
bulles.  Plusieurs  des  ecclésiastiques  nommés  à  des  évê- 
chés  ont  aussi  fait  leurs  informations,  et  on  croit  qu'une 
nouvelle  promotion  pourra  avoir  lieu  dans  le  prochain 
eonsisloiie, 

— •  M.  l'abbé  Isoard  ,  qui  a  rempH  pbisieurs  années, 
à  Rome,  les  fonctions  d'auditeur  de  Rote,  va  de  nou- 
veau occuper  cette  place,  et  doit  repartir  sous  peu  pour 
ritaiie.  On  sait  que  chaque  nation  fournit  un  des  juges 
de  ce  tribunal  justement   respeolé. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  17  septembre,  or- 
donne aux  administrateurs  des  élablissemens  et  collèges 
britanniques  de  rendre  compte  de  leurs  recettes  et  dé- 
penses, et  de  toutes  les  parties  de  leur  gestion.  Ils  de- 
vront de  plus  rendre  un  compte  annuel.  Le  bureau  formé 
précédemment  est  maintenu.  Nous  ne  pouvons  faire  con- 
nuître  en  entier  cette  ordonnance,  sur  laquelle  on  dit 
que  les  administrateurs  ont  fait  des  représentations.  On 
croit  même  que  c'est  pour  cela  que  M.  Poynler,  évêque 
d'Halie,  et  vicaiie  apo.^lolique  de  Londres,  est  à  Pari$, 
ainsi  qu'un  évêque  catholique  d'Ecosse. 

—  On  annonce  que  M.  Benjamin  de  Constant  va  don- 
ner à  rAthénée  des  leçons  sur  l'histoire,  et  qu'il  considé- 
rera particulièrement  les  faits  qui  ont  rapport  à  l'établis- 
sement et  aux  progrès  du  christianisme.  En  lisant  celte 
annonce,  nous  nous  sommes  rappelé  Gibbon,  et  nous 
nous  sommes  demandé  si  le  professeur  comploit  suivre 
les  traces  de  l'historien,  ou  redresser  ses  erreurs.  Un 
article,  inséré  dernièrement  dans  le  Mercure,  sur  le 
même  sujet,  nous  apprend  ce  que  nous  devons  attendre, 
et  le  Prospectus  achève  de  dissiper  nos  doutes,  en  di- 
sant que  nous  sommes  dans  un  moment  où  Vesprit  hu^ 
main  paroit  éprouver  cette  agitation  et  ces  besoins  mo- 
raux cjui  souvent ,  à  la  distance  de  plusieurs  siècles , 
viennent  tout  à  coup  V  inquiéter  y  et  aur  ce  qu'il  a  cnu 


lonrr-temps ,  et  sur  ce  qail  semble  avoir  cessé  de  croire, 
Cefa  promet,  et  le  liuéraleur  protestant  va  nous  don- 
ner des  leçons  qui  effaceront  peut-être  celles  de  Chénier, 
dans  le  même  lieu.  Ainsi  les  amateurs  qui  ont  ëlé  pri- 
vés dii  plaisir  de  l'entendre  discourir  sur  la  politique  à 
la  tribune,  s'en  dédommageront  par  des  discussions  d  un 
autre  genre,  mais  d'un  mérite  analogue.  On  peut  ser- 
vir la  bonne  cause  de  pins  d'une  manière. 

—  M.  l'évèqne  de  Gand  a  prolesté  contre  la  signifî- 
calion  qui  lui  a  été  faite  par  le  juge  de  Bruxelles.  Ce 
prélat  ne  se  plaint  pas  de  la  manière  peu  civile  dont  il 
est  désigné  dans  l'acte.  H  ne  s'attache  qu'au  fond  ,  et  ré- 
clame en  sa  faveur  la  loi  fondamentale  des  Pays-Bas,  qui 
a  pîoclamé  le  libre  exercice  de  la  religion  catholique 
et  la  tolérance.  Mais  il  s'appuie  surtout  sUr  l'enseigne- 
ment de  l'Eglise,  et  sur  les  devoirs  que  lui  impose  son 
ministère.  Il  s'étonne  qu'on  lui  fasse  un  crime  d'avoir 
correspondu  avec  son  supérieur,  avec  le  centre  de  l'u- 
nilé,  avec  le  chrf  de  l'Kglise  et  le  successeur  du  prince 
des  apôtres,  et  que  des  laïques  veuillent  se  rendre  juges 
de  la  doctrine  des  évêcjues,  en  le  mettant  &.  cause  pour 
\{i  jugement  doctrinal  qu'il  a  porté,  l'année  dernière, 
de  eoneort  avec  ses  collègues  dans  l'épiscopat,  et  avec  les 
vicaires  généraux  des  églises  vacantes.  Celte  protestation 
est  datée  d'Amiens,  le  9  octobre  1817,  et  porte  sur  l'acte 
d'accusation  et  sur  les  procédures  qui  l'ont  suivi. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Le  5  novembre,  jour  rlésigné  pour  la  séance  royal*', 
la  salle  do  la  chambre  des  députés  s'est  trouvée  rempiie  de 
bonne  heure  par  les  personnes  assez  heureuses  pour  avoir  pu 
obienir  oes  billets.  Les  pairs  étoi^nt  placés,  pour  la  première 
fois,  suivant  le  titre  de  leur  pairie,  les  ducs  sur  un  banc,  les 
marqnis  sur  un  autre,  etc.  A  une  heure,  Madvmr  a  pris 
place  dans  la  tribune  qui  bu"  éloit  réservée.  Les  ministres 
étrangers,  et  des  étrangers  de  la  plus  haute  distinclion  ,  oc- 
feupoient  des  places  séparées.  Vers  deux  heures  sont  entrés  les 
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SIX  gardes  6e  la  manche ,  et  peu  après  les  hëraults  d'armes. 
Les  maréchaux  et  les  ministres-secrétaires  d'Etat  se  sout 
ranges  sur  des  gradins,  de  chaque  côté  du  trône.  Le  Roi  étoit 
précédé  des  Princes,  en  habit  de  pairs,  et  entouré  des  officiers 
de  sa  maison.  Des  acclamations  ont  accueilli  le  Roi  à  son 
entrée  dans  la  salle.  S.  M.  s'élant  assise  sur  son  trône,  a  or- 
donné aux  pairs  de  s'asseoir,  et  M.  le  chancelier  a  fait  la  même 
mvifation  aux  députés.  Un  profond  silence  régnoit  dans  l'as- 
semblée. S.  M.,  après  avoir  parcouru  des  yeux  ce  spectacle, 
que  sa  présence  rendoit  plus  imposant,  a  prononcé  le  discours 
suivant  : 

«  Messieurs,  à  l'ouverture  de  la  dernière  session,  je  vous 
parlai  des  espérances  que  me  donnoit  le  mariage  du  duc  de 
Berry.  Si  la  Providence  nous  a  trop  promptement  retiré  le 
bienfait  qu'elle  nous  avoit  accordé,  nous  devons  y  apercevoir 
pour  l'avenir  un  gage  de  l'accomplissement  de  nos  vœux. 

»  Le  traité  avec  le  saint  Siège,  que  je  vous  ai  annoncé 
l'année  dernière,  a  été  conclu.  J'ai  chargé  mes  ministres,  en 
vous  le  communiquant,  de  vous  présenter  un  projet  de  loi 
nécessaire  pour  donner  la  sanction  législative  à  celles  de  ces 
dispositions  qui  en  sont  susceptibles,  et  pour  les  mettre  en  har- 
monie avec  la  Charte,  les  lois  du  royaume,  et  ces  libertés  de 
l'église  gallicane,  précieux  héritage  de  nos  pères,  dont  saint 
Louis  et  tous  ses  successeurs  se  sont  montrés  aussi  jaloux  que 
du  bonheur  même  de  leurs  sujets. 

»  La  récolle  de  i8i6  a  ,  par  sa  mauvaise  qualité,  trahi  en 
grande  partie  mes  espérances.  Les  souffrances  de  mon  peuple 
ont  pesé  sur  mon  cœur  :  j'ai  cependant  vu,  avec  attendrisse- 
ment, que  presque  partout  il  lésa  supportées  avec  une  résigna- 
tion touchante  j  et  si,  dans  quelques  endroits,  elles  l'ont  porté 
àdes  actes  séditieux,  l'ordre  a  partout  été  promptement  rétabli. 
J'ai  dû,  pour  adoucir  le  malheur  des  temps,  faire  de  grands 
efforts,  et  commander  au  trésor  des  sacrifices  extraordinaires: 
le  tableau  vous  en  sera  présenté  j  et  le  zèle  dont  vous  êtes  ani- 
més pour  le  bien  public  ne  permet  pas  de  douter  que  ces  dé- 
penses i(nprévues  n'aient  votre  approbation.  L-a  récolte  de 
celte  année  est  plus  satisfaisante  dans  !a  plus  grande  partie  du 
royaume;  mais,  d'un  autre  côté,  quelques  calamités  locales, 
et  les  tlcTux  qui  ont  frappé  les  vignobles,  appellent  ma  sollici- 
tude paternelle  sur  de»  besoins  que,  sans  votre  coopération, 
je  ne  pnurrois  soulager. 

>•   J"di  ordonné  qu'on  mlî.  sous  vos  yeux  le  budjet  des  dti» 
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ppnses  de  l'exercice  dans  lequel  nous  allons  entrer.  Si  les 
charges  qui  résultent  des  traités,  et  la  déplorable  guerre  qu'ils 
ont  terminé,  ne  permettent  pas  encore  de  diminuer  les  iuipôts 
votés  dans  les  précédentes  sessions,  j'ai  du  moins  la  satisf^ic- 
tion  de  penser  que  l'économie  que  j'ai  recommandée  me  dis- 
pense d'en  demander  augmentation,  et  qu'un  vote  de  crédit, 
inférieur  à  celui  du  dernier  budjet,  suffira  à  tous  les  besoins 
de  l'année. 

»  fies  conventions  que  j'ai  dû  souscrire  en  i8i5.  en  pré- 
sentant des  résultats  qui  ne  pouvoient  alors  être  prévus,  ont 
nécessité  une  nouvelle  négociation.  Tout  me  fait  espérer  que 
son  issue  sera  favorable  ,  et  que  des  conditions  ,  trop  au-dessus 
de  nos  forces,  seront  remplaci'es  par  d'antres  plus  conformes 
à  l'équité,  aux  bornes  et  à  la  possibilité  des  sacrifices  que  mon 
peuple  supporte  avec  une  constance  qui  ne  sauroit  ajouter  à 
mon  amour,  mais  qui  lui  donne  de  nouveaux  droits  à  ma 
reconnoissance  et  à  l'estime  de  toutes  les  nations. 

)>  Ainsi  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  l'annoncer  dans  le 
cours  de  la  dernière  session,  les  dépenses  résultant  de  l'arujée 
d'occupation  sont  diminuées  d'un  cinquième  ,  et  l'époque  n'est 
pas  éloignée  oii  il  nous  est  permis  d'espérer  que,  grâce  à  la 
sagesse  et  à  la  force  de  mon  gouvernement,  à  l'amour,  à  la 
confiance  de  mon  peuple  et  à  l'amitié  des  souverains,  ces  char- 
ges pourront  entièrement  cesser,  et  que  notre  patrie  reprendra 
parmi  les  nations  le  rang  et  l'éclat  dus  à  la  valeur  des  Fran- 
çois, et  à  leur  noble  attitude  dans  l'adversité. 

»  Pour  parvenir  à  ce  résultat,  j'ai  plus  que  jamais  besoin 
de  l'accord  du  peuple  avec  le  trône,  de  cette  force  sans  la- 
quelle l'autorité  est  impuissante.  Plus  cette  autorité  est  forte, 
moins  elle  est  cotitrainte  à  se  montrer  sévère.  La  manière  dont 
les  dépositaires  de  mon  pouvoir  ont  usé  de  celui  dont  les  lois 
les  ont  investi,  a  justifié  ma  conliance.  Toutefois  j'éprouve 
la  fetisfaction  de  vous  annoncer  que  je  ne  juge  pas  nécessaire 
la  conservation  des  cours  prevôtales  au-delà  du  terme  fix.é 
pour  leur  existence  par  la  loi  qui  les  institue. 

»  J'ai  fait  rédiger,  conformément  à  la  Charte,  une  loi  de 
recrutement.  Je  veux  qu'aucun  privilège  ne  puisse  être  invo- 
qué ;  que  l'esprit  et  les  dispositions  de  cette  Charte,  notre  vé- 
ritable boussole,  qui  appelle  indistinctement  tous  les  Français 
aux  grades  et  aux  emplois ,  ne  soient  pas  illusoires  ,  et  que 
le  soldai  n'aie  d'autres  bornes  à  son  honorable  carrière, 
^e  celles  de  ses  talens  et  de  ses  services.  Sl  l'exécution  de  cette. 
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loi  salutaire  exigeait  une  augmentation  dans  le  hudjet  <1e  1« 
guerre,  interprètes  des  sentimens  de  mon  peuple,  vous  n'hé- 
siterez pas  à  consacrer  des  dispositions  qui  assurent  à  la  France 
cette  indépendance  et  cette  dignité  sans  lesquelles  il  n'y  a  ni 
roi  ni  naùon. 

»>  Je  vous  ai  exposé  nos  difficultés  et  les  mesures  qu'elles 
exigent}  je  vais,  en  terminant,  tourner  vos  regards  vers  des 
objets  plus  doux  :  grâces  à  la  paix  rendue  à  l'église  de  Fran- 
ce, la  religion,  cette  base  éternelle  de  toute  félicité,  même 
sur  la  terre,  va,  je  n'en  doule  pas,  refleurir  parmi  nous  ;  le 
calme  et  la  confiance  commencent  à  renaître;  le  crédit  s'af-^ 
fermit  j  l'agriculture,  le  commerce  et  l'indusirie  reprennent 
de  l'activité  ;  de,  nouveaux  chefs-d'œuvre  des  arts  excitent 
l'admiration.  Un  de  mes  enlans  parcourt  dans  ce  moment  une 
partie  du  royaume,  et  pour  prix  des  sentiiuens  si  bien  gra- 
vés dans  son  ame ,  et  manifestés  ])ar  sa  conduite,  il  rccuedle 
partout  des  bénédictions;  et  moi,  qui  n'ai  qu'une  passion, 
le  bonheur  de  mon  pei^ple,  qui  ne  suis  jaloux  que  pour  son 
bien,  de  cette  autorité  que  je  saurois  défendre  contre  les  atta- 
ques de  tout  genrf,  je  sens  que  je  suis  aimé  de  lui,  et  je  trouve 
dans  mon  creur  l'assurance  que  cette  consolation  ne  me  man- 
quera jamais  ». 

Le  Roi  avoit  à  peine  cessé  de  parler  que  toute  l'assemblée 
a  fait  éclater  ses  sentimens  et  s'est  levée  aux  cris  de  7Hi'e  le 
Roi.  m.  le  chancelier,  après  avoir  pris  les  ordres  de  S.  M.  , 
a  lij'évenu  MIM.  les  députés,  nouvellement  élus,  qu'ils  alloient 
être  admis  à  prêter  le  scrniput.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
a  donné  lecture  de  la  formule  ainsi  conçue  :  Je  jure  d'ctre 
fidèle  au  Roi ,  d'obéir  à  la  'Charte  conslitidionnelle  et  aux 
lois  du  roj^nuwe ,  et  de  me  conduire  en  tout  comme  un  bon  et 
loj'-al  députe.  MM.  les  nouveaux  députés  ont  prêté  le  serment  ; 
après  quoi  M.  le  chancelier  a  déclaré  que  la  session  étoit  ou- 
verte, et  que  les  chambjesse  rassembleroient  le  samedi  8  pour 
commencer  leurs  o])éralions.  S.  M.  esrdrscendue  de  son  Irone, 
et  s'est  retirée  dans  lemcme  ordre  qu'elle  étoit  entrée  ,  accom- 
pagnée de  la  députation  delà  ciiambre  qui  étoit  allée  au-devant 
d'elle. 

—  S.  A.  R.  MoNSiELR  ,  a  reçu,  à  l'occasion  de  sa  fête,  les 
félicitations  des  officiers  des  douze  légions  de  la  garde  natio- 
nale. 

—  I-a  cour  royale  de  Parisa  fait  sa  rentrée  le  4  novembre. 
M.  de  Bernis ,  nommé  à  l'archevêché  de  Lyon  ,  a  officié.  Tou* 
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les  magislrals  étoient  «n  robe  rouge.  M.  BeJIart,  procureur- 
général  ,  a  prononcé  un  discours  dont  le  sujet  éloit,  la  bonne 
toi.  Il  s'est  adressé  surtout  aux  avocats,  et  on  a  remarqué  dan« 
$011  discours  le  passage  suivant  : 

«  L'em-ur  la  plus  dangereuse  pcut-ctre  pour  la  soci(?lo'  esl  colite  rjui 
consisirroil  à  présenter  «Inns  la  «lelense  «les  hoiiiiiies  «rtusés  ti  avoir 
voulu  troubler  TEiat,    leur  oonduile  comme  digne  d'éloges,   les  griefs 

3u'on  leur  impute  eoruiiie  coiilrouves,  la  trop  nrcessaire  surveilUince 
e  r.iiUoriîé  puliitque  couime  une  soUe  de  persécution. 
j)  A  Dieu  n(>  plai.si'  (jue,  r5.'iulacl  à  ces  ji'une<  et  inexpérimentés  ora- 
teurs tëiiicrili:  pour  leiiierile,  je  ciierche  s'ils  n'auvoieul  pas  à  se  repro- 
cher des  inlenlinns  qu'il  scroil  trop  douloureux  de  leur  supposer!  INop  . 
\*'  ne  croirai  jamais  <]ne  dans  c*lle  belle  protes,-ion  ,  dont  la  première 
loi  fui  deservii  toujours  l'ordre  .social  sans  lui  nuire  j.imais,  il  se  trouve 
quel(ptcs  etprits  assez  insensibles  à  trente  ans  de  malheurs  pour  ap- 
plaudir tout  bas,  jiar  perversiie  d'opinion,  à  des  actes  que  leur  con- 
science fidèle  leur  ordonne  de  détester  tout  haut,  assez,  iniprudens 
aussi  pour  laisser  transpirer,  dans  leur  zèle  déplacé,  le  secret  de  quel- 
ques sentimens  personnels,  il  est  plus  juste  de  penser  que  c'est  crreuc 
de  jugement. 

»T<uit  le  monde  parle  de  eouraj;e  conlr»*  l'anlorité,  à  présent  que 
nous  vivons  sous  le  f;ouvernemeiit  le  plus  tolérant  qui  fut  )^m.iis.  Ces 
jeunes  imayinalions  veulent  sans  doute  avoir  leur  part  dans  l'ii  mneiir 
de  dévclop|ier  de  la  bravoure  sans  pe'ril,  et  d'attaquer  des  institulinns 
protectrices,  comme  il  y  eut  jadis  de  l'honneur  (  honneur  alors  [)eu 
couru)  à  comballre  des  institutions  de.spotiques.  Aveugles  esprits,  qui 
ne  voient  pas  (pi'ils  confondent  les  hommes  et  les  temps,  et  qu'il  y  a 
de  l'auilaee  seulement  et  point  de  magnanimité  à  braver  une  puissance 
que  d'avance  on  sait  abiiorrer  les  moyens  qu'emploie  la  tyrannie! 

»  Vous  suiviez  un  antre  exemple  de  conduite,  tous  qui  vom'ï  con- 
nois-iez  appareuimenl  en  couiatjej  vous,  défenseur  du  plus  infortuné 
de  nés  Rots  5  vous,  défenseur  généreux  de  Woreau  ,  oui  fut  le  [>remieç 
des  capitaines;  vous,  brave  dé.'énseur  de  ce  (-hampionni  t ,  dont  le 
despotisme  a  voit  juré  la  mort;  et  vous  tous,  défenseurs  énergiques  de 
Rivière,  de  George  et  des  Polignac! ». 

M.  Séguier,  pi  cniicr  président,  a  pris  la  parole  après  M.Bel- 
lart ,  et  a  tracé  les  devoirs  et  les  vertus  des  magistrats.  Un  ta- 
bleau de  la  calomnie  a  particulièrement  frappé.  L'orateur  a 
signalé  la  restauration  des  sentimens  de  religion  comme  une 
garantie cotitre  de  nouveaux  malheurs  «  l.a  réforme,  la  ligue, 
la  fronde,  la  révolution,  voilà,  a-t-ildit.  les  fléaux  cjui  nous 
ont  accablés.  Trois  fois,  dans  le  cours  de  cpiatre  siècles,  le 
pouvoir  légitime  a  é^é  attaqué  et  a  disparu,  et  trois  fois  on  a 
enlevé  du  sanctuaire  de  la  justice  le  Christ,  ce  symbole  ré- 
véré de  l'autorité  civile  et  religieuse.  L'homme  qui  nous  a 
rendu  ce  syniLole  sacré  .  n'otoil  qu'un  in^lruaient  aveugle  dz 


(  4i6  ) 

la  Providence ,  et  ne  songeoit  pas  à  une  autre  image  que 
l'image  de  la  Divinité  devoit  incessamment  rappeler.  Les  mo- 
numens  de  la  piété  de  nos  pères  ont  été  blâmés  et  blasphémés. 
Où  sont-ils  ces  blasphémateurs  inconsidérés  ?  Ils  sont  dans 
l'ombre  et  le  Christ  est  debout  I  Tout  est  passé  ,  tout  passera 
devant  lui,  hors  ce  qui  est  juste  et  honnête  ».Les  discours  étant 
terminés,  la  cour  a  reçu  le  renouvellement  du  serment  des 
avocats. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Paris  a  fait  sa  ren- 
trée, le  6.  M.  de  la  Myre ,  nouvel  ëvéque  de  Trojes,  a  dit 
la  messe. 

—  Le  R-oi  ,  pour  donner  de  l'occupation  aux  pauvres  ou- 
vriers pendant  l'hiver,  a  ordonné  des  plantations  et  des  tra- 
vaux dans  le  bois  de  Boulogne;  deux  mille  ouvriers  y  seront 
admis. 

—  La  cour  prevôtale  du  Rhône  a  terminé  le  procès  des 
accusés  qui  étoient  impliqués  dans  le  complot  de  l'été  der- 
nier. Un  seul  a  été  condamné,  à  mort  ;  c'est  Vernay,  que  la 
cour  a  recommandé  à  la  clémence  du  Roi.  Barbier,  Yolozan 
et  Bitternay  ont  été  mis  en  liberté,  attendu  leurs  révélations. 
Mayer  ,  Gagnère  ,  Granger,  Cérisiat,  Manquât ,  Gervais  , 
Peraud  et  Coindre ,  ont  été  condamnés  à  deux  ou  cinq  .ans  de 
prison  et  à  5oo  fr.  ou  looo  fr.  d'amende.  Les  autres  accusés  , 
parmi  lesquels  sont  M"*^.  Lavaletle  et  l'avocat  Joannon  ,  sont 
renvovés  de  l'accusation. 

—  La  frégate  espagnole  la  Sabine ,  est  arrivée  de  la  Yera- 
Crux  avec  3,?oo,ooo  de  piastres  fortes,  2?,8  lingots  d'argent ^ 
847  quadruples  d'or  ,  1 2  caisses  d'argent  travaillé,  etc. 


AVIS. 

Ct-nx  tlp  nos  Souscripleiirs  dont  Pabonnement  expire  le  11  novembre 
S'^ril  pries  (îe  le  rpnouvcltr  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retaid 
dins  l'envoi  do  Journal.  Cela  est  d'aulant  plus  urgent  pour  <eux  qui 
en  font  In  collection  ,  qu'ils  pouiroient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  (hms  i impossibilité  Je  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
Tf/ihounenteni . 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutçs  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, ré;'honnenient ,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  (Jela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreu.*. 

Les  lettres  non  affranchies  ne  sont  pas  reçues. 


FIN    DU    TREIZIEME    VOLUME. 
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L'AMI  DE   LA  RELIGION 
ET   DU   ROI. 


yébrégé  des  Mémoires  pour  servir  à  f Histoire  du 
jacobinisme  ^  par  M.  l'abbé  Bariuel.  Nouvelle  édi- 
tion (i). 

Il  est  assez  étonnant  qu'il  ait  été  nécessaire  de  prou- 
ver qu'avant  la  révolution  une  conspiration  avoit  éclaté 
contre  le  trône  et  l'autel ,  et  que  dans  ces  derniers 
temps  même  on  ait  piéiendu  contester  un  fait  aussi 
manifeste.  Cette  conspiration  existoit  depuis  tiente 
ou  quarante  ans  ,  elle  étoit  notoire ,  elle  avoit  éclate 
de  la  manière  la  moins  équivoque.  Tant  d'écrivains 
qui,  pendant  cet  intervalle,  s'éioient  élevés  contre  la 
religion;  l'Encyclopédie,  la  destruction  des  Jésuites, 
ce  débordement  de  livres ,  de  |ianq)lilels,  de  compi- 
lations, de  vers  qui  préchoient  la  philosophie,  et  sa- 
poient  ou  violenmieut  ou  à  petit  bruit  les  bases  de 
l'édifice  religieux  et  social ,  ne  permçttoient  guère  de 
douter  de  l'existence  d'un  complot  et  d'une  réunion  con- 
certée de  vues  et  d'efforts.  Comment  expliqueroit-on 
sans  cela  tant  d'attaques  portées  à  la  fois  au  cJirislia- 

(i)  2  vol.  in-i2j  prix,  6  fr.  et  7  fr.  80  cent,  franc  de  port. 
A  Paris ,  au  bureau  du  Journal. 
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nlsme  ,  dans  les  ouvrages  de  Voltaire  ,  d'Aryens  ,  de 
la  Meltrie  ,  de  Toussaint,  d'Helvétius,  de  Diderot, 
d' Aleiuhert ,  de  Rousseau ,  de  Boulanger,  d'Holbach, 
de  Raynal ,  et  des  autres  qui  levèrent  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle  l'étendard  de  1  irréligion  ?  Seroit-ce 
par  hasard  que  ces  écrivains,  dont  la  plupart  étoient 
liés  entre  eux  ,  auroient  ,  à  la  même  époque  ,  écrit 
dans  le  même  sens  ?  Seroil-ce  sans  dessein  qu'ils  au- 
roient lendu  au  même  but,  et  qu'ils  y  auroient  tra- 
vaillé avec  tant  d'ardeur?  Non  ,  sans  doute.  Au  reste, 
s'il  avoit  pu  rester  quelque  incertitude  à  cet  égard  ,  ils 
ont  pris  eux-mêmes  la  peine  de  la  dissiper.  Leurs  cor- 
respoiid.mces  dans  lesquelles  ils  rendent  compte  si 
franchejîient  de  leurs  vues ,  des  moj  eus  qu'ils  em- 
ployoient ,  du  résultat  qu'ils  se  proposoient  d'obtenir, 
lèvent  le  voile  officieux  dont  on  voudroit  couvrir  leurs 
projets.  Avec  quelle  naïveté  Voltaire  expose  à  ses 
amis  ses  intentions,  ses  soins  et  ses  efîorls  !  Avec  quelle 
ardeur  il  les  exhorte  à  le  seconder!  De  quoi  d'Aiem- 
l>ertet  lui  s'entrctiennent-ilsle  plus  souvent  dans  leurs 
lettres,  sinon  des  moyens  d'arriver  à  leur  but?  La 
correspondance  de  d'Alembert  et  de  Voltaire  avec 
Frédéric  n'est-elle  pas  pleine  du  même  objet?  et  der- 
nièrement la  correspondance  de  Grimm  n'a-t-elle  pas 
révélé  encore  quelques  particularités  nouvelles  sur  la 
guerre  déclarée  au  christianisme  dans  le  dix-huitième 
siècle  ?  Enfin  les  incrédules  eux-mêmes  s'en  sont  van- 
tés ,  non  pas  seulem<nîl  dans  leurs  lettres  particuliè- 
res,  mais  encore  dans  des  ouvi  âges  publics;  et  un  des 
plus  ardens  d'entre  eux  ,  Condorcet  traeoit  ainsi  le 
plan  et  la  marche  des  philosophes  et  de  leurs  disci- 
ples : 

«  11  se  furnia  bieulôl  en  Europe  une  classe  d'hommea 
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rroins  occupas  encore  de  découvrir  ou  d'approfondir 
la  vérité  que  de  la  répdiidre,  (jui ,  se  dévouant  à  pour- 
suivre les  préjugés  dans  des  asiles  où  le  clergé,  les  écoles, 
les  gouverneraens,  les  corporations  anciennes  les  avoient 
accueillis  et  protégés,  mirent  leur  gloire  à  détruire  les 
erreurs  populaires,  plutôt  qu'à   reculer   les  limites  des 
connoissances.  En  Angleterre,  Coliins  et  Bolinbroke;  en 
Fiance,  Bayle,  Fontenelle,  Voltaire,   Montesquieu,  et 
les  écoles  formées  par  ces  hommes,  comftattiï'ent  en  fa- 
veur de  la  vérité,  employant  tour  à  tour  les  arnjes  que 
l'érudition,   la  philosophie,  l'esprit  et  le  talent  d'écrire 
peuvent  fournir  à  la  raison  ,  prenant  tous  les  tons ,  em- 
ployant toutes  les  formes ,  depuis  la  plaisanterie  jusqu'au 
pathétique,  depuis  la  compilation  la  plus  savante  et  la 
plus  vaste,  jusqu'au  roman  et  au  pamphlet  du  jour;  cou- 
vrant  la  vérité  dun  voile  qui  ménageoit  les  jeux  trop 
foihles ,  et  laissait  le  plaisir  de  la  deviner^  caressant  \g6 
préjugés  avec  adresse,  pour  leur  porter  des  coups  plus 
certains;  n'en  menaçant  presque  jamais  plusieurs  à   la 
fois,  ni  même  un  seul  tout  entiei-;  consolant  cjuelque- 
fois  les  ennemis  de  la  raison,  en  paraissant  ne  vouloir 
dans  la  religion  qu'une  demi-tolérance ,  et  dans  la  po- 
litique qu'une  demi- liber  té;   ménageant  le  despotisme 
quand  ils  combattoient  les  absurdités  religieuses ,  et  le 
culte  quand  ils  s'élevoient  contre   le  tyran;  attaqudni 
ces  deux  fléaux   dans  leur  principe ,  quand  même  ils 
paroissoient  nen  vouloir  quà  des  abus  révoltans  ou  ri' 
dicules  ;  et  frappant  ces  arbres  funestes  dans  leurs  ra- 
cines quand  ils  semblaient  se  borner  à  en  élaguer  quel- 
ques branches  égarées;  tantôt  en  apprenant  aux  amis 
de  la  liberté  que  ta  superstition  qui  couvre  le  despolisme 
d'un  bouclier  impénétrable j    est  la  première   victime 
qu'ils  doivent  immoler,  la  première  chaîne  qu'ils  doi- 
vent briser;  tantôt  au  contraire  la  dénonçant  aux  des- 
potes co:iime  la  véritable  enuemie  de  leur  pouvoir,  et 
les  effrayant  du  tableau  de  ses  hypocrites  complots  et 
de  ses  fureurs  sanguinaires^  mais  ne  se  lassant  jamais 
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de  réclamer  C indépendance  de  la  raison,  la  liberté  d'é" 
crire,  comme  le  droit  et  le  saiut  du  genre  humain;  pve- 
narit  enfin  pour  cri  de  guerre,  raison,  tolérance,  hu- 
manité. Ti^Wo  fut  cette  philosophie  nouvelle ,  objet  de  la 
haine  commune  de  ces  classes  nombreuses  qui  n'exis- 
tent ({ue  par  les  préjuges.  Les  chefs  eurent  presque  tou- 
jours Part  cV échapper  à  la  vengeance ,  en  s' exposant 
à  la  haine  ;  de  se  cacher  à  la  persécution  en  se  mon" 
trant  assez  pour  ne  rien  perdre  de  leur  gloire  y).  (Es- 
quisse d'un  tableau  de  l'esprit  humain,  par  Condorcet, 
ëpoq.  9). 

Ce  p.'issage  si  clair  et  si  précis,  qu'on  pourroit 
appuyer  àc  plusieurs  autres  aveux  de  la  même  es- 
pèce,  dispensoroil,  ce  semble  ,  de  recourir  à  d'au- 
tres preuves.  Mais  puisque  aujouid'liui  même  quel- 
ques disciples  moins  sincères  que  leurs  maîiies  veu- 
lent nier  ce  qui  est  plus  clair  que  le  jour,  on  a  cru 
nécessaire  de  constater  le  fait  rpj'iLs  veulent  obscurcii . 
C'est  dans  ce  dessein  que  M.  l'abbé  Barruel  a  rédigé  les 
Mémoires  dont  ceux-ci  sont  l'abrégé.  11  a  cbei  cbé  dans 
la  conduite  et  les  écrits  des  philosophes  du  dernier 
siècle  des  témoignages  irrécusables  du  dessein  qu'ils 
avoient  formé  de  détruire  la  religion  et  d'ébranler  les 
gouveinemens.  I^e  plan  de  son  ouvrage  est  trop  connu 
pour  que  nous  l'analysions  dans  tous  les  détads.  Ce- 
pendant il  convient  d'en  donner  une  idée. 

M.  Barruel  distingue  trois  conspiialions  ;  la  pre- 
mièie  contre  le  chiistianisme  ,  la  seconde  contre  les 
rois,  la  troisième  contre  toute  espèce  de  religion  ,  de 
gouvernement  et  même  de  sociéié.  A  la  tête  de  la  pre- 
mière ,  il  compte  Voltaire,  d  A îemhert,  Frédéric  et 
Diderot.  Voltaire  se  montroit  digne  d'être  le  chef 
d'un  parti,  par  la  fécondité  de  sa  plume,  parla  variété 
de  ses  attaques,  et  par  son  zèle  à  exciter  ses  amis,  et 
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à  leur  indiquer  les  moyens  de  réussir.  L'auleuî  expose 
siv  de  ces  moyens  principaux,  et  trace  les  proi,'rcs  de 
la  conspiration  anli-chrétienne  II  eu  trouve  les  preuves 
dans  riiistoire ,  ainsi  que  dans  la  correspontTance  et  les 
livres  des  conjurés.  11  faut  convenir  (pie  Us  faits  et 
les  passages  qu  il  rapporte  sont  ('gaiement  concluaus , 
et  loin  qu'on  puisse  l'accuser  d'avoir  exai,'(éré  dans 
cette  partie,  on  seroit  peut-«?tre  plutôt  tenté  de  trou- 
ver qu'il  n'a  pas  profité  de  tous  ses  avantages,  sans 
doute  parce  qu'il  a  fait  un  choix  dans  le  grand  nom- 
bre de  ses  preuves ,  et  qu'il  s  est  borné  aux  princi- 
pales. 

Dans  la  liste  des  conjurés  contre  les  rois,  M.  Bar- 
ruel  place  Voltaire,  d'Alemberl,  le  ntarquis  d'Ar- 
gens ,  Montesquieu,  Rousseau,  Raynal.  Il  me  sem- 
ble (|ue  tous  ces  hommes  ne  dévoient  pas  être  mis 
sur  la  même  ligne.  Voltaire  n'étoit  siiiement  pas 
républicain  par  goût  comme  Rousseau  ,  et  on  cite 
bien  peu  de  chose  pour  motiver  l'insertloi)  de  d'Alem- 
berl sur  cette  liste.  On  eût  pu  aussi  s'étendre  davan- 
tage sur  les  principes  de  rébellion  étalés  dans  le  Sjs- 
têiiie  de  la  nature ,  et  dans  d  autres  pr(jductions  de 
cette  époque ,  que  l'on  croit  sorties  de  la  société  du 
baron  d'Holbach.  Et  à  propds  de  celte  société,  que 
M.  Barruel  appelle  club,  et  sur  lexistcnce  de  iacjuelJe 
il  donne  des  renseignemeus  ,  nous  remarquerons  qu'il 
est  fâcheux  qu'il  u'.iit  pas  voulu  ou  rpi'il  n'ait  pas  pu 
citer  les  sources  où  il  les  avolt  puisés.  Il  raconte  une 
conversation  de  M.  Leroy,  lieutenant  des  chasses  du 
Roi  et  académicien ,  avec  un  seigneur  ;  mais  il  ne 
nomme  pas  ce  seigneur,  ni  les  vingt  personnes  qui  lui 
ont  confirmé  le  fait.  Ces  téujoiguages  peuvent  être  au- 
thentiques pour  M.  Barruel  qui  conuoissoit  les  per- 
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sonnages  ;  ils  ne  le  sont  pas  de  même  pour  le  lec- 
teur, qui  ne  sait  de  qui  on  veut  parler;  et  quand  on 
cherche  à  etahlu'  un   l'ail  pfu  connu,  on  ne  sauroit 
trop  multiplier  les  prcnives.  Quand  on  n'en  a  pas  d  ë- 
criles,  et  qu'on  est  réduit  à  cuer  des  conversations, 
il  faut  nommer  toutes  ses  autorités  ;  c'est  le  seul  moyen 
«l'inspirer  de  la  confiance  dans  les  récils.  Car  si  l'on 
ontreprenoit  d'écrire  l'iiisloire  sur  des  ouï-dire,  on 
auroit  les  relations  les  plus  hasardées  et  les  plus  contra- 
dictoires. J'insiste  sur  ce  point,  parce  que  j  ai  remar— . 
que  avec  peine  que  M.  Barruel  négligeoit  quelquefois 
une  précaution  que  je  regarde  comnje  importante, 
et  celte  omission  a  autorisé  plusieurs  personnes  à  ré- 
voquer en  doute  l'authenticiié  de  quelques-uns  des 
faits  qu'il  rapporte.  Ainsi  pour  ce  cluL  même  d'HoI- 
Lacli,  l'auteur  de  l'article  d'Holbach,  dans  la  Biogra' 
f)?iie  ancienne  et  moderne ,  n'a  pas  fuit  usage  des  révé- 
lations ciiécs  par  M.  Bari'uel,  parce  que,  dit-il,  celui-ci 
ne  nomme  pas  ses  antorités.  Il  ei<t  vrai  que  l'auteur 
de  l'article,  et  M.  Barruel ,  eussent  pu  citer  d'autres 
témoignages  écrits  qui  auroieut  confirmé  les  rcnsei- 
gnemens  verbaux,  Rousseau  avoit  noté  dans  son  Emile 
la   société  dHolhacli  comme   une  société   d'athées. 
L'édition  des  OEuvres  de  Diderot ,  donnée  par  Nai- 
gpon,  les  ouvrages  de  ce  dernier,  les  Mémoires  de  Mar- 
jnootfl,  la  Correspondance  de  Gi  imm,  eussent  fourni 
dos  lumières  snr  les  memhres  de  cette  société,  et  sur 
l'esprit  qui  les  animoit.  On  y  voit  que  cette  société 
s'appelnit  la.  sjnngogne,  et  qu'elle  étoit  le  rendez-vous 
des  philosophes.  Marmontel  dit  que  Dieu  et  la  morale 
ny  furent  jamais  mis  en  Joute,  du  moins  en  sa  présence^ 
mais  i!  ajoute  qno  la  carrière  étoit  encore  assez  uaste  ^ 
et  en  effet  elle  compienoit  tout  le  christianisme ,  et 
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ses  mystères,  et  ses  dogmes,  et  son  histoire;  et  les 
écrits  que  d'Holb^ich  et  ses  amis  ont  laissés  là-cîessus 
indiquent  assez  ce  qu'ils  en  pouvoient  dire.  Je  regrette 
que  M.  Barruel  n'ait  pas  joint  ces  documcns  à  ceux 
qu'il  a  recueillis.  11  dit  que  M.  Leioy  avoua  qu'il  avoit 
él('  secrétaire  du  comité  qui  se  lenoit  chez  le  baron 
d Holbach.  Quel  est  ce  Leroy?  Est-ce  Charles  Leroy, 
auteur  des  Lettres  sur  tintelligence  des  animaux  ? 
M.  Barruel  1  appelle  académicien  tout  court;  il  y  en 
avoit  alors  deux  de  ce  nom,  un  à  1  Acadc'mie  des 
iiTScriptions  et  belles- lettres,  et  un  à  1  Académie  des 
sciences.  Duquel  des  deux  est-il  ici  f(uestion  ? 

A  la  suite  de  la  conspiration  des  philosophes  contre 
les  rois,  l'auteur  paile  des  francs-maçons  et  des  se- 
crets des  loges.  Il  regaide  ces  sociétés  mystérieuses 
comme  ayant  préludé  à  la  révolution,  et  ayant  offert 
des  matériaux  à  l'mcendie  qui  a  tout  embiasé.  Il  est 
bien  éloigné  sans  doute  de  prétendre  que  tous  les 
francs-maçons  fussent  coupables,  à  cet  égard,  et  ses 
reproches  ne  lonxbeul  que  sur  les  derniers  grades  et 
«ur  les  initiés  qui  en  avoient  le  secret.  Mais  quoique 
dans  celte  partie  M.  Barruel  révèle  des  faits  assez  cu- 
rieux, j'oserai  lui  due  encore  qu'il  lui  arrive  trop 
souvent  de  ne  pas  rendre  assez  cOnvaincaus  pour  le 
lecteur  les  renseignemens  qu'il  trouve.  Il  a  appris 
telle  chose  d'un  adepte,  dit-il;  il  a  entendu  raconter 
telle  anecdote  à  un  grand  seigneur.  Cette  manière 
vague  de  désigner  ses  autorités  n'opère  pas  une  pleine 
conviction  dans  l'esprit  du  lecteur,  qui  aime  juger 
.par  lui-même  du  degré  de  confiance  que  mérite  le 
lémoin  dont  on  invoque  le  rapport. 

Après  avoir  ^iksqjï'icj  principalement  considéré  la 
France,  M.  l'abbé  Barruel  passe  eu  Allemagne,  et  y 
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suit  l'ongine ,  les  vues  ei  les  pi ogiès  d'une  conjura- 
tion plus  terrible  encore  en  faveur  de  l'impiété  et  de 
J'anarchie.  C'est  en  Bavière  que  le  plan  en  fut  conçu 
par  Adam  Weishaupt ,  professeur  en  droit  à  l'uni- 
versité d  ïngolstadt.  11  jeta,  en  1776,  le  fondement 
d'une  secte  dont  le  code  anrolt  pour  but  la  destruc- 
tion de  }^T  religion  et  de  tout  ordre  social.  Ici  M.  Bar- 
1  uel  cite  des  écrits  originaux,  les  lettres  de  Weishaupt, 
et  les  dép(>siiions  juridiques  de  quatre  de  ses  disciples. 
Ces  pièces  étonnent  par  tout  ce  qu'elles  apprennent  des 
ruses,  des  artifices,  des  pièges  et  des  vues  de  Weis- 
haupt. Il  eut  des  disciples  héritiers  de  son  zèle,  qui 
propagèrent  sa  société  naissante  dans  les  autres  parties 
dft  l'Allemagne.  En  peu  de  temps  il  comptoitdes  par- 
tisans dans  touîes  les  villes,  quand  la  cour  de  Bavière, 
instruite  de  ces  menées,  s'occupa  de  les  faire  cesser. 
On  anéta  s<'s  principaux  complices,  en  1786,  et  on 
connut  les  secrets  de  celte  association  ténébreuse. 
W^eishaupt  perdit  sa  place  et  fut  obligé  de  fuir.  L'é- 
lecteur de  Bavière  fit  publier  les  renseignemens  qu  il 
avoii  acquis,  et  c'est-là  que  M.  Barruel  a  puisé  ce 
qu'il  en  dit.  A  l'illuminisme  de  Weishaupt,  il  fait 
succéder  Y  Union  germanique  de  Bahrdl,  théologien 
luthérien ,  fameux  par  la  hardiesse  de  ses  doctrines  ; 
puis  il  établit  des  rappoits  entre  les  illuminés  d'Al- 
l'-rnagne  et  les  francs- maçons  de  France.  Il  pié- 
tend  que  les  premicîrs  députèrent  aux  seconds ,  en 
1787,  deux  de  leurs  plus  célèbres  initiés,  Bode 
et  le  baron  de  Bus<-h.  Leux-ci  parurent  dans  les  lo- 
ges de  Paris;  mais  on  ne  voit  pas  des  résultats  bien 
positifs  de  leur  mission.  Ici  M.  l'abbé  Barruel  pré- 
sente le  tableau  des  difï'érentes  loges  de  la  capitale, 
noinme   plusieurs  de  levus   membres,   et  considère 


(9) 
leur  influence  sur  les  désjistres  de  la  révolution.  Nous 
n'examinerons  point  si  les  faits  sur  lesquels  il  fonde 
ce(te  influence  sont  tous  également  démonstratifs,  et 
si  le  fil  par  lequel  il  veut  établir  la  liaison  entre  les 
loges  de  francs-maçons  et  les  clubs  des  jacobins,  no 
lui  échappe  pas  quelquefois.  INous  croyons,  comme 
lui,  qu'il  y  a  eu  des  rapports  entre  les  uns  et  les  au- 
tres; mais  en  même  t(mps  nous  pensons  qu'il  n'est 
pas  aisé  de  prouver  ces  laj^poris,  par  Tatlention  (|u'on 
a  eue  à  s'entourer  de  mystères. 

En  énonçant  des  doutes  sur  quelques  parties  de  cet 
ouvrage,  qui  ont  paru  donncM-  lieu  aux  observations 
de  la  critique,  nous  sommes  bien  éloignés  de  con- 
tester ce  qui  fait  le  fond  des  Mémoires  de  M.  l'abbé 
Barruel.  Quelques  détails  moins  prouvés  u  infirment 
pas  la  force  d»;  l'ensemble.  Il  reste  démontré  qu'il  y 
eut,  avant  la  révolution,  une  conjuration  contre  la 
religion  et  contre  la  monarchie,  et  que  dans  des  réu- 
nions mystérieiis's  on  prépara  la  chute  de  Tune  et 
de  l'autre.  Voilà  ce  qui  résulte  des  Mémoires  de 
M.  Barruel.  Il  seroit  inutile  de  faire  l'éloge  d'un  ou- 
vrage déjà  si  Ibrt  connu,  et  dont  les  éditions  multi- 
pliées attcsienl  le  succès.  IN'ous  nous  contenterons  de 
dire  que  cet  Abrégé,  qui  a  réduit  en  2  volumes 
in- 12  les  5  volumes  in-8°.  des  premières  éditions, 
ost  bien  rédij^é  ,  et  qu'on  a  conservé  les  détails  les  plus 
iutéressans.  11  paroît  qu<'  M.  labbé  Barruel  lui-même 
a  approuvé  cet  Abrégé,  et  qu'il  a  donné  à  cette  édi- 
tion des  soins  qui  la  rendront  plus  précieuse  aux 
yeux  de  ceux  <jui  estiment  les  talens  et  b^s  travaux 
d'un  écrivain  voué,  depuis  long-temps,  à  servir  la 
religion  couiie  les  crieiirs,  en  morale  ei  en  politi- 
que, des  novateurs  des  derniers  temps. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  cardinal  Antoine  Lante,  de  l'ordre  des  Prê^ 
Ires,  et  du  tilre  des  saints  Quirice  et  Juliette,  est  mort, 
le  23  octobi-e,  âgé  de  80  ans.  Il  n'avoit  que  quatre- 
vingt-sept  jours  de  cardinalat. 

Paris.  Le  mardi  18  nox'enibie,  il  y  aura  une  assem- 
blée de  charité,  dans  l'église  Saint-Vincent  de  Paul,  pour 
l'établissement  des  orphelines,  formé,  il  y  a  quelques 
années,  dans  cette  paroisse.  S.  A.  R.  Madvme  y  as^is- 
tei'a.  Le  distoui's  sera  prononcé  par  M.  de  Boulogne, 
archevêque  de  Vienne,  qui  donnera  dans  cette  circons- 
tance son  beau  Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul. 
II  y  a  long-temps  que  la  capitale  n'a  entendu  ce  Dis- 
cours, un  de  ceux  où  l'orateur  a  le  plus  déployé  les  ri. 
chesses  de  son  talent,  et  qui  est  un  monument  élevé, 
moins  encore  en  l'honneur  du  bienfaiteur  de  l'humanité, 
qu'en  l'honneur  de  la  religion  et  de  la  charité  qui  lui 
inspirèi'ent  tant  de  vertus  et  de  bonnes  œuvrer.  Le  Dis- 
cours commencera  à  deux  heures. 

—  Mgr.  d'Isoard  ,  auditeur  de  Rote  national ,  a  eu 
l'honneur  d'être  prébenté,  le  11,  à  S.  M.,  qui  l'a  reçu 
dans  son  cabinet.  Ce  prélat,  qui  se  rend  à  Rome  pour 
les  fonctions  de  sa  charge,  a  pris  congé  de  S.  M.,  dont 
il  a  été  accueilli  avec  une  très-grande  bonté. 

CoMPiÈGNE.  La  mission  s'est  terminée  ici  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse.  La  croix  a  été  plantée,  le  27, 
avec  beaucoup  d'appareil.  Elle  a  été  portée  par  des  di- 
visions de  gardes  nationaux  ,  de  chasseurs  de  la  garde 
royale,  d'habitans  et  de  mariniers  qui  se  disputoient  cet 
honneur  avec  une  pieuse  rivalité.  Elle  étoit  précédée  des 
jeunes  filles  vêtues  de  blanc,  des  dames  en  noir,  des 
Soeurs  de  la  Charité,  et  des  élèves  et  professeurs  du  col- 
lège royal.  A[)rès  elle  marchoit  le  cleigé  de  la  ville  et 
des  environs,  puis  les  autorités  et  l'élat-major  du  régi- 
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inent  de  la  garnison.  Les  rues  étoient  ornées  comme  le 
jour  de  la  Fêle-Dieu.  Le  chef  de  la  mission  prononça 
un  discours  touchant  sur  le  pardon  des  injures  auquel 
la  vue  de  la  croix  nous  porte  si  éloquemment ,  et  sur 
ralliance  des  senlimens  de  la  charité  chrétienne  avec 
ceux  d'un  attachement  inviolable  au  Roi  et  à  sa  famille. 
La  croix  qui  a  été  érigée  est  remarquable  pai-  ses  di* 
mensioiis  et  par  la  place  où  elle  a  élé  élevée.  Celte  ce* 
i^émonie  a  fait  impression  sur  plusieurs  de  ceux  même 
qui  a  voient  ro'sisfé  jusque-là  aux  louches  de  In  giâce; 
et  jusque  dans  les  dernieis  momens  de  la  missi<m,  des 
changemens  fraj)pans  ont  signalé  les  miséricordes  de 
Dieu,  et  ont  consolé  les  pieux  et  zéléb  ministres  qui  ea 
ont  été  les  dignes  inslruniens. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  MM.  les  nouveaux  secrétaires  de  la  chambre  des 
pairs  ont  été  présentés  au  Roi  par  M.  le  chancelier. 

—  M?'.,  duc  d'Angoulême ,  est  arrivé,  le  3o  octobre,  à 
Saint-Malo  Le  lendemain  ,  après  avoir  assisté  à  la  messe  , 
S.  A.  R.  a  passé  en  revue  la  garnison  et  la  garde  nationale  , 
et  est  rejiariie  pour  Rennes,  laissant  une  somme  de  i5oo  fr. 
pour  les  pauvres  de  Saint-Malo  et  de  Saint-Servan. 

—  S.  M.  ayant  reconnu  qu'en  limitant  à  trois  le  nombre 
des  conseillers  de  préfecture  ,  cette  économie  pourroit  se  con- 
cilier avec  le  besoin  du  service,  a  ordonné  qu'il  ne  fût  pas 
pourvu  au  remplacement  de  ces  conseillers,  jusqu'à  ce  qu'il 
n'y  en  ait  plus  que  trois  par  département. 

—  Par  ordonnance  du  Roi,  les  fonctions  confiées  aux  chefs 
d'escadron  de  gendarmerie,  sont  réunies  à  celles  des  colonels 
chefs  des  légions. 

—  Le  canal  commencé  dans  le  départenaent  d£  la  Somme 
portera  le  nom.  de  Canal  du  duc  d'Angoulême. 

—  M.  le  comte  de  Dijeon  ,  de  la  chambre  des  députés  ,  fait 
ériger,  à  ses  frais,  à  Nérac,  une  statue  de  Henri  IV. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Piaguse  est  de  retour  à  Paris  de 
la  mission  qu'il  a  remplie  à  LyoH. 
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—  Cinquanlp-cinq  militaires  pensinntjés  ont  offert  «îe  re- 
noncer au  cinquième  qui  avoit  été  retenu  sur  leur  solde  de 
retraite  pendant  le  premier  trimestre  de  1814.  S.  M.  a  agréé 
leurs  offres. 

—  M.  le  duc  de  Castrips  est  nommé  commandant  de  la  2*. 
division  militaire ,  dont  le  chef-lieu  est  à  Chalons-sur-Marne. 
Il  remplace  M.  le  vicomte  Lëf^er-Belair  ,  qui  passe  à  Rouen 
comme  commandant  la  iS'^.  division.  M.  Delcambre  du  Champ- 
Vert  commandera  à  Châlons  pendant  l'absence  de  M.  le  duc  de 
Castries,  que  ses  fonctions,  comme  pair,  appellent  à  siéger 
pendant  la  session  des  chambres. 

—  M.  le  comte  d'Aboville,  pair  de  France  ,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  Roi  ,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  88  ans. 

—  M.  Bazoche  ,  de  la  chambre  des  députés,  est  mort,  le 
29  octobre  ,  à  Saint-Mihiel ,  sa  patrie. 

—  Le  comte  Otto,  ancien  ambassadeur  de  France  dans  les 
cours  étrangères  sous  Buonaparte  ,  vient  de  mourir,  à  Paris, 
à  64  ans. 

—  M.  Benjamin  de  Constant  a  fait  publier  dans  un  journal 
quil  étoit  occupé  depuis  plusieurs  années  de  recherches  sur 
Jes  religions  des  peuyjles  anciens,  et  il  paroît,  que  les  lectures 
qu'il  a  promis  de  faire  à  l'Athénée  porteront  sur  cet  objet. 

—  Un  journal  annonce  que  le  procès  de  M™',  de  Douhault 
va  recommencer,  et  cite  une  consultation  de  M.  de  Sèze  en 
faveur  de  celle  qui  prend  ce  nom.  Mais  cette  consultation  est 
déjà  ancienne,  et  la  révision  qu'on  y  demandoit,  et  qui  ne 
put  avoir  lieu  même  sous  le  despotisme,  sera  sûrement  en- 
core moins  adinise  aujourd'hui.  Tous  les  degrés  de  juridic- 
tion ont  été  épuisés  dans  cette  affaire ,  et  les  tribunaux  ont 
reconnu  la  frivolité  et  le  ridicule  des  prétentions  de  fa  femme 
qui  réclame  le  nom  de  marquise  de  Douhault,  Elle  veut  au- 
jourd'hui se  faire  regarder  connue  une  victime  de  la  persr- 
<:ntion;  il  n'y  a  point  eu  d'autre  persécution  contre  elle  que 
c-^'le  des  témoignages  frappans  et  nombreux  qui  se  sont  éle- 
vés contre  ses  prétentions  à  Orléans,  et  partout  oii  la  mar- 
quise de  Douhault  avoit  été  connue. 

—  Léonard  ,  marchand  à  ChâteauHn  ,  ayant  été  convaincu 
d'avoir  opéré  la  hausse  du  prix  des  grains  par  des  moyens 
frauduleux  ,  a  été  condamné,  le  3o  octobre,  à  deux  mois  de 
prison,  à  looo  fr.  d'amende  au  profit  du  trésor,  et  aux  frais. 

—  M.  de  Moncabrié  est  de  retour  du  Levant  avec  la  divi- 


(  ■^) 

sîon  qu'il  commandoit  ;  il  est  arrivé  à  Toulon ,  oii  il  fait  qua- 
rantaine. J^ 

—  Le  brick  François  le  Neptune,  capitaine  Tufet,  est  ar- 
rivé, au  commencement  d'octobre,  du  Havre  à  Civila-Yec- 
chia ,  ayant  à  bord  476  caisses  qui  renferment  une  partie  des 
archives  pontificales  enlevées  par  l'usurpateur. 

—  Les  conspirateurs  de-  Lisbonne  viennent  d'être  jugés. 
Huit  d'entre  eux  ,  tous  militaires,  ont  été  condamnés  à  êtl'e 
pendus  et  leurs  corps  brûlés.  Quaire  autres  sont  condamnés 
à  être  pendus,  et  à  avoir  ensuite  la  tête  tranchée.  Quatre 
sont  bannis.  I/arrêt  a  été  exécuté  le  18  octobre. 

—  La  princesse  Charlotte,  fille  du  prince  de  Galles,  accou- 
cha ,  le  5  novembre  à  neuf  heiir^'S  du  soir ,  d'un  garçon  mort 
en  naissant.  A  minuit,  S.  A.  R.  fut  saisie  d'une  grande  op- 
pression, et  de  violentes  agitations  suivies  d'épuisement.  Le 
mal  étant  toujours  allé  en  croissant,  la  princesse  mourut  vers 
deux  heures  et  demie  du  matin.  On  peut  juger  de  l'affliction 
de  son  père  et  de  son  époux.  La  princesse  éloit  née,  le  2  mai 
170)6,  et  avoit  été  mariée,  le  2  mai  1816,  au  prince  Léoj)old 
de  Saxe-Cobourg.  Cette  mort  fait  tm  grand  changement  dans 
la  situation  de  la  famille  royale  d'Angleterre.  Le  prince  de 
Galles  n'a  point  d'autre  enfant,  et  la  princesse  de  Galles  n'ha- 
bite plus  l'Angleterre.  Le  duc  d'Yorck,  frère  du  prince,  et 
plus  proche  héritier  de  la  courotme  ,  est  marié  depuis  vingt- 
six  ans  ,  et  n'a  point  d'enfans.  Les  autres  frères  du  régent ,  les 
ducs  de  Clarence,  de  Kent,  de  Cumberiand  et  de  Cambridge 
n'ont  point  noii  plus  de  postérité;  le  duc  de  Cumberiand  est 
marié  depuis  i8i5.  Le  duc  de  Sussex  a  des  enfans  de  son  ma- 
riage avec  une  dame  catholique;  mais  ce  mariage  n'e^t  point 
reconnu  parles  lois  de  la  succession.  Le  régent  a  de  plus  cinq 
sœurs,  dont  l'une  est  aujourd'hui  veuve  du  dernier  roi  de 
Wurtemberg,  et  l'autre  a  épousé,  l'année  dernière ,  le  duc 
de  Glocester ,  neveu  du  roi. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

La  chambre  s'étant  assemblée,  le  8,  suivant  les  ordres  du 
Roi,  M.  le  chancelier,  président,  a  formé  le  bureau  provi- 
soire des  quaire  plus  jeunes  membres  présens;  savoir  ,^  des 
ducs  de  Mortemart  et  de  Brogiie,  du  vicomte  d'Ambray,  et 
du  marquis  de  Louvois.   L'assemblée  a  reçu  le  serment  de 
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M.  le  duc  (îeNarbonne-Pelet,  que  ses  fonctions  d'ambassadeut 
à  Naples  avoient  empêché  jusqu'ici  de  siéger  j  de  M.  le  comte 
Decroix,  à  l'égard  duquel  l'ordonnance  du  24  juillet  181 5  a 
été  révoquée,  et  de  MM.  le  duc  de  Massa  et  le  vicomte  Du- 
h.  ..chage ,  nouveaux  pairs  nommés  par  S.  M.  On  a  procédé, 
ar  scrutin,  à  la  formation  du  bureau  définitif j  le  résultat  a 
onné  pour  secrétaires,  pendant  la  présente  session,  MM.  le 
vicomte  de  Lamoignon  ,  le  marquis  Dessoles ,  le  maréchal 
duc  de  Feltre,  et  le  maréchal  duc  de  Raguse.  Une  coinmision 
de  cinq  membres  est  chargée  de  présenter  un  projet  d'adresse 
au  Roi  •  les  membres  sont  les  marquis  de  Fontanes,  de  Lally- 
Tolendal,  Garnier,  de  Marbois,  et  le  duc  de  la  Yaiiguyon. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  même  jour,  8  novembre,  M.  Anf^lès  père,  doyen  d'âge, 
occupant  le  fauteuil ,  on  a  appelé  les  membres  les  plus  jeunes 
pour  remplir  provisoirement  les  fonctions  de  secrétaires  ;  ce 
sont  MM.  deFargues,  Clérisse  d'IIasting,  Hernoux  et  Casimir 
Perrier.  M.  de  Serre  a  remplacé  M.  de  Fargues,qui  s'est  trouvé 
absent.  On  a  procédé,  par  la  voie  du  sort,  à  la  formation  de 
neuf  bureaux.  Les  membres  se  trouvent  répartis  ainsi  qu'il 
suit  : 

Preinier  bureau.  —  MM.  le  comte  de  Fargues,  de  Trinquelague  , 
de  Serre  ,  le  chevalier  de  Sirand,  le  baron  de  jumilhac,  deVillèle,  le 
comte  de  Scey,  le  comte  Boursier,  Goiiin  de  Moysant,  de  Lormand  , 
Crignon  d'Ouïouer,  le  comte  Duc;imbout  de  Coislin,  le  vicomte  de 
Bonald,  le  comte  deCaumont,  le  baron  Morgan  du  Belloy,  le  comte 
de  Floi'rac  ,  Meladier,  Camille  Jordan,  le  baron  Vignon,  Bellart  ,  de 
Corbières,  le  marquis  de  Ganay  ,  le  coaite  Dandignë  de  Mayneuf ,  Clau-r 
sel  de  Cous.sergues ,  Carré,  le  baron  Delaislre,  Bourdcau ,  Magneval, 
Joly  de  Viilirrs. 

Deuxième,  bureau.  —  MM.  le  chevalier  Liiffitte.,  îe  marquis  de  Vil- 
lefranche,  le  marquis  de  Raslignac,  Castel ,  Lombard,  Barbier,  Mé- 
nager, Richard  jeune,  Chabron  de  Solilhac,  de  Saint-Cricq,  le  cheva- 
lier Maine  deBiran,  le  comte  de  Maccarly  ,  Rivière,  Dijeon,  Rivoire, 
He'roult  de  Hotlot,  le  baron  Favart  de  Langlade,  Xronrhon,  le  comte 
de  Boisclaireaii ,  Dupont  (de  l'Eure),  de  Lastour,  Ribard,  le  baron  de 
Tourncmine,  Cle'risse  ,  Caqué,  Duvergier  de  Hauranno,  h' baron  Jard- 
Panvilliers,  le  comte  Begouen  ,  le  comte  d'Haulefeuilie. 

IVoiiième  bureau.  —  MM.  le  marquis  de  la  Roche  Tulon,  Boin,  le 
Uîarquis  de  BcUescise,  Cornet  <rincourt,  le  comte  Dumanoir,  de  Lu- 
^nes,  d'Angossc,  Ponsard,  Casimir  Perrier,  Prerosi  de  la  Boulresse, 
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Ruinard  de  Brimont,  le  baron  Calvel  de  Madailban,  le  comte  de  La- 
grange,  Caumarlin,  Lavai  (de  la  Vendée  ) ,  Veinerih  de  Pujra/.e.ui , 
Delon,  Lafoiél,  Durand,  (François  ),  nehiiuay  (Je  la  Mayenne),  Pon- 
tet, Sartelon,  Aupetit  Durand,  d'Hardiviliiecs,  d'Exideuii  de  Laà- 
glade,  le  comte  de  Vogué,  le  baron  Poyfcré  de  Gère,  Royer-Collard. 

Quatrième  bureau.  —  MM.  lagAl  de  Baure,  de  Bizemonl,  Vern, 
le  baron  Dufougerais,  Metz,  Borel  de  Bretizel,  le  comlo  de  S.iiabprry , 
Jacquinot-Pampeluiie,  le  baron  Duiiaïuel,  Ducherray  ,  le  comte  d'Am- 
brugeac ,  le  comte  Bruyère  de  Chalabrc,  le  baron  de  Salis,  Moysen  , 
Lemarchand  de  Gomicourt,  Lcgravtreud ,  le  marquis  de  Moncalm  , 
Valle'c,  le  baron  Coppens,  Beslay,  Alexandre  Perrier,  le  marquis  d« 
Doria  ,  Delaunay  (  de  TOme  )  ,  Augier-Duchézeau  ,  Ravez  ,  Ladreytde 
kiCharrière,  Benoist,  Savuye  Rollin. 

Cincjuiènie  burenii.  — Le  comte  Vougy  ,  Hernoux,  de  Limairatî, 
Paul  de  Chàteau-Double ,  Jobez ,  le  baron  de  Villeray  ,  le  baron  Ernouf, 
Peyrusset;  le  baron  de  Puymaurin,  le  marquis  de  Causans-  de  Gram- 
mont,  Welsch,  Laine,  Harié,  le  comte  de  Couitaivel  de  Peze ,  le  duc 
de  Gaète,  Paillard  du  Clérel,  le  baron  Delcsscrt,  le  marquis  de  Pra- 
comtal,  Despatys,  le  marquis  de  Montaignac,  le  comte  d'Augier,  de 
Folleviiie,  Barthe  la-Bastide,  Goupy  ,  le  comte  Chabrol  de  Tournoél, 
Moll,  le  baron  de  Brigode. 

Sixièrue  bureau.  —  MM  Froc  de  la  Bouillayej  Jouneau,  le  comte 
de  Louvigny,  le  duc  de  Trcvise,  le  comte  de  Boisgelin,  Labaribe  (  de 
la  Dordogne),  Laine'  de  Villevêque,  Dupieix  de  Mézy ,  Paillot  de 
Loynes ,  Drliausen  de  Weiilesheim,  Chauvelin  ,  le  baron  de  Courval, 
le  baron  Mjrtin  de  Gray  ,  De.srousseaux  ,  Barrairon,  Dugas  de  Va- 
rennes,  ieb.iron  Passerai  de  Silans  ,  Saulnier,  le  comte  de  Le'zay  Mar- 
ne'sia  ,  Rupcrou  ,  Reibell ,  Magnier  de  Grandprez,  Bourdeau-Fontenet , 
le  comte  Planelli  de  Lavalelte,  Beaussier-Malhon ,  le  chevalier  Mali- 
berl  ,  Ronciu  ,  Rolland. 

Septième  hurcau.  — MM.  Lafrogne,  de  Perseval ,  Auran-Pierrefeu  , 
le  marquis  de  la  Goy  ,  Baudry  ,  Papiau  de  la  Verrie  ,  Voysin  de  Gar- 
lempe,  Levoyer  d'Argenson  ,  Deforest  de  Quart-de-Viile  ,  le  comte  de 
la  BrifFr,  l.izot,  Soullier,  Desmoutiers,  le  baron  Durand-Fajon  ,  ie 
comte  Taillepied  de  Bondi,  Dupuis,  le  baion  Louis,  Breton,  Cour- 
voisier,  Fornier  de  Saint-Lary  ,  le  baron  d'Erlincourt ,  Doublât,  Car- 
donnel ,  Picl ,  Angles  ,  le  comte  de  Sainte-Aldégonde  ,  de  Caslclli ,  Du- 
marhalac. 

Huitième  bureau.  — MM.  le  chevalier  Béjarry,  le  baron  de  Morta- 
rieu  ,  de  Saisas  ,  de  Gordey,  Rouchon  ,  le  lienlenant-général  comte 
Dupont,  (le  Pommcrol  ,  do  talaiien,  le  marquis  de  Beaurepaire  ,  de 
Francoville,  le  pnnre  de  Broglie  ,  Usquin  ,  le  comte  de  Marcdlus,  le 
chevalier  Arnaud  de  Puymoi.sson,  de  Monthierry  ,  de  Ke'rizouel,  Ga- 
nilh  ,  le  baron  Sime'on  ,  Gagneur,  Bayet,  Mousnier-Biiisson  ,  le  comte 
d'Orglande  ,  Admyrault,  le  comte  de  la  Bourdon.naye  ,  Dussumier- 
Fonbrnne,  le  marquis  de  Gbabriliant,  Paccard  ,  le  baron  Blanquartde 
Baill.ul. 

Neuvième  hureau.  — MM.  le  chevalier  Lemorre,  Dumeslay  ,  Bec- 
quey  ,  Golton ,  Hay ,  le  baron  Pasquier  ,  Fornier  de  Clauselles ,  Roy  , 
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deNeel,  Macrarlhy  (  de  la  Charente) ,  le  prince  de  Montmorency  ,  Jol- 
livet,  Dubruel  ,  Albert,  le  baron  Augier,  le  baron  de  la  Bouillerie  , 
le  comte  Beugnol,  de  NuJIy-d'Hécourt,  le  baron  de  Calvières,  Vassal 
de  MoDvieile,  Josse  Beauvoir,  Druet-Desvaux  ,  Avoyne  de  Chante- 
laine  ,  Clément,  Hersartde  Villemarqué  ,  le  baron  Morisset ,  de  Cassai- 
gnoles,  le  chevalier  de  Figarol. 

MM.  les  députés  ont  été  invités  à  se  réunir  immédiatement 
dans  les  bureaux  pour  la  nomination  des  présidens  et  secré- 
taires. Ces  président  sont,  pour  les  neuf  bureaux,  MM.  de 
Serre,  Favart  de  Langlade,  Royer-Collard  ,  Faget  de  Baure, 
le  duc  de  Gaëte ,  le  duc  de  Trévise  ,  Angles ,  le  prince  de  Bro- 
glie  et  Bccfjuey  ;  les  secrétaires  sont  :  MM.  Bonrdoau,  Clérisse, 
le  comte  Dumanoir,  le  marquis  Doria  ,  Benjamin  Delesserf, 
ie  comte  de  Boisgehn  ,  de  Courvoisier,  Blanquart  de  Baiileul 
et  Dubruel. 

Le  lo  novembre,  les  rapporteurs  des  neuf  bureaux  ont  été 
entendus  sur  la  vérification  des  pouvoirs,  l/aduiis.sion  n'a  été 
ajoarnée  qu'à  l'égard  de  MM.  Arnaud,  des  Basses- Alpes  ^ 
Corbières  ,  d'Ille  et  Vilaine  :  Paillard-Ducleret ,  de  la  Mayen- 
ne ;  d'Orgîande  et  Druet-Desvaux,  de  l'Orne;  de  Fargues, 
du  Rhône,  et  de  Rastignac,  du  Lot  ;  ces  députés  n'ont  pas  en- 
t  ore  produit  leurs  pièces,  et  quelques-uns  d'entr'eux  ne  sont 
pas  encore  arrivés.  M.  Becquey  a  proposé  l'admission  de 
M.  Casimir  Perrier,  député  de  Paris,  quoiqu'il  n'eu?  pas  qua- 
rante ans  à  l'époque  oii  il  a  été  élu.  M.  Casimir  Perrier  n'« 
acquis  l'âge  que  !e  1 1  octobre  j  mais  la  Charte  dit  que  les  dé- 
putés ne  peuvent  être  admis  avant  quarante  ans.  M.  Casimir 
Perrier  est  admis  sans  réclamation.  On  admet  de  même  M.  Her- 
noux,  de  la  Côte-d'Or,  qui  se  trouvoit  dans  le  même  cas.  Le 
rapporteur  avoit  proposé  d'ajourner  sa  réception  ,  jusqu'à  ce 
que  la  chambre  eût  statué  sur  l'interprétation  de  l'article  38 
de  la  Charte  ;  mais  on  observe  que  la  question  est  déjà  jugée 
pour  M.  Perrier.  La  chambre  procède  à  la  désignation  de  cinq 
candidats  pour  la  présidence.  Seize  scrutateurs  sont  nommés 
par  le  sort.  Il  y  avoit  igo  vofansj  la  majorité  absolue  étoit  d« 
q6  ;  M.  de  Serre  a  réuni  izS  voix  ,  et  a  été  proclamé  premier 
candidat.  Les  sixffragesse  sont  ensuite  partagés  entre  beaucoup 
de  députés.  Ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  voix,  sont  MM.  R^oyer- 
Collard,  89  voix;  Roy,  80;  de  Villèle,  65;  Camille  Jordan, 
64;  Beugiiot,  60;  de"  Bonald ,  53;  Bellard ,  52;  Corbière», 
5i  ;  etc.  Les  autres  scrutius  sont  remis  au  lendemain. 


(Samedi  i5  novembre  i8iy.)  (I\^.  34i') 


Sur  les  disputes  de  t église  de  Genève. 

La  discorde  est  au  camp  d'Agrarnant,  et  la  métropole 
du  calvinisme  est  en  proie  à  des  divisions  qui  portent  sur 
le  fond  même  de  la  doctrine,  et  sur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  dans  la  religion.  Ce  n't!^(  pas  seulement  M.  Em- 
paytaz  qui  accuse  les  ministres  de  prévarication  sur  la  di- 
vinité du  Sauveur.  Seù  Considérations  (i)  ont  été  suivies 
d'autres  écrits,  dirigés  dans  le  même  sens.  Les  reproches 
pleuvenl  sur  la  f^énérahlc  compagnie.  Des  pasteurs  et  des 
laïcs  la  harcèlent  à  l'envi,  et  se  plaignent  qu'elle  s'est 
écartée  de  la  route  que  lui  a  tiacée  Calvin,  et  qu'elle  a 
totalement  abandonné  l'enseignement  de  ce  réformateur. 
Elle  a  mis  de  côté,  dit-on,  la  rédemption,  l'incarnaliou, 
le  péché  originel,  et  elle  prêche  une  moi-ale  contraire  à 
l'Evangile.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  ces  accusa- 
tions ,  et  nous  engageons  les  lecteurs  à  revoir  nos  n°*.  284 
et  295,  et  surtout  le  n°.  528,  où  nous  avons  raconté 
les  commencemens  de  cette  dispute.  La  Vénérahle  com- 
pagnie a  cru  ariêter  le  mal  par  son  acte  du  3  mai,  par 
lequel  on  s'engage  à  ne  pas  la  troubler  dans  les  opinions 
qu'e'le  professe.  Ti-ois  pasleurb  ont  refusé  de  souscrire 
cette  promesse.  M.  Mallan,  qui  avoit  déjà  eu,  l'hiver  pré- 
cédent, le  tort  de  rappeler,  dans  un  de  ses  sermons,  la 
doctrine  chrétienne  sur  le  péché  originel ,  a  été  interdit 
de  la  chaire.  Des  lettres  de  M.  A.  T.  D. ,  de  INîmes ,  et 
de  M.  Majanel,  de  Montauban,  ont  réclamé  contre  celle 
conduite,  et  déplorent  la  défection  de  l'église  de  Genève. 

(1)  Considérations  sur  la  Divinité  de  Jcsus' Christ ,  adressées  aux 
étndians  en  théologie  de  rcglise  de  Genève  ;  par  M.  Empayiaz. 
Seconde  édition.  Brochure  ia-S^.  j  prix,  1  fr.  5o  c.  et  i  fr.  80  c.  frauc 
à*-,  port.  Au  bureau  du  Journal. 
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Des  Anglois,  qui  ont  passé  l'été  dans  le  canfon  de  Genève, 
se  sont  joints  à  ces  calvinistes  zélés.  Parmi  eux  on  a  re- 
marqué surtout  M.  Dramniaiid ,  quia  mémeadiessé  à  la 
compagnie  les  rcprociie.^  les  plus  vifs.  Il  parojt  que  c'est  lui 
qui  a  fctii  imprimer  et  vendre,  à  bon  compte,  de?  ouvra- 
ges, la  plupart  traduits  de  i'auglois,  eu  faveur  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  comme  Einnianuei ,  ou  f^ues  scriptu- 
raires  sur  Jé^us-Christ;  Courte  Dr-jense  de  la  docirina 
de  V Ecriture  ',  Essai  sur  la  just/Jicaiion ,  etc.  D'autres 
éoits  repiésentent  les  pasteurs  comme  favorisant  ou 
Tiiême  adoptant  assez  ouvertement  le  socinianisme;  et  les 
esprits  se  sont  partagés  sur  ces  querelles,  qui  n'intéressent 
pas  seulement  \n)e  église  particulière,  mais  toutes  les 
comnuinioAs  chrétiennes. 

Un  de  ceux  qui  a  pruMiculièrement  tenu  la  plume  dans 
celle  controverse,  est  M.  Grtrms,  avocat.  On  a  de  lui  des^ 
.Erngmens  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  GeJiève  au  dix- 
neufdeine  siècle ,  une  Suite  aux  Fragmens ,  et  des  Ordon- 
nances ecclésiastiques.  La  première  de  ces  brochm-es,  qui 
sont  de  cette  année,  se  cumpuse  de  li-ois  lettres.  L'auteur, 
aprèsy  avoir  reproduit  (juelcjues  unsdes  moyens  employés 
par  M.  Kmpaytaz,  alinque  la  promesse  du  5  mai,  et  se 
plaint  que  par-là  l'église  de  Genève  fait  schisme  avec  le 
reste  de  la  réforme.  (Je  qui  met  le  comble  à  l'absurdité 
de  cette  promesse ,  dit-il,  c'est  que  Vo?i  ne  veut  pas  que 
le  prédicateur  moderne  combatte,  dans  des  dhcours  pu- 
blics, l'opinion  de  liin  des  pasteurs  sur  ces  matières ,  et 
ifoilà  que  les  membres  de  Ceglise  qui  ont^  attaqué  Vin- 
faillibilité  du  Pape ,  veulent  que  l'on  croie  a  celle  de 
leurs  opinions  ;  en  sorte  que  si  deux  pasteurs  professent 
des  systèmes  contraires ,  que  V  un  parle  de  Jésus -Christ 
dans  le  sens  d'^4i  uis  et  du  Catéchisme  moderne ,  et  que 
l'autre  s'explique  suivant  les  conjessions  de  Jbi  admises ^ 
il  faudra  que  les  aspira ns  au  ministère  respectent  éga- 
lement ces  deux  doctrines  diamétralement  opposées,  et 
gardent  la  neutralité  sur  une  matière  si  importante. 
Cette  promessu  est  d'ailleurs  inexécutable;  car  comment 
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tonnoître  les  discours  de  tons  les  pasteurs?  M.  Grenus 
ajoute  qu'une  telle  promesse  détournera  les  aspirans  au 
ministère  proteslant  de  venir  étudier  à  Genève,  qu'elle 
mécr.ntenlera  les  églises  réformées  qui  se  fournissoieut  de 
pasteurs  à  l'académie  de  Genève,  qu'elle  élèvera  un  mur 
de  séparation  entre  Genève  el  le  reste  de  la  réforme.  H 
croit  même  que  les  gouvernemens  ont  droit  d'intervenir 
dans  cette  affaire,  et  qu'ils  ne  verront  pas  de  sang-froid 
que  l'on  sape  par  le  fondement-,  dans  des  actes  publics, 
le  dogme  de  la  Trinité,  qui  a  été  proclamé  dans  la  décla- 
ration dite  de  la  sainte  alliance.  L'auteur  sollicite  sur- 
tout le  gouvernement  genevois  d'arrêter  un  scandale  trop 
éclatant,  et  de  forcer  i^^s  rajuistres  à  révoquer  un  acte  in- 
tolérable. 

A  cet  écrit  de  M.  Grenus^  on  en  opposa  un  autre,  et 
il  parut  uixQ  premiers  L/ettre  à  un  ami  sur  Vètat  acliiel 
de  V église  de  Genèi^e  ,  et  sur  quelques-unes  des  accusa- 
tions intentées  contre  ses  pasteurs.  L'auleui'  de  cette 
Lettre,  qui  ne  s'est  pas  nommé,  alfectoit  du  mépris  pour 
ces  disputes,  qu'il  regarduit  comme  l'effet  de  l'enthou- 
siasme, et  se  moquoit  de  M.  Grenus  comme  d'un  Iiomme 
ardent  et  exagéré.  11  lui  reprochoit  des  mensonges,  qui 
ne  nous  ont  pas  paru  très-bien  constatés.  Par  exemple, 
IVl.  Grenus  se  plaignoit  que,  dans  l'Abrégé  du  Catéchisme, 
on  se  bornât  à  dire  que  nous  devons  être  pénétrés  pour 
Jésus- Christ  de  respect;  et  l'auteur  de  la  Ldtre,  en 
rapportant  les  restes  de  la  réponse,  ne  prouve  nullement 
la  fausseté  de  l'accusation  ^  car  celle  réponse  ne  renfeime 
rien  que  les  Ariens  n'avouassent ,  et  on  se  garde  bien  d'y 
énoncer  directement  le  d(»grae  de  la  divinité  de  Jéaus- 
Christ.  On  trouve  mauvais  également  que  M.  Grenu* 
n'ait  pas  rapporté  le  piéambule  du  règlement  du  3  mai: 
or,  je  ne  vois  pas  trop  en  quoi  ce  préambule  justifie  la 
compagnie.  Le  voici  :  La  compagnie  des  pasteurs  de 
l'église  de  Genève,  pénétrée  d'un  esprit  d  humilité , 
de  paix  et  de  charité  chrétienne ,  et  convahicue  que  les  ># 
eirconstances  où  se  trouve  l'église  confiée  à  ses  soins 
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exigent  de  sa  part  de.'i  nie^utt-s  de  nageuse  et  de  prudence, 
arrête,  san.s  prétendre  pu/  ter  aucun  jugement  sur  le 
fond  des  questiuns  suivantes ,  et  sans  gêner  ,  en  aucune 
manière,  lu  liberté  des  opinions ,  de  faire  prendra,  soit 
aux  proposans  qui  demanderont  détre  consacrés  au 
saint  ministère ,  soit  aux  ministres  qui  aspireront  à 
exercer  dans  l'église  de  Genève  It-s  Jonctions  pastorales , 

l'engagement  dont  la  teneur  suit Ainsi  la  compagnie 

ne  prôlond  porter  aucun  jugernenl  sur  des  quesiions 
qu'elle  détend  pouilant  de  Irdiler  !  fc^lle  ne  veut  point 
gêner  Ja  libei'lé  des  opinions,  et  elle  inteidit  de  comballre 
celles  de  ses  membres  !  Far-là  uirjiie  qu'elle  dofend  de 
traiter  la  question  de  la  divinité  de  Jé.-us  Christ  ou  du 
péclié  originel,  elle  porte  un  )ugemen(-,  elle  décide  que 
ces  questions  ne  sont  pas  de  la  première  importance  ;  elle 
les  tient,  en  quelque  sorte,  eu  suspens;  elle  les  regarde 
comme  des  disputes  oiieuses.  Elle  ne  pourroit,  si  elle  les 
jugeoit  nécessaires  au  salut,  les  laisseï  iLuis  le  d(»ute  ;  et 
dès  qu'elle  fiul  prouiellre  de  uitn  pis  parler,  elle  pro- 
nonce qu'on  peut  se  pisser  de  ces  vé»  ités.  L'auteur  de  la 
Léettre  s'efforce  de  montrer  que  le  règlement  ne  gène 
point  la  libellé,  et  il  se  vante  que,  depuis  plus  d'un  siècle, 
les  njinistres  de  Genève  n'ont  souscrit  aucun  formulaire. 
Mais  le  règlement  lui-même  n'esl-il  pas  un  formulaire 
où  on  fait  promettre  de  ne  point  combattre  publitjue- 
m<nt  ,  je  ne  dis  pas  l'ensc^ignemenl  d'une  église  particu- 
lière, mais  l'opinion  d'un  seul  de  ses  pasteurs?  M.  Grenus 
avait  invoqué  la  dodrine  de  Calvin  et  les  confessions  de 
foi  des  églises  protestantes.  Belle  réponse  pour  des  ré-' 
formés!  s'écrie  l'auteur  de  la  Lettre.  Invoquer  des  auto- 
rités humaines ,  c'est  rétrograder  vers  le  cuthclicisnie. 
Pourquoi  donc  /es  premiers  réformés  ont-ils  rédigé  tant 
de  confessions  de  foi?  Ils  comiuissoienl  donc  moins  que 
les  modernes  l'esprit  de  la  réforme. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  les  écrits  qui  suivirent. 
M.  Grenus  publia  les  Ordonnances  ecclésiastiques  con- 
servées par  la  Constitution.  L'auteur  de  la  Lettre  à  un 


(     2i     ) 

ami  en  donno  une  seconde.  M.  Grenus  r^poiidll  por  la 
Siiife  auxf'ragmens  de  l'histoire  ecclé.siastique  de  Genève 
du  dix-neuvième  siècle.  On  a  voit  annonce  que  le  corps  des 
pasteurs  étoit  déleirainé  à  ne  se  point  défendre.  Cepen- 
dant ils  firent  paroîlre,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  une 
apologie,  qui  fui  intitulée  :  T^ettre  d'un  ami  de  la  religion 
sur  les  discussions  théologiques  du  mom.ent.  Dans  cette 
apologie,  ils  s'en  tenoient  à  des  gpnéralités,  et  n'eniroicnt 
point  dins  le  fond  de  la  question.  Ils  évitoient ,  avec  soin, 
de  parler  de  la  divinité  de  Jésus-Christ.  On  crui  seule- 
inenl  qu'ils  y  laisoient  allusion  dans  ce  passage  :  Nos  pas- 
teurs ne  nous  entretiendront  pas  de  sujets  trop  relevés 
pour  être  bien  saisis  par  la  nirdtitude;  ils  nous  tairont 
peut-être  certaines  opinions  débattues  dès  V origine  de  /'e- 
glise,  ou  des  questions  qui  tiennent  à  la  nature  même  des 
choses  de  Dieu  ,  et  dont  Dieu,  cache  la  solution  dans  les 
secrets  de  son  éternité  ;  mais  ils  noiis  parleront  des  choses 
qui  nous  intéresseront  directement  nous  et  nos  enfans. 
Dans  un  autre  endroit ,  les  ministres  sembloient  craindre 
que  ces  disputes  ne  donnassent  quel(|u'avantage  aux  ca- 
tholiques, et  ne  portassent  quelques  protestant  à  aban- 
donner une  communion  où  on  ne  sait  que  croire  sur  des 
points  capitaux.  Mais  ui  ces  craintes  ni  les  plaintes  qui 
retentîssoienl  contr'eux  dans  leui"  parti,  ne  purent  arra- 
cher d'eux  une  déclaration  précise  en  laveur  de  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ.  Interpelés,  attacjués  dans  leui  foi, 
ils  n'osèrent  en  faire  une  profession  ouverte.  Ils  aimèrent 
mieux  s'exposer  au  schisme  que  de  le  prévenir  en  re- 
nonçant à  l'erreur,  el  ces  ministres  dune  église  chrétienne 
rougirent  de  reconnoître  un  dogme  sans  lequel  on  n'est 
pas  chrétien.  La  divinité  de  Jésus-Christ,  Hisoit  l'assem- 
blée du  clergé  de  Fiance  en  1780,  à  l'occasion  d'une  thèse 
soutenue  à  Genève,  en  1777,  sous  la  présidence  du  pasteur 
Veinel,  la  divinité  de  Jésus-  Christ  est  la  borne  iw- 
muable  qui  sépare  toujours  le  simple  déisme  du  chris~ 
tianisme;  et,  en  effet^  il  n'y  a  jilus  alors  dans  la  religion 
rien  qui  répugne  au  déiste.  Les  myttèios  sont  efiacesj  ie 
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nom  rncme  de  chrellen  n'est  plus  qu'un  vain  mot,  puis- 
qu'on ne  reconnoît  plus  Jësus-Christ  comme  Dieu.  Ainsi 
les  ministi-esde  Genève  ont  fxMnchi  la  bornç  bnnmable ; 
ils  ont  cionné  la  main  aux  déistes,  il»  ont  rompu  avec  la 
grande  société  chrétienne.  Que  viennenl-ils  nous  parler, 
après  cela,  d'opinions  surannées,  d'obscurantisme,  d'exa- 
gération, de  vieille  théologie?  Avec  un  tel  langage,  on 
les  poussera  jusqu'à  l'athéisme,  et  de  réforme  en  réforme, 
il  se  trouvera  qu'ils  auront  tout  réformé.  Déjà  la  chose 
est  fort  avancée;  l'exiguité  de  leur  symbole  est  un  sujet 
de  scandale  dans  leur  propre  communion.  Ils  rougissent 
de  faire  mention  du  péché  origiriel ,  sans  lequel  l'Incar- 
nation n'est  plus  nécessaire,  et  ils  atténuent  tout  ce  qui, 
dans  la  Bible,  tient  du  miracle  ou  du  mystère.  On  donne 
à  cette  conduite  le  nom  d'un  système  phjs  libéral  :  cela 
s'appelle  marcher  avec  le  siècle;  ce  qui  est  plus  à  la  mode, 
sans  doute,  que  de  marcher  avec  Jésus-Christ.  On  se  fé- 
licite de  sa  modération  et  de  sa  tolérance,  comme  si  la 
modération  consisloit  à  renoncer  à  sa  foi,  et  la  tolérance 
à  adoplei"  positivement  l'erreur.  On  qualifie  de  puri- 
tains, de  méthodistes,  dedissidens,  ceux  qui  troublent 
la  fausse  paix  où  Ion  veut  s'endormir,  et  nous  sommes 
réduits  à  demander  où  est  le  christianisme  dans  celle 
église,  (|ui  se  vantoit  de  l'avoir  épuré. 

Ce  qui  ajoute  encore  au  scandale  de  ce  refus  obstiné 
de  s'expliquer  catégoriquement  sur  la  divinité  de  Jésus- 
Chri.îl ,  c'est  le  ton  léger  avec  lequel  le  ministre,  auteur 
des  deux  Lettres  à  un  ami^  s'est  expliqué  sur  un  sujet 
si  grave.  Jadis  un  des  plus  illustres  pères  de  l'Eglise  ne 
vouloit  pas  qu'on  souffrît  patiemment  le  sou{)çon  d'hé- 
résie. Le  ministre  est  bien  plus  accommodant,  il  trouve 
à  s'égayer  sur  une  accusation  si  sérieuse,  el  loin  de  la 
dissiper,  il  en  plaisante.  Un  théologien  auroit  cru  de- 
voir faire  ici  une  confession  de  foi  bien  précise;  le  nif- 
nistre  aime  mieux  emprunter  le  langage  du  théâtre.  Il 
cile  tour  à  tour  Molière,  Boileau  et  Gresset;  il  met  en 
scène  les  Fejnmes  savantes  et  les  F isitandines ,  J^an- 
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^l  libre  de  rejeter  et  d'admettre?  Ce  n'est  plus  là  U  so- 
ciété fondée  par  Jésus-Chi  ist ,  et  assise  sur  la  pierre; 
c'est  la  tour  de  Babel,  et  la  confusion  des  langues. 


— =c3ï<^ — ■=^<^ï=K::=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  prince  héréditaire  de  Bavière  est  arrivé  à 
Rome,  le  2*)  octobre,  et  a  fait  le  lendemain  visites  a 
saint  Père.  S.  A.  R.  a  gardé  Tincognito,  et  est  repar- 
tie pour  Naples,  d'où  elle  passera  en  Sicile. 

—  M.  Charles  Zen,  archevêque  de  Calcédoine,  et 
nommé  nonce  en  France,  est  arrivé  de  Suisse,  où  il 
remplissoit  les  mêmes  fonctions. 

—  La  fête  de  saint  Denis  a  été  célébrée  dans  la  mai- 
son royale  de  ce  nom  ,  par  les  dames  Ur.sulines  l'rançoises 
qui  l'habitent.  Les  élèves  ont  exécuté  à  l.i  messe  el  aa 
salut  un  chant  nouveau  pour  le  Roi  et  la  famille  royale. 

—  Le  couvent  de  Sainte-Claire,  à  Carpi,  a  été  rou- 
vert ,  le  i  octobre ,  jour  de  la  fête  de  saint  François  d'As- 
sise. Vingt-dtux  religieuses  ont  repris  leur  habit.  Cette 
cérémonie,  qui  s'est  faite  avec  pompe,  a  été  présidée  par 
M.  Bernardi ,  vicaire  général  dti  diocèse.  Lej  habitan» 
de  Carpi  ont  vu  avec  joie  celte  restauration,  qui  est  due 
à  la  piéié  du  duc  de  Modène. 

Paris.  On  dit  que  l'archevêque  titulaire  de  Lyon  ayant 
refusé  persévéramment  sa  démission  ,  quoiqu'il  ne  puisse 
plus  résider  en  F'rance,  le  souverain  Pontife  l'a  déclaré 
suspens  de  sa  juridiction  ,  et  a  donné  à  M.  de  Bernis,  an- 
cien archevêque  d'Albi ,  des  lettres  d'administrateur  pour 
ce  siège.  On  espère  donc  que  ce  prélat  pourra  prendre 
en  main  l'administration  de  ce  grand  siège,  en  même 
temps  que  les  trente-un  évêques,  institués  dans  le  con- 
sistoire du  1^'.  octobre,  prendront  possession  de  leurs 
sièges  respectifs. 

—  Nous  sommes  invités  à  annoncer  que  M.  d'Astros, 
évêqiie  d'Orange,  qui  avoit  été  nommé,  Tannée  der- 
KÎfcre,  membre  de  la  commission  formée  sur  Tenseigne- 
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ment  mutuel,  s'est  relire  entièrement,  et  depuis  long- 
temps, de  celle  commission,  et  qu'il  n'a  pris  aucune 
part  à  ses  opérations.  Les  deux  autres  ecclésiastiquos  , 
qu'on  avoît  aussi  invités  à  entj'er  dans  celle  commission, 
et  qui  sont  aujourd'hui  évêques,  se  sont  également  abste- 
nus d'assister  aux  séances  de  la  commis,sion. 

—  M.  Dubourg,  évêtjue  de  la  Louisiane,  qui  s'étoit 
embarqué,  à  Bordeaux,  au  mois  de  juiri  dernier,  pour 
son  diocè.se,  est  arrivé  à  Annapolis,  le  5  septembre.  li 
a  ëlé  transporté,  ainsi  que  ses  missionnaires,  sur  un  bâ- 
timent de  S.  M.,  et  a  rendu  cette  longue  traversée  utile 
à  l'équipage.  Sa  piété  ,  sa  douceur  attrayante  et  ses  ins- 
tructions ont  ramené  à  Dieu  des  hommes  qui  avoient 
oublié  les  pratiques  de  la  religion.  11  les  a  préparés  par 
de  fréquens  exercices  au  sacrement  de  la  réconciliation, 
et  en  a  admis  cinquante  à  la  commmiion.  Dans  ce  nom- 
bre il  y  a  voit  dix  premières  communions.  Le  prélat  a 
donné  la  confirmation  à  quarante  personnes.  C'est  ainsi 
qu'il  a  préludé  à  ses  travaux  apostoliques  dans  les  vastes 
contrées  qui  lui  sont  confiées.  Ou  a  appris  avec  peine 
qu'un  bâtiment  qui  portoit  la  plus  grande  partie  des  ef- 
fets de  ce  prélat  et  des  niisbionnaire^  a  fait  naufrage  sur 
les  côtes  d'Angleterre. 

—  Des  journaux  ont  annoncé  que  M,  de  Broglie,  évê- 
que  de  Gand,  avoit  été  o<Midaiiuié,  le  8  novembre,  à 
la  déportation,  par  la  cour  supérieure  de  Bruxelles.  Nous 
ainjons  encore  à  croire  que  celle  nouvelle  est  hasardée, 

—  I^undi  prochain,  17  novembre,  il  sera  célébré,  à 
di\  htnires  précises  du  matin,  dans  l'église  de  l'hôpital 
joyal  des  Quinze-Vingis  ,  une  messe  solennelle  en  mu- 
sique, et  un  Te  De  uni .  à  grand  orchestre,  de  la  com- 
position de  M.  l'ahbé  Roze,  exécutés  par  les  aveugles,  en 
actions  de  grâces  pour  l'antiiversaire  de  la  naissance  du 
Bot, 

Toulouse.  Le  28  octobre,  vingt-deux  sous-officiera 
et  soldats  de  la  légion  des  Deux-Sèvres  firent  leur  pre- 
mière communion  dans  Tégliso  paroissiale  de  Saiiil-Ser- 


f    26    ) 

nin.  AvanI  la  messe,  ils  allèrent  aux  fonts  baptismaux, 
où  ils  ven(j!iVt:lèrt'nt  les  promesses  de  ier.r  baptême,  et 
promirent  de  vivre  et    de  mourir  dans   l'amour   el   le 
service  de  Jésu.^-Cbi  ist.   A   la  comuiuni(in  ,   M.  le  curé 
leur  adress.i  des  paroles  de  piéft'  propres  à  les  faire  en- 
trei'  dans  les  sealim;^ns  que  ce  moment  devoil  leur  ins- 
pirer. Tout  leur  <  xléiieur  anriouçoil  en  elfet  qu'ils  n'a- 
voient  pas  été  sourds  à  la  voix  de  la  grâce.  M.  le  curé 
donna  des  éloges  au  zèle  avec   lequel  le  colonel  et   les 
officiers   avoient  secondé  l'insti-uclion   des  jeunes  Ven- 
déens. Toute  la  léc-in  assistoit  à  la  céiémonie,  à  l'issue 
de  laquelle  les  vitjgt-deux  comnumians  furent  conduits 
au  séminaire,  où  on  avoil  préparé  un  repas  pour  eux. 
Ils  passèrent  le  reste  du  jour  dans  la  compagnie  de  pieux 
ecclésiastiques  qui  les  fortifièrent  dans  leui."-  bonnes  ré- 
solutions, et  qui  les  reconduisirent  le  soir  à  la  caserne. 
Avignon.  Il  exisloit  dvuis  l'ancien  diocèse  de  Carpen- 
tras  mie- maison  de  retraite  appelée  Sainte-Garde  des- 
Champs,  élevée  par  les  soins  et  les  bienfaits  de  M.  de 
Ber-iet,  supérieur  d'une  congrégation  qui  se  consacroit 
à  l'œuvre  des  missions,  et  à  l'insliuclion  des  jeunes  ec- 
clésiastiques. Elle  avoit  tiré  son  nom  de  ce  même  éta- 
blissement, où  ces  vertueux  ministres  venoienl  se  dé- 
lasser de  leurs  travaux  apostoliques,  et  puiser  de  nou- 
vel tes  forces,  pour  reprendre  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions. H  fleurissoit  depuis  une  soixantaine  d'années,  lors- 
qu'une loi  spoliatrice  ordonna  la  vente  des  propiiétés  du 
clergé,  ainsi  que  de  toutes  celh^s  des  associations  pieuses. 
Celte  m;tison  fut  possédée  par  différens  acquéreurs,  dont 
le  dernier  convertit  l'église  en  un  atelier  de  verrerie» 
De  dignes  ecclésiastiques,  de  vertueux  pasteurs,  de  zélés 
missionnaires,   et  d'honnêtes  citoyens,   voulant   rendre 
à  la   religion  un  monument  qui  lui  avoit  été  particu- 
hèrement  consacré,  ont  pris  la  résolution  de  le  rache- 
ter, et  de  le  rétablir.  Le  projet  a  été  presqu'aussilot  exé- 
cu[é  que  formé,  les  souscriptions  ont  été  remplies,  et 
de  pauvres  curés  de  campagne  ont  liouvé  dans  leur 
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générosité  de  quoi  faire  un  saciifice  bien  au-clessoiis  de 
leurs  désirs,  mais  bien  au -dessus  de  leur  modique  trai- 
tement. L'on  voit  figurer  sur  cette  lible  honorable  ..ne 
portion  respectable  du  clergé  de  Vaucluse  ,  et  de  pieux 
laïques,  moins  recommandables  encore  par  Itur  nais- 
satice  et  leur  rang  dans  le  monde,  que  parleurs  vertus 
chrétiennes.  Le  24  septembre  étoit  k- jour  anniversaire 
de  ta  consécration  de  fégHsc,  lorsqu'elle  avoit  été  cous- 
truite;  c'est  ce  même  jour  qiie  Ton  a  choisi  pour  la  bé- 
nir après  sa  restauralion.  Di's  la  veille,  les  habi'ans  de 
la  commmie  de  Saint-Didier,  où  se  trouve  située  Sainte- 
Garde  des-Champs  ,  se  sont  empressés  d'annoncer  par 
des  feux,  des  fusées,  le  carillon  des  cloches  et  le  bruit 
des  boîtes,  une  solennité  à  laquelle  ils  prenoient  beau- 
coup de  part.  Le  matin,  sur  les  dix  heures,  un  clergé 
nombreux  est  parti  de  la  maison  ,  et  s'est  rendu  pro- 
cessionnellemenl  à  la  porte  de  l'égliae,  où  l'atlendoit 
un  concours  considérable  de  fidèles  attirés  de  tous  les 
lieux  circonvoisins.   Là,  M.  l'abbé  Collet,  ancien  cha- 
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solennelle,  chantée  par  M.  l'ahbé  Michel  de  Beaulieu, 
ancien  piévôt  du  chapitre  de  i'fsle,  et  vicaire  général 
du  diocèse.  Après  l'Evangile,  M.  l'abbé  Jouvent,  ancien 
chanoine  de  Carpentras,  et  cnré  de  la  même  ville,  a 
prononcé  un  discours,  où,  après  avoir  déploré  d'af- 
freuses profanations,  il  a  su  trouver  dans  les  circons- 
tances présentes  des  images  pbjs  consolantes,  et  l'espé- 
rance d'un  avenir  plus  heureux. 

Waterford  (Irlande.)  Le  dimanche  3i  août  ,le  doc- 
teur Walsh,  nouvel  évêque  de  Waterford  et  Lismor, 
évêchés  unis,  a  été  sacré  dans  la  grande  chapelle  ca- 
tholique de  cette  ville.  Beaucoup  de  catholiques  et  de 
prolestans  y  as'^istoient,  et  la  cérémonie  s'est  passée  avec 
l'ordre  et  ia  dignité  convenables.  Le  docteur  Murphy, 
évêque  deCorck,  étoit  l'évêque  consécraleur,  assisté  du 
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docteur  Snghrue,  évoque  (J'Ardfert  p»  dn  docteuv  Ma- 
rum,  t'vêque  d'Ossory.  Il  y  avoit  de  pins  les  évêques  de 
Liminerick  et  de  Kiilaloé,  et  plusieurs  ecclésiastiques 
iilanduis,  t;irit  du  diocèse  de  Waferford  que  des  diocofes 
voisins.  On  a  fait  une  collecte,  à  laquelje  le  nouvel  évê- 
que  a  voulu  contribuer,  et  qui  sera  partagée,  suivant 
sei.  intentions,  entre  les  établissemens  de  charité  de  Wa- 
teiFord.  Le  docteur  Walsh  est  un  prêtre  considéré.  Il 
avoit  été  désigné  par  la  plus  grande  partie  du  clergé  du 
diocèse,  et  la  congiégation  de  la  Propagande  l'a  choisi, 
quoique  les  évêques  de  la  province  eussent  indiqué  un 
autre  sujet.  Les  îrlandois  en  concluent  que  le  saint  Siège 
ne  s'opposera  point  à  leurs  désirs  d'adopter  un  mode  de 
nomination  des  évêques,  qui  auioit  lieu  par  les  doyens 
et  les  chapitres. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Le  i3  novembre,  la  cour  a  pris  le  deuil  pour  un 
jour,  pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  la  pi^incesse  de  Savoie, 
Reine  de  France ,  et  époiisfi  de  S.  M.  La  messe ,  au  Château, 
a  été  célébrée  pour  elle.  Li'ambassadeur  de  Sardaigne  et  plu- 
sieurs personnes  de  distinction  y  assistoient. 

—  Monseigneur,  duc  d'Angoulême,  est  arrivé  le5novembre 
à  Botirbon-Vcndée  ,  et  a  été  reçu  avec  des  transports  de  joie 
dans  ce  pays  plein  de  souvenirs.  La  population  des  environs 
s'étoif  réunie  au  chef-lieu.  Le  prince  a  accueilli  tout  le  monde 
avec  bonté,  et  a  donné  une  somme  de  5oo  fr.  pour  le  besoin 
des  pauvres. 

—  Monseigneur,  duc  d'Angoulême,  est.  arrivé,  le  1 3  au 
soir,  à  Paris.  S.  A.  R.  est  en  bonne  santé.  Elle  n'a  point  vi- 
sité le  département  des  Deux-Sèvres,  comme  elle  se  l'étoit 
proposé  d'abord,  et  a  fait  assurer  les  liabitans  qu'elle  auroit 
eu  cependant  le  plus  grand  désir  de  les  voir. 

—  On  assure  qu'après  l'adresse  votée  par  chacune  des  cham- 
br'^s ,  il  leur  sera  présenté  deux  projets  de  loi,  l'un  sur  l'exé- 
cution du  Concordat,  l'autre  sur  la  liberté  de  la  presse.  11  pa- 
roît  que  le  premier  sera  présenté  d'abord  à  la  chambre  des 
pairs,  et  le  second  à  celle  des  députés. 
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—  Le  conspil  dp  cabinet,  thi  12,  étoit  composé  ,  outre  les 
ministres  secrétaires  d'Etat,  de  M.  le  chancelier,  de  M.  le 
cardinal  de  la  Luzerne,  et  de  MM.  Ferrand  ,  Porlalis ,  Beugnot 
et  Caniillo-Jordan. 

—  D'après  une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  la  guerre, 
les  officiers  qui  ont  accepté  des  fonctions  civiles  postérieure- 
ment à  l'ordonnance  du  7  mars  i8t^,  sont  considérés  comme 
ayant  renoncé  à  l'activité  ,  et  doivent  être  rayés  du  tableau 
des  officiers  à  replacer,  sans  ce])pnd.int  perdre  leur  rang  dans 
l'armée,  ni  leurs  droits  à  des  récompenses  pour  leurs  service?. 

—  La  femme  Marie  Brindoimcau,  déjà  reprise  pour  propos 
séditieux,  s'étani  rendue  coup.ible  dum^me  délit,  le  lendemain 
de  sa  sortie  de  Sainte-Pélagie,  a  été  condamnée  à  trois  mois  de 
détention  et  5o  fr.  d'amende. 

—  Plusieurs  personnes  ont  été  admises  à  voir  la  statue  de 
Henri  IV,  dans  les  ateliers  du  faubourg  du  Roule.  La  cise- 
lure du  buste  est  terminée  ;  on  s'occupe  de  celle  du  cheval ,  et 
on  espère  qu'elle  pourra  être  terminée  pour  le  mois  de  mai 
prochain. 

—  Deux  boulangers  de  Strasbourg,  Ostermann  et  Murr  , 
ont  été  condamnés  par  le  tribunal  de  cette  ville,  à  deux  mois 
de  prison  et  looofr.  d'amende  pourchacun  d'eux  ,  pour  ma- 
nœuvre tendant  à  faire  monter  le  prix  des  grains  au  marché. 

—  M.  le  général  Corsin  ,  qui  commandoit  le  département  de 
Vaucbise,  est  allé  à  Marseille  pour  prendre  le  commande- 
ment de  la  huitième  division  militaire  en  l'absence  de  M  le 
baron  de  Dania«. 

—  Le  mariag'ode  la  princesse  Marie-Atme-Caroline  ,  nièce 
du  roi  de  Saxe,  avec  le  grand-duc  héréditau'e  de  Toscane,  a 
été  célébré,  le  28  octobre,  à  Dresde.  C'est  M.  l'évêque  d'Argos, 
confesseur  du  roi,  qui  a  fait  la  cérémonie.  La  princesse  s'est 
mise  en  route  pour  Florence. 

—  On  a  pris  le  deuil,  en  Angleterre,  pour  la  mort  de  la 
princesse  Charlotte. 


CHAMBRE    DES     PAIRS. 


Le  1  I  novembre,  M.  le  président  a  rendu  compte  k  la 
chambre  de  l'accueil  fait  par  S.  M.  à  la  députation  chargée 
de  porter  à  sa  connoissance  la  nomination  du  bureau    II  a  mis 


yf 
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ensuite  soiiS  les  ynxx  de  l'assemblée  les  excuses  de  plusieurs 
p.'îirs,  qui  ,  pour  des  raisons  diC  santé,  n'ont  pu  se  rendre  à 
l'ouverture  de  la  session.  Ce  sont  MM.  le  duc  de  Koailles,  le 
maréchal  duc  de  Valmy,  le  prince  de  BeaufFremont ,  le  mar- 
quis d'Albertas  et  le  comte  de  Vaubois.  M.  le  com'.e  de  (]an- 
claiix  a  payé  un  lri])ut  d'éloges  à  M.  d'Aboville,  décédé  der- 
nièrement ,  et  M.  !e  duc  de  Choiseul  à  M.  le  comte  de  Choi- 
seul-Gouffier.  Le  rapport  de  la  commission  nommée  dans  la 
dernière  séance,  on  a  procétlé  à  la  formation  des  six  bureaux. 
Les  présidens  sont,  dans  l'ordre  des  bureaux,  MM.  le  maré- 
chal Pérignon,  Garaier  ,  le  marquis  d'Aguesseau  ,  le  duc  de 
Bellune,  le  marquis  de  Mai  bois  et  le  duc  d'Havre.  Les  vice- 
présidens,  iNlM.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  l'ancien  évèque  de 
Cliàlons,  le  marquis  de  \'ioménil,  le  duc  de  Saint-Aignan  ,  le 
maréchal  duc  de  Feltre  et  le  duc  de  la  Vauguyon.  Les  secré- 
taires, MM.  Desèze,  le  marquis  de, Grave,  le  chevalier  de 
Mun,  le  duc  de  Mortemarf,  le  comte  Boissy-d'Anglas  et  le 
vicomie  de  Chateaubriand.  Les  vice -secrétaires,  MM.  Com- 
pans  ,  le  marquis  de  Rougé ,  de  Laurisfon  ,  le  duc  de  Massa,  le 
vicomte  Dambray  et  le  comte  de  Brigode.  Les  membres  du 
comiié  des  péfitions,  sont  pour  les  six  bureaux  ,  MM.  de  Pas- 
toret,  de  iVlalleville ,  le  vicomte  de  Lamoignon  ,  le  duc  de  la 
Force  ,  le  comte  Cornet  st  le  vicomte  de  Montmorency. 

Le  i3  ,  M.  le  duc  de  Folignac  a  présenté  une  requête  ten- 
dant à  établir  son  droit  d'hérédité  à  la  pairie.  Une  commission 
a  déclaré  ses  titres  valables,  et  il  sera  procédé  à  l'information 
prescrite.  M.  le  vicomte  de  Montmorency  a  payé  un  tribut  de 
regrets  à  la  mémoire  de  M.  le  duc  de  Laval,  son  oncle  ,  mort 
depuis  la  dernière  session.  La  commission  nommée  le  8  a  pré- 
senté ,  par  l'organe  de  son  rapporteur ,  M.  le  marquis  de  Fon- 
tanes,  un  projet  d'adresse  au  Pioi,  qui  a  été  adopté  ,  et  qui 
seia,  si  S.  M.  le  permet,  présenté  par  une  grande  députa- 
tion.  \ingl  membres  sont  désignés  par  le  sort  pour  composer 
la  députation.  On  reçoit  un  message  de  la  chambre  des  dépu- 
tés pour  annoncer  son  organisation  définitive. 


CHA!\1BEE    DES     DEPUTES. 

Le  1 1  novembre,  la  chsmbre  a  repris  le  scrutin  pour  la  dé- 
signation des  candidats  à  la  présidence.  M.  Royer-Collard  a  eu. 
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87  voix,  M.  Rov8i  ,  M.  de  Yillèle  73, M.  Camille-Jordan 60, 
M.  de  Donald  5*9,  M.  Corbières  5^ ,  M.  Beugnot  63,  fVI.  de 
TritKjuelague  49i  ^'c.  Auc.n  n'ayant  eu  la  majorité  absolue  , 
on  procède  a  un  scrutin  de  ballotage  etïfre  ces  liait,  f.e  nombre 
des  votans  éloit  de  181  ;  M.  Ro^er-Collard  a  eu  i  16  voix  , 
M.  Camille-Jordan  ii5,  M  Bcugnot  114,  f''  J^l-  Pit)Y  i  1 3. 
Comme  ils  a\  oient  la  niaiorité,  ils  ont  été  proclamés  candidats 
pour  la  prési^.ence  avec  M.  de  Serre,  et  le  bureau  provisoire 
a  été  chargé  d'en  porter  la  liste  au  Roi. 

Le  I?,,  on  a  fait  un  nouveau  scrutin  pour  la  nomination  des 
quatre  vice-présidens.  Il  y  avoil  i''3  votans  ;  la  maiorité  abso- 
lue étoit  de  87:  les  suiï'ragps  se  sont  trouvés  partagés  entre 
MiVI.  Faget  de  Baure,  le  prince  de  Broglie,  Brliarl,  Courvoi- 
sier,de  Yillèle,  ('orbitres,  Trinquelagne  ,  Bonald,  etc. , sans 
qu'aucun  eût  la  majorité.  Au  deuxième  scrutin,  JM.  Faget  de 
Baure  aeu  i  14  voix,  M.  Courvoisier  98,  M.  Bellarl  91  ,  M.  le 
prince  de  Broglie  91;  ils  ont  été  proclamés  vice-présidens. 
Ceux  qui  ont  obtenus  le  ph;s  de  voix  après ,  sont  MM.  de  Yil- 
lèle 76  ,  de  Bonald  56  ,  Trinquelagur54,  et  Ravez  5'.>.  On  pro- 
cède à  un  nouveau  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires. 
M.  Bom  a  eu  10?.  voix,  c'est-à-dire,  plus([ue  la  maiorité.  Il  a 
été  proclamé  secrétaire.  Après  lui,  M.  Hautefeuille  a  eu  80 
voix,lM.  Froc  de  la  Boulaye,79,  M.  Cardonnel  53,  M.  Mac- 
carlliv  5p  ,  M.  PietSo,  M.  de  la  Bourdonnaye 49  ,  etc.  L'autre 
scrutin  est  remis  au  lendemain. 

Le  1 3,  on  a  continué  les  scrutins  pour  le  choix  des  .secrétai- 
res. Ah  premier  scrutin,  M.  Froc  de  la  BoulaveetM.  d'Haute- 
ff  uille  ont  ru  seuls  la  ni.ijorité.  Il  a  fallu  procéder  à  un  autre 
scrutin  ,  qui  a  donné  la  majorité  à  M.  Bourdeau.  Ces  trois  dé- 
putés sont  proclamés  secrétaires,  avec  M.  Bouin,- nommé  la 
veille.  M.  Corbières,  qui  n'étoit  poinl  à  la  séance  rovale,  est 
admis,  et  prête  son  serment.  Un  message  de  S.  M.  annonce 
qu'elle  a  nommé  M.  de  Serre  ,  président  de  la  chambre.  M.  de 
Serre  entre  sur-le-cbamp  en  fonctions,  et  remercie  l'assemblée 
de  la  confiance  qu'elle  lui  a  témoignée.  La  cliaii^bre  étajjt  cons- 
tituée ,  M.  le  président  propose  de  se  retirer  dans  les  bureaux 
pour  nommer  les  neuf  commissaires  qui  seront  chargés  de  la 
rédaction  du  projet  d'adresse  au  Koi  ,  et  les  membres  des 
commissions  de  pétitions  et  de  comptabilité.  Les  commissaires 
pour  l'adresse  sont  :  MM.  Corbières,  de  Saint-Cricq,  Rover- 
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Collard,  Ravez,  Barthe  la  Bastide,  Moyzen ,  Courvoisier,  le 
comte  Dupont  et  Becquey. 


Nous  avons  cilé  flernièreraent  vu  passage  du  discours  de 
M.  le  premier  président  de  la  cour  royale  de  Paris,  lors  de  la 
rentrée  de  cette  cour,  le  4  novembre  dernier.  Mais  ce  passage 
recueilli  à  un  débit  rapide  éfoit  nécessairement  incomplet ,  et 
nous  nous  trouvons  heureux  de  pouvoir  le  rectifier,  et  donner 
tonte  la  fin  de  ce  discours  oii  M.  Séguier  a  montré  les  senti- 
mens  d'un  digne  magistrat  et  d'un  véritable  chrétien.  Après 
avoir  exposé  les  vertus  propres  au  magistrat,  l'orateur  concluoit 
ainsi  : 

«  Nous  somnacs  les  prêtres  de  celle  juslice,  Messieurs  ;  noire  foi  floil 
être  eruièie  ,  el  notre  esf)ëraDce  ne  sera  pas  vaine.  Levons  les  y<Mix  , 
non  par  orgueil,  mais  par  confiance ,  el  fixons  dos  regards  sur  l'image 
placée  au-dessus  de  nos  lêies.  De  combien  d'agitations  politiques  elle  a 
ipte' témoin!  Que  d'ojiinions,  de  débats,  de  conirHdicliuns  humaines 
elle  a  recueillis!  Les  rivalités  des  prinres,  les  Juction.s  des  grands,  les 
niouvemeos  des  peuples,  les  discus.^ions  religieuses,  les  lioubles  du 
schisme,  les  fureurs  de  la  réforme,  la  iiauie  des  cons['iralions,  la  li- 
gue, l.î  fronde,  la  révolution  j  voila  ce  qu'elle  a  vu.  'J'rois  fois,  dans 
le  cours  de  quatre  siècles,  le  [>ouvoii  illégitime  a  osé  siéger  en  sa  j^ré- 
sence,  et  trois  fois  le  pouvoir  illégitime  a  disparu.  Enlevée  du  sanc- 
tuaire de  la  justice,  aux  jours  du  renversement  «le  toute  autorité  civile 
et  religieuse,  elle  n'y  a  reparu  que  sur  notre  réclamation.  Dieu  ()ui.s- 
sant,  vous  cnnnoissii-ï  toute  notre  pensée.  L'homrne  qui  nous  a  rendu 
ce  svmbole  sacré,  instrumerit  aveugle  de  la  Providence,  ne  songeoit 
pas  à  l'aulre  image,  que  l'image  de  la  D  viiiilc-  devoit  incessamment 
rappeler,  et  qui  seule  pouvoit  lui  faire  fac»*.  C'-ux  qui  retenoient  dans  un 
lieu  profane  ce  monumcul  de  la  piété  de  nos  pèrts,  ont  raillé  et  blas- 
phémé en  nous  restituant  un  gage  de  réparaiion  qu''i's  méc.onnoissoitnt. 
Où  sont-ils  ces  inconsidérés  blasphémateurs  ?  Ils  *e  cachent  dans  Tonî- 
bre,  et  le  Christ  est  debout.  Tout  a  passé  devant  lui,  el  tout  pas- 
sera ,  hors  ce  qui  est  juste,  droit  et  honnête.  Baissons  maintenant  la 
tête,  et  oublions,  aux  pieds  du  Sauveur  des  hommes,  les  systêmts 
desirucleurs,  les  opinions  tumultueuses  el  les  dissentions  déplorable,'.. 
Oublions-y  les  vanités  et  l'ambition.  Déposons-y  le  désir  de  la  renom- 
mée,  et  tous  les  intérêts  qui  ne  seroient  pas  ceux  de  l'exacte  justice. 
Laissons  sans  regret  au  monde  le  soin  de  la  gloire  du  monde  j  el  en 
attendant  le  jour  de  la  vérité,  forts  des  bénédictions  d'un  vénérable 
Pontife,  que  revendique  la  seconde  cité  du  royaume,  contentons-nous 
de  l'approbation  d'une  conscience  pure  et  éclairée  j  .senliment  consola- 
teur que  la  méchanceté  ne  sauroil  enlever  à  la  venu,  qui  doit  lui  suf- 
fire pour  le  temps,  et  lui  préparer  le  seul  bonheur  qui  »oit  sans  mé- 
laoHs  et  sans  borne.s  ». 


Mercredi  ig  novembre  i8 ij.)  (N*^.    Z/^i). 


Le  Génie  de  la  Rè\^olution  considéré  dans  l'éducation , 
on  Mémoires  pour  servir  à  l  Histoire  de  l'instruction 
publique  i  depuis  ij8 g  jusqu'à  nos  jours ,  oiil'on  voit 
les  efforts  réunis  de  la  législation  et  de  la  philoso- 
phie du  i8'.  siècle  pour  anéantir  le  christiardsme;  par 
l'auteur  de  la  Régence  à  Blois ,  de  V Itinéraire  de 
Buonaparte  de  Fontainebleau  à  Vile  d'Elbe ,  et  de 
Y  Itinéraire  de  Buonaparte  de  l'ile  d'Elbe  à  l'île 
Sainte- Hélène  (i). 

Parmi  les  réformes  que  les  philosophes  du  deruier 
siècle  ambitionnoient  de  faire,  il  n'en  est  point  qu'ils 
eussent  plus  à  cœur,  avant  la  révolution,  que  celle  de 
l'éducation.  Ils  souffroient  impatienmient  de  voir  que 
le  soin  d'élever  la  jeunesse  étoit  prestjue  partout  con- 
fié aux  prêtres,  et  même  à  des  congrégations  ecclé- 
siastiques, et  ils  présentoient  le  plan  d  instruction 
suivi  alors  coinme  rétrécissant  l'espiit,  favorisant  la 
superstition ,  et  comme  un  reste  des  ténèbres  et  de 
la  barb;irie  des  premiers  âges.  Ce  fut  pour  cela  qu'ils 
provoquèrent  la  suppression  des  Jésuites,  celui  de 
tous  les  corps  qui  avoit  le  plus  de  collèges,  et  dont 
l'influence  religieuse  sur  leurs  disciples  étoit  la  plus 
forte;  et  d'Aîerabert,  dans  sa  brochure  de  la  DestruC' 
tion  des  Jésuites,  par  un  auteur,  désintéressé ,  annonce 
aussi  la  fin  de  l'Oratoire  et  de  toutes  les  communau- 
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lés,  7ni  les  progrès  de  l'esprit  philosophique.  \a\\  et  sos 
aiuis  (lisoieni  qu'il  (alloit  des  lioniiiies  accoutumés  au 
monde  pour  élever  des  jeunes  gens  destinés  à  vivre 
dans  le  monde  ;  que  des  relig!<'ux  n'inspiroient  qi  e 
des  mœurs  claustrales  et  des  habitudes  éuoites;  que 
des  prêtres,  ennemis  nés  des  lumières  et  de  la  li- 
berté, ne  [)Ouvoicnt  que  perpétuer  le  jègne  de  la  su- 
perstition et  du  despotisme,  et  quM  éioit  temps  de 
débarrasser  l'enfance  des  langes  du  fanatisme  comme 
de  cejjx  de  la  tyrannie.  Telles  éloient  bs  [)lainies  et 
les  vœux  des  réformateurs,  qui  se  prétcndoifut  appelés 
à  régénérer  le  génie  humain.  La  révolution  ne  fut 
que  l'application  de  leurs  principes,  et  le  résultat  de 
leurs  eftorts. 

On  Commença  par  détruire .  ce  qui  n'exige  pas  beau- 
coup de  talenset  d'efioris.  Lesd('crel.>  rendus  contre  le 
clergé,  frappèrent  tous  les  corps  enseignans.  On  leur 
demanda  un  serment,  qu'on  savoit  bien  qu  ds  ne  prè- 
teroienf  pas.  Personne  ne  pouvoit  remplir  une  place 
de  professeur  rpi'il  n  eût  fait  ce  seinieut,  et  al<»rs  les- 
collèges  tombèrent,  on  perdirent  les  maîlies  (|ui  ins- 
piroienl  le  plus  de  confiance.  Le  i  i  septembre  1791 , 
nn  des  membres  les  plus  accrédit('s  de  l'assemblée 
constituante  prononça  nn  rap[)ort  sur  rinslruclion  pu- 
blique, et  proposa  une  échelle  d  écoles  sui  un  plan 
plus  libéral ,  et  où  on  itispireroit  surtout  l'amour  de 
Ja  révolution  et  de  la  liberté,  f.e  rapport  se  bornoit 
pourtant  à  la  fin  par  provoquer  l'établissement  d'une 
commission  de  rinstruction  publicjue.  Du  reste,  ras- 
semblée ne  d<'cida  rien,  lille  étoit  à  la  fin  de  ses 
séances  et  pressée  de  les  conclure;  et  se  retira  con- 
tente davoii  [)0sé  tout  autour  d  elle  des  principes  de 
destruclioQ. 
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îi'assemblee  Ié;i[islative  qui  siiivir,  montra  le  même 
zèle  pour  anooniir,  et  la  mêinc  iiiditlciciico  [)(»nr  créer. 
Cependant  il  ne  lini  p;is  à  un  de  ses  men)l>res,  qui 
él<iit  aussi  un  [)liilosopIie  très-décidé  ,  qu'elle  n'éla— 
vl^lîi  un  plan  d'éducation  où  ('irréligion  seioil  loiniel- 
ibnient  cons;icrée.  Condorcet  j)rononça,  Je  2  i  et  le 
22  avril  iyc)2,  lui  rapport  fort  long,  où  d  éiablissoit 
ncltenienl  la  nécessiié  de  séparer  la  reli^^ion  de  la  mo- 
rale,  et  les  incouvéniens  de  toute  religion,  et  mètne 
de  la  religion  naturelle,  sur  laquelle  les  |)lii!osophes, 
dit-il ,  n'éloienl  pas  plus  d'accord  que  les  théologiens. 
Il  ne  voidoit  pas  qu'on  enseignai  la  mjtJiologie  d'au- 
cune religion,  parce  qu'd  ne  peut  être  utde  de  trom- 
per les  hommes  ;  u)ais  d  demandoit  qu'on  iravailiâi  à 
déiruire  l(\s  préjugés,  et  qu'on  répétai  les  miracles 
d'Elie  ou  de  saint  Janvier,  afin  de  nneux  extiiper  la 
superstition.  A  ce  prix,  d  promelloit  des  progrès  in- 
finis à  la  perfectibilité.  Quelque  |)hi!osophïque  que 
fût  ce  plan,  quoiqu'il  eût  l'avantage  d'étabhr  l'athéMsuie 
en  théorie  et  en  [)ralique,  l'assemblée  n'en  dc'créfa 
point  l'exécution,  et  ce  rapport  resta  seulement  comnje 
un  monument  de  la  profondeur  des  vues  de  Condor- 
cet,  et  de  sa  haine  pour  la  religion.  Celte  assemJjlée 
ne  se  sépara  pourtant  pas  sans  montrer  sa  sollicitude 
pour  l'instruction  publique  comme  pour  l'humanité. 
Elle  supprima,  le  i8  août,  toutes  les  congrégations 
ecclésiastiques,  l'Oratoire,  les  Doctrinaires ,  les  La- 
zaristes, les  Eudiijtes ,  la  Sorbonne ,  les  Frères  des 
Ecoles,  etc.,  et  toutes  les  congrégations  de  filles, 
même  celles  uniquement  vouées  au  service  des  hôpitaux 
et  au  soulagement  des  malades,  attendu,  disoil  le  dé- 
cret, qu  z</î  £tat  vraiment  libre  ne  doit  souffrir  dans 
S07Î  sein  aiêcune  corporation;  el  il  faut  convenir  qu'une 
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ti^lle  suppression  éloit  de  dioil  à  une  époque  telle  que 
celle  qui  suivit  le  lo  aniu  1792,  époque  de  verll^e , 
de  licence  et  de  cru;iuté,  où  rien  de  ce  qui  éloit  boa 
et  utile  ne  devoit  éu'e  épari^né. 

Enfin ,  la  convention  nationale  parut.  «  A  ce  mot  ^ 
dit  l'auteur  des  Mémoires,  il  est  sans  doute  peu  di 
L^cieurs  qui  ne  songent  à  aiiue  chose  qu'à  des  plans 
d'éducation.  Comment  en  effet  se  transporter  par  la 
pensée  au  milieu  d'une  pareille  assemblée,  et  croire 
qu'elle  a  eu  du  temps  à  donner  à  rédiicalioii  de  la 
jeunesse?  Qui  peut  songer  à  ses  tables  de  ])roscrip- 
tiqn  ,  à  ses  décrets  de  sang,  à  ses  tribunaux  ,  à  ses  co- 
mités ,  à  ses  prisons  ,  à  ses  écliafauds ,  à  Lyon  ,  à  Tou- 
lon, à  Nantes,  à  Rochefori ,  et  croire  qu'au  mili<îu 
de  tant  de  scènes  d'horreur  ei  de  carnage,  ceux  même 
qui  en  étoient  les  ordonnateurs  aient  ()u  s'occuper  de 
plans  d  instruction  publi(jue.  Cependant  nous  voyons 
celte  assemblée  mener  de  front  le  procès  de  LouisXVT 
et  des  piojets  d'éducation.  On  la  voit,  le  même  jour, 
traduire  la  Reine  au  liibimal  lévolutionnaire,  et  en- 
tendre un  rapport  du  comité  d'instruction  publique. 
On  la  voit  rendre  la  loi  des  suspects,  sur  le  rapport  de 
Merlin  ,  et  dresser,  sur  celui  de  Fouicroy,  'a  liste  des 
savans  qui  doivent  juger  les  livres  élémentaires;  dé- 
créter la  levée  en  masse ,  sur  le  raj»port  de  Barrère , 
et  trois  degrés  d'enseignement ,  sur  le  rapport  de  La- 
kaual;  enfin,  partager  son  attention  entre  les  mille 
mesures  du  couiiié  de  salut  public,  et  les  mille  plans 
du  comité  d'instruction  jmblicjue  ».  Ce  zèle  à  s'ap- 
pliquer en  même  temps  à  des  travaux  qui  parois- 
sent  si  divers,  s'explique  pourtant.  Ils  avoient  tous 
à  peu  près  le  même  objet,  et  tendoient  piesquç  éga- 
lement à  révoluiionneir  la  uation.  Une  éducation  ir- 
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religieuse  ei  immorale  éloil  le  complément  (ruû  gou- 
vernement impie  et  corrupleiir.  Ceux  qui  vouloient 
pei  vertir  le  peuple,  ne  pouvoient  oublier  Ja  jeunesse 
dans  leurs  fjlans,  et  ils  dévoient  s'cffoicer  d'éteindre 
dans  l'esprit  des  enl'aus  comme  dans  celui  des  pères, 
les  idées  antiques  d'ordre,  de  sagesse,  de  modération , 
et  surtout  de  religion,  qui  étoient  la  meilleiu'e  .cen- 
sure de  leur  afli  eux  régime. 

El  tel  paroît  avoir  été  le  but  de  ces  législateurs  et 
bourreaux  (car  ils  le  furent  à  la  fois),  qui  régnèrent 
sur  la  France  pendant  trois  ans.  Le  projet  de  Con- 
dorcel  tomba ,  malgré  la  réputation  de  son  auteur. 
Mais  un  [)hilosoplic ,  qui  ne  lui  cédoit  peut-éire  pas 
en  haine  pour  la  religion  et  en  zèle  pour  la  philoso- 
phie, vint  proposer  un  autre  plan.  Le  12  décembre, 
Chénier  fil  un  rapport,  au  nom  du  comité  d'mslruc- 
tion  publique,  et  eut  riionneur  dèlre  appuyé  par  ce 
Jacob  Dupont,  le  même  qui  fil  alors  profession  d'a- 
théisme ,  et  qu'on  a  été  obligé ,  dil-on  ,  de  mettre  de- 
puis plusieurs  années  à  Charenton.  Quelques  jours 
après,  le  député  Lanlhenas  fit  cm  nouveaîi  rapport, 
au  nom  du  même  comité.  On  discuta  beaucoup,  et 
on  finit  par  ne  rien  résoudre  encore.  Quand  on  eut 
achevé  la  constitution  de  179^,  on  crut  qti'il  étoil 
temps  d'édifier  quelque  chose.  Barrère,  d(mî  le  nom 
ne  doit  pas  être  moins  cher  aux  lettres  qu'à  Ihuma- 
Tiilé,  et  dont  la  têle  foi  te  embrassoii  la  législation  des 
écoles  et  celle  des  tombeam^  ,  fit  rendre  ,  le  26  juiu 
1795,  un  décret  portant,  que  le  plan  d'instruction 
publi(]ue  seroit  discuté  chaque  jour.  Le  même  jour, 
Lakanal  présenta  un  plan  destiné  stuloul  à  former  des 
militaires.  Le  Pelletier  en  avoit  tracé  un  autre,  dont 
un  article  portoit  qu'il  ne  seroit  pas  parié  à  l'enfant 
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cîc  religion.  Ce  plan  fut  lu  à  la  convention  ,  le  i  3  Juil- 
let, par  Robespierre;  Ifiuleur  ayant  péii,  coninie 
ou  sait  ,  quelques  jours  après  avoir  voté  la  mort  <Je 
Louis  XVI.  Robespierre,  Daulon,  Cliabbt,  et  autres 
législateurs  de  celte  force,  proposèrent  des  aujende- 
mens,  et  ou  ne  prit  aucun  parti. 

On  eut  enfin  boule  de  celle  abondance  de  pro- 
jets, et  de  ceJte  slériiiîé  dans  rexécntion.  «L'eût 
été  en  effet  j)eu  de  cliose  pour  celte  assemblée 
de  couvrir  la  France  de  priions  et  d'écbafuuds,  si 
elle;  ne  !  eût  couverte  eu  Jjièuie  temps  d  écoles. et 
de  musées.  11  ne  sufïisoit  j)as,  pour  la  lé^énérer,  de 
verser  des  torrens  de  sani^  ;  \\  failoil  joindre  à  ce 
puissant  moyeu  de  réi^énération  celui  de  l'instruc- 
tion et  des  lumières.  Aussi,  jamais  l'instruction  et 
les  luuûères  ne  trouvèrent  de  plus  imperturbables 
défen.seurs  qu'au  sein  de  la  convention,  et  au  milieu 
des  plus  affreux  momens  <ln  règue  de  la  terreur.  Ja- 
mais l'enseignement  ne  fut  J  objet  de  plus  de  ra[)- 
ports,  de  discouis  et  de  décrois  qu'à  celle  épocpiew. 
Ou  reprit  donc,  en  septeniJDre  179^,  la  discussion -.sur 
liustruciiou  publique.  Tburiot,  Fourcroy,  Lebon , 
Dubem,  Romme,  Léonahd  Bourdon,  (diéiuer,  Dan- 
ton ,  noms  sinistres,  et  plus  propres  à  figurer  dans  les 
annales  de  l'auarcbie  et  de  la  terreur,  que  dans  celles 
de  l'éducation  et  de  la  morale  ,  proposèrent  cbacun 
leurs  \ue^.  Le  ig  décembre  1793,  la  convention  ren- 
dit un  premier  décret  sur  i'inslructiou  publi(jue.  On 
fléciiloit  que  l'euseignenjenl  éioit  bbie,  ei  <|ue  les 
insliiuteurs  seroient  seuleiuenl  surveillés  par  les  mu- 
nicipalités, et  par  tous  les  citoyens.  Il  étoit  défendu 
d'enseigner  des  préceptes  ou  des  maximes  contraires 
aux  lois  et  à  la  morale  r^^publicaine  ;  par  où  il  est  pro- 
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hable  qu'on  entendoit  les  préceples  on  maximes  de  îa 
re]l,i,Moii.  Du  resie,  ce  df'ciel  n'claLllssoil  pnspio[)re- 
meut  de  système   déducalion,    el  ne  crcoit  aucune 
institijiit)n  eu  ce  i^curc. 

Ou  .«voit  fuiuié,  dans  l'élé  do  179/}. >  "»  camp  de 
jeimes  élèves  pour  les  acrouUuuer  aux  exercic»  s  mi- 
Iilaires.  Ou  les  tinl  trois  mois  sous  des  tentes,  dans  la 
plaine  des  Sahlons.  Un  genre  de  vie  si  nouveau  et  'a 
l'olblesse  de  l'âge  curent  bientôt  causé  des  maladies 
pat  lui  eux ,  et  ou  les  renvoya  après  cet  essai,  comme 
on  l'app(  loii  ;  car  ses  antem-s  avoient  probablement 
dit  comuie  ce  médecin  de  Kabdais  :  Faciamus  expe- 
liincnium  in  anima  vili.  Eu  même  temps  qu  on  liccn- 
cioit  l'Ecole  de  Mars,  Lakanal ,  par  dédommagement, 
fit  créer,  le  3o  octobre  1794?  d\>s  Ecub^s  INormales, 
où  furent  ap|ielés  quatorze  cents  élèves  de  tous  les 
pr>inls  de  la  léptiblique.  Elles  s'ouvrirent,  le  20  jan- 
vier 1795,  par  des  discours  pom[)eux  ;  mais  on  sa- 
pe»'eut  l)icn(ôt  cpie  le  but  en  éloit  manqué;  et  apiès 
bien  des  plaintes  sur  l'inutilité  de  ce  nouvel  essai,  on 
ferma  ces  écoles,  le  ig  mai  suivant,  et  on  renvoya 
Jes  élèves  cbez  eux.  Eu  même  temj)S  «jue  les  Ecoles 
Normales,  l'iuraligabb;  I^akanal  avoil  fait  décréter,  le 
17  novendire  1794»  rétablissement  d'Ecoles  Primai- 
res, qui  dévoient  être  au  noud)re  de  vingtqnatre  mille, 
avec  quarante  mille  instituteurs  ou  instilutiices  ,  et  où 
plus  de  trois  millions  d'enfans  pourioieni  être  instruits. 
C/éloitbeaucouj);  n^ais  ces  milliers  d'écoles  n'existèrcut 
[amais  (jue  sur  bi  papier,  l^akanal  fit  aussi  décréter,  le 
25  février  1 796  ,  la  formation  d'Ecoles  Centrales  pour 
la  jeunesse;  ildevoity  en  avoir  une  par  département. 
Le  igociobre  179^,  Daunou  vint  faire,  snr  la  même 
madère,  un  rapport  étiucelaul  de  philosophie;  soa 


C4o) 

projet  de  décret  fut  adopté,  le  25  octobre.  Ce  nreme 
décret  créoit  Ffnstitut,  et  éiablissoit  des  fêles  natio- 
nales. Toutefois  les  Ecoles  centrales,  décrétées  de- 
puis un  an ,  n'étoient  pas  encore  établies ,  quand  Du- 
puis  voulut ,  le  26  février  i  796,  communiquer  au  con- 
seil des  Cinq-cents  ses  vues  sur  l'instruction  publique. 
Elles  étoient  dignes  de  l'auteur  du  livre  de  ï Origine 
de  tous  les  cultes.  Il  proclama  les  services  de  la  con- 
vention j  qui  nous  avoit  affranchis  de  la  tyrannie  des 
rois ,  des  nobles  et  des  prêtres,  et  les  bienfaits  d'une 
révolution  née  de  la  philosophie.  Du  reste ,  il  se  plai- 
gnit qu'on  n'avoit  encore  fait  que  des  décrets,  et  que 
les  écoles  publiques  n'étoient  pas  organisées.  Le  20 
mai  1796,  les  Ecoles  Centrales  furent  ouvertes  à 
Paris,  et  on  prononça  à  cette  occasion  des  discours 
magnifiques  sur  les  avantages  futurs  des  nouveaux  éta- 
blissemens.  C'est  toujours  l'usage  en  pareil  cas. 

L'auteur  des  Mémoires  fait  sentir  les  inconvéniens 
du  mode  d'éducation  décrété  pour  ces  écoles,  la  con- 
fusion des  leçons,  le  défaut  d'ordre  et  de  discipline, 
l'abandon  absolu  où  étoient  laissés  les  enfans.  On 
trouve  auss:  une  critique  assez  juste  de  ces  établisse- 
mens  dans  t  n  Discours  de  Mercier  au  conseil  des  Cinq- 
cents  ,  le  3  septembre  1796.  En  1797  même,  et 
deux  ans  et  demi  api  es  la  création  des  Ecoles  Cen- 
trales, on  se  plaignit  à  l'assemblée  que  l'instruction 
publique  y  étoit  nulle  ;  qu'il  y  avoit  des  professeurs 
et  point  d'élèves;  que  la  morale  y  étoit  absolument 
négligée.  On  n'y  parloit  point  de  religion  aux  enfans, 
ou  bien  on  ne  leur  en  parloit  que  |>our  la  décrier  et 
la  combattre.  Des  professeurs  prenoient  plaisir  à  faire 
germer  dans  leurs  têtes  des  semences  d'incrédulité; 
Cl  leurs  leçons,  dont  quelques-unes  nous  ont  été  trans* 
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mises,  offrenf,  sous  un  langage  ampoulé,  les  décla- 
mations insulianu^s  des  clnbs  contre  la  superstition 
el  les  préjugés.  Aussi,  pendant  que  les  Ecoles  Cen- 
trales étoient  frappées  de  langueur,  des  écoles  par- 
ticulières ,  dirigées  par  d'antres  principes  ,  prospé- 
roient.  Celles-ci  furent  dénoncées  plusieurs  fois  aux 
conseils,  comme  alimentavitle  fanatisme.  Le  directoire 
et  le  corps  législatif  prirent  à  l'envi  des  mesures  pour 
en  changer  l'esprit.  On  exigea  des  mslitufeurs  le  ser- 
ment de  haine  à  la  royauté,  et  les  administrations  par- 
ticulières eurent  ordre  de  visiter  ces  pensions  pour 
s'assurer  si  on  v  enseignoit  les  Droits  de  l  homme ,  et 
si  on  y  observoit  los  décadis.  En  1778,  deux  rappor- 
teurs, Roger-Martin  et  Pleurl.iul-Lau)erville,  pré- 
sentèrent encore  des  projetsdeloi  pour  rétablissement 
des  Ecoles  Primaires,  l'amélioration  des  Ecoles  Cen- 
trales, et  les  entraves  à  mettre  à  Féducaiion  religieuse 
des  [)ensionnats  pariicnliers.  On  discuta  encore;  on 
revint,  à  plusieurs  reprises,  sur  ce  sujet,  et  on  ne 
put  s'accorder.  Quant  aux  Ecoles  Primaires,  décrétées 
tant  de  lois,  on  ne  pul  jainais  les  réaliser,  et  leur  éta- 
blissenifnt  devint  l'écueil  fatal  où  échouèrent  tous  les 
divers  régimes  révolutionnaires.  Tel  étoit  l'état  de 
linstruction  publique  quand  le  directoire  succomba , 
en  I  799. 


NOUVEMFS    FrCLFSI  ASTIQUES. 

Paris,  FI  circule  iin  écrit  commençant  par  ces  mots  : 
T^ous  fiavpz  yfiaintenant ,  qui  paroît  être  venu  d'outre- 
mer, et  où  ['ou  dénonce  à  la  fois  et  les  évoques  el  le  Pape,  et 
le  nouveau  concordat.  L'auteur  excite  les  évéques  à  se  pro- 
noncer contre  celle  mesure.  Il  craint  beaucoup  qu'ils  ne  se 
cofltenlent  de  faire  une  opposition  à  peu  près  négative  ^ 
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el  il  leur  prouve,  par  saint  Paul,  que  cela  nesuffil  pa?. 
Il  e,sl  bien  fâche'  (jue,  depuis  trois  ans,  les  évéqnes  n'.ucnt 
pas  dénoncé  à  l'Eglise  cnlièio  l'église  du  concoi  d.it.  Ce  t 
celte  mollesse  qui  a  tout  perdu.  Ces  prélats  gaident  un 
si!et)ce  timide.   Qu.ind  les  journaux  oui  .uinoucé  qu'ils 
s  éfoient  démis,  ils  onl  etj  recours  à  la  voix  de  l'anoriyme 
pour  dire  qu'ils  nes'éloienf  demis  que  conditionnelienient. 
Depuis  trois  ans ,  dit  l'auleur  de  i'écril  ,  nous  ne  cessons 
de  supplier  nos  seignei.rs  éveques  de  se  mettre  à  noire 
tête  ;  et  loin  de  si-  prêter  à  nos  vœux ,  le',  uns  se  mêlent 
avec  les  concordataire.^ ,  d'autres  conseillent  à  nosjideles 
de  s\uhesser  aux  prêtres  de  V Eglise.  Tous  fU)us  Jernient 
la  houclie ,  nous  recommandent  la  patience ,  le  silence  , 
et  nous  reprochent  de  vouloir  donner  des  leçons  ci  ceux 
de  qui  nous  devrions  en  recevoir.  Il  est  clair,  par  ce  pas- 
sage,   que  les  évêques   n'approuvent   pas   M.   B.  ,  et   les 
•  litres    qui   se  prévalent  de    leur  iiou)  ;   ainsi,    de  leur 
aveu,  ce*  piètres  sont   seuls,   et   n'oit  aucune  autorité 
pour  eux;  c'est  aux  fiJèles  ([u'ils  Irompenl  à  réfléchir 
sur   ce  fait   qu'eux- rriêmes  nous  révèlent.   L'auleur   (ie 
l'écrit    iulerp'IIe    nos    évcques   de    Londres.    Hélas  !  ^  il 
s'efforce  en    Vitiu  deles   njuhiplier;    ils  sont   un     1/au- 
teui',  qui  e>t  si  tviéconlent  de  ses  évéques ,  comme  il  les 
appelle,    l'est  bien    plus  du  Pape,    et   il    prononce  que 
l'église  concordataire,  loin  de  trouver  dans  le  /  ape  un 
lien  qui  rattache  à  Jésus- Christ ,  ny  trouve  qu'une 
fiote  flétrissante;  ce  qui   ne  laisse  pas  d'èlie  honuêle  et 
chrétien.   Il  reproche  aux  prêtres  revenus  d'Angleteire 
de  s'être  mêlés  avec  les  coticordataires,  et  à  la  Faunlle 
royale  d'y  avoir  adhéré.  Ainsi  tout  le  monde  prévarique. 
Les  évéques  se  tiennent  à  V écart,  comme  s'ils  atten- 
doieut  que  Rome  les  juge}  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux, 
c'est  qu'ils  ne  traitent  pas  l'église  de  France  comme  schis- 
matique,  quoique  M.  B.  l'ail  déclarée  telle.  Voilà  ce  que 
l'auleur  déplore.  On  jugeia  par-là  de  la  véhémence  de 
cet  écrit,  qui  est  peut-être  de  M.  B.  lui-même.  Nous 
apprenons  que  ce  père  de  la  petite  église  est  en  France, 
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el  qu'il  s'y  daune  heaucoiip  dç  niouvcmens  pour  tra- 
verser un  arrangement  qui  feroit  cesser  de  funestes  divi- 
sions. L'écrit  dont  nous  parlons  est  composé  do  deux  let- 
tres, dont  la  dernière  paroît  adrc\ssé«  à  un  évêque.  Mais 
ce  n'es!  qu'un  titre  imposteur.  L'auteur  fait  assez  voir 
qu'il  n'a   pas  d'évèques  pour  lui. 

—  J(/uili  20  novembre,  à  une  heure  précise  ,  i!  y  aura 
sermon  de  charité,  d;ms  l'église  de  Saint -R;>cli  ,  par 
M.  Fourmer,  ('\êque  de  Montpellier,  nomme  à  l'ai  che- 
vêche de  Narboniie. 

PaRTIIENAY.  Quatre  ecclésiastiques,  pleins  de  zè'è 
pt  de  charité,  i-e  '"'onl  réunis  pour  une  bonne  œiivio, 
dont  celle  ville  doit  être  ï'cconnoissanle.  MM.  Lambert, 
Ihcologal  de  Poitiers,  Mescliain,  de  Léchellesel  Samoyan^ 
chanoines  hono:  aires  de  la  même  «'glise,  nous  ont  donne 
Une  mission,  dont  le  succès  a  sm-passé  toutes  les  espé- 
rances. Des  pécîieurs  endurcis  ont  été  forcés  de  cédei-  a 
l'empire  de  la  grâcu,  et  des  incrédules,  ou  du  moins  qui 
sembloienl  l'èlro,  se  sont  soumis  au  joug  de  ta  Coi.  Ce 
n'est  pas  seulement  Paithenay  qui  a  ressenti  les  heureux 
effets  de  cette  in)puIsioïi  domiée  aux  esprits;  les  paroisses 
environnantes  ont  pris  pat  l  à  la  mission.  Le  sacrement 
de  la  réconciliation  a  élé  fréquenté,  et  le  pain  qui  lait 
les  forts  a  été  distribué  à  beaucoup  de  fidèles.  Pendant 
le  discours  sur  le  pardon  de.->  injures,  l'auditoiie  nom- 
breux fut  si  follement  louché,  qu'd  promit  tout  haut 
d'oublier  tous  les  outrages.  Touî.es  les  cérémonies  eu 
usage  dans  les  missions,  se  sont  passées  avec  beaucoup 
d'ordre.  A  la  plantation  de  la  croix'''parliculièrenjent^ 
douze  mille  personnes,  langées  autour  d'un  beau  cal- 
vaire, manifestèrent  les  plus  tendres  senlimens  de  piété. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Lo  i4  novembre  ,  à  huit  heures  du  soir,  le  Roi  a 
reçu,  dans  la 's-dle  du  Trône,  la  grande  députation  de  la 
chandjre  des  pairs  ,  chargée  de  présenter  à  S.  M.  l'adresse  vo- 
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tee  par  la  chambre.  M.  le  chancelier,  comme  présitlent  de  la 
chambre  des  pairs,  a  lu  à  S.  M.  l'adresse  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Sire,  ^'x>s  fidèles  sujets  les  pairs  de  France  viennent  déposer  aux 
pieds  du  tiône  le  tribut  annuel  de  leur  respect  et  de  leur  dévouement. 

"Ils  avuient  partagé  toute  la  joie  qu'avoit  dû  ressentir  Votre  Ma- 
jesté, en  célébrant  un  mariage  qui  promelloil  au  trône  de  nouveaux 
appuis.  Ils  ont  également  partagé  tous  vos  regrets.  Mais  ils  trouvent 
dans  ces  regrets  même,  IVspéranre  qui  doit  les  adoucir.  Les  François 
regarderont  toujours  comme  un  bienfait  national  tout  ce  qui  peut  af- 
fermir et  peipélucr  les  destinéts  de  votre  auguste  race. 

»  Sire,  il  étoit  juste  quVn  remontant  sur  son  trône,  Théiitier  des 
premiers  rois  cbrétieus  .s'empressât  de  rétablir  avec  le  saint  Siège  des 
rapports  impérieusement  sollicités  par  la  religion,  et  dont  la  politique 
même  doit  reconnoître  l'utilité,  puisqu'ils  préviennent  les  troubles,  eo 
maintenant  la  paix  des  consciences.  INJais  il  étoit  juste  aussi  que  votre 
Sagesse,  après  avoir  conclu  ce  traité,  voulût  en  concilier  tous  les  arti- 
cles avec  nos  tr.'<diiions  anciennes  el  nos  institutions  présentes.  Vous 
n  avez  point  oublié  que  le  plus  pieux  de  vos  ancêtres  fut  le  défenseur 
le  plus  éclairé  des  privilèges  de  son  trône,  et  des  libertés  de  l'église  gal- 
licane. La  France  entière  vous  en  remercie. 

»  Elle  doit  aussi  des  actions  de  grâces  à  tous  les  efforts  qu'a  tentés 
votie  prévoyance  paternelle,  pour  réparer  les  nouveaux  malbeurs  que 
l'intempérie  des  saisons,  en  1816,  el  l'insuffisance  îles  récoltes  ont  fait 
peser  sur  la  patrie.  La  cliambre  des  pairs  se  lélicite,  comme  vous,  que 
ce  surrroJl  de  calamités  n'ait  interrom|iu  que  moraent;mément,  et  dans 
peu  d'endroits,  la  tranquillité  publique,  'l'anl  «le  calme  au  milieu  de 
t.ini  de  malheurs,  donne  au  moins  à  l'Europe  un  doublé  témoignage, 
et  du  bon  esprit  de  votre  peuple,  elde  la  force  de  \otre  gouvernement. 

»  Lorsfpie  voire  ame  royale  gémit  avec  tant  «le  dignité  sur  les  revers 
dont  l;i  France  est  accablée,  vos  sujets'sauronl  taire  leurs  propres  souf- 
frances pour  ne  pas  accroître  les  vôtres.  Mais  ils  se  rappellent  toujours 
qu'une  poliiiipie  ma.f^nanime  a  réuni  les  souverains  vos  alliés  cunlre 
ces  doctrines  pernicieuses  qui  ,  d'un  bout  de  i'Eurojx»  à  l'autre,  me- 
nacoient  les  anciennes  dynasties,  et  la  société  toute  enlièie.  Ils  ont  ia 
ferme  confiance  que  ces  souverains  ne  sacritieront  pas  aux  calculs  d'un 
moment  de  nobles  intérêts,  plus  dignes  d'eux  et  de  Votre  Majesté, 
plus  dignes  même,  nous  osons  le  dire,  de  cette  nation  française  qui, 
■retrouvant  toutes  ses  vertus  flans  les  épreuves  du  malheur,  n'a  point 
miirniiiré  jii.squ'ici  d'avoir  été  punie  de  trop  de  gloire. 

V  (!eite  nation  reconnoît  de  plus  en  plus  (ju'nn  accord  intime  avec 
sou  Roi  peut  seul  finir  le  cours  de  ses  longues  adversités.  Son  vœu 
satis  doute  est  que  l'nulorité  royale  protège  eflicarement  tous  les  inté- 
rêts contre  toutes  les  passions.  Il  faut  que  cette  autorité  soit  forte  pour 
être  vraiment  protectrice.  Déjà  Votre  Majesté  ne  juge  )>lus  nécessaire  la 
conservation  des  cours  prevôtales.  Fe  rétablissement  de  l'ordre  inté- 
rieur promet  que  nous  jouirons  bientôt  avec  sécurité  des  autres  fran- 
chises nationales,  un  moment  suspendues,  et  qu'assure  au  peuple  fran- 
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çoi'î  ctfite  Charte  conslitulionnelle  où  vous  avez  pose ,  d'une  main  sûre, 
les  limites  du  pouvoir  et  de  la  liberté. 

»  L'union  au  dedans  peut  seule  obtenir  le  respect  au  dehors.  L'Eu- 
rope ,  en  nous  voyant  replaces  sous  le  sceptre  du  Roi  légitime,  n'a 
rien  à  craindre  des  mouvemens  réguliers  d'une  monarchie  sagement 
constituée.  Des  circonstances  favorables  appellent  donc  une  loi  sur  le 
recrutement.  Cette  loi  ,  cjui  n'admiltra  d'autre  distinction  que  les  ta- 
lens  et  les  services  ,  éioit  vivement  désirée  |iar  la  v;ileur  Françoise.  C'est 
surtout  dans  cette  carrière  que  le  partage  des  mêmes  dangers  justifie 
l'ambition  des  mêmes  honneurs. 

»  Sire,  les  désastres  passés  furent  terribles;  le  présent  est  encore 
douloureux;  l'avenir  que  vous  promettez  nous  eonsolf.  Oui,  les  ventés 
religieuses,  en  s'aEferinissant,  épureront  nos  m'furs,  adouciront  nos 
habitudes  sociales,  et  répandront  les  principes  du  beau  dont  elles  sont 
la  source,  jusque  dans  les  arts,  enfans  He  la  p;u«  ,  qui  sont  l'ornement 
et  le  be.soiu  des  sociétés  civilisées.  Qui  pourroit  ne  pas  se  livrer  à  de  si 
douces  espérances  ,  lorsfiue  tous  les  I)ons  exemples  descendent  du  trnni" , 
et  se  prop;igent  à  la  suite  d'un  Prince  que  vous  a|)pelri  votre  enfant  , 
et  qui  mérite  si  bien  le  nom  <|u'il  a  reçu  de  voire  tendresse?  Ce  Frinre 
exprime  partout  vos  senliinens;  et  les  acclam.itions  de  respect  et  d'a- 
mour qu'il  recueille  sans  cesse  dans  son  voyage  ,  remontent  sans  ces^e 
jusqu'à  Voirc  Majesté.  Celle  conformité  de  setiiimçns  et  de  principes 
autour  du  même  trône,  est  la  pins  stire  giranlie  de  sa  puissance  et  de 
notre  bonheur  ». 

Le  Roi  a  re pondu  : 

«  Je  suis  vivement  touché  des  sentimens  que  vous  m'exprimez  au 
nom  de  la  chambre  des  pairs.  Je  vois  avec  une  vérii.iljle  satisficiion 
l'accord  et  l'harmonie  qui  régnent  »  nlre  les  diverses  branches  du  pou- 
voir léijislatif,  qui  sont  le  gage  certain  de  la  tranquillité  et  du  bonluur 
de  la  France. 

u  Je  Suis  également  touché  de  la  part  que  la  chambre  des  pairs  a 
prise  aux  succès  du  voyage  de  l'aîné  de  mes  tils;  j'espère  qu'elle  ne 
partage  pas  moins  vivement  la  joie  que  me  cause  son  retour  ». 

—  Le  i*j  novembfe ,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de 
S.  M.,  elle  a  reçu,  avant  le  déjeuner,  les  compliinens  des 
Princes  et  Princesses  de  sa  famille,  et  pendant  le  déjeilner,  les 
Princes  et  Princesses  du  sang.  Après  la  messe  ,  il  y  a  eu  une 
réception  très-nombreuse  et  très-brillante.  La  cour  du  châ- 
teau éloit  pleine  de  voitures.  S.  M.  est  sortie  à  deux  heures, 
pour  aller  se  promener  à  Argenteuil.  Tous  les  Princes  et  Prin- 
cesses de  la  maison  de  Bourbon  ont  dîné  avec  le  Roi. 

—  La  mort  de  la  princesse  Charlotte  d'Angleterre  ayatit 
été  notifiée  au  Roi,  suivant  les  formes  usitées  par  l'ambas- 
sadeur de  cette  puissance,  la  cour  a  pris  le  deuil.  Ce  deuil 
sera  de  onze  jours  ;  les  six  premiers  eu  uoir,  et  les  cimj  der- 
niers en  blanc. 
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—  s.  M.  a  envoyé  looo  fr.  pour  la  quête  qui  doit  avoir 
lien,  jeudi  prochain,  à  Saint-Ptoch,  pour  un  établissement  de 
charité. 

—  Une  ordonnance  de  S.  M.  réduit  de  neuf  à  six  les  «"oni- 
inissaires- généraux  et  principaux  de  la  marine;  de  vingt- 
quatre  à  dix-neuf,  les  commissaires;  de  quarante-trois  à 
trente-sept,  les  sous-coromissairfs;  et  de  qumze  à  seize,  les 
contrôleurs.  L'une  des  doux  plnc<'S  d'inspeclonr-géuéral  de 
J'artillerio  de  la  njarine  est  supprimée,  et  M.  le  maré(hal-de- 
camp  Thirion  est  clujigé  de  l'inspection.  M.  Pioliand  est 
iiom;né  inspecteur-général  du  génie  maritime  ;  l'emploi  d'ins- 
pecleur-adjoint  est  supprimé.  Soixante-quatre  oiliciers  de 
l'artillerie  de  la  marine  sont  admis  à  la  retraite,  et  trente- 
huit  élèves  sont  nommés  pour  le  collège  de  la  marine  à  An- 
goulême. 

—  M.  Redon,  maître  des  requêtes  et  intendant  de  la  marine 
à  Toulon,  est  nommé  intei-idanl  de  la  marine  à  Brest.  iVl.  de 
la  Reinly,  maître  des  requêtes,  intendant  de  la  marine  à  Ro- 
chefort,  passe  en  la  même  qualité  à  Toulon.  M.  Pouver, 
commissaire-général-ordonnaleur  à  Lorient,  est  fait  inten- 
dant de  la  marine  à  Pioclipfort.  M.  Mullet  des  Essaris,  com- 
missaire général  à  Mantes, est  nommé  à  la  place  de  M.  Pouver, 
à  Lorient.  M.  Revellibre,  ancien  chef  de  division  au  minislèrs 
de  la  marine,  est  nommé  commissaire-général  de  la  marine 
à  INantes.  M.  Fourcroy,  contrôleur  dp  la  marine  à  Brest,  est 
commi,>saire  principal  de  la  niarinedans  le  lïiêmeport.  M.  Ca- 
pelle  est  nommé  commissaire  de  marine  de  première  classe. 

—  MM.  de  Coetlosquet  et  de  Montesquiou-Fézenzac  sont  les 
deux  maréchaux-de-camp  de  l'état-major  de  la  garde  royale 
conservés  d'après  la  nouvelle  ordonnance  qui  réduit  cet  étal- 
major. 

—  S.  M.  a  donné  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur  à  plu- 
sieurs maires  qui  s'étoient  distingués  dans  les  circonstances 
dilUciles  occasionnées  par  l'intempérie  des  saisons. 

—  il  n'y  aura  plus  dans  chaque  département  un  maréchal- 
de-camp  chargé  du  commandement;  mais  deux  maréchaux- 
de-camp  seront  attachés  à  chaque  division  militaire  pour  se 
porter  où  le  lieutenant-général  commandant  la  division  le  ju- 
gera nécessaire. 

—  Des  renseignemens,  pris  sur  1rs  lieux,  montrent  que  la 
Haute-Auvergne  (le  Canlal)  fournil  environ  neuf  Biilie  éini- 
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grans,  qui  y  rapportent  !a  plus  grande  partie  de  leurs  Léne'-. 
fices;  ce  qui  accroît  de  1,400,000  Ir.  par  an   ie  revenu  du 
pays. 

—  Le  sieur  Brousse,  maire  de  Daux,  dans  la  Haute-Ga- 
ronne ,  avant  délourné  à  son  profit  une  partie  de  la  somme 
accordée  à  cette  paroisse  pour  indemnités  des  pertes  occasion- 
nées parla  guerre,    M.  le  préfet  a  destitué  ce  magistrat. 

—  La  ville  de  Bordeaux  est  aulonsée  à  créer  deux  mille 
cent  vingt-neuf  obligations  au  porteur,  remboursables  dans 
l'espace  de  douze  années. 


CIIAMI',  PvE     DES    DEPUTES. 

Le  14  novembre,  M.  Faget  de  Baure  ,  vice-président,  occu- 
pant le  fauteuil,  M.  de  Serre  est  monté  à  la  tribun<\  et  a  pro- 
posé plusieurs  cliangemens  an  règlement  de  la  cbambrp.  Il 
les  a  fait  précéder  de  considérations  assez  étendues,  et  a  déve- 
loppé les  motifs  de  ces  cliangemens.  f^es  plus  imporfans  sont 
ceux-ci  :  la  clianjbre  ne  prononceroit  plus  sur  la  validité  de 
toutes  les  élections,  mais  sur  celles  seulement  qui  seroient 
contestées.  Ln  député  élu  par  plusieurs  déparlernensseroil  tenu 
de  déclarer  son  option.  Les  manquemens  graves  ou  insultes 
de  la  part  d'un  membre  de  la  chambre  envers  un  ou  plusieurs 
autres  membres,  seroient  punis  d'un  emprisonnement  qui  ne 
pourroit  excéder...  jours,  et  la  décision  seroit  exécutée  par  les 
huissiers,  sur  l'ordonnance  du  président.  11  n'y  auroit  point 
d'ordre  prédéterminé  de  parole  ;  mais  chaque  fois  qup  la  dé- 
cij-ion  s'ouvriroil  ou  qu'un  orateur  cesseroit  de  parler,  le  pré- 
sident acrorderoit  la  parole  au  premier  menil)reqiii  la  deman- 
deroil.  La  ))résrnce  de  soixante  membres  sulHroit  pour  que  la 
chambre  put  délibérer  et  voler.  Lors  des  propositions  de  lois, 
la  chambre  décideroit  s  il  est  convenable  dénommer  une  com- 
mission qui  ne  seroit  pas  nommée  par  les  bureaux  ,  co?nme 
actuellement,  mais  par  la  chambre,  vt  sans  avoir  égard  à  la 
division  des  bureaux.  Dans  la  discussion  ,  le  ])ieniier  débat 
porte  sur  l'ensemble  et  l'ntililé  de  la  proposition  j  le  second, 
.sur  l'examen  de  la  proposition  , article  pararticle,  et  sur  la  dis- 
cussion des  anien'lemens;  dans  ce  débat  lalertnre  des  discours 
éciitsest  interdite.  F^e  troisième  débat  est  définitif,  et  peut  em- 
brasser toutes  les  questions  traitées  dans  les  deux  premiers. 
Avant  de  feruier  la  discussion  sur  chaque  débat  ,  le  président 
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consulta"  la  chambre  pour  savoir  si  elle  est  suffisamment  ins- 
truite. 11  y  a  un  chapitre  sur  les  pétitions  ,  qui  devront  être 
présentées  et  reconiuiandées  par  un  député.  Ces  changemens, 
qui  ont  été  appuyés,  seront  pris  en  considération  ,  et  discutés 
dans  les  bureaux.  La  chambre  s'est  formée  en  comité  secret 
pour  entendre  la  lecture  d'une  proposition  de  loi ,  par  M.  Du- 
vergier  de  Hauranne  :  elle  a  pour  objet  de  prévenir  les  difficul- 
tés qui  se  sont  élevées  sur  les  députés  élus  avant  d'avoir  atteint 
l'âge  de  40  ans. 

Il  n'y  a  point  eu  de  séance  le  i5. 

Le  17  novembre,  la  chambre  s'est  formée  en  comité  secret 
pour  délibérer  sur  l'adresse.  M.  de  Serre  faisoit  le  rapport. 
Elle  a  été  adoptée; après  une  longue  discussion.  M.  le  lientf— 
nant-général  Dupont  a  développé  la  proposition  qu'il  avoit 
faite  dans  le  d«i''"iei"  comité  secret.  A  quatre  heures  un  quart , 
les  portes  ont  été  ouvertes,  et  la  séance  a  été  rendue  publi- 
que. M.  le  garde  des  sceaux  expose  les  motifs  d'un  nouveau 
projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse.  Son  discours ,  comme 
le  projet  de  loi,  se  divise  en  deux  parties,  la  responsabilité 
des  abus  de  la  presse,  et  la  forme  de  procéder  contre  ces 
abus.  Il  V  aura  lieu  à  poursuivre  pour  tout  écrit .  si  la  décla- 
ration prescrite  n'a  pas  été  faite ,  pt  si ,  quoiqu'elle  ait  été  faite, 
l'écrit  contient  une  provocation  directe  à  des  crimes.  I^es  jour- 
naux et  autres  ouvrages  périodiques  qui  traitent  de  matières 
et  nouvelles  politiques,  ne  pourront,  jusqu'au  i^'.  janvier' 
1821,  paroître  qu'avec  l'autorisation  du  PiOi.  Le  ministre  a 
considéré  les  journaux  comme  formant  une  classe  à  part. 
Dans  tous  les  temps,  ils  ont  été  l'objet  de  précautions  parti- 
culières, et  la  situation  du  royaume  ne  permet  pas  encore 
de  leur  accorder  une  indépendance  absolue.  S.  Exe.  a  exposé 
les  motifs  des  dispositions  du  nouveau  projet,  dans  la  rédac- 
tion duquel  on  s'est  proposé  à  la  fois,  dit-il,  d'assurer  l'exer- 
cice de  la  liberté  de  la  presse  ,  en  en  réprimant  les  abus ,  et 
de  conserver  au  gouvernement  un  pouvoir  extraordinaire  que 
les  circonstances  ré'.lamenl  encore.  Ce  projet  sera  imprimé  , 
et  discuté  ,  jeudi ,  dans  les  bureaux.  Le  jour  de  la  séance  pu- 
blique n'est  pas  arrêté,  et  sera  notifié  à  MM.  les  députés  par 
un  avis  ultérieur. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  sé.-ince  publique  le  mardi  18.  On  a  dis- 
cuté dans  les  bureaux  les  modifications  au  règlement  propo- 
sées par  M.  de  Serre. 
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Morale  de  la  Bible;  par  J.  B.  C.  Chaud  (i). 

Les  plus  grands  liomnies  des  temps  anciens  el  mo- 
dernes ont  admiré  la  beauté  des  livres  saints  et  la 
pureté  de  leur  morale,  et  des  gens  qui  n'étoient  pas 
exempts,  i!  s'en  faut,  de  p!éjui;és  sur  la  religion,  se 
faisoienl  im  devoir  et  un  plaisir  déuidier  ces  oiacles 
sacrés,  oi^i  sont  tracés  el  les  principes  de  notre  foi, 
et  les  règles  des  mœurs.  Newion  lisoit  journellement 
la  Bible.  Je  vous  avoue,  disoit  Rousseau,  que  la  ma^ 
jesté  des  Ecritures  ni  étonne  ,•  la  sainteté  de  t Evangile 
parle  à  mon  cœur.  Payez  les  li\^res  des  philosophes 
avec  toute  leur  pompe  :  nu  ils  sont  petits  près  de  celui^ 
là!  Se  peut-il  qu'un  Hure,  à  la  fois  si  sublime  et  si 
simple ,  soit  f  ouvrage  des  houmies  ?.. .  Jamais  des  au- 
teurs juifs  n'eussent  trouvé  .  ni  ce  'on  ,  ni  cette  morale. 
Si  tel  éloit  le  jugement  d'un  philosophe,  tjui  devoit 
cependant  trouver  dans  ces  livies  la  condamnation  de 
son  orgueil  et  de  ses  égarenicus,  ([uel  ne  doit  pas  être 
noire  respect  pour  ces  augustes  monumons^  à  nous, 
qui  y  rencontrons,  à  chaque  pa_;e,  notre  consolalit.n  , 
notre  appui,  notre  espérance?  Aussi  la  méditation  de 
l'Ecriture  fait  i'occupaliou  la  phis  douce  du  chrétien 
éclairé.  Il  aime  à  scruter  les  tiésors  cachés  dans  cette 
mine  inépuisable.  11  y  découvre  toute  l'éc^onoujie  de 
la  religion,  et  ses  dogmes  saints,  et  ses  njystères  les 
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plus  re!evrs,  et  son  hisioiie  si  simple  et  si  louchante, 
el  sa  nioiJile  si  pure,  taiilôl  mise  en  .icliou,  tantôt  ré- 
duite en  préceptes.  Il  y  tiouve  les  deux  grands  ("oni- 
mandemensqui  sont  comme  ie  résnlial  et  l;i  sidtslonce 
de  tome  la  loi,  l'amonr  de  Dieu  et  du  pr<)<h;iin,  et 
il  noiinit  en  lui  ces  sentimens  j>ai  une  lecture  assidue 
des  difiérentes  parties  de  ce  dépôt  saci  é  ,  où  1  es|>rit 
de  Dieu  a  consigné  les  vérités  cp/ii  iaut  croire,  et  les 
règl<'s  (|iri',  Iaut  suivre.        I 

Nous  avons  de  fortes  raisons  de  penser  rpie  M.  Chaud 
est  du  nombre  de  ces  heureux  chréliens  fjui  cherchent 
daus  lélude  de  la  Bible  autre  clu)se  qu'un  r)hjel  de 
curiosité.  Jl  paioît  par  sa  Préface  f|iie  ce  n  éloit  que 
pour  lui- même  tri  pour  son  instruction  qu  il  avoit  re- 
cueilli les  j)r<*cepie.s  qm  i  avoieni  le  plus  frappé  dans 
les  livres  saints.  Mfkis  il  a  jugé  <^|ue  ce  f|u'il  navoit 
fait  que  pour  son  utilité  piopie  pouvoil  sei vu-  à  d  a^u- 
tres;  il  a  étendu  se-s  recher<;hes;  il  a  augmenté  son 
plau  ;  il  a  multiplié  les  passages;  il  a  joint  aux  sen- 
tences quielqiies  portrans  qiii  se  trouvent  dans  Jub, 
dans  hs  P.sauuj'S  et  dans  !•  s  livres  sapientiaux,  et  il 
a  lach"^  de  présenter  un  laldeau  d(  s  dogmo  princi- 
paux fjui  sont  les  bases  de  la  moiale,  et  des  m;.xiuies, 
des  repaies  et  des  conseils  consignée  dans  l'i  criture. 
L'auteur  ne  ;s'<'St  même  point  borné*  à  cela;  et  la  n;!- 
ture  de  son  Iravad,  comme  resjnit  (pu  pan.îi  y  avoir 
présidé,  nous  invitent  égaleaieut  a  donnei-  un<'  idée 
sonnnaire  d'une  pro«luclion  ri  commandaide  et  digne 
de  1  attention  du  public  religieux. 

L'auteur  a  (aiî  |)récéder  la  I\/oiale  de  la  Bibh  d'une 
Inlroductlon  sur  la  véiiîé  (hi  christianisme.  Il  a  jugé, 
qu'aj)iès  une  résolution  (ju:  a  ébranlé  toutes  hs  doc- 
trines,  il  f.dloit  plus  que  jamais  redoubler  d'efforts 
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de  la  Providence,  et  sur  i  cUt  du  inonde  avani  la 
prédication  de  i'Evani^ile.  [.e  christianisme  est  l'objet 
de  la  troisième  partie,  et  l'auteur  trace  rapidement 
l'histoire  du  divin  Rédempteur  des  houimes,  les  [)ro- 
phélies,  les  miracles,  les  lémoign;)^es  des  Juifs  et 
des  païens,  les  travaux  des  apôtres,  la  piopai,'ation 
du  christianisme,  les  heureux  résnitats  de  cette  ré- 
volution mémorable,  et  les  traits  les  plus  saillans  de 
son  histoire. 

Telle  est  l'analyse  de  cette  Introduction ,  qui  ne  fait 
guère  qu'un  peu  plus  de  trois  cents  pages,  mais  qui 
renferme  dans  ce  court  espace  ce  fju;'  les  a])ologisfes 
de  la  rtlii^ùon  ont  dit  de  plus  concluant  en  sa  faveur.  Le 
choix  des  preuves  que  M.  Cliand  a  réunies  ici ,  l'ordre, 
la  liaison  et  la  clarté  avec  lesquels  il  les  a  exposées,  fout 
honneur  à  ses  connoissances  et  à  son  juijement;  et  ce 
Traité,  quelque  abié^é  qn  il  soit,  et  il  devoit  l'être 
dans  le  plan  do  Fauteur,  est  remarfjuable  par  l'à-pro- 
pos ,  rcnchaînemcnt,  la  justesse  et  la  sobriété  des  ré- 
flexio\is.  D'autres  auroient  été  plus  longs,  et  en  au- 
roient  moins  dit.  C'est  un  s-'cret  qui  devient  chaque 
jour  moins  commun,  délre  court  et  substantiel. 

Après  avoir  ainsi  posé  les  bases  de  l'édifice,  et 
monir?'  la  divinité  de  l'Ecriture  et  la  vérité  du  cliris- 
tianisme,  Tauteur  rapporte  les  leçons  de  cette  morale, 
qui  n'est  si  belle  et  si  pure  que  parce  qu'elle  nous 
vient  du  ciel ,  et  qui  doit  produire  encore  plus  d'elfet 
quand  on  a  ainsi  reconnu  sa  h;uue  oi-igine.  M.  Chaud 
a  rangé,  sous  diiTérens  litres,  les  précej>tes  qu'elle  reu- 
ferme,  de  sorte  que  chacun  y  pourra  retrouver  le  su- 
jet dont  il  veut  s'occuper.  Le  latin  et  le  françois  sont 
en  regard.  II  paroît  que,  pour  les  Psaumes,  la  tra- 
duGliou  est  à  peu  près  celle  de  La  Harpe.  Pour  le 
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#este ,  l'auteur  annonce  qu'il  a  eu  souvent  recours  à 
la  traduction  moderne  des  pasteurs  de  Genè\  e.  Je  suis 
un  peu  surpris  de  celte  préférence  qu'il  accorde  à  une 
traduction  décriée  pour  l'orthodoxie,  et  qui  n'a  même 
guère  le  mérile  de  réléj,'ance.  Heureusement  (juil 
nous  prévient  qu'il  a  eu  soin  de  n'adopter  le  sens  des 
ministres  genevois  que  lorsqu'il~s'accordoit  avec  celui 
de  la  Vul^'ate,  qu'il  a  fidèlement  suivie.  Celle  assu- 
rance n'éluil  point  inutile  pour  Iranfpiiiliseï'  les  iecieurs 
allacliés  au  sens  calholique.  Nous  nous  y  reposons 
d'autant  plus  volontiers,  que  M.  Chaud  se  inonlre  en 
toute  circonstance  plein  de  respeci  pour  la  [inrcié  du 
texte  sacré,  et  pour  l'autoriié  de  l'Eglise.  11  déclare 
dans  ^a  Préface  que ,  rpioiquil  n  ait  pas  lail  entrer  dans 
S(.'S  ariicies  de  morale  tout  ce  fjul  est  relatif  aux  divers 
points  d'enseignement  catholique,  il  regaide  cepen- 
dant cet  enseignement  comme  digne  ,  dans  touteft  ses 
parlies ,  de  l'enlière  soumission  de  la  raison.  Cet  em- 
pressement à  rendre  un  témoignage  public  de  sa  foi, 
redouble  notre  estime  pom*  un  écrivain  qui ,  à  cet  âge 
et  dans  un  siècle  tel  que  le  noire,  a  donné  une  telle 
direction  à  ses  études,  et  a  consacré  ses  veilles  à  af- 
fermir sa  foi  et  celle  des  aulrcs  par  la  méditation  des 
preuves  de  la  religion ,  et  des  beautés  de  la  parole 
divine. 

L'ouvrage  est  dédié  au  Roi ,  ef  est  digne  d'une  si 
haute  proirciion.  fj'impression  en  est  d'ailleurs  agiéa- 
ble  et  soignt'e,  le  caractère  net,  le  |)ai)ier  fui  t.  L'auteur 
a  joint  quel(|ues  notes  pom-  l'intelligenco  de  passages 
difTiciles.  îl  y  a  pourtant  de  ces  notes  qui  ne  nous 
ont  pas  paru  bien  justes  ou  bien  nécessaires.  II  y  eu 
a  une  entr'aulies  sur  ce  fameux  passage  de  saint  Mat- 
thieu :  Dico  autcm  vobis,  quia  quiciunqiœ  cUmiseril  iixo- 
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rem  suani  tiîsî  oh  fornicati'onem  et  aliam.  duxerit ,  mœ' 
chatur,  et  qui  diinissain  duxerit,  inœcharuv.  Sur  f|uoi 
l'aille iir  du  :  Malgré  ces  paroles  expresses  de  Jésus- 
Christ ,  Je  concile  de  Trente  a  porté  un  anatliênie 
contre  celui  qui  diroil  que  l'Ei^lise  est  dans  l'erreur 
quand  elle  ensei::ne,  comme  elliî  a  toujours  fait, 
suivant  la  doclrine  de  TEvangile  et  des  apôtres ,  que 
Je  lien  du  mariage  ne  peut  être  dissons  pom^  1  adul- 
tère de  i'une  des  parties.  M,  Chaud  cite  ici  un  mot 
de  Bossuet,  que  c'étoit  là  une  difficulté  à  laquelle  il 
navoit  point  encore  trouvé  de  solution.  Nous  savons 
qu'en  effet  ril'usîre  historien  de  Bossuel  rapj)or!e  ce 
propos  sur  le  lémoignage  de  l'abhé  Ledien,  la  difH- 
cidté  est-eiie  néanmoins  si  grande;  qu'on  semble  le 
supposer  ici?  D  iiLord  quand  il  v  a  des  doutes  sur  un 
passage  de  l'Ecriture,  on  doit  l'inierpréter  par  d'au- 
tres passages  sur  le  même  sujet.  Or  nous  lisons  dans 
saint  Marc,  chap.  x  ,  verset  i  i  :  Çuicumque  diniiserit 
uxoreni  suarn  et  aliam  duxerit,  adallerium  comviitlit 
super  eamj  et  dans  samt  Liic,  chap.  xvi ,  verset  18: 
Omnis  qui  diniittit  uxoreni  suani  et  alterarn  ducit,  mœ- 
éhatur;  et  dans  la  !>"«.  aux  Corinthiens,  chap.  vn ,  ve?-- 
set  1  G  :  lis  aut.em  qui  matrinionio  juncti  sunt ,  prœci- 
pio ,  non  ego,  sed  Dominas ,  uxorem  à  viro  non  disce— 
dere.  On  ne  trouve  dans  aucun  de  ces  passages  la 
clause  excepta fornicationis  causa.  D'ai'Ieuis,  même 
en  l'admettant ,  il  est  remarquable  qiï'elle  ne  tombe 
que  sur  le  premier  m'Miîbre  quicuwque  dimiserit,  et 
non  sur  le  second  et  aliam  duxerit.  Vovez  à  ce  sujet 
une  Dissertation  qui  se  trouve  dans  V Analyse  de  t E- 
vangUe,  par  le  père  Mauduit,  foui.  Ill,  pag.  52C). 
Cette  pisserlaiion  est  raisonnée,  et  peut  servuà  é<Jair- 
cir  celle  (juestiou,  sur  laquelle  M.  Cliaud  semble  croire 
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que  ie  concile  de  Tivnle  est  en  opposition  avec  les 
p.iroles  expresses  de  Jésus-Cluisl,  l.'indis  fjue  le  con- 
cile liii-niènie  di'cl.ire  avoir  suivi  1<  doeliiue  de  l  E- 
vaui^ilc  et  des  apôiies.  Sa  noie  est  au  moins  niiiiile. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d  applaudir  en- 
core, en  finissant,  aux  lra^aux  de  M.  Clpmd.  Sans 
doute  qu'après  élre  entré  daii^  c«ile  carrière,  A  y 
marchera  avec  h'  même  zèh^,  et  (pi'après  avou'  eoni- 
U)encé  à  servir  la  relii,'ion  ,  il  i'étudi'ra  de  pins  en 
plus,  et  ailachera  son  nom  à  cpie](|ue  nouvelle  pro- 
duction utile  i>our  i'Ei^lise,  ei  houoral)!e  pour  ku- 
méme. 

'=s:^t-i^^ — ^©îs-iï^- 

NOUVKM.FS    Er.r.î.rSlASTIQL'KS. 

Rome.  Le  samedi  jour  de  la  l'êle  de  lotis  les  Saints, 
le  jour  de  la  Commémoration  des  \\oy\> ,  el  le  jour  de 
la  tèle  de  suint  Charles  Borromée,  il  y  a  eu  eh..pJle 
papale;  les  deux  premiers  jouis  au  palais  Qtn; mal  , 
el  le  dernier  dans  l'église  consacrée  au  sainl  archevêque, 
in  Fia  Lata.  Le  saint  Père  y  a  a&.>i,^té. 

Paris.  Il  y  avoil  plus  de  douze  ans  qu'on n'avoil  en- 
tendu, à  Paris,  le  beau  Panégyricpie  de  saint  Vincent 
de  Paul,  par  M.  de  Boulogne,  évêque  de  Troyes, 
nommé  arehevêque  de  Vienne  :  il  l'a  piêclié,  le  18  no- 
vembre, dans  l'église  qui  porte  le  nom  de  ce  sami  ,  au 
milieu  d'un  concours  nombreux  où  se  remarquoien!  des 
personnages  distingués.  Cet  orateur  sacré,  doni  riuuore 
a  été  si  brill.-mte,  n'a  rien  perdu  de  la  force  de  son  tav 
lent,  ni  de  son  éi  lat  :  il  a  produit  ,  à  plusieurs  reprises, 
de  vives  émotions.  Quelques  morceaux  surtout,  comme 
ceux  des  Missions,  des  Forçais,  des  Eiifims  trouvés,  ont 
exeité  une  juste  admiration,  el  ont  Tuit  couler  des  larmes 
d'allendrissemenf.  Un  heureux  jnélange  de  sensibilité  et 
«L'énergie,  des  détails  siniples  et  louchaas,  el  de  grande! 
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pensées,  des  h'ails  héroïques  de  zèle,  de  piélé,  de  douceur, 
de  constance,  racontés  avec  chaleur,  ou  plutôt  rendus 
présens  par  le  style  le  plus  animé;  le  contraste  très-bien 
présenté  d'un  pauvre  prêtre  opérant  des  prodiges  de 
charité  ,  des  tableaux  ])leit)s  de  vie ,  de  grâces  et  de  mou- 
vement ,  voilà  ce  qui  a  charmé  un  auditoire  choisi.  Le 
goût  et  la  piélé,  Tesprit  et  le  coeur,  trouvoient  égale- 
ment à  se  satisfaire  dans  les  diverses  parties  de  ce  dis- 
cours. Il  seroit  à  désirer  que  l'illustre  prélat,  avant  son 
départ  pour  le  siège  de  Vienne,  voulût  bien  satisfaii'e 
l'empressement  de  tant  de  personnes  qui  se  rappellent  les 
succès  de  son  éloquence  dans  la  capitale,  et  qui  soiihai- 
tri'oient  l'entendre  encore.  La  quête  a  été  abondante; 
c'étoit  une  ressource  devenue  nécessaire  pour  les  Dames 
de  l'Elablissement,  qui,  cette  année,  ont  multiplié  leui'S 
aumônes  en  proportion  des  besoins  :  il  est  peu  de  pa- 
roisses où  la  charité  pour  les  malheureux  produise  de 
plus  heureux  effets  :  il  semble  que  le  nom  de  Vincent  de 
Paul  y  opère  encore  des  prodiges,  et  excite  tous  les 
cœurs  à  l'exercice  de  la  vertu  qui  le  caractérisa  si  émi- 
nemment. 

—  Le  mudi  18  novembre,  M">^.  la  comtesse  de 
Choiseul ,  née  dans  la  religion  anglicane,  a  fait  abjura- 
tion entre  les  mains  de  M.  l'iibbé  Carron,  (pu  l'avoit  ins- 
truite et  préparée  à  cet  acte  important.  La  piété  de  cette 
dame  pendant  la  céréiuopie  et  les  larmes  qu'elle  a  ver- 
sées, ont  été  un  sujet  de  consolation  pour  les  personnes 
présentes.  A  Toulouse,  une  cérémonie  semblable  a  eu 
lieu  dernièrement.  Une  proleslanle,  Pauline  Saint-Alary, 
deSaverdun,  mariée  depuis  quelques  années ,  a  fait  ab- 
juration, le  i5  octobre,  dans  l'église  de  la  Dalbade,  après 
avoir  résisté  à  tous  les  moyens  mis  en  usage  pour  la  dé- 
tourner de  revenir  à  la  leligion  de  ses  pères.  Elle  a  reçu 
le  baptême  sous  condition,  el  a  été  admise  à  la  com- 
munion. 

—  Il  va  être  expédié  pour  Bome  un  second  envoi  d'in- 
formations pour  de  nouveaux  évêquee:.  Le  paquet  con- 
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tient,  dit-on,  les  informations  pour  les  prélats  nommés 
par  le  Roi  aux  arcliev'-: /i^^-s  d'Ausch  et  de  Narboniie,  et 
pour  environ  vingt  ec  cit-siasliques  nommés  à  diff'érens 
sièges  épiscopaux. 

Senlis.  Une  cérémonie  assez  peu  commune  dans  ce 
siècle  a  eu  lieu,  le  i3  uovembi'e,  près  de  celte  ville.  On 
a  béni  une  église  nouvelle  qu'a  t'ait  construire,  à  Fontaine, 
M.  le  marquis  de  Valniy,  lieutenanl-génénil,  et  lils  de 
M.  le  maréchal  Kellermann,  en  échange  de  l'ancienne 
église,  qui  étoit  foit  vieille,  et  qui  tenoit  au  château. 
La  nouvelle  église  est  d'une  construction  solide,  et  plus 
grande  que  Taucienne.  Au  jour  indiqué,  M.  l'abbé  Clause! 
de  Coussergues,  vicaire  général  du  diocèse,  bénit  l'église, 
assisté  de  plusieurs  ecclésiastiques.  On  chanta  la  messe 
de  la  dédicace,  et  M.  le  grand-vicaire  prononça  un  dis- 
cours où  il  rappela  la  piété  de  ces  anciens  preux,  qui, 
après  avoir  servi  la  patrie,  aimoieiit  à  élever,  dans  les 
jours  de  la  paix,  des  mouumens  à  la  gloire  du  Dieu  des 
armées.  Ainsi ,  non  loin  de  là,  dit-il ,  s'élevoit  i'abhaye  de 
la  Victoire,  érigée  en  mémoire  de  la  bataille  de  Bovines. 
Dans  la  paroisse  même  de  Fontenay,  les  ruines  d'une 
autre  abbaye,  Cliâlis,  i-éveillent  le  souvenir  des  anciens 
chevaliers  qui  la  fondèrent.  M.  l'abbé  Tlausel  a  montré 
ces  nobles  établissemens  comme  des  justes  expiations  des 
maux  que  l'on  avoit  faits  pendant  la  gueiie.  Dans  sa 
péroi-aison,  il  s'est  particulièrement  adressé  au  général 
qui  avoit  donné  lieu  à  cette  cérémonie,  et  (pii  étoit  pré- 
sent. L'éloge  qu'il  a  fait  de  M.  le  marquis  de  Valmy  étoit 
tel  qu'il  convenoit  à  la  circonstance.  On  apprendra  avec 
plaisir  que  le  général  a  fait  bâtir  égaieiuenl  un  beau  pres- 
bytère qu'il  a  donné  à  la  paioisse ,  avec  un  jardin.  Un 
nouveau  cimetière,  parfiiitement  enclos,  a  été  disposé 
à  la  place  de  l'ancien. 

Vannes.  Vers  la  mi-septembre  arrivèrent  ici,  sur 
l'invitation  de  l'autorité  ecclésiastique,  des  missionnaires 
de  Laval ,  qui  n'ont  cessé,  pendant  six  semaines,  de  dé- 
ployer le  plus  grand  zèle  pour  nous  ramener  dans  les 
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Toies  du  saîul.  Ils  ont  élé  .secondt's  pnr  des  recteurs  du 
pnys  et  d';tnties  piètres  verlut-ux.  Ceux-ci  .sViuieiil  ch:tr- 
gés  de  piêcher  I;»  |);)rtie  du  peuple  qui  n'entend  que  le 
bas  breton,  tandis  q  le  M.  G  loriot  et  Ie;s  autres  prôchoiciit 
en  friinçois.  Les  deux  parties  de  cette  mission  ont  été 
suivies  avec  beaucoup  d'assiduité.  Chaque  jour  les  églises 
étoieni  remplies  par  une  foule  avide  d'entendre  la  pa- 
role sainte.  Des  conversions  fiappanles  ont  été  opérét-s, 
des  ennemis  se  sont  réconciliés,  des  injustices  ont  été 
réparées.  L'amour  de  Di^^u  et  du  prochain  a*élé  mar- 
qué par  de  généreux  sacrifices.  Pliiîieurs  se  honi  détachés 
de>  livres  dangereux  qui  a  voient  causé  leur  peite,  ou 
m^nie  des  hvres  tVivol  s  qui  eussent  pu  être  un  obsta- 
cle aux  mouvemens  de  la  giâce.  Il  y  a  eu  six  commu- 
nions gétiérales,  où  environ  six  à  sept  mdle  per.^onnes 
se  sont  approchées  de  la  table  .'•ainle.  On  remaïquoit 
dans  le  nombre  des  hommes  de  toutes  les  classes,  et 
même  des  rtiilitaires  et  des  marins.  La  clôture  de  la  mis- 
sion se  fil  le  dimanche  g  novejnbie,  et  on  n*a  pu  en- 
tendre sans  aiteiidiissement  les  derniers  c\dieux  de  ces 
hommes  vénérables,  qui  alîoicnt  porter  en  d'autres  lieux 
la  paix  et  les  biens  spirituels.  Qnàni  bectti  peclcs  evan~ 
gelisanliuni pacem  ,  evangelisantium  hona  l  Pour  main- 
tenir et  acci'oître,  s'il  est  possible,  le  bien  qu'i!>  ont  fait, 
les  missiotiuaiies  ont  établi  une  insliuclion  qui  aura  lieu 
tous  les  premiers  dimanches  du  mois,  et  qui  sera  par- 
ticulièrenïenl  destinée  pour  ceux  qui  ont  suivi  les  exer- 
cices de  la  mission. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Paris.  Le  18  novembre,  à  huit  heures  du  soir,  S.  M.  a 
reçu  la  giaiule  dépulation  de  la  chambre  des  députés.  M.  de 
v?erre  ,  président,  a  lu  l'adresse  au  Roi  en  ces  termes  : 

(f  Sire,  vos  SJi'lcs  sujels,  les  députés  des  (lé(>arl<"mens  ,  apportent  au 
pied  du  tiôni"  l'lirmra;)ge  de  leur  res|icct  el  de  leur  amour. 

»  INdUS  arrivons,  Sire,  l'ame  pe'nétre'e  des  maliieurs  qui  nfflîgcni  no- 
tre pMii  le;  nous  rendons  grâce  à  V.  M.  des  paroles  d» consolation  qu'fiJle 
nous  a  lail  eulrudre. 
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«  L'épuiçcmrnl  de  Irtngnfs  guerres,  1rs  <1esa«tr<>s  de  deux  invasions, 
le  pi)ids  des  tril)ius,  l'occupation  dvi  territoire,  t'-iis  ces  manx  ^e  «ont 
agi^rave's  d'une  diseltc  cruelle.  Au  sein  des  contrées  les  plus  fécondes, 
vos  peuples  ont  e'prouve  les  angoisses  du  besoin. 

»  Cette  crise  a  révèle  de  grandes  vertus  publiques  el  privées.  Vofe 
gouvernement,  fultle  ;iux  vrais  principes  de  l'administration,  a  main- 
tenu la  libre  circulation  des  subsiUatice.' ;  il  a  porté  ses  secours  partout 
où  menaçnit  le  besoif.  Vos  largesses  p'-rsonnelies ,  Sire,  celles  de  votre 
famiîli-,  Ks  actes  de  bienfaisance  des  citoyens  se  sont  inc- ssamm'-nl  mul- 
tipliés j  les  souffrances  qui  n'ont  pu  être  soulagées  ,  ont  été  tndm'^es  avec 
une  admirable  résignation  5  et  si  ,  sur  (piclques  points,  la  patence  n  a 
su  vaincre  la  déinsse,  !a  fermeté  des  magistrats,  le  dé|loiemenl  facile 
de  la  force  publique,  ont  promptement  rétabli  l'ordre  un  instant  troublé, 

))  L'esprit  national  s'e-l  fnriifi'  à  Tépreuxe  dumalîieurj  les  nanuls 
qui  unissent  le  uionarque  aux  sujets,  les  citoyens  aux  citoyens,  en  ont 
éuî  resseriés. 

»  r)an«  ces  dispositions,  de  nombreux  collèges  électoraux  ont  cte 
réunis;  partout  l'ordre  et  le  calme  y  ont  régné;  des  élections  libres  et 
nationales  ont  prouvé  l'union  du  peuple  el  de  son  Roi.  Elles  ont  prouve 
qu'une  iifFection  sincère  pour  votre  dynastie,  pour  celli- Cliai  le  que 
vous  nous  avez  donnée,  avoit  jeté  de  profondes  racines  dans  le  cœur 
des  François. 

))  Ainsi  se  sont  manifestés  les  motifs  de  notre  sécurité,  les  garanties 
de  notre  stabilité,  el  V.  IM.  a  j>u  penser  que  bientôt  la  justice  doit  re- 
prendre son  coius  accoutumé. 

))  La  niarcbe  des  choses  et  la  nécessité  de  la  situation  confiiment 
ainsi  les  espérances  que  nous  avons  rccu'^s  île  la  bouche  de  V.  M.  Vos 
peuples  ont  sub'  avec  douleur,  ranis  dans  le  silence  ,  les  traités  du  mois 
de  novembre  181  5.  Après  avoir  fait  les  derniers  efforts  pour  les  exécuter 
fidèlement,  après  que  des  années  calauiileuses  ont  infiniment  ajoute  a 
la  rigueur  des  conililions  ex[)licites  de  ces  tiailés,  nous  ne  pouvous 
croire  qu'ils  recèlent  <]es  conséquences  exorbitantes  qu'aucune  des  [lar- 
ties  contractantes  n'auroit  prennes.  La  sagesse  de  V.  M.  sera  comprise 
et  secondée  par  la  politique  ticlain'e  qui  prési.le  aux  destins  des  autres 
peuples  de  l'Europe.  Une  limite  érpiitable  sera  posée  à  d'énormes  sa- 
crifices; le  terme  de  la  charge  trop  pépiante  de  l'occupation  sera  rap- 
proclié;  notre  territoire  sera  enfin  afFranclii  Alors  seulement,  alors 
la  France  pourra  goCiier  les  fruits  de  la  jiaix  ,  son  crédit  s'affermir,  sa 
prospérité  intérieure  se  ranimer,  elle-même  reprendre  son  rang  parmi 
les  notions. 

3)  L'esprit  même  de  la  Charte,  l'iionneur  national  ont  parlé  dans  les 
communications  que  V.  M.  a  daigné  nous  faire  sur  les  dispositions  de 
la  loi  préparée  par  son  ordre  pour  le  recrutement  de  l'armée.  Tous  vos 
.sujets,  Sire,  répondent  à  la  voix  d'un  monarqui' émiui  mment  François; 
rien  ne  leur  coûtera  pour  assurer  à  votre  couronne  et  rà  la  patrie  leur 
dignité  et  leur  indépendance. 

>)  Le  surcroît  de  dépenses  que  demandera  l'exécution  de  celte  loi  , 
les  charges  inattendues  auxquelles  le  trésor  a  dû  l'aire  face,  se  trouveront 
en  partie  compensés  par  le  systccie  d'éconcmie  que  poursuit  V.  M. , 


«l  que  le  malheur  des  tpmps  nous  impose  tnnjonrs  plii<;  împe'riruscment. 

«  La  chambre  des  députes  a  consifimnisul  part.igé  le  zèle  de  V.  M. 
pour  la  restauration  de  l'église  de  France.  De'jà ,  dans  les  prerédentes 
sessions,  elle  a  subvenu  à  ses  pres'-^ns  besoins  par  des  secours  dont  la 
sage  répartition  doit  procurer  une  honorable  existence  à  ses  ministres. 
Les  lois  nouvelles  que  V.  M.  nous  annonce,  fondées  sur  la  Charte,  sur 
le.ç  lois  acluelles  du  royaume,  et  sur  nos  antiques  libertés,  établiront 
une  harmonie  durable  entre  l'Eglise  el  l'Etal.  Sous  leur  protection  et 
sous  Pautorité  d'un  Roi  pieux  el  éclairé  ,  le  clergé  françois  se  montrera, 
comme  aux  plus  belles  époques  de  notre  histoire,  le  défenseur  de  nos 
lois  et  de  nos  libertés.  Par  l'heurrux  accoid  delà  sainteté  et  de  la  sniencc, 
des  lumières  et  d  une  haute  pieté  ,  il  sera  encore  Thonneur  delaFraDOft 
tl  l'admiration  de  la  chrétienté. 

«  Les  lois  à  rendre  en  faveur  de  la  religion  de  l'Etat,  ne  porteront 
aucun  ombrat;eaux  divers  cultes,  dont  les  droits  sont  irrévocablement 
consacrés. 

«  A  rheureiise  influence  de  la  religion  s'unira  celle  d'une  éducation 
nationale,  d'une  instruction  publique  assise  sur  des  bases  définitives  j 
elles  inspireront  à  la  jeunesse  l'amour  de  ses  Princes,  l'obéi.ssance  aux 
lois,  la  fidélité  à  tons  les  devoirs  de  la  snriélé  5  elles  propageront  jus- 
qu'aux générations  futures  les  bienfaits  du  lègoe  de  V.  M. 

M  Dans  la  conviction  du  bien  dont  le  cœur  de  V.  M  est  la  source, 
elle  a  pu  se  diie  :  Je  sfus  que  je  suis  frimé  rie  mnn  peuple.  Heureuse  la 
nation  dont  le  Roi  peut,  avec  l'asscnlimenl  universel,  se  rendre  un  tel 
témoignage!  Oui,  Sire,  l'am'iur  de  vf>s  peuples  1  ous  environne,  leur 
confiance  s'accroît  de  toute  celle  que  leur  montre  V.  M.  Celte  confiance 
réciproque  devenant  tous  les  jouis  plus  intime,  donnera  à  votre  gouver- 
nement une  force  supérieure  à  celle  qui  peut  naître  des  lois  tempo- 
raires commandées  quelquefois  par  les  circonstances;  elle  effacera  jus- 
qu'aux traces  de  nos  longs  malheurs. 

»  Que  le  ciel,  léparant  nos  perles  et  comblant  nos  vœux  .  nous  donne 
bientôt,  îsire,  de  nouveaux  héritiers  de  votre  esprit  comme  de  vos  droits, 
de  nouviaux  gages  de  gloire  et  de  prospérité! 

))  L'un  de  vos  enfans ,  si  digne  de  ce  nom,  vient  de  parcourir  nos 
provinces,  semant  sur  sa  route  la  concorde  et  la  paix  5  qu'avec  l'ex- 
pression du  contentement  de  son  Roi,  il  reçoive  aussi  celle  de  la  recon- 
noissance  nationale;  c'est  le  cœur  paternel  de  V.  !NL  ,  c'est  l'esprit  con 
servateur  de  nos  insiiiulions  et  de  nos  libertés,  rjue  les  François  révèrent 
et  bénissent  dans  son  augusii-  tieveu  ». 

S.  M.  a  répondu  :  <■  Je  àiiis  vivement  toiiclié  des  sentimens 
que  vous  m'exprimez  au  nom  de  !a  chambre  des  députés.  J'ac- 
cepte avec  joie  les  heureux  |)rësnges  qu'elle  m'offre.  Pour  les 
réaliser ,  je  compte  sur  l'union  des  sentimeus,  ruiianimilé  des 
délibérations  et  l'accord  dans  les  actions,  qui  seules  peuvent 
assurer  le  repos  de  la  France  ». 

—  Le  même  jour ,  le  Pvoi  a  reçu  ,  eu  audience  particulière, 
M.  le  baron  de  \  incent ,  nainistre  plénipotenliarre  d'Autriche; 
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M.  le  comte  de  Grote,  ministre  plénipotentiaire  d'Hanovre; 
et  M.  le  baron  d'Uchlritz,  minisire  plénipotentiaire  de  Saxe, 
qui  ont  présenté  à  S.  M.  des  lettres  de  leurs  souverains  j.our 
lui  notifier,  le  premier,  la  naissance  d'un  fils  de  rarchiduc 
Charles  ;  le  second  ,  la  mort  de  la  princesse  Charlotte  d'An- 
gleterre ;  le  troisième,  le  mariage  de  la  princesse  Marie- 
Anne-Caroline,  nièce  du  roi,  avec  le  prince  de  Toscane. 

—  M \ DAME  a  accordé  sur  sa  cassette  un  secours  de  i5oo  fi;. 
à  la  Société  de  Charité  Maternelle  de  Limoges. 

—  Ms^  le  duc  de  Bcrry  et  M""",  la  duchesse  ont  visité  dei- 
nièrement  la  Monnoie  des  ]\lédaiî]es,  l'Hôtel  des  Monnoies  et 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

—  M™*-",  la  duchesse  d'Orléai;is  vient,  avec  l'autorisation  du 
Roi  ,  de  nommer  son  chevalier  d'honneur,  I\l.  le  marquis  de 
Grave,  pair  de  France 

—  M.  Lanthois  a  eu  l'honneur  du  présenter  à  S.  M.  une 
collection  de  camées  représentant  les  Rois  et  Reines  de  France 
des  trois  races. 

—  Par  une  ordonnance  du  Roi  ,  le  ministre  de  la  guerre 
est  autorisé  à  faire  inscrire  au  livre  (]e>  pensions  <lu  trésor 
royal ,  dcu.K  cent  quatre-vingt-seize  pensions  de  retraite  deh- 
nitive,  montant  à  i  i!ij55(>  fr. 

—  L'état-major  de  la  garde  royale  est  composé  actuelle- 
ment de  M.  le  vicomte  de  Fézenzac ,  et  de  M.  le  comte  de 
Coetlosquet,  aides-raajors-généranx;  de  MM.  le  comte  de 
Modcne  el  le  vicomte  de  Vineu  ,  sous-aides-majors-généranx  ; 
de  MM.  les  comtes  de  Aériennes  et  de  Ségur,  ciiots  d'esca- 
dron; et  do  M  M.  de  Lonr,  Deshautschainps ,  de  Basîard  d'Es- 
tang ,  et  de  Lentivi,  capitaines. 

—  Il  n'y  a  point  eu  de  séance  publique  de  la  ch?»inl)re  d^-s 
députés.  Ces  jours  derniers,  les  bureaux  se  sont  occupés  de 
rcxamen  du  projet  de  règlement  proposé  par  M.  de  Serre  ,  et 
du  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse.  La  coiumission 
nommée  pour  le  premier  projet  est  composée  de  MM.  de  Vii- 
Ifle,  Duvergier  de  Hauranne  ,  Poii'^ard,  le  marquis  de  Mon- 
calm,  Bartue-Labasticie ,  de  Courval,  de  Courvoisicr,  Blan- 
quart-Bailleul  et  Albert.  La  prochaine  séance  sera  annoncée 
à  domicile.  On  Cîoit  que  les  laiaislreî  y  communiqueront  le 
projet  sur  le  Concordat. 
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—  On  dit  qu'il  va  y  avoir  de  grandes  reformes  dans  l'admî- 
nistralian  du  trésor  royal.  Les  payeurs-geuéraux  et  les  payeurs 
de  division  seroient  suppriinés. 

—  M.  le  comte  Reitdiard  ,  ministre  de  France  près  la  con- 
fedérnlion  germanique,  a  présenté  ses  lettres  de  créance  à  la 
dièie  de  Francfort,  et  a  été  admis  en  cette  (juaiiîé. 

—  La  cour  de  cassation  a  rcjeîé  le  pourvoi  des  sieurs  Comte 
et  Dunoyer,  contre  l'arrêt  qui  les  coiidamnoit  à  trois  mois  de 
prison  e!  à  looo  fr.  d'amende.  Ils  payeront  de  p!us  une  amende 
de  i5o  fr. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  a  condamné  à  la  peine  de 
tnort,  Antoine  Portât,  voltigeur  au  5''.  régiment  d'infanterie 
de  la  garde  royale,  convaincu  d'avoir  frappé  de  deux  conjjs' 
de  sabre  un  caporal  de  sa  compagnie. 

—  M.  Clavier,  professeur  d'iiistoire  au  collège  de  France, 
et  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
e<l  mort,  le  ij  novembre.  C'étoit  un  helléniste  connu  par 
(quelques  traductions,  et  qui  en  préparoit  d'autres. 

—  Babe.îf,  Laurenl-B(?ai!pié,  Dufay,  l'imprimeur  Charles, 
Lefianc,  Dessbannes,  Lebrun,  Lescaux,  Varin,  et  autres 
condamnés  à  la  déportation  par  la  cour  d'assises  de  Paris, 
dans  l'affaire  du  ISain  tricolor,  et  dans  celle  des  patriotes  de 
i8i6,  sont  partis  de  la  Conciergerie  pour  être  transférés  au 
Mont-Saint-Michel. 

—  Un  incendie  qui  a  eu  lieu,  rue  Saint- Jacques ,  dans  la 
maison  d'un  assembleur,  a  consumé  les  feuilles  du  XIV*.  vo- 
lume de  Voltaire,  de  l'éilition  de  Plancher,  eu  35  volumes. 
Sa  perle  est  évaluée  à  20,000  fr. 

—  On  vient  de  publier  une  première  partie  des  Mémoires 
du  duc  de  la  Piocliefoui  anld  ,  qui  éloil  restée  inédite,  et  qui, 
forme  cent  pages.  Elle  cou  lient  des  particularités  curieuses. 

—  Le  roi  de  Wurtembeig  vient  de  changer  presque  toute 
la  composition  de  son  ministère.  On  croit  que  ce  changement 
pourroit  influer  sur  la  conduite  du  gouvernement,  pour  ce 
qui  touche  la  constitution  de  ce  pays.  On  se  rappelle  les  dé- 
bals qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet  au  commencement  de  rannée. 

—  [/anniversaire  de  la  délivrance  de  Moscou  a  été  célèbre 
dans  cette  ville  par  une  fHe  à  laquelle  l'empereur  Alexandre 
a  assisté.  Ce  prince  a  posé  la  première  pierre  d'une  nouvelle 
et  grande  ég'ise. 

/ 
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AU      REDACTEUR. 

Paris,   ce   i3  novemhrp  "817. 

Monsieur,  vous  avez  cru  pouvoir  vous  jointlre  à  un  des  ré- 
dacteurs de  la  /îiogrn/fhic ,  pour  nie  reprocher  de  n'avoir  pas 
toujours  nommé  les  témoijjs  de  certains  faits  rapportés  dans 
rues  Mémoires  sur  la  Jarohiinsnta ,  et  dans  V Ahn'gi'  (1)  que 
j'en  ai  fait  m!,i-mrme.  (  e  rej)roche  tombe  plus  spécialenieul 
sur  la  scène  si  louchante  de  ce  M.  Leroy,  à  qui  ]a  douleur  et 
le  remords  arrachent  les  a\eux  les  plus  importons  sur  l'his- 
toire du  club  d'Holbach.  Permetlez-uioi  d'abord  d'observt  r 
qu'en  nommant  ce  M.  Leroy,  je  n'ai  pomt  dit  tout  court 
acadf'micùn ;  j'ai  eu  soin  d'ajouter  lifiilenatit  dts  chnsst^s  dti 
Sa  Maje.sù' ;  ce  qui  ne  permet  p'us  de  le  confondre  avec  tout 
autre  homme  au  même  nom.  Je  dirai  ensuite  (pie  nommer, 
ainsi  que  je  l'ai  fiiil,  le  seigneur  à  la  table  duquel  s'étoit  pa'^sé 
cette  scène,  n'est  pas  la  rapporter  sans  en  nommer  le  témoin 
le  plus  essentiel ,  et  je  ne  sache  pas  que  rien  m'obligeât  de 
nommer  tous  les  convives.  Quant  à  celui  dont  vous  voudriez 
plus  spécialement  savoir  le  nom,  c'étoit  pour  uioi  un  vrai 
devoir  de  ménager  sa  délicatesse,  parce  qu'il  m'avoit  fait 
conuoîîre  combien  il  en  coùteroit  à  son  cœur  de  voir  son  té- 
moignage publiquement  allégué  contre  un  homme  (ju'il  avoit 
cru  luttg-iemps  digne  de  son  amitié  et  de  sou  estime. 

Je  crois,  Monsieur,  c(>niu)ltre  la  rigle  des  témoins  aussi 
bif^n  que  tout  autre;  et  c'est  pour  cela  que  j'ai  touiours  eu 
soin  de  remonter,  autant  qu'il  m'étoit  possible,  aux  premières 
sources;  c'est-à-dire,  d'mterroger  ceux  qui  pouvoient  me 
rendre  plus  certain  des  faits  que  j'a\ois  à  rMCo.'ter.  Je  sais, 
et  je  ne  J'ai  que  trop  éprouvé,  qu'd  est  des  circonstances  et  des 
temps  où  im  historien  a  besoin  de  prudence  et  de  liiscrétion  , 
pour  ne  point  exposer  ceux  qu'il  pourroit  nouiim^r  à  la  haine 
et  à  la  vengeance  de  certains  partis.  Je  sais  aussi  qu'alots 
toute  la  couliance  des  lecteurs  repose  sur  l'idée  qu'ils  peu- 
vent avoir  de  la  pro!)iLé  et  de  l'impai  lialité  de  l'historien  ; 
et  je  crois  avoir  trop  souvent  dit  la  vente  à  tou.'>  les  j.-ar- 

•  f  1)  la  Icriiirc  de  ccl  ouvrage  a  servi  à  convertir  un  prulesUmi,  qui 
vient  «h- taire  abjuration.  2  vol.  in^-ia  j  piix ,  G  fr.  et  7  Ir.  80  c.  Au  bu- 
rt^au  Uu  Jourual. 
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lis,  }Jonr  qu'on  puisse  me  soupçonner  d'avoir  suppose  des 
témoins  dont  je  n'aurois  pas  connu  la  véracité.  Tout  ce  tju'on 
peut  exiger  d'un  auteur,  dans  ces  circonstances,  c'est  qu'il  se 
nonnne ,  et  soit  prêt  à  répondre  à  ceux  qui  auroient  à  se 
plaindre  de  lui  ;  et  vous  avez  pu  voir  ,  dans  l'ouvrage  même 
dont  il  est  question,  que  personne  n'est  plus  disposé  que  moi 
à  satisfaire  à  de  pareilles  plaintes.  \  ous  auriez  pu  observer 
aussi,  sur  ce  que  j'avois  dit  du  cImL  d'Holbach,  que  tout 
extraordinaires  que  pouvoient  paroître  les  aveux  de  M.  Leroy, 
j'avois  eu  soin  d'environner  ce  qu'il  en  déclare  de  tant  d'au- 
tres preuves,  qu'ii  peine  en  avions-nous  besoin  d'autres  pour 
constater  les  travaux  de  ce  club,  l.es  seuls  aveux  de  Condor- 
cet,  que  j'avois  eu  grand  soin  de  citer,  et  que  vous  remettez 
sons  les  yeux  de  vos  lecteurs,  ne  vous  permettent  pas  de  ré- 
voquer en  doute  le  plan  et  la  marche  des  sophistes  conjurés  j 
et  vous  êtes  étonné  de  ceux  d'un  adepte,  à  qui  le  repentir  les 
arrache  en  présence  de  M.  d'Angi  vil  tiers  et  de  tous  ses  con- 
vives !  Vous  auriez  voulu  que  je  fisse  plus  d'usage  des  écrits 
de  Jean-Jacques,  et  c'es!  précisément  le  témoin  qu'ds  sont  le 
plus  disposés  à  récuser,  à  cause  de  ses  bizarreries  et  de  l'anti- 
pathie trop  notoire  qu'il  avoit  pour  eux.  Les  Mémoires  de 
Marmontel  et  la  Correspondance  de  Grimm  auroient  pu  , 
dites-vous,  me  fournir  bien  des  lumières;  c'est,  sans  don'?, 
une  distraclioTi  de  votre  port,  puiscjue  ces  ouvrages  n'ont  été 
publiés  que  bien  des  années  après  le  mien.  J'avoue  même, 
avec  plaisir,  que  le  bon  usage  que  vous  en  avez  fait  dans  votre 
journal ,  est  la  première  chose  qui  me  les  a  fait  connoître. 
Pensez  d'ailleurs,  Monsieur,  que  je  fus  le  premier  à  fouiller 
dans  la  triple  mine  des  conjurés  ;  et  peut-être  serez-vous 
étonné,  comme  bien  d'autres,  de  l'abondance  des  preuves  que 
j'en  ai  tirées.  Vous  semblez  croire  aussi  que  j'ai  mis  Voltaire, 
Diderot,  d'Alembert ,  P^ousseau  ,  Montesquieu,  Raynal,  sur 
la  même  ligne.  Là-dessus,  Monsieur ,  j'en  appelle  à  tous  mes 
lecteurs,  soit  quant  au  caractère  ,  soit  quant  aux  opinions  que 
je  leur  attribue,  soit  quant  au  rôle  que  je  leur  fais  jouer 
d'après  leurs  érrils  même  j  comme  j'en  appelle  à  votre  justice, 
en  vous  priant  de  vouloir  bien  insérer,  dans  un  de  vos  pro- 
chains numéros,  cette  lettre,  que  je  terminerai  par  l'assu- 
rance des  sentimens  d'estime  et  de  respect  avec  lesquels  je 
suis , 

Yolre  très-humble  serviteur,  L'abbé  Barruel. 


( Mercredi  aS  novembre  i8 ij.)  ( N".  544 •  ) 


Le    Concordât  (i). 

Le  voile  qui  couvrolt  encore  en  partie  les  destinées 
de  l'Eglise  de  France  vient  d'être  soulevé.  Le  gouver- 
nement a  fait  part  à  la  chanibie  des  députés  du  nou^ 
veau  Concordat,  ainsi  que  des  bulles  et  actes  qui  l'àc- 
corapagnent.  Voici  le  texte  de  la  convention  du  ii  juin 
dernier,  rédigée  en  latin  et  en  fiançois.  Nous  ne  don- 
nons que  le  François  : 

Convention  entre  le   souverain  Pontife  Pie   Vil,  et  S.  M. 
Louis  XVII J,  Roi  de  France  et  de  Navarre. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  indivisible  Trinité;  sa  Sainteté 
le  souverain  pontife  Pie  VII,  et  sa  Majesté  très-chrétienne, 
animés  du  plus  vif  désir  que  les  maux  qui,  depuis  tant  d'années, 
affligent  l'Eglise  ,  cessent  entièrement  en  France ,  et  que  la  re- 
ligion recouvre  dans  ce  royaume  son  ancien  éclat,  puisqu'en- 
fin  l'heureux  retour  du  petit-fils  de  saint  Louis  sur  le  trône 
de  ses  aïeux,  permet  que  le  régime  ecclésiastique  y  soit  plus 
convenablement  réglé,  ont  en  conséquence  résolu  de  faire 
une  convention  solennelle,  se  réservant  de  pourvoir  ensuite 
plus  amplement  et  d'un  commun  accord  aux  intérêts  de  la 
religion  catholique. 

En  conséquence,  sa  Sainlelé  le  souverain  pontife  Pie  VII, 
a  nommé  pour  son  plénipotentiaire,  son  Em.  M^'.  Hercule 
Consalvi,  cardinal  de  la  sainte  église  romaine,  diacre  de  Sainte- 
Agathe  ad  Suburram,  son  secrétaire  d'Etat. 
-  Et  sa  Majesté  le  Roi  de  France  et  de  Navarre,  son  Exe. 
M.  Pierre-Louis-Jean-Casimir  comte  de  Blacas ,  marquis 


(i)  Concordat  entre  notre  saint  Père  le  Pape  et  S.  M.  le  Roi  irès- 
chretien,  signé  à  Rome,  le  ii  juin  1817,  avec  les  bulles  et  pièces  qui 
y  sont  relatives,  en  latin  et  en  françois,  suivi  de  la  liste  des  évoques 
de  France.  Rrochure  in-8°.  ;  prix ,  i  fr.  5o  c.  et  \  fr.  ^5  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  au  bureau  du  Journal,  che^  Adrien  Le  Clerc.  Edition  im- 
primée sur  Voriginal  qui  nous  a  été  enuafé  de  Rouis. 

Tonia  XI p^.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     E 
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d'Aulps  et  des  Rolantls ,  pair  de  France,  grand-maître  de  la 
garde-robe,  son  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipoten- 
tiaire près  le  saint  Siège. 

LesLj'jpIs,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  trou- 
vés en  bonne  et  due  forme,  sont  convenusdes  articles suivans: 

Art.  i".  Le  Concordat  passé  entre  le  souverain  Pontife 
Léon  X,  et  le  Roi  de  France  François  I"'.  est  rétabli 

2  En  conséquence  de  l'article  précèdent,  le  Concordat  du 
i5  juillet  1801  cesse  d'avoir  son  effet. 

3.  Les  articles  dils  organiques ,  qui  furent  faits  à  Finsu  de 
sa  Sainteté,  et  publiés  sans  son  aven,  le  8  avril  1802,  en 
même  tenaps  que  ledit  (>>ncordat  du  i5  juillet  1801  ,  sont 
abrogés  en  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  la  doctrine  et  aux  lois 
de  l'Eglise. 

4.  Les  sièges  qui  furent  supprimés  -cans  le  royaume  de 
France  par  la  bulle  de  sa  Sainteté,  du  50  novembre  180?, 
seront  rétablis  en  tel  nombre  qui  sera  convenu  d'un  commim 
accord,  comme  étant  le  plus  avantageux  pour  le  bien  de  la 
religion. 

5.  Toutes  les  églises  archiépiscopales  et  épi'jcopales  du 
royaume  de  France,  érigées  par  ladite  bulle  du  vc)  novembre 
180 r,  son!  conservées,  ainsi  que  leurs  titulaires  actuels. 

6.  La  disposition  de  l'article  précédeni  relatilà  la  conser- 
vation desdits  titulaires  actiiels  dans  les  archevêchés  et  évt- 
chés  qui  existent  maintenant  en  France,  ne  pourra  empêcher 
des  exceptions  particulières  f  )ndées  sur  des  causes  graves  et 
légitimes,  ni  que  quelques-i.ns  desdits  tilulai»es  actuels  ne 
puissent  être  transférés  à  d'autres  sièges. 

7.  Les  diocèses,  tant  des  sièges  actuellement  exisfans,  que 
de  ceux  qui  seront  de  nouveau  érigés,  après  avoir  demandé 
le  consentement  des  titulaires  actuels  et  des  cba]>itres  des 
sièges  vacans,  seront  circonscrits  de  la  manière  la  plus  adap- 
tée à  leur  meilleure  administration. 

8.  Il  sera  assuré  à  tous  Ifsdits  sièges,  tant  existans  qu'à  éri- 
ger de  nouveau,  une  dotation  convenable  en  bien-fonds  et  en 
rentes  sur  l'Etat,  aussitôt  que  les  circonstances  le  permettront, 
et  en  atîejidant  il  sera  donné  à  leurs  pasteurs  un  revenu  suf- 
fisant pour  améliorer  leur  sort. 

Il  sera  pourvu  également  à  la  dotation  des  chapitres,  des 
cures  et  des  séminaires,  tan!  existans  que  ceux  à  établir. 
g.   Sa  Sainlelé  et  sa  Majesté  très-clirétienue  connoisseat 
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tons  les  maux  qui  affligent  l'église  de  France.  Ellrs  savent 
ég.ilcment  combien  la  prouipte  aiigmenfalion  du  nombre  des 
sièges  qui  existent  m.untenaut,  sera  utile  à  la  religion.  En 
conséquence,  pour  ne  pas  refarder  un  avantage  aussi  éminent, 
sa  Sainteté  publiera  une  bulle  pour  procéder  sans  relard  à 
l'érection  et  à  la  nouvelle  cinotiscription  des  diocèses. 

10.  Sa  Majesté  très-chrétienne,  voulant  donner  un  nouveau 
témoignage  de  son  zèle  pour  la  religion,  emploiera,  de  con- 
cert avec  le  saint  Père,  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pou- 
voir pour  faire  cesser,  le  plutôt  possdjle  ,  les  désordres  et  les 
obstacles  qui  s'opposent  au  bien  de  la  religion  ,  et  à  l'exécu- 
tion des  lois  de  l'Eglise. 

1 1.  Ees  territoires  des  anciennes  abbayes,  diles  tiullins ,  se- 
ront unis  aux  di'^cèses  dans  les  limites  desquels  ils  se  trouve- 
ront enclavés  à  la  nouvelle  circonscription. 

12.  Le  rétablissement  du  Concordat,  qui  a  été  suivi  en 
France  jusqu'en  1789  (stipidé  par  l'art.  \" .  de  la  présente 
convention),  n'eniraînera  pas  celui  des  abbayes,  prieurés,  et 
autres  bénéfices  qui  exisloient  à  cette  époque.  ïoutefois  ceux. 
qui  pourroient  être  fondés  à  l'avenir  seront  sujets  aux  cégle- 
mens  prescrits  par  ledit  Concordat. 

i3  Les  ratifications  de  la  présente  convention  seront  échan- 
gées dans  un  mois,  ou  plutôt,  si  faire  se  peut. 

i4-  r)ès  que  lesdites  ratifications  auront  é;é  échangées,  sa 
Sainteté  confirmera  par  une  bulle  la  présente  convention,  et 
elle  publiera  aussitôt  après  une  seconde  bulle  pour  fixer  la 
circonscription  des  diocèses. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  ont  signé  la 
présente  convention  ,  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Rome,  le  1 1  juin  mil  huit  cent  dix-sept. 
Hercule,  card.  Consalvi.  Blacvs  d'Aulps. 

A  la  suite  de  cette  convention  sont  :  1°.  des  lettres  aposto- 
toliques,  commençant  par  ces  mots  :  Lbi  primimi ,  et  datées 
du  nirme  jour  11  juillet  1817,  qui  ratifient  la  convention. 
1° .  Une  bulle  commençant  par  ces  mots  :  Comniissa  dlvini- 
tur,  et  datée  du  5,7  juillet  suivant;  c'est  celle  qui  règle  la  cir- 
conscription des  diocèses  ,  et  qui  établit  les  nouveaux  sièges. 
Nous  ne  pouvons  donner  ces  deux  bulles  aujourd'hui  faute  de 
place.  3°.  Le  bref  adressé,  le  12  juin,  par  le  saint  Père,  aux 
archevêques  et  évêques,  et  aux  chapitres  des  églises  vacantes  ; 
nous  l'avons  donnée  dans  notre  n°.  3o4.  4°-  La  leltre  écrite  au 
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Pape,  le  8  novembre  de  l'année  dernière,  et  qui  est  ainsi 
conçue  : 

«  Très-saint  Père  ,  le  Roi  vient  de  nous  faire  connoitre  qu'il 
est  sur  le  point  de  terminer  avec  votre  Sainteté  des  négocia- 
tions dont  la  fin  doit  rendre  une  paix  entière  à  l'éj^çlise  de 
France  ;  mais  la  joie  que  nous  causent  d'aussi  heureuses  es- 
pérances ne  seroit  ni  pleine  ni  parfaite,  si  nous  pouvions 
f)enser  que  votre  cœur  paternel  dût  éprouver  encore  le  plus 
ége'-  ressentiment  d'amertume  de  ce  que  nous  n'avons  pas 
adhéré  à  ses  désirs  dans  des  circonstances  déplorables  bien  dif- 
férentes de  celles  oii  nous  nous  trouvons  aujourd'hui,  et 
qu'elle  nous  annonçoit  elle-même  lui  être  si  pénibles  et  si  dou- 
loureuses. 

(Quoique  nous  aimions  à  nous  persuader,  très-saint  Père, 
que  voire  Sainteté  a  déjà  éloigné  jusqu'au  souvenir  de  toutes 
les  contradictions  et  de  toutes  les  peines  auxquelles  elle  a  été 
livrée,  et  dont  la  divine  Providence  a  daigné  la  consoler, 
ainsi  que  nous  ,  par  des  faveurs  inattendues  et  extraordinaires, 
cependant  notre  respect  et  notre  soumission  pour  la  chaire  de 
saint  Pierre,  notre  vénération  pour  votre  Sainteté,  qui,  par 
la  permission  divine,  l'occupe  aujourd'hui  si  glorieusement; 
notre  amour  pour  l'église  gallicane,  dont  les  intérêts  n'ont 
jamais  cessé  <le  nous  être  chers,  nous  imposent  le  devoir  de 
chercher  à  dissiper  tous  les  nuages  qui  auroient  pu  s'élever 
dans  ^f!^sprit  de  votre  Sainteté  sur  nos  véritables  dispositions. 

A  Dieu  ne  plaise,  très-saint  Père,  que  nous  ayons  voulu 
jamais  nous  diviser  d'avec  le  saint  Siège,  ni  prétendre  dimi- 
nuer la  puissance  apostolique.  Ce  seroit  nous  faire  injure  que 
de  nous  attribuer  d'avoir  pensé  que  pour  quelque  rause  que 
ce  fût,  à  raison  des  circonstances,  on  pût  se  séparer  de  la 
communion  de  l'église  romaine.  Nous  avons  toujours  fait  pro- 
fession de  la  regarder,  ainsi  que  nos  prédécesseurs  dans  l'épis- 
copat ,  comme  la  mhre ,  la  nourrice  et  la  maÎLresse  de  toutes 
les  églises  y  avec  laquelle  toutes  les  églises  et  tous  les  fidèles 
doivent  s'accorder ,  à  cause  de  sa  principale  et  excellente 
principauté. 

Pour  lever  jusqu'au  moindre  doute  qu'on  pourroit  former 
sur  nos  sentimens  à  cet  égard  ,  nous  en  renouvelons ,  nous  en 
déposons,  au  pied  du  trône  de  votre  Sainteté,  la  déclaration 
franche  et  solennelle,  l'assurant  de  plus,  que  loin  de  devenir 
jaiusùs  ua  obstacle  aux.  ineture^  qu'elle  Q'oira  devoir  prendre , 
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de  concert  avec  le  Roi,  pour  mettre  fin  à  tout  ce  qui  s'op- 
pose, en  France,  au  bien  de  la  religion  et  l'cîiccution  des 
lois  de  l'Eglise,  nous  consentirions  plutôt,  s'il  étoil  nécessaire  , 
à  être  jetés  ,  comme  le  Prophète  ,  nu  milieu  d'une  mer  ora^ 
geuse,  et  à  disparoître  pour  toujours ,  afin  d'appaiser  la 
tempête. 

Nous  supplions  donc  voire  Sainteté  de  vouloir  bien,  en  ou- 
bliant ce  qui  est  en  arrière,  e(  en  jetant  désormais  un  voile  sur 
tout  ce  qui  auroit  pu,  contre  nos  intentions,  affliger  son  cfxiitr, 
recevoir  avec  bonté  l'expression  fi'lèle  de  nos  sentiniens,  de  no- 
tre vénération  filiale,  de  notre  obéissance  ,  et  de  noUf  empres- 
sement à  seconder  ses  pieux  désirs  pour  l'église  de  France. 

Puissent  cet  hommage  et  ces  protestations  être  dicynes  de 
votre  Sainteté,  qui,  indépendamment  de  la  primauté  d'hon- 
neur et  de  juritaclion  qui  l'a  placée  à  la  tête  de  tout  répis- 
pat,  exerce  encore  sur  lui  une  si  grande  influence  par  ses 
vertus  I  Puissent-ils,  ainsi  que  le  souhailoit  un  de  nos  plus 
savans  évêques,  au  nom  de  toute  l'église  gallicane,  être  di- 
gnes de  nos  pères  ,  dignes  de  nos  descendaiis ,  dignes  enfin 
d'être  comptés  parmi  les  actes  authentiques  de  l'Eglise ,  et 
insérés  avec  honneur  dans  ces  registres  immortels  oit  sont 
compris  les  décrets  qui  regardent  non-seulement  la  vie  pré- 
sente ,  mais  encore  la  vie  future  et  l'éternité  toute  entière. 

Prosierné  aux  pieds  de  votre  Sainteté,  je  la  prie  de  m'ac- 
corder  particulièrement  sa  bénédiction  apostolique,  et  je  suis 
avec  respect,  très-saint  Père,  de  votre  Sainteté,  le  très-hum- 
ble et  Irès-obéissaut  serviteur, 
Paris,  le  8  novembre  1816. 

f  Alex.  Ang.  ,  ancien  archevêque  duc  de  Reims. 

f  A.  L.  H. ,  ancien  éveque  de  Nanci. 

•}■  Jean-Louis  d'LssoN  de  Bonnac  ,  ancien  évêque  d'yîgen. 

•j-  J.  B.  DucHii.LEAU,  ancien  évétpte  de  Chdlons-sur-Snône. 

\  Jeao-Charles  de  Coucy,  ancien  évéque  de  La  Rochelle, 

Etienne- Jean-Baptiste- Louis  des  Gai.ois   de  la  Ïouk  » 
nommé  autrcjois  évéque  de  Moulins  ». 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  M.  voulant  donner  à  M.  Desèze  un  nouveau  témcpf- 
^nage  de  sa  bienveillaïK-e  potir  le  dévouement  et  la  f  délité 


s 
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iljiiL  il  a  déjà  donnt  des  preuves ,  et  consacfrr  en  même  temps 
L'.  soiiveinr  d"s  services  qu'à  une  époque  de  doulour'  use  mé- 
moirr  a  a  rendus  ou  feu  Roi ,  lui  a  permis  de  substituer  dans 
ses  aniioiries,  au  croissant  et  aux  trois  tours  qui  s'y  trouvoient, 
des  fleurs  de  lis  sans  nombre  et  une  tour  figurant  la  tour  du 
Teinpîc,  avec  cette  devise  extérieure  :  Le  36  déei-mbre  i  y  02. 

—  M.  le  comte  de  la  Feroimays,  pair  de  France,  est  parti 
pour  CopenJiague,  oii  il  va  résider  comme  ambassadeur 
au  Roi. 

—  î.a  régie  des  poudres  n'aura  plus  le  monopole  de  la  ré- 
colte et  de  la  vente  du  salj  èîre  ,  et  son  service  se  bornera  à  la 
fabrication  des  poudres.  La  direction  des  poudies  est  confiée 
à  M.  \r  lieutenant  g(  néral  comle  Rufv 

—  IjC.s  vice-amiraux  conservés  sont  MM.  les  comtes  Tru- 
gucl ,  lio.^lv-Mt'sros,  Ganteaume  ,  de  Burgues-Missiessy,  de 
Sercev  et  de  ^  au;:;irauld.  Les  contre-amiraux  sont  ALVî.  Du- 
injirtoir,  Willaumez,  de  Gourdon  ,  fîaudin,  Hamelin,  Du- 
perie, J.icob,  d'Augier,  Bide  de  Maneville,  le  vicomte  de 
Monîboissier  de  Cauilliac,  Molini,  Jurien  la  Gravière. 

—  L^n  grand  nombre  d'oificiers  prussiens  aA"oient  arrêté , 
en  181 5,  de  faire  présent  d'une  épéeaufilsdeM™'  delaRoohe- 
jacquelin ,  pair  de  France.  L'épée  a  été  remise  par  M.  le 
comté  de  Golîz,  ambassadeur  de  France.  Deux  beaux  candé- 
labres en  marbre  blanc  doivent  être  olferls  à  M™'',  de  la 
Rocliejacquelin  elle-mên)e.  Ce  témoignage  d'estime  de  la  part 
d'une  nation  étrangère  prouve  que  la  fide'ité,  le  dévouement 
et  la  loyauté  excitent  toujours  l'admiration  de  ceux  qui  ne 
sont  point  aveuglés  par  l'esprit  de  parti. 

—  La  commission  de  l'emprunt  de  la  ville  de  Paris  vient 
de  faire  don  d'une  somme  de  24,000  fr.  ,  pour  être  distri- 
buée aux  pauvres  de  la  capitale. 

—  On  dit  que  le  prince  d'Orange  a  donné  au  roi  son  pèr» 
sa  démission  de  tous  ses  empl<ns  ,  à  la  suite  d'un  différend 
avec  M.  de  Goitz,  commissaire-généi-al  de  la  guerre. 

—  Les  obsèques  de  la  princesse  Cbarlotle  ont  eu  lieu  à 
Windsor  le  19  novembre.  Le  prince  Léopold  y  a  assisté.  Le 
deuil  et  l'affliction  continuoient  en  Angleterre. 

—  Il  a  été  recommandé  par  une  déclaration  du  roi  d'Es- 
pagne ,  de  prendre  les  mesures  les  plus  sévères  contre  la  peste, 
qui  s'est  déclarée  à  Alger. 
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CilAMBWE  DT.S  1)1  PUT  F  S. 
Le  same.Ii ,  2?.  novembre  ,  la  séance  publique  s'est  ouverte 
à  trois  heures.  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  président  du  conseil , 
M.  Laine,  ministre  d«  riutérieur.  M.  Pasquier,  garde  des 
sceaux  et  M.  Porialis,  conseiller  d'Etal,  ef oient  au  banc  des 
minislr'es.  Plusieurs  députés  ont  été  admis  et  ont  prête  leur 
serment  M.  Maine  de  Biran  ,  président  de  la  commission  dts 
pétitions,  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions  Des  prison- 
niers demandent  l'iaigmenratio.!  de  la  pension  alimentaire 
qui  leur  est  allouée;  leur  mémoire  sera  dépose  au  secrétariat, 
comme  pouvant  Caire  la  matière  d'une  proposilinn  de  loi. 
Les  autres  pétitions  sont  presque  tontes  écartées  par  1  ordre 
du  iour.  Il  n'y  a  eu  de  débats  que  pour  celle  d  un  s_ienr 
Testard  ,  lieutenant  de  gendarmerie ,  ii  la  demi-solde,  qui  de- 
mandoit  à  jouir  d'un  traitement  de  retraite.  Sa  demande  a 
été  appuyée  par  M.  Conrvoisier  et  M.  de  Chauvelm.  Mais  la 
chambre  a  passé  à  l'ordre  du  jour.  La  parole  ayant  ete 
arrordre  aux  ministres  du  Boi  ,  i\î.  Laine  ,  ministre  de  l  in- 
térieur,  est  monté  ii  la  tribune,  et  a  prononce  le  discours 

suivant  :  ,        ..  •  1    t> 

Messieurs,  à  l'ouverture  de  votre  dernière  session,  le  Koi 
vous  annonça  qu'il  conlinuoit  ses  négociations  avec  le  saint 
Sié-^e  et  qu'il  avoit  la  confiance  que  leur  heureuse  hn  rcn- 
droît  une  paix  entière  à  l'église  de  France.  Les  chambres_af- 
cueilHrent,  avec  reconnoissance,  cette  communication  du  Koi. 
A  l'ouverture  de  la  session  actuelle,  S  M.  vous  a  fait  con- 
noître  que  la  conclusion  du  traité  avoil  ternimé  ces  négocia- 
tions. Le  Roi  a  njouté  que  ce  traité  vous  seroit  communique, 
et  qu'il  charg'M-oit  ses  ministres  de  vous  proposer  en  même 
temps  un  projet  de  loi  nécessaire  pour  doimer  la  sanction  le- 
eisl.iiive  à  celles  des  dispositions  du  nouveau  Concordat  qu.  en 
seroient  suscoptibirs,  et  pour  les  mettre  eri  harmonie  avec  la 
Charte,  les  lois  du  rovaume  et  les  libertés  de  l'eglise  galli- 
cane. C'est  cette  importante  mission  que  nous  venons  remplir 
auprès  de  vous.  ,    .. 

Les  événemens  qui  ont  amené  le  renversement  de  1  eglisft 
de  France  sont  a>sez  connus.  Nous  n'en  avons  pas  seulement 
été  les  témoins,  mais  les  victimes;  ils  appartiennent  à  l'hi.s- 
toire,  et  nous  ne  les  rappelons  que  pour  bénu"  la  Pruviderce 
qui  nous  a  rendu ,  avec  la  liberté,  le  troue  léjjiume  et  lutelaire 
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qu'aftcrmit  chaque  jour  la  sagesse  du  Roi.  Le  i5  Juillet  1801, 
i  une  conveiilion  fut  arrêtée  entre  le  gouvernement  François  et 
sa  Sainteté*  elle  fut  publiée  comme  loi  de  l'Etat,  le  H  avril 
ï8i  2.  Deux  séries  de  dispositions'intilulées,  Y  une  Articles  orga- 
niques de  la  convention  du  i  à  juillet  z  é*  0  z ,  et  l'autre  Articles 
organiques  du  culte  protestant ,  furent  promulguées  simulta- 
nément avec  elle ,  pour  être  observées  comme  loi  de  l'Etat. 
Ainsi,  l'on  donna  un  seul  et  même  acte  de  la  puissance  légis^ 
lative. 

Dès  le  24  niai  suivant,  le  Pape,  dans  une  Allocution  pro- 
noncée en  consistoire  secret,  déclara  que,  s'étant  aperçu 
qu'avec  le  Concordat,  on  avoit  publié  des  articles  qui  ne  lui 
ctoient  pas  connus,  il  se  croyoit  forcé  de  demander  au  gou- 
vernement françois  qu'il  y  fût  fait  des  changemens  opportuns 
et  nécessaires.  Une  discussion  s'ouvrit  aussitôt  entre  les  deux 
puissances,  et  se  prolongea  sans  amener  aucun  résultat.  Bien- 
tôt des  sujets  de  mésintelligence  entre  le  Pape  et  le  gouver- 
nement françois  se  multiplièrent.  Nous  n'en  retracerons  point 
ici  la  progression.  Dès  l'année  1808,  le  Pape  refusoit  aux 
évêques  de  France  le  pouvoir  extraordinaire  qu'il  leur  avoit 
jusque  là  accordé.  Des  difficultés  s'élevoient  sur  la  forme  des 
institutions  canoniques  demandées  pour  les  sièges  françois, 
dans  les  provinces  réunies  à  l.i  France  postérieurement  au 
Concordat.  Les  événemens  de  1809  produisirent  une  rupture 
ouverte.  I^e  gouvernement  françois  prétendant ,  de  son  côté, 
n'avoir  pas  violé  le  Concordat  de  1801,  déclara  que  si  le  Pape 
persistoit  dans  son  refus  des  institutions,  il  regarderoit  le  Con- 
cordat comme  abrogé.  Les  actes  promulgués  par  le  gouver- 
nement en  l'année  1810,  rendoient  désormais  impossible  tout 
rapprochement  avec  le  saitit  Siège.  Le  Pape  refusa  toutes  les 
bulles  d'institution  qui  lui  furent  demandées;  on  ne  consentit 
à  les  faire  expédier  que  sous  la  condition  expresse  qu'il  ne  se- 
roit  pas  fait  mention  de  la  nomination  des  nouveaux  prélats 
par  le  chef  du  gouvernement,  et  qu'elles  seroient  spécifiées  de 
propre  mouvement.  proj>rio  nîotu.  Des  négociations  entamées 
en  1811  demeurèrent  sans  effet.  Le  Pape  continua  de  ne  vou- 
loir plus  reconnoître  les  dispositions  de  la  convention  de  1801. 
Le  i3  février  i8i3,  un  prétendu  Concordat ,  signé  à  F^ontai- 
iiebleaii,  fut  inséré  au  Bulletin  des  J^ois ,  et  publié  comme  loi 
de  l'Etat  dans  une  forme  insolite.  Le  Pape  protesta  contre 
cette  promulgation,  et  ne  cessa  de  se  regarder  comme  délié 
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de  tous  les  engagemens  qu'il  avoit  eontracte's  envers  le  gou- 
vernement alors  existant. 

Tel  étoit  l'état  des  choses ,  lorsque  le  Roi  est  remonté  sur 
le  trône  de  ses  ancêtres.  Toutes  relations  eulre  la  France  et 
le  chef  de  l'Eglise  étoient  suspendues;  de  là  la  succession  des 
évêques  interrompue,  les  églises  sans  pasteurs,  le  sacerdoce 
divisé,  les  citoyens  privés  du  bienfait  de  l'instruction  reli- 
gieuse. Les  maux  qui  alTlioeoient  l'Eglise  menacoient  l'Etal. 
Pour  prévenir  les  uns  et  faire  cesser  les  autres,  le  Roi  a  en- 
tamé des  négociations  avec  la  cour  de  Bome  Ouvertes  dès 
i8i5,  elles  n'ont  pu  être  terminées  que  dans  ces  derniers 
temps.  La  convention  conclue,  le  ii  juin  dernier,  entre  le 
saint  Siège  et  le  Roi.  et  que  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères dépose  sur  le  bureau,  a  été  le  résultat  de  ces  longues 
négociations  j  elle  renouvelle  la  filiale  alliance  qui  a  existé  de 
tous  les  temps  entre  le  souverain  Pontife  et  la  France, 

Aux  termes  de  l'article  14  de  la  Charte,  le  Roi  fait  les 
traités  de  paix,  d'alliance  et  de  commerce  :  que  l'on  considère 
le  Pape  ou  comme  souverain  temporel ,  ou  en  sa  qualité  de 
chef  de  l'Eglise  universelle,  un  concordat  a  tous  les  carac- 
tères d'un  traité  proprement  dit;  c'est  un  pacte  formé  entre 
deux  puissances  ,  en  vue  du  bien  public.  Cependant,  si  le 
Concordat  qui  vous  est  communiqué  est  un  traité  de  paix  et 
d'alliance  religieuses,  qu'il  appartient  au  Ror  de  conclure,  il 
présente  aussi  des  caractères  qui  lui  sont  propres  ,  et  qui  le 
séparent  des  traités  ordinaires.  Il  n'a  pas  seulement  pour  objet 
de  régler  les  relations  de  l'Etat  avec  uu  Etat  voisin,  mais  il 
est  encore  une  partie  de  l'économie  intérieure  d'une  église: 
nationale.  Si,  d'après  la  discipline  générale  de  l'Eglise,  cette 
économie  intérieure  ne  peut  être  réglée  qu'avec  le  concours 
du  l^ape,  d'après  notre  droit  public,  de  nouvelles  règles  ont 
besoin  d'être  converties  en  loi.  C'est  pour  cela  qu'il  est  de- 
venu nécessaire  de  rédiger  le  projet  de  loi  que  nous  avons 
l'honneur  de  vous  présenter.  Il  a  été  conçu  dans  le  double 
objet  de  donner  force  de  loi  aux  dispositions  de  cette  con- 
vention diplomatique  ,  qui  ne  peuvent  devenir  obligatoires 
pour  les  citoyens,  et  prendre  place  parmi  les  monumens  de 
droit  public  du  royaume,  qu'avec  le  concours  des  trois  bran- 
ches du  pouvoir  législatif,  en  les  accompagnant  de  disposi- 
tions explicites  et  solennelles  ,  <jni  mf^tteiii  à  couvert  tous  les 
droits  et  toutes  les  libertés  assurées  par  nos  lois  et  nos  maximes 
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nationales.  Certains  articles  Je  la  convention  présentent  l'ex- 
pression religipiise  du  dt'sir  de  S.  iVI.  de  voir  régner  ('ans 
ses  Etats,  et  s'afiermir  dans  les  crenrs  l'empire  de  la  religion. 
La  nature  de  tes  vœiix  est  riairenient  indu|uée  par  les  termes 
d(i  projet  de  loi  que  nous  allons  vous  soumettre.  Ke  Roi  très- 
chrélien, .  qui  les  a  formés,  est  toujours  le  Roi  législateur  qui 
nous  a  donné  la  Charte  :  sa  boussole  est  la  nôtre. 

Linstilution  canonique  des  évèques  étoit  le  point  essentiel 
sur  lequel  il  couvenoit  de  s'entendre  avec  le  saint  Siège,  car 
il  y  avoit  en  France  un  grand  nombre  d'évêchés  vatans  ,  et 
d'églises  en  souffrance^.  Le  droit  d'intervenir  dans  la  nomi- 
nation des  évêques ,  est  un  droit  que  le  Roi  tient  de  sa  cuu- 
roruie  ,  de  sa  qualité  de  chef  suprême  de  l'Etat.  Ce  droit 
dérive  de  l'intérêt  qu'a  toute  sociolé  de  veiller  à  sa  propre 
conservation,  et  de  .s'assurer  que  des  fonctions  aussi  impor- 
tantes que  celles  de  réj>iscopat,  ne  seront  point  commises  à 
des  étrangers  on  à  des  ennemis  de  sa  con'ititulion.  D'un  autre 
côte,  le  Pape  tient  de  la  discipline  générale  de  TEglise  catho- 
lique et  romaine  consacrée  eu  France  par  les  ordonnances  du 
rovaume,  le  droit  d'ijivestir  les  évêques  nommés.  Mais  ces 
deux  droits  devant  s'exercer  de  concert,  il  est  devenu  néces- 
.saire  que  les  deux  puissances  s'entendissent  pour  .s'assurer 
l'exercice  de  leurs  prérogatives  mutuelles.  Aussi  la  disposition 
relative  aux,  nominations  royales  et  aux  institutions  canoni- 
ques, devint-elle  la  co;^di;ion  radicale  et  la  base  des  Con- 
cordats de  Bolo.'^ne  et  de  Paris.  Durant  le  cours  dp  la  dernière 
négociation,  les  regards  se  purtoient naturellement  vers  ce  qui 
«voit  été  convenu  au  su;el  de  ces  nominations  et  de  ces  insti- 
tutions, entre  François  i".  et  Léon  X,  dans  un  traité  con- 
firmé par  une  exécution  de  près  de  trois  siècles j  ils  s'y  por- 
toienî  surtout ,  lorsqu'on  faisoit  attention  que  l'exécution  d'une 
convention  plus  récente  venoit  d'être  refusée  par  le  Pape  ,  du- 
rant plusieurs  années.  Il  étoit  dans  l'ordre  qu'ayant  le  choix 
entre  deux  disposilims  qui,  au  fond,  étoient  les  mêmes,  on 
se  déculàt  à  faire  revivre  d'"  préférence  celles  qui  étoient  l'ou- 
vrage d'un  des  augustes  prédécesseurs  du  Roi. 

La  nomination  aux  évêchés  éloit,  en  1789,  le  seul  point 
conservé  du  Concordat  de  François  \".  et  de  Léon  X.  Les  dé- 
cisions du  c'ergé  de  France  ,  les  arrêts  des  cours  souveraines 
avoien!  établi  une  doctrine  fixe  ;  et  nos  publicistes  ne  parloiert 
du  Concordat  de  François  l".  et  de  Léon  X  que  comme  d'un 
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effets,  lonîrs  les  conséquences  delà  couveut.on  ""•.•^'•'•.  ■.''; 
Mais  l'article  .  3  de  cettV  conven.iou  -"tonoi.  une  dis,  o.,  on 
qui  étoit  d'une  grande  importance  pour  la  f^"'!'''  '^'J  P^^ 
lllique.  Le  PapeV -léclaroit  que  m  lui  "\  «"  .-^^-^^X;;;,! 
troJibleroient  en  aucune  manière  les  '-'l-f  ^'' ^  ^\^^.  ^^T ''s 
clésiasliques  aliénés,  et  qu'en  conseiiuence  la  proiniete  d.  ces 
'nèu.es  biens,  les  fruits  it  revenui.  y  attaches,  demeun-roieut 
incommutahles  entre  les  mains  des  acquéreurs  ou  ce  l<  .e 
leurs  ayant-cause.  Celte  disposition  ne  pouvoitretroiu  e  place 
dansleLuveauConcorda.V-coqu'ellen'avoitetequel    xei- 

cice  d'un  droit  désormais  épuise,  et  parce  qu  il  «^^^'^  '  PJ» 
convenable  de  reproduire  dans  un  traite  des  S^''""^^^^  ^1'  '  ^ 
France  ne  tient  pas  d'une  pui.^suice  elrangore  .^uss,  le  ..ou 
Îerain  Pou.ife  s'e^st-il  boni  à  fa.re  "-  —  '^  .^'^'j^;  [^i 
contenue  dans  un  acte  récent,  aulhcntluque  el  s^''"";'^  '  i  ^ 
a  déjà  reçu,  dans  le  monde  catholique  la  plus  grau-.e  publi- 
cité et  qui  est  en  ce  moment  soumis  ^^  votre  veni.c.iUon. 
Cependant,  pour  aller  au-devant  de  toutes  les  cramto.,  le  ilui, 
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dont  la  sollicitude  est  inépuisable  quand  il  s'agit  du  repos  de 
ses  sujets,  a  ordonné  que  dans  l'article  du  projet  de  loi  rela- 
tive ati  Concordat  de  1801  ,  il  fut  expressément  déclaré  que 
c  eloit  sans  préjudice  des  effets  produits  par  les  dispositions 
à  jamais  acquises  de  l'article  1 3  de  ce  traité. 

Le  projet  de  loi  rassure  aussi  ceux  qui  pourroient  être  in- 
quirls  de  lire  dans  le  traité  que  les  articles  organiques  sont 
abolis,  en  ce  qu'ils  ont  de  contraire  aux  lois  et  à  la  doctrine 
de  l'Eglise.  Ils  avoient  paru  à  quelques  esprits  contenir  des 
dispositions  susceptibles  de  controverses  religieuses;  on  s'étoit 
plaint  que  le  premier  article  faisoit  intervenir  l'autorité  dans 
des  choses  qui  doivent  être  du  domaine  exclusif  de  la  cons- 
cience religieuse.  On  avoit  réclamé  contre  la  clause  relative  à 
la  quotité  du  titre  clérical  et  aux  pouvoirs  des  vicaires-géné- 
raux après  la  vacance  du  siège;  mais  il  est  si  aisé  de  s'enten- 
dre sur  ces  objets  ,  qu'il  est  inutile  d'en  occuper  votre  atten- 
tion, il  est  bien  plus  important  de  savoir  que  la  disposition 
du  Concordat  ne  peut  altérer  ni  les  lois  du  royaume,  ni  les 
libertés  de  l'église  gallicane, ni  les  articles  organiques  des  cultes 
prolestans  que  le  nouveau  traité  n'a  pu  même  avoir  en  vue. 

Une  des  principales  clauses  de  la  convention  du  i  i  juin 
1817,  est  celle  qui  décide  que  le  nombre  des  sièges  épisco- 
paux  et  archiépiscopaux  sera  augmenté  ,  et  qu'il  sera  fait 
une  nouvelle  circjnscription  des  diocèses.  Celte  circonscrip- 
tion ,  convenue  entre  le  Roi  et  le  saint  Sicge ,  exige  le  con- 
cours de  la  puissance  législatrice  :  aussi  elle  est  présentée  dans 
le  projet  de  loi.  Le  besoin  de  l'augmentation  des  sièges  est 
généralement  senti.  On  en  comptoil  i36en  France  avant  la 
révtdiilion  ;  depuis  1801,  ils  éloient  réduits  à  5o.  Un  grand 
nombre  de  diocèses  comprenoient  plusieurs  départemens.  Leur 
population  et  leur  étendue  excédoient  les  proportions  indi- 
quées par  l'intérêt  d'une  bonne  administration.  Des  conseils- 
généraux  et  des  villes  avoient  réclamé  l'éiection  de  plusieurs 
sièges.  L'assemblée  constituante  elle-même  avoit  reconnu  la 
nécessité  de  pro])ortionner  ce  nombre  à  la  division  civile  , 
et  si  vous  en  trouvez  un  peu  plus,  c'est  qu'il  a  paru  conve- 
n.ible  de  relever  ces  sièges ,  qui  ont  fait  à  la  fois  l'honneur  de 
la  Gaule  et  de  la  France.  Vous  considérerez  qu'il  est  de  l'in- 
térêt bien  entendu  des  Etats  catholiques  d'avoir  un  épiscopat 
nombreux,  c'est  la  meilleure  garantie  de  leur  liberté  reli- 
gieuse. Il  importe  que  le  corps  vénérable  des  évêques  joigne 
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l'ascendant  du  nombre  à  celui  de  la  doctrine  et  de  la  piété. 
Ce  sont  eux  qui ,  armés  de  l'autorité  attachée  à  leur  carac- 
tère repoussent  les  entreprises  contraires  aux  droits  et  aux 
maximes  de  l'Eglise.  L'expérience  de  tous  les  temps  rend  te- 
moienaee  des  imporlans  services  qu'ils  ont  rendus. 

La  cfrconscription  des  diocèses  est  réglée  conformément 
aux  circonscriptions  civiles.  Si  ce  travail  n'est  pas  exempt 
d'objections,  il  ne  présente  aucun  inconvénient  grave.  L  ar- 
ticle 1 43  de  la  dernière  loi  des  finances  a  sumsamiiient  pourvu 
à  la  dotation  des  nouveaux  élablisseinens  ecclésiastiques.  On 
a  pensé  néanmoins  que  ,  pour  prévenir  l'abus  qu'on  pourroit 
faire  de  quelques  formules,  style  antique  de  la  chancellerie 
romaine,  il  étoit  nécessaire  d'annoncer  que  ces  etablisSemens 
seront,  en  vertu  de  nos  lois,  dotés  par  le  R.01. 

Les  actes  émanés  de  l'autorité  ecclésiastique  sont  soumis  à 
l'appel  comme  d'abus  ;  il  en  est  qui  peuvent  influer  sur  L^s 
bases  de  l'enseignement  religieux,  ou  introduire  quelque  alté- 
ration dans  la  religion  de  l'Etat.  Il  est  indispensable  que  la 
vérification  de  tels  actes  ait  lieu  avec  toute  la  solennité  pos- 
lible.  Elle  appartient  de  droit  au  pouvoir  législatif  ;  non  que 
ce   pouvoir   puisse  s'immiscer  dans  ce  qui  touche  a  la  doc- 
trine ,  dans  ce  qui  intéresse  les  dogmes ,  dans  ce  qui  est  pu- 
rement spirituel,  mais  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  ventier  ■ 
si  les  actes  dont  il  s'agit  contiennent  quelque  chose  de  con- 
traire aux  lois  du  royaume.  Cet  appel  sera  donc  attribue  aux 
cours   royales.   Les  évêques  et  archevêques  étoient  autrefois 
jugés  par  des  cours  souveraines,  quand  ils  étoient  accusés  de 
quelque  délit.  La  loi  proposée  donne  cet  avantage  à  tous  les 
ecclésiastiques  engagés  dans  les  ordres  sacrés  et  exerçant  leur 
ministère.  L'intérêt  de  la  justice  et  de  la  religion  réclament 
également  cette  mesure. 

Deux  bulles  sont  soumises  à  votre  examen  •  leurs  disposi- 
tions se  rapportent  à  la  convention  du  1 1  juin  j  leurs  clau.se$ 
renferment  le  protocole  accoutumé  de  ces  sortes  d'actes.  Vous 
trouverez  convenable  ,  sans  doute  ,  de  les  acccompagner  des 
protestations  d'usage  contre  les  expressions  que  ces  bulles 
renferment  ou  peuvent  renfermer,  et  qui  seroient  contraires 
aux  lois  du  royaume  ,  aux  maximes  et  libertés  de  l'église  de 
France.  Telle  est  l'économie  de  la  loi,  que  la  convention  du 
1 1  juin  rend  nécessaire.  On  y  trouve  établi  entre  le  Roi  eile 
souverain  Pontife  ,  entre  l'églisje  de  France  et  le  chef  de  TE- 
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glise  universelle,  ces  rapports  (jui  ne  peuvent  cesser  d'exister 
cntr'eiix  sans  conipronieflre  les  intérêts  de  la  religion,  le 
maintien  du  bon  ordre  dans  l'Etat ,  et  la  paix  des  consciences. 
Le  projet  de  loi  (jui  vous  est  présenté  n'est  pas  introductif 
d'un  droit  nomeisu^  il  donne  une  nouvelle  sanction  à  nos 
anciennes  maximes,  et  en  fait  régner  la  tradition  non  inter- 
rompue. Au  seul  chef  suprême  de  l'Etat  appartient  la  nomi-; 
nation  des  évêques  chargés  de  renseignement  chrétien  et 
de  la  distribution  des  choses  saintes.  Au  Pape  seul  ,  chef 
visible  de  l'Eglise  ,  appartient  de  les  investir  de  ce  sublime 
apostolat. 

L'église  de  France  s'agrandit,  mais  elle  ne  renaît  pas.  Les 
avantages  qui  étoient  résultés  d'un  précédent  Concordat,  soit 
par  le  rétablissement  de  la  religion,  soit  pour  la  paix  de 
l'Etat  ,  sont  consolidés.  La  dotation  des  évêques  est  assurée. 
De  sages  précautions  vous  garantissent  le  maintien  de  ces 
libertés  précieuses  que  saint  Louis,  Henri  IV  et  Louis  XIV  ont 
tour  à  tour  protégées  ,  €{ue  nos  plus  grands  et  nos  plus  saints 
docteurs  ont  tour  à  tour  défendues.  \  ous  vous  empresserez  ce 
les  placer  sous  la  p,araut!e  constitutionnelle  ,  et  de  régler,  par 
une  loi  nécessaire,  l.^s  rapports  di'  l'Eglise  et  de  l'Eiaf, 
de  cette  Eglise  que  la  France  porte  en  son  sein ,  et  qui  a  con- 
tribué à  sa  gloire,  à  laquelle  nous  sommes  redevables  des 
Bossuet,  des  Fénélon  ,  et  <pii  unissant  les  lumières  à  la 
pureté  de  la  foi  ,  le  zèle  religieux  à  l'amour  de  la  patrie,  le 
dévouement  pour  le  Roi  à  la  sainteté  dos  mœurs  ,  a  mérité 
le  respect  et  la  vénération  de  tous  les  peuples.  C'est  à  vous 
que  le  Roi  confie  la  défense  des  droits  s^aciés  de  la  couronne 
et  de  la  nation,  persuadé  que  vous  alFermirez  par  la  sagesse  de 
vos  délibérations  cette  heureuse  concorde  qu'on  doit  voir  ré- 
gner entre  le   sacerdoce  et  l'empire. 

M.  le  ministre  dépose  sur  le  bureau  le  Concordat  et  les 
bul'es  sans  en  donner  lecture^  il  lit  seulement  le  piojet  de  loi 
suivant  : 

Louis ,  etc. 

A  tous  présen<:  et  à  venir,  salut. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le  projet  de  loi ,  dont 
la  teneur  suit,  sera  présenté  à  la  chambre  des  députés,  par 
nos  ministres  secrétaires  d'Etal  au  département  des  affaires 
étrangères  et  de  l'inlérieur,  par  les  sieurs  comte  Beugnot, 
ministre  d'Etat,  et  comte   Portaliï,   eonscilier  d'Etat,   que 
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nous  chargeons  d'en  développer  les  motifs,  et  d'en  souteuir 
la  discussiun. 

Art.  I".  Conformément  au  Concordat  passé  entre  Fran- 
çois l".  et  Léon  X,  le  E.01  seul  nomme,  en  vertn  du  droit  in- 
hérent à  sa  couronne,  aux  archevêchés  et  évôchés  ,  da,ns  toule 
l'étendue  du  royaume.  Les  évêques  ei  archevêcjues  se  refirent 
auprès  du  Fape  pour  en  obtenir  l'insliluiion  canonique,  sui- 
vant les  formes  anciennement  établies. 

2.  Le  Concordat  du  i5  juillet  i8oi  cesse  d'avoir  son  eft'et, 
à  compter  de  ce  jour,  sans  que  néanmoins  il  soit  porté  au- 
cune atteinte  aux  ellets  qu'il  a  produits,  et  à  la  disposition 
contenue  à  l'article  i3  de  cet  acte,  laquelle  demeure  dans 
toute  sa  force  et  vigueur. 

3.  Sont  érigés  sept  nouveaux  sièges  archiépiscopaux  et 
vingt-cinq  nouveaux  sièges  épiscopaux.  Deux  des  sièges  épis- 
copaux  actuellement  existans  sont  érigés  en  archevêchés.  La 
circonscription  des  cinquante  sièges  actuellement  existans  et 
celle  des  quarante-deux  siéges'nouvellement  érigés,  sont  dé- 
terminées conformément  aux  tableaux  annexes  à  la  pré- 
fiente loi. 

4.  La  dotation  des  archevêchés  et  évêchés  sera  pr(>!evée  sur 
les  fonds  mis  à  la  disposilion  du  Roi,  par  l'article  i/\3  de  la 
loi  du  25  mars  dernier. 

5.  Les  bulles,  brefs,  décrets  et  autres  actes  émanés  de  la 
cour  de  T\ome,  ou  produits  sous  son  autorité,  excepté  les  in- 
duites de  la  pénitencerie,  en  ce  qui  concerne  le  for  intérieur 
seulement,  ne  pourront  être  reçus,  imprimés,  publiés  et  mis 
à  exécution  dans  le  royaume  qu'avec  l'autorisation  donnée 
par  le  Roi. 

6.  Ceux  de  ces  actes  concernant  l'Eglise  universelle  ou 
l'intérêt  général  de  l'Etat  ou  de  l'église  de  France,  leurs  lois, 
leur  administration  ou  leur  doctrine,  et  qui  nécessiteroicrit, 
ou  desquelles  on  ])ouiroit  induire  quelques  modifications 
dans  la  législation  actuellement  existante,  ne  pourront  être 
reçus,  imprimés,  publiés  et  mises  à  exécution  en  France, 
qu'après  avoir  été  dûment  vérifiés  par  les  deux  chambres, 
sur  la  proposition  du  Roi 

7.  Lesdits  actes  seront  insérés  au  Biillelin  des  Lois ,  avec 
la  loi  ou  ordonnam  e  qui  en  aura  autorisé  la  publication. 

8.  Les  cas  d'abus  spécifiés  en  l'article  6,  et  ceux  de  troubles 
prévus  par  l'article  7  de  la  loi  du  8  avrU  1802,  seront  por- 
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tés  directement  aux  cours  royales,  première  chambre  civile, 
à  la  diligence  de  nos  procureurs-généraux,  ou  sur  la  pour- 
suite des  parties  isitéressées.  Les  cours  royales  statueront, 
dans  tous  les  cas  ^ai  ne  sont  pas  prévus  par  les  Codes,  con- 
formément aux  règles  anciennement  observées  dans  le  royau- 
me,  sauf  le  recours  en  cassation. 

Ç).  Il  sera  procédé,  conformément  aux  dispositions  de  l'ar- 
ticle lo  du  20  avril  1810,  et  des  art.  479  et  480  du  Code 
d'instruction  criminelle ,  contre  toutes  personnes  engagées 
dans  les  ordres  sacrés,  approuvé  par  leur  évêque  ,  qui  seroient 
prévenues  de  crimes  ou  de  délits,  soil  hors  de  leurs  fonctions, 
soit  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

10.  Les  bulles  données  à  Pvome ,  les  ig  et  27  juillet  1817, 
la  première  contenant  ratification  de  la  convention  passée, 
le  II  juin  dernier,  entre  le  Roi  et  sa  Sainteté^  la  seconde 
concernant  la  circonscription  des  diocèses  du  royaume  , 
sont  reçues  et  seront  publiées  sans  approbation  des  clauses, 
formules  et  expressions  qu'elles  renferment,  et  qui  sont  ou 
pourroient  être  contraires  aux  lois  du  royaume  et  aux  liber- 
tés, franchises  et  maximes  de  l'église  gallicane. 

11.  En  aucun  cas,  lesdiîes  réceptions  et  publications  ne 
pourront  préjudicier  aux  disposition  de  la  présente  loi,  aux 
droits  i)ublics  des  François,  garantis  par  la  Charte  constitu- 
tionnelle, aux  maximes,  franchises  et  libertés  de  l'église  gal- 
licane, aux  lois  et  régleuiens  sur  les  matières  ecclésiastiques  , 
et  aux  lois  concernant  l'administration  des  cultes  non  callio- 
liques. 

Donné  à  Paris,  au  château  des  Tuileries,  le  11^.  jour  du 
miois  de  novembre  de  l'an  de  grâce  1817,  et  de  notre  règne 
le  vingt-troisième.  Signé ,  LOUIS. 

La  chambre ,  après  avoir  entendu  cette  lecture ,  donne 
acte  de  la  présentation  du  projet  de  loi ,  et  arrête  que  la  dis- 
cussion s'ouvrira  dans  les  bureaux  le  samedi  2g. 

Il  n'y  a  pas  eu  ces  jours-ci  d'autre  séance  publique.  La 
commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  li- 
berté de  la  presse  a  été  nommée.  Elle  est  composée  de  MM.  le 
vicomte  de  Bonald ,  Favard  de  Langlade  ,  Boin  ,  Faget  de 
Baure,  de  Limairac,  Rupeirou,  Dumarhallach,  dePommerol 
et  Becquey.  Cette  commission  et  celle  du  règlement  de  la 
chambre,  ont  commencé  à  s'occuper  des  projeta  soumis  à 
leur  délibération. 


{  Sam-di  aq  noucinhre  iSiy   )  (  N' 


Bulles    du    Coin  corda  t. 


Lettres  apostoliques  nui  confirment   la  com'ention  fuite 
avec  le  Rc I  très-chrétien. 

Pie  évêqne,  servitonr  des  sorvitriirs  de  Dieu,  yjour  m  con- 
server ie  perpétuel  souvenir.  Aussifct  que,  par  un  bienfait 
signalé  du  Dieu  foui-puissant,  nous  avons  été  rendus  à  notre 
siège,  dont  une  violente  lenipète  nous  avoit  éloignés,  en  nous 
précipitant  dans  les  profondeurs  de  la  mer  j  nous  avons  porté 
notre  esprit  vers  cette  multitude  épouvantable  de  maux  qui 
afnigeoient  d'une  manière  si  déplorable  la  très-sainte  épouse 
de  Jésus-Christ,  et  cette  considération  a  répandu  l'amertume 
au  milieu  de  la  joie  que  nous  faisoit  éprouver  notre  retour. 
Mais  placé  en  un  lieu  oii  il  n'»  suflit  pas  de  déplorer  des  ca- 
lamités auxquelles  il  est  de  notre  devoir  de  remédier,  scion 
nos  forces,  nous  avons  employé  toute  notre  sollicitude  à  éloi- 
gner une  si  grande  désolation  du  troupeau  du  Seigneur,  et  à 
nous  elForcer  de  raffermir  le  temple  et  de  consoler  les  ruines 
d'Isrnël. 

Mais  quoique,  de  ce  lieu  élevé  de  l'apostolat  suprême, 
Tégli-ip  catholique  toute  entière  fût  l'objet  de  notre  plus  vive 
attention  ,  nous  avons  cru  cependatit  devoir  surtout  porter  nos 
soins  et  nos  pensées  sur  le  royaume  de  France,  afin  d'appli- 
que; rotre  sollicitude  apostolique  à  réparer  plus  eiîicaceraent 
le  mai  dans  Ie«  mêmes  lieux  d'oLi  il  éloit  parti  avec  tant  de 
violence.  Non-seulement  les  nombreuses  calamités  qui  avoient 
affligé  les  églises  de  France,  mais  encor<>  notre  gratitude  en- 
vers la  nation  entière  ,  qui  a  si  bien  mérité  de  nous,  lui  don- 
nuient  des  droits  particuliers  à  notre  bienveillance.  Nous  ne 
pouvions  nous  rappeler,  sans  éprouver  une  vive  satisfaction  , 
avec  quel  empressement,  que!  concours,  et  quel  sentiment 
de  dévouement  nous  avions  été  reçus  dans  ce  royaume,  mal- 
gré les  conjonctures  les  plus  difficiles;  lelletnenl  que,  par 
un  conseil  divin  du  Dieti  tout-puissant,  ni  l'indignité  du  suc- 
Tonœ.  XiF.  V Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.       F 
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cesscur  de  Pierre  ,  ni  la  crainte  des  périls,  n'ont  pu  empêcher 
de  rendre  l'honneur  qui  est  dû  au  prince  des  apolres. 

Pour  accomplir  une  œuvre  aussi  importante  ,  nous  avons  été 
secondé  par  ia  religion  et  par  la  piété  de  notre  très-cher  fils 
en  Jésus-Christ,  Louis,  Pioi  de  France.  Après  lui  avoir  ma- 
nifesté notre  désir  de  guérir  de  si  grandes  plaies  faites  à  l'é- 
glise catholique  dans  son  royaume  ,  il  nous  a  déclaré  que 
c'éloit  le  plus  cher  de  ses  vœux,  et  que,  par  une  disposilion 
de  la  di.i'iije  Pnwidt'nce  ,  qui  n'ahandoniif  point  son  Eglise , 
ainsi  qu'autrefois  saint  Léon-le~Grand  en  félicitoil  l'impéra- 
trice Pulchérie,  V esprit  de  Dieu  assoit,  par  une  même  ac- 
tion, une  même  pensée  ,  et  dans  le  m^me  temps,  excité  sa 
royale  iollicilude ,  et  nos  soins  paternels  à  partager  l'un  et 
l'autre  les  mêmes  senliinens  sur  les  remèdes  (jui  devoieîli  être 
employés . 

Mais  à  peine  avions-nous  entrepris  une  affaire  aussi  grave, 
que  de  nouveau  retentit  le  bruit  des  roues  impétueuses ,  des 
thei'aux  frémissons  ,  et  des  glaives  étincelans  ,  et  nous  avons 
été  forcés  de  nous  retirer  une  seconde  fois  de  notre  siège  ponti- 
fical, avec  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte 
église  romaine,  pour  nous  soustraire  aux  périls  qui  nous  rae- 
naçoient,  et  aux  obstacles  qui  pouvoient  arrêter  l'adminislra- 
tion  de  l'Eglise  ;  alors  la  guerre  éc'aîant  de  nouveau  ,  toutes 
les  alTaires  en  Italie  et  en  France  furent  suspendues,  et  nous 
eûmes  à  gémir  de  voir  échouer  à  leur  naissance  les  projets 
qui  aimonçoienl  les  plus  heureux  succès.  Mais  Dieu  donnant 
la  paix  du  plus  haut  des  cieux,  bientôt  brilla  ce  jour  si  désiré 
cil  nous  pûmes,  de  concert  avec  le  Pioi  très-chrétien,  nous 
occuper  avec  fruit  des  alïaires  de  l'Eglise  dans  la  vaste  éten- 
due du  royaume  de  France.  Notre  cher  fils  en  Jésus-Christ, 
le  Roi  Louis,  pénétré  de  cette  pensée  qu'il  doit  principale- 
ment donner  ses  soins  à  tout  ce  qui  concerne  le  culle  de  Dieu, 
nous  a  invité,  par  des  lettres  pleines  d'affection,  de  dévoue- 
ment et  de  piété,  d'em])loyer  au  plutôt  l'autorité  apostolique 
pour  rétablir  dans  son  royaume  les.afîaires  de  la  religion. 

Nous  avons  accédé  de  tout  notre  cœur,  à  ces  vœux  du  très- 
pieux  Monarque,  qui  étoient  aussi  nos  vœux  les  plus  empres- 
sés et  les  plus  continuels 5  et  aussitôt  nous  nous  sommes  oc- 
cupés à  mettre  en  délibération  ,  et  à  examiner  mûrement  de- 
vant une  congrégation  choi  ie  de  nos  vénérables  frères  les 
Gardiiiaux  de  la  sainte  église  romaine  ,  tout  ce  qui  lendoit  à 
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cette  fin.  Mais  les  affaires  qui  dévoient  être  traitées  e'toient 
si  coni])liquées  et  si  imporlanles,  que  ce  n'est  qu'après  une 
longue  et  difficile  délibération,  et  avec  l'aide  de  celui  qui  est 
le  Père  des  lumières  ,  que  nous  les  avons  heureusement  ter- 
minées par  une  convention  que  nous  ne  doutons  pas  devoir 
être  extrêmement  avantageuse  pour  les  ame.-: ,  et  le  remède 
le  plus  convenable  à  tant  de  maux. 
Voici  la  teneur  de  cette  convention  : 

Convenlion  entre  le  soin>erain  Pontife  Pie  P IT ,  et  S.  M, 
Louis  XVIII,  Roi  de  France  et  de  Navarre.  (  Yojez  notre 
dernier  numéro). 

Ces  conventions,  traités  et  Concordais  ayant  été  approu-*- 
vés,  confirmés  et  ratifiés  en  tous  et  chacun  de  leurs  points, 
arîicles  et  conditions,  tant  par  nous  que  par  notre  très-cher 
fils  en  Jésus-Christ,  Louis,  Roi  très-clirétien ,  et  le  Roi  nous 
ayant  dematidé,  avec  instance,  d'v  .ijoat'r,  pour  leur  don- 
ner plus  de  force  et  de  stabilité,  l'appui  du  pouvoir  aposto- 
lique, et  (Y y  interposer  notre  autovilé  et  im\  décret  plus  so- 
lennel j  nous,  d*apiès  le  conseil  et  l'assentiment  de  nos  véné- 
rables frères  les  cardinaux  de  la  sainte  église  romaine,  de  no- 
tre certaine  science  et  mûre  délibération,  par  !a  plénitude  de 
la  puissance  apostolique,  nous  approuvons,  ratifions  et  accep- 
tons, par  la  teneur  des  présentes,  les  conventions ,  chapitres, 
traités  et  Concordats,  rapportés  ci-dessus,  et  nous  les  revê- 
tons de  toute  la  force  et  de  toute  l'efficace  de  l'autorité  apos- 
loli((ue ,  promettant  et  nous  enp;ageant ,  tant  en  notre  nom, 
qu'au  nom  de  nos  successeurs,  d'observer  et  d'accomplir  sin- 
cèrement et  inviolablement ,  tant  en  notre  |>art,  que  de  celle 
du  siège  apostolique,  tout  ce  qui  y  est  contenu  et  promis. 

En  outre,  nous  avertissons  et  nous  exhortons  dans  le  Sei- 
gneur, tous  et  chacun  des  archevêques  et  évêcjues,  tant  ceux 
qui  existent  actuellement,  que  ceux  qui  doivent  être  iuslitués 
canoniquement,  d'après  la  nouvelle  circonscription  des  dio- 
cèses, ainsi  que  leurs  successeurs,  d'observer  e!  de  garder 
exactement  et  avec  soin,  en  ce  qui  les  concerne,  le  contenu 
de  ladite  convention. 

(Celle  bulle  est  terminée  par  différentes  clauses  et  formules, 
«jui  sont  de  slj-le  dans  ces  actes  du  saint  Siège). 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  l'an  de  l'Incar- 
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nation  c!e  N.  S.  mil  huit  crh!   di\-sopt ,  le  dix-neuf  juillet, 
la  dix-liiiilicme  atini-e  ilc  noire  pontificat. 

A.  card.  pro-daUnre.  IL  card.  Consalvi. 

Bulle  pour  la  nouvelle  circonscription  des  diocèses  de  France. 

Pie  évcque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  ,  pour  en  con- 
server le  perpétuel  souvenir.  Le  soin  de  toutes  les  églises  que 
la  divine  Providence  a  confié  à  notre  foiblesse  ,  demande  de 
nous  que,  veillant  avec  zJ^le  et  afl'ection  sur  le  troupeau  du 
Seigneur,  nous  soutenions  de  notre  autorité  apostolique  tout 
ce  que  nous  jugerons  devoir  procurer  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu,  et  l'accroissement  de  la  i*eligion  catholique;  et  c'est 
dans  ce  dessein  que  nous  avons  fait,  avec  notre  très-cher  fils 
en  noire  Seigneur,  Louis,  Roi  très-chréîicn  ,  une  conven- 
tion que  nous  avons  confirmée  de  notre  autorité  pontificale 
par  leities  apostoliques  scellées  en  plomb,  en  date  du  19  juillet 
dernier. 

Nous  y  avons  statué  entre  autres  choses,  que  le  nombre  des 
archevêché.-;  et  évèchés  de  France  sera  augmenté,  et  que  par 
conséquent  il  sera  fait  une  nouvelle  circonscription  des  dio- 
cèses. L'est  pourquoi,  afin  que  nos  vœux  el  ceux  de  ce  très- 
jîieux  Monarque  sortissent  un  prompt  effet,  nous  avons  fait 
exaujiner  avec  soin  l'état  des  diocèses  actuels,  la  grandeur, 
]»  ruifure,  la  population  des  provinces  oii  ils  sont  situés,  afin 
de  placer  de  nouveaux  ouvriers  dans  ceux  où  l'abondance  de 
la  moisson  et  la  distance  des  lieux  en  fait  sentir  le  besoin;  et, 
suivant  l'expression  du  Prophète  ,  pour  augmenter  la  garde 
el  po'er  de  nouvelles  sentinelles.  Après  nous  être  concertés 
avfjc  sa  ?»Jajesté  très-chrétienne  ,  et  avoir  pris  l'avis  d'une  con- 
grégation de  nos  vénéiables  frères  les  cardinaux  de  la  sainte 
église  romaine  ,  nous  avons  examiné  avec  soin  et  maturité 
toute  la  suite  de  cette  afl'aire  ;  et  ayant  écrit  aux  archevê- 
ques et  évêques,  et  atix  chapitres  des  sièges  vacans,  nous  leur 
avons  témoigné  qu'il  nous  seroit  agréable  qu'ils  donnassent 
l^iir  assentiment  à  la  nouvelle  circonscription  proposée. 

Tout  ayant  été  heureusement  terminé  à  la  gloire  du  Dieu 
tout-puissant,  à  l'honneur  de  la  Vierge  mère  de  Dieu,  que 
j'illustre  nation  des  François  honore  d'un  culte  spécial ,  et  des 
autres  saints  patrons  des  différens  diocèses  ,  et  pour  l'avantage 
spirituel  des  fidèles  ;  de  notre  science  certaine ,  après  une  mûre 
Jciibéralion  ,  de  la  plénitude  d«  l'autorité  apostolicpe ,  outre 
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les  archevêchés  et  évcchés  actuellement  exisfans  en  Franee, 
nous  établissons  de  nouveau  et  érigeons  sept  aulres  archevê- 
chés,  savoir  :  Sens,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr  j  Reims,  sous  l'invocation  de  la  sainte  \ierge; 
Albi,  sons  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste;  Auch,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  j  Narbonne  ,  sous  l'invocation 
des  saints  Just  et  Pasteur;  Arles,  sous  l'invocation  des  ssinls 
Trophime  et  Etienne^  et  Vienne  en  Dauphiné,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Maurice.  Nous  érigeons  aussi  trr'ute-cinq  au- 
tres églises  épiscopales,  savoir  :  Chartres  ,  sous  l'invocation  de 
saint  Etienne,  premier  martyr;  Blois  ,  sous  l'iuvocalion  de 
saint  Loufs,  Roi  de  France;  Langres ,  sous  l'invocation  de 
saint  Mamès ,  martyr;  Châloiis-sur-Saône  ,  sous  l'invocation 
de  saint  "Vincent;  Sainf-CIaudc  ,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre;  Auxerre,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne;  Nevers, 
sous  l'invocation  de  saint  Cyr;  Moulins,  sous  l'invocation  de 
la  bienheureuse  Vierge  Marie;  Chàlons-sur-lVIarne,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Etienne;  Eaon ,  sous  l'invotation  de  la 
sainte  Vierge;  Beauvais  ,  sous  l'invoralion  de  saint  Pierre^ 
JNoyon,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge;  Saint-Malo, 
sous  l'invocation  de  saint  "\iiicent;  le  Pny,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Laurt?nt;  Tulle,  sous  l'invocafion  de  saint 
Martin;  Rodez,  sous  l'iTivocation  de  la  sainte  ^  iergr;  Ca*- 
tres  ,  sous  l'invocation  de  saint  Benoît;  Périg'icux,  sous 
l'invocation  des  saints  ttieîîue  et  Front;  Luçon  ,  sous  l'invo- 
cation de  la  sain,e  \'ierge  ,  Aire,  sous  l'invocation  de  saint 
Jean-Baptiste  ;  Tarbes,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  dite 
de  la  Sèdd ;  Nîmes,  sons  l'invocation  de  la  sainte  Vierge; 
Perpignan  ,  sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste;  Beziers, 
sous  l'invocation  des  saints  Nazaire  et  Celse,  martyrs;  Mon- 
lauban  ,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge;  Pamiers,  sous 
l'uivocation  de  saint  Anlonin  ;  Maracille,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  ;  Fréjus,  sous  l'invocation  de  la  sainte  \  ierge; 
Oap  ,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Arnold; 
Viviers,  sous  l'invocatioti  de  saint  Vincent  ;  Ne'dun,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge;  Belley,  sous  l'invocation  de 
saint  Jean-Baptiste;  Saint-Dit-z,  sous  l'invoralion  du  uiême 
saint;  Boulogne,  sons  Tinvocalion  de  la  sainte  ^  ierge;  Orange, 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de  Nazareth. 

Et  comme  par  nos  lettres  apostoliques  du   ?g  novembre 
1801,  commençint  par  ces  mots  :  Qui  Clui^ii  Domini  vicca. 
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nous  avions  réduit  en  simples  cathédrales  les  églises  d'Avignon 
et  de  Cambrai ,  qui  joiiissoieiit  anciennement  des  droits  et  des 
prérogatives  de  métropole;  maintenant,  de  notre  autorité 
apostolique  ,  nous  leur  rendons  leur  rang  el  leur  premier  hon- 
neur, et  les  mettons  au  nombre  des  archevêchés.  Et  pour 
que  la  mémoire  de  l'ancienne  et  illustre  métropole  d'Embrun, 
qui  demeure  supprimée  en  vertu  des  susdites  lettres,  ne  soit 
pTS  totalement  effacée,  nous  en  joignons  le  titre  à  la  métro- 
pole d'Aix. 

Mais  voulant  aussi,  par  nos  soins  et  notre  sollicitude,  pro- 
curer une  circonscription  exacte  des  sièges  que  nous  venons 
d'établir,  pour  faciliîer  par-là  l'exercice  de  la  juridiction  spi- 
rituelle ,  el  par  une  distinction  bien  marquée  des  limites ,  pré- 
venir toutes  les  disputes  qui  pourroieiit  s'élever  à  ce  siijet^  de 
notre  autorité  apo^tolique,  en  vertu  de  ces  présentes,  nous 
décréions,  ordonnons  et  établissons  en  France  une  nouvelle 
division  et  circonscription  des  archevêchés  el  évêchés,  que 
nous  avons  jugé  à  p.opoii  de  fixer,  d'après  l'éîat  des  lieux  et 
des  provinces,  de  la  manière  suivante,  savoir: 

|ja  métropole  de  Paris  aura  pour  territoire  le  département 
de  la  Seine;  elsessuffragims,  (-hartres,  le  département  d'Eure 
et  Loir;  Meaux  ,  le  département  de  Seine  et  Marne;  Orléans  , 
le  dép.irtement  du  Loiret;  Blois,  le  déparlement  de  Loir  et 
Cher;  Yersailles,  le  département  de  Seine  et  Oise. 

La  métropole  de  Lyon  aura  pour  territoire  les  déparleraens 
du  lîhône  et  de  la  Loire;  et  ses  sufî'ragans,  Autun,  les  ar- 
rorulissemens  d'Aulun  et  de  Charoîles,  déparlemeut  de  Saône 
el  Loire;  Langras,  le  département  de  la  Haute-iMarne;  Chà- 
lons-sur-Saône ,  les  arrondissemens  de  Màcon ,  de  Chàlons 
et  de  Louhans ,  déparleinent  de  Saône  et  Loire;  Dijon,  le 
département  de  la  Côtc-d'Or;  Saint-Claude^  le  département 
du  Jura. 

La  niélropole  de  Rouen  aura  pour  territoire  le  département 
de  la  Seine-inférieure;  et  ses  suffVa.gans,  Baveux,  le  dépar» 
tenipntdu  Calvados;  Evreux,  le  déparlement  de  l'Eure;  Séez, 
le  département  de  l'Orne;  Couiauce,  le  département  de  la 
Manche. 

La  métropole  de  Sens  aura  pour  territoire  les  arrondisse- 
mens de  Sens  et  de  Joigny,  dans  le  département  de  l'Yonne  ; 
et  ses  sulFrâgans,  Troycs,  le  dép.irtcmcnt  de  l'viube  ;  AuKcrre, 
les  anondissemeiis  d'Au>verre,  d'Ayalou  et  de  Tonnerre,  dé-* 
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■parfement  de  l'Yonne;  Nevers,  le  département  de  la  Nièvre; 
Moulins,  le  (3é])artement  de  l'Allier. 

La  nie'lropole  de  Reims  aura  pour  territoire  l'arrondisse- 
ment de  Reims,  département  de  la  Marne,  et  le  déparleaient 
des  Ardennes;  et  sos  siitïrae;ans,  Soissons,  les  arrondissemens 
de  Soissons  et  de  Cluileau-Thierri,  dép.irlejnent  de  l'Aisne; 
Cliàlons,  les  arrondissemens  de  Chàlons,  d'Epernay,  de  Sainte- 
Ménéliould  et  de  Vitry-le-François ,  dans  le  départeiuont  de 
la  Marne;  Laon  ,  les  arrondissemens  de  Laon  ,  de  Vervins  et 
de  Saint-Quentin  ,  département  de  l'Aisne  ;  Beanyais ,  les  ar- 
rondissemens de  Béarnais  et  de  Senlis,  du  département  de 
l'Oise;  Amiens,  le  département  de  la  Somme;  Noyon  ,  les 
arrondissemens  de  Compiègne  et  de  Cleriuont,  du  départe- 
ment de  l'Oise. 

La  métropole  de  Tours  aura  pour  territoire  le  département 
d'Indre  et  Loire  ;  et  ses  suffragans,  le  Mans,  les  départemens 
de  la  Sarthe  et  de  la  Mayeime  ;  Angers,  le  département  de 
Maine  et  Loire;  Rennes,  les  quatre  arrondissemens  de  Ren- 
nes, de  Redon,  de  Vitré  et  de  Moutfort,  département  d'Ille 
et  Yilaine;  Nantes,  le  département  de  la  Loire-Inférieure; 
Quimper,  le  département  du  Fmistère  ;  Vannes,  le  départe- 
ment du  Morbihan  ;  Saint-Brieux,  le  déparlement  des  Côtes- 
du-Nord;  Saint-Malo,  les  arrondissemens  de  Saint-Malo  et 
de  Fougères,  déparlement  d'Ille  et  Vilaine. 

La  métropole  de  Bourges  aura  pour  territoire  les  départe- 
mens du  Cher  el  de  l'Indre  ;  et  ses  siitlragans ,  Clermont,  le 
département  du  Puy-de-Douie  ;  Limoges,  les  départemens  de 
la  Haute-Vienne  et  de  la  ("rense;  le  Puy,  le  départejnent  de 
la  Ilaute-fjoire  ;  Tulle,  le  déparlement  de  la  Corrèze  )  Saiul- 
Flour,  le  département  du  Cantal. 

La  métropole  d'AIbi  aura  pour  territoire  les  arrondissemens 
d'Albi  et  de  Gaillac ,  dans  le  déparlement  du  Tarn;  et  ses 
suffiagaus,  Rodez,  le  département  de  rAveyron  ^  Castres, 
les  arrondissemens  de  Castres  et  de  Lavaur,  département  du 
Tarn;  Caliors ,  le  département  du  Lot;  Mende,  le  départe- 
ment de  la  Lozère. 

La 
temeni  uc  m  Liroruic;  ei   ses  suuragans,  ."(gen,  je  GeiJti 
ment  du  Lot  et  Garonne  ;   Angoulèine,  le  déjiartemeut  de  la 
Charente;   Poitiers,    les    départemens  de   la    Vienne    et  des 
Deux-Sèvres;  Périgueux,  le  départeaienl  de  la  Dordogne  : 


1  métropole  de  Bordeaux  aura  pour  territoire  le  dépar- 
ât de  la  Gironde;  et  ses  suiTragans,  Agen,  le  départe- 
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la  Rochelle,  le  département  de  la  Charente-Inférieure  ;  Luçon, 
le  déparlement  de  la  Vendée. 

La  métropole  d'Auch  aura  pour  territoire  le  département 
du  Gers;  et  ses  suffragans  ,  Aire,  le  déparlement  des  Landes  j 
Tarbes,  le  département  des  Hautes-Pjrénées  ;  Bayonne  ,  le 
déparîement  des  Basses-Pvrénées. 

La  métropole  de  Warhonne  aura  pour  territoire  les  arron- 
dissemeiis  «'e  JNarbonne  et  de  Lfmoux ,  et  les  cantons  de  Tu- 
chan  ,  de  Montoumet  et  de  la  Grasse,  dans  le  déparlement 
de  l'Aude  j  et  ses  suffragans,  iSismes,  le  déparlement  du  Gard  j 
Carcasson?ie  ,  les  arrondisseniens  de  Carcassonne  et  de  Castel- 
naudan ,  département  de  l'Aude  ;  Montpellier,  les  arrondis— 
semens  de  Montpellier  et  de  Lodève ,  département  de  l'Hé- 
raut; Perpignan,  le  département  des  Pyrénées-Orientales; 
Béziers,  les  arrondisseinens  de  Béziers  et  de  Saint-Pons,  dé- 
partement de  l'Héraut. 

La  métropole  de  Toulouse  aura  pour  territoire  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne  ;  et  ses  suffragans,  Monta uban, 
le  dép.irtement  de  Tarn  et  Garonne  ;  et  Painiers  ,  ie  dépar- 
tement de  l'Arriége. 

La  métropole  d'Arles  aura  pour  territoire  l'arrondissement 
d'Arles,  déparîement  des  Bouches-du-Rliône  ;  et  ses  suf- 
fragans, Marseille,  l'arrondissement  de  Marseille,  départe- 
ment des  Bouches-du-Rhône  ;  et  Ajaccio  ,  les  départejmiens 
du  Golo  et  du  Liamone. 

La  métropole  d'Aix  et  d'Embrun  aura  pour  territoire  l'ar- 
rondissement d'Aix,  département  des  Bouchfs-du-Rhône  ;  et 
ses  suffragans,  Fréjus,  le  département  du  Var;  Digne,  le 
département  des  Bai-ses- Alpes  ;  Gap,  le  département  des 
Hautes-Alpes. 

La  mélroj)o]e  de  Vienne,  enDauphiné,  aura  pour  terri- 
toire les  arron;lissemens  de  tienne  et  de  la  Tonr-du-Pin  , 
département  de  l'Isère  ;  et  ses  suffragans,  Grenoble,  les  arron- 
dissemens  de  Grenoble  et  de  Saint-Marcellin  ,  département  de 
l'Isère;  Viviers,  le  département  de  l'Ardèche  ;  Valence,  le 
département  de  la  Drôme. 

La  métropole  df  Besançon  ania  pour  territoire  les  dépar- 
temens  du  Doiibs  et  de  la  Haiil»^ -Saône  ;  el  ses  suffragans, 
Strasl>oiug ,  le>  déjiartemens  d;:  Haut  et  Bas-Rhin  ;  Melz,  le 
département  de  la  Moselle,  et  les  communes  de  RoiicJilingen, 
Liseingen  ,  Hiuth  hngen  ,  Zetliugi'M  et  Didit'gen  ,  «jui  appar- 
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tenoîéntau  diocèse  de  Trcvcs^  Verdun  ,  le  département  de  la 
Meuse;  Belley,  le  département  de  l'Ain  ;  Saint-Diez,  le  dé- 
partement des  Vosges;  Nanci ,  le  département  de  la  Menrthe. 

La  métropole  de  Cambrai  aura  pour  territoire  le  départe- 
ment du  Nord;  et  ses  suflra^^ans,  Arras ,  les  arrondissemens 
d'Arras,  de  Bélhime  et  de  Saint-Pol,  département  du  Pas- 
de-Calais  ;  et  Boulogne,  les  arrondissemens  de  Boulogne,  de 
Saiut-Omer,  et  de  Montreuil,  dans  le  même  département. 

La  métropole  d'Avi.'^nou  aura  pour  territoire  les  arrondis- 
semens d'Avignon  et  d'Apt ,  département  de  Vaucluse  ;  et 
son  suft'ragant,  Orange,  les  arrondissemens  d'Orange  et  de 
Carpentras  ,  dans  le  même  département. 

Mais  comme  les  églises  d<^  France  ont  été  dépouillées  de 
leur  patrimoine  dans  la  dernière  révolution,  et  que  les  dis- 
positions de  l'art.  1 3  de  la  Convention  de  l'an  1801,  touchant 
l'aliénation  des  biens  ecclésiastiques ,  que  nous  avions  con- 
firmées pour  l'amour  de  la  paix,  ont  déjà  sorti  leur  effet,  et 
doivent  toujours  être  fermes  et  inébranlables,  il  est  nécessaire 
de  pourvoir  à  leur  dotation  d'une  autre  manière  convenable. 
C'est  pourquoi  nous  dotons  les  susdits  archevêchés  et  ëvêchés 
(En  biens-fonds  et  en  rentes  sur  l'Etat  ;  et  en  attendant  que  les 
évêques  puissent  jouir  de  ces  biens  et  de  ces  rentes,  nous  leur 
assignons  d'autres  revenus  qui  doivent  améliorer  leur  état, 
comme  il  a  été  pourvu  j>ar  l'article  S  de  la  dernière  Con- 
vention. 

Outre  cf^la  ,  chaque  métropole  et  chaque  cathédrale  devant 
avoir  un  chapitre  et  un  séminaire,  d'après  les  décrets  du  saint 
loncile  de  Trente,  et  le  nombre  des  dignités  et  des  clianoines 
d'après  l'usage  actuellement  établi  en  France,  n'étant  pas  en- 
core fixé,  ne  pouvant  en  conséquence  rien  statuer,  pour  le 
présent,  sur  leur  érection,  nous  commettons  ce  soin  aux 
cuchevêques  et  évêques  des  sièges  que  nous  venons  d'établir, 
et  leur  ordonnons  d'ériger,  au  ])lulôt,  dans  If's  formes  canoni- 
tjues,  les  susdits  chapitres  et  séminaires  ,  à  la  dotation  desquels 
il  a  été  pourvu  par  l'art.  8  de  la  susdite  Convention.  Ils  au- 
ront soin  encore,  pour  le  bon  gouvernement  et  la  prospérité 
desdiîs  chapitres,  de  faire  dresser  par  chacun  d'eux,  d'après 
les  meilleures  lois  ecclésiastiques  et  les  décrets  synodaux,  des 
statuts  qu'ils  approuveront  ensuite,  sanctiomieionf  et  feront 
observer  :  ces  statuts  auront  pour  objet,  en  premier  lieu  .  la 
célébialion  du  culte  divin  et  des  saints  offices  ;  puis  la  manirre 
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dont  chacfln  tloif:  s'acquitter  de  ses  enijiloi'Sc  Ils  procureront 
en  outre,  dans  chaque  chapitre,  l'établissement  de  deux  cha- 
noines, dont  l'un  remplira  les  fonctions  de  pénitencier  et 
J  aulre  de  théologal;  et  nous  voulons  que  dès  qu'ils  auront 
ternnné  l'érection  de  leur  chapitre,  ils  nous  envoient  un  pro- 
ces-verbal  de  cetle  érection,  en  nous  désignant  le  nombre 
des  dignités  et  des  chanoines. 

Ils  porteront  aus^i  tous  leurs  soins  vers  les  séminaires  oii 
les  Jeunes  clercs  sont  formés  aux  sciences  ecclésiastiques;  ils 
y  etaI)liroiit  les  réglcmens  qu'ils  jugeront,  dans  le  Seigneur, 
les  plus  convenables  à  leur  y  faire  puiser  et  garder  inviola- 
blement  la  sainte  doctrine,  la  solide  piété  et  l'innocence  des 
mœurs,  afin  que  ces  jeunes  plantes,  l'espérajice  des  églises, 
prennent  les  plus  heureux  accroissemens ,  et  par  la  grâce  de 
Dieu  portent  des  fruits  en  abondance. 

Nous  assignons,  à  perpéfuilé,  les  villes  érigées  en  arche- 
veclies  et  évéchés  par  la  teneur  des  présentes,  les  départemens 
et  districts  attribués  à  chaque  église  pour  diocèse,  leurs  ha- 
bitans  de  l'un  et  l'autre  sexe,  tant  laïques  que  clercs  et  prê- 
tres, aux  susdites  églises  et  à  leurs  futurs  évc-ques  ,  pour  ville, 
terri!on-e,  diocèse,  clergé  et  fidèles,  et  les  leur  soumettons 
respectivement  pour  le  spirituel.  C'est  pourquoi  il  sera  permis 
à  ceux  qui,  par  l'aulorité  apostolique,  tant  la  première  fois 
que  dans  la  suite ,  seront  promus  à  ces  archevêcliés  et  évêchés, 
et  auront  reçu  leur  institution  canonique  par  bulle  du  saint 
Siège,  comme  aussi  nous  le  leur  ordonnons  et  mandons,  de 
prendre  librement,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  procureur, 
une  possession  vraie,  réelle,  actuelle  et  de  corps,  du  gouver- 
nement, adminisiralion  et  juridiction  diocésaine  dans  les  sus- 
dites villes,  églises,  diocèses,  des  biens  et  autres  revenus  déjà 
assignes  pour  leur  dotation  ou  qui  le  seront  par  la  suite,  et 
cette  possession  une  fois  prise,  de  la  retenir  à  perpétuité. 

En  outre,  comme  après  celte  circonscription  des  diocèses  il 
devra  nécessairement  s'écouler  quelque  temps  pour  procéder 
à  1  institution  canonique  des  évoques  élus,  et  avant  qu'ils  puis- 
sent se  rendre  à  leurs  sièges  respectifs,  nous  voulons  en  consé- 
quence et  déclarons  que  l'adminislralion  spirituelle  des  lieux 
qui  sont  attribués  auxdits  diocèses,  demeure  dans  le  même 
état  et  sous  l'autorité  des  mêmes  ordinaires,  telle  qu'elle  est 
aciucllfment,  jusqu'à  ce  que  les  nouveaux  évêques  aient  solen- 
nellement pris  posscÊsion  de  leurs  églises. 
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En  décrélant  cependant  celte  nouvelle  circonscription ,  qui 
comprend  aussi  le  duclié  d'Avignon  et  le  comtal  À  enaissin, 
nous  ne  prétendons  porter  aucun  préjudice  aux  droits  incon- 
testables du  saint  Siège  sur  ces  pays,  comme  nous  l'avons 
souvent  protesté,  et  entre  autres  dans  le  congrès  de  Vienne, 
et  dans  le  consistoire  que  nous  avons  tenu  le  4  septembre 
i8i5;  et  nous  nous  promettons  de  l'équité  du  Roi  irès-clire- 
tien  ,  ou  qu'il  restituera  ces  pays  au  patrimoine  du  prince  des 
Apôtres,  ou  du  moins  qu'il  nous  en  donnera  une  juste  com- 
pensation; et  qu'ainsi  S.  M.  accomplira  la  promesse  que  son 
très-illiisîre  frère  avoit  faite  à  notre  prédécesseur  Pie  VI, 
d'heureuse  mémoire,  et  qu'il  ne  put  exécuter,  prévenu  par 
la  mort  la  plus  injuste. 

En  terminant  un  si  grand  ouvrage  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  âmes,  nous  demanoons  surtout  au  Père  des 
miséricordes,  et  par  l'intercession  de  l.i  sainte  Vierge,  de  samt 
Denis,  de  saint  Louis,  et  des  autres  saints  patrons  et  protec- 
teurs que  la  France  révère,  nous  avons  la  ferme  confiance 
d'obtenir  que  le  nombre  des  évèchés  et  des  évoques  étant 
augmenté,  la  parole  sainte  sera  annoncée  plus  souvent,  les 
ignorans  seront  iuslruits,  et  les  brebis  égarées  rentreront  dans 
le  bercail.  Par  ce  moven,  nous  nourrons  nous  réjouir  des  avan- 
tages de  cette  nouvelle  circonscription,  qui  ayant  procuré  la 
destruction  des  erreurs  qui  se  propageoient  et  la  conclusion 
des  affaires  ecclésiastiques,  et  donné  plus  de  splejideur  au 
culte  divin,  fera  refleurir  de  plus  en  plus  la  religion  catho- 
lique dans  tm  çrand  royaume  ;  et  tiirisi  nos  vœux,  nos  soins 
et  nos  projets,  ainsi  que  ceux  du  Pioi  très-chrétien,  obtenant 
ieurelfet.  une  même  foi  régnera  partout  dans  les  cœurs,  une 
même  piété  sincère  réglera  les  œuvres. 

(Le  reste  est  de  slylc.) 
Donné   à  Rome,   à   Sainte-Marie-Majeure,  le  vingt-sept 
juillet  mil  huit  cent  dix-sept,  la  dix-huitième  année  de  notre 
pontificat. 

A.  card.  pro-dataire.  H.  card.  Coîvsalvi. 

Déclara  lion  de  V  ambassadeur  exlraordina'ire  du  Ror  (rcs— 
chrétien,  qui  se  trouve  à  la  suite  des  bulles  dans  Vuriginal. 

Sa  Majesté  très -chrétienne  ayant  appris,-  avec  une  peine 
extrême,  que  quelques  articles  de  la  Cliarte  constitutionnelle 
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quV'lle  a  donnée  à  ses  peuples ,  ont,  paru  a  sa  Sainteté  contrai- 
res aux  lois  de  l'Eglise,  et  aux  sentimens  religieux  qu'elle  n'a 
jamais  cessé  de  professer;  pénétrée  du  regret  que  lui  fait  éprou- 
ver une  telle  interprétation,  et  voulant  lever  toute  difficulté 
à  cet  égard  ,  a  chargé  le  soussigné  d'expli({uer  ses  intentions  à 
sa  Sainteté,  et  de  lui  protester,  en  son  nom,  avec  les  senti- 
mens qui  appartirnnent  ;ui  fils  aîné  de  l'E,^l!se,  qu'après  avoir 
déclaré  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  la  re- 
ligion de  l'Etat,  elle  a  dii  assurer  à  tous  ceux  de  ses  sujets, 
qui  professent  les  autres  cultes  qu'elle  a  trouvés  établis  en 
France,  le  libre  exercice  de  leur  religion  ,  et  le  leur  a  ,  en  con- 
séquence, garanti  par  la  Charte,  et  par  le  serment  que  S.  M. 
y  a  prêté.  Mais  ce  serment  ne  sauroit  porter  aucune  atteinte 
m  aux  dogmes,  ni  aux  lois  de  l'Eglise,  le  soussigné  étant  au- 
torisé à  déclarer  qu'il  n'est  relatif  (ju'à  ce  qui  concerne  l'ordre 
civil.  Tel  est  l'engagement  que  le  Roi  a  pris  et  qu'il  doit 
maintenir.  ÏpI  est  celui  que  contractent  ses  sujets  en  prêtant 
serment  d'obéissance  à  la  Charte,  et  aux  lois  du  Royaume  , 
sans  que  jamais  ils  puissent  être  obligés,  par  cet  acte,  à  rien 
qui  soit  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

Le  soussigné,  en  adressant  la  présente  déclaration  à  son 
eminence  le  cardinal  seciétaùe-d'Elat ,  conformément  aux 
ordres  qu'il  a  reçus  du  Roi  son  maître  ,  a  l'honneur  de  le 
prier  de  vouloir  bien  la  mettre  sous  les  ;.  eux  du  saint  Père. 
Il  ose  espérer  qu'elle  aura  pour  effet  de  dissiper  entièrement 
toute  autre  interprétation  ,  et  par-là  de  coopérer  au  succès 
des  vues  salutaires  de  sa  Sainteté,  en  affermissant  le  repos  de 
l'Eglise  de  France. 

Le  soussigné  a  l'honneur  de  renouveler  à  son  érainence  le 
cardinal  secrétaire-d'Etat  l'assurance  de  sa  très-haute  consi- 
dération. 

Rome,  ce  i5  juillet  1817. 

Blacas  d'Aulps. 


NOUVELI.KS    ECCf.r.Sl ASTIQUES. 

Pakis.  Une  cérémonie  intéressante  sons  plus  d'an  rapporta 
eu  ]\eu,  le  lundi  24,  dans  la  maison  rova'e  d'éducation  dirigée 
par  les  Dames  de  !a  Congrégaîi'm  de  la  Mère  de  Dieu.  M.  de 
(Jîprniont-Tonnerre,  ancien  évêque  de  ('hà!ons-sur-Marne, 
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pair  Oe  Franco,  a  a(lministré  le  sacremenl  fie  confirmation  à 
un  grand  nombre  {l'élèves ,  et  reçu  la  profession  de  plusieurs 
novices.  Un  discours  analogue  à  la  circonstance  a  été  prononcé 
par  M.  l'abbé  Pierquin,  premier  aumônier  de  la  maison;  il 
a  retracé  avec  force  le  mérite  des  sacrifices  que  ces  1 /'âmes 
faisoient  à  la  religion  et  à  la  patrie,  et  a  offert  le  tableau  tou- 
cliant  des  devoirs  qu'elles  conlractoient.  La  voix  de  ce  ver- 
tueux ecclésiastique,  i[m  s'est  acquis  tant  de  droits  à  la  re- 
connoissaiice  d'un  éîahlissement  auquel  il  consacre  ses  taleus, 
ses  travaux  et  son  zcle,  ne  pouvoit  niancpipr  d'intéresser,  de 
persuader  et  d'émouvoir.  M.  le  maréchal,  duc  de  Tarenle, 
grand-chancelier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'IIormeur  , 
assistoit  à  cette  pieuse  solennité,  ainsi  que  M  l'arclievêqoe 
nominé  de  Lyon,  M.  l'évèque  de  Sauiosate ,  et  d'autres 
prélats.  La  cérémonie  religieuse  îerininée  ,  M.  le  maréchal  a 
visi'é  avec  le  plus  grand  soin  l'éf.ibhssemenl  ,  et  a  manifesté 
sa  satisfaction  de  l'ordre  qui  règne  dans  celte  maison  ,  de  la 
surveillance  qti'on  y  exerce,  du  régiirie  à  )a  lois  doux  et  ferme 
qui  y  est  établi.  La  m;:niô^re  dont  cette  maison  est  dirigée  fait 
en  effet  l'éloge  de  la  vénérable  supérieure  à  laquelle  cette  utile 
institution  doit  l'existence  .  et  des  Daiu^s  (|iii  la  secondent 
avec  un  dévouement  que  la  religion  seule  peut  inspirer,  [.es 
élèves  ont  fait  hommage  à  ^L  le  maréchal  de  cantates  de  leur 
composition.  Le  nom  du  Roi  a  élé  béni  dans  celte  journée, 
et  tous  les  cœurs  lui  ont  payé  à  l'envi  !e  tribut  si  mérité  de 
l'amour  et  de  la  reconnoissance. 

—  Le  mercredi  ig  novembre  ,  M.  oe  Latil  ,  évcque  de 
Chartres,  premier  anniônier  de  Monsieur,  a  donné  dans  la 
chapelle  basse  des  MissiriÀis-Etrangères  le  sacrement  de  confir- 
mation à  trente  jeunes  Savoyards  qu'on  y  avoit  préparés  par 
des  instructions  assidues.  Le  prélat  a  dit  la  messe  à  laquelle 
ces  jeunes  cnfans  ont  communié.  M.  le  curé  de  la  paroisse 
Jeur  a  adressé  un  discours  relatif  à  la  cérémonie.  Tels  sont 
les  fruits  d'une  bonne  œuvre  qui  se  consolide  et  s'étend  de 
jour  en  jour,  et  qui  tend  à  aracher  à  la  fois  au  vice  ,  à  l'i- 
gnorance et  à  la  misère  des  enfans  abandonnés  à  eux-mêmes 
et  privés  de  toutes  les  ressources. 

—  Le  vendredi  ?. i  novembre,  M.  l'abbé  Harel ,  vicaire 
de  la  paroi.sse  de  Saint-Germain-des-Prés ,  a  reçu,  avec  l'au- 
torisation de  MM.  iesvicairesgénéraux,  l'abjuration  de  Charles 
Mathieu  Poujol,  né  dans  la  religion  luthérienne,  et  qui  dési- 
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roit  clepiiis  plusieurs  années  se  faire  catliolîque.  Le  vénérable 
ecclésiastique  a  adressé  au  néophyte  un  discours  plein  d'onc- 
tion. Le  zèle  que  Poujol  avoit  mis  à  s'instruire,  et  l'assurance 
avec  laquelle  il  a  prononcé  la  formule  du  rituel ,  sont  d'un 
bon  augure  pour  la  sincérité  de  sa  démarche.  Plusieurs  per- 
sonnes pieuses,  et  entr'autrcs  M*"*^.  la  duchesse  douairière  de 
Duras,  etoient  présentes  à  cet  acte  édifiant. 

—  M.  l'abbé  de  Guérines,  grand-vicaire  de  Clermont ,  est 
nommé  par  le  Roi  à  l'évêché  de  Castres^  M.  l'abbé  de  Saunac, 
curé  de  Samt-Antonin  ,  au  diocèse  de  Cahors  ,  est  nomme 
par  le  Roi  à  l'évêché  de  Perpignan ,  en  remplacement  de 
M.  l'abbé  de  Layrolle,  qui  a  refusé  pour  cause  d'infirmités. 

—  M.  l'abbé  Lemercier ,  chefcier  des  Quinze  -  Vingts, 
est  nommé  curé  de  Sainte-Marguerite,  au  faubourg  Saint- 
Antoine. 

—  M.  l'abbé  Mesléard,  clerc  de  la  chapelle  du  Roi  et  vi- 
caire de  Bonnes-Nouvelles  ,  est  mort  subitement.  Il  étoit  au- 
trefois prieur  de  Tournus.  vSa  place  de  clerc  de  la  chapelle 
a  élé  donnée  à  M.  l'abbé  Mesléard,  son  frère,  chanoine  de 
Saint-Brieux. 

—  A  une  époque  oîi  quelques  désertions  se  manifestèrent 
dans  la  légion  du  Lot,  M.  l'abbé  Rouquelte ,  aumônier  de 
cette  légion  ,  tint  une  conduite  qui  fait  honneur  à  son  zèle 
et  qui  mérite  d'être  connue.  Aussitôt  qu'il  eut  connoissance 
de  la  désertion  qui  avoit  eu  lieu  à  Bollegarde,  il  se  rendit  à 
ce  fort,  d'où  il  passa  en  Espagne  pour  rechercher  les  fugitifs. 
Il  ne  put,  malgré  ses  soins,  rejoindre  les  déserteurs  de  la  lé- 
gion du  Lot  qu'il  chorchoit  particulièrement.  Mais  il  parvint 
par  ses  exhortations  à  faire  retourner  à  leurs  corps  quatre  mi- 
litaires qui  se  trouvoient  à  Figuières,  et  il  a  essayé  par  la 
voie  des  consuls  françois  de  ramener  à  leurs  devoirs  et  à 
leur  patrie  tous  les  déserteurs  qui  se  sont  réfugiés  en  Espagne. 
M.  le  colonel  de  la  légion  du  Lot  a  informé  M.  le  ministre  de 
la  guerre  de  ce  trait  de  zèle  et  de  dévouement  d'un  ecclésias- 
tique qui  ne  se  sert  de  l'influence  de  son  ministère  que  pour 
le  bien  public  et  particulier. 

Rennes.  Nous  allons  avoir  dans  cette  ville  un  établissement 
de  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Nous  en  sommes  redevables 
à  la  charité  de  M.  l'abbé  Maugendre  ,  ancien  curé  de  la  ca- 
thédrale. Sa  santé,  qui  l'a  forcé  dedonner  sa  démission  de  celte 
place  et  même  de  quitter  Rennes,  ne  lui  a  point  fait  perdre 
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âe  vue  le  bien  de  ses  concitoyens.  Il  avoit  déjà  formé,  il  y  a 
(Mialorze  ans  deux  établissemens  assez  considérables  pour  l'ins- 
Jruclion  gratuite  des  enfans  pauvres  des  deux  sexes.  Il  a 
craint  que  ces  établissemens  ne  tombassent  après  lui  ,  et  il  a 
joint  à  ses  premiers  bienfaits  un  nouveau  don  de  12,000  fr. 
destinés  à  fournir  aux  dépens  de  l'établissement  des  bons  Frè- 
fes.  Le  maire  et  le  conseil  général  de  lacouimune  ont  secondé 
des  vues  si  louables,  et  nous  nous  félicitons  de  voir  arriver 
ces  maîtres  utiles  et  modestes  qui  se  dévouent  avec  tant  de 
zèle  à  l'instruction  de  l'enfance,  font  le  bien  sans  éclat,  et  con- 
servent dans  le  peuple  des  principes  de  morale  et  de  religion. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

PvRis.  S.  M.  a  accordé  de  nouveaux  secours  pour  les  jiau- 
vres  de  la  paroisse  de  Bagncux  ,  près  Paris. 

—  Dans  le  dernier  traité  pour  la  succession  au  duclié  de 
Parme  et  de  Plaisance,  et  pour  la  principauté  de  Lucques , 
les  puissances  contractantes  sont  unanimement  convenues 
qu'en  cas  de  difficulté  pour  l'exécution  ,  on  s'en  rapporteroit 
à  la  décision  du  Roi  de  France.  Cette  clause  est  un  hommage 
que  les  souverains  rendent  à  la  prudence  et  au  caractère  de 
S.  M. 

—  Par  ordonnance  du  Roi,  les  diverses  caisses  du  trésor 
royal  sont  supprimées,  et  remplacées  par  une  caisse  unique. 
Les  paveurs  généraux  des  dépenses  de  la  guerre,  de  la  marine  , 
de  la  dette  publique  et  des  dépenses  diverses,  sont  supprimées 
et  remplacées  par  un  directeur  des  dépenses.  Les  mêmes  or- 
donnances stifpilent  les  règles  à  observer  dans  la  comptabilité. 

—  Une  ordonnance  du  Ptoi  porte  qu'à  dater  du  iq  janvier 
prochain,  l'afTranchissement  des  lettres  et  paquets  à  destina- 
tion sera  libre  pour  les  Etats  Sardes,  Lucques,  l'Etat  romain 
et  le  royaume  des  Deux-Siciles.  L'affranchissement  sera  tou- 
jours obligatoire  pour  les  journaux. 

—  M.  Fabry,  membre  de  la  chambre  des  députés  de  181  5, 
est  nommé  premier  président  de  la  cour  rovale  d'Aix ,  en  rem- 
placement de  M.  Bafilier,  admis  à  la  retrai'e. 

—  M.  Liégeard  est  nommé  sous-préfet  d'Uzès. 

—  Le  père  Elysée,  premier  chirurgien  du  Roi  et  de  Moiv- 
wsuR,  est  décédé ,  aux  Tuileries ,  le  27,  et  a  été  transporté 
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de  suite  hors  du  Château.  Il  avoit  appartenu  à  ces  Frère.',  de 
la  Charili'  qdi  se  vouoient  au  soulageuient  des  malades,  et  if 
fut  attaché  loîig-trnips,  comme  chirurgien,  à  l'armée  de 
Condé.  il  suivit  ensuito  les  Princes.  Il  est  mort  d'une  atïectioti 
gangreneuse  aux  deux  Jambes, 

—  M.  Faget  è.Q  Baure  est  nommé  rapporteur  de  la  loi  sur 
la  liberté  de  la  presse  ;  il  doit  taire  son  rapport  lundi  prochain. 

—  Les  bureaux  se  réunissent  samedi  pour  la  discussion  du 
projet  de  loi  sur  le  Concordat.  On  croit  fju'il  j  aura  ensuite 
une  séance  publique  pour  une  communication  ministérielle. 

—  La  liste  générale  des  pen.sions  a  été  imprimée  en  lo  vol. 
in-4''. ,  et  distribuée  à  ]\JIVI.  les  dépulés. 

—  Un  Prussien  ,  nommé  Frédéric  Friehangen  ,  qui  a  été 
condamné  à  mort  par  la  cour  prevo'ale  d'Amiens,  et  exécuté 
le  22  novembre  ,  avoil  fait  abjuration  avant  sa  condamna- 
tion ,  et  a  été  assisté  à  ses  derniers  momens  par  l'ecclésiasti- 
que respectable  qui  l'avoif  instruit. 

—  Malella  ,  ex-maréchal-des-logis-chef  de  Mamelucks,  a 
été  condaumé,  par  le  tribunal  de  \icnne  (Isère),  pour  pro- 
pos séditieux,  à  trois  mois  de  prison  ,  cinq  ans  de  surveillance  , 
et  5o  fr.  d'amende. 

—  Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg  a  annoncé  que  .son 
intention  étoit  de  visiter  incessamment  son  pays  natal  ,  et  <le 
retourner,  au  printemps  prochain,  à  Claremont ,  pour  s'j.* 
fixer, 

—  L'empereur  Alexandre  a  passé  la  revue  de  son  troisième 
corps  d'armée,  commandé  par  le  général  Sacken  .  sur  îp 
ch;)mp  même  de  bataille  oii  le  czar  Pierre  défit  Charles  XII, 
à  Pultawa,  el  anéantit  son  armée. 


Livres  nouveaux. 

Hislr>ire  de  Fénélon;  par  M.  le  caulinal  de  Bausset.  3«.  édition  (1). 
fie  politique  ,  Httérnire  et  morale  de  foliaire  ;  par  M.  Lcpan  (3) 
Kcus  rendrons  compte  ne  ces  deux  ouvrage.s. 

fi)  4  vol.  in-8°.  avec  figures^  prix,  îj  fr.  et  3o  fr.  franc  de  port. 
(a)   I  vol.  in  S**.;  prix,  5  fr.  'i  6  fr.  franc  de  port.  Chez   Adrwu 
Le  Clerc,  au  bureau  du  Journal. 


( Mercredi  G  décembre  1817.)  ( N ".  346 .  ) 


Du  Concordai  de  18 ij]  par  M.  1  abLé  Dillon  (i). 

Il  y  a  des  gens  qui  arrivent  tard  à  tout ,  et  qni  at- 
tendent pour  se  niellre  en  campagne  que  la  paix  soit 
conclue.  L'auteur  de  celte  brochure  ne  seroit-il  pas 
de  ce  nombre?  Puisqu'il  avoil  de  si  l)Ons  conseils  à 
donner,  que  n'a-t-il  parlé  plutôt,  el  dans  un  temps 
oii  ils  pouvolcnt  être  utiles?  C'éioit  lorsque  les  né- 
gociations duroieni  encore,  qu'il  eût  dû  les  seconder 
de  ses  lumières,  dont  on  se  (ùî  sans  doute  empressé 
de  profiler.  Aujourd'hui,  que  tout  est  réglé,  que 
vient-il  faire?  A  quoi  bon  tant  de  plaintes  el  de  re- 
proches, quand  l'affaire  est  décidée?  Que  peut  espé- 
rer M.  D.  de  la  sévériié  de  ses  réprimandes  ?  Faudia- 
t-d  cjue  deux  souverains  reviennent  sur  leurs  pas, 
parce  que  leur  traité  lui  déplaîl?  Faudra-t-il  que  des 
évèques  rétracleni  leur  signiture ,  parce  qu'elle  le  cho- 
que? Faudra-l-il  que  tout  reste  ea  suspens,  j)arce  que 
M.  D.  a  un  peu  d'himieur? 

(^n  a  d'autant  plus  lieu  de  s'élonner  du  ton  de  cet 
écrit,  que  M.  D.  le  comnjence  avec  une  modestie 
qni  prévient  en  sa  faveur  :  Ce^i  trop  nvantageuscmcnt 
présumer  de  moi ,  et  me  témoi^Jier  trop  de  confiance , 
mon  cher  abbé ,  d»l-il,  que  d'imaginer  que  mes  idées 
pitrticuUcres  puissent  influer  sur  celles  de  qui  que  ce  soit, 
et  jixcr  l'opinion  que  l'on  doit  avoir  du  Concordat.  Rieu 
de  ujieux  <iit  assurément;  mais  alors  pourquoi  donc 

(0  Brochure  in-S".  de  36  pages. 
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présumer  de  soi  an  point  de  blâmer  tout,  et  les  choses 
et  les  personnes?  Quanti  on  est  si  modeste  en  com- 
mençant, il  faut  au  moins  être  plus  réservé  par  la 
suite.  Par  une  autre  contradiciiou,  M.  l'abbé  D.  veut 
que  celle  lettre  soil  au  iiioins  quelque  tem|)s  un  secret, 
et  qu'elle  ne  circule  pas  dans  le  public  ;  ei  voilà  qu'elle 
esl  disuibuée  partout.  Peul-étre  que  M.  D.  dira  qu'il 
éloit  trop  eflrayé  pour  cju'il  lui  fùl  possible  de  ij;arder 
le  silence.  Les  dangers  dont  nous  uienace  le  Concor- 
dat paroissent  effectivement  avoir  fait  une  vive  im- 
pression sur  son  espiit,  et  on  diroit  qu'il  n'y  peut 
penser,  sans  êlre  frappé  de  terreur,  tant  les  expres- 
sions les  plus  fortes  se  pressent  sous  sa  plume. 

En  Usant  ce  Concordat  et  les  pièces  nui  Vaccompa- 
gnent ,  il  a  été  si  frappé  des  violations  nmllipliées  du 
droit  commun  des  églises ,  des  entreprises  contre  la  puis^ 
sance  souveraine  des  princes  temporels  ,  et  des  usurpa- 
tions sur  les  droits ,  la  dignité  et  les  prérogatives  de 
Vépiscopat ,  au  il  n'a  pu  s'empêcher  d'en  témoigner  son 
étOTinement.  Ses  inquiétudes  à  la  vue  de  cette  étrange 
négociation  sont  telles,  rpiil  croit  cette  collection  si 
affligeante ,  apocryphe  j  car  oii  en  serions-nous  ^  et  à 
quel  temps  de  malheurs  cette  antique  et  glorieuse  église 
des  Gaules  auroit-elle  donc  été  réservée ,  si  elle  étoit 
destinée  à  voir  ses  plus  illustres  défenseurs  faire  céder 
les  principes  aux  circonstances,  et  sacrifier  aux  pré- 
tentions de  la  cour  de  Bome  le  droit  commun  des 
églises?  C'est-!à  ce  que  M.  D.  déplore  an)èrement, 
et  presque  à  chaque  pai;e.  Cette  démarche  humiliante 
des  ('vêques  esl  un  acte  de  faiblesse  qui  sera  toujours 
un  sujet  de  douleur  pour  t église  de  France.  Quelle  dé~ 
gradation  pour  cette  antique  église  l  Quel  exemple  de 
fragilitél  II  ne  peut  comparer  cette  chute  qu'a  celle 
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d'Osius.   Après  ces  prélats,  les  plus  coupables  aux 
yeux  lie  M.  D. ,  sonl  ceux  qui  ont  dirigé  celte  négo- 
ciation.  H  eût  fallu  au  uiouis  la  confier  à  des  mains 
plus  habiles,  à  des  personnes  expérimentées,  telles 

que On  devinera  aisément  de  cpii  l'amenr  veut 

parler.  Mais  c'est  surtout  contre  la  cour  de  Home  que 
le  mécontentement  de  M.  D.  éclate  avec  plus  de  force. 
Il  trace  le  portrait  le  plus  noir  de  Ja  politique  de  cette 
cour.  Il  évoque  l'ombre  de  Gréi^oiie  Vâl,  éternel 
épouvanlail  d'esprits  soupçonneux  qui  confondent  les 
temps,  et  alfeclent  de  craindre  ce  qu'ils  savent  bien 
être  impossible.  C'est  bien  en  efïet  rullramonlanisme 
qu'il  faut  craindre  dans  ce  siècle  où  l'ineréduliié  sem- 
ble prête  à  tout  engloutir!  H  y  a  en  vérité  des  rap- 
ports effrayans  entre  la  politique  de  Grégoire  VIÏ  et 
celle  du  Pontife  actuel!  Ou  a  tout  à  craindie  de  ce 
vénérable  vieillard  qui  a  subi  tant  de  traverses  et  d  ou- 
trages ,  qui  s'est  vu  ennnené  en.  exil ,  traîné  captif, 
séparé  de  tous  ses  serviteurs,  fatigué  de  vexations  sans 
nombre!  Il  est  urgent  de  prémunir  les  fidèles  contre 
l'ambition,  l'astuce,  les  usurpations,  la  perfidie  de 
celui  qui  semble  n'avoir  recueilli  de  liiéritage  de  ses 
prédécesseurs  que  des  tribulations  (U  des  chaînes!  et 
l'on  doit  de  la  reconnoissance  à  l'écrivain  qm  veut 
bien  se  charger  de  signaler  l'esprit  de  domination  et 
d'envahissement  de  ce  pi»6leur  aus>i  humble  qu'élevé 
dont  la  douceur,  la  modération  et  la  piété  rappellent 
surtout  la  modestie  du  saint  Pape  qui  se  conlentoit  du 
titre  de  seivîleur  des  serviteurs  de  Dieu  l 

M.  D.  a  la  bonté  de  faire  le  procès  en  règle  à 
Pie  VIT.  Il  appelle  la  demande  dts  démissions  faite 
à  nos  évêques,  en  i8ot,  un  attentat  inoui.  Avec  un 
peu  plus  d'équité,  il  eût  dit  que  le  blâme  de  cette 
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mesure  devoli  relonthor  sur  le  t;ouvernemenl  d'jilors 
qui  l'exii;ea  iiiipétiousenient.  IjC  P'ipe,  dans  son 
bref  Tmn  nmhn ,  du  i5  juillc't  1801,  avoil  assez  an- 
noncé la  violence  qu'on  lui  avoiî  faite;  il  avoit  déclaré 
qu'il  navoit  rien  omis  pour  épargner  aux  événues  ce 
chagrin ,  cl  il  leur  avouoil  avec  douleur  que  sa  sol- 
licilude  et  ses  instances  n'avaient  pu  parer  le  coup.  1! 
les  prioil,  il  les  conjuroil ,  il  1rs  pressoit  du  ion  le 
plus  paternel  de  se  démettre  :  Rogamus ,  obsecramus , 
ohtestamur...  hortationihus , suasionibus ,precihus nostris. 
Ce  lan^ai,'e  n'est  pas  celui  d'un  Pontife  impérieux  qui 
usurpe  et  coniinandf.  Toutefois  il  n'a  pas  louché  le 
cœur  de  M.  D. ,  qui  n'y  voit  anpai-cnunent  qu'un  pièi^e 
adroit,  et  qui  appelle  usurpation  cf autorité ,  un  sacri- 
fice fait  à  la  nécessité  des  circonstances.  Le  Pajie  n'a 
pas  eu  moins  de  tort  quand  on  a  envahi  ses  Etats;  il 
devoit  se  soinnettre  à  la  nécessité,  et  continuer  dt; 
nommer  des  évéques,  même  apj)aremment  lorsqu'on 
l'eût  privé  de  ses  cons^eils  et  do  ses  secrétaires;  qu'on 
J'eùt  confiné  dans  une  retraite  où  il  n'étoit  permis  à 
personne  de  pénétrer,  et  qu'on  lui  eût  ôté  plumes  , 
encre  et  papier.  ï^e  mallieur  de  lout  cela,  comme  dit; 
M.  D.  ,  c'est  que  le  Pape  soit  souverain  tem|)orei. 
Enfin,  ce  cjui  achève  d'attirer  sur  le  Pontife  le  hlâme 
du  sévère  censeur,  c'est  ce  que  dit  Pie  VU  dans  l'al- 
locution du  28  juillet  dernier,  qu'il  s  éloil  présenté' 
plusieurs  obstacles  dans  la  conclusion  du  Concordat , 
mais  qu'ils  ont  été  levés ,  et  que  ce  qui  a  contribué  sur- 
tout à  cette  conclusion ,  ce  sojit  les  lettres  pleines  de 
soumission  de  plusieurs  qui ,  najant  pas  accédé  à  notre 
demande  touchant  la  démission  de  leurs  sièges ,  nous 
ont  manifesté  cow^bien  ils  avoient  été  péniblement  af- 
fectés du  chagrin  que  nous  avait  causé  leur  conduite  en 
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crfte  njfaire.  Voilà  io  graïui  ni.il.  Celle  lollre  ,  que 
.Rome  :i  demandée,  el  que  lis  éveques  onl  eu  la.l'oi- 
hless*;  dl'  souseiire,  j^âie  loiit.  M.  D.  déplore  cet  <'icîe 
liiiiuilianl.  MnUieurcuscmcnt ,  dit-il,  le  courage  de  la 
constance  n'est  pas  donné  à  tous  les  hontnies Mal- 
heureusement ce  n  est  pas  la  prend'ei e  fois  que  VF^lise 
a  vu  d'antiques  et  vénérables  pasteurs  abandonner,  dans 
un  dge  avancé,  par  joiblesse ,  les  principes  qiiils  avoierit 
défendus  as^ec  tant  de  gloire.  Tel  fut  Osius....  Comme 
il  est  de  la  fragilité  humaine  que ,  dans  un  âge  avancé , 
on  soit  pressé  de  jouir,  on  a  sacrifié  les  principes.  Et 
qui  est  ici  eoupéiLie  ?  Ht'las!  lout  le  monde,  le  Pape, 
les  évé.'jiies,  le  Roi  lui-même,  [)uisfjuil  a  nppaiem- 
meut  donné  les  mains  à  ceîle  démaielie. 

A[)ièsees  préliminaires,  M.  D.  en  revient  au  Con- 
cordat de  1817.  Le  1*^''.  article,  qui  porte  que  le  (Jon- 
coidai  de  ij('on  X  est  réta])!i,  Tiiicjuiète  et,  l'etTiaie. 
Il  y  voli  le  ri'iabiissement  des  annates,  et  il  croit  né- 
cessaire d  appeler  sur  cela  l'aitention  de  la  chanihre 
des  di'pulés  ,  qui  ne  soujjrira  pas  que  la  France  de- 
vienne tributaire  d'un  pi  lace  étranger.  C'est  porter  loin 
la  .^oillLifude;  an  reste,  les  craunes  de  M.  D.  doivent 
elre  nn  peu  cajme'es  par  le  discours  de  M.  le  minis- 
tre de  l'inlérieur,  qui  a  déc!ar('*  (jii'on  n'avoit  pas  eu 
la  pensée  de  ra[)peler  le  Concordat  de  Léon  X  pour 
un  antre  objit  que  celui  de  la  nonjination  aux  sièges. 
M.  D.  n'approuve  pas  la  rédaction  de  l'arliele  2  du 
Concordat  d»?  1817  :  Le  Concordat  du  1 5  juillet  1801 
cesse  d'avoir  son  effet.  Et  il  suppose  chariiablement 
«jue  celte  manière  de  s'exprimer  cache  quelque  ar- 
rière-pensée. 11  en  voit  même  la  preuve  dans  l'arti- 
cle 5,  cpii  dit  que  les  articles  organiques  sont  abrogés 
en  ce  qu'ils  ont  de  contraire  à  la  doctrine  et  aux  lois 
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àe  l'Eglise.  Comment  l  s'écrie-t-il ,  l  église  de  France 
est  depuis  quinze  ans  sous  un  régime  contraire  à  la  doC' 
trine  et  aux  lois  de  T Eglise ,  et  ce  Jiest  que  d'aujour- 
d'hui que  le  souverain  Pontife  s'occupe  du  soin  de  re- 
dresser ces  griefs.  Tj\)h  vieni  donc  M.  D.  s'il  ignore  que 
le  Pape  a  réclnnié  contre  ces  articles  dès  iSo2j d'abord 
dans  son  alloculion  du  24  niai ,  puis  par  des  représen- 
tations adressées,  soil  à  son  légat  en  France,  soit  au 
ministre  François  à  Rome?  Ou  sait  assez  qne  Buonaparte 
n'étoii  pas  f.'cde  à  revenir  snr  ses  pas,  et  il  n'est  pas  bien 
élonn;inl  cnie  le  Pape  n'ait  rien  obtenu  de  lui.  Le  saint 
Père  proiia  de  son  séjour  à  Paris  pour  faire  de  nou- 
velles instances  qui  n'eurent  pas  pins  de  succès.  C'est 
ce  qne  nous  lisons  dans  un  des  écrits  qui  viennent  d'être 
publiés  à  l'occasion  tin  Concordat ,  et  ce  témoignage 
nous  paroîl  pins  sur  que  celui  d'un  écrivaui  de  ujau- 
vaise  humeur,  qui  accuse  le  Pape  de  n'avoir  point 
cherché  à  porter  renwde  aux  maux  de  V Eglise ,  quoi- 
qu'il jouît  alors  de  toute  la  faveur  de  B.  INous  aurions 
voulu  que  M.  D.  eût  cité  des  preuves  de  celte  grande 
faveur.  Il  est  assez  notoire,  au  contraire,  que  mcjue 
avant  la  persf'cution  déclarée  qui  coiiiuiença  en  1808, 
B.  trailoit  depuis  plusieurs  années  le  souverain  Pon- 
tife avec  une  froideur  marquée,  et  ne  lui  accordoit 
aucune  de  ses  demandes. 

Mais  voici  qui  est  plus  fort,  et  M.  D.  ,  par  esprit 
de  contradiction  ,  prend  la  défense  de  ces  mêmes  ar- 
ticles organiques  (pie  le  Pape  blâme.  Pour  un  homme 
qui  affecte  tant  de  zèle,  le  procédé  est  biz^irre.  Les 
articles  organiques  ne  sont  que  des  réglemeJis  d'admi- 
nislration  intérieure;  mais  ces  réglemens  ont  pour  but 
de  soustraire  les  églises  de  Fronce  à  Vinfaience  et  h  la 
donnnation  de  la  cour  de  Rome.  Us  corrigent  et  tem- 
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perent  les  concessions  qui  lai  072t  été  faites  par  le  Con- 
cordat de  i8oi,  et  ils  ordonnent  surtout  f  enseignement 
des  propositions  de  i68a.  Voilà  la  véritable  et  la  seule 
pierre  d'achoppement.  Les  articles  organiques  ne  con- 
tiennent sur  la  doctrine  que  ce  qui  est  relatif  à  nos 
libertés.  Ainsi  ce  ne  peut  être  qu'elles  que  le  contraire 
de  i8ij  désigne  comme  contraires  à  la  doctrine  et  aux 
lois  de  t  Eglise  i  et  c'est  à  des  éuéques  de  France  qu'on 
lient  un  langage  si  extraordinaire!  Ainsi  voi!à  M.  D. 
qui,  pour  le  |)l;iisir  d  accuser  Je  Pape,  juslilic  l5uo- 
unparle.  Que  n'eùl-il  pas  dit  si  Pie  Vil  se  lût  avisé 
d'autoriser  les  arlicles  organiques  ?  11  eut  crié  au  scan- 
dale. Pie  Vil  les  réprouve;  alois  M.  D.  en  prend  la 
dél'ense.  Ces  réglemens ,  dll-il,  ont  pour  but  de  sous- 
traire les  églises  de  France  à  l'influence  et  à  la  do— 
tnination  de  la  cour  de  Rome,  el  il  dissiunile  qu'ils 
lendolent  à  mettre  ces  églises  sous  un  joug  mille  fois 
plus  dur,  qu'ils  imposoient  au  clergé  des  entraves 
coniiuuelles,  cl  qu'ils  prescrivoient  de  demander  à 
chaque  j>as  des  peruùssions  au  gouvernement.  Mais 
M.  D.  est  peu  touché  de  celte  servitude.  Ce  qu'il 
redoute,  c'est  l'influence  du  clierde  l'Eghse;  celle  de 
l'ennemi  de  la  religion  l'effraie  peu.  Les  articles  orga- 
niques,  dit-il ,  ne  contiennent  sur  la  doctrine  que  ce  qui 
est  relatif  à  nos  libertés,  comme  s'il  n'éloit  pas  conU'c  la 
doctrine  de  l'Eylise  ,  que  le  gouvernement  règle  seul 
ce  qui  doit  être  observé  dans  l'adminisîraiion  ecclé- 
siastique, qu  il  ordonne,  par  exemple,  qi'.e  les  grands- 
vicaires  d'un  évéqne  continueront,  après  sa  mort,  à 
gouvernei-  le  diocèse;  comm.»  si  ce  n'éloit  pas  là  em- 
piéter sur  la  juridiction  de  l'Eglise;  comme  si  c'éfoit 
aussi  par  amour  pour  nos  libertés  que  B.  avoit  or- 
donné que  les  évéïjues  ne  feroient  aucune  ordination. 
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sans  avoir  solmiis  au  gouvf^rnement  lo  nombre  des 
personnes  à  ordonner,  qu'ils  enverroienl,  tous  Jes 
ans,  les  noiijs  de  leurs  séniinarislcs,  qu'ils  souniet- 
Iroient  au  gouvernement  les  réglemons  de  leurs  sémi- 
naires ,  etc.  etc.  Je  passe  sons  silence  des  réglemens 
minutieux  ;,  et  dont  quelques-uns  parurent  si  injustes 
à  B.  lui-même  qu'il  les  révoqua  par  un  décret  du  28 
février  1810.  Il  paruît  que  M.  D.  ne  les  auroit  pas 
révoqués. 

M.  D.,  qui  prend  ais<'menl  l'alarme,  a  cru  voir, 
dans  l'article  6  de  la  nouvelle  convention,  un  acte 
de  domination  et  d' envahissement  de  la  cour  de  Piome, 
tandis  que  cet  article  paroît ,  an  contraire,  avoir  été 
sollicité  par  le  gouveinement  IVancois.  Ain>i  il  acr 
cnse  le  souverain  Pontife  d'avoir  voidu  auioriser,  par 
cet  article,  des  destitutions  arbitraires,  tandis  que  ce 
même  article  est  destiné  à  les  prévenir.  Un  peu  plus 
d'a'lention  ou  de  bonne  foi  lui  eut  fait  éviter  cette  njé- 
prise,  si  c'en  est  une.  il  s'élève  avec  vigueur  contre 
les  clauses  ou  formules  ({ui  terminent  les  deux  bulles. 
11  sait  bien  que  ce  sont  des  choses  de  style.  Mais 
quand  on  est  mécontent ,  et  qu'on  cherche  des  r.û- 
sons  de  se  fâcher,  on  lire  parti  de  tout.  La  colère 
est  vétilleuse. 

La  bulle  de  circonsc-iplion  des  doeèses  Onirnit 
encore  matière  à  l'animadver^ion  de  M.  D.  Le  Pape  y 
dit  qii'il  place  la  dot  des  évêehés  en  bien-fonds  et  eu 
rentes  sur  l'Etat.  Au  lieu  de  ne  voir  dans  ces  ex- 
pressions que  le  style  anlifjue  de  la  chancellerie  ro^ 
maine ,  comme  l'a  dit,  avec  une  réserve  reniar;jua- 
ble,  M.  le  ministre  de  l'inK'rieur  dans  son  dernier 
discours,  M.  D.  dénonce  celte  phrase  comme  atten- 
tatoire à  l'autorité  du  souverain  et  aux  droits  des  dé- 
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pûtes.  II  a  pour  qu'ils  ne  soient  pas  assez  sensibles  à 
cet  affront ,  et  il  provoque  de  son  mieux  leur  ressenti- 
ment sur  ce  point,  couinie  sur  la  protestation  i-eia- 
tive  au  eoiutat  d'Avignon,  quoi(pie  ce  d;rnier  arti- 
cle soit  mentionné  d.ins  la  bidl;-  avec  une  extrême 
inod<'i\'tlion.  JM.  D.  n'y  voit  pas  mouis  un  abus  inoui 
du  pouvoir  des  clefs ,  et  à  la  vivacité  de  son  lan;i;age, 
je  craindrois,  s'il  avoit  une  armée  à  ses  ordres,  (ju  il 
ne  la  fit  marcher  pour  ven,;er  son  injure.  N'ayant 
<[ue  sa  plume,  il  en  use  sans  discrétion.  Son  écriî  est 
un  véritable  manifeste  contre  la  cour  de  Rome.  Il 
faut  qu'elle  ait  de  graves  reproches  à  se  faire  envers 
l'auteur,  car  il  la  t-aiie  avec  vme  sévérité'  implacable; 
il  ne  lui  épargne  ni  les  inculpations  les  plus  graves, 
ni  les  qualifications  les  plus  dures.  C'est  luie  ennemie 
qn'il  poursuit  sans  relâche,  et  d(jnt  il  interprète  ma- 
lignement toute  la  conduite.  Un  tel  procédé  n'est 
pas  l'on  chrétien,  (;t  est  encore  moins  ecclésiastique. 
11  est  fâcheux,  puisque  M.  1).  a  cru  devoir  repren- 
dre son  titre  d'abbé,  <p.i'il  n'ait  pas  senti  qu'il  éloit 
convenable  de  reprendre  eu  Uième  temps  le  langage 
et  les  habitudes  de  son  ancien  état.  Accoutunjé  à 
d'autres  études,  il  a,  durant  une  longue  révolution, 
j)eidu  de  vue  le  style  diis  matières  de  religion.  La 
politique  et  l'histoire  l'ont  distrait  de  la  théologie, 
et  le  sjncronisme  des  annales  d<"S  difltérens  peuples 
lui  a  fait  oublier  tant  soit  peu  le  Catéchisme. 

Qu'y  a-t-il  en  effet  de  })lus  opposé  à  la  théologie 
et  au  Catéchisiue  qu'une  broehuic  pleine  d'animo- 
sité  contre  le  vicaire  de  Jésus -Christ  .^  Q}^y  a-t-il  de 
[•his  déplacé  f[ue  de  voir  un  prêtre  chercher  à  sou- 
lever l(?s  espiits  contre  le  saint  Siège,  et  le  iiarceier 
par  des  plaintes  amères  et  assidues.^  Je  sais  qtic  31.  D. 
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distingue  le  saint  Slé,£;e  de  la  cour  de  Rome,  et  qu'il 
proteste  de  sa  vénération  pour  le  Pontife  dans  le  même 
temps  qu'il  l'accable  de  reproches.  Mais  ces  distinc- 
tions vaines  et  subtiles  ne  trompent  plus  personne , 
depuis  que  les  jansénistes,  les  constitutionnels  et  tant 
d'autres  les  ont  rebattues  dans  leurs  pamphlets  inju- 
rieux. Ces  gens  si  ardens  à  poursuivre  et  à  flétrir  la 
cour  de  Rome,  ont  assez  fait  connoîlre  quelle  éloit 
leur  déférence  pour  le  saint  Siège;  et  c'est  un  sin- 
gulier moyen  de  rallaclier  les  fidèles  au  centre  né- 
cessaire de  l'unité,  (jue  de  se  récrier  à  tout  propos 
contre  la  politique,  l'astuce,  l'ambition  et  les  usur- 
pations du  souverain  Pontife. 

Au  surplus,  cet  écrit  seroit  pins  dangereux  s'il  ne 
portoil  pas  tous  les  caractères  de  l'humeur.  M.  D.  en 
veut  a  tout  le  monde,  aux  anciens  comme  aux  nou- 
veaux évèques,  au  Concordat  de  1817  comme  à  ce- 
lui de  1801,  au  Pa[)e  comme  aux  auteurs  de  la  né- 
gociation. C'est  évidemment  un  homme  jùqué.  Il  n'est 
pas  impossible  néanmoins,  à  ce  qu'on  suppose,  de  le 
reconcilier  avec  les  nouveaux  arrangemens,  et  peut- 
être  ne  dépendroit-ii  que  du  prélat  cliargé  de  la  feuille 
des  bénéfices  de  faire  convenir  les  gens  les  j)lus  ré- 
calcitrans  que  le  nouveau  Concordai  n'est  pas  aussi 
niauvais  qu'ils  alfectenl  de  le  croire.  Ils  avoueront  du 
moins  que  ce  Concordai  a  produit  un  bien.  Depuis 
qu'on  a  commencé  à  en  parler,  il  s'est  fait  des  mé- 
tamorphoses édifiantes.  Quelques  abbés  qui,  pen- 
dant la  révolution,  avoient  rais  de  côté  fhabit  de  leur 
état,  ont  poussé  le  zèie  jusqu'à  le  reprendre;  on  en 
a  vu  même  essayer  de  réformer  leur  langage  et  leurs 
habitudes,  parlerde  religion  presque  comme  les  Pères 
de  î  Eglise,  et  affecter  un  rigorisme  dés<?spérant.  ils 


1  itre  d'honneur,  q"-'* 
f„;so-,ent  valoir,  comme  «n  tur  ^^  ,^^^  ^^^^^,,,  , 
„'avoient  pns  part  a  ;  en  c  1^^      ^,  ^n  cflel,  l'-T 

exc6s  Je  »crnp»l« ,  .Is  '  e  P  ^^^^  ^^^  , ,  d,l-on , 

,ol.es,  ni  .l.ns  nos  ''S  -^^-    ^    ^,^,  lenvonvrno.td  em- 
n„e  ceu,.  dcl.caiesse  .le  ^°";"'^^,^;,i„siic,nes ,  et  voila 
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qu'on  là  ferme  <i«!»»'  ^""j,  ,  „ ,  dans  un  tel  p.o- 

inverti.  -Vo«  »''°/'''''"'"-  .^  ,,„,,„.e  ou  cinq  nouveau 
Nous  venons  de  ■'f^^^'^J^^  ,,e„drons  conifle  m 
tol.ssuv  le  Concordai;  noi'S'-n 

gWo  dans  le  nn.néro  procbam. 

^OUVEIXES    ECCT,ÉSIASTIQII^S. 

^  1.  .     ^1  Salnleléa  tenu, 

BOME.  Le  samedi  .5  "ove-b,e    ^  J,     ^^  ^^^^^^_^^^ 

au  palais  Qu-u-i.,al,  "'^^^^        '    /.u  prêté  le  sennont 
cardinaux  G.ovina  « ^ ^      f  ^         i^  sacré  coll  ge,,dan 
ordinaire,  furenl  comU    s     P  ^^  ^^^  et  là    s  élan 

la  salle  du  couMsloire     ^'' ^^    ■  ^,  et  la  main  du  saint 
T^is  à  genoux,  ils  baisèrent  les  !f  ^^  ,,di„anx  em- 

^::,  Vi  les  r  ^--î,r  e  :il^^?r^i«n^  possession 
brassèrent  également  1^  "^^^.'^^^^j,  i,  fa,-retle.  Les  avo- 
de  leurs  stalles,  et  se  c^^^^^^^  ,^,  ,,^,  cause  de  bea  ifi- 
cals  consisloriaux  parletent  ^^^  retournèrent  aa 

cation;  après  cjuoi  les  d     K  ^^^^  j,  U.    le  cha- 

U-ône  du  souverain  ^^^^'^ ^\\J,^,,rA.\e  Te  Dewn; 
peau.  Ils  remercièrent  -^■^^'  ,,„e  pièce  de  ses  ap- 

W^^^•^^^•ttmtrX!:;:'esecret,?tprononçauno 

pavtemens,  y  tau  nu 
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aîîocufion,  dans  laquelic  elle  aiiHiinçT  le  Concorclra  ec- 
clésiablique  qui  vient  d'être  ccuiclu  entre  [e  &aint  Si«'ge 
e.[  la  cour  de  Bavière.  Elle  pourvut  aux  sièges  archié- 
piscopaux de  Tarragone  et  d'Hcraclée,  le  premier  pour 
J'cvêque  d'Arilequerra ,  le  second  pour  iM.  Chiistophe 
Bencomo,  rc^ntWscur  de  S.  M.  catholique.  Elle  feiiiia 
et  ouvrit  h»  bouche  à  quatre  cardinaux,  et  leur  assigna 
des  tilieri. 

—  Le  12  novembre,  M.  Pierre-Alexandre  de  Sainte- 
Mnrgueriîe,  évêque  de  TivoH,  gént'ral  de  Tordre  des 
Carmes-Déchausht'b,  mourut  à  l'âge  de  78  ans.  On  a  ap- 
pris aussi  de  Bari  la  mort  de  M.  Ignace  Pulmidtzza, 
évêque  deTine,  arrivée  au  mois  d'a<)ût  dernier.  Il  éloit 
d»  l'ordre  de  saint  Dominique,  et  avoit  été  vicaire  apos- 
tolique de  Zanle  et  Céphalonic. 

—  M.  Zen,  archevêque  deChalcédoine,  nommé  nonce 
de  8.  S.  près  la  cour  de  France,  a  othcié,  le  2  novem- 
bre, dans  l'église  des  Ursidines  tVançoises  de  la  maison 
de  Saint-Denis.  1!  a  visité  le  couvent  ,  et  s'est  informé 
de  tout  ce  qui  pouvoit  intéiesser  sous  le  rapport  de  l'or- 
dre, de  l'instruction  et  de  la  discipline. 

Paris.  iVl.  l'abbé  Abeil,  ancien  cuvé  des  Missions- 
Elrangères,  est  nommé  chelcier  de  la  mai^jijn  royale  des 
Quinze- Vingts,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Mercier. 
(Jn  assiu'e  qu'il  a  refusé  persévéramment  une  des  pre- 
mières cures  de  la  ca^-itale. 

—  Le  jeudi  27  novembre,  M.  le  coadjulenr  d'Edim- 
bourg, qui  se  trouve  depuis  quelque  temps  à  Paris,  a 
donné  le  sacrement  de  coiihrmalion  ,  dans  la  chapeile 
des  Ecossois,  à  qualie  nouveaux  catholi(jues,  savoir  :  un 
juif,  un  luthérien ,  un  inétbodisf.e  et  un  calviniste,  ins- 
truits par  i\L  l'abbé  Labouderie.  Le  dernier  avoit  fait  ab- 
juration dans  la  matinée;  les  autres  l'avoieiii  Liile  depuis 
qiulques  mois.  Une  semblable  céiémonie  a  eu  lieu,  le 
23  novembre,  à  Aire  en  Artois.  M.  le  èuré  de  la  ville  a 
iu'fruil  deux  soldats  de  la  légion  de  l'Indre,  élevés  dans  le 
luihéiianisme,  et  t^ui  sont  rctitrés  dans  le  sein  de  l'Eglise. 
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NoUVELf.KS     POLITIQUES. 

Paris.  iNIs"".  ,  duc  d'Angoulème  a  fait  parvenir  au  préfet 
de  Rouen  des  fonds  pour  les  personnes  qui  ont  sollicilé  des 
secours  de  S.  A.  R.  lors  de  son  passage  par  cette  vilie. 

—  La  Société  de  Charité  Maternelle  de  Strasbourg  a  reçu 
de  Madamt;  un  nouveau  don  de  6?.5  fr. 

—  M.  le  niaréciial  duc  de  Raguse  a  été  nommé  ministie 
d'Etat. 

—  M.  Dargainaratz ,  secrétaire  du  Roi  à  la  conduite  des 
a mb.T^^ fleurs,  a  demandé  sa  reliaile,  et  est  remplacé  par 
Al.  Delespine. 

—  Los  obsèques  du  père  Elysée  ont  eu  lieu  ,  le  28  au  soir, 
à  Saint-Germaiii-rAiixfrrois.  l^e  Roi  a  voulu  en  faire  les 
frais.  Le  père  EIvsée  a  demandé  ef  reçu  les  secours  de  la  re- 
ligion. Il  s'est  confessé  à  M.  l'abbé  Rocher.  Le  noin  de  f.imilîe 
du  père  Elysée  éloit  Marie-Vinc^^nt  Tolochon  ;  il  étoit  né  à 
Lagnv,  en  lySS,  étoit  entré  chez  les  Frères  de  la  Charité,  et 
avoil  exercé  la  chirurgie  dans  ])Iusieurs  villes  du  royaume. 

—  Il  vient  de  s'opérer,  dans  le  personnel  du  ministère  de 
la  guerre,  une  nouvelle  rédTiction.  Cne  centaine  d'employés 
en  ont  reçu  l'avis  avec  l'indemnité  d'un  mois  de  traitement. 

—  Le  tableau  général  dfs  pensions  qui  a  été  distribué  aux 
chambres  contient  i96,'>.o5  pensionnaires,  et  le  total  des  pen- 
sions est  de  63,5f)^,oo3  fr.  Les  pensionnaires  civils  sont  au 
nombre  de  7781,  ef  forment  un  total  de  2,^945^82  fr.  Les 
pensions  de  militaires  forment  un  total  de  48,340,484  fr. ,  ré- 
p.trlis  entre  f3?.,r)i8  indivi<lus;  et  les  pensions  ecclésiastiques 
s'élèvent  à  12,959,837  fi"-  distribués  entre  55,5oG  têtes. 

—  T^e  conseil  d'administration  de  la  2"=.  légion  de  la  garde 
nationale  a  donné  2000  fr.  pour  les  pauvres  de  cet  arrondis- 
5e!nent,  et  versera  tons  les  mois  1000  fr.  pour  le  même  ob- 
jet p"ndant  toute  la  durée  de  la  mauvaise  saison. 

—  D'après  les  derniers  récensenie;is,  la  population  actuelle 
de  la  France  e.it  de  29,045,099  habitans. 

—  Un  imprimeur  anglois,  nommé  Jacques  Williams,  de- 
inf  irnnt  à  Portsea  ,  dans  le  comté  ds-  Southamton  ,  a  été  tra- 
duit devant  la  cour  du  banc  du  roi ,  comme  éditeur  de  deux 
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pamphlets  impies  et  blasphématoirrs  copies  sur  les  parodies 
du  Credo  ^  et  des  litanies  nriginaireinent  })ubliées  par  Houe. 
Il  a  été  condamné,  pour  le  premier  écrit,  à  huit  mois  de 
prison  et  loo  !iv.  sterl.  d'amende  ,  et  pour  le  second  ,  à  qua- 
tre mois  de  prison  et  5oo  liv.  slerl.  de  caution  de  sa  bonne 
conduite. 

—  L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  sont  arrivés  à 
Yieune,  le  iç)  novembre,  après  une  absence  de  cinq  mois, 
pendant  laquelle  ils  ont  visilé  plusieurs  provinces. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  samedi  sc)  novembre  ,  il  y  a  eu  réunion  dans  les  bureaux 
pour  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  Concordat.  Le  cin- 
quième bureau  a  seul  terminé  la  discussion ,  et  a  nommé  mem- 
bre de  la  commission  ,  M.  Despatys.  A  trois  heures,  il  y  a  eu 
séance  publique.  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  apporté  un 
projet  de  loi  sur  le  recrutement.  Il  a  exposé  les  moliTs  du  pro- 
jet. Cette  loi,  a-t-il  dit,  n'a  été  diclée  par  aucun  sentiment 
de  crain.te  et  d'inquiétude  j  elle  n^a  pour  but  que  de  pourvoir 
au  service  des  garnisons,  et  de  compléter  les  cadres  actuels. 
La  paix  règne  à  des  conditions  dures  sans  doute  ,  mais  qui  ces- 
seront par  les  seules  armes  de  la  paix,  c'est-à-dire  ,  par  des 
négociations  que  le  Roi  fonde  avec  confiance  sur  la  justice, 
la  sagesse  et  l'amitié  des  souverains.  Après  avoir  développé 
les  dillérentes  parties  du  projet,  on  en  lit  le  texte,  ainsi  qu'il 
suit: 

Projet  de  loi. 

LOUIS,  eic. 

Kous  avons  ordonnect  ordonnons  que  le  projet  de  loi  dont  la  teneur 
suit,  soit  présenté  à  l.i  cliambre  «les  «lepuiés  par  nos  ministres  secré- 
taires d'Etat  aux  de'parlemen.s  des  affaires  clrangèros  et  de  la  guerre  , 
et  par  le('hevalier  Ailent,  conseiller  d'Etat,  sous-secre'taire  d'Etal  delà 
guerre  ,  et  le  baron  de  Barante  ,  conseiller  d'État,  que  nous  chargeons 
d'en  soutenir  la  discussion. 

Titre  pr.  —  Des  engagemens  volontaires. 

Art.  i^"".  La  garde  royale,  la  cavalerie  et  les  troupes  d'artillerie  el  de 
giinie,  se  recrutent  pardes  engagemens  volontaires.  Les  légions  dépar- 
tementales seront  recrutées  par  de  semblables  engagemens,  et,  en  cas 
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d'insuffisance,  par  des  appels  faits  suivant  les  règles  prescrite*  ci-après, 
litre  II. 

2.  'l'out  François  sera  reçu  à  contracter  un  engagement  volontaire  , 
sur  la  preuve  qu'il  est  fige  de  iS  ans  ,  qu'il  jouit  de  ses  droits  civils  ,  et 
qu'il  peut  être  admis  dans  le  corps  pour  lequel  il  se  présente.  Sont  ex- 
clus et  ne  pourront  à  aucun  titre  servir  dans  les  troupes  françoises,  les 
repris  de  justice,  et  les  vagabonds  ou  gens  sans  aveu,  déclares  tels  par 
jugement. 

3.  La  durée  des  eng'agemens  militaires  sera  de  six  ans  dans  les  lé- 
gions départementales  ,  et  de  huit  ans  dans  les  autres  corps.  Il  n'y 
aura  dans  les  trou[)es  françoises,  ni  prime  en  argent,  ni  prix  quelcon- 
que d'engagement.  Les  autres  condilious  seront  de'tenninees  par  le 
Roi  ,  et  rendues  publiques. 

4.  Les  cngngcmens  volontaires  seront  contracte's  devant  les  officiers 
de  l'e'lat  civil  ,  dans  les  formes  prescrites  par  les  articles  34  et  44 
du  Code  civil.  Les  conditions  relatives  à  la  durée  des  engagemens  se- 
ront insérées  dans  l'acte  même  ;  les  autres  conditions  seront  lues  aux 
contraclans  avant  les  signatures,  et  mention  en  sera  faite  à  la  fin  de 
l'acte  :  le  tout  sbus  peine  de  nullilc. 

ïit.  II.  —  Des  ylppels. 

5.  Le  complet  de  paix  des  légions  départementales,  officif^rs  et  sous- 
officiers  compris,  est  fixe'  à  i5o,ooo  hommes.  Les  ap|"«ils  faits  en 
vertu  de  l'an.  i^"".  ne  pourront  dépasser  ce  complet,  ni  excéder  an- 
nuellement le  nombre  de  4o,ooo  hommes.  En  cas  de  besoins  plus 
grands,   il  y  sera  pourvu  par  une  loi. 

6.  Chaque  année,  dans  les  limites  fixées  par  l'art.  5,  le  nombre 
d'^hommes  appelés  sera  réparti  entre  les  départemens  ,  arrondisseniens 
et  cantons,  proportionnellement  à  leur  population  militaire,  d'après 
les  derniers  dénombremens  officiels.  Le  tableau  de  celte  répartition 
sera  imprimé  et  affiché. 

5.  Le  contingent  assigné  à  chaque  canton  sera  fourni  par  un  tirage 
au  sort  entre  les  |eunes  François  qui  auront  leur  domicile  légal  dans 
le  canton  ,  et  qui  auront  atteint  l'Age  de  20  ans  révolus  dans  le  cour.int 
de  l'année  précédente.  Pour  la  première  formation,  le  tirage  aura  lieu 
en  1818,  entre  les  deux  classes  de  jeunes  gens  qui  ont  complété  leur 
vingtième  année  dans  le  cours  des  deux  années  précédentes.  Seront 
exemptés  les  jeunes  gens  de  ces  deux  classes  qui  auront  contracté 
mariage  avant  la  présentation  de  la  présente  loi ,  ou  dans  les  dix  jours 
suivans. 

8.  Seront  considérés  comme  légalement  domiciliés  dans  le  canton  : 
1°.  Les  jeunes  gens,  même  émancipés,  engagés,  établis  au  dehors, 
expatriés,  absens  ou  détenus,  si  d'ailleurs  leur  père,  mère  ou  tuteur 
ont  leur  domicile  dans  une  îles  communes  du  canton,  ou  s'ils  sont  fils 
d'un  père  expatrié  qui  avoit  son  dernier  domicile  dans  une  desdiles 
communes-  2°  les  jeunes  gens  mariés,  dont  le  père,  ou  la  mère  à  dé- 
faut du  père,  sont  domiciliés  dans  le  canton,  à  moins  qu'ils  ne  jusli- 
iicnt  de  leur  domicile  re't^l  dans  un  aulre  canton  j  S*^.  les  jeunes  gen» 
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maries  ou  flomicîliës  dan«;  le  canton,  alors  même  ffiic  leur  \nrv  oti 
l<-iir  mère  n'y  seroienl  pas  domicilies;  j".  ks  jeunes  g<  ns  iirs  ei  tesidant 
dans  le  canton  qui  n'auroicnt  ni  leur  père,  ni  leur  mèie,  ni  tnleiir  j 
5".  les  jeunes  ft^ns  résidant  dans  le  canton  ,  <(ni  ne  seroienl  dans  aucun 
des  cas  précédens,  et  qui  ne  justifieroient  jias  de  leur  inscription  dans 
un  autre  canton. 

9.  Seront,  d'après  la  notoriété  publique,  considères  comme  ayant 
l'âge  requis  pour  le  tirage ,  les  jeunes  gens  qui  ne  pourroii  nt  produire 
«n  extrait  des  registres  d'état  civil,  constatant  un  âg»' diffèrent ,  m  à 
défaut  de  registres,  prouver  leur  âge  conformément  à  l'art.  46  du  Code 
civil. 

10.  Si,  dans  l'un  des  tirages  qui  auront  lieu  en  exécution  di'  la  pré- 
sente loi,  des  j.unes  gens  viennent  à  cire  omis,  ils  seront  rappelés  dans 
le  tirage  subséf|uent.  -' 

I  I.  Les  tableaux  de  recensement  des  jeunes  gens  du  canton,  soumis 
au  tirage  d'après  les  règles  précédantes,  seront  dresses  par  les  maires, 
publiéset  afïi.'liés  dans  chaque  commune,  el  dans  li>s  f  :rmes  prescrit' s 
par  les  art.  63  et  6}  du  Code  civil.  Un  avis  publié  d  ns  les  mêmes 
firmes  indiquera  les  lieu,  jour  et  heure  où  il  sera  procédé  à  i'examen 
desdits  labieaux,  tt  à  la  désignation  par  le  sort  du  contingent  can- 
tonnai. 

12.  Dans  le'  contons  composés  do  plusieurs  communes,  cetexam<n 
et  cette  désignation  anrnnt  lieu  en  séance  pidilique,  devant  le  soïis- 
[irefet,  assisté  des  maires  du  cant')n.  Dans  les  cantons  composés  d'une 
commun.*  ou  d'une  portion  dt-  commune,  b"  sovis-piéfit  sera  assisié 
du  maire  el  des  adjoints.  Le  tableau  sera  lu  à  liante  voix;  l<  s  leniH» 
gens,  leurs  païens  ou  ayant-cause,  serfmt  entendus  dans  It  in  s  obser- 
vations. Le  sous-préi'et  stUuera  après  avoir  pris  l'avis  des  maiies  :  le 
tableau  rectifié,  s'il  v  a  lieu,  et  définilivemenl  arrêté,  sera  revêtu  de 
1  urs  signatures.  Immédiatement  api  es,  chacun  des  jeunes  gens  appelés 
dans  l'ordre  du  tal'leati,  prendra  dans  l'urne  un  nuEiéioqui  sera  de 
suite  proch'.mc  et  inscrit.  Les  pan  ns  des  absens,  ou  le  maire  de  leur 
commune,  tireront  à  h  ur  pince.  La  liste,  par  ordre  de  numéros,  sera 
dressée  au  fur  et  à  inesure  du  tirage.  Il  y  S'-ra  fait  mention  des  cas  et 
m  it  fs  d'excm)>iion  on  dispense  que  les  p'iines  gens  ou  leurs  parens,  nu 
1rs  maires  des  communes,  se  proposeront  de  faire  valoir  devant  le 
conseil  de  révision  dont  il  sera  parlé  ci-après.  Le  sons-préfet  y  ajoutera 
S''s  (>bsrrvations.  La  liste  du  tir.'Ç^e  sera  ensuite  lue,  arrêtée  et  signée 
de  la  même  manière  que  le  tableau  do  recencemtnt,  et  annexée,  avfC 
ledit  tableau,  au  procès-verbal  des  opérations. 

(  La  suite  h  i'orriiiiiTrn-  ptochnin). 

La  chaniLre  s'est  réunie  en  bureaux  pour  nommer  les 
n!*»m])re.s  r!e  'a  commission  char<ïée  de  l'examen  du  projet  de 
Joi  sur  !e  Concordat.  MM.  de  Trinquelague  ,  Rivière  ,  Borel 
de  Brelizel,  Voisin  de  Gartcmpe  et  de  Marcellus,  ont  été 
nommés.  Trois  bureaux  n'ont  pas  encore  fait  leur  noniina- 
Ijon.  La  prochaine  séance  sera  annoncée  à  domicile. 


(iSamtidi  6  décembre  iS i/.)  (N».    347  )• 


Observations  d'u7i  ancien  canoniste  sur  la  convention 
conclue  à  Rome ,  le  i  i  juin  i8 ij . 

Quelques  reflexions  sur  le  Concordat  j  par  M.  l'abbé 
Aude. 

Réflexions  soumises  à  la  minorité  restante  de  i8i6, 
sur  la  nouvelle  paix  de  V Eglise. 

Examen  des  rapports  établis  par  la  Charte  entre  le 
gouvernement  et  les  églises  catholiques  romaines  du 
royaume  de  France. 

Nous  réunissons  ici  ces  quatre  écrits  qui  traitent 
du  même  sujet ,  mais  qui  ne  sont  pas  rédï.'jés  dans  le 
même  esprit.  Le  prpuild,  qui  est  Je  plus  long,  est 
aussi  celui  qui  otTre  le  plus  de  matière  à  la  discussion. 
L'auteur,  qui  a  pris  le  nom  (Win  ancien  canoniste,  ne 
vouloil  probabl«^ment  pas  qu'on  se  méprit  sur  son  nom 
véritable.  Nous  l'avons  du  moins  reconnu  dès  le  pre- 
mier abord,  et  à  son  loj  chagrin,  à  ses  plaintes  con- 
tre le  clergé,  à  une  certaine  âpreié  qui  est  le  carac- 
tère de  l'esprit  de  p.irli,  nous  avons  vu  tout  de  suite 
à  qui  nous  avions  affaire.  M.  T.  est  mécontent  de  tout 
et  de  tout  le  nsonde.  11  en  veut  aux  vivans  et  aux 
morts.  Il  aîtaque  et  feu  M.  Emery,  et  l'abbé  Proyart, 
et  des  évêques  françois  vivans  ,  et  renseignement  des 
séminaires,  et  l'esprit  général  du  clergé,  et  plusieurs 
écrivains  récens.  De  quoi  sont  doue  couj^ables  ces  corj)s 
et  ces  particuliers  que  ]\L  T.  dénonce  dans  chacun  de 
Tome.  XI f^.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.      H 
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ses  writs?  Ah!  ils  sont  cdiipabîes  d'une  cîiosc  bien 
otlieiise  ,  d  uliramtmtiUlisme.  Mais  M.  T.  a-t-il  donne 
queirjtie  preuve  de  son  accusation?  Non,  il  n'a  pas 
cru  devoir  en   prendre  la   peine.   A-t-ii  du  moins 
spécifié  ce  que  c'est  qtie  l'uliranionlanisme?  Pas  da- 
vaniai^'e.  Cependant   il  seroit  bon  de  s'entendre,  et 
de  savoir  bien  pri'cisérnent  eu  quoi  consisle  ce  crinje 
que  M.  T.  poursuit  avec  un  zèle  si  vif.  I!  y  a  des 
gens    qni   appellent   ultramontanistne    ce    que    d'au- 
tres   ne   regarderoient  f|ue   comme    Taitachenjent  le 
plus  légitime  au  saint  Sié^e.  Dans  la  bouciie  d  un  jan- 
séniste, par  exemple,  le  reproche  d'uîtramontanisme 
signifie  seulement  qu'on  ne  partage  pas  ses  prc'jn^és 
et  son  esprit  d  opposition  ,  comme  ie  reproche  de  fa- 
natisme dans  la  bouche  du  mécréant  ne  r)rouve  autre 
chose,  sinon  qu'on  a  la  simplicité  de  croire  en  Dieu 
et  delre  attache  à  In  reli;»ion.  M.  T.  auroit  donc  du 
s'expliquer  nettement  à  cet  égard;  car  si  p-.xr  hasard 
il   étoit  janséniste  (nous  espérons  fjn  il   voudia  bien 
ne  pas  se  courroucer  de  cette  supposition,  fpù  ne 
peut    faire    aucun   tort    à    sa   réputation);  s'il  ctoit, 
dis-je ,  janséniste,  son  zèle  contre  rnîtraiîjonlanisme 
ne  seroit  plus  si  éionnant,    et  ceux   qis'il   dénonce 
pourroient   appeler  de  son   jugement.   îl   y  a   d'ail- 
leurs dans  son  ton  quelque  chose  d'aiii;ie,  de  dur  et 
de  fâché  qni  nuit  à  la  persuasion,  et  il  émousse  lui- 
même  la  pointe  de  ses  délations  en  les  prodiguant  et 
en  ne  les  faisant  porfer  sur  rien  de  solide  et  de  pré- 
cis. Il  auroit  dû  sentir  combien  il  est  déplacé  dans  un 
piètre  d'accuser  norninétnent  des  prélats  recomman- 
dahles  par  leur  piété  et  leurs  services,  et  de  chercher 
à  flétrir  enti'auues  la  réputation  de  son  propre  évé- 
que.  Il  ne  paroil  occupé  qu'à  censurer  tous  ceux  qui 
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travaillent  dans  le  champ  du  Seigneur,  évêques,  cures, 
confesseurs  ,  prédicateurs  ,  professeurs  ,  etc.  Ne  fe- 
roil-il  pas  bien  mieux  de  vaquer  un  peu  aux  fonc- 
tions de  son  état ,  que  de  harceler  ceux  qui  s'y  dé- 
vouent? et  ne  craint-il  pas  qii'on  lui  applique  ce  re- 
proche, que  ne  faisant  rien,  il  Jiuit  à  qui  veut  faire? 
Quelle  est  celte  opiniâtreté  fatigante  qui  le  porte  à 
reballre  les  inéuies  plaintes  dans  chacun  de  ses  écrits, 
à  signaler  des  abus  que  lui  seid  voit ,  à  s'élever  tan- 
tôt contre  telles  pratiques  de  piélé  ,  tantôt  contre  ren- 
seignement des  écoles?  Lui  semhle-t-il  que  les  [)ré- 
tres  jouissent  de  trop  de  considération  ,  et  croit-il  né- 
cessaire d'aigrir  conlr'eux  les  esprits  par  des  reproches 
réitérés?  Esl-on  irrévocablement  digne  de  mépris  et 
de  pitié  parce  qu'on  ne  pense  pas  connue  M.  T.  sur 
Jansénius  et  sur  Qiiesnel,  ou  parce  qu'on  ne  par- 
tage pas  sa  bienveillance  pour  la  cour  de  Rome  ?  S  ima- 
gine-t-il  avoir  réfuté  l'auteur  de  la  Tradition  de  l'E- 
glise sur  Vinstitut.ion  des  év'êques ,  en  disant  que  c'est 
un  grand-vicaire  has^breton ,  et  que  son  érudition  est 
mal  digérée?  Trouverolt-il  de  bon  goût  qu'on  ne  le 
désignât  lui  que  par  le  nom  de  docteur  limousin?  et  s'il 
a  lu  la  Tradition ,  ,Huroit-il  jugé  par  hasard  que  l'ou- 
vrage ne  valoit  pas  la  peine  d'être  exapiiné?  Cette  opi- 
nion ne  feroit  guère  d'honneur  à  son  discernement. 
Quant  à  nous,  qu'il  a  enveloppés  dans  le  même  ana- 
thême,  c'est  précisément  parce  que  nous  n'apparte- 
nons à  aucun  parti  que  nous  avons  le  malheur  de  lui 
déplaire;  et  lui-même,  à  travers  tous  ses  reproches, 
nous  fournit  des  motifs  de  consolation  en  nous  asso- 
ciant aux  hommes  respectables  qu'il  gourmande  tour 
à  tour  avec  si  peu  de  mesure. 

Si  nous  n'avons  pas  encore  examiné  les  Observa" 
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lions  de  M.  T.  sur  le  (Joucordal  en  lui-même,  c'est 
que  cet  auteur  mêle  à  son  sujet  mille  choses  dispa- 
rates, et  que  nous  avons  voulu  le  suivre,  autant  que 
possible,  dans  ses  digressions,  avant  d'en  venir  à 
l'objet  principal.  On  saura  donc  que  M.  T.  est  éga- 
lement ennemi  de  tous  les  Concordats,  et  qu'il  les 
Lat  eu  ruine  les  uns  après  \es  autres.  Celui  de  Léou  X 
ue  fiU  cju  une  transaction  politique  oii  les  droits  des 
églises  furent  sacrifiés ,  et  oii  chacun  se  donna  récipro- 
quement ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  Bien  d'auUes 
l'avoient  dit  avant  M.  T.  ;  mais  il  Je  répèle  et  le  col- 
fîrme  de  son  mieux,  et  il  suit  de  sos  principes  que 
nos  rois  n'ont  nommé  depuis  aux  évèchés  que  sur 
un  tin-e  usurpé,  de  même  que  le  Pape  n'a  donné 
l'institution  que  sur  un  titre  aussi  peu  solide.  Voilà 
le  code  qui  régit  l'église  de  France  depuis  trois  cents 
ans;  d'où  il  ne  resie  |»lns  qu  à  conclure  que  nous  n'a- 
vons pas  eu  depuis  ce  temps  un  évêque  dont  la  no- 
mination et  l'institution  fussent  canoniques  et  légi- 
times. Voilà  où  nous  mène  M.  T.  avec  ses  maximes. 
Il  s'épuise  en  regrets  de  la  pragjuatique ,  et  peu 
s'en  faut  qu'elle  ne  lui  arrache  des  larmes.  Avec 
elle  ou  se  seroil  passé  de  la  cour  de  Rome  ,  et  tout 
seroit  allé  au  mieux,  au  lieu  que  le  Concordat  est 
entaché  d'uhramontanisnie,  et  nous  a  mis  dans  des 
rapports  habituels  et  nécessaires  avec  le  chef  de  l'E- 
glise. Nous  eussions  formé  une  église  indépendante, 
au  lieu  que  le  Concordat  a  resserré  nos  nœuds  avec 
le  centre  de  l'unité.  Que!  dommage! 

Chacun,  dit  M.  T.  après  d'autres  canonistes, 
chacun  y  dans  le  Concordat  de  Léon  X,  se  donna  ré- 
ciproquement un  droit  qui  ne  lui  appartenoit  pas.  D'a- 
fcyjrd  la  j)ensée  est  fausse.  Le  Roi  ne  prétendit  point 
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suit  rst  pins  élônnant  :  On  étoit  convenu,  dit  M.  T., 
de  regarder  la  toi  qui  faisoif.  le  titre  des  nouveaux  pas-' 
teurs  comme  un  simple  règlement  provisoire ,  et  la  par-' 
tie  du  clergé  du  second  ordre  la  plus  éclairée ,  la  plus 
attachée  à  nos  anciennes  maximes ,  n  a  jamais  regardé 
les  évéques  concordataires  que  comme  de  simples  ad- 
ministrateurs,  chargés,  en  vertu  d'un  titre  apparent ,  de 
gouverner  les  nouveaux  diocèses ,  et  dont  l'adnnnistra- 
tion  devoit  cesser  par  le  retour  des  titulaires  canoni- 
ques. TI  'esl  possiMc  fjiic  ce  soit  là  l'opinion  de  M.  T. 
Mais  ce  n'est  assnrément  pris  celle  de  la  p.-iriie  la  plus 
éclairée  du  clergé.  Ce  svslénie  an  fond  n'est  pas  sou- 
(enablc.  [^es  évéques  n'out  (tas  élé  institués,  en  1802, 
comme  de  simples  adminisiraleuis,  mais  comme  des 
évê(|ues  lilulaires.  Ils  sont  donc  évêrpies  titulaires,  ou 
ils  ne  sont  rien  du  tout.  Le  Pape  n'avoir  pas  pins  le 
droit  de  les  faire  adminiî.tiateurs  que  tilidaires,  et  de 
leur  donner  une  mission  provisoire  qu'une  mission 
définitive.  Ils  ont  donc  la  juridiction  ordinaire  ,  ou 
ils  n'en  ont  aucune;  et  si  leiu"  titre  n'est  pas  réel,  il 
n'est  pas  même  apparent.  D'ailleurs,  qn'étoiont,  dans 
ce  système,  les  évéques  envoyés  sur  des  sièges  dont 
les  titulaires  étoicnt  morts?  Les  réduira-t-on  aussi  à 
n'être  que^ de  simples  administrateurs,  quand  cepen- 
dant leur  si('gc  étoit  bien  réellement  vacant?  Et  si  on 
accorde  que  ceux-là  éioienl  h'gitimes  titulaires,  il  y 
anroii  donc  eu  alors  ici  des  évéques  lilulaires,  là  de 
simples  administrateurs,  ailleurs  même  des  évéques  qui 
éioient  à  la  fois  et  titulaires  |)our  tel  lieu  et  adminis- 
lialeurs  pour  tel  antre  ;  et  l'église  de  France  n'auioit 
été  fpi'mi  composé  bizarre  de  pasteurs  souS  ditïérens 
noms  et  de  missions  diverses.  Enfin ,  si  on  admet  ce 
principe ,  le  nouveau  Concordat  lui-ujême  ne  sercit 
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ce  qu'il  dépouille  l'église  de  France  de  ses  droits  sur 
l'éleclion  et  l'institution  de  ses  pasteurs,  car  M.  T. 
a  toujours  sa  prai,'malique  en  tête  ;  l'autre  en  ce  qu'il 
\ie  règle  point  dans  quel  intervalle  de  temps  le  Pape 
devra  donner  l'institution.  Une  autre  clause  alarme 
M.  T.  Il  est  dit  dans  le  (Concordat  de  Léon  X  que  le 
Roi  devra  nommer  un  sujet  dans  les  six  mois  de  la 
vacance  ;  que  si  le  sujet  n'est  pas  agréé  pour  raison 
d'incapacité  ,  le  Roi  aura  trois  niois  pour  en  présenter 
un  autre,  faute  de  quoi  il  y  sera  pourvu  par  le  Pape. 
Les  Papes  n'ont  jamais  usé  de  celle  facuhé;  M.  T.  le 
rcconnoîf ,  mais  sa  prévoyance  ne  lui  permet  pas  néan- 
moins d'être  tranquille.  Qui  nous  répondra,  dit-il, 
que  la  cour  de  Rome  ne  se  réserve  pas  d'en  faire  usage 
lorsqu'elle  en  trouvera  une  occasion  favorable?  Ainsi 
rien  ne  peut  calmer  l'esprit  soupçonneux  de  M.  T.; 
et  quand  \o  passé  devroit  le  rassuror,  il  se  figme  tou- 
jours des  sujets  de  crainte  dans  l'avenir.  En  fils  ten- 
dre et  respectueux ,  il  ne  croit  pas  pouvoir  porter  trop 
loin  la  défiance  et  les  précautions  contre  le  Père  com- 
mtui  des  fidèles.  On  est  toujours  porté  à  bien  augu- 
rer de  ceux  qu'on  aime. 

Les  autres  chicanes  de  M.  T.  roulent  sur  quelques 
dispositions  des  autres  articles  et  sur  des  passages  des 
bulles;  mais  il  devient  la  si  minuti(nix,  si  pointilleux 
que  nous  n'avons  pas  le  courage  de  l'y  suivre.  La  nou- 
velle circonscripL'on  n'a  pas  non  plus  l'heur  de  lui 
plaire,  et  peut-être  en  effet  est-elle  attaquable  sous 
quelques  rapports.  Mais  les  calculs  géographiques  de 
M.  T.  sont  un  peu  ridicules,  et  la  suppression  fpi'il 
veut  opérer  dans  les  métropoles  n'est  guère  réflé('l)ie. 

De  tout  ceci  il  est  aisé  de  conclure  ccmbieu  M.  T. 
est  opposé  à  la  nouvelle  convenlion.  Cela  lient  sans 
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doute  à  la  tournure  particulière  de  son  esprit  un  pea 
contrariant,  et  aussi  à  l'influence  du  parti  auquel 
il  s'est  attache',  et  où,  depuis  plus  de  cent  ans,  on 
s'est  fait  une  douce  hahltude  de  blâmer,  de  censurer, 
de  gronder  et  de  se  plaindre,  le  tout  par  charité. 

Nous  nous  arrêterons'  nioius  sur  les  autres  écrits, 
précisément  parce  cpi  ils  sont  rédigés  dans  de  meil- 
leures vues.  Cekii  de  M.  l'abbé  Aude  est  fait  parti- 
culièrement, à  ce  qu'il  paroît ,  pour  les  membres  des 
chambres  qui  doivent  concourir  à  la  formation  de  la 
nouvelle  loi.  L'auteur  leur  retrace  rapidement  les  be- 
soins de  la  religion,  et  les  exhorte  à  fortifier  son  in- 
fluence, et  à  environner  ses  ministres  de  toute  la  con- 
sidération qui  leur  est  due.  Le  zèle  et  les  intentions 
de  M.  l'abbé  Aude  doivent  faire  estimer  son  travail. 

La  troisième  brochure,  les  Réflexions  soumises  à 
la  minorité ,  tend  au  même  but,  mais  par  d'autres  con- 
sidérations. L'auteur  envisage  principalement  son  ob- 
jet sous  les  rapports  politiques ,  et  fait  sentii-  la  né- 
cessité d'un  accord  avec  le  saint  Siège.  Je  soupçonne 
que  l'auteur  est  laïque;  mais  c'est  un  laïque  instruit 
et  qui  paroii  attaché  à  la  religion.  Ses  réflexions  sur 
le  passé,  ses  vues  sur  l'avenir,  sont  en  gén<'ral  assez 
justes,  et  présentées  d'une  manière  piquante;  il  y  a 
plus  de  raison  et  de  sagesse  dans  l'honnue  du  monde 
que  dans  le  canoniste. 

L'auteur  de  la  dernière  Lrochnrf ,  VFxam.en,  pré- 
vient qu'il  est  séculier,  et  qu'il  écrit  pour  les  sécu- 
liers. Il  n'est  pas  de  l'avis  commun  parmi  nous  sur 
les  appels  comme  d'abus,  sur  les  quatre  articles  et 
sur  plusieurs  autres  points ,  et  en  généra!  son  écrit 
offre  un  mélange  assez  singulier  de  choses  judicieuses 
et  d'autres  assez  hasardées,  [j'auteur  pai  court  beaMconp 
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d'objets  en  peu  d'espace ,  et  les  effleure  plutôt  qu'il 
ne  les  traite.  Toutefois  il  peut  v  avoir  encore  à  pro- 
fiter dans  la  lecture  de  son  Examen. 

Tels  sont  les  écrits  doni  nous  avions  à  rendre  compte. 
11  en  a  encore,  dit-on,  paru  un  dViu  autre  jL^enre  siu' 
le  Concordat;  mais  I(^s  j^n-ossièretés  dont  ii  cioit  .souillé 
ont  provofjné  l'attention  de  l'aulorilé ,  et  l'ouvrage  a 
été'  retiré  de  la  circulation. 


'^<$^~g::— <^cg5;^>=- 


NOUVELLES    ECCf.ESl ASTIQUES. 

Paris.  Hier,  5  décembre,  il  y  a  eu  à  Saint-Germain 
clés  Pies,  une  messe  du  Saint-Eîpri!.  !:our  l'installation 
^de  nouvelles  écoles  des  Sœura  de  la  Charité  el  d'éta- 
blisseraens  de  travail  el  de  secours  pour  les  pauvres* 
M.  de  Bausset,  nouvel  archevêque  d'Aix ,  a  célébré  la 
ïnesse.  M.  de  Boulogne,  nouvel  archevêcjue  de  Vienne, 
y  a  prononcé  son  beau  Panégyrique  de  saint  \  incent 
de  Paul.  Un  grariJ  nombre  d'évêque>,  d'ecclésiastiques 
et  de  personnes  de  distinction  étoient  présens.  Des  dames 
choisies  par  S.  A.  R.  Madame  ont  fait  la  quêie. 

—  M.  l'abbé  Frayssinous  a  piêché  devant  le  Roi  le 
premier  dimanche  de  l'Avenf.  11  avoif  pris  pour  texte 
ces  paroles  du  Psalmisle  :  Nid  Deiis  œdifîcavent  clo- 
mum,  in  vanuni  lahoraverunt  qui  œdijicant  eani.  En 
annonçant  qu'il  alloit  parler  de  la  nécessité  de  la  reli- 
gion, il  a  commencé  par  la  distinguer  de  la  superstition 
el  du  fanatisme,  que  l'ignorance  el  la  mauvaise  foi  ont 
affecté  de  confondre  avec  elle.  La  i-eiigion  n'est  autre 
chose  que  la  croyance  pratique  qu'il  existe  un  Dieu  ,  et 
que  l'homme  a  des  devoirs  à  remplir  envers  lui.  Que 
meliroit-on  à  la  place  de  ce  puissant  mobile?  L'intérêt, 
l'amour  de  soi,  l'éguïsme?  C'est  à-dire,  qu'au  lieu  de 
rt'primer  les  penchans  vicieux,  vous  les  encourageriez 
et  les  alimenteriez  par  une  si  funeste  doctrine.  Invo- 
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querez-vour.  les  lois?  Mais  les  lois  ne  sont  rien  sans  les 
mœurs,  disoit  un  célèbre  païen,  el  les  mœurs  sont  per- 
dues là  où  il  n'y  a  pas  de  religion.  L'orateur  a  réfuté 
ëloqnemment,  dans  le  courant  de  son  discours,  cetie 
maxime  de  rindifference  cl  de  l'orgueil,  que  la  religion 
est  bonne  et  nécessaire  pour  le  peuple. 

—  Le  même  jour,  premier  dimanche  de  l'A  vent, 
M.  l'abbé  Clause!  de  Montais  a  ouvert  la  station  dans 
l'église  des  Quinze-Vingts,  où  Ton  sait  que  doit  prèchtr 
le  prédicateur  désigné  pour  la  Station  de  l'année  sui- 
vante, à  la  cour.  Son  discours  étoit  sur  le  jugement 
dernier.  Nous  n'avons  pas  be.soin  de  dire  qu'il  a  satis- 
fait son  auditoire.  M.  Clausel  est  assez  connu  comme 
prédicateur  et  comme  écrivain. 

—  Il  semble  que  depuis  quelque  temps  il  y  ail  eu 
un  plus  grand  zèle  pour  multiplier  les  établissemens  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  Il  vient  de  s'en  iormer 
de  nouveaux  à  Paris  et  ailleurs.  Des  villes  el  des  par- 
ticuliers ont  rivalisé  de  zèle  pour  concourir  aux  dépenses 
de  ces  établissemens,  qui  assurent  aux  enfans  du  peu- 
ple le  bienfait  inestimable  d'une  éducation  chrélieiuie. 
Il  y  a  eu  ces  jours  derniers,  dans  quelques  arrondisse- 
mens,  des  messes  célébrées  pour  I'oun  erture  de  ces  Ecoles. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 
Paris.  S.  M.  ,  profitant  du  beau  temps  qui  règne  malgré  la 
saison  avancée,  se  promène  tous  les  jours  ,  et  fait  luênie  des 
courses  assez  éloignées.  Elle  est  allée,  hier,  à  Choisy. 

—  I^ÎONSIEUR ,  dans  le  dernier  voyage  qu'il  a  fait  à  Fon- 
tainebleau, a  donné  rooo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  iVI8^  le  duc  de  Berry  a  fait  don  de  5oo  fr.  pour  les  nau- 
fragés de  la  Méduse ,  pour  lesquels  une  souscription  est  ou- 
verte chez  M.  Perrégaux. 

—  M.  le  comte  de  Gallatin  ,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  roi  de  Wiirleud)erg,  a  été  introduit 
à  l'audience  publique  du  Roi,  et  lui  a  présenté  ses  lettres  de 
créance. 

—  Le  Roi  a  agréé  les  offres  faites  par  278  militaires  pcn- 


(  1^4  ) 

sionnés  êe  clivers  ^epartemens  de  renoncer  au  cinquième  qui 
avoit  été  retenu  sur  leur  solde  de  retraite  pendant  le  premier 
trimestre  de  i8i4- 

—  La  rentrée  de  l'Ecole  Polytechnique  a  eu  lieu  le  i".  dé- 
cembre. M.  de  la  Myre ,  nouvel  évêque  de  Troyes ,  a  dit  la 
messe  du  Saint-Esprit,  et  a  adressé  aux  élèves  une  courte  ex- 
hortation pour  les  engager  à  unir  l'étude  et  la  pratique  de  la 
religion  avec  le  zèle  pour  les  sciences.  M.  le  duc  de  Doudeau- 
ville,  président  du  conseil  supérieur  de  l'Ecole,  a  prononcé 
le  discours  d'ouverture. 

—  On  vient  de  découvrir  une  partie  du  comble  méridional 
du  chœur  de  ]Notre-Dame  de  Paris,  pour  réparer  la  char- 
pente. Celte  charpente,  qu'on  appeloit  \afoict,  à  cause  de 
l'c-norme  quantité  de  bois  de  châtaignier  dont  elle  est  com- 
posée ,  présente  356  pieds  de  longueur  sur  37  de  largeur,  et 
la  croisée  i53  pieds  de  long  sur  la  même  largeur.  De  dessous 
la  voûte  au  haut  du  faîlage  ,  il  y  a  3o  pieds.  Tout  le  com- 
ble de  ce  vaste  édifice  est  couvert  en  plomb;  on  y  compte 
i?.36  tables  de  ce  métal,  de  3  pieds  de  haut  sur  10  de  long. 
Yoilà  les  grands  monurnens  qu'on  élevoil  dans  les  s'ècles  d'i- 
gnorance et  de  barbarie;  aujourd'hui  nous  avons  même  peine 
à  les  entretenir.  On  va  replacer,  dit-on  ,  la  croix  au  faîte  du 
chevet ,  et  rétablir  les  statues  en  pierre  qui  décoroient  l'ex- 
térieur. On  assure  même  qu'il  est  question  de  rétablir  la  flè- 
che,  qui  étoit  fort  belle  3  nous  en  doutons. 

—  Les  cours  publics  viennent  de  commencer  dans  presque 
tous  les  établissemens  littéraires  et  scientifiques  de  la  capitale. 
M.  Tissot,  professeur  à  l'Athénée,  a  prononcé  un  discours 
d'ouverture  en  l'honneur  de  la  philosophie  et  de  la  liberté. 
Nous  pourrons  consacrer  quelques  pages  à  l'examen  de  ce  dis- 
cours et  du  système  qui  y  est  établi. 

—  Les  assises  d'Aibi  où  doit  être  jugée  l'affaire  Fualdès  , 
ne  s'ouvriront  que  le  5  février  pi'ochaiu. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Il  n'y  a  point  eu  de  séance  publique.  Les  trois  derniers 
commissaires  pour  l'examen  du  projet  de  loi  sur  le  Concor- 
dat sont  :  MM.  "^  erneil  de  Puirazeau,  Froc  de  la  Boulaye  et 
Jolivet.  On  assure  que  c:  doruier  sera  rapporteur.  La  com- 
ïnission  pour  la  liberté  de  la  presse  s'est  assemblée,  et  a  en- 


(   1^-5  ) 

tenda  le  rapport  de  M.  Faget  do  Baure ,  sur  lequel  la  discus- 
sion s'est  établie.  Les  bureaux  se  sont  réunis  pour  l'examen 
du  projet  de  loi  sur  le  recrutement. 


Fin  du  projet  de  loi  sur  le  recrutement. 

i3.  Ces  operaiions  sironl  reviips,  en  séance  publique,  dans  un  con- 
seil composé,  sous  ia  présidence  d'un  prét'el,  d'un  conseiller  de  pié- 
feclure  et  d'un  officier  f;encral  ou  supérieur,  désigntfs  par  le  Roi.  Les 
jeunes  gens  qui,  d'après  leur  numéro,  pourront  être  appelés  à  faire 
partie  du  contingent,  seront  convoques,  eximine's  et  entendus.  S'ils 
ne  se  rendent  point  à  la  convocation  ,  ou  s'ils  ne  se  font  pas  représen- 
ter, ou  s'ils  n'obtieonent  po:nt  un  délai,  il  sera  procédé  comme  s'ils 
étoient  présens.  Dans  les  «as  ù'exem;aion  pour  infirmités,  les  gens  de 
l'art  seront  consultés.  Les  autres  cas  d'cxemplii^n  cm  dispense  seront 
jugés  sur  la  production  de  docunieos  authentiques  ou  de  certificats 
signés  du  maire  de  la  commune  du  réclamant,  et  de  trois  pères  de 
famille  domiciliés  dans  le  même  canton,  dont  le'»  fils  sont  soumis  à 
l'appel  ou  ont  été  appelés  et  sont  sous  les  drapeaux.  Hors  le  cas  prévu 
par  l'art.  16,   les  décisions  du  conseil  de  révision  seront  définitives. 

14.  Seront  exemptés  et  remplacés  dans  l'ordre  des  numéros  subsé-  « 
quens,  les  jeunes  gens  que  leur  numéro  désignera  pour  taire  partie  du 
contingent,  et  qui  se  trouveront  dans  un  des  cassuivans  :  i*.  ceux  qui 
n'auront  pas  la  taille  d'un  mètre  cinquante-sept  centimètres  5  2*^.  ceux 
que  leurs  infirmités  rendront  im|»ropres  au  service  j  3°.  l'aîné  d'orphe- 
lins de  père  et  de  mère  j  4"-  ^*^  ^'*  unique  ou  l'aîné  des  fils,  et  à  défaut 
de  fils,  le  petU-frhr^u  l'aîné  des  petits-fils  d'une  femme  actuellement 
veuve,  d'un  père  aveugle,  ou  d'un  vieill.ird  septuagénaire  j  5°.  le  [lius 
âgé  de  deux  frères  di'signés  tous  deux  p  ir  le  sort  dans  un  même  tirage^ 
6°.  celui  dont  un  frère  sera  sous  les  drapeaux,  ou  sera  mort  en  acti- 
vité de  service,  ou  aura  été  réformé  pour  blessures  reçues  ou  infirmités 
contractées  à  l'armée.  Ladite  exemption  sera  appliquée  dans  la  même 
famille  autant  de  fois  que  les  mêmes  droits  s'v  reproduiront  j  seront 
comptés  néanmoins  eg  déduction  desdites  exemptions,  les  frères 
viv.ins  libérés,  en  vertu  du  présent  article,  à  tout  autre  titre  que  pour 
infirmités. 

i5.  Seront  dispensés,  considérés  comme  ayant  satisfait  à  l'appel,  et 
comptés  numériquement  en  déduction  du  contingent  à  fournir,  les 
jeunes  gens  designés  par  leur  numéro  pour  faire  partie  dudit  contin- 
gent qui  se  trouverom  dans  un  des  cas  suiviins  :  1".  ceux  qui  ont  con- 
tracté un  engagement  volontaire  dans  un  des  cf>rps  de  l'année  j  2".  les 
jeunes  marins  portés  sur  les  registres-matricules  de  l'inscription  ma- 
ritime, conformément  aux  règles  prescrites  par  tes  art.  t,  2,  3 ,  4  et  5 
de  la  loi  du  25  décembre  1795  (3  brumaire  an  4),  et  les  charpentiers 
de  navire,  perceurs,  voiliers  ei  calfats,  iuimatriculés  conformément  à 
l'art.  4+  de  Ldite  loi^  3°.  les  officiers  de  santé  commissionués  et  em- 
ployés dans  les  armé.-s  de  terre  et  de  mer;  .\<'.  les  jeunes  gens  réguliè- 
reueat  autorisés  à  conliuucr  kuis  éludes  ecclésiastiques,  sous  condi- 


tinn  qu'ils  perdront  le  beneGcede  la  ilispcn^e  s'ils  n'entrent  point  dan« 
los  ordres  sacres;  5°.  les  élivts  de  TEcole  INormale,  les  jeunes  élèves 
des  langues,  les  élèves  de  l'Ecole  Polylechniqne  et  des  Ecoles  de  services 
publics,  les  clèvps  des  Ecoles  spéciales  militaires  et  de  marine,  soil  que 
lesdits  élèves  suivent  encore  leurs  études  ou  aient  été  admis  dans  le 
service  auquel  elles  préparent,  sous  condition  qu'ils  perdront  lebent-fice 
de  la  dispense  s'ils  abandonnent  lesdites  étudfs  ,  ou  ne  sont  point  admis 
dans  ledit  service,  on  s'ils  le  quittent  avant  le  temps  qui  sera  fixe'  ci- 
après  pour  la  dun  e  du  service  des  le'j^ionnaires  ;  G'',  les  jeunes  gens  qui 
auront  obtenu  un  des  grandis  prix  de'cernés  par  i'Inslitul  royal,  ou  le 
prix  d'bonneur  décerne  par  le  conseil  de  l'Université. 

i6.  Seront  appelés  les  seconds,  à  défaut  des  premiers  :  i".  les  jeunes 
gens  désignés  par  leur  numéro  pour  faire  parti*»  do  contingent  canton- 
nai,  qui  auront  fait  des  léclamalions  dont  l'admission  ou  le  rejet  de'- 
pendra  de  la  déci'.ion  à  intervenir  sur  des  questions  judiciaires,  rela- 
tives à  leur  état  ou  à  leurs  droits  civils-  2".  les  jeunes  gens  désignés 
pai-  leur  numéro  pour  suppléer  lesdits  rcclamans,  dans  le  cas  où,  par 
l'efht  des  décisions  judiciaires ,  ces  derniers  viendroient  à  être  libérés. 
Ces  questions  seront  jugées  coniradictoirement  avec  le  préfet,  à  la 
requête  de  la  partie  la  plus  diligente.  Les  tribunaux  statueront  sans 
délai  sur  sinijdes  mémoires,  le  ministère  public  entend»  j  le  tout,  sauf 
l'appel,  dans  la  forme  prescrite  pour  le  jugement  des  contestations  ea 
matière  d'enregistrement.  ' 

i^.  Après  l'examen  des  opérations,  exemptions,  dispenses  ou  récla- 
mations, la  liste  du  contingent  de  ciiaqne  canton  sera  définitivement 
arrêtée  et  signée  par  le  conseil  de  révision.  Les  jeunes  gens  qui  ,  aux 
termes  de  l'art.  i6,  sont  appelés  les  uns  à  défaut  des  autres,  ne  seront 
inscrits  sur  la  liste  du  contingent  que  condilionnellement,  et  sous  la 
réserve  de  leurs  <lroits.  Le  conseil  déclarera  ensuite  que  les  jeunes  gens 
qui  ne  sont  pas  inscrits  sur  cette  liste,  sont  définitivement  libérés,  (jette 
d(-claration ,  avec  l'indication  du  dernier  numéro  compris  dans  le  con- 
tingent cantonnai ,  sera  publiée  et  affichée  dans  chaque  commune  du 
canton.  Dès  (jii'il  aura  été  statué  par  les  tribunaux  sur  les  questions 
mentionnées  en  l'art.  iG,  le  conseil,  d'après  leur  décision  ,  prononcera 
de  la  même  nnnièrc  la  libération,  ou  des  réclamans,  ou  des  jeunes  gens 
conditionne llement  désignés  pour  les  suppléer, 

18.  Les  jeunes  gens  définitivement  appelés  à  faire  partie  du  contin- 
gent pourront  se  faire  remplacer  par  tout  liomme  valablement  libéré, 
pourvu  qu'il  n'ait  pas  ]->lus  de  trente  ans,  et  qu'il  ait  la  taille  et  les  autres 
qualités  requises  pour  être  reçu  dans  bs  légions.  Le  remplaçant  sera 
admis  par  le  conseil  de  révision,  et  ^a^t^  de  remplacement  annexé 
au  procès-verbal.  Les  stipulations  particulières  qui  pourroient  avoir 
lien  entre  les  contractans,  à  l'occasion  dudil  remplacement,  seront 
soumises  aux  mêmes-règles  et  formalités  que  tout  autre  contrat  civil. 
L'bomme  remplacé  sera,  pour  le  cas  de  désertion,  responsab'e  de  son 
remplaçant  pendant  un  an,  à  compter  du  jour  de  l'acte  passé  devant  le 
préfet.  Il  sera  lib(,'ré  si  ,  dans  l'année,  le  remplaçant  est  arrêté,  en  cas 
de  tiéseriion ,  ou  s'il  meurt 'ous  les  drapeaux. 

19.  Les  jeunes  gens  appelés,   ou  leurs  remplaçans,    seront  inscrits 
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sur  1«'S  registres malricules  delà  légion  ilii  departemonl  m^  des  !«^s;ions 
les  pins  voisines.  Ces  jtMines  let^ionnaires  resteronl  dans  lenis  foyers, 
et  V  .«eront  assimiles  aux  militaires  en  congfl.  Ils  ne  st-rcirt  rais  cr.  acti- 
vité qu'au  fiir  et  à  mesure  des  besoins,  et  dans  l'ordre  deteiniinc  par 
leur  classe.  Il  y  aurri  dans  chaque  ilepartement  des  cadres  d'insliuc- 
tion  ,  où  les  jeunes  le:;!onnaiies  mis  en  activité  seront  d'abord  reçus  et 
formes.  Ils  y  feront,  s'il  y  a  lieu,  le  service  des  comnaç;nie'i  de'parte- 
mentaies  créées  par  la  loi  du  23  novembre  i8i5,  lesquelles  sont  et 
demeurent  supprimées. 

la.  La  durée  du  service  des  légionnaires  sera  de  six  ans  à  compter 
du  i""".  janvier  de  l'année  où  ils  auront  été  inscrits  sur  les  registres-ma- 
tricules des  légions.  Au  Si  décembre  de  chaque  année,  quelles  que 
soient  les  circonstances  de  guerre  ou  de  paix,  les  légionnaires  qui  au- 
ront achevé  leur  temps  seront  renvoyés  dans  leurs  foyers,  et  n'y  seront 
plus  assujettis  qu'au  service  territorial  dont  le  mode  est  Cxé  ci-aprè.s, 
titre  IV. 

Tit.  III.  —  Des  liéengagemens. 

ai.  Les  réengagemcns  seront  contractés  devant  les  intendans  ou  sous- 
intendans  militaires,  dans  les  formes  prescrites  par  l'art.  4»  sur  la 
preuve  que  le  contractant  peut  rester  ou  être  admi.s  dans  le  corps  pour 
le([uel  il  se  présente. 

22.  Lis  récngageniens  pourront  être  reçus,  ni'me  pour  deux  ans,  et 
ne  pourront  excéder  la  Jurée  des  engagemeus  volontaiies.  Les  réenga- 
gemcns donneront  droit  à  ime  haute-paie  ,  et  à  l'admission  dans  la  gen- 
darmerie ou  dans  les  vétérans  de  la  ligne.  Les  autres  conditions  seront 
déterminées  par  le  Roi,  et  rendues  publiques. 

Tit.  IV.  —  Des  Légionnaires  vétérans. 

23.  Il  y  aura  dans  charpie  canton  une  compagnie  de  légionnaires  vé- 
térans, composée  de  sous-officiers  et  soldats  rentrés  dans  leurs  foyers 
après  avoir  achevé  leur  temps.  Les  anciens  officiers  et  soldats  qui  se 
trouvent  actuellement  libérés  du  service  actif,  même  par  décisions 
provisoires  des  conseils  tle  licenciement,  ne  pourront  être  rappelés  sous 
les  dra|>eaiix,  s'ils  ne  ilemandent  à  contracter  des  réengagemcns,  et 
ne  seront  plus  assujettis  qu'au  service  territorial  des  légionnaires  vété- 
rans. Seront  di'^pcnsés  même  dudit  service  les  .sous-officiers  et  soldais 
qui  auront  32  ans,  ou  12  ans  de  service  actif ,  ou  qui  auront  été  réfor- 
més pour  blessures  ou  intlrmilés  graves. 

2f(.  Les  légionnaires  vétérans  pourront  se  marier  et  formrr  des  éta- 
blis.semens.  Ils  ne  seront  appelés  à  aucun  service  ,  même  dans  l'inlé- 
rieiir  du  département,  si  ce  n'e.<t  |)our  les  besoins  extraordinaires.  Us 
ne  pourront  être  requis  de  marcher  hors  du  département  en  temps  de 
pair,  et  en  temps  de  guerre,  hors  la  division  militaire,  qu'en  vertu 
d'une  loi. 

Tit.  V.  —  Des  dispositinns  pénales. 

25.  Toutes  les  dispositions  des  lois,  ordonnances,  réglera  ens  ou  ins- 
tructions relatives  aux  anciens  modes  de  recrutement  de  l'armée,  bont 
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et  dcmpiirent  abroges.  Les  tribunaux  civils  et  militaires,  dans  les  li- 
niiles  de  leur  compe'lence,  appliqueront  les  lois  pénales  ordinaires  aux 
délits  auxquels  pourra  donner  lieu  l'exëculion  du  mode  de  recrutenaent 
détermine  par  la  présente  loi.  Pour  les  délits  militaires,  les  juges  pour- 
ront user  de  la  faculté  énoncée  eu  Fart.  iqS  du  Code  d'instruction  cri- 
minelle. 

26.  Tout  fonctionnaire  ou  officier  public,  civil  ou  militaire,  qui, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  aura  autorisé  ou  admis  des  exemp- 
tions, dispenses  ou  exclusions,  autres  que  celles  déterminées  par  la  pré- 
sente loi,  ou  qui  aura  donné  arbitrairement  une  extension  quelconque, 
soit  à  la  durée,  soit  aux  autres  règles  ou  conditions  des  engagemens, 
des  appels,  des  réengagemens  ou  du  service  des  légionnaires  vélératis, 
sera  coupable  d'abus  d'autorité,  et  puni  des  peines  portées  par  l'art.  i85 
du  Code  pénal. 

Tit.  VI.  —  De  V avancement. 

27.  Nul  ne  pourra  être  sous-officier  s'il  n'est  âgé  de  vingt  ans  révo- 
lus, et  s'il  n'a  servi  activement,  pendant  au  moins  deux  ans,  dans  un 
des  corps  de  troupes  réglées.  TNul  ne  pourra  être  ofhcier  s'il  n'a  servi, 
pendant  deux  ans,  comme  sous-officier,  ou  s'il  n'a  suivi,  pendant  le 
même  temps,  les  cours  et  exercices  des  écoles  spéciales  militaires,  et 
satisfait  aux  examens  desdites  éoles. 

28.  Le  tiers  des  sous  lieutenances  de  la  ligne  sera  donné  aux  sons- 
officiers.  Les  deux  tiers  des  grades  et  emplois  de  lieutenant,  de  capi- 
taine, de  chef  de  bataillon  ou  d'escadron,  et  de  lieutenant-colonel, 
seront  donnés  à  l'ancienneté.  Les  majors  seront  eiioisis  parmi  les  quar- 
tiers-maîtres et  les  adjudans-majors  5  ces  derniers  parmi  les  adjudans  , 
et  ceux-ci  parmi  les  sergens-majors  ou  les  maréchaiix-de-Iogis-chefs. 

29.  Nul  ne  pourra  être  promu  à  un  grade  ou  emploi  supérieur,  s'il 
n'a  servi  quatre  ans  dans  le  grade  ou  l'emploi  immédiatement  infé- 
rieur. Il  ne  pourra  éire  dérogé  à  cette  règle  qu'à  la  guerre  pour  des  be- 
soins extraordinaires,  ou  poui"  actions  d'éclat  mises  à  l'ordre  du  jour 
de  l'armée. 

30.  Les  autres  règles  de  l'avancement  seront  déterminées  sur  ces 
bases  par  un  règlement  d'administration  puhlitjue  inséré  au  Bulletin  des 
Lois.  En  conséquence,  toutes  les  dispositions  des  lois,  ordonnances  , 
réglemcns,  instructions  ou  décisions  données  jusqu'à  ce  jour  sur  l'a- 
vancement,  sont  et  demeurent  abrogées. 

Donné  en  notre  château  des  Tuileries,  le  29^.  jour  du  mois  de  no- 
vembre de  l'an  de  grâce  1817,  et  de  notre  règne  le  i1^. 

Sisfné,  LOUIS. 


On  vient  de  publier  un  Prospectus  d'une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tlmnaine  historique  de  Feller.  auquel  il  sera  ajouté  un  supplément  en 
4  volumes.  Le  prix  de  la  souscription  est  de  6  fr.  par  volume,  et  de  7  tr. 
5o  cent,  pour  ceux  qui  ne  souscriront  pas.  On  souscrit  à  Paris,  chez 
MéJ^uignon,  fils  ainéj  et  chez  Adrien  Le  Clerc  ,  au  bureau  du  Journal. 
Nous  pourrons  parler  quelque  jour  plus  amplement  de  celte  entreprise, 
qui  paroîi  devoir  être  faite  dans  un  esprit  conforme  à  celui  de  Feller. 
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Concordat  entre  le  saint  Siège  et  la  Bavière  (ij. 

Ce  Concordat,  (jni  vient  d  èlrf  publié  ,  forme  ixnssx 
iiu  événement  assez  inij)orlaiU  dans  riiisloire  de  i'E- 
glîse  pour  que  nous  en  donnions  connoissance  à  nos 
lecteurs.  ISous  donnerons  une  atUie  fuis  Ja  l)ulie  rjui 
le  ratifie  : 

Convention  entre  S.  S.  Pie  VU,    souverain  Pontife , 
et  S.  M.   Maxiinilien-Joseph ,  roi  de  Bavière. 

AU  NOM  DE  LA  SAINTE  TRINITE. 

S.  s.  le  souverain  Pontife  Pie  VII,  et  S.  M.  JVÎaximi- 
lieu  Joseph  ,  roi  de  Bavière,  dtsii-ant  ,  avec  une  juste 
.'iollicildde,  que,  pour  ce  qui  concerne  Jes  affaires  ec- 
clébijsliques  ,  un  ordre  stable  soi!  rfabli  dons  le  loyaunie 
de  Bavière,  et  dans  les  pays  qui  lui  sont  soumis;  S.  S. 
a  nommé  pour  son  plétiipotentiaire  S.  Em.  Hercules, 
cardinal  Consalvi,  diacre  de  Sainte-Agathe  ad  Suhur- 
ram,  son  seciélaire  d'Etat;  et  S.  M.  iVlaximilieu-Joseph, 
roi  de  Bavièie ,  S.  Exe.  le  baron  Casimir  de  HaelFeiiu  , 
évêque  de  Chtrsouèse,  sou  ministre  plénipotentiaire  pi  es 
le  saint  Siège;  qui,  après  avoir  échangé  leurs  pleins 
pouvoirs,  sont  convenus  des  arlicles  suivans: 

Alt.  i*"".  La  religion  catholique,  apostolique,  lomait'C, 
sera  conservée  intjcie  dans  le  roy;iume  de  Bavière,  et 
diitis  les  p.i}s  qui  lui  sont  soumis,  avec  les  droits  efe 
prérogatives  dont  elle  doit  jouir  Muvaut  les  dispositions 
divines  et  les  lois  canoniques. 

2.  Sa  Sainteté  établira,  ainsi  (|u'il  suit,  \os.  diocèses 
du  royaume  de  Bavière,  en  conservant  les  formes  pre-.- 
cvite>.  Elle  transférera  à  Munich  fe  siège  cK-,  t'risingue, 

(i)  Ce  Concordat  et  loules  les  pièces  qui  }  sont  it Irtlivts,  (  l)rocl)ui-e 
i«i-B^.  pri\  ,  I  IV.  et  i  fr.  aS  c.  franc  Ae.  pori)  fiaroilronl  sous  biiit 
jours,  cticz  Ailriru  [,e  Clere,   au  biirpau  du  joiiina!. 

J'onic  XI F,  L'Ami  de  la  lieligion  et  du  Bor.       I 
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et  l'érigera  en  métropole,  qui  aura  pour  diocèse  le  ter- 
ritoire actuel  de  Frisingue.  L'évêqne  de  celle  église,  et 
ses  successeurs,  porleiont  le  titre  d'archevêques  de  Mu- 
nich et  Frisingue.  S.  S.  lui  assignera  pour  suffiagans 
les  évèchés  d'Augsbourg,  de  Passaw  et  de  Kalisbonne, 
dont  elle  supprimera  le  litre  tnélropolitain.  Cependant 
l'évêque  actuel  de  Passaw  jouira,  sa  vie  durant ,  du  pri- 
vilège d'exemption.  S.  S.  érigera  l'église  de  Bamberg  en 
métropole,  et  lui  assignera  pour  suftViigans  les  évêchés 
de  Wurtzhourg,  d'Eicbstedt  et  de  Spire.  Elle  unira  au 
diocèse  de  Wuilzhourg  le  territoire  d'AschaflPenbourg, 
dépendant  autrefois  de  Mayence,  et  aujourd'hui  de  Ra- 
tisbonne,  et  la  partie  bavaroise  du  diocèse  de  Fulde. 
Elle  unira  au  diocèse  d'Augsbourg  la  partie  bavaroise 
du  diocèse  de  Constance  avec  le  territoire  de  Kembden. 
Elle  unira  de  la  même  manière  la  partie  bavaroise  du 
diocèse  de  Sulzboui-g,  el  le  territoire  de  la  prévoie  de 
Berchtolgaden  ,  soit  au  diocèse  de  Passaw,  soit  à  celui 
de  Munich,  et  elle  assignera  aussi  à  ce  dernier  le  dio- 
cèse deChiemsée,  dont  le  siège  sera  supprimé.  On  dé- 
terminera les  limites  de  chaque  diocèse  autant  qu'il  sera 
nécessaire. 

3.  Les  chapitres  des  métropoles  auronl  deux  dignités, 
un  prévôt  el  un  doyen,  el  dix  chanoines;  les  chapitres 
des  cathédrales  auronl  un  prévôt  et  doyen,  et  huit  cha- 
noines. Chaque  chapitre  aura  en  outre  au  moiiTs  six 
prébendes  ou  vicaires.  On  augmentera  par  la  suite  le 
nombre  des  chanoines  et  des  vicaires,  si  l'augmentation 
des  revenus  ou  de  nouvelles  fondations  permet loient 
d'élablii-  de  nouvelles  prébendes.  Les  archevêques  et  évê- 
ques  nommeront  dans  chaque  chapilre,  suivant  la  rè- 
gle du  concile  de  Trente,  deux  chanoines  pour  remplir 
les  fondions  de  théologal  et  de  pénitencier.  Tous  les  di- 
gnilaii'es  el  chanoines,  outre  le  service  du  chœui-,  ser- 
viront de  conseils  aux  arclievêques  et  évêques  pour  l'ad- 
ministration de  leurs  diocèses,  il  sera  cependant  parfai- 
temeul  libre  aux  archevêques  el  évêques  de  les  appli- 
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quer,  suivant  leur  bon  plaisir,  aux  fonctions  propres 
de  leur  place.  Les  évêques  assigneront  de  même  les  of' 
fices  des  vicaires.  S.  iVl.  assignera  aux  vicaires  géné- 
raux 5oo  florins  annuels,  et  aux  secrétaires  des  évê- 
ques 200  florins. 

4.  Les  menses  archiépiscopales  et  épiscopales  seront 
établies  en  biens  et  tonds  stables,  qui  seront  lai-^hées  à 
l'administralion  libre  des  prélats.  Les  chapitres  et  les  vi- 
caires jouiront  de  la  même  nature  de  biens  et  du  même 
droit  d'administi er.  La  quantité  des  revenus  annuels, 
déduction  faite  des  cbai'ges,  ^era  comme  il  suit: 


Dans  le  Jiocèso 

Dans 

A  Aus;sboiirg, 

A  Paiîsaw, 

de 

le  diocèse 

Ralisbonne 

Eichstedt 

Munich. 

de  Bamberg. 

et  Wurlzl)ourg. 

et  Spire. 

florins. 

florins 

florins. 

florins. 

L'archevêque,. 

20,000 

1 5,000 

10,000 

8,000 

Le  pre'vôt 

4,000 

3,5oo 

3,000 

2,5oo 

r^e  doyen 

4,000 

3,5oo 

3,000 

2,5oo 

Les    ciwq    pVus 

anciens  cha- 

noines  

2,000 

1,800 

1,600 

1,600 

Les   cinq   plus 

jeune-^. 

1,600 

1,400 

1,400 

l,4oo 

Les  irois   phis 

anciens     vi- 

Ciures 

800 

800 

800 

800 

Les  trois  plus 

. 

jeunes 

600 

600 

600 

600 

Les  sommes  de  ces  revenus  seront  toujouis  conservées 
entières,  et  les  biens  et  fonds  d'où  elles  proviendront 
ne  pouironl  être  distraits  ni  changés  en  pensions.  Dans 
les  vacances  des  sièges  et  bénéfices ,  ces  revenus  st-ront 
perçus  et  conservés  pour  futilité  des  églises  respectives. 
11  sera  assigné,  en  outre,  aux  archevêques,  évêques, 
dignitaires,  chanoines  et  vicaires,  des  logemeas  conve- 
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nnbles  à  leur  caractère  et  à  leurs  fonctions.  S.  \1.  Désignera 
une  maison  convenable  pour  la  cour  (curia)  de  Tarche- 
vêque  ou  de  révêque,  pour  le  chapitre  et  les  archive". 
Chacune  des  parties  conlraclantes  nommera  des  commis- 
saires pour  laiie  l'assrgnalion  des  revenus,  fonds  et  bien* 
dans  les  trois  mois  api-ès  la  ratification  de  la  convention  , 
s'il  est  possible,  ou  au  plus  dans  les  six  mois;  et  le  roi 
en  fera  dresser  trois  copies  aulhe'nliques,  l'une  pour  ses 
archives,  l'autre  pour  le  nonce  du  saint  Si('ge ,  et  la 
troisième  pour  les  archives  de  chacune  des  églises. 

Les  auties  bénéfices  seront  conservés  où  ils  existent . 
Quant  au  diocèse  de  Spire,  où,  à  cause  des  circons- 
tances, il  ne  se  trouve  poinl  de  fonds  et  de  biens  à  assi- 
gner, jusqu'à  ce  (ju'on  puisse  fiire  cette  assignation,  il  y 
seia  pourvu  par  8.  M.,  qui  pavera  annuellement  pour 
l'évèque  6000  florins,  pour  le  prévôt  et  le  doyen  looo, 
pour  chacun  des  huit  chiuioines  icoo,  et  pour  ciiacim 
des  six  vicaires  600.  Enfin,  les  fonds,  revenus,  meubles 
et  immeubles  des  fabriques  et  des  églises  seront  conservé?, 
et  s'ils  ne  suffisent  pas  pour  l'eutrelien  des  églises,  les  dé- 
penses du  £ervi:e  divin  et  les  salaires  des  serviteurs  né- 
cessaires, S.  M.  y  suppléera. 

5.  On  conservera  à  chaque  diocèse  des  séminaires  épis- 
copaux,  et  on  les  pourvoira  d'une  dotation  convenable 
en  biens  et  fonds  stables;  dans  les  diocèses  où  il  n'y  en  a 
pas,  on  en  fondera  sans  délai,  avec  la  même  fondation 
en  biens  et  fonds  stables.  On  ad  mot  ira  dans  les  séminaires, 
et  on  formera,  suivant  les  dispositions  du  concile  de 
Trente,  les  jeunes  gens  que  les  archevêques  et  évèques 
jugeront  à  propos  d'y  recevoir  pour  la  nécessité  et  Futi- 
lité des  diocèses.  L'ordre,  la  doctrine  ,  le  gouvernement 
et  l'administratiotî  de  ces  séminaires  seront  soumis  de 
plein  droit,  suivant  les  formes  cationiques,  à  l'autorité 
des  arcl'.evêques  et  évêques,  qrn  nommeront  aussi  les  lec- 
teurs et  professeurs  des  séminaires,  et  les  éloigneront 
lorsqu'ils  le  jugeront  nécessaire  ou  utile.  Comme  le  de- 
voir de.i  évêqueb  eat  de  ve  lier  sur  la  foi  et  sur  la  doc- 


trille  dos  ninrurs,  ils  ne  seront  poiiil  gêin's  «J.uih  !'(  xf;i- 
cir.e  de  ce  devoir  même  à  Tég.'tid  des  écoles  publiques» 

6.  S.  M.  prendra  les  conseils  des  archevêfjues  el  évê- 
ques  pour  assigner  pareillement  une  dolaljon  suffisante 
et  une  maison  où  les  ecilétiiaslii|ufs  âgés  et  inlirnies 
trouvent  un  soulagcr'nenl  et  un  a.oîe  pour  prix  de  leurs 
services. 

7.  S,  M.,  considi'rant  de  plus  quels  avanlages  l'î^iglise 
et  même  i'Ltal  oui  retiré  et  peuvent  retirer  à  l'uvenir  ded 
ordres  religieux,  et  voulant  montrer  sa  bonne  volonté 
envers  le  saint  Siège,  auiasoin  de  laue  établir  avec  une 
dotation  suffisante  et  de  cojuert  avec  le  saint  Siège,  quel- 
ques monastères  des  ordres  religieux  des  deux  .^exes  pour 
former  la  jeunesse  dans  la  religion  et  les  lettres,  aider 
les  pasteurs  et  soigner  les  j^lades. 

8.  Les  biens  des  sèniinai*'s,  des  paroisses,  des  béné- 
fices, des  fabriques,  et  de  toutes  les  autres  londalions 
ecclèsiasli([ues  seront  toujours  conservés  en  entier,  el  ne 
pourront  être  détournés  ni  cliangésen  pensions.  L'Fglise 
aura  de  plus  le  droit  d'acquérir  de  nouvelles  possessions, 
et  tout  ce  qu'elle  acquerra  de  nouveau,  sera  à  elle,  et 
jouiia  des  uKines  droits  (|ue  les  tuiciennes  fondations  ec- 
clèsiasIiqiK  s;  el  on  ne  poun-a  i^ire  aucune  suppression 
ou  union,  ni  de  celles  ci ,  ni  des  pouvelles ,  sans  linler- 
vention  do  i'autoriié  du  saint  Siège,  saul  les  pouvoirs 
accordés  par  le  saint  concile  de   Irenle  aux  èvèques. 

9.  S.  S.,  en  considération  des  avantages  qui  résultent 
de  ce  Concordat  pour  tes  inlèvèts  de  la  religion  et  de 
rii]glise,  accordera,  à  pei-pi'luiiè ,  ;iu  roi  •Maximilien- 
Josepli,  et  à  ses  successeurs  catholiques,  par  des  lettres 
apostoliques  qui  seront  expédiées  aussitôt  après  la  rati- 
lication  de  la  présente  convention,  un  induit  pour  nom- 
mer aux  églises  archiépiscopales  el  èpiscopales  vacantes 
du  royaume  deBavièi'e  ,  dos  ecclésiastiques  dignes  ,  capa- 
bles el  doués  des  (jualilès  que  les  saints  canons  deman- 
dent. S.  S.  dormera  à  de  tels  sujets  rinslilulion  suivant 
les  formes  accoutumées.  Avant  de  Toblenir,  ils  ne  pour» 
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ront  s'immiscer  en  rien  dans  le  régime  ou  j'adminififra- 
tion  des  églises  respectives  pour  lesquelles  ils  seront  dé- 
signés. Les  taxes  des  annates  et  de  la  chancellerie  seront 
fixées  de  nouveau  proportionnellement  aux  revenus  an- 
nuels de  chaque  mense. 

10.  8.  S.  nommera  aux  prévoies  dans  les  chapitres, 
et  le  roi  aux  doyennés,  ainsi  qu'aux  canonicats,  dans 
les  mois  apostoliques  ou  papaux.  Quant  aux  six  autres 
mois,  l'archevêque  ou  l'évèque  nommera  dans  trois,  et 
le  chapitre  dans  trois.  On  n'admettra  à  l'avenir  dans  les 
cha|jilres  que  des  indigènes,  qui,  outre  les  qualités  re- 
quises par  le  saint  concile  de  Trente,  aient  travaillé 
avec  zèle  au  soin  des  âmes  et  au  saint  ministère,  ou 
aient  aidé  l'évèque  dans  l'administration  du  diocèse,  ou 
se  soient  distingués  par  leurs  vertus  et  leur  science.  Les 
vicariats  des  chapitres  seront  conférés  librement  par 
Farchevê'que  ou  l'évèque.  Pour  celle  fois  cependant, 
comme  les  chapitres  ne  sont  pas  encore  établis,  et  que 
tout  ce  qui  est  réglé  par  cet  article  ne  peut  être  ob- 
servé, le  nonce  apostolique  établira  les  nouveaux  cha- 
pitres de  concert  avec  S.  M.,  et  après  avoir  entendu 
ceux  qui  ont  inlérèt  à  la  chose.  On  observera  la  même 
chose  pour  les  vicaires.  Les  dignilaiies,  les  chanoines 
cl  tous  les  bénéficiers  à  résidence,  sont  obligés,  par  les 
saints  canons,  de  .s'abslenir  de  la  pluralité  des  bénélices 
et  des  prébendes,  et  sont  astreints  à  la  résidence  d'a- 
près les  mêmes  canons,  sauf  l'autorité  du  saint  Siège, 

11.  Le  roi  de  Bavière  présentera  aux  bénéfices  pa- 
roissiaux, curiaux  et  simples,  auxcjuels  ses  prédéces- 
seurs, les  ducs  et  électeurs,  présentoient  par  un  droit 
légitime  de  patronat  acquis  par  dotation,  fondation  ,  ou 
construction.  S.  M.  présentera  en  outre  aux  bénéfices 
ou  piésenloient  des  corporations  ecclésiastiques  qui  n'exis- 
tent [ihis.  Les  sujets  de  S.  iVl.  qui  jouissent  légitimement 
du  droit  de  patronat,  présenteront  aux  bénéHces  res- 
pectifs soumis  à  ce  droit.  Les  archevêques  et  évèques 
donneront  l'inslilution  canonique  aux  présentés  qui  au* 
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cela,  et  de  sévir,  par  des  censures,  conire  tout  fidèle 
qui  traiisgre.-seroil  les  lois  ecclésiastiques  et  les  saints  ca- 
îjon?  ;  5°.  fie  communiquer,  suivant  le  devoir  de  leur 
chaige  pastorale,  avec  le  clergé  et  le  peuple  de  leur 
diocèse,  et  de  publier  libreiuenî  leurs  instructions  et  or- 
donnances sur  les  affaires  ecclésiasti(jues.  De  plus,  la  com- 
inunicalion  des  évêques,  du  clergé  et  du  peuple  avec 
le  saint  Siège,  dans  les  choses  spitif utiles  et  les  affaires 
ecclésiaalique.s,  sera  entièrement  libre.  6°.  D'ériger,  de 
séparer  ou  truuir  des  paroisses,  en  s'enleiuîanl  avec 
S.  IM.,  principalement  pour  une  assignation  convena- 
ble de  revenu.  7°.  De  prescrire  et  d'indiquer  des  prières 
publiques  et  d'autres  oeuvres  pies,  lorsque  le  bien  d© 
l'Eglise,  de  l'Etat  ou  du  peuple  le  dema-ide,  et  de  veil- 
ler à  ce  que,  dans  les  rut)clioi)s  ei  cié.siasiiques  ,  et  sur- 
tout h  la  messe  et  dans  radminis'.ialion  des  sacremen?, 
on  use  des  foiiuules  de  TEglise  en.  latin. 

i3.  Toutes  les  lois  que  les  archevêques  et  évêques  in- 
diqueront au  gouvernement  des  livres  imprimés  ou  fn- 
troduits  dans  le  royaume,  qui  contiendront  quelque 
cliose  de  contraire  à  la  loi,  aux  bonnes  mocuis  ou  à  la 
discipline  de  i'Egli.se,  le  gouvernement  aura  soin  que 
Il  publication  de  ces  livres  soit  airêlée  par  les  moyens 
convenables. 

i4.  S.  M.  empècliera  que  la  religion  catholique,  ses 
rits  ou  sa  lituigie  ne  soient  livrés  au  mépris  par  des 
paroles,  des  iaiLs  ou  des  écrils,  ou  que  les  évètpies  et 
lc!s  pasteurs  ne  rencoutrojl  des  obstacles  dans  l'exer- 
cice de  leur  devoir  poui"  la  conservation  surtout  de  la 
doctrine  de  la  foi-,  ou  des  mœurs  et  de  la  discipline 
de  l'Eglise.  Désirant  de  plus  que  l'on  rende  aux  miiiis- 
tres  des  autels  l'hotineur  qui  lem-  es(  dû  suivant  les  di- 
vins Commandemens,  le  roi  ne  soufliira  pas  qu'il  se 
fasse  rien  qui  les  expose  uu  mépris,  et  il  ordonnera  que, 
dans  toute  occasion,  tous  les  magistrats  du  royaume  en 
agissent  avec  eux  avec  les  égards  et  le  respect  dus  à  leur 
caractère. 
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i5).  Les  arcli(?v(*c|iif;s  et  évêqties  j3rf'l«.-ionl ,  dcv.uil  lo 
roi,  le  serment  de  (Idélilé,  conçu  en  ces  terme-;  :  «Ji-  jure 
ef  j)romels,  sur  les  saints  Evangiles,  fidélité  et  oljéis- 
sance  au  roi,  je  piomeîs  que  je  n'aurai  aueune  cuni- 
municalion  ,  que  je  n\»>.iisteiai  à  aueune  assfcnd)lée  ,  que 
je  n'e/ilreliendrai  aucune  lelafion  suspecte,  au  de'Jans 
et  au  deijoi-s,  qui  pui.s.se  nuire  à  la  IraïKjuiiiité  publi- 
que, et  si  j'a])prer)ds  qu'il  se  trame,  dans  mon  diocèse 
et  ailleurs,  (|uelque  ch(x^e  contre  l'Etat,  je  le  terai  sa- 
voir à  S.   M.  ». 

16.  Les  lois,  otdonnaticps  et  di'crels,  ])orfés  jusqu'ici 
en  Bavière,  seront  reg  u'dés  cotrune  ahiogés  par  la  pré- 
sente convention,  en  ce  qu^ils  oflFiiroienl  de  contraire  à 
ses  dispositions. 

17.  Les  autres  clioses  qui  concernetit  les  affaires  et 
les  personnes  ecclésiastique^ ,  et  dimt  il  n'est  pas  lait  uiio 
mention  expres.-e  en  ces  articles,  seront  réglées  suivant 
la  doetrini;  <ie  lEglise  et  sa  discipline  exi->tan(e  et  ap- 
proi4vée.  8'il  sur>  enoit ,  par  la  suite,  (juek|ues  difficul- 
tés, S.  S.  et  S.  M.  se  réservent  d'v  pourv»>ii  enseujble, 
et  de  terminer  le*  tout  à  ramiabîe. 

18.  Chaciuie  dis  parties  eon' raclantes  promet  qu'«^IIe 
et  ses  successeurs  observeront  leligieusenient  tout  ce  qui 
a  été  convenu,  de  part  et  d'autre,  dans  ces  articles, 
et  S.  iVl.  déclarera  la  présente  convention  loi  de  l'Etal. 
S.  M.  promet  de  plus  que  ni  elle  ni  ses  successeurs  n'u- 
jouleront  rieti,  pour  quehjue  cause  que  ce  soit,  aux 
articles  de  cette  convention,  et  qu'ils  n'y  changeront 
j'ien  sans  l'autorité  et  la  coopération  du  siège  aposlo- 
liqui . 

19.  La  remise  des  ratifications  de  celte  convention 
se  lera  dans  les  quarante  jours  de  sa  date,  ou  plutôt  s'il 
Gûl  possible. 

Donné  à  Rome,  le  5  de  juin  de  l'an  1817. 

liKncULrs,  card.CoNSxVi.vr.         Casimir   Hai.ffeli.v, 

évêque  de  Cliersunè&e. 
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allocution  du  saint  Père  dans  le  consistoire  du  1 6  novembre 
iS i y,  pour  annoncer  la  conuenlion  prtccdente. 

"V  enérables  Frères ,  quatre  mois  ne  se  sont  pas  encore  écou- 
les depuis  que  nous  vous  avons  fait  pari  de  la  convention  conclue 
avec  le  Pioi  Irès-chretien ,  et  des  avantages  qui  en  résulteront 
pour  les  églises  de  France;  nous  nous  réjouissons  aujourd'hui 
de  vous  annoncer,  de  ce  même  lieu  ,  ce  qu'avec  l'aide  de  Dieu 
nous  avons  fait  pour  l'Allemagne.  Nous  ne  nous  étendrons 
point  sur  l'état  déplorable  des  églises  de  ces  contrées.  Vous  sa- 
vez assez  quels  cbangemens  le  malheur  des  temps  y  a  produits, 
quelles  pertes  les  églises  ,  les  évéchés  ,  les  chapitres  et  les  mo- 
nastères y  ont  sou/Tertes,  et  quels  désastres  ont  depuis  affligé  la 
religion  catholique.  Des  églises,  non  moins  opulentes  qu'illus- 
tres, ont  perdu  en  même  temps ,  et  leur  ancienne  splendeur,  et 
ieurpatrimoine;  presque  toutes  sont  privées  depuis  long-temps 
de  pasteur  légitime  ;  elles  manquent  de  ministres  sacrés  ,  et  ne 
leur  voient  point  de  successeurs.  Le  régime  ecclésiastique  est 
presque  environné  de  chaînes.  Les  monastères  les  plus  floris- 
sans,  dont  les  pieux  cénobites  s'étoient  appliqués  avec  tant  de 
fruit,  ou  au  service  divin,  ou  à  l'éducation  religieuse  de  la 
jeunesse,  ne  sont  plus  que  des  solitudes.  'Dieu  sait  combien 
tous  ces  maux,  qui  ont  pesé  sur  les  églises  d'Allemagne,  nous 
ont  arraché  de  gémissemen.s  et  de  larmes;  mais  Dieu  nous  est 
aussi  témoin  que,  depuis  le  commcuf  ement  de  ces  calamités, 
nous  n'avons  rien  oujis  pour  y  porter  remède  autant  qu'il  élbit 
en  nous.  ISojis  avons  employé  les  sollicitations,  les  plaintes, 
les  prières,    et  nous  avons  tout  tenté  pour  guérir  les  plaies 
de  la  religion,  en  réglant  les  affaires  ecclésiastiques  de  celte 
ration  célèbre  sur  les  principes  des  lois  canoniques.  La  meil- 
leure partie  de  nos  soins  n'a  pas  été  rendue  publique  •  cepen- 
dant tous  savent  que  nous  envoyâmes,  comme  nonce  extraor- 
dinaire en  Allemagne,  notre  vénérable  frère  Haniiibal  de  la 
Genga  ,  alors  archevêque  de  ïyr,  et  aujourd'hui  c^irdinal  , 
qui  vit  plusieurs  princes  ,  et  traita,  long-temps  et  avec  soin, 
auprès  d'eux  .  des  affaires  ecclésiastiques;  vous  n'avez,  pas  ou- 
blié non  plus  ce  qu'a  fait  récemment,  au  congrès  de  Vienne, 
notre  cher  (ils  le  cardinal  Consalvi ,  noire  secrétaire  d'Etat. 

Mais  si   Dieu  a  permis  que  nos  sollicitudes  et  nos  efl'orfs 
échouassent  jusqu'à  ce  jour,  tant  à  cause  des  guerres  que  de* 


changemons  politiques  qui  se  sont  succèdes  si  rapidement,  le 
jour  de  la  miséricorde  a  lui  enfin  ,  et  nous  pouvons  embrasser 
J'espérance  d'une  consolation  abondante  ;  car  notre  très-cher 
fils  en  Jésus-Christ ,  Maximilien-Joseph  ,  roi  de  Bavière ,  nous 
a  relire  ,  pour  ce  qui  regarde  ses  domaines ,  des  angoisses  que 
nous  soudrions ,  et  nous  a  ouvert  une  source  de  joie.  C  est  donc 
avec  plaisir  que  nous  donnons  à  ce  prince  les  louanges  qui  lui 
sont  dues.  AJarchant  S(ir  les  traces  de  ses  ancêtres  ,  qui  se  dis- 
tinguèrent par  la  ])iélé  et  par  le  zèle  de  la  nligion  ,  dès  que  la 
paix  a  été  rendue  à  l'Europe,  et  les  affaires  politiques  arran- 
gées par  un  accord  unanime  des  princes  alliés,  il  nous  a  écrit 
et  nous  a  demandé  de  nous  concerter  avec  lui  pour  terminer 
les  alFaires  ecclésiastiques  de  son  royaume ,  dont  on  s'éloit  déjà 
occupé  depuis  long-tem])s. 

Vous  pensez,  nos  vénérables  Frères,  avec  quelle  joie  nous 
avons  saisi  une  occasion  si  précieuse  pour  nous  ,  et  si  honora- 
ble pour  ce  prince  ,  et  avec  quel  zèle  nous  avons  ordonné 
qu'on  reprît  et  qu'on  terminât  de  si  grands  intérêts.  Les  négo- 
ciations se  sont  passées  dans  celte  ville  et  sous  nos  yeux  ,  et 
une  convention  a  été  conclue  et  souscrite,  en  notre  nom,  par 
notre  cher  fds  le  cardinal  Consalvi,  et  au  nom  du  roi,  par 
notre  vénérable  frère  Casimir,  baron  de  HaefFelin  ,  évêque  de 
Chersonèse.  Cette  convention  a  été  ratifiée  par  nous  et  par  le 
roi  ,  et  nous  avons  ordonné  de  vous  la  communiquer  avec 
les  lettres  aposlohques  qui  la  contu-ment,  afin  que  vous  puis- 
siez en  avoir  une  connoissance  ph'ine  et  exacte. 

Les  changemens  qui  ont  été  faits  dans  les  diocèses  du 
royaume  de  notre  commun  consentement,  sont  peu  nom- 
breux, et  nous  nous  v  sommes  délenninés  à  cause  des  cir- 
constances. Nous  ne  pouvons  encore  publier  les  lettres  apos- 
toliques pour  la  nouvelle  circonscription  des  diocèses  ,  parce 
qu'il  y  avoit  quelques  opérations  préliminaires  que  nous  con- 
fierons à  celui  que  nous  enverrons  bientôt,  en  qualité  de  no- 
tre nonce  ,  comme  il  est  convenu  entre  nous  et  le  roi. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  avantages  spirituels  des  églises, 
ils  seront  en  sûreté,  grâces  à  la  bonne  volonté  du  roi  pour 
la  religion  ,  dont  nous  avons  fait  ré])reuve  dans  les  négocia- 
tions. Vous  verrez  qu'il  a  été  réglé  ipie  l'exercice  do  la  juri- 
diction éjùscopale  seroit  libre  pour  la  défense  de  la  foi  caîlio- 
litpie  et  de  la  discipline  ecc!é,siastique,  pour  le  niaiulien  des 
îRceurs,  et  pour  la  bonne  éducation  des  jeunes  gens  et  de  ceux 
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srr»oiit  qui  son!  appelés  à  l'iiérilage  rln  Seignrur.  C.eWe  con- 
vention lesserre  le.s  liens  (jui  utii'-sent  les  juembies  avec  le 
clief,  c'esl-à-dire,  avec  cette  cliaire  de  saint  Fiene  oii  est  le 
centre  de  l'nnité.  Nous  avons  pourvu  à  ce  que  le  clergé  pût  se 
perpétuer,  à  ce  que  qoeNjues  monastères  fusaient  rétablis,  et 
a  ce  qu  il  ne  s'élevât  plus  de  dis})uîes,  comme  autrefois,  sur 
les  collations  des  bénéfices  et  pailicuîièreuient  des  cures.  Afin 
qu  on  ne  puisse  nuire  par  aucun  nj03'en  au  bien  de  la  reli- 
gion, non-spuiement  les  lois,  les  ordonnances  et  les -«décrets 
contraires  à  la  convention  ont  été  retirés,  mais  on  a  réglé  en- 
core que  tout  ce  qui  concerne  les  personnes  et  les  choses  ec— 
c.esiastiques ,  et  dont  il  ji'es!  pas  fait  mention  expres.'e  dans  la 
convention,  seroit  décidé  suivant  les  lois  de  la  doctrine  et  de 
la  discipline  ap|»rouvée  et  en  vigueur  dans  i' Eglise. 

j-^oi.'s  n'avons  pas  négligé  non  plus  ce  ipii  regarde  le  Jiien 
temporel  de  l'Eglise.  \ous  trouverez  qu'il  a  éfé  assigné  aux 
eve([ues  ,  aux  chapitres  et  aux  séminaires,  des  revenus  conve- 
nables, non  point  précaires  et^  incertains,  niais  stables,  mais 
inamovibles,  mais  attachés  à  pcrpélutté  à  l'Kglise,  et  devant 
être  adjninis(r<  s  librement  par  elle,  (les  revenus  n'égalent  pas 
les  anciennes  richesses  du  clergé  atlejnandj  mais  puisque  les 
circonstances  le  demandent  ainsi,  nous  avons  la  confiance  que 
ce  clergé  acquiesçant  à  la  volonté  de  Dieu,  et  cherchant,  non 
ses  intérêts,  mais  ceux  de  Jésus  Christ,  se  conciliera  la  véné- 
ration des  peuples  par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  des  vertus 
dont  l'éclat  effacera  toute  opulence.  D'ailleurs  la  permission 
de  faire  des  fondations  pieuses  étant  confirmée,  et  le  droit 
d'acquérir  et  de  posséder  étant  maintenu  à  l'Eglise,  le  clergé 
a  la  perspective  d'avantages  pins  coiisidéral)les  que  nous  es- 
pérons, dans  un  temps  plus  fieureux,  de  la  munificence  du 
roi  et  de  la  piété  éprouvée  du  peuple  bavarois.  Pour  nous, 
voulant  témoigner  an  roi  notre  satisiaclion  de  ce  qu'il  a  joint 
ses  soins  anx  nôtres  et  favorisé  le  rétablissement  des  aflaiies 
ecrlési.îstiqnes,  nous  lui  avons  accordé  à  lui  et  à  ses  succes- 
seurs cafholicpies  de  nommer  des  hommes  capables  aux  huit 
évêchés  vacans  de  ses  Etats,  et  à  quelques  digniiés  et  cano- 
nicats  de  ces  églises,  comme  vous  le  verrez  par  i'indult. 

Voilà,  vénérables  Frères,  ce  que  nous  avons  fait  pour  le 
ré!al)lissement  des  églises  en  Allemagne.  Il  reste  encore  bien 
des  choses  à  faire  dans  cette  grande  contrée  divisée  entre  tant 
de  princes.  ]Nous  espérons  et  amis  demandons  à  Dieu  qu'avant 
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(le  (j'.iilliM-  celfe  vie,  nous  puissions  finir  et  rcmpltrf  cr\  l»on 
élat  tout  co  ((iii  conci^rne  les  églises  germaniques.  I!  en  ert 
parmi  les  princes  qui  nous  ont  déclaré  qu'ils  avoient  le  même 
désir,  et  ({u'ils  nous  scconderoient  dans  un  but  si  avanlagenx. 
Nous  vous  deinntulons  vos  pni'res  et  celles  de  tous  les  fidèles 
au  Prince  céleste  de  rKqli,«.e,  pour  qji'il  nous  revête  de  la 
vertu  d'e.'i  haut,  et  qu'il  favorise  nos  etlorts  par  sa  grâce,  sans 
laquelle  tout  travail  s«  roit  vain  et  inutile. 


NO  U  VEt.I.F.S    F.r.C  r.  KSI  A  STI  QU  ES. 

Paris.  Le  lundi  8  déceiiibre,  jour  de  la  f^^e  de  \;\ 
Coticeptiuti  de  la  saiMle  \  iei^e,  il  v  a  eu  une  prise  d'ha- 
bit an  T'Mnple,  d.ins  le  convc-n!  ({u'hahite  iM"'"  la  prin- 
cesse de  Condé'.  C'v^[  M""',  la  duchesse  de  Boi'ii  hon  i^iit 
a  (Jonné  le  voile  à  la  nouvelle  religieuse. 

—  [jO  jeudi  M,  i\  y  aura  une  as>send)li'e  de  chaiité 
dans  l'église  des  .lésulles,  aujuurd'hni  paroisse,  rue  Sainf- 
Anloine.  M.  Fonniier,  arclievê(jue  de  INarhonne,  dira 
la  messe.  La  fpiêle  est  desluiée  à  augmenter  le  nond^ie 
des  Sœurs  chargées  du  .soin  des  pauvres  cl  des  malade',. 

—  \L  l'ahhé  (^apoul,  inissionnaire  dans  le  Midi,  est 
moi  I  ,  le  5u  noveni!)re,  à  Pile  en  Jourdain,  au  niiluu 
de  ses  travaux  ,'iposloliq»ies.  L'attaque  d'apoplexie  (jui 
l'a  frappé  ne  l'a  pas  empêché  de  recevoir  le>  sacrernet)S 
diS  ujanis  de  M.  Miquel,  son  collègue  dans  ''œuvre  de^ 
missions. 


rs  o  ir  V  E  r,  L  K  .s   i> o  l  i  r i  Q  u  E s. 

Paris.  Le  Roi  a  conféré  le  litre  de  duc  à  M.  Je  rointe 
Berton  de  Crillon  ,  en  considération  des  services  rendus  par 
sa  famille  à  la  couronne. 

—  On  a  commencé  an  conseil  d'Eîat  la  discussion  d'un 
jVojel  de  loi  sur  i'iiiilruclion  pul^lii^ue.  Os.  dit  que  1\L  Cuvi^r 
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a  fait, un  long  rapport  sur  cet  objet.  M.  le  ministre  de  Tinte'- 
rieur  étoil  présent. 

—  M.  Lannau-Rollan ,  ancien  secrétaire-général  de  Loi  et 
Garonne,  est  nommé  sous-préfet  de  Gourdon.  M.  Liéyeard, 
ancien  secrétaire- général  de  la  Meuse,  est  sous-préfet  d'Uzès. 
M.  Le  Père,  sous-préfel  de  ("omnrercy,  passe  en  la  même 
qualité  à  Trévoux,  à  la  place  de  M.  Dupré  ,  qui  devient  sous- 
préfet  de  Commercy.  M.  Courpon,  sous-préfet  de  Gourdon, 
est  nommé  à  la  même  place  ,  à  Béziers. 

—  M.  le  préfet  du  Pas-de-Calais  a  été  chargé  de  répartir, 
entre  les  six  arrondissemeris  de  son  déparlement,  une  somme 
de  80,000  fr.  ,  pour  iiidemiiiîé  aux  liabilans  qui  fournissent  le 
logement  et  le  chaulfage  aux  troupes  alliées. 

—  M.  de  Saint-Genest,  préfet  de  Corse ,  a  prescrit  les  me- 
sures propres  à  empêcher  des  déharquemens  non  autorisés, 
afin  de  prévenir  les  communications  avec  les  bàlimens  atta- 
qués de  la  peste  qui  pourroient  venir  des  côtes  de  Barbarie. 

—  Le  département  des  Landes  a  obtenu  cette  année  un 
secours  de  4f'iO"0  francs,  pour  continuer  les  travaux  relatifs 
à  la  fixation  des  dunes. 

—  Des  ouvriers  occupés  à  faire  des  réparations  aux  vitraux 
des  galeries  de  bois,  au  Palais-Rojal ,  n'ayant  pas  pris  assez  de 
précautions  pour  leur  échafaudage  ,  sont  tombés  avec  les 
appuis  destinés  à  les  soutenir.  Deux  sont  morts  presque  sur-le- 
champ,  deux  autres  ont  été  transportés  à  l'Iiôtel-Dieu.  Trois 
personnes  qui  passoient  dans  la  galerie  ont  été  plus  ou  moins 
blessées. 

—  Les  babitans  du  Bas -Rhin,  ont  cessé  d'avoir  à  leur 
charge  le  logement  des  troupes  Aulrichiennes  et  Wurtembur 
geoises,  qui  sont  complètement  casernées,  et  reparties  entre 
quarante  bâtimens,  dont  la  moitié  a  été  construite  à  neuf,  ce 
qui  a  même  fourni  de  l'occupation  aux  ouvriers. 

—  INotre  siècle  est  fécond  en  toute  espèce  d'inventions.  Un 
M.  Amoros,  Espagnol,  fait  à  l'Institut  académique  et  euro- 
péen ,  un  cours  de  gymnastique,  et  dans  une  séance  ])ublique 
il  a  donné  le  speclacle  d'exercices  gymnastiques.  Il  mesure 
les  forces  des  enfans  avec  un  instrument  appelé  dj-nanomctre. 
Ces  exercices  se  font  en  chantant;  ce  qui  peut  les  rendre  en- 
core plus  gnis.  M.  Amoros  ne  borne  pas  ses  soias  à  l'IiistilM 


(  '4n 

académique;  il  propose  d'établir  une  école  de  gymnastique, 
qui  en  elïét  nous  manque  encore  à  Paris.  Je  ne  répoudrois 
pas  que  cette  invention  n'y  fût  quek|iic  jour  à  la  mode;  elle 
y  figureroil  aussi  bien  que  tant  d'autres  nouveautés  tout  aussi 
bizarres  et  tout  aussi  utiles. 

—^  Pierre-Antoine  Antonnelle,  qui  s'étoit  fait  u*ne  si  fâcheuse 
réputation  dans  le  temps  du  plus  grand  délire  révoluliontiaire, 
vient  de  mourir  à  Arles,  sa  patrie ,  oii  il  s'étoit  relire.  11  étoit 
âgé  de  plus  de  ^o  ans. 

—  Merlin  de  Douai ,  qui  demeuroit  depuis  quelque  temps  à 
Harlem,  a  reçu  l'ordre  d'en  partir,  et  se  retire  en  Autriche. 
On  sait  qu'il  étoit  compris  dans  l'ordonnance  du  24  juillet. 
M.  de  Maurissel ,  ancien  colonel,  et  M"'^  llameliii,  ont  reçu 
ordre  de  quitter  Bruxelles. 

—  Le  prince  d'Orange  a  décidément  donné  sa  démission 
de  tous  ses  emplois,  et  elle  a  été  acceptée  par  le  roi  son  père. 

—  On  a  publié  en  Angleterre  une  proclamation  pour  défen- 
dre aux  sujets  du  roi  de  servir  chez  les  insurgés  d'Amérique. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Il  y  a  cu,le6,  une  séance  publique  à  laquelle  ont  assisté  M.  le 
garde  des  sceaux,  M.  le  ministre  de  la  police,  MM.  les  con- 
seillers d'Etat,  Siméon  et  Ravez.  Deux  membres,  M.  Arnaud, 
des  Basses-Alpes,  et  Paillard  du  Cléret,  de  la  Mayenne,  ont 
été  admis  et  ont  prêté  le  serment.  jM.  Rninard  de  Brimont 
fait  un  rapport  sur  des  pétitions.  La  chambre  du  commerce 
de  Rouen  demande  des  changemens  dans  le  code  des  douanes  ; 
sa  pétition  est  appuvée  par  AI.  Duvergier  de  Hauraime  et 
renvoyée  au  ministre  des  finances  :  une  copie  restera  sur  le 
bureau  de  la  Chambre,  et  pourra  devenir  l'objet  d'une  pro- 
position de  loi.  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  des  pétitions 
qui  demandent  que  li's  mariages  entre  beau-frère  et  belle- 
sœur  soient  autorisés.  Des  condamnés  au  bannissement,  dé- 
tenus à  Pierre-Chûtel ,  réclament  l'exécution  des  arrêts  portés 
contre  eux.  M.  d'Argenson  appuie  cette  pétition.  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  explique  que  ces  arrêts  n'ont  pas  été  exé- 
eg^és ,  parce  que  les  puissances  voisines  ont  refusé  de  rece- 


(  >44  ) 

voir  ers  ]>or!ni<.  Eti  attendant  fjiie  la  négociation  ouverte  h 
cet  égard  soit  terminée,  on  a  déposé  les  bannis  dans  une  for- 
teresse sur  le  bord  du  liliône  oii  il  y  a  un  parc.  Un  pélition- 
naiie  réclame  contre  plusieurs  abus  du  régime  de  la  garde 
nationale,  et  voudroit  qu'oTi  y  remédiât,  par  une  loi.  La  com- 
mission croit  fiussi  qu'une  loi  est  nécessaire  :  la  pétition  sera 
déposée  au  secrétariat. 

M.  Fagot  de  Baure  a  la  parole  au  nom  de  la  commission" 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  aux  abus  de  la 
presse.  11  passe  en  revue  les  diilérentes  lois  portées  sur  cette 
matière,  et  se  déclare  en  général  pour  le  projet  de  loi.  Ce- 
pendant il  propose  des  amendemens  que  la  commission  a  cru 
plus  frivorables  aux  auteurs,  sans  blesser  les  intérêts  du  gou- 
vernement. On  supprimeroit  les  articles  7,  8  et  lo  du  projet, 
Pt  on  les  remplaceroil  par  une  autre  rédaction.  I^e  rappor- 
teur a  proposé  aussi  de  stijniler  que  les  journaux  ne  pour- 
roient  paroître  qu'avec  l'autorisation  du  Roi  ,  jusqu'à  la  fin 
de  la  session  des  Chambres  de  181  H;  le  projet  de  loi  portoit 
jusqu'en  1821.  Quand  les  amendemens  ont  été  lus,  plusieurs 
orateurs  se  sont  fait  inscrire;  pour  le  projet,  MM.  Joiivet, 
lîeiignof ,  Boin,  Bourdeau  ,  (Jourvoisier ,  ("amille  Jordan, 
Laine  de  Villevesque  ,  Figarol ,  Froc  de  la  Boulaye  ,  Sartelon  , 
Favard  de  Langlade,  Mestadier,  Bellart ,  Jacquinot,  Mo- 
risset ,  Passerai  de  Siîans  ,  Becquey  et  Maine  d/e  Biran  ;  et 
contre  le  projet,  AIM.  Martin  de.  (iray,  Savoye-RoUin  ,  Ga- 
ni) Il  ,  de  ('iiauve'in  ,  le  comte  de  Sajaberry ,  Hernoux  ,  Pon- 
sard  ,  Dupent,  Bignon  ,  Casimir  Perrier,  Caumarlin  ,  de  la 
Bourdonnaye,  Paccard  ,  Lafitte ,  d'Argenson,  Tronchon,  de 
\illèle  ,  Benoît  ,  Corbière.  La  discussion  s'ouvrira  jeudi. 

Les  membres  de  la  commission  pour  le  projet  de  recrute- 
ment, sont  MM.  les  comtes  d'Hauiefeuille  et  d'Ainbrujeac , 
le  baron  Ernotif,  le  maréchal  duc  de  Trévise,  le  prince  de 
Broglie,  le  baron  Augier,  les  comtes  de  Floirac  et  de  la 
Grange,  et  Perceval. 

Il  a  été  fait  une  nouvelle  dislribulion  des  bureaux. 

La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sut  îe 
Concordat  continue  son  travail  préparatoire. 

La  comniiss;on  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Dii- 
vergier  <le  ilanranne,  est  composée  de  MM.  Mcsîadier  ,  Du- 
vergier  de  Haisranne,  Dninanoir,  Metz,  Karlé,  de  Couival, 
Angles  ,  Mortarieti  et  Morissel. 


(  Sam  di  lO  décembre  1817.)  (  N«.    349). 


Examen  des  articles  organiques  publiés  à  la  suite  du 
Concordat  de  iSo  i ,  dans  leurs  rapports  avec  nos 
libertés ,  les  règles  générales  de  l'Eglise  et  la  po- 
lice de  l Etat;  avec  les  modifications  qu'ils  ont  su- 
bies,  et  celles  dont  ils  sont  encore  susceptibles  (i). 

Les  articles  organiques,  décrétés  eu  1802,  sont 
un  peu  décrédites  dunsTopiiiion  ,  et  essuyèrent,  même 
sous  Jeur  auîeur,  des  reproches  et  d<?s  critiques  fjui 
n'éioieut  que  trop  fondés.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
le  Pape  qui  en  demanda  le  changement  et  la  ^up- 
pression;  il  s'éleva,  contre  plusieurs  de  leurs  d;*po- 
sitions,  des  plaintes  de  toutes  les  parties  âr-  'a  France. 
Des  évéques  firent  des  représentations  au  gouverne- 
ment d'alors,  et  l'auteur  de  \ Examen  en  cite  quel- 
ques exemples.  Loin  donc  que  ces  articles  eussent 
obtenu  l'assentiment  du  clergé,  le  clergé  les  regarda 
toujours  comme  une  servitude,  (^'est  donc  avec  une 
insigne  mauvaise  foi  qu'il  est  dit,  dans  un  de  ces 
pamphlets  qu'enfante  un  parti  acéphale  et  léin-breux  : 
Quoi!  le  Pape  déclare  que  quelques-uns  de  ces  arti- 
cles sont  contraires  à  la  doctrine  et  aux  lois  de  VE- 
glise  ;  et  cependant  ce"-  mémr-s  articles  font ,  depuis 
quinze  ans  ,  la  doctrine  et  l'enseignement  de  C église 
de  France!  Non,  ces  articles  n'ont  jamais  formé  la 
doctrine  de  l'église  de  France  j   nulle  part  on  ne  les 


(i)  Brochure  in-8°.  ;  prix,  3  fr.  et  3  fr.  5n  cent,  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Eymery,  libraire  ,  rue  Mazarine  ;  et  ihe« 
Adrien  Le  Clere ,  au  bureau  du  Journal. 
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a  enseignés.  Il  n  est  p;js  lui  professeur,  pas  un  au- 
teur ecclésiastique  (jui  les  ail  cités  comme  des  rè- 
gles que  Ton  fùl  obligé  de  suivre.  On  se  soumelloit 
à  ce  qu'ils  préscntOKnu  de  moins  esseiiliel,  on  en  élu- 
doit  d'anires,  on  tâchoii  de  leur  donner  l'inlerpréta- 
lion  la  moins  déiavoralde  pour  rr'ij;]ise.  C'est  ain^i 
que  feu  M.  Emcry,  dans  un  article  inséré  dans  les 
Annales  litiéraircs ,  loin.  If,  pai;.  25 1,  di.scuta  la 
question  du  pouvoir  des  ijrguds-vicaires,  et  combatiit 
avec  beaucoup  de  mesure,  ujais  par  de  fort  bonnes 
raisons,  les  dispositions  de  l'article  56  des  lois  oi pa- 
niques; ajoutant  qu'on  {«voit  la  pfeuye  que  çeupc  de 
ces  articles  qui  paraissent  présenter-  quelques  difficultés 
dfins  la  pratique ,  seront  .pliis  ou  moins  modifiés  ,  suc— 
vaîit  que  T expérience  et  le  bien  de  l'Eglise  en  feront 
sentir  la  nécessité.  Ainsi  pailoit  M.  Emery  en  J^o4> 
et  tel  étoil  eu  pflet  le  voeu  du  clergé,  vœu  si  furte-r 
ment  prononcé,  qu'on  obiiui;  sucçessiy^eîupiit  ou  une 
inierprétadon  plus  béuii^ne  de  fjueîques  articles.,  ou 
des.  uiodifiçiations.  assez  uî^pori^u^es,  ,o.u  mci^np  l^^^up^ 
pressipn  de  plusieurs  dispositions;  \iaf  e:]ie^nj)ie',  le 
décret  du  28  lévrier  18  iq,  qui  révoqua  les  articles 
26  et  36,  et  expliqua  Tari  i*^'. ;  décret  rpudu,  conimç 
on  sait,  sur  la  demande  de.  la  çompïissiop,<4  évèques, 
formée  en  1809,  sur  les  affaires  de  rEi;lise.  Cette 
connnis&ion,  malgré  l'extiênie  coudescendance  qu'elle 
crut  devoir  montrer  dans  ses  réponses  aux  cjuestions 
qu'on  lui  adressa,  fit  né.tnuioins  entendre  (|U('lqne$ 
ri'clamallons  siu'  les  articles  organiques.  Elle  disoit, 
dans  sa  réponse  à  la  preji:^ière  question  de  la  seconde 
içrie  :  Quelques-uns  de  ces  articles  renferment  des  dis- 
positions qui  seraient  très-préjudiciahles  à  f  Eglise ,  s'ils 
étiiicnt  ejcécutés  à  la  rigueur.  On  a  tout  lieu  de  croire 
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■       ,  Concordat  comme  ae>  n-^'e 
,,,',7.  ont  été  ajoutes  au  Con  ^^^„,„,,nens  rf- 

'  „5  de  circonstance  ,  '°"'  -e  au  rétablissement  du 
%ssa,res  pour  "W''""';  ;;;,,<  ,^n  ,1s  .e.on,  ,.-'/-; 
lute  catkolu,ue ,  «'  --J^  ;,,  J  ,„,„.;e,u.fe.,u  Us  ont 

justes  réclamanon-^^^   P      __^      „„  ,„  ^,„,,e 


U:,:  .6',«..i  '■'  »"  --    f^,!";,..  V^vticle  56  e.  con- 
de  ses  ministres,  et  .Is  lo.it  v  ^,„on.qae.  )U  r»^ 

tra\.e  à  tous  '«^  l^""!='P"Lt,  s  de  ces  A-.'x  a.a.eles, 
"  en  provoque..t  la  s..prre^s.o  ^^^^,,,  la  por- 

Tour  un  plus  libre  -^''""J.J,,bjets<,u''^  croy»"'' 
%esserdes  remontrances  s.u  d.e.^,^    1^^  ,^ 

i,uéresser  la  "-f ■«■»"/'    ^    e  d-'g» '  "'"^'^  ''""les 
lament  ha^  de  d»-^ 'f ^  '%,,ic^, ,  ak  app.-o.;ve  les 

emps  de  la  pl-  g^-^^i^l^Cser  de  les  avo.r  en. 

,,ùcles  orS-<P-;J;:;:  „,,n,.de,  c,«on  nous  pe. 

S.^a  dtvoU-  signalée  e..  passa.U.  ^^^^^^^  ,^,. 

"Lenteur  de  l'E--"  J^  ^  '\,e   sa    bvoel.u.e  : 

L  a,«ci«  ''•■S'I''''^'"^' /Contraire  à   la   doCrme   e 

ment  en  ce  f^^"' f^°Jlons  pensé  <,-\!""'ts 
aux  lois  de  l'Eghse,  nous  a  ,  ,   ^^^^,,_^„^,  ,  , 

leroit  favorablement  '"'/"'J^,,:,,,.,  à  indiciuer  le 
différentes  «^'-'F""''"";,  ^^,,^5  ,  à  faire  connoitre  leurs 
Zrces  oi,  elles  «"'."^^  P'^  /X',  Jnciles  et  les  ordon- 
rapportsa.ec  '«  'J.f 'l'  fj.ae.  organi^^"^  -«' 
nances  de  nos  Hois.  i-  K  2 
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parfaite nit^fit  connus  qua  d  un  petit  nombre  de  person-' 
nés.  Beaucoup  s'imaginent  nue  c'est  une  réunion  de  dis- 
positions nouvelles.  Notre  but  est  de  leur  prouver  que 
ces  articles  71  ont  fait ,  pour  la  plupart ,  que  renouveler 
les  dispositions  des  anciennes  ordonnances ,  et  qu'ils  ne 
sont ,  à  quelques  exceptions  près ,  qu'un  recueil  de  textes 
consacrés  dans  le  dépôt  de  7ios  libertés.  Je  croirois  plu- 
tôl  (]ue  ces  articles  ont  été  tirés  du  dépôt  de  jios  ser- 
vitudes,  el  il  est  difficile  d'être  d'un  autre  avis,  quand 
on  voit  quelle  4;êne  et  quelles  entraves  ils  imposoient 
pour  toutes  les  parties  du  minisicre  ecclésiasùque.  Il 
n'y  a  pas  de  formule  qui  revienne  plus  souvent  dans 
ces  ai  licles  que  celle-ci  :  On  ne  pourra  faire  telle  ou 
telle  chose  sans  la  permission  du  gouvernement.  Sur 
yy  articles,  il  y  en  a  une  vingtaine  où  cette  clause 
est  fornielleinenl  énoncée,  sans  compter  d'autres  où 
elle  est  encore  supposée.  Les  évéques  et  les  ecclé- 
siastlfjues  ne  pouvoient  en  quelque  sorte  faire  un  pas 
sans  l'auiorisaiiou  du  gouvernement.  Ainsi ,  non- 
souîenient  il  failoit  que  le  gouvernement  permît  l'é- 
tablissement des  chapitres  et  des  séminaiies;  il  fal- 
loii  de  plus  que  les  évéques  lui  soumissent  les  régle- 
meus  de  leurs  séminaires,  qu'ils  envoyassent,  tous 
les  ans,  les  noms  des  étudlaus,  qu'ils  ne  fissent  au- 
cune ordination  avant  que  le  nombre  des  ordinans 
eût  été  soumis  au  gouvernement,  et  par  lui  agréé, 
qu'ils  n'ordonnassent  aucun  sujet  qui  ne  justifiât  d'un 
revenu  annuel  de  3oo  fr. ,  et  qui  n'eût  atteint  l'âge 
de  vingl-cinf[  ans.  Cela  se  Irouve-l-il  consacré  dans 
le  dépôt  de  jios  libertés.^  Est-ce  dans  ce  dépôt  qu'où 
a  vu  qr.e  c'éloit  au  gouvernement  à  décider  qu'il  n'y 
auroit  qu'une  liturgie  et  un  Calécinsme  pour  toutes 
les  églises  de  France;  que  les  grands-vicaires  d'un 
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cvêque  mort  contimieroient  à  exercer  la  juridiclion? 
Esi-ce  de  là  qu'on  a  tiré  tous  ces  régleraens  minu- 
tieux qui  lioient  à  chaque  instant  le  minislère  ecclé- 
siastique? Ce  seroit  de  singulières  libertés  que  celles 
qui  autorlseroienl  un  tel  esclavage. 

Mais  si  les  articles  organiques  metlolenl  TEgllse 
sous  le  joug,  ils  péchoienl  encore  par  un  autre  en- 
droit. L'autorité  civile  avolt-elle  le  droit  de  statuer 
sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  spirituel  dans  les  fonctions 
ecclésiastiques?  Nous  invoquerons  ici  le  témoignage 
d'un  écrivain  qui  n'est  pas  accusé  de  porter  trop  loin 
les  droits  de  l'Eglise.  Ainsi  s'exprime  M.  T.  dans 
l'ouvrage  même  dont  nous  rendions  compte  dans  notre 
avant-dernier  numéro  (^Ohsejvations  d'un  ancien  cano- 
niste ,  page  5)  :  C'est  un  principe  consacré  par  tous  les 
monumens  de  V antiquité ,  nue  l'Eglise  a  reçu  de  Jésus-' 
Christ  le  pouvoir  exclusif  de  faire  des  lois  nécessaires 
à  son  régime ,  soit  pour  la  vocation  et  le  choix  de  ses 
ministres ,  soit  pour  leur  institution ,  leur  consécration 
et  leur  destitution ,  soit  enfin  pour  régler  les  rapports 
ijui  existent  entre  les  divers  ordres  do  la  hiérarchie.  Le 
prince  ne  peut  y  intervenir  que  pour  examiner  si  ces 
lois  n'ont  rien  de  contraire  à  l'intérêt  temporel  de  ses 
sujets  et  aux  constitutions  de  l'empire.  Amsi  donc,  au 
jugement  de  M.  T.  mcrae,  le  f^'ouverncntent  d'alors 
n'avoit  pas  le  droit  de  d-onner  à  l'Eglise  des  lois  or- 
ganiques; encore  moins  de  lui  en  donner  tjiii  In  mis- 
sent dans  une  dépendance  absolue:  Si  l'autorité  ec- 
clésiastique ne  peut  faire  de  lois  sur  le  ienip^rrl ,  pour- 
quoi l'autorité  temporelle  seroil-elle  fondée  à  en  faire 
sur  le  spirituel?  il  doit  y  avoir  réciprocité.  Voi'à 
donc,  ce  semble,  le  vice  essentiel  des  articles  orga- 
niques, l'incompétence. 


L'auieur  de  VExamen  u'a  pas  considéré  la  chose 
sons  ce  poivit  de  vue,  ef  son  iravail  est  plutôt  d'un 
adminisiraleni-  que  d'un  théologien  ou  d'un  canoniste. 
II  a  éludié  ces  maiièrrs,  mais  plutôt  dans  les  écrits 
de  quelques  juiisconsulles,  ou  dans  des  arrêts  des  par- 
Jemens,  (jue  dans  des  actes  et  des  recueils  avoués  par 
l'Eg'ise.  Il  respecte  l'autorité  ecclésiastique;  mais  il 
a  été  tellement  accoutumé  à  la  voir  sous  le  joug,  qu'il 
croit  être  juste  envers  elle,  lorsqu'il  ne  lui  ôte  que 
les  plus  humiliantes  de  ses  entraves.  A  cela  près,  son 
ouvrage  m'a  paru  rédigé  avec  soin.  L'auteur  examine 
chacun  des  articles  organiques  l'un  après  l'autre,  ex- 
pose les  motifs  qui  ont  dirigé  le  rédacteur,  raconte 
les  diverses  modifications  qu'a  subies  chaque  article, 
et  donne  ses  vues  sur  celles  dont  il  seroit  encore  sus- 
ceptible. Il  remplit  celte  tâche  avec  précision,  clarté 
et  mélliode.  Nous  avouerons  même  qu'il  rend  plus 
plausible  la  rédaction  de  quelques  articles;  par  exem- 
})le,  de  l'article  3g,  qui  portoit  :  //  ny  aura  qu'une 
liturgie  et  un  Catéchisme  pour  toutes  les  églises  catholi- 
ques de  France.  L'objet  d<;  cet  ;;rticîe,  à  ce  qu'assure 
l'auteur,  étoit  de  prévenir  les  innovations  des  évêques 
constitutionnels,  qiii ,  les  années  précédentes,  s'é- 
ioieni  beaucoup  occupés  de  liturgie,  el  dont  quel- 
ques-uns avoient  même  autorisé  l'administration  des 
.«àcremens  en  langue  vulgaire.  On  craignit  fju'il  ne 
missent  dans  l'enseignement  leurs  opinions  à  la  |)lace 
(le  la  doctrine  de  l'Eglise.  Cependant,  ce  qui  feroit 
douter  que  ce  l'ut  là  l'intention  véritable  de  l'aiiicle, 
c'est  qu'on  s'occupa  véritablement  de  la  lédaclion 
d'un  Rituel  commun  ,  et  que  l'on  pMdilia  un  Calé- 
chisin*',  qui,  comme  l'on  sait,  ne  fut  pas  adopté  sans 
diùicultés. 


■  ,.„,;    avec  beaucoup  de 

■  1,'auteur  de  l'^-"-;/ j^/en.es   modificuu^s 
soin  ei  d-e«c,uudc,  U      ^         ^_^.^^_,^  ^es  avucles 
!-nn  apporta  succe5S.ven.em.  1  ^^^  j„,^.,es- 

iueni  adouc.s,  ou  uo     «     „    „,,,ije,  on  excepta 
;unp,A".«.  A.n«,  P"">     :,  3,,efsdelap-nteueene 
f„  „,clle.uent ,  eu  !,f  °,;    .  ,;,e„ent  au.  rsc"t»  de 
de  la  d.;rense  S".""  ='"' ,^/''  ,,1jcs  avoit  mime,  avant 

ce dée,et, déclare  cjue^e^Ye:    1     ,,  ,„,„e  dam 
cie,  éloit  de  d.oU.  'o"'         ,,','em  lie"  pendani  la 
?■  r  »«ure  ou  aucun  recoui.  ■  |  narvmt  a 

'^rd^mlnls^t^fe  de  ^■^'^^^^X ^^^"^  ^''"- 
é  :ffer  desplauues  nm  --osions  pe»  lavo,.- 
séquences  fâe'-;-  ;  ^  ^  ,eulps4à.  Sur  le  rappo.  t 
kles  du  conse.l  ^/^'-'^^.ellons  furent  "d.essee>  ^  ^ 
de  ce  mVmsue,  des  mstr Uc  ,„<,u,ent;  elles 

°   .,.„,„  p,  aux  commissailes  ou  p  „auu-els 

Tes  pvè.,es  de  !■-- f  °^;;  /je  d.' m-  ••-'-'";  "°"' 
indiset-  l'-s  \-""<-VlT,     ol'f.é  a..!^  pt-éiel»  que     a,,  o- 
assure  encore  '1" '" /"'  "u  s'uvérer  de  pre.sc.-u-c  des 
té  civile  v«.dev".t  r;t      "^,,,„Ue.  ,^e  go.tverne- 
mesnres  relat.ves  a  !  "' ■"••;■;,  „e  s'é.o.t  jas  d  a- 
™en.  dota  les  ;;>!»P'>'^  ,;  ^^5^  du  t4  mars  ,80.,  ac- 
b.„d  engagé  à    aue.  Y'',^.  .-opole;  mais  cette  u>e- 
cordoit  un  --'""™" '"e.'XVim-s  s'élani  s.jceess.ve- 
s„,-e  n'eut  pas  Uet,,  et   f^  <=  ,    ■  ,„i,,es  <lans  len.s  d.o- 

-"'  occpés  d  -.^-    -  :;',,_u,  des  bo,u.se=  et  de.u. 
eèsesrespecufs,©..  lem 
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bourses  ;  on  permit  même  à  ces  e'tablissemens  de  re- 
cevoir des  fondations,  donations  et  le^s;  on  autorisa 
dans  les  ('coles  secondaires  de  semblables  fondations 
pour  ceux  qui  se  destinoient  à  Tétai  ecclésiastique,  et 
il  avoit  été  même  recommandé  à  l'Université  d'ac- 
corder un  intérêt  spécial  à  ces  écoles.  Mais  bientôt 
Buouaparte,  mécontent  du  clergé,  biisa,  dans  sa  co- 
lère, ces  élablissemens  naissans.  Il  voulut  qu'il  n'y 
eût  plus  qu'une  école  ecclésiastique  par  département, 
et  il  fit  saisir  1p  mobilier  de  (outos  les  autres.  Ce  fu- 
neste décret  arrêta  beaucoup  de  vocations,  refroidit 
le  zèle  des  fidèles  pour  concourir  à  cette  bonne  œ»i- 
vre,  et  paralysa  les  efforts  de  plusieurs  bons  curés 
pour  former  autour  d'eux  des  élèves  pour  la  cléiica- 
(ure.  Le  Roi  a  rendu  aux  évêques  leurs  droits  sur 
les  petits  sénunaires,  pépinière  nécessaire  des  grands. 
S.  M.  a  senti  que  c'étoit  à  l'Eglise  à  diriger  ces  éta- 
blissemens  destinés  pour  elle;  qu'on  ne  sauroii  com- 
mencer de  trop  bonne  beure  à  inspirer  aux  en  fans  des 
bcibitudes  ecclésiastiques,  et  que  des  rapports  jo»irna- 
liers  avec  les  autres  écoles  leur  feroienl  perdre  bien- 
tôt leur  vocation  et  l'esprit  de  leur  état. 

L'auteur  de  ÏExnmen,  contintiant  de  parcourir 
les  différentes  modifications  de  chacun  des  articles 
'  oru'îniques,  en  trouve  une  en  sens  contraire  des  pré- 
cédentes, ï!  avoit  été  dit,  par  l'article  19,  que  les  no- 
biinations  des  curés  par  les  évêques  dévoient  être 
agrées  nar  le  gouvernement;  et  en  effet  on  se  bor- 
noit,  dans  les  premiers  temps,  à  marquer,  dans  le 
décret,  cjue  telle  nomination  éf oit  agréée.  Mais  bien- 
tôt à  cette  rc»rmule  on  en  sunstitua  une  moins  mo- 
deste :  A^ous  avons  nommé  et  nommons Les  évê^ 

ques,  dit  l'auteur,  réclamèrent  en  vain  contre  ceJie 
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innovation.  Relativement  à  l'article  35,  qui  porte  que 
les  évêques  enverroienl  tous  les  ans  les  uoins  de  leurs 
séminaristes,  l'auteur  assure  qu'on  ne  tint  pas  à  li^xé- 
cuiiou  de  cette  mesure  ;  mais  cela  revenoit  à  peu 
près  au  même;  car  il  falloit  envoyer  tous  les  ans  le 
nom  de  ceux  qtii  airi voient  à  l'a^e  de  la  conscription. 

Nous  avons  parlé  de  la  suppression  des  articles  26 
et  56  en  1810.  L'article  4^,  sur  le  costume  des  ec- 
clésiastiques ,  fut  aussi  à  peu  près  révoqué ,  et  un  dé- 
cret, du  8  janvier  i8o4,  autorisa  les  ecclésiastiques, 
employés  dans  le  ministère,  à  porter  l'ijabit  Jong^. 
L'article  45  avoit  décidé  qu'il  ne  s<i  feroit  aucune  cé- 
rémonie religieuse  hors  des  églises  dans  les  villes  où 
il  y  avoit  un  tenqile  protestant.  On  écrivit  aux  pré- 
fets, que  celle  disposilion  n'étoit  applicable  qu'aux 
villes  où  il  y  avoit  une  é^^lise  consisloriale  reconnue. 
Plusieurs  grandes  cités,  telles  que  f^yon,  Marseille, 
Bordeaux,  étoient  dans  le  cas  de  la  proliihition.  Mais 
on  trouva 'moyen  de  t(3Ut  concilie!',  en  plaçant  le 
clief-lieu  de  l'égiisc  consisloriale  dans  un  faubourg 
ou  dans  une  commune  voisine. 

Telles  sont  les  principales  modifications  que  cite 
l'auteur  de  YExamen.  Il  ne  laisse  passer  aucune  oc- 
casion de  faire  valoir  les  bonnes  intentions  de  M.  Por- 
talis,  et  il  rappelle  plusieurs  réclamations  de  ce  mi- 
nistre en  faveur  du  clergé,  lesqiiciles  écfionèrent  au- 
près d'un  homme  qui  n'écouioit  que  son  intérêt,  ses 
caprices  ou  son  ambiiion.  Nous  avons  onï-dire  en 
effet  à  bien  des  personnes,  qui  avoient  été  en  rela^ 
tion  d'intimité  ou  d'affaires  avec  M.  Poilalis,  que, 
loin  d'être  ennemi  de  la  religion  ou  de  lEglise,  il 
sentoit  la  nécessité  de  les  établir  sur  un  meilleur 
pied,  et  que  s'il  ne  fit  pas  tout  le  bien  possibie,  il 
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rn'ipechâ  néanmoins  souvent   le   niai  ,    amortit   des 
coups,  et  prévint  des  éclats  Ololieux.  il  étoit  instniii, 
et  s'd   parîJigeoit,  sur  plusieurs  points ,  les  piéven- 
tions  de  l'ancienne  nia£(istraluie ,  il  étoit  du  moins, 
dans  le  conseil  d'Etat  de  ce  l*  nips-ià ,  le  seul  pres- 
que rjui   joignit   à  la  connoissancc;  du  droit  canoni- 
fjue,  du  respect  pour  la  religion.  On  lui  a  reproché 
plusieurs   assenions  de  son  discours  sur  le  (.oncor-^ 
dat,  le  5  avril  r8o2,  el  des  c'ircidaires  relatives  aux 
constitutionnels,  aux  prêtres  niisriés,  au  divorce,  etc. 
Il  faut  croire  que  dans  ces  occasions  M.  Porlalis  sa- 
crifia à  l'esprit  du  teujps  et  aux  dilHcullés  de  sa  po- 
sition ;  mais  nous  savons  que  si  on  l'eût  cru  ,  on  n'eût 
pas  (ait  enirer  dans  l'épiscopat  dix  consli:ulionneIs, 
dont  plusieurs  sont  revenus  depuis  de  bonne    foi, 
itiais  dont  les  autres  portèrent  le  trouble  dans  leurs 
diocèses,   et  provoquèrent  de  toutes  parts  les  (dus 
justes  plaintes.  Ce  qui  s'est  passé  depuis  a  piouvé  la 
sagesse  el  la  prévoyance  de  M.  Poilalis,  el  i!  est  à 
rci^relter  qu'on  n'ait  pas  suivi  un  conseil  qui  eûl  épar- 
^ne  à  l'Eglise  un   scandale,   à  quelques  diocèses  le 
régime   le  plus  fâcheux,   el  ans  cnneujis  de  la  paix 
U!je  de  leurs  plus  fortes  objections. 

A  la  fin  de  sa  brochure,  l'auteur  de  VFxamen  a 
r  Mini  les  modificaiions  dont  il  croit  que  les  articles 
orijani(jues  sont  encore  susceptibles  ;  niais  il  s'en  fiut 
qu'd  ait  présenté  toutes  celles  (pte  réclameroient  les 
droits  et  rinlérèl  de  l'Eglise.  Il  laisse  encore  subsister 
bif*n  des  entiaves.  Nous  souimes  persuadés  de  la  droi- 
ture de  ses  vues  ,  et  c'(;st  pom-  cela  que  nous  nous 
peniielioiis  de  lui  due  que  son  travail,  pnur  obleuir  les 
suPir.iges  des  juges  compéteiis,  doit  avoir  pour  base, 
non  Jes  écrite  de  Pilhou  et  de  Dupuy,  ni  même  unique- 
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„™,  cVHéncoun  et  V-  ^n- 'J^,  '.T  lof  lots' Te 

l-autorllé  ecclé,sws.Ki..e  ,«"<=    "^        „„issances ;  ro-.r 

qneUlue  part  la  «l^^^'^Vf ,  *:Ù  lain  n.ot,  -1  f»"' 
que  cette  disi.neuon  ne  so  t    a^  ^^_^  ^„„  ,e- 

le  des  lois  ,^t,r  le  '^f"     -'  ^^^l„„  j,,  cu-eulatre. 

,1e  l'orïanlsalion  A»»  l-"lemcn 

dL' mbisue  de  tous  les  c"!>es^^^_ 

.^rrtrc    rrCLTSl  ASTIQUES. 

'  RoME.Oa  lit  dans  q^^^^^l^^^î^^"!  ^'r^n  célébnU ,  à  Rome 
la  demande  faite  av.  sam  I  .e^^^^  évangéHque,  a  fe^^ 
dans  les  chapelle  de  »=»  ^°  •  ^j.^e,  nomraee  pai  es 
du  troisième  siècle  du  l«^  ^^^^^^^^  s.  Ta  pernns ,  et  a 
pvolestaus  le  Jubde  de  f^f  ^î^^,,  ,u  loléranlisme  chre- 
âéclaré qu'elle éloillom  de  de. o  et  ^^^^^       ,. 

tien,  et  aux  égards  dus  ^^^^f'I'^^^  U  réponse  de  sa 
vous  assurer  que  la  ^-"-^'oes^ô"  nalistel  lln'ex.le 
Sointelé,sout  "- ;--^Xpelles  !le  la  confession  evan- 
pas  même,  a  ^ome,  uc         j. 

eélique.  .     ,     Frangipane,  biblioth< - 

^  1  Le  père  Octave  î^^^',  ^^J/^éJou vert  deux  cent. 
,,;.,  du  Mont-Cassn.,  ^^^^^^  .^rits  sur  diffère... 
sermons  inédits  de  ^/^'^     f  ^S    ^  Bénédictins,  au- 

«.anuscrils  de  cette  b,bl.o  1  .qne  ^^^^^  ^^^^^^^  ^  ^„t 

leurs  de  Védition  ^^  ^  f^^  ,T  'olcours,  qu'ils  rega.- 
donné  quelques  f'-^S'^.'^^^f  ' n,  croyoient  le  reste  per- 
doient  comme  -'  -"IX^Fr^la  m  nd'e  que  plusieurs  in- 
du. Le  savant  «\^,^'l«''^^^\^,f  ^,"les  par  les  manuscnts 
cunes  de  celle  édition  «^«^ J^^  ^;^,,  avoil  jugés  mler- 
découverts,  et  n|- des  sermon  qn  ^^^^^^^..^ 4,  ,,,,  ,es. 
polés  et  apocryphes  s  y  tiouveiu 

:....'    X  loin-  aiileur. 


titués  à  leur  auteur. 
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—  Le  ir  novembre  au  soir,  on  a  iransporlé  secrète- 
ment, de  l'église  de  Notre-Dame  du  Bon-Conseil  à  celle 
de  Jésus,  les  cendres  des  religieux  de  la  Société  qui  s'é- 
toient  retirés  ,  depuis  leur  arrivée  de  Naples ,  dans  la  pe- 
tite maison  conligue  à  cette  église,  et  qui  y  sont  niorls; 
parmi  eux  étoit  le  père  Pignatelli ,  homme  d'une  grande 
perfection  et  d'une  grande  charité.  Le  20,  on  a  célébré 
leurs  obsèques  dans  l'église  de  Jésus.  Ms"^.  le  vice-gérent 
de  Rome  officioil.  Les  cardinaux  Pacca,  Gravina,  Er- 
colani  et  Rivarola,  et  plusieurs  prélats  y  assisloient. 

—  S.  S.  ,  en  vertu  du  dernier  Concordat  avec  le  roi 
de  Bavière,  a  nommé  le  prélat  Serra  Cassanno  ,  son 
nonce  à  Munich. 

Paris.  M.  l'abbé  Frayssinous  a  piêclié  devant  le  Boi, 
le  second  dimanche  de  l'A  vent,  au  soii-.  Son  texte  étoit  : 
£g'0  sujn  Veritas  et  vita.  L'orateur  a  développé  les  grands 
caractères  que  préseule  celui  qui  a  pu  seul  tenir  un  lan- 
gage si  extraordinaire.  11  a  prouvé  que  Jésus-Christ  étoit 
la  vérité  et  la  vie;  la  vérité,  en  dissipant  les  ténèbies 
et  l'aveuglement  où  étoit  enseveli  le  genre  humain; 
la  vie,  par  l'influence  de  sa  doctrine  sur  les  lois  de  la 
société  et  sur  l'étal  du  monde.  Ce  cadre  a  donné  lieu  à 
l'orateur  de  peindre  et  les  déplorables  égaremens  du 
paganisme  et  les  bienfaits  d'une  religion  cjui  a  f;n't  de 
la  charité  mutuelle  un  devoir,  et  qui  a  suscité  tant  d'é- 
tabliss.  mens  précieux  pour  l'humanité. 

—  M.  de  Boulogne,  archevêque  de  Vienne,  prêle  sa 
voix  éloquente  on  faveur  d'une  œuvre  de  charité,  dont 
nous  avons  parlé  plusieurs  fuis;  c'est  la  Maison  de  Re- 
fuge établie  pour  les  jeunes  prisonniers  qui  ont  fini  leur 
temps  do  détention,  mais  à  qui  on  apprend  un  métier 
avant  de  les  rendre  à  la  société.  Il  y  aura  pour  eux  une 
assemblée  de  charité,  à  Saint -Sidpice ,  le  jour  de  la 
Saint- Jean  ,  surlendemain  de  la  fêle  de  Noël.  M.  l'ar- 
chevêque de  Vienne  y  prononcera  sou  discours  de  la 
charité  chrétienne.  Un  tel  sujet  convenoit  au  motif  de 
celte  léunion,  et  à  une  œuvre  que  la  cliarilé  chrétienne 
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pouvoit  seule  concevoir  et  nietlre  à  exécution.  La  Mai- 
son de  Refuge  contient  aujourd'hui  vingt-uu  enfans. 

Metz.  M.  l'évêque  a  donné,  le  i5  novembre,  une 
Lettre  pastorale  sur  le  rétablissement  et  l'ouverture  des 
Ecoles  des  Frères  chrétiennes  dans  cette  ville.  Il  y  an- 
nonce qu'il  désiroif  depuis  long-temps  le  retour  de  ces 
maîtres  si  utiles,  et  qu'il  a  été  secondé  dans  ses  désirs  par 
le  zèle  du  maire.  Deux  de  leurs  Ecoles  se  sont  ouvertes  le 
lundi  i*"".  décembre.  M.  i'évêque  a  dit  la  messe  ce  jour-là 
à  la  cathédrale.  Le  maire  et  les  membres  du  coi'ps  mu- 
nicipal y  éloienl  présens.  La  Lettre  pastorale  du  prélat 
contient  des  av!s  auxparens,  et  des  cxhorlalions  à  pro- 
fiter d'une  ressource  si  précieuse  pour  leuis  enfans.  Il 
leur  représente  les  avantag-.'s  d'une  éducation  chrétienne. 
Enfin  il  exhorte  les  riches  à  cojicourir  à  celte  bonne 
œuvre.  La  ville  de  Metz  a  déjà  fait  la  plus  grande  par- 
tie des  dépenser;  elle  a  bâti  une  maison  pour  les  Frè- 
res, et  a  assuré  le  paioment  de  leurs  honoraires.  Mais  il 
reste  à  faire  l'achat  d'un  mobilier.  Des  dons  ont  été  faits 
pour  cela,  et  M.  l'évèque  a  ordonné  une  (piête  pour 
achever  de  pourvoir  aux  frais  de  premier  établissement. 
La  classe  pauvre  suitout  se  félicite  de  voir  commencer 
une  œuvre  qui  maïupioil  à  cette  vill<;,  et  qu'on  a  le 
projet  d'étendre  successivement  à  plusieurs  villes  du 
diocèse. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  ayant  été  instruit  du  funeste  accident  aj'rivé 
à  des  ouvriers  au  Palais-Royal,  a  envoyé  des  secours  à  leurs 
familles.  M.  le  duc  d'Orléans  a  suivi  ce  généreux  exemple. 
S.  M.  a  fait  remettre  également  i,ooo  fr.  à  la  famille  d'un 
voiturier  de  Moissac  ,  nommé  Dreuihle,  tué  au  mois  de  sep- 
tembre dernier,  en  clierchant  à  appaiser  une  querelle  survenue 
dans  son  voisinage. 

— IV[s^  et  M'"^.  la  duchesse  de  Eerry  ont  fait  passer  2,000  fr. 
pour  les  pauvres  de  Poitiers  et  de  Châtellfraut, 

—  Les  Princes  sont  partis  le  mercredi  pour  Fontainebleau  , 
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OÙ  ils  se  proposoienl  de  coucher.  Ils  sonl  en  effet  revenus  le 
lendemain. 

—  M.  le  marquis  d'Osraond,  ambassadeur  de  France  en 
Angleterre ,  a  eu  du  Roi  soa  audience  de  congé  pour  retour- 
ner à  son  posle. 

—  M.  le  comte  de  Narbonne-Lara ,  sous-préfet  d'Alais, 
et  IM.  de  Sainte-Colombe,  sous-préfet  de  Florac,  passent  ré- 
ciproquement à  la  place  l'un  de  l'autre. 

—  Les  dons  pour  le  rétablissement  de  la  statue  de  Henri  IV 
continuent  toujours.  Plusieurs  officiers-généraux  et  des  corps 
ont  offert  des  sommes  considérables. 

■ — •  La  femme  Délion,  convaincue  d'avoir  tenu  une  loterie 
clandestine,  a  été  condamnée  à  six  mois  de  prison  et 4,000  fr. 
d'amende.  Les  nommés  Deshajes  et  Martin,  qui  l'avoient 
secondée  dans  cette  entreprise,  ont  été  condamnés  à  un  mois 
de  prison  et  100  fr.  d'amende. 

—  Le  nouveau  pont  de  Sèvres  est  presque  terminé;  il  est 
prêt  à  recevoir  le  pavé.  On  s'occupe  des  travaux  relatifs  aux 
abords  du  pont  et  de  la  commurication  avec  les  deux  par- 
ties de  la  route, 

—  La  cérémonie  de  la  prise  de  possession  de  Lucques  a  eu 
lieu  ,  le  24  novembre ,  au  nom  de  l'infante  d'Espagne  ,  Marie- 
Louise  ,  veuve  du  roi  d'Elrurie.  M.  le  comte  de  Saurau , 
gouverneur-général  de  la  Lombardie  ,  a  remis  l'autorité  à 
M.  le  chevalier  Bardaxi-Âzara ,  ambassadeur  d'Espagne  à 
Turin  ,  qui  a  confirmé  les  administrations  et  tribunaux,  et  créé 
un  gouvernement  provisoire. 

Le  gouvernement  autricliien  a  défendu  l'introduction  de 

plusieurs  gazettes  étrangères,  et  particulièrement  de  celle* 
d«  Weimar,  de  Brème ,  de  INTUremberg ,  de  Majence. 


CIIAIVIBRE    DES    PAIRS. 

La  chambre  s'est  réunie  le  q  décembre  :  on  a  lu  deux  let- 
tres d'excuses,  l'une  par  M.  le  comte  de  Saint-Priest,  retenti 
pour  infirmités;  l'autre  de  M.  le  comte  de  la  Ferronnays  , 
ambassadeur  en  Danemarck.  M.  le  duc  d'Alberg  a  prêté  ser- 
aient et  a  pris  séance.  MM.  les  ducs  de  la  Piocîiefoucault  et 
de  Grammont  ont  payé  un  tribut  à  la  mémoire  de  M.  le 
comte  de  Yaudreuil  et  de  M.  le  duc  de  Polignac.  M.  le  duc 
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de  la  Force  a  fait  un  rapport  au  nom  du  conlilé  des  pétitions., 
l^a  chambre  a  procède  au  renouvellement  et  à  l'organisaliun 
de  ses  bureaux. 


CHAMBRE    DES     DEPUTES. 

Le  II  décembre,  après  la  lecture  de  plusieurs  pe'lilions 
assez  peu  importantes,  on  a  commencé  la  discussion  sur  Je 
projet  Je  loi  relatif  aux  abus  de  la  presse  et  aux  journaux. 
M.  le  giirrle  des  sceaux,  MM.  les  ministres  de  l'intérieur,  de 
la  police  et  de  la  marme,  MM.  les  conseillers  d'Etat  Ra\ez  et 
Siméon  ,  étoient  présens.  M.  Martin  de  Gray  ayoit  le  ])renlier 
Ja  parole.  11  a  réclamé  le  droit  de  publier  ses  opinions,  comme 
un  droit  naturel  ,  garanti  par  la  Charte,  et  inhérent  an  gou- 
vernement représentatif.  I>es  divers  gouvernemens  qui  se  sont 
succédé.s  depui>  la  révolution,  ont  violé  ce  droit;  tous  ont  péri. 
Le  ministère  sous  le  Roi  s'est  aussi  écarté  de  la  Charte  et  de 
l'opinion  en  présentant  .-^ans  cesse  des  lois  d'exception,  l.o.  loi 
actuelle  est  formée  des  élémens  If  s  plus  hétérogènes^  c'est, 
en  quelque  sorte,  un  acte  additionnel  aux  lois  les  plus  in- 
constitutionnelles de  Buonaparfe.  La  responsabilité  déguisée 
qu'elle  impose  aux  imprimeurs  et  libraires  est  destructive  de 
toute  espèce  de  rrsponsabilité  M.  le  garde  des  sceaux  a  dit 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  censure;  mais  la  censure  seroit  moins 
nuisible  à  la  liberté  de  la  presse  et  aux  progrès  de  l'esprit  hu- 
i&ain ,  que  le  mode  de  saisies  qu'on  propose.  M  Martin  de 
Gray  voudroit  que  les  délits  sur  la  presse  fussent  jugés  par  un 
juri.  Il  attaque  aussi  la  partie  de  la  loi  qui  concerne  les  jour- 
naux, et  les  entraves  mi^es ,  à  cet  égard,  à  la  pensée.  M.  Jolr 
Jivet  défend  le  projet  de  loi.  11  établit  que  le  droit  de  publier 
sa  pensée  doit  être  restreint  dans  l'intérêt  de  la  société.  Invo- 
quer la  liberté  naturelle  dans  l'état  social  pour  soustraire  des 
actes  extérieurs  à  l'action  des  lois  ,  c'est  s'exposer  à  rencon- 
trer l'anarchie.  On  dit  que  la  liberté  de  la  pre^sp  constitue 
l'essence  du  gouvernement  représentatifs.  C'est  le  Roi  qui  est 
le  représentant  né  de  la  nation  •  c'est-là  que  se  trouve  le  dé- 
pôt sacré  delà  souveraineté.  Les  pouvoirs  établis  parla  Charte 
rie  sont  que  les  moyens  de  cette  sou\eraineté  pour  la  dispen- 
saîion  de  Tordre,  et  celle  de  la  justice.  ( Applaudissemens), 
■M.  JoUivct  justifie  le»  divers  articles  du  projet ,  et  finit  par  c^ 
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qui  concerne  le5  journaux.  Leur  liberté  illimitée  nous  expo- 
seroit  à  de  nouveaux  dangers  j  nous  ne  sommes  pas  assez  ro- 
bustes pour  nous  donner  la  fièvre.  M.  Ganilh  parle  contre  le 
projet  3  il  le  combat  par  les  mêmes  raisons  à  peu  près  que 
M.  Martin  de  Graj.  M.  le  garde  des  sceaux  monte  à  la  tri- 
Lune;  il  présente,  en  faveur  de  la  loi,  des  considérations  gé- 
nérales ;  mais  il  s'attache  surtout  à  réfuter  ceux  qui  ont  in- 
voqué le  jugement  par  jurés  pour  les  abus  de  la  presse,  et  il 
répond  à  ce  qu'on  a  dit ,  à  cet  égard,  des  lois  angloises.  Ces 
quatre  discours  ont  rempli  la  séance  ,  qui  a  été  levée  à  près  de 
ciju]  heures. 

Les  bureaux  de  l'assemblée  ont  nommé  pour  présidens  : 
MM.  Becquey,  Trinquelague  ,  la  Rochetullon  ,  Blanquart- 
Bailleul ,  Angles,  Dumanoir,  le  duc  de  Gaëte  ,  de  Bonald  et 
Albert;  et  pour  secrétaires  :  MM.  Adiuyrauît,  Fornier  de 
Sainl-Lary,  Roi  ,  Marchall ,  Lizot ,  Courvoiàier ,  de  Cotton  , 
Breton  et  Avoine  de  Chantcraine. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Du  droit  du  gouverne  ment  sur  V  éducation  (i). 

L'auteur  de  celte  brochure  recherche  si  les  gouvernemens  ont  ve'rita- 
blement  un  droit  exclusif  sur  l'éduration,  et  il  remarque  que  c'est  une 
iilée  nouvelle  et  une  heureuse  invetitiou  de  celui  qui  vouloit  tout  tenir 
dans  ses  mains,  et  asservir  toutes  les  génération?;  Un  privile'ge  exclusif 
paroît  en  effet  conlradicioire  avec  la  Chaite,  où  le  Roi  s\-.sl  proposé 
de  donner  touies  les  iiberte»  raisonnahlcs.  Peul-èlre  cette  discussion  ue 
pouvoit  (lie  être  présentée  plus  à  [)ro|)os,  que  dans  un  temps  où  l'oa 
dit  que  l'on  s'occufje  d'un  projet  sur  Tinstruction  publique. 

Si  les  réflexions  de  l'auteur  sont  fortes,  si  ses  vues  sont  élevées,  si 
sont  style  est  plein  de  vigueur,  cette  conclusion  de  sa  brochure  montre 
qu'il  unit  à  ces  avantages  une  sagesse  qui  en  augmente  le  prix  :  «  Que 
si  l'on  m'objecte  que  la  pKqtarl  des  inconvémens  dont  je  parle,  sont 
nuls  de  fait  aujourd'hui,  je  répondrai  que  «-'est  pour  cela  même  qu'il 
faut  les  prévoir  ,  a£o  de  les  prévenir.  .Si  ces  inconvéniens  existoient ,  qui 
oseroit,  qui  [(ourroit  les  signaler?  Nous  sa\ons  assez  je  pense,  qtj'ii  y  à 
des  gouvernrmens  sous  lesquels  on  ne  peut  que  se  taire  et  soufFrir;  et 
c'est  pour  cela,  je  le  répète,  qu'il  faut  dire  la  vérité  lorsqu'on  a  le 
bonheur  de  vivre  sous  un  Prince  digne  de  l'entendre  «. 


{i)  ID  pages  in-O'.;  piix,  ao  ceni.  iranc  ae  pori.  j\  tans,  cnez 
TournachoD-Molio  et  Seguin  \  et  chez  Adrien  Le  Clerc ,  au  bureau  du 
JouriuJ. 
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Lettres  apQstoliques  (Benediclus  Deus),  du  12  novem- 
bre 181/,  qui  confirment  la  convention  faite  avec  te 
roi  de  Bavière  (i). 

Pie,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu, 

Ad perpetuam  rei  memoriam. 

Bëni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  le  Père  des  miséricordes,  cl  le  Dieu  de  toute  con- 
solation, à  qui  il  a  plu  enfin  de  nous  donner  une  grande 
consolation  dans  nos  chagrins;  car,  comme  depuis  le 
jour  où  il  nous  éleva,  sans  aucun  mérite  de  notre  part, 
à  la  principauté  de  l'épibcopat  pour  nous  confier,  sur 
la  terre ,  les  fonctions  de  vicaire  du  Pasteur  éternel ,  nous 
svons  été  sans  cesse  nourris  du  pain  des  larmes,  notre 
douleur  étoit  surtout  excitée  par  le;  désastre  qu'a  souf- 
fert, dans  les  années  précédentes,  l'église  de  (Germanie. 
,  Dans  celte  déplorable  tourmente  politique,  qui  a  ébranlé 
toute  cette  contrée,  si  vaste  et  si  florissante,  ses  églises, 
qui  jouissoient  autrefois  de  tant  d'honneurs  et  d'éclat, 
ont  été  privées  de  leurs  droits  et  de  leurs  distinctions,  et 
non-seulement  elles  ont  vu  diminuer  les  richesses  dont  les 
avoit  dotées  la  pieuse  libéralité  des  anciens  temps ,  mais 
elles  ont  été ,  comme  d'un  seul  coup ,  dépouillées  de  tout 
leur  patrimoine.  Par  cette  spoliation  l'Eglise  perdit  ses 
apj)uis',  et  les  blessures  qu'elle  reçut  de  toutes  parts,  les 
obstacles  et  les  difficultés  qui  s'élevèrent  contre  la  juri- 
diction épiscopale ,  la  chute  de  la  discipline  ecclésiasti- 


(i)  Ce  Concordat  et  toutes  les  pièces  qui  y  sont  relatives,  (brochure 
in-80.  prix,  I  fr.  et  i  fr.  25  c.  franc  de  port)  paroîtront  sous  huit 
jours,  chc»  Adrien  Le  Clere,   au  bureau  du  journal. 
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qne ,  mirent  b  foi  ecclésiastique  eii  péril ,  et  laissèient  les 
fidèles  exposés  au  danger  de  perdre  le  salut  éternel. 

Considérant  avec  une  douleur  profonde  ces  maux  si 
graves  qui  pesoienl  sur  une  grande  portion  du  troupeau 
confié  à  nos  soins,  et  nous  tournant  vers  Dieu,  nous 
ne  cessions  d'offrir  nos  prières  et  nos  larmes  à  ja  misé- 
ricorde divine,  afin  d'obtenir  d'elle  qu'elle  vînt  au  se- 
cours de  ces  églises  affligées;  qu'elle  les  tirai  de  l'état  fâ- 
cheux où  elles  éloient  tombées,  et  qu'elle  accordât  à 
celles  qui  éloient  dans  le  veuvage  de  dignes  pasteurs  sous 
lesquels  les  fidèles,  dirigés  dans  la  profession  de  la  foi 
catholique  suivant  les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  fussent 
conduits  dans  les  voies  du  salut;  et  qu'ainsi  l'ordre  pu- 
blic étant  établi,  l'obéissance  et  la  fidélité  des  peuples 
envers  leurs  princes  consolidées,  l'Eglise  et  l'Etat  jouis- 
sent d'une  paix  solide,  et  qu'au  milieu  de  cet  accord 
toute  l'Allemagne  relenlîl  des  actions  de  grâces  dues  à 
la  majesté  divine. 

Mais  si  nous  n'avons  jamais  cessé  de  déplorer  entre 
le  vestibule  et  l'autel  les  maux  de  ce  pays,  nous  n'avons 
cependant  rien  oublié  de  ce  qui  étoit  en  notre  pouvoir 
pour  y  arranger  les  affaires  de  la  religion  et  de  l'Eglise, 
et  pour  sauver  du  naufrage  ce  qui  restoît  encore.  Nous 
y  avons  porté  tous  nos  soins,  et  depuis  le  jour  où  ces 
calamités  avoient  éclaté,  nous  avons  usé  de  tous  les 
moyens  qui  éloient  en  notre  pouvoir,  démaiches,  solli- 
citations, exhortations,  prières. 

Persuadés  qu'il  falloit  traiter  ces  afîiiires  avec  les  princes 
temporels  de  cette  contrée,  nous  envoyâmes,  comme 
notre  nonce,  à  Ratisbonne,  il  y  a  déjà  plus  de  dix  ans, 
notre  vénérable  frère  Annibal,  archevêque  deTyr,  au- 
jourd'hui cardinal  délia  Genga,  pour  s'occuper  de  cet 
objet,  pour  conserver  à  l'avenir  les  droits  do  l'Eglise  et 
de  ses  minisires,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'ordre  spi- 
rituel, et  pour  rétablir  le  gouvernement  ecclésiastique, 
ébranlé  par  tant  de  troubles.  Noire  nonce  commença 
^es  négociations  avec  quelques   princes  d'Allemagne, 
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et  elles  furent  conduites  avec  beaucoup  de  zèle;  mais 
elles  n'eurent  pas  l'issue  que  nous  souluilioiis ,  eti  rai- 
son de  la  guerre  qui  s'éleva  de  nouveau  en  Allema- 
gne, et  des  cliangemeus  polititpies  qui  se  succédèrent. 
Peu  après  nous  finies  reprendre  les  négociations,  dans 
celte  capitale  même,  avec  les  envoyés  de  quelques  princes; 
mais  lorsque  nous  commencions  à  travailler  à  celle  œu- 
vre salutaire,  arrachés  de  notre  siège  par  la  permission 
de  Dieu,  et  traînés  en  captivité,  nous  n'eûmei»  plus  au- 
cun moyen  de  poursuivre  l'objet  de  nos  vœux,  et  d'ar- 
ranger les  affaires  ecclésiastiques. 

A  peine  eût-il  plu  au  Dieu  des  miséricordes  de  nous 
rendre  à  la  liberté  et  à  ce  siège,  que  nous  tournùaies  les 
yeux  vers  l'Allemagne;  et  ptu  après,  un  congrès  ûas 
souverains  ayant  été  indiqué  à  Vienne,  nous  y  envoyâmes 
notre  cher  nls  Hercules  caidiual  Consalvi.  Quoique  nous 
sussions  que  ce  congrès  avoit  pour  objet  les  aflaires  politi- 
ques de  l'Europe,  |:)armi  lesquelles  dévoient  être  coiriplés 
les  droits  temporels  de  l'église  romaine,  nous  espérions 
cependant  que  ,  par  les  soins  de  notre  légat  et  suivant  nos 
instructions,  on  pourroil  aussi  y  vaquer  an  rétablis- 
sement des  affaires  ecclésiastiques.  Si  nos  désirs  n'ont 
pas  été  alors  accomplis,  la  paix  ayant  encore  été  trou- 
blée pour  quelque  temps,  nous  avons  vu  pourtant  à  la 
fin  se  réaliser  les  espérances  que  nous  manifestâmes  hau- 
tement dans  le  consistoire  du  4  septembre  i8i5,  savoir: 
que,  les  affaires  de  l'Europe  étant  pacifiées,  les  princes 
d'Allemagne  sentant  combien  l'objet  éloit  grave,,  tour- 
neroient  leurs  soins  vers  les  intéiêls  de  l'Eglise,  et  nous 
meltroient  en  état  de  ramener  la  religion  catholique  en 
Allemagne  à  une  assiette  plus  tranquille.  En  effet,  no- 
tre très-clier  fils  en  Jésus-Christ,  Maximilien -Joseph, 
roi  de  Bavière,  connoissant  nos  vœux,  et  imitant  le  zèle 
et  la  piété  de  ses  glorieux  ancêtres,  qui  ne  brillèrent  pas 
moins  par  leurs  vertus  c^ue  par  leurs  exploits,  et  qui 
s'illublrèrent  même  par  des  victoires  remportées  pour  la 
défense  de  la  foi ,  nous  demanda  de  rouvrir  les  négo- 
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dations  interrompues,  ei  cîe  U-s  cutlti^uerdan^  cette  ville 
même.  Une  telle  (Jémarche  ne  jjouvoit  que  nous  êtie  fort 
agréable.  Nous  nous  empressa  aies  sur-le-champ  de  luî 
rc'poridre,  et  nous  le  limes  avec  d'autant  plus  de  joie, 
que  noua  portons  plus  d'affection  à  ce  prince,  et  que 
nous  nourrissons  une  bienveillance  particulière  pour  le 
peuple  de  Bavière,  qui  a  donné  tant  de  preuves  de  son 
zèle  pour  la  religion  catholique,  et  qui  a  toujours  été 
traité  avec  bonté  par  le  saint  Siège.  Le  roi  nous  a^ant 
donc  envoyé,  pour  cette  négociation,  notre  vénéiable 
frère ,  Casimir ,  évêqué  de  Chersonèse ,  son  ministre  plé- 
nipotentiaire ,  nous  avons  nommé ,  de  notre  côté  ,  en  no- 
ire nom  ,  el  au  nom  du  saint  Siège  ,  le  caidinal  Consalvi , 
notre  secrétaire  d'Etat,  et  nous  lui  avons  ordonné  de 
suivre  cette  négociation  avec  tout  le  zèle  possible,  et  d'y 
mettre  toute  la  promptitude  que  comporloit  l'importance 
de  la  chose.  Nous  nous  étions  proposé  surtout,  et  nous 
avions  recommandé  à  notre  plénipotentiaire  d'apporter 
tous  ses  soins  à  ce  qui  concerne  le  salut  éternel  des  âmes; 
car  c'est  là  ce  que  nous  devons  considérer  principalement, 
nous  qui  tenons,  sur  la  terre,  la  place  du  bon  pasteur. 
Il  devoit  donc  travailler  de  toutes  ses  forces  à  procurer 
le  bien  spirituel  des  fidèles,  et  on  conséquence  si  bien 
mettre  en  sûreté  la  religion  catholique,  apostolique,  ro- 
maine en  Bavière  ,  qu'on  ne  pût,  en  raison  des  circons- 
ta^ices,  lui  faire  aucun  tort;  établir  avec  une  dotation 
nécessaire  et  suffisante  des  églises  et  des  diocèses,  comme 
le  roi  nous  Tavoit  déjà  offert  de  lui-même;  mettre,  le 
plutôt  possible,  des  dignes  pasteurs  pour  remplii-  les  églises 
vacantes;  pourvoir  à  l'augmentation  el  à  la  bonne  édu- 
cation du  clergé;  établir  les  droits  et  les  prérogatives 
de  l'Eglise  dans  Tordre  spirituel,  el  la  liberté  des  évê- 
ques  et  du  saint  ministère,  surtout  pour  le  maintien  de 
la  foi,  de  la  doctrine  des  mœurs  el  de  la  discipline  de 
l'Eglise,  en  écartant  toutes  les  difficultés  et  tous  les  obs- 
tacles; calmer  les  différends  qui  pouvoient  altérer  la  con- 
tforde  entre  le  sacerdoce  et  l'empire,  et  régler  enfin  pour 
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l'avenir  tout  ce  quî  pouvoil  conliihner  au  bien  el  à  h 
prospérité  de  la  religion  catholique. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  droits  et  les  intérêts  tem- 
porels des  églises  d'Allemagne  et  de  leurs  chapitres  (nous 
avions  assez  prouvé  combien  nous  avions  ces  intérêts  à 
cœur,  et  nous  n'avions  pas  manqué,  autant  qu'il  /toit 
en  nous,  à  celte  partie  de  notre  devoir),  ayant  égard 
aux  circonstances  el  aux  besoins  pressans  de  l'Eglise, 
nous  nous  sommes  montrés  prêts,  autant  que  le  permet- 
toit  notre  ministère,  à  mettre  en  considération  ce  que 
le  roi  pouvoit  désirer  et  demander. 

Tout  ayant  donc  été  discuté  de  part  et  d'autre,  et 
pesé  mûrement  devant  une  congrégation  de  cardinaux, 
on  est  tombé  d'accord  ,  et  les  articles  de  la  convention 
ont  été  souscrits,  le  5  juin  de  cette  année,  par  les  deux 
plénipotentiaires.  Nous  avons  examiné  ces  articles  avec 
atlenlion,  el  nous  avons  cru  devoir  approuver  la  con- 
vention. Nous  faisons  donc  ronnoître  par  ces  lettres  apos- 
toliques ce  qui  a  été  réglé  de  concert  pour  le  bien  de 
la  religion  catholique,  el  Taccroissement  de  l'honneur  de 
Dieu  el  de  la  discipline  ecclésiastique  du  royaume  de  Ba- 
vière, en  ces  termes: 

(Suit  le  texte  de  la  convention  ,  qui  est  rapporté  en 
entier). 

Comtne  ces  conventions,  pactes  et  Concordats  ont  été 
approuvés,  contiiraés  et  ratifiés,  tant  par  nous  que  par 
le  roi,  dans  chacun  de  leurs  points,  clauses,  articles  et 
conditions,  et  comnje  le  roi  nous  a  demandé  de  les  ren- 
dre plus  solides  par  l'autorité  apostoli(jue,  el  d'y  faire 
intervenir  uu  décret  solennel;  pleins  de  confiance  dans 
le  Seigneur  qu'il  favorisera  par  l'abondance  de  ses  mi- 
séricordes el  par  les  dons  de  sa  grâce,  notre  zèle  à  dis- 
poser convenablement  les  affaires  ecclésiastiques  dans 
toute  la  Bavière,  et  qu'il  nous  procurera,  le  plulôl  pos- 
sible, l'accomplissement  de  nos  vœux  pour  foute  l'Al- 
K-niagne,  afin  que,  tous  les  obstacles  étant  levés,  tout 
puisse  être  arrangé  dans  ces  contrées  pour  la  gloire  de 
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Dieu  eirnliliié  delà  religion  cidliollque,  de  notre  science 
ceilaine,  après  une  niûre  délibe'ration,  et  de  la  pléni- 
tude de  la  puissnnce  apostolique,  nous  approuvons,  nous 
ratifions,  et  nous  acceptons  par  les  piésentes  ces  con- 
ventions, pactes.  Concordats  et  coiicessions;  nous  leur 
donnons  !a  Force  de  la  sanction  apostolique,  et  îjous  pro- 
mettons, en  notre  nom  et  en  celui  de  nos  successeurs, 
que  tout  ce  qui  y  est  porté  sera 'sincèrement  et  invio- 
lahlemenl  observé,  tant  de  notre  part  que  de  celle  du 
saint  Siège. 

Mais  comme  on  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  pré- 
parer tout  ce  qui  est  nécess;u're,  suivant  la  convetilion 
ci-dessus,  pour  le  changement  des  églises  dans  le  royaume 
de  Bavière,  et  pour  la  nouvelle  circonscription  de  cha- 
que diocèse,  nous  remphVons  cet  objet ,  quand  il  en  sera 
temps,  par  d'autres  lettres  apostoliques.  En  attendant, 
nous  voulons  qu'il  ne  soit,  rien  innové;  et  eu  conséquence 
tous  les  lieux  qui  ,  en  vertu  de  l'article  2  de  la  conven- 
tion ,  doivent  être  démenibrés  des  diocèses  auxquels  ils 
appartiennent,  et  unis  à  d'autres  diocèses,  seront  gou- 
vernés par  les  oïdinaires  actuels,  ou  par  les  vicaires 
nommés  par  le  saint  Siège,  soit  dans  la  Bavière,  soit  bors 
dn  ce  royaume,  jusqu'à  ce  que,  la  convention  étant  en- 
tièrement mise  à  exécution  ,  et  les  limites  de  chaque  dio- 
cèse déterminées,  les  nouveaux  pasteurs  aient  pris  de  fait 
le  gouvernement  de  ces  lieux. 

Nous  avertissons  et  nous  exhortons  inslajnment  dans 
le  Seigneur,  tous  les  évêqucs,  soit  ceux  qui  existent  ac- 
tuellement en  Bavière,  soit  ceux  qui  doivent  être  insti- 
tués cauoniquemcnl  par  nous,  et  leurs successeuis,  d'ob- 
server avec  une  parfaite  exactitude,  pour  ce  qui  les  con- 
cerne ,  tout  ce  que  nous  avons  réglé  ci-dessus  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  l'utilité  de  son  Eglise  et  le 
salut  (les  âmes,  et  puisque,  grâces  à  la  bonne  volonté 
du  roi ,  la  liberté  au  ministère  ])astoral  est  rendue  et  les 
obstacles  lev<'s,  con)me  il  éfoit  convenable,  de  retracer 
eux-mêmes  les  illustres  exemples  et  l'ardente  solîicitirde 
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de  tant  d'évêques  dislingués  pai-  leur  piété ,  et  surtout 
de  saint  Boiiiface,  célèbre  apôtre  de  rÂlleniagne,  et  de 
trav.ailler  de  tou-tes  leurs  forces  à  la  réCormalion  des 
mœurs  du  clergé  et  du  peuple,  et  à  rapplicalion  des  re- 
mèdes appropriés  aux  maux  actuels,  afin  que  la  pureté 
de  la  foi  calholique,  l'observance  des  lois  de  l'Eglise,  la 
discipline  ecclésiastique  et  le  zèle  de  la  piété  chrétienne 
brillent  dans  tous  les  fidèles  du  royaume  de  Bavière  pac 
le  secours  de  la  vertu  du  Saint-Esprit. 

Que  les  évêques  et  tous  ceux  à  qui  le  soin  des  âmes 
sera  confié  aient  en  outre  devant  les  }'eux  que  c'est  une 
partie  du  ministère  qu'ils  exercent,  de  travailler,  de  toutes 
leurs  forces,  à  ce  que  les  sujets  aient  pour  leur  roi  la 
.soumission  et  l'obéissance  qui  lui  sont  dues,  et  qu'ainsi 
le  sacerdoce  et  l'autorité  du  prince  reposent  ensemble 
dans  les  douceurs  de  la  paix ,  et  sous  les  tentes  de  la 
coiffiance. 

(La  bulle  est  terminée  par  les  formules  et  clauses  qui 
sont  de  style  dans  ces  actes). 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  Tan  1817 
de  l'Incarnation  de  N.  S. ,  la  veille  des  ides  de  novem- 
bre, iS*^.  année  de  notre  pontificat. 

A.  cardinal  pro-dataire.  H.  cardinal  CoNSALVi. 

A  la  suite  de  la  bulle  se  trouve  un  induit  pour  nom- 
mer aux  deux  archevêchés  et  aux  six  évêchés  de  Bavière. 
Il  est  en  forme  de  lettres  apostoliques  adressées  au  roi  de 
Bavière,  et  est  pour  ce  prince  et  pour  ses  successeurs  ca- 
tholiques. Le  saint  Père  «  ne  doute  point  que  ces  piinces 
apporteront  toute  leur  attention  et  tous  leurs  soins  à 
nommer  aux  églises  de  Bavière  des  ecclésiastiques  dis- 
tingués par  l'intégrité  des  mœurs,  la  religion,  la  foi  et 
la  doctrine,  et  dignes  du  caractère  et  des  fondions  da 
l'épiscopat,  et  il  opère  que  le  roi  et  se6  successeurs  ne 
chargeront  point  leur  conscience  sur  ce  point  ».  L'induit 
est  daté  du  lendemain  de  la  bulle,  10  novembre- 181 7v 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  MM.  les  vicaires  gënëraux  du  diocèse  viennent 
de  donner,  sous  la  date  du  8  décembrej  un  Mande- 
ment pour  annoncer  la  quêle  qui  aura  lieu  dans  les 
églises  ,  le  dimanche  21  déceuibie,  en  faveur  des  prêtres 
pauvres  et  infirmes,  et  deî  séminaires.  Nous  vous  avions 
fait  connoître,  disent-ils,  que,  pour  soutenir  ces  deux 
classes  si  intéressantes,  une  somme  de  29,000  fr.  devoit 
être  ajoutée  aux  bourses  accordées  par  le  Roi,  et  à  là 
contribution  imposée  sur  les  baux  de  la  location  de» 
chaises,  contribution  religieusement  acquittée  par  tous 
ceux  qui  s'intéressent  aux  vétérans  du  sacerdoce  comme 
aux  élèves  qui  en  sont  l'espérance.  MM.  les  grands  vi- 
caires déclarent  que  l'appel  à  la  chaiité  des  fidèles  n'a 
pas  été  vain,  et  que  les  offrandes  ont  presque  atteint  la 
somme  demandée.  Cependant  cette  somme  auroit  encore 
été  insi^ffîsf^nte ,  parce  que,  tandis  que  le  nombre  des 
élèves  s'est  heureusement  accru ,  leurs  familles  se  sont 
plus  encore  ressenties  de  la  dureté  des  temps,  et  que  les 
mêmes  circonstances  fâcheuses  ont  suspendu  les  effets  de 
la  charité  de  quelques  bienfaiteurs.  Mais  un  pieux  ec- 
clésiastique, attaché  à  l'une  des  paroisses  de  la  capitale, 
a  comblé  ce  déficit.  M.  l'abbé  Bros,  prêtre  du  clergé  de 
Saint-Gérvais,  et  aumônier  de  la  prison  des  Madelon- 
nettes,  a  trouvé  dans  un  modique  revenu  les  moyens 
d'offrir  le  denier  de  la  veuve,  et  son  legs  a  dispensé  de 
recourir  à  une  troisième  quête.  MM.  les  grands  vicaires, 
en  mettant  sous  les  yeux  des  fidèles  ce  touchant  exem- 
ple, les  exhortent,  pir  les  motifs  les  plus  puissans,  à 
consoler  la  vieillesse  de  plu.sieui's  ecclésiastiques  qui  se 
sont  épuisés  dans  les  fatigues  du  minitlère,  et  à  pour- 
voir à  leurs  propies  besoins  et  à  ceux  de  leurs  enfans 
en  secondant  la  vocation  des  jeunes  gens  pauvres  ap- 
p«lés^  à  répajer  les  ruines  du  sanctuaire,  et  à  perpétuer 
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ie  trésor  de  la  foi.  Les  personnes  qui  ne  se  trouveroient 
pas  à  l'église  au  moment  do  la  quêle  ,  pourront  envoyer 
leurs  dons  à  MM.  les  grands  viciiires,  ou  à  MM.  les  curés, 
ou  aux  supérieurs  des  séminaires. 

—  MM.  les  grands  vicaires  ont  également  adressé  à 
MM.  les  curés,  sous  la  même  date,  une  circulaire  rela- 
tive à  la  bénédiction  des  mariages  à  l'église.  Ils  remar- 
quent avec  douleur  que  des  paroissiens  se  dispensent  de 
la  cérémonie  religieuse  apiès  avoir  satisfait  à  ce  qu'exige 
la  loi  civile,  et  ils  engagent  les  pasteurs  à  rappeler  à  ces 
hommes  insoucians  qu'ils  sont  chrétiens,  enfans  de  Dieu 
et  de  l'Eglise,  et  à  leur  demander  s'ils  veulent  renoncer 
à  ce  caractère  sacré;  s'ils  n'ont  pas  intérêt  à  ce  que  leurs 
enfans  soient  également  chrétiens,  et  s'ils  sont  indiffé- 
rons aux  bénédictions  et  aux  malédictions  divines.  Les 
curés  sont  invités  à  lire  au  piône  celte  lettre,  qui  con- 
tient dans  sa  brièveté  des  inslructiorjs  et  des  exhortations 
que  Tapathie  et  la  corruption  du  siècle  ont  rendues  plus 
nécessaires  que  jamais. 

—  Il  y  a  eu,  le  lundi  \5,  une  assemblée  de  charité 
dans  l'église  de  la  Madeleine.  M.  de  Bombelles,  nouvel 
évêque  d'Amiens,  a  dit  la  messe;  M.  Fournier,  arche- 
vêque de  Narboniie,  a  pionot}cé  le  di.scours.  La  quête, 
que  l'on  assure  avoir  été  abondante,  a  été  faite  par 
M'"es_  Pasquier  et  Mole. 

Turin.  Ce  n'est  pas  seulement  en  France  que  le  zèle 
cl  la  sagesse  du  souverain  Pontife  et  du  prince  ont  con- 
couru à  augmenter  le  nombre  des  sièges  épiscopaux, 
dont  les  circonstances  fâcheuses  avoient  entraîné  la  ré- 
duction. Le  roi  de  Sardaigtie  a  aussi  obtenu  réreclipn  do 
plusieurs  nouveaux  évêchés.  On  sait  que  le  Piémont  corap- 
toit  autrefois  dix-sept  diocèses,  savoir  :  Turin  et  ses  suffra- 
gans,  Yvrée,  Pignerol,  Saluées,  Fossano  et  Mondovi; 
et  de  plus,  Alexandrie,  Tortone,  Vercei!,  Casai,  Asti, 
Albe  et  Acqui,  suffragans  de  Milan;  Bobbio,  Bielle  et 
Suze,  suffragans  de  Gênes,  et  Aoste,  qui  rekvoit  de. 
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Moustier  en  Tarenlaise.  En  i8o3,  ces  dix-sepl  siège» 
furent  réduit  à  huit,  savoir  :  Turin,  Saluées,  Acqui, 
Asii,  Alexandi-ie,  qui  fut  depuis  transft*ré à  Casai,  Yvrée, 
Verceil  et  Mondovi.  En  1801  ,  on  avoil  déjà  supprimé 
en  Savoie  les  sièges  de  Moustiei's  en  Tafentaise,  de  Saint- 
Jean  de  Maurienne  et  de  Genève.  Le  retour  du  souve- 
rain légilime  de  ces  contrées  ,  et  ses  vues  favorables  pour 
la  religion,  ayant  procuré  la  possibilité  d'un  ordre  de 
choses  plus  conforine  aux  vœux  de  l'Eglise  et  au  bien  des 
peuj)les,  S.  S.  a  donné,  le  17  juillet  deinier,  des  lettres 
apostoliques  pour  ériger  de  nouveaux  évêchés.  Celte  bulle 
élève  V'erceii  et  Chambéry  au  rang  de  métropoles,  et 
crée  les  évêchés  d'Albe,  d'Aoste,  de  Bielle,  de  Bobbio, 
de  Fossano,  de  Pigneiol ,  de  Suze,  d'Alexandiie  et  de 
Coni.  Ces  nouveaux  sièges  et  les  anciens  seront  jépar- 
lis  ainsi  qu'il  suit  :  Turin  aura  pour  .suflragans  Acqui, 
Asti,  Yvrée,  Mondovi,  Saluées,  Albe,  Coni,  Fossano, 
Pignerol  et  Suze.  LessuflVagans  de  Verceil  seront  Alexon- 
diie,  Bielle,  Casai,  Novarre  et  Vigevano;  ces  deux  der- 
niers sièges  éloient  précédemment  dans  ce  qu'on  appe- 
loit  le  royaume  d'Italie,  et  ce  qui  a  été  rendu  au  roi 
de  Sardaigne.  Chambéry  n'a  <,;ncoie  qu'un  sufFragant, 
Aoste;  mais  le  Pape  se  léserve  d'érigej-,  par  la  suite, 
quelques-uns  des  sièges  supprimés  en  Savoie,  en  1801, 
Il  marque  qu'il  a  obtenu  pour  ce  démembrement  le  con- 
sentement de  rarchevêque  titulaire  de  Lyon,  de  la  rac- 
Iropole  duquel  Chambéry  dépendoil  en  dernier  lieu,  et 
qu'il  supplée  en  tant  que  de  besoin  au  consentement  du 
ch'ipitre  de  Lyon.  Nous  donnerons  le  texte  de  cette  bulle, 
si  elle  nous  parvient;  mais  il  paroît  que  la  cour  de  Sar- 
jdaigne  n'a  pas  jugé  à  propos  de  publier  toutes  les  pièces 
du  Concordai  qu'elle  a  conclu  avec  Je  saint  Siège.  Du 
reste,  la  nouvelle  circonscription  s'exécute  chaque  jour. 
Les  évêques  de  Casai,  d'Acqui,  de  Suze  el  de  Coni  ont 
été  sacrés  à  Borne  au  mois  d'octobre;  el  le  20  novem- 
bre derm'er,  MM,  Bigcx,  évêque  de  Pignei'ol ,  el  Chia- 
varolli,  évêque  de  Suze,  i'urcul  sacrés  à  Sainl-Philippe 
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—  On  prend  de  grandes  précautions  à  Marseillr  contre  les 
bâtimens  qui  arrivent,  et  on  n'est  pas  sans  quelqu'inquiétud« 
depuis  qu'on  sait  que  les  barbaresques  visitent  tous  les  bàti- 
inens  qu'ils  rencontrent. 

—  Le  grand-duc  de  Weimar  avoit  accordé  la  liberté  de  la 
presse  dans  ses  Etats;  mais  cette  faveur  pourroit  bien  ne  pas 
durer  long-temps.  La  licence  des  écrivains  de  ce  pays  a  été 
portée  si  loin  ,  qu'elle  a  excité  les  plaintes  de  quelques  grandes 
puissances.  Ils  s'y  sont  permis  des  assertions  injurieuses  pour 
la  France  et  pour  d'autres  gouvernemens,  et  la  fêle  des  étu- 
dians  à  la  Warlbourg  leur  a  donné  encore  lieu  de  s'émanci- 
per. Un  d'eux  a  excité  la  jeunesse  à  faire  une  nouvelle  révolu- 
tion. A  Berlin  ,  le  roî  de  Prusse  a  ordonné  de  rechercher  tous 
les  jeunes  gens  qui  ont  le  plus  figuré  dans  la  fêle  de  la  Wart- 
bourg,  oii  l'on  a  fait  un  aiito^da-fé  de  plusieurs  écrit*  con- 
traires aux  vues  de  ces  jeunes  gens. 


C1IJVM.BRE    DES    DE  PUT  F  S. 

te  12  décembre,  la  séancp  a  commencé  par  un  rapport 
sur  quelques  pétitions,  dont  la  plus  importante  est  celle  de 
M.  le  marquis  de  Bienne ,  qui  demande  la  restitution  d'une 
rente  sur  l'Etat,  confisquée  pendant  l'émigration.  ï-a  com- 
mission proposoit  l'ordre  du  jour;  mais  sur  les  observations 
de  MM.  de  Boiscléreau  et  de  Marcellus,  que  cette  réclama- 
tion intéresse  une  classe  respectable  et  malheureuse  qui  a  étç 
dépouillée  par  une  confiscation  odieuse,  et  envers  laquelle  on 
fait  valoir  la  prescription ,  quoiqu'une  loi  du  5  septembre 
i8i4  rrslitue  aux  émigrés  leurs  biens  non-vendus,  la  péti- 
tion est  renvoyée  an  bureau  des  renseigneniens  pour  être  con- 
vertie en  pro])osition  de  loi,  s'il  y  a  lieu.  On  re|>rend  la  dis- 
cussion sur  la  liberté  de  la  presse.  M.  de  Chauvelin  ,  qui  parle 
le  premier,  se  plaint  amèrement  des  entraves  mises  à  la  rtaa- 
wfeslation  de  la  pensée,  et  d'un  systêjne  suivi  de  restriclioh, 
de  censure  et  d'inquisition,  déshonorant  pour  la  nation,  et 
attentatoire  à  la  liberté.  Il  demande  surfout  l'indépendance  des 
journaux,  et  voit  les  plus  heureux  elîets  sortir  de  cette  me- 
sure, tandis  que  la  servitude  actunlle  est  sujette  a  beaucoup 
d'inconvéniens.  M.  Beugnot  approuve  plusieurs  articles  du 
projet,  et  propose  quelques  ameademens.   Il  insiste  surtout 
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«ir  l'établissement  d'un  juri  pour  les  délits  de  la  presse,  et 
9n  expose  les  avantages.  M.  de  Villèle  s'excuse  en  quelque 
sorte  de  combattre  une  proposition  faite  au  nom  du  Roi  j  ce 
n'est  pas  sans  de  graves  motifs  que  des  hommes,  dont  les 
intentions  sont  pures  ,  et  dont  le  dévouement  à  la  cause  royale 
n'est  pas  douteux,  votent  contre  les  systèmes  politiques  adojj- 
tés  par  le  gouvernement^  ils  voient  avec  douleur  l'autorité 
royale  s'aftbiblir ,  et  ses  ennemis  prendre  de  nouvelles  forces, 
et  ils  jugent  que  la  loi  actuelle  ne  peut  servir  qu'à  dissimuler 
et  à  augmenter  en  même  temps  tous  les  dangers  de  ce  sys- 
tème. L'orateur  propose,  comme  le  précédent,  un  juri  spé- 
cial, et  pour  les  journaux  des  caulionnemens  et  des  amendes. 
M.  de  Villèle  finit  par  des  considérations  générales  sur  les 
fautes  qu'il  reproche  au  ministère,  et  sur  la  direction  fâ- 
cheuse donnée  à  l'opinion.  11  vote  contre  la  loi.  M.  Rayez, 
commissaire  du  Roi,  regarde  la  loi  comme  rédigée  dans  un 
esprit  de  modération,  et  comme  favorable  à  la  liberté  de  la 
-presse,  et  en  justifie  les  principales  dispositions.  11  ne  croit 
pas  qu'une  innovation  aussi  importante  que  celle  du  juri,  en 
matière  correctionnelle,  puisse  être  l'objet 'd'un  amendement. 
Quant  aux  journaux  ,  il  invoque  l'expérience  journalière. 
M.  Ponsard  s'appuie  surtout  sur  la  Charte  ,  et  réclame  le  juri. 
Le  i3  décembre,  on  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  péti- 
tion du  sieur  Bory-de-Saint-Vincent ,  compris  dans  l'ordon- 
nance du  24  juillet  181 5,  qui  demande  à  pouvoir  se  présenter 
devant  .ses  juges  naturels.  iVl;  Bourdeau  prend  la  parole  sur  la 
discussion  relative  à  la  liberté  de  la  presse ,  et  défend  le  projet. 
On  a  tant  abusé,  dit-il ,  du  droit  de  parler  et  d'écrire  ,  que 
celte  liberté  pour  laquelle  on  se  montre  si  chatouilleux  au- 
jourd'hui, pourroit  être  appelée  un  fléau  politique  tout  aussi 
bien  qu'un  droit  salutaire.  Avant  la  révolution  ,  oii  la  liberté 
de  la  presse  n'existoit  pas  de  droit,  elle  existoit  de  fait,  et 
servit  à  nous  inonder  de  livres  contre  la  religion,  les  mœurs 
et  la  monarchie  j  depuis  la  révolution  ,  la  liberté  de  la  presse 
a  été  toujours  décrétée  en  principe  ,  et  n'a  point  existé  en  en- 
tier. Ce  droit  absolu  est  peut-être  une  chimère  difficile  à  réa- 
liser dans  la  pratique.  On  se  défie  des  abus  d'autorité  j  mais 
ne  faut-il  pas  se  défier  aussi  des  passions?  L'orateur  justifie 
les  diverses  dispositions  du  projet,  et  n'approuve  point  l'étar 
blissement  du  juri.  Les  partisans  du  juri,  dit-il,  ne  connois— 
•ent  que  sa  beauté  théorique;  l'expérience  leur  apprendroit. 
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comme  à  nous,  à  gémir  sur  tant  d'erreurs  volontaires,  et  sur 
les  flëfauts  d'une  institution  qui  est  pénible  pour  beaucoup  de 
citoyens,  et  qui  suppose  des  connoissances  étrangères  à  plu- 
sieurs autres.  M.  Casimir  Perrier  se  prononce  pour  la  liberté 
absolue,  et  croit  que  les  auteurs  du  projet,  en  voulant  ac- 
corder quelque  chose  ,  n'ont  pas  encore  assez  fait.  Ils  n'ont 
donné  que  du  provisoire  et  de  rincom])let,  au  lieu  du  définitif. 
M.  Siméon ,  commissaire  du  Roi,  pense  que  la  loi  proposée 
ne  restreint  la  liberté  de  la  presse  que  pour  les  journaux,  et 
que  pour  le  reste  elle  accorde  une  liberté  raisonnable.  Il  com- 
bat surtout  l'idée  du  juri,  qu'il  ne  croit  pas  applicable  à  ces 
délits.  11  trouve  même  plus  de  sécurité  pour  l'innocent  dans 
le  mode  actuel ,  et  il  s'étonne  qu'on  ait  paru  se  défier  de  l'in- 
dépendance des  magistrats,  qui  ont  donné  et  qui  donnent  tous 
les  jours  tant  de  preuves  de  leur  droiture  et  de  leur  impartiale 
équité.  Enfin  il  combat  à  la  fois  et  ceux  qui  ont  rejeté  la  loi 
au  nom  de  la  liberté  illimitée,  et  ceux  qui  ont  inculpé  le  mi- 
nistère, et  ont  cherché  à  nous  ellrayer  par  la  peisppctive  de 
nouveaux  dangers.  M.  Hernoux  rejeté  le  projet  de  loi,  et 
spécialement  l'article  sur  les  journaux.  Il  réclame  aussi  le  ju- 
gement par  jurés,  et  trouve  le  projet  confus,  arbitraire  et 
indéterminé.  M.  Camille- Jordan,  dans  un  long  discours, 
embrasse  beaucoup  de  considérations  importantes;  il  regarde 
la  loi  présentée  comme  la  plus  voisine  d'une  liberté  véritable , 
mais  comme  n'offrant  pas  encore  toutes  les  gaianties  désira- 
bles. L'orateur  approuve  quelques  parties  de  la  loi ,  et  en 
combat  d'autres.  11  réclame  aussi  la  substitution  des  jurés  aux 
juges  ,  et  s'étend  principalement  sur  la  législation  angloise  à 
cet  égard.  Un  orateur  du  gouvernement  a,  selon  lui  ,  avancé 
sur  ce  point  des  erreurs  de  fait  en  assez  nombre  ;  M.  Camille- 
Jordan  les  relève,  et  se  déclare  pour  l'institution  du  juri, 
comme  un  établissement  digne  d'une  nation  libre  et  éclairée, 
et  nécessaire  pour  compléter  les  bienfaits  de  la  Charte.  Il  vote 
donc  pour  le  projet ,  avec  un  amendement  pour  substituer  les 
jurés  aux  juges  des  tribunaux  correctionnels,  et  un  autre 
amendement  pour  réduire  à  un  an  la  surveillance  sur  les  jour- 
naux ,  que  le  gouvernement  demandoit  pour  trois  ans. 

Le  i5  décembre,  après  un  rapport  sur  quelques  pétitions  , 
M.  le  ministre  des  finances  présente  la  loi  sur  le  budget.  Il 
trace  un  tableau  satisfaisant  de  l'étal  des  finances.  C'est  beau- 
coup qu'au  milieu  de  tant  de  charges  et  de  souffrances ,  notre 


.      .        '.  .  /  '.75  ) 

situation  n'ait  pas  empiré.  L'agriculture  et  l'inclustrie  ont  ré- 
sislé  au  découragement,  et  les  bienfaits  et  la  charité,  encou- 
ragés jKtr  d'illustres  ■exemples ,  ont  Soulagé  le  fardeau  de  la 
misère.  Nos  eugagemens  avec  l'étranger  sont  au  courant. 
S.  Exe.  présente  le  tableau  des  charges  et  des  ressources.  Les 
charges  se  composent  de  l'arriéré,  de  la  dette  envers  les  al- 
liés, delà  dette  constituée,  de  l'affectation  pour  l'amortisse- 
inent,  de  la  dotation  de  la  liste  civile,  <ips  dépenses  des  mi- 
nistères, des  achats  des  subsistances,  des  frais  de  négocia- 
tions ,  et  de  la  dette  appelée  passif  dts  caisses.  Les  ressources 
ont  été,  les  crédits  ouverts  pour  l'arriéré,  le  produit  de  1^ 
négociation  de  trente  millions  de  rentes,  la  rentrée  des  im- 
pôts ,  et  l'émission  des  billets  de  la  caisse  de  service.  L'ar- 
riéré dû  aux  créanciers  françois  s'élève  environ  à  quatre  cent 
millions,  déduction  faite  de  près  de  trois  cent  millions  déjà 
payés.  Le  gouvernement  demande  pour  acquitter  cette  charge 
un  crédit  de  deux  millions  et  den^i  de  rentes.  Les  exercices 
de  i8i5  et  de  1816  ne  présentent  qu'un  déficit  léger,  et  en- 
core incertain.  La  disette  a  entravé  le  service  pour  1817;  ce- 
pendant on  prévoit  un  excédant  de  quatre  millions  de  recette 
sur  la  dépense,  et  un  crédit  de  dix  millions  n'a  pas  en- 
core été  entamé.  La  dette  publique  est  pa3'ée  pour  tous  les 
termes  échusj  un  traité  a  été  fait  avec  la  iianque  pour  ce  ser- 
vice 5  les  rentes  ont  été  vendues  à  un  taux  plus  favorable,  et 
le  Roi  vous  a  fait  part  de  nos  espérances  pour  l'étranger.  Le 
ministre  a  exposé  les  charges  et  les  ressources  pour  l'année 
prochaine.  L'impôt  foncier  et  les  contributions  ])ersonnelles 
et  mobiliaires  resteront  les  mêmes.  La  recelte  totale  paroît 
devoir  être  de  767  millions;  les  charges  ordinaires  s'élève- 
ront à  680  millions,  et  les  charges  extraordinaires  à  3i2  mil- 
lions. La  dépense  excédera  donc  la  recelte  de  225  millions  ; 
pour  parer  à  ce  déficit,  le  gouvernement  demande  à  créer 
seize  millions  de  renies,  sur  lesquels  on  espère  qu'il  ne  sera 
pas  nécessaire  d'en  aliéner  plus  de  douze. 

Après  que  le  ministre  a  rendu  compte  de  ses  opérations, 
M.  de  Barente  lit  le  projet  de  loi.  Il  porte  une  augmentation 
de  crédit  pour  les  budgets  arriérés,  savoir  :  les  2,5oo,oqo  fr. 
annoncés  plus  haut  pour  l'arriéré,  i,44^i?020  pour  le  budget 
de  181 5,  1 5,000,000  pour  celles  de  18 r6,  et  12,900,000  fr. 
pour  celles  de  1817.  Le  projet  de  loi  règle  la  répartition  des 
•eutimes  addil^iounels ,  les  droits  de,  timbre  et  d'enregistré- 
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rnent,  etc.  Dans  l'impossibilité  de  délailler  toutes  les  parties 
d'un  compte  extrêmement  étendu  ,  nous  les  réservons  pour  la 
discussion  qui  aura  lieu.  Le  projet  de  loi  porte  en  outre  que 
le  domaine  extraordinaire  est  réuni  au  domaine  de  l'Etat, 
cl  que  les  donataires  qui  ont  perdu  leur  dotation  ,  et  qui 
n'ont  ni  pension,  ni  traitement  supérieur  à  looo  fr.  jouiront 
sur  les  revenus  de  ce  domaine  d'une  indemnité  viagère  égale 
à  la  moitié  de  leurs  dotations,  et  qui  n'excédera  pas  3ooo  fr. 
Le  ministre  des  finances  reparoît  à  la  tribune,  et  lit  un 
projet  de  loi  pour  autoriser,  pour  1818,  la  perception  pro- 
visoire de  six  douzièmes  sur  les  rôles  de  1817,  afin  que  le 
service  n'éprouve  aucun  relard.  Ce  projet  de  loi  sera  discuté 
le  premier. 

On  reprend  la  discussion  sur  la  liberté  de  la  presse.  M  Bi- 
gnon  parle  contre  le  |Trojet  de  loi,  qu'il  caractérise  d'une 
manière  très -forte.  Il  attaque  presque  toutes  les  parties  de 
l'administration ,  et  demande  une  liberté  entière  des  jour- 
naux, comme  un  moyen  d'éclairer  le  Ro»  et  l'opinion.  Il  se 
plaint  d'exclusions,  de  destitutions,  d'épurations  contre  ceux 
qui  servent  depuis  vingt  ans.  11  blâme  des  changemens  per- 
étuels  qui  suppriment  une  place  sous  un  nom  pour  la  réta- 
lir  sous  un  autre.  La  liberté  des  journaux  remédieroit,  se- 
lon lui,  à  tous  ces  abus.  M.  le  ministre  de  la  police,  dans  un 
discours  de  deux  beures,  a  réfuté  les  objections  portées  con- 
tre le  projet.  Il  ne  fait  point  un  reproche  à  ses  honorables 
amis  qui  se  sont  élevés  contre  une  des  dispositions  de  la  loi; 
mais  il  croit  que  la  loi  est  ce  qu'elle  doit  être,  puisqu'elle 
choque  également  toutes  les  opinions  extrêmes.  On  a  beau- 
'coup  parié,  dit-il,  de  l'opinion  publique;  mais  les  gouverne- 
mens  doivent-ils  marcher  après  elle ,  ou  plutôt  n'est-ce  pas 
à  eux  à  l'éclairer  et  à  la  guider?  N'a-t-on  pas  allégué  aussi 
l'opinion  publique  dans  toutes  les  révolutions  que  nous  avons 
eues?  Le  ministre,  par  rapport  aux  jurés,  dit  que  la  loi 
doit  être  la  même  pour  tous,  et  qu'elle  attribue  la  connois- 
sance  des  délits  aux  tribunaux  correctionnels.  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  l'a  remplacé  à  la  tribune.  Après  quelques  ob- 
servations sur  le  fond  de  la  question  ,  il  s'étonne  surtout  de 
la  forme  de  quelques  discours,  de  l'aigreur,  de  l'ironie,  de 
ramertume  de  quelques  opinans,  des  réflexions  imprudentes 
sur  les  étrangers,  et  regrette  ces  sorties  publiques  et  dépla- 
cées qui  vont  retentir  au  loin ,  et  amuser  la  malveillance. 
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Convention  du  1 1  juin  i8 ly ,  entre  S.  M.  T.  C.  et 
S.  S.  Pie  yJIj  développée ,  ou  Introduction  à  l'His- 
toire projetée  de  l'église  concordataire  continuée;  avec 
des  notices  sur  les  nouveaux  amalgamés  (  i  ) . 

Nous  avons  vu  dernièrement  des  politiques  mécontens 
et  des  jansénistes  opiniâtres  attaquer  la  convention  du 
11  juin;  il  étoll  aisé  de  prévoir  qu'elle  auroit  encore 
d'autres  ennemis,  et  que  ceux  qui  depuis  quinze  ans 
font  une  guerre  assidue  au  Pape  et  à  ses  actes  relatifs  à 
l'église  de  France,  ne  se  tiendi'oient  pas  endormis,  et 
ne  poseroient  pas  les  armes  qu'ils  se  sont  fait  une  douce 
habitude  de  manier.  Et  en  effet,  voilà  qu^ils  viennent  de 
lancer  un  manifeste  sanglant,  et  de  dénoncer  la  reprise 
des  hostilités.  Au  ton  qu'ils  prennent,  il  est  visible  que 
leur  zèle  s'est  encore  échauffé ,  et  que  leurs  attaques  vont 
être  encore  plus  violentes  que  pir  le  passé.  Il  importe 
de  signaler  leurs  embûches,  et  de  dénoncei'  leurs  arti- 
fices et  leur  malignité.  Nous  entrons  de  suite  en  ma- 
tière, sans  nous  amuser  à  critiquer  un  titre  qui  est  pour- 
tant passablement  ridicule.  Ce  n'est  pas  le  style  qui  doit 
nous  occuper  ici,  et  nous  avens  à  relever  des  fautes  bien 
autrement  graves. 

L'auteur  de  ce  nouveau  pamphlet  dît,  pag.  ii,  que, 
par  le  Concordat  de  1801,  V Eglise  universelle  fui  dé- 
truite en  France ,  et  que  c'est  un  fait  connu  de  tout  le 
monde.  Les  justes  de  l'histoire .,  depuis  la  naissance  du 
christianisme ,  ne  nous  offrent  rit  a  de  si  monstrueux 
que  la  composition  de  l'Eglise  au  Concordat.  Un  Pape 
qui  abandonnoit  ouvertement  les  traces  de  son  prédéces- 

(i)  In-8°.  de  198  pages,  1817.  A  Londres,  chez  Schulze  et  Dean, 
tmpricneurs. 
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seur,  fut  célébré  cojnme  un  Pontife  vénérable;  et  un 
clergé,  visiblement  déserteur  des  décisions  de  l'église  ca- 
tholique, prit  le  nom  de  catholique.  L'auteur  venoit  de 
.  dire  que  c'étoit  un  fait  connu  de  tout  le  monde,  que  l'E- 
glise universelle  avoit  été  détruite  en  France  par  le  Con- 
cordat; à  la  pag.  12,  ce  n'est  plus  la  même  chose,  et  il 
avoue  qu'i/  ne  se  trouva  qu  un  petit  nombre  de  prêtres 
et  de  fidèles  dociles ,  soit  en  France ,  soit  dans  les  pays 
étrangers.  Du  reste,  la  défection  fut  générale.  Seize  ans 
■■  durant ,  on  a  vu  une  église  Jondée  sur  le  renversement , 
et  par  le  mépris  de  ce  qui  existe  de  plus  sacré,  foulant 
aux  pieds  les  règles  les  plus  saintes Elle  étoit  ar- 
rivée au  dernier  période  de  la  dégradation  par  Vindif" 
jérentisme  qu'elle  avoit  produit.  Le  comble  du  malheur 
est  qu'un  liai  de  France  ait  été  forcé  d'entamer  des 
négociations  avec  Rome ,  qui  étoit  complice  des  nou- 
veautés introduites  en  F' rance.  Zuibère,  Ho?iorius ,  Zo- 
zime,  Jean  XKII,  Pascal  II,  et  tant  d' autres  papes  fa" 
vorisèrent  les  novateurs ,  et  quelquefois  se  réunirent  à 
eux.  Pour  arrêter  la  contagion  de  ces  exemples,  l'Eglise, 
par  une  suppositio/i  funeste  de  leur  innocence  ,  ne  recou- 
rut pas  à  ces  pontifes.  Elle  les  ATTAQUA  eux-mêmes; 
c'étoit  aller  à  la  source.  On  ne  se  plaindra  pas  que  l'au- 
teur parle  à  mots  couverts. 

11  enire  ensuite  dans  la  discussion  de  chaque  article ,  et 
lescommenteavecla  plus  minufieusepeifidie,y  cherchant 
toujours  quelque  sens  caché.  Amsi,  dire  que  le  Concordat 
de  Léon  X.  est  rétabli ,  c'est  une  insulte  faite  au  Roi  ; 
il  falloit  s'exprimer  ainsi  :  Le  Concordcd  de  Léon  Xest 
remis  en  action.  L'auteur  blâme  ici  fortement  JVl.  de 
Blacas  pour  avoir  si  mal  défendu  les  droits  du  Roi.  11  fait 
un  singulier  reproche  au  second  article^  c'est  qu'il  y. est 
dit,  selon  lui,  que  le  Concordat  du  2g  novembre  i8oi 
cesse  d'avoir  son  effet,  et  il  jaisonne  à  sa  manière  sui- 
celte  date.  Mais  il  s'est  faligué  en  pure  perte;  car  le  texte 
du  Concordat  ne  porte  point  le  2g  novembre  i8oi,  mais 
h  iô  juillet  i8ou  Nouil'avoo;»  vérifié  sur  les  exemplaires 
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venus  de  Rome,  comme  sur  ceux  imprimes  en  France. 
Nulle  part  nous  n'avons  trouvé  le  2g  novembre.  Est-ce 
une  imposture  du  critique  pour  chercher  de  nouveaux 
prétex'es?  Elle  seroit  bien  gro».sièie.  Le  grand  vice  de  ce 
même  article,  suivant  lui,  c'est  que  le  Pipe  ne  dit  point  qu'il 
se  repent,  et  ne  demande  point  gi'âce  à  l'Eg.ise.  Pie  VII 
n'a  pas  moins  de  tort  dans  le  Uoisièir.e  article  de  \\  con- 
vention ,  qui  regarde  les  lois  organiques;  car  il  les  avoit 
autorisées  dans  le  principe ,  au  dire  de  son  imj.itoyable 
censeur;  //  avoit  donné  la  permission  de  iesjaire^  U  sa- 
vait quon  devoit  lesjaire;  il  les  a  vu  exécuter  dans  toutes 
leurs  parties ,  et  ils'e.^t  tûl  Autan!  de  mensonges,  comme 
nous  l'avotif»  remarqué  daui  uu  de  nos  deiniers  numé- 
ros. Le  Pape  ne  s'est  t  oint  lu,  il  a  réclamé  de  Rome, 
il  a  réclamé  à  Paris.  Nous  lisons  dans  V Examen  des  ar- 
ticles organiques ,  que  nous  avons  fait  connoître  der- 
nièrement :  Le  Pape  profita  de  son  séjour  à  Paris  pour 
demander  de  nouvelles  modifications.  C'est  un  écrivain 
favorable  aux  articles  organupies,  et  alors  attaché  au 
ministère  des  cultes  qui  le  dit  j  mais  des  gens  qui  éloient 
à  celte  époque  eu  Angleterre  prétendent  savoir  mieux 
que  lui  ce  qui  se  passoit  à  Paris;  ils  répéteront  toujours 
que  le  Pape  s'est  tû,  quoiqu'il  soit  notoire  qu'il  a  parlé. 
L'auteur  veut  prouver  que  l'Eglise  n  existait  plus  sous 
l'usuipateur,  parce  qu'elle  étoit  asservie,  el  il  s'épuise 
en  argumens  pour  nous  prouver  que  la  liberté  est  son 
apanage  inséparable.  Mais  des  violences  extérieures  dé- 
truisent-elles sa  liberté  essentielle?  L'Egliae  n'exisloit- 
elle  donc  plus  sous  les  empereurs  païeuh  qui  la  persé- 
culoient,  ou  sous  les  empereurs  ariens  qui  y  causèrent 
tant  de  désordres?  L'Eglise  u'existoit  elle  plu»,  en  1793, 
sous  le  règne  de  la  terreur  et  de  l'impiété?  Il  lui  a  été 
dit  qu'elle  seroil  oppriniée  et  perséculé;.;  elle  rem;)litsa 
dehtinée  en  soviffrant.  Le  contre nteme n t  qu  elle  a  donné 
au  joug  qui  lui  était  imposé,  l'a  anéantie^  dit  l'écri- 
vain aiili  c<MiCordaiaire.  Toujours  alléguer  des  faits  faux 
pour  appuyer  des  principes  outrés.  L'église  de  Franco 
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n"a  jamais  consenti  au  joug;  nous  avons  a'nssi  donné  Jer- 
nièremenl  des  exemples  de  ses  léclamalions.  Toul  ce  qui 
suit  sur  les  ailicles  organiques,  dans  la  biocluire  que 
nous  examinons,  étant  tonde  sur  cette  fausse  allégation, 
doit  crouler  avec  elle,  et  le  pathos  de  l'auteur,  et  ses 
apostrophes  au  Pape  et  à  l'église  concordataire,  respirent 
à  la  fois  l'orgueil  et  la  haine. 

Le  quatrième  article  de  la  convention  ne  fournit  pas 
moins  de  sujets  de  déclamation  à  l'auteur.  Tout  lui  sert 
de  prétexte.  Pie  Vli  n'avoil  laissé  en  France,  en  1801, 
que  cinquante  sièges;  c'étoit  donc  qu'il  jugeoit  que  ce 
nombre  étoit  suffisant;  non,  mais  ce  qu'il  n'avoil  pu  en 
obtenir  davantage.  Le  souverain  Pontife  ne  se  contredit 
nullen>eat  en  en  établissant  aujourd'hui  quarante-deux 
de  plus,  et  en  annonçant  celle  augmentation  comme 
avantageuse  au  bien  de  la  religion.  Il  avoit  fait,  il  y  a 
seize  ans,  un  sacrifice,  il  se  hâte  de  profiter  de  circons- 
tances plus  favorables.  Il  n'y  a  rien  là  que  de  naturel, 
que  de  légitime,  que  d'honorable  pour  le  souverain  Pon- 
tife, et  c'est,  au  contraire,  de  la  que  part  l'inflexible 
contradicteur  pour  blâmer  et  pour  dénoncer  le  Pape, 
Les  écrivains  anti-concordataires  avoient  eu  la  généro- 
sité de  se  borner  jusqu'ici  à  accuser  le  Pape  de  foiblesse; 
il  n'ose  pas  les  blâmer;  mais  il  faut  de  toute  nécessité  y 
selon  lui ,  qu'ils  changent  de  langage ,  parce  que  le  Pon- 
tife ne  fait  pas  amende  honorable.  Orgueij!  de  secte!  A 
qui,  du  Pape  ou  de  ces  censeurs  téméraires,  convien- 
droit  il  plutôt  de  se  rétracter? 

Une  remaïque  qui  ne  doit  pas  nous  échapper,  c'est 
que  le  champion  de  la  petite  église  s'unit  à  l'écrivain 
profane  et  politique,  et  au  canonlste  enfant  de  Jansé- 
nius  pour  crier  contre  l'ultramontanisme.  C'est  leur  bète 
noire  à  tous;  c'est  le  but  commun  des  traits  des  enne- 
mis de  l'Eglise.  Cependant  le  dernier  auteur  ajouté  en- 
core à  ses  diatribes  quelque  chose  de  plus  absurde  et 
plus  emporté  à  la  fois.  Deux  fléaux ,  dit-il,  menacent 
l'église  catholique  par  leur  réuinion  et  par  wie  action 
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Z puissance  pon'f^fl^^l^^^^^^  la  puù^^ance  porU.fi- 
Zomm^  instrument  <le  ''%''^l'"„,J limites  ;  pou'- ^^^- 
Zle,  portée  ^•".f.^twoW^  „,o.i.™.,,  U  faf  '''X. 
taqueraveo  succès  toP'fJ'  ^^,,  tant  d'avan'^ge-  A  - 
Vnstrument  dont  elle  se  se,i  ««  ^^  y^  H.,e  de        . 

,  ■,?me.U  ridée  est  neuve    el      '^"^^     ^ie  avec  U  cou, 
personne;  et  «Ue  all.ance  de  la  p»        V  ^_,^_^  j„,^  ,„.o>r 
Se  Borne  esl  s,  spécieuse  t^^^f^^      ?,„,«  „e  c.oy.ez 
axi  à  celulqui  la  s'g"»''^-  ^\  fj^°i\„  passant,  .1  vous 
^e  ce  .rail  de  fohe  lut  -   «f  ^^Pf^^^  J  de  Rotne  est  la 
3i,-a  que  respfi.  de  ^'-^^^l^t^ dernière  lentotwn  par 
plus  grande ,  la  plus  ''f^^gl^,  J.  C.  piasse  être  eprou- 
'IqiSlk  il  semble  que  l  ^f  '  ^  °J    ^(  i,[plus  dangereue 

"/e  ;  que  c'est-là  ««,f  "7^!°" ';,C„  plus  référé -,  qu  ele 
l^oltes,parce  quelle  par  duM  ^^  ^  ^ 

,,  revit  des  oPF'«"^''^™.7;■  ,li,«ùfci-.Quo.  Idn.*; 

,ous,  app.  le.-  Pie  V      ""  P  .,  ^^  i„  captivité?  Ou  , 

nasse  sa  V  e  dans  les  traverses,  '  ,.  ^  cette persectt- 
îepae  1-au.eur-,  le  caractère pa  "™^;  /„./,■  des  dé- 
tïïnest  d'a..oir  pour  prir^eipal  age'it      F  ^^  ^^,„( 

P.«r»  'ie  '^^S'ri.^Cet  tt  de  ne  présenter 
■'pierre,  sur  lequel  li-gUse  e  -^  ,,,     ^guste' 

aue  les  prétextes  seduisans  ae  m  ^^^^  ^,  ,„ 

^ZLaLes  de  cette^'''f''-„iZ"dangereu^'-'^'''''' 
%Ziur;  cecaraotére^rendP^^f  Sholiquei  Ne 

l'imme  aspire  exe  ustvem  M  ai^^."^^,.^  „„  brevet  de 

.eroit-on  pas  1^"^'=/;^ '"'''"i" s„in  il  travaille,  pag.  54, 
folie?  Voyez  «»»'«  "^',,\"  (  „„  des  principales  causes 
à  vous  prouver  que  Pie  VU  est  »«f  F  ,  ,,„„„bles 
des  eXavagances    des    n  usu«s  ^^  ^^^^    V^^  _^,^^,  ,^ 

Kraî.o"et"rFetnp.te„en.^^^^ 

.r^:z::^^^^^^i^::^^, 

le^uble,  ces  deux  pvoposiUons,  que 


(  '82  ) 

en  1801,  fut  nulle ,  et  que  leur  conservation  actuelle  est 
une  pure  chimère  sans  aucun  fondement,  Ponr  prouver 
que  la  circonscription  de  1801  était  radicalement  nulle 
en  elle-même ,  il  dit  qu'elle  s'est  faite  sans  le  consente- 
ment, et  malgré  les  oppositions  des  évêques  titulaires. 
Mais  il  prend  ici  la  partie  ponr  le  tout.  Les  trente-six 
é\  êques  titulaires  qui  ont  signé  les  réclamations,  ne  for- 
moiont  point  la  totalité  des  évêques  de  France;  ils  ne 
p.irloient  qu'en  leur  nom,  et  n'étoient  point  autorisés 
par  leurs  collègues.  Cf's  réclamations  d'ailleurs,  que  l'au- 
teuV  cile  à  loist  propos  comme  il  citeroit  un  canon  du 
concile  d«^  Trente  ou  un  texte  de  l'Ecriture;  qu'il  com- 
mente et  qu'il  interprèle  à  son  gré;  où  il  trouve  tout 
ce  qu'il  veut  y  voir,  et  dont  il  tire  des  conséquences  qui 
«eroient  certainement  désavouées  ])ar  les  signataires;  ces 
réclamations  ne  forment  point  une  décision  doctrinale. 
Ce  surit  des  observations,  des  plaintes,  des  objections; 
ce  n'est  point 'un  jugement  sans  appel,  et  qui  ait,  de 
plein  droit,  la  vertu  d'annuller  un  acte  émané  du  saint 
Siège,  un  acte  nécessaire  et  consenti  par  d'autres  évê- 
ques. L'auteur  suppose  toujours  que  toute  extinction 
ou  réunion  de  sièges  est  nulle  de  plein  droit  et  en  toute 
Occasion  sans  le  consentement  des  titulaires.  Tel  n'éloit 
pas  le  sentiment  de  Benoît  XIV,  ce  pape  si  modéré 
d'ailleiu's,  qui  dit,  au  contraire,  dans  sa  bulle  de  sup» 
piession  du  patriarcat  d'Aquilée,  en  lySi,  qnil  peutj 
en  vertu  de  la  plénitude  de  la  puissance  apostolique  ^ 
ériger,  transférer  ou  supprimer  des  sièges,  selon  qu'il 
le  Juge  utile,  sans  faire  aucune  mention  du  consentement 
des  titulaires.  L'anti-concordalaire  soutiendra-t-il  que 
cet  acte,  et  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  en  conséquence 
est  nul  ?  II  ose  le  dire  de  la  France.  Tous  nos  évêques 
sont  des  intrus,  tout  ce  qu'ils  font  depuis  quinze  ans 
est  nul.  Insensé  qui  s'arroge  le  droit  d'armuîler,  d'un 
irait  de  plume,  tout  ce  qui  s'est  fait,  pour  le  spirituel, 
dans  une  grande  église  !  Siniple  prêtre,  il  ose  porter  une 
telle  décision  contre  l'autonlé  du  chef  de  l'Eglise,  con- 
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tre  le  sentiment  desévêques,  et  de  ceux  mrmes  qui  ont 
signé  les  réclamations!  Quelle  insoutenable  présomption! 
car  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  cet  écrivain  est 
seul,  et  qu'il  n"a  point  d'évêques  pour  lui.  Il  sent  sa  so- 
litude, et  il  t.-iche  en  vain  de  la  dissimuler.  Il  appelle  à 
son  secours  tous  les  évêques;  il  veut  les  faire  rougir  de 
leur  silence.  Qud  ne  soit  plus  dit  que  de  simples  prêtres 
montrent  plus  de  zèle  pour  les  droits  sacrés  de  Vépisco- 
pat,  que  Vépisropat  même.  Le  temps  de  se  taire  est  passé, 
celui  de  parler  est  arrivé,  il  fie  doute  pas  que  bit-ntôt, 
car  le  danger  presse ,  il  nait  à  leur  tète  au  moins  un 
des  cinq,  et  cet  évéque  unique  leur  sitffira  auec  la  force 
invincible  et  indestructible  des  règles  saintes.  Mais  si, 
par  une  hypothèse  qu  à  peine  il  ose  faire ,  le  silence  ac- 
tuel étoit  prolongé ,  si  cet  éuêque  unique  lui  manquoit, 
il  ne  perdrait  pas  toute  espérance.  Bn  effet,  il  appelle 
à  son  secours  les  évêques  étr.jiigers,  il  leur  remontre  qu'ils 
ont  le  droit  d'intervenir  dans  cette  affaire,  et  par  une 
précaution  fort  sage,  il  leur  déclare  d'avance  qu'il  regar- 
dera leur  silence  comme  une  approbation  en  sa  faveur. 
Admirez  combien  cet  auteur  est  prévoyant  de  se  ménager 
ainsi  des  échappatoires  pour  l'avenir.  Mais  concluez-en 
■ausiii  qu'il  est  seul  et  abandonné,  et  qu'il  est  sensible- 
ment blessé  de  n'avoir  pour  lui  pas  même  un  des  cinq. 
On  se  demande  quels  sont  ces  cinq  dont  il  veut  parler. 
Il  les  nomme  tout  au  long,  page  189,  et  il  les  appelle 
les  colonnes  de  l'église  gallicane.  Si  l'église  gallicane  n'é- 
loit  appuyée  que  sur  ces  colonnes,  elle  menaceroit  bien 
ruine;  car  d'abord  celui  qui  paroîl  le  premier  sur  la 
liste  est  bien  loin  de  se  regarder  comme  le  patron  de 
M.  B.  et  consorts;  il  les  taxe  hautement  de  fous,  et 
ce  seroit  lui  faire  injure  que  de  l'accoler  à  un  tel  parti. 
Le  troisième  est  mort.  Le  quatrième  a  86  ans  révolus, 
et  est  alleini  d'une  infirmité  qui  ne  permet  pas  de  comp- 
ter son  suffrage.  Il  ne  reste  donc  au  fond  que  deux  co- 
lonnes; c'est  bien  peu  pour  soutenir  un  grand  édifice. 
Quels  appuis  que  deux  hommes,  et  deux  hommes  qui 
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ne  parlent  pas!  Notre  auteur  n'en  demande  qu^un,  et 
il  ne  peut  l'obtenir.  Avec  cet  un^  il  braveroit  le  Pape  et 
le  reste  des  évêques.  Un,  c'est  bien  peu  pourtant;  c'é- 
toit  la  remarque  que  l'on  faisoit  autrefois  aux  jansénistes, 
réduits  pendant  long-temps  à  leur  seul  évêque  d'Auxerre; 
c'est  encore  ce  qu'on  pourra  dire  à  l'auteur,  en  suppo- 
sant même  qu'il  réussisse  à  faire  parler  pour  lui  son  éué- 
que  unique. 

Nous  n'analyserons  pas  ce  que  dit  l'auteur  sur  l'art.  8 
de  la  convention;  m  «is  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
remarquer  une  prétention  extravagante  qu'il  développe 
longuement  :  c'est  que  l'église  de  France  est  schismati- 
que,  par  cela  seul  qu'elle  est  salariée.  L'acceptation  du 
salaire  qui  remplace  les  propriétés  territoriales  enlevées, 
dit-il  pag.  i54,  rend  une  église  étrangère  à  la  véritable 
Eglise  de  Jésus- Christ,  ou  schismatique.  On  est  con- 
fondu d'une  telle  théologie;  mais  les  preuves  que  l'au- 
teur en  donne  sont  presque  plus  étonnantes  que  la  chose 
Thème.  Il  lie  ensemble  les  raisons  les  plus  disparates,  et 
il  invoque  des  témoignages  qui  ne  vont  nullement  au 
fait.  C'est  un  déraisonnement  continuel.  Ce  qu'il  dit  sur 
l'art.  9  est  tout  aussi  absurde.  De  ce  qu'il  y  est  marqué., 
que  iS.  S.  et  S.  M.  T.  C.  connoissent  tous  les  maux  • 
qui  affligent  V église  de  France,  c'est  une  occasion  pré- 
cieuse pour  lui  d'accumuler  des  injures  contre  le  Pape 
et  le  clergé.  C'est  un  plaisir  qu'il  se  ménage  fort  souvent. 

Nous  arrivons  à  l'art,  lo,  et  c'ast-là  que  le  commen- 
taire est  le  plus  curieux.  Cet  article  porte  :  S.  M.  T.  C. , 
voulant  donner  un  nouveau  témoignage  de  son  zèle  pour 
la  religion  t  emploiera,  de  concert  avec  le  saint  Père , 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  faire  cesi- 
ser,  le  plutôt  possible ,  les  maux  et  les  obstacles  qui  s  op- 
posent au  bien  de  la  religion  et  à  l'exécution  de  L  Eglise. 
Les  lecteurs  vulgaires  verront  peut-être  ici  une  promesse 
avantageuse  à  l'Eglise,  et  \\h  feront  des  vœux  pour  qu'elle 
soit  réalisée.  Mais  le  commentateur  a  l'œil  plus  perçant, 
et  il  découvre  là  même  l'annonce  d'une  persécution  ter- 
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T\h\e.  Cet  article ,  dit-il,  se  présente  comme  un  de  ces 
édits  de  persécution  des  anciens  empereurs  romains^  il 
im.prime  une  terreur  involontaire ,  et  fait  trembler  le 
François  catholique  sur  le  sort  prochain  de  V église  ca- 
tholique en  France.  Là-dessus  notre  homme  s'échauffe; 
il  annonce  aux  purs ,  à  ceux  qui  sont  péritablement  ca- 
tholiques ,  et  qui  le  sont  seuls;  il  leur  annonce  tout  ce 
qu'ily  a  de  plus  sinisli^e.  Ils  vont  être  jugés,  poursuivis. 
Mais  s'ils  périssoient ,  indubitablement  ils  seraient  des 
témoins  de  la  vérité  et  des  martyrs.  Pour  la  première 
Jois  le  sang  aurait  coulé  en  France  légalement ,  et  par 
les  ordres  d'un  Roi  de  France.  Ils  périraient  ces  mar- 
tyrs en  plaignant  le  Rai  qui  les  immolerait.  Voilà  les 
images  dont  l'écrivain  anti-concordataire  repaît  son  es- 
prit !  voilà  les  \àAeh  par  lesquelles  il  cherche  à  échauf^ 
fer  ses  pai'iisaîis  !  Tel  est  le  fanatisme  qu'il  leur  inspire, 
et  tels  sont  les  moyens  qu'il  prend  pour  augmenter  l'at- 
tachement des  siens  pour  le  Prince!  11  le  met  à  peu  près 
sur  la  même  ligne  que  Néron  et  Dioclétien,  et  c'est  le 
Pape  qui  est  l'instigateur  des  mesures  rigoureuses  que 
prévoit  ce  prophète  en  délire.  Ce  langage  Ti'esl-il  pas 
bien  digne  à  la  fois  d'un  catholique  et  d'un  François, 
et  n'esl-il  pas  édifiant  de  voir  un  prêtre  chercher  à  sou- 
lever les  esprits  contre  les  deux  autorités  que  Dtica  a  pla- 
cées dans  ce  monde  pour  nous  conduire? 

Après  avoir  ainsi  calomnié  les  intentions  de  deux  sou- 
verains, l'insensé,  dans  la  haine  qui  l'agite,  ne  devoit 
pas  se  faire  scrupule  de  tourner  en  ridicule  les  négocia- 
teurs. Pour  y  mieux  réussir,  il  bâtit  un  petit  roman ,  et 
il  représente  le  cardinal  Consalvi  disant  à  M.  de  Blacas: 
Livrez-nous  un  dogme ,  et  nous  vous  sacrifierons  un 
commandement  de  Dieu;  à  ces  conditions ,  dit- il,  le 
traité  a  été  conclu.  L'imagination  de  l'auteur  est  aussi 
habile  à  forger  des  anecdotes  qu'à  outrer  des  principes; 
heureusement  ses  hypothèses  ne  prouvent  pas  plus  que 
ses  invectives.  Respeclera-t-il  du  moins  ces  évêquos  dont 
il  a  prétendu  si  lorjg-teraps  être  forgane?  Non;  lors- 
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•ju'ils  l'abandonnent ,  ils  ne  sont  plus  dignes  que  de  ses 
œëpris;  il  les  injurie  parce  qu'ils  ne  prennent  point  de 
parf  à  ses  folies.  Des  évéques  que  la  persécution  navoit 
pu  abattre,  et  qui  cèdent  LâcJiement  dans  la  paix ,  vingt- 
six  ans  pour  eux  de  triomphe,  de  gloire  et  de  vertu ^  et 
le  reste  d'une  vie  maintenant  courte  dans  la  lionte  et 
dans  l'opprobre ,  le  plus  énorme  scandale  de  leur  part 
succédant  au  plus  généreux  exemple ,  une  défection  dont 
la  honte  est  ineffaçable...  Ces  évécjues poussant  V igno- 
minie jusqiH  à  paroître  demander  grâce  pour  les  récla- 
mations; ils  ont  APoSTAfilÈ  les  fonde  mens  de  la  foi 
chrétienne ,  et  c'est  le  Pape  qui  a  fait  solliciter  cette 
grande  APOSTASIE.  Est-ce  folie?  esl-ce  fureur  ?  Ainsi, 
plulôl  que  de  se  soumettre,  le  nouveau  Lucifer  de  Cagliari 
aime  mieux  ne  voir  dans  l'Eglise  que  défection,  que 
scandales,  qu'(7/7osto«e.'  Terrible  punition  d'un  orgueil 
démesuré  I  Après  cela  descendrons-nous  aux  injures  par- 
ticulières qu'il  lance  sur  chacun  des  nouveaux  amalga- 
més, comme  il  les  appelle  si  élégamment?  Hélas  !  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  plaindre  l'insensé  qui  s'est  rais  un 
tandeau  sur  les  yeux  pour  ne  pas  voir  la  vérité,  et  qui 
a  endurci  son  cœur  contre  l'autoritë.  Il  lui  sied  bien  de 
prétendre  à  l'honneur  de  défendre  les  droits  de  l'épis- 
■copat,  lui  qui  outrage  avec  tant  d'indécence,  et  le  chef 
de  répif.copat ,  et  tant  de  prélats  vénérables  par  leur  âge, 
leur  piété  et   leurs  services.  Un  piètre  qui  ose  accuser 
d'apostasie  ses  pères  dans  la  foi ,  et  qiii  taxe  de  défec- 
tion et  de  scandales  \ai  conduite  de  ceux  dont  il  devroit 
prendre  les  leçons!   On  reconnoît  à  ce  ton  hautain  le 
sectaire  orgueilleux  qui  depuis  tant  d'ann<'es  s'est  cons- 
titué lui-même  juge  en  Israël,  qui  condamne,  anathéma- 
tise ,  flétrit  une  église  toute  entière,  et  se  pwlend  mo- 
destement suscité  de  Dieu  pour  réformer  et  pour  pros- 
crire. Il  a  supposé  que  son  écrit  éfoit  rédigé  par  une  so- 
éiété  de  prêtres  français.  Mais  quel  droit  auroient  des 
prêtres,  quand  ilssemient  plusieuj's,  détenir  ce  langage! 
Quel  tribunal  que  celui  d'hommes  qui  ne  se  nomment 
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même  pas  !  Au  surplus  relie  souscription  a  l'air  d  un.  im- 
poZr.  LVoril  eslV- tl  de  l.  n^è.ne  mam  qui  en  a  eufa    e 
fa'  .  d'autre,  oonr  la  même  cause.  On  .îbuteque  l  auteur 
ne  s'e.t  r.a.  borné  à  écrire,  et  qu'il  parcourt  en  ce  mo- 
ment  les  .n'uvince^  d.  l\»ue«t,  secouant  autour  de    ui 
l"    torche,  de  li  d.s.-or<.e,  et  s'efforçant  d'allumer  un 
feu  a.Miùai.  U  ne  «leud.a  pas  à  lu.  que  le  schisme  ne 
rroîme  et  ne  se  p.op.g^.  Mais  les  ecclés,  .st.qi^s  et  le^ 
fidèles  se  tiendront  ea  garde  contre  se.  ««P^^'^^^  ;^^//"; 
tre  son  s-  .le,  tan'Ôt  arrogant,  tantôt  paterne.  Nous  savons 
«Me  r.^n-e  ds  ténèbres  revêt  plusieurs  Formes    et  sait 
pr.„dr«  tous  les  ions,  et  nous  sommes  avertis  de  ne  pas 
l  >M.er  c.kn  qui  n'écoute  pas  l'Eglise.  Amsi ,  soit  qu  .1 
m. ...ce,  soit  qu'il  conjure,  «oit  qu'il  affecte  le  langage 
d.  la  piété,  ou  qu'il  respire  l'amertume  et  le  a<l,  ce 
to.-ionrs  l'homme  ennemi  qui  vient  semer  l/^^'^i^'  ?  ?;^^ 
à  chacun  à  veiller  sur  son  champ  pour  le  préserver  d  une 
si  funeste  semence. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 
-■•  ïtôM*.  Sa  Sainteté  a  nommé  au^  églises  suivantes  dans  ses 
Etats:  à  ]'é%êclié  de  (iUa  délia  Pieve,  le  pneur  D-   t'ierre- 
Can.ille  Caroli  de  Casti-nano,  à  révêclié  de  Tivoh,  le  cure 
Mazzotli  de  Ravenne  j  et  administrateur  d'Anagni ,  U.  Joscpti 

Lair. 

p^Ris.  Aujourd'hui,  samedi  des  Qnatre-Temps  il  y  a  eu 
une  ordination  dans  l'église  de  Samt-Sulpice.  C  est  M.  de 
Lptil,  évècme  de  Chartres  et  premier  aumônier  de  i».  A.  K. 
MoNSTKuR  ,  qui  fait  Tordinalion.  H  y  a  douze  prêtres, 
vin.<-..n  diacres  ,  quatorze  sous-diacres  ,  et  quarante  pour 
les  orgies  mineurs,  sans  compter  quelques  tonsures.  Si  on 
étoit  tenté  de  trouver  cette  ordination  nombreuse ,  il  tant 
penspr  qu'elle  est  composée  de  sujets  de  tous  les  diocèses  de 
France,  et  qu'il  v  en  a  peu  dans  ce  nombre  pour  Pans.  La  rareté 
des  p;êtres  .^p  fait  déjà  sentir  même  dans  la  capitale  ,  et  peut- 
être  s'(^n  apprcevra-t-on  encore  davantage  sous  peu .  lorsque 
les  nouveaux  évécpies  se  rendront  dans  leurs  diocèses.  Plusieurs 
d'entr'eux  remplissoient  des  fonctions  dans  la  capitale  ;  et 
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de  plus,  il  en  est  qui  emmèneront  avec  eux  quelques  ecclé- 
siastiques pour  les  aider  dans  l'administra  tien.  Ainsi,  par- 
tout le  dépérissement  de  la  foi  prive  le  champ  de  l'Eglise 
de  nouveaux  ouvriers  ,  et  par  une  réaction  funeste  la 
disette  de  prêtres,  en  laissant  des  fidèles  sans  secours,  coO" 
tribue  journellement  à  l'extinction  dessentimens  de  religion. 

—  Le  troisième  dimanche  de  l'Avent  ,  M.  l'abbé  Frajs- 
einous  a  prêché  à  la  cour  sur  les  Mystères.  Son  texte  étoit 
ce  verset  de  l'Ecclésiaste  :  Ne  altiora  te  quœsieris  neque 
fortiora  le  scruiatus  fueris.  Il  a  divisé  son  discours  en  deux 
propositions  :  la  première ,  qu'une  religion  divine  doit  avoir 
des  mystères;  la  seconde,  que  ces  mystères,  tout  incom.- 
préhensibles  qu'ils  sont,  ont  une  influence  singulièrement 
utile  sur  la  morale  et  la  conduite  de  la  vie.  L'orateur  a 
traité  ces  deux  points  avec  cette  logique  sévère  qui,  chez 
lui,  s'allie  si  bien  avec  la  chaleur  de  l'éloquence;  et  l'at- 
tention soutenue  de  son  auguste  auditoire  a  prouvé  combien 
il  savoit  jeter  d'intérêt   sur  ces  hautes  matières. 

Amiens.  On  ne  sauroii  trop  publier  les  actes  éclatans  de 
repentir  des  plus  grands  coupables  ^  et  trop  faire  connoître  les 
miséricordes  de  Dieu  à  leur  égard.  Les  journaux  ont  annoncé 
la  conversion  de  Frédéric  Freihangen  j  mais  les  détails  de  cet 
événement  intéresseront  encore  les  âmes  pieuses.  Cet  homme, 
prévenu  d'un  crime  horrible  ,  étoit  depuis  long-temps  dans  le» 
prisons.  La  grâce  l'y  a  touché.  Le  ii  novembre,  dix  jours 
avant  son  jugement,  étant  dans  la  prison  de  la  Conciergerie 
d'Amiens',  il  a  fait  abjuration  par  un  acte  écrit  en  allemand 
et  en  françois  ,  et  ainsi  conçu  : 

«  Je  soussigné  Frédéric  Freiliangen  ,  âgé  de  38  ans,  natif 
de  Kœnigsberg,  demeurant  ordinairement  à  Dieppe,  marié 
à  Caroline  Hurtel ,  de  qui  j'ai  quatre  enfans  qui  professent, 
ainsi  que  mon  épouse,  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  ,  déclare  que  je  suis  né  dans  la  religion  luthérienne  , 
que  j'ai  professé  jusqu'à  ce  jour;  que  depuis  long-temps  et 
plus  d'une  fois  j'ai  pensé  et  désiré  embrasser  la  religion  de 
mon  épouse  et  de  mes  enfans;  et  que  depuis  que  je  suis  dans 
les  prisons  d'Abbeville  et  d'Amiens,  je  m'en  suis  plus  parti- 
culièrement occupé. 

<<  Après  avoir  mûrement  examiné  les  dilTérens  points  con- 
testés entre  la  religion  luthérienne  et  la  religion  catholique, 
j'ai  reconnu  etreconnois,  par  ces  présentes,  que  la  religion 
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catholique  est  la  seule  qui  procure  les  vraies  consolations  pen- 
dant la  vie  et  après  la  mortj  que  c'est  la  religion  ^ui  a  été 
professée  et  suivie  par  mes  ancêtres  avant  Luther,  comme  la 
seule  et  vraie  religion  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  salut. 

«  J'abjure  sans  distinction  toutes  les  erreurs  enseignées  par 
Luther  et  ses  disciples,  et  j'embrasse  de  tout  mon  cœur,  avec 
une  pleine  el  entière  conviction  ,  et  sans  aucune  répugnance, 
toutes  les  vérités  que  m'enseigne  la  religion  catholique,  apos- 
tolique et  romaine,  et  je  souscris  avec  joie  à  tout  ce  qu'elle 
peut  me  prescrire  pour  le  bien  et  le  salut  de  mon  ame;  non- 
seulement  je  crois  toutes  les  vérités  qu'elle  enseigne;  mais  je 
déclare  être  dans  la  ferme  résolution  de  les  mettre  en  prati- 
que tout  le  reste  de  ma  vie. 

Signé,  Frédéric  Freihangen  >', 

Indépendamment  de  cet  acte,  le  même  fit  une  abjuration 
publique,  le  22  novembre,  dans  la  chapelle  de  la  Conciergerie,' 
en  présence  de  plusieurs  pieux  habitans  d'Amiens.  M.  l'abbé 
D.  ,  qui  reçut  son  abjuration,  prononça  dans  cette  cérémonie 
un  discours  touchant,  exhorta  Freihangen  à  souffrir  la  mort 
en  esprit  de  pénitence  ,  et  piessa  les  autres  prisonniers  de  pro- 
fiter de  cet  exemple  pour  fléchir  la  justice  divine.  Après  cette 
cérémonie  ,  qui  fit  couler  des  larmes ,  la  messe  fut  célébrée ,  et 
on  chanta  le  T'a  Deum.  Freihangen  conserva  le  plus  grand 
calme  et  montra  la  plus  parfaite  résignation.  Son  heure  der- 
nière étoit  cependant  arrivée.  11  avoit  été  condamné  à  mort 
la  veille  par  la  cour  prévôtale  ,  et  devoit  être  exécuté  le  jour 
inême  à  midi  ;  il  monta  à  l'écliafaud  avec  un  air  de  confiance  ; 
il  embrassa  le  respectable  ecclésiastique  qui  l'accompagnoit , 
le  pria  de  remercier  les  personnes  qui  avoient  piis  intérêt  à 
»a  conversion ,  et  dit  à  haute  voix  :  Je  reconnais  la  justice 
de  mon  arrêt ,  je  suis  coupable  ,  mais  j'ai  le  bonheur  de 
mourir  catholique.  La  foi  et  le  repentir  de  ce  condamné  ont 
fait  une  vive  impression  sur  ceux  qui  en  ont  été  témoins. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  M.  Courson  de  la  Villehélio ,  ancien  administrateur- 
général  des  vivres  de  la  marine,  est  nommé  administrateur  des 
subsistances  de  la  marine ,  ce  service  venant  d'être  rëlubli  par 
une  ordonnance  du  Roi. 
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—  M.  Jourdan ,  premier  coraniis  des  finances ,  dans  la  divi- 
sion du  mouvement  des  fonds,  a  reçu  sa  dénii^sior. 

—  Il  se  confirme  que  le  projet  de  léo  action  des  cfurs  roya- 
les, dont  il  avoit  été  question  à  la  dernière  session  ,  ne  sera 
pas  encore  proposé  dans  celle-ci.  Celle  réduction  devoit,  dit- 
on,  porter  sur  six  cours,  et  elle  avoit  donné  lieu  à  des  récla» 
mations. 

—  Deux  orphelins ,  enfans  d'un  militaire  victime  de  la 
folle  et  funeste  campagne  de  Moscou,  ont  été  assez  heureux 

{Jour  y  échapper.  Ils  sont  arrivés  en  France,  et  Sa  Majesté 
eur  a  accordé  une  pension  jusqu'à  leur  majorité. 

—  M.  le  lieutenant-général  baron  du  Breton  est  arrivé  le 
12  à  Strasbourg, et  a  repris  le  commandement  de  la  5*.  division 
militaire. 

—  Laurent-Beaupré,  Bouquot ,  Dervin  et  Lascaux,  con- 
damnés dans  l'afiaire  des  patriotes  de  1816,  et  que  l'on  con- 
duisoit  au  Mont-Saint-Michel ,  se  sont  évadés  à  une  demi-lieue 
de  Vire.  Lascaux  a  été  repris.  On  étoit  à  la  poursuite  des 
autres. 

—  Madame  ,  informée  de  la  détresse  oii  se  trouve  l'hôpital 
de  Neuf-Brisach,  y  a  fait  passer  un  secours  de  600  francs. 

—  Les  b  et  9  décembre  on  a  éprouvé  à  Brest  une  violente 
tempête  j  plusieurs  bàtimens  ont  été  jetés  à  la  cote. 

—  M.  I^as  Cases,  est  passé  le  10  décembre  à  Fraticfort  sous 
la  garde  d'un  commissaire  de  police  prussien.  La  police  de  la 
même  ville  a  fait  arrêter  Félix  Desportes,  qui  y  étoit  sous 
un  faux  nom. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Daos  la  séance  du  i5,  M.  le  ministre  de  la  police,  après  avoir  dé- 
fendu le  projet  de  loi,  avoit  reproché  nomnaémenl  à  M.  de  Villcle  ses 
plaintes  contre  la  marche  du  gouvcrnimcnl.  C<  Ui  marche,  a  dit  M.  le 
ministre,  n'est  cependant  pas  prête  à  changer.  Elle  n'est  point  l'effet 
du  hasard,  ou  du  caprice,  ou  de  l'opinion  des  ministres  j  elle  »  st  le 
résultat  d'une  volonté  royale,  d'une  volonté  décidée  qui  se  survivra  à 
elle-même,  et  qui  servira  de  règle  pour  l'avenir.  Quelle  est  donc  celte 
marche?  Rojaliserla  nation,  n.uionaliser  le  royalisme,  maintenir  Té- 
gahié  des  droits,  éteindre  les  haines,  voilà  le  but  du  giuvernemeut. 
S.  Exe.  a  rendu  compte  de  la  marche  du  ministère  sur  divers  points, 
sur  sa  fidélité  à  la  Charte,  sur  les  négociations,  s«ir  les  choix  des  fonc- 
tionnaires, et  il  a  remarqué  que  ceux  contre  qui  il  parloil  ont  volé, 
dans  tous  les  temps,  coatre  le  ministère.  11  est  persuadé  que  les  hono^ 


(  >9>  ) 

rablfs  membres  ne  voudroient  pas  gouTempr  avec  une  inde'pendance 
entière  des  journaux.  On  dit  que  les  journaux  sont  4i'S  échos  de  l'opi- 
nion. A  quelle  époque  Pont-ils  été?  Durant  les  cenl  jours  n'ont-ils  pas 
fatigué  de  leurs  éloges  l'usurpateur  du  trône  de  ses  maîtres?  Ils  eioient 
esclaves  alors,  mais  de  leurs  intérêts  (ij. 

•  Le  i6  décembre,  orv  a  passé  à  l'ordre  du  jour,  au  commencement 
de  la  séance,  sur  plusieurs  pétitions,  entr'autres  sur  celle  d'une  dame 
Corbel,  qui  dcmandoil  qu'on  fît  en  sa  fi.veur  une  exception  à  la  loi 

3ui  abolit  le  divorce.  M.  de  la  Bourdonnaye  a  pris  la  parole  pour  la 
iscussion  sur  la  liberté  de  la  presse.  Il  s'est  moins  occupé  du  fond  du 
projet,  que  de  sa  justification  et  de  celle  de  ses  amis,  à  l'occasion  de 
ce  que  M.  le  ministre  de  la  police  avoit  dit  la  veille  contre  M.  de  Vil- 
lèle.  Unis  par  les  mêmes  principes,  a  t-il  dit,  attachés  par  nos  ser- 
mens  au  Roi,  à  la  le'gilimité,  à  la  Charte,  nous  n'avons  pas  besoin  de 
nous  entendre  pour  suivre  la  même  ligne.  Qu'on  cesse,  ;iprès  tous  nos 
sacrifices,  de  nous  accuser  de  vues  personnelles  ou  d'ambition.  L'o- 
rateur a  cru  trouver  dans  la  publication  impunie  de  quelques  ouvrages 
la  preuve  d'une  mauvaise  direction  suivie  par  l'autorité.  Il  a  nommé 
les  Oùscruations  sur  l' Histoire  de  f  rance,  les  Lettres  normandes , 
de  l'Industrie,  le  Paysan  et  le  Gentilhomme,  comme  propres  à  égarer 
l'opinion,  et  à  exciter  des  haines,  et  s'est  étonné  de  leur  circulation 
publiqne.  Il  s'est  plaint  de  l'éclat  stérile  du  procès  de  MM.  Comte  et 
Dunoyer,  et  des  attaques  insérées  dans  les  journ.TUX  contre  une  partie 
ide  la  chambre  de  la  nation.  L'orateur  a  volé  le  rejet  de  la  loi.  M.  Royer- 
Collard,  qui  lui  a  succédé,  a,  dans  un  long  di.scours,  insisté  sur  ces 
deux  points,  la  provocation  indirecte  dont  n  a  cherché  à  bien  spéci- 
fier la  nature,  et  le  jugement  par  jurés  pour  lequel  il  s'est  fortement 
déclaré.  Il  a  voie  pour  le  projet  avec  les  ainendeniens  de  la  commis- 
sion, et  avec  l'établissement  du  juri.  M.  Caumartin  s'est  prononcé 
contre  la  loi,  où  il  trouve  trop  d'entraves  à  la  liberté;  il  ap|>laudit  au 
juri;  mais  il  croit  que  ce  seroit  un  vain  remède  si  on  laissoit  subsister 
les  premiers  articles  de  la  loi.  M.  de  Courvoisier  soutient  le  projet,  et 
combat  les  adversaires  qui  le  repoussent  par  différens  motifs.  Il  a  vu 
même  dans  ces  contradictions  opposées  un  préjugé  favorable  à  la  loi. 
Il  a  répondu  à  ceux  qui  allèguent  toujours  l'Angleterre ,  comme  si  ses 
usages  et  ses  lois  deyoient  nous  servir  de  règle  en  tout.  Enfin,  il  a  jus- 
tifié les  différenles  piiriies  du  projet,  et  entr'aulres  l'article  des  journaux. 
Le  17,  M.  Paccard  a  parlé  contre  la  loi;  il  l'a  considérée  comme 
contraire  à  la  Charte,  qui  ne  parle  pas  de  prévenir,  m.iis  de  répri- 
mer les  abus  de  la  presse.  Il  a  vu  dans  le  jugement  par  juri  la  seule 
garantie  d'un  droit  sacré,  et  dans  la  liberté  des  journaux  un  droit  in- 
hérent au  gouvernement  représentatif.  Ce  discours  fini,  quelques  |îtr- 
sonnes  demandent  la  clôture  de  la  discussion;  elle  continue.  M.  Boin 
rend  hommage  aux  vues  des  ministres;  mais  il  trouve  la  loi  trop  ri- 
goureuse ,  et  ne  l'adopte  qu'avec  un  amendement ,  [)oi  tantqu'elle  n'aura 

■  (i)  Ne  nous  sera-t-il  pas  permis  de  réclamer,  pour  notre  compte, 
contre  la  généralité  de  celte  proposition?  Nous  ne  nous  montrâmes 
point  alor»  e^laves  de  nos  inlétèis,  nous  gardâmes  le  silence. 
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d'exécution  que  jusqu'au  i^'.  janvier  1820,  et  qu'il  sera  dans  l'inter- 
valle piësrnté  «ne  loi  pour  établir  le  juri.  M.  Lafitte  monte  à  la  tri- 
bune. M.  Blanquarl-Bailleul  reproche  au  président  de  ne  donner  U 
parole  qu'à  des  orateurs  contre.  M.  le  président  répond  qu'il  suit  Tor- 
dre  de  l'inscription  ,  et  qu'il  ne  dépend  pas  de  lui  de  tracer  aux  ora- 
teurs leurs  discours.  M.  Bianquart-Bailleul  se  jlaint  que  des  orateur» 
3ui  s'étoient  inscrits  pour  la  loi,  parlent  contre.  Il  ne  leur  donnera  pas 
e  cause  à  défendre,  et  ils  n'ont  de  remercîmenl  à  recevoir  que  des 
adversaires  de  la  loi.  M.  Lafitte  prend  la  parole.  Il  voit  la  liberté  de  la 
nation  intéressée  dans  cette  discussion j  il  réclame  ses  droits  les  plus 
chers,  et  plaide  pour  l'indépendance  des  journaux,  comme  la  seule 
garantie  contre  l'arbitraire  et  contre  les  erreurs  des  ministres.  Après  ce 
discours,  on  demande  encore  la  clôture  de  la  discussion  j  mais  M.  Laine 
de  Villevê(]ue  est  encore  entendu.  Il  a  conclu  à  l'adoption  du  projet, 
en  réduisant;»  un  an  la  surveillance  du  gouvernement  sur  les  journaux. 
-  Le  18  décembre,  M.  d'Argenson  a  pris  la  parole  sur  la  liberté  de  la 
presse,  tt  s'est  plus  attaché  aux  accessoires  qu'au  principal,  les  mi- 
nistres, a-t-il  dit,  lui  en  ayant  donné  l'exemple.  Il  s'est  plaint  des  ef- 
forts que  l'on  fait  pour  paralyser  le  zèle  de  la  chambre,  et  l'empêcher 
de  s'occuper  des  besoins  du  peuple.  On  a  proposé  des  enquêtes  qui  ont 
toujoius  été  écartées.  Nous  attendrons  long-temps  avec  une  patiencs 
exemplaire  une  loi  de  responsabilité  des  ministres.  Si  l'on  vous  conjure 
d'insérer  dans  l'adresse  une  seule  ligne  sur  l'occupation  du  territoire, 
sur  l'admission  des  corps  étrangers  dans  notre  armée,  sur  les  lois  d'ex- 
ception.^, sur  les  impôts,  vous  êtes  bien  vite  détournés  de  toucher  à  ces 
objets.  On  vous  arrête  également  lorsque  vous  voulez  parler  de  la  fa- 
mine, et  vos  rapports  sur  les  pétitions  sont  devenus  aussi  fastidieux 
qu'inutili's.  L'orateur,  après  avo.ir  énuméré  d'autres  abus,  vote  con- 
tre le  projet;  il  a  ticanmoins  invoqué  le  jugement  par  juri.  M.  Figarol 
fait  valoir  en  faveur  de  la  loi  plusieurs  des  motifs  déjà  exposés  par 
les  orateurs  du  gouvernement.  M.  Benoit  a  traité  deux  points,  le  juri 
et  les  journaux  ;  il  a  proposé  quelques  vues  pour  l'amélioration  du 
juri ,  et  a  regardé  les  journaux  comme  offrant  une  opposision  utile  sous 
un  gouvernement  libre.  Il  a  fini  par  rejeter  la  loi.  M.  de  la  Boulaye  l'a- 
dopte nu  contraire  avec  un  amendement,  portant  qu'elle  cessera  d'avoir 
son  effet  à  la  fin  de  1818.  M.  Corbières  trouve  notre  législation  fort 
incomplète  sur  la  presse^  il  en  détaille  les  inconvéniens,  et  sollicite 
le  juri.  Gel  amendement  n'a,  selon  lui,  rien  qui  ne  puisse  être  jus- 
tifié par  le  droit  et  par  des  exemples.  L'opinion  publique,  dont  on 
a  parlé  assez  légèrement,  méritoit  d'être  plus  respectée,  et  le  minis- 
tre, tout  en  parlant  des  journaux  comme  de  misérables  gazettiers, 
n'a  pas  dédaigné  de  .se  mettre  à  leur  tête.  L'orateur  a  examiné  quel- 
ques autres  propositions  du  discours  du  ministre  de  la  police  ,  et  a  voté 
contre  la  loi.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  parlé  contre  la  théorie 
des  amenderaens  en  général,  et  contre  l'amendement  .sur  le  juri  en 
particulier,  qui  ne  doit  être  l'objet  que  d'une  loi  spéciale.  M.  Tronchon 
a  la  parole  contre  le  proiet;  mais  il  n'attaque  que  l'article  27  sur  les 
journaux,  et  paroît  approuver  les  autres.  On  demande  de  toutes  parts 
la  clôture  de  la  discussion  j  néanmoins  M.  Morissel  sera  encore  entendu. 
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Quelques  réflexions  sur  le  Concordat. 

On   ne  nous  accusera  pas  sans  doute  d'être  des  ea- 
remis  du  nouveau  Concordat.  Nous  en  souhailons  ar- 
demment l'exécution;  nous  avons  répondu  ,  depuis  quel- 
que  temps,    aux    attaques    lancées   de    difFérens    côtes 
contre  cette  transaction  impoi  tante;   nous  avons  exa- 
miné les  griefs  qu'on  lui  reproche,  et  nous  nous  som- 
mes convaincus  que  les  plaintes  de  ses  adversaires  pre- 
noient  leur  source,  ou  dans  l'amour  propre  blessé,  oiii 
dans  l'esprit  de  schisme  et  d'oppositioti.  La  convention 
du  11  juin,  souscrite  par  les  ministres  des  deux  puis- 
sances, et  ratifiée  ensuite  par  le  chtf  de  l'Eglise  et  par 
le  Roi,  doit  être  notre  règle.  Nous  la  regardons  comme 
une  chose  conclue ,  comme  la  base  sur  laquelle  on  va  re- 
lever l'église  de  France,  comme  l'espérance  de  la  reli- 
gion, et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'aucim  obstacle 
ne  s'oppose  à  son  exécution  prochaine  et  entière.  Mais 
c'est  ce  sentiment  même  qui  nous  feroit  voir  avec  peine 
des  dispositions  dont  quelques  consciences  seroient  alar- 
mées, et  qui  nuiroient  au   bien  que  nous  nous  promet- 
tons du  Concordat.  L'inlenlion  du  gouvernement  est  in- 
contestablement de  réunir  les  esprits,  et  d'éviter  tout  ce 
qui  pourroit  être  un  sujet  d'inquiétude  pour  les  amis 
de  la  religion,  un  prétexte  aux  plaintes  des  ennemie  de 
la  paix.  C'est  dans  cette  vue  que  nutis  croyons  pouvoir 
présenter  quelques  observations  sur  un  ou  deux  articles 
du  projet  de  loi;  par  cela  seul  que  ce  n'est  encore  qu'un 
projet,  il  est  susceptible  de  discussion. Une  fois  adopté, 
nous  garderons  le  silence.  11  ne  l'est  pas,  il  va  être  exa- 
miné par  les  chambres,  il  pourra  y  subir  quelques  amen- 
deniens;  et  si  des  auteurs,  que  nous  ne  voulons  pa^s  pren- 
dre pour  modèles,  ont  attaqué  une  convention  arrêtée, 
Tome  XI F.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     N 
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un  traité  conclu,  on  ne  sera  pas  surpris  que  nous  ha- 
sardions des  réflexions  sur  un  projet  qui  est  encore  dans 
11!  domaine  des  choses  éventuelles,  et  que  le  gouverne- 
ment lui-tnêine  peut  encore  modifier.  Nous  espérons  du 
niuins  qu'on  ne  nous  accusera  pas  de  nous  êlre  écarlés 
de  la  réserve  et  de  la  mesure  convenables  dans  un  tel 
examen,  et  dont  nous  nous  sommes  fait  une  règle. 

Le  i^''.  article  de  ce  projet  porte  que,  conforniément 
an  Concordat  passé  entre  François  I"-  et  Léon  X,  le 
JrioJ  seul  nomme ,  en  vertu  du  droit  inhérent  à  sa  cou' 
ronne ,  aux  archevêchés  et  évécliés  dans  toute  l'étendue 
du  roYCiume.  Celle  rédaction  a-t-elle  bien  la  précision 
qu'on  doit  désirer  dans  une  loi?  Si  c'est  conformément 
au  Concordat  que  le  Roi  nomme  aux  évêchés,  ce  n'est 
donc  pas  en  vertu  d'un  droit  inhérent  à  sa  couronne  j 
ou  si  c'est  en  vertu  de  ce  droit ,  ce  n'est  pas  conformément 
au  Concordat.  L'un  exclue  l'autre.  Loin  de  dire  dans  le 
Concordai  que  le  Pape  recounoissoit  au  Roi  le  dioit  inhé- 
rent de  nommer,  la  nomination  y  est  présentée  comme 
une  concession  du  Pape  pour  François  l^»".  et  pour  ses 
successeurs.  Ce  Piince  éloit  si  peu  persuadé  que  la  no- 
niinahon  des  évêqiies  fut  un  droit  de  sa  couronne,  qu'il 
dit,  dans  le  préambule  au  Concordat,  qu'il  souhailoit 
le  rétablissement  des  élections.  Aussi  ce  droit,  qu'on  sup- 
pose au  Roi,  est  une  opinion  fort  récente.  Si  c'étoit  un 
privilège  attaché  à  Ja  souveraineté,  il  eût  appartenu  à 
tous  les  piinces,  il  auroit  appartenu  aux  empereurs  ro- 
mains, il  appartiendroit  aujourd'hui  aux  princes  séparés 
de  la  communion  de  l'Egli.se,  au  Grand-Seigneur  même 
pour  les  églises  de  Turquie  et  d'Asie.  11  n'y  a  pas  moins 
de  raison  pour  eux  que  pour  les  autres.  Un  prince,  en 
se  faisant  catholique,  n'acquiert  aucun  nouveau  droit 
dans  l'Eglise.  Les  défenseurs  éclairés  des  libertés  de  l'é- 
glise gallicane  n'y  ont  jamais  fait  entrer  ce  djoit  de  no- 
mination. On  nous  citera  Pithou,  Dupuy,  Durand  de 
Maillauue  -,  mais  quelques  avocats  ne  forment  point  l'opi- 
uion  de  l'église  de  France.  L'opposition  qu'a  éprouvée 
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long-temps  le  Concordat,  px'ouve  assez  que  le  clergé  n« 
reconnoissoit  point  la  noniitialiorj  aux  pi'éJatures  comme 
une  prérogative  essentielle  de  la  royauté.  Le  rédacteur 
des  Mémoires  du  Clergé,  tout  avocat  et  tout  janséniste 
qu'il  étoit,  n'a  parlé  de  la  nomination  que  conime  d'une 
concesiiion  de  l'Eglise.  11  fait  même  une  remarque  qui 
prouve  combien  cette  nomination  du  t^oi  souffrit  de 
diffioultëo.  II  éloit  dit,  à  la  vérité,  dans  la  bulle  de 
Léon  X  ,  titre  IV  :  De  Regid  nominatiune  ad  prœla- 
taras,  que  le  Roi  nommeroit  aux  égliaes  ;  mais  le  Fap€ 
ajoutoit  ensuite  qu'il  n'entendoii  pomt  par-là  piéjudi- 
cier  aux  chapitres  qui  avoient  obtenu  du  saint  tiiége  le 
privilège  d'élire  leur  évêque.  Cette  exception  sembloit 
détruire  la  concession  précédente,  et  les  chapitres  pré- 
tendoient  tous  avoir  des  privilèges.  Le  Roi  et  les  cha- 
pitres nommoienl  donc,  chacun  de  leur  côté,  et  les  an- 
ciennes dissentions  recommençoient.  Pour  les  faire  ces- 
ser, François  I^"".  n'invoqua  point  le  droit  inhérent  à  sa 
couronne;  il  s'adressa  au  Pape,  qui  étoit  alors  Clé- 
ment VU,  et  qui  lui  accorda,  mais  pour  sa  vie  seule- 
ment, la  suspension  du  droit  des>  chapitre^.  Quatre  papes, 
successeurs  de  Clément  VII,  ont  renouvelé  cet  induit. 
Aussi  on  estima,  dit  l'auteur  des  Mémoires  du  Clergé ^ 
qu'après  une  concession  tant  de  fois  réitérée,  les  nomi- 
nations de  nos  Rois  avoient  passé  en  droit  ordinaire.  Le 
Meri'e  ne  tenoit  dotic  pas  pour  le  droit  inhérent. 

Bossnef  n'a  jamais  pensé  qu'un  tel  droit  fit  partie  dç 
nos  libertés.  Il  connoissoit  trop  bien ,  et  l'histoire  de  l'an-f^ 
tiquité,  et  les  bornes  de  l'autorité  temporelle,  pour  lui 
attribuer  une  prérogative  si  importante,  et  on  ne  trouve 
rien  dans  ses  ouvrages  qui  n'y  répugne.  Un  auire  défen- 
seur de  nos  libertés,  jf  cdèbre  abbé  Fleury,  qui  a  ea 
occasion  de  trailei  ce  point  dans  son  Discours  sur  les 
libertés  de  l'église  gallicane ,  s'explique  encore  plas 
nettement.  La  nomination  du  Roi,  dit-il  j  n  a  dona 
autre  fonde nisnt  légitir-ie  que  la  concession  du  Pape, 
autorisée  du  consentement  tacite  de  toute  L\Egiiae.  Cf 
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passage  se  trouve  dans  toutes  les  ëditions  du  Discours 
de  Fleuiy,  même  dans  celles  qui  ont  été  allérées  par 
quelques  «écrivains  jansénistes.  J'en  ai  une  sous  les  yeux 
qui  paioît  avoir  été  dirigée  par  l'abbé  Goujet  ,  et 
qui  est  en  un  volume  in-B». ,  à  Paris,  chez  Hérissant, 
1763.  Le  passage  plus  haut  s'y  trouve  pag.  452.  Flcury 
a  encore  examiné  cette  question  dans  un  très- court  Opus- 
cule ,  intitulé  :  Autorité  du  Prince  sur  la  Religion.  Ecou- 
tons cet  homme  si  instruit  et  si  judicieux  :  «  Un  des  ar- 
ticles où  l'on  abuse  le  plus  des  faits,  est  l'élection  des 
«ivêques.  On  prétend  prouver,  par  plusieurs  exemples, 
que  nos  Rois  de  la  première  race  faisoient  les  évêques 
comme  il  leur  plaisoit^  et  on  ne  considère  pas  que,  dans 
plusieurs  conciles  tenus  par  leur  permission,  il  est  or- 
donné que  les  évêques  seront  élus,  suivant  les  canons, 
par  le  métropolitain  et  les  évêques  de  la  province,  du 
consentement  du  clergé  et  du  peuple,  sans  que  l'on  abuse 
de  la  puissance  des  rois  pour  troubler  cette  discipline. 
Ne  doit-on  pas  juger  du  droit  par  ces  concile»,  plutôt 
que  par  les  faits  contraires?  N'est-il  pas  plus  vraisem- 
blable que  ces  rois,  encore  demi-barbares,  et  ceux  qui 
abusoient  de  leur  autorité,  agissoient  souvent  contre  les 
règles  qu'ils  reconnoîssoient  eux-mêmes?  Car^  enfin,  qui 
avoit  donné  à  ces  rois  le  pouvoir  de  choisir  les  évêques? 
Etoit  ce  l'Eglise?  Qu'on  en  montre  la  concession.  Etoit- 
ce  un  droit  attaché  à  la  souveraineté?  Mais  ils  n'étoient 
pas  plus  souverains  que  les  empereurs  lomains,  qui 
avoient  commandé  avant  eux  dans  les  Gaules.  Or,  ni 
les  empereurs,  ni  leurs  officiers,  ne  se  mêloient  point 
de  l'élection  des  évêques,  si  ce  n'est  de  quelques  grands 
sièges,  comme  Rome,  et  les  églises  patriarcales  ou  les 
villes  de  leur  résidence,  comme  Constantinople,  Milan  , 
Ravenne.  On  n'a  point  vu  sous  les  Romains  le  prince  ou 
ie  magistrat  intervenir  à  l'élection  d'un  évêque  d'une 
église  de  Gaule  ou  d'Espagne.  Mais  les  rois  barbares  ne 
cojnraandant  qu'à  une  province  ou  quelque  partie  d'une 
province  romaine,  s'intéressoient  à  chaque  élection  d'é- 
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vêques,  el  il  étoit  raisonnable  d'avoir  kur  consenleriient 
comme  des  premiers  du  peuple.  Voilà  tout  leur  droiV; 
.le  reste  n'est  qu'usurpation  (i)m. 

Ce  Tj'est  point  un  docteur  ullramontain  qui  parle 
ainsi,  c'est  un  des  plus  zélés  partisans  des  libertés  de 
l'église  gallicane,  c'est  un  écrivain  qui  les  a  soutenues 
avec  ardeur,  et  qui  éloit  poi  lé  ,  par  goût  et  par  les  ha- 
bitudes du  barreau,  à  donner  plutôt  qu'à  ô!er  à  l'au- 
torité sérulièie.  Nous  ne  citerons  point  après  lui  la 
foule  des  théologiens  et  des  canonistes:  nous  les  trou- 
verions d'accoid  avec  Fleury  sur  ce  point.  La  doctrine 
contraire  n'a  jamais  été  reçue  en  France,  et  ne  compte 
en  sa  faveur  que  quelques  jurisconsultes  qui  ne  font 
point  loi  dans  l'Eglise.  Nos  Bois  n'ont  jamais  donné  lieu 
de  penser  qu'ils  crussent  le  droit  de  nomination  inhé- 
rent à  leur  couronne,  el  leur  conduite  a  même  prouvé 
qu'ils  étoienl  d'un  sentiment  tout  différent.  Louis  XIV, 
si  jaloux  de  son  pouvoir:  Louis  XIV,  qui,  dans  ses  dé- 
mêlés avec  les  Papes  sur  la  régale  et  sur  d'autres  objets, 
montra  tant  d'ardeur  à  soutenir  ce  qu'il  croyoit  de  l'hon- 
neur de  sa  courorme,  ne  revendiqua  point  la  nomina,- 
tion  aux  évêchés  comme  une  prérogative  essentielle,  et 
lorsque  ses  Etats  eurent  été  agrandis  par  des  conquêtes 
successives,  il  recourut  au  saint  Siège  pour  en  obtenir 
de  nouveaux  induits  pour  les  sièges  des  villes  conquises. 
Ainsi  nous  savons  qu'il  sollicita  des  brefs  pour  Besançon, 
pour  Cambrai,  pour  Tournai,  etc.  Louis  XV  en  de- 
manda de  même  pour  la  Lorraine  et  pour  la  Corse. 

11  nous  semble  donc  qu'il  seioit  digne  de  la  sagesse 
du  gouvernement  d'omettre  une  clause  contraire  à  un 
sentiment  si  unanime  dans  l'Eglise,  ainsi  qu'à  la  con- 
duite de  nos  Rois.  Cette  clause  n'ajoute  rien  aux  droits 
de  sa  Majesté.  Nq  peut-elle  pas  d'ailleurs  blesser  la 
cour  de  Rome?  et  conviendroit-il,  dans  le  moment  oii 
les  anciens  japports  se  renouent  entre  les  deux  cours, 

(i)  Nouveaux  Opuscules  de  Fleury,  pag.  1 17. 
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de  poser  les  Fondemens  de  nouvelles  divisions?  Le  sou- 
verain Ponlife,  en  rét.ihliss.nit  le  Concordat  de  Léon  X, 
a  stipulé  par-!à  même  que  le  Roi  présenleroit  aux  sièges. 
C'est  une  chose  convenue  de  pari  et  d'autre,  et  personne 
ne  songe  à  conlesler  à  Louis  XVllI  une  préiogalive  dont 
ses  prédécesseuis  jouissent  d«^puia  trois  siècles.  De  plus, 
celte  clause,  qui  semble  mettre  en  principe  ce  qui  est 
contre  lit  par  l'hisloiie  de  l'Eglise,  par  l'enseignement 
des  canonisles,  et  par  les  monumens  de  tous  les  temps 
anciens  et  n^odernes,  blessera  les  consciences  délicates, 
et  fournira  des  prétextes  aux  ennemis  du  Coiicordat. 
Nous  sommes  persuadés  que  le  désir  du  législateur  e.^l  de 
ne  pas  lieurler  le^  esprits,  de  concilier  les  opinions,  d'al- 
ler au-devant  de  toutes  les  inquiétudes,  et  de  ne  poser 
en  |iriicîpe  que  ce  qui  peut  être  avoué  par  les  personnes 
éclairées  !ur  ces  ma'ières.  Nous  croyons  donc  que  le 
1'^'".  article  du  projet  diroit  t<»ul  ce  qu'il  est  utile  et  né- 
cessaire de  ('ire,  en  supprimant  la  clause,  et  en  se  ré- 
duisaJit  à  ceci  :  Coiijb/ménifnl  au  CoJicordat pansé  entre 
Jjéon  X  et  François  1"-  y  le  Jioi  seul  nomme  aux  ar" 
chevécliès  et  évéchés. 

L'article  6  pourroit  aussi  donner  lieu  à  quelques  dif- 
ficultés. 11  est  ainsi  conçu  :  Ceux  de  ces  actes  (les  bulles, 
brefs  ou  écrits  émanés  de  la  cour  de  Rome)  concernant 
l'Eglise  universelle ,  ou  V intérêt  général  de  l'£tat  ou 
de  l'église  de  France,  leurs  lois,  leur  administration  ou 
leur  doctrine,  et  cjid  nécessiteroient ,  ou  desgnels  on  pour- 
roit induire  queUptes  rnodijîcations  dans  la  législation 
artuellement  existante,  ne  pourront  être  reçus,  impri- 
?nés ,  publiés  et  mis  à  exécution,  en  France ,  qu  après 
avoir  été  due  ment  vérifiés  par  les  deux  rJiambres ,  sur 
la  proposition  du  Roi.  L'énoncé  général  de  cet  article 
n'iroil-il  pas  au-delà  du  but  que  le  gouvernement  veut 
atteindre?  et  le  mot  de  doctrine  ne  sembleroit-il  pas  dire 
que  l'autorité  civile  empiète  sur  les  droits  de  la  puis- 
sance ecclésiastique?  C'est  à  l'Eglise,  et  à  1  Eglise  seule 
à  juger  de  ia  doctrine;  le  Prince  n'est  pas  compétent  sur 
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celle  matière.  Une  bulle  dogmatique  n'a  pas  besoin  de 
son  consentement  pour  sortir  son  effet.  Quand  le  Pape 
aura  proscrit  une  erreur,  el  que  les  évêques  auront  yd- 
héré  è  son  jugement,  faudra-l-il  encore  que  cette  dé- 
cision doctrinale  soil  livrée,  pour  le  tond,  à  l'examen 
de3  chambres,  avant  que  les  fidèles  sachent  quelle  doc- 
trine ils  doivent  suivre,  quelle  doctiine  ils  doivent  évi- 
ter? C'est  une  prétention  qu'aucun  souverain  n'a  élevée. 
Plusieurs,  il  est  vrai,  se  sont  réservé  le  soin  d'examiner 
si  une  bulle,  même  doctrinale,  ne  conliendroit  point, 
dans  sa  forme,  quelque  clau.se  contraire  à  leurs  pré- 
rogatives; mais  ils  exceptoienl  le  fond.  Ils  respectoicnt 
le  dogme,  et  bornoienl  leur  examen  à  l'accessoire  et  à 
l'extérieur,  pour  ainsi  dire,  du  jugement.  Ainsi  nous 
lisons  dans  V Abrégé  de  L'Histoire  de  France,  du  pré- 
sident Hénault,  qu'après  le  retour  des  évèques  du  con- 
cile de  Trente,  quand  on  examina,  dans  le  conseil,  ce 
qu'il  convenoit  de  faire  relativement;  à  ce  concile,  le 
président  du  parlement  et  les  gens  du  Roi  convoqués, 
dirent,  que,  quant  à  la  doctrine ,  ils  ny  vouloientlou- 
cher,  et  tenaient  toutes  choses,  quant  à  ce  point ,  pour 
saines  et  bonnes ,  puisqu'elles  ctoient  déterminées  en  con- 
cile général  et  légitime.  Ces  uiiigisliats  ne  se  croyoient 
donc  pas  le  droit  d'examiner  la  doctrine  du  concile. 
Henri  III  professoit  les  mêmes  principes.  Pressé  par  le 
nonce  de  Grégoire  XIII,  de  faire  publier  !e  concile  de 
Trente,  il  répondit  quil  ne  fcdloit  point  de  publication 
pour  ce  qui  est  de  la  foi;  que  c'était  chose  gardée  dans 
tout  le  royaume.  Tels  éloienl  en  effet  les  principes  vé- 
ritables, el  ils  ont  pour  eux  la  raison  même  des  choses; 
car  si  la  puissance  civile  a  voit  le  droit  d'examiner  la 
doctrine,  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  la  religion 
se  trouveroit  dépendre  des  laïques,  et  dans  ce  système, 
un  prince,  même  protestant,  auroil  donc  le  pouvoir 
d'emjjêcher  ses  sujets  de  suivre  telle  décision  doctrinale 
rendue  pur  un  concile  général;  ce  que  cerlairK.'menf  on 
n'a  pas  voulu  dire  dans  le  projet.  Buonaparte  lui-même, 
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dans  ses  articles  organiques,  ne  s'éloit  point  servi  du  mot 
de  doctrine ,  et  il  étoit  dit,  dans  l'article  3  ,  que  les  dé- 
crets des  synodes  étrangers ,  même  ceux  des  conciles 
généraux  j  ne  pourroient  être  publiés  en  France  avant 
que  le  gou\>ernement  en  eût  examiné  la  FORME.  Cette 
dernière  expression  éloit  du  moins  un  hommage  rendu 
aux  principes,  et  prouvoit  que  le  rédacteur  de  la  loi 
senloit  bien  qu'il  n'avoit  pas  le  droit  d'examiner  le  fond. 
L'autorité  légitime  ne  sera  pas  moins  réservée  qu'un  gou- 
vernement fondé  sur  l'usurpation  et  la  violence,  et  le 
Boi  très -chrétien  respectera  les  bornes  que  n'avoit  pas 
franchies  un  despote  sans  religion  comme  sans  morale. 
Un  léger  changement  de  rédaction  suffiroit  pour  pré- 
venir toute  inquiétude,  et  on  retrancheroit  surtout  le 
mot  de  doctrine,  qui  donne  à  l'article  un  sens  qu'il  ne 
peut  avoir. 

Il  nous  resleroit  peut-être  encore  à  présenter  quel- 
ques observations  sur  les  appels  comme  d'abus,  et  à  de- 
inander  que  les  cas  où  ils  seiont  admis  fussent  plus  clai- 
rement déterminés.  Une  loi  vague  a  beaucoup  d'incon- 
Téniens;  elle  laisse  trop  à  l'arbitraire;  elle  embarrasse 
le  juge  bien  intentionné^  et  fournit  à  celui  qui  ne  le 
seroit  pas  une  arme  dangereuse.  Dans  le  cas  présent,  elle 
seroit  pour  les  ecclésiastiques  une  source  d'inquiétudes;  ils 
ne  sauroient  pas  bien  précisément  ce  qu'ils  doivent  éviter, 
et  ce  qu'ils  doivent  craindre  ,  et  ils  seroient  perpétuelle- 
ment dans  les  alarmes  sur  l'exercice  de  leur  ministère, 
et  dans  l'appréhension  de  donner  lieu  à  quelques  plaintes. 
Leur  11  anquiiiité  comme  celle  de  l'Etat  demanderoient 
donc  que  les  causes  d'appel  comme  d'abus  fussent  si  clai- 
rement spécifiées  que  chacun  sût  précisément  à  quoi  il 
doit  s'attendre. 

On  verra  assez  sans  doute  par  le  ton  de  ces  observa- 
tions que  nous  n'avons  point  prétendu  nous  ériger  en 
censeurs  indiscrets  d'un  acte  du  gouvernement,  encore 
moins  apporter  des  obstacles  à  l'exécution  du  Concor- 
dat. Nous  avons  été  animés  par  un  motif  tout  contraire. 
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Nous  souhaiterions  que  la  loi  proposée  ne  renfermai  rien 
qui  pût  nuire  aux  avantages  qu'on  s'en  proniel.  Les  rai- 
sons que  nous  avons  exposées  ne  seroient  que  des  scru- 
pules, qu'ils  mériteroient  encore  d'être  pris  en  considé- 
ration par  un  gouvernement  sage  et  modéré  qui  cher- 
che à  calmer  toute  inquiétude  et  à  prévenir  toute  dis- 
cussion^ à  plus  forte  raison  quand  ces  scrupules  touchent 
aux  matières  les  plus  graves,  et  sont  appuyés  su»-  les 
plus  fortes  autorités.  L'intérêt  du  législateur  est  d'écar- 
ter tout  ce  qui  compromeltroit  le  succès  de  ses  soins, 
et  l'Etat  comme  la  religion  doivent  également  souhaiter 
que  la  loi  ne  froisse  point  des  opinions  respectahles.  Il 
y  a  même  ici  une  autre  considération  importante.  Nous 
avons  vu,  dans  notre  dernier  numéro,  l'organe  d'un 
parti  exagéré  cliercher  à  égarer  les  esprits  contre  le  Con- 
cordat; ce  seroit  lui  fournir  des  armes  que  d'introduire 
dans  la  loi  des  clauses  qui  ne  seroient  point  conformes 
aux  principes  reconnus  dans  l'Eglise.  Il  se  réjouiroit  de 
voir  qu'on  lui  donne  sujet  d'élever  de  nouvelles  diffi- 
cultés, et  de  déclamer  contre  un  Concordat  qu'il  atta- 
que avec  tant  de  chaleur.  Tous  ces  motifs  nous  paroissent 
solliciter  la  suppression  de  quelques  mois,  suppression 
qui  conciliera  à  la  loi  plus  de  suffrages,  et  qui  fera  ces- 
ser toute  inquiétude  dans  les  consciences. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Dans  un  moment  oii  la  charité  publique  est  appelée 
à  s'occuper  de  la  Maison  de  Refuge  pour  les  jeunes  prisonniers, 
on  nous  saura  peut-être  gré  de  rappeler  l'origitie  et  les  avan- 
tages de  cet  établissement.  Les  magistrats  voyoient  depuis 
jong-temps  avec  douleur  se  multiplier  d'une  manière  effrayante 
le  nombre  des  enfans  au-dessous  de  seize  ans,  que  l'absence 
de  tout  principe  de  religion,  souvent  le  mauvais  exemple  de 
leurs  parens ,  l'oisiveté,  le  manque  de  ressources  et  même 
d'asile  entraînoient,  dès  leur  jeune  âge,  dans  les  routes  du 
crime  et  livroient  au  glaive  de  la  justice.  Confondus  dans  les 
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piésujs  avec  des  coupables  déjà  vieillis  danslacanîèreclii  vice, 
ils  présentoient  l'alTlijsfeant  spectacle  d'une  génération  cor- 
rompue dans  l'âge  de  l'innocence ,  et  que  la  justice  sembloit 
n'avoir  repoussée  de  la  société  que  pour  l'y  faire  rentrer  en- 
suite et  plus  perverse  et  plus  dangereuse.  Déjà  l'autorité  pu- 
blique a  fait  cesser  une  partie  de  ces  désordres.  Les  en  fans 
condamnés  à  une  peine  d'emprisonnement,  sont  aujourd'hui 
placés  dans  une  portion  séparée  de  la  prison  de  Sainte-Péla- 
gie. Ils  y  sont  soumis  à   une  surveillance  et  une  discipline 
particulière.  Quelques  personnes  zélées,  parmi  lesquelles  est 
tm  ecclésiastique,  M.  l'abbé  yVrnoux,  se  sont  réunies   pour 
porter  à  ces  enfans  des  consolations  et  des  encourageniens, 
et  surtout  pour  leur  faire  entendre  des  vérités  et  une  morale 
qu'ils  ne  connoissoient  pas.  Malgré  ces  soins,  on   ne  pouvoit 
encore  espérer  l'entier  changement  de  leur  cœur,  pendant  Je 
ti-'mps  de  leur  détention.  Rendus  â  la  société,  lorsque  leur 
peine  étoit  finie,  exposés  de  nouveau  et  aux  dangers  de  l'oi- 
siveté, et  à  la  tentation  de  la  misère  ,  et  aux  funestes  conseils 
de  leurs  anciens  complices,  il  étoit  à  craindre  que  n'étant  pas 
assez  affermis  dans  leurs  bonnes  résolutions,  ils  ne  reprissent 
leurs  anciennes  habitudes.  C'est  pour  cela  que  la  charité,  se- 
condée par  les  dispositions  de  l'autorité  publique,  a  fondé  une 
Maison  de  Refuge  destinée  à  recevoir  ces  enfans  à  l'expiration 
de  leur  peine.  S.  M.  a  bien  voulu  permettre,  par  forme  de 
lettres  de  grâce,  la  translation  dans  cette  maison  de  ceux  de 
ces  enfans  dont  la  conduite  dans  la  prison  annonçoit  un  cœur 
moins  corrompu  et  disposé  au  repentir.  Là,  soumis  à  la  sur- 
veillance des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  exercés  à  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes,  assujettis  à  l'ordre  et  au  travail, 
formés  dans  des  ateliers  établis  dans  la  maison  même,  à  des 
métiers  qui  les  tireront  par  la  suite  de  l'oisiveté  et  de  la  mi- 
sère, ils  prendront  peu  à  peu  de  bonnes  habitudes,  et  pour- 
ront, sans  danger,  être  rendus  à  la  société,  et  donner  l'espé- 
rance d'y  vivre  en  hommes  utiles  el   en  bons  chrétiens.  Mais 
l'adjnmistration  de  la  Maison  de  Refuge,  qui  est  toute  gratuite 
et  formée  en  partie  de  magistrats,  a  besoin,  pour  soiitenir 
un  si  utile  établissement,  de  toutes  les  ressources  de  la  cha- 
rité publique,  «?t  elle  espère  ne  pas  l'invoquer  en  vain.  M.  de 
lîoulogne,  arcjievêfjue  de  Vienne,  a  consenti  a  prêter  sa  voix 
éloquente  à  cette  bonne  œuvre.  Ce  prélat,  qui  a  si  bien  célébré 
les  merveilles  de  la  charité,  trouvera  sans  doute  des  cœurs 
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dociles  aux  inspirations  de  son  Izële,  et  son  minisfère  ne  sera 
pas  moins  utile  aux  prisonniers  qu'il  Ta  éle  dernièrpinent  aux 
pauvres  et  aux  orphelins  de  deux  paroisses.  Le  discours  sera 
'prononcé,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  l'éfiflise  Saint-Sul- 
f  pice,  le  samedi  7.7 ,  à  deux  heures  précises.  La  quête  sera  faite 
après  le  sermon,  par  M"«^.  la  marquise  de  Rouge,  dame  de 
S.  A.  R.  Madame,  ef  par  M™«.  la  baronne  Pasquier.  On  peut 
aussi  adresser  les  offrandes  à  M.  l'abbé  Arnoux,  au  petit 
Luxembourg  ,  à  M.  Damccourt.  trésorier,  rue  d'Enfer,  n°.  43; 
à  M.  Agasse,  notaire,  place  Dauphine  j  et  à  M.  Chapelier, 
notaire,  rue  de  la  Tixeranderie,  n".  i3. 

—  Le  lundi  22  décembre,  il  y  ^  e"  <  dans  l'église  des  Mis- 
sions ,  une  assemblée  de  charité  pour  l'œuvre  des  petits  Sa- 
voyards. A  midi ,  on  a  célébré  une  messe  ])Our  le  repos  de 
l'ame  de  M.  l'abbé  de  Fénélon  ,  qui ,  avant  la  révolution,  don- 
noit  ses  soins  à  ces  enfans,  et  périt  sur  l'échafaiid  en  1794» 
Après  la  messe,  IM.  l'abbé  le  Gris-Duval ,  prédicateur  ordi- 
naire du  Roi,  a  prononcé  un  discours  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  Savoyards,  et  d'un  auditoire  attiré  par  le  désir  de 
prendre  part  à  celte  bonne  œuvre.  Il  a  exposé  les  besoins  de 
ces  mrrnis,  leurs  dangef^  ,  leur  ignorance  et  leur  misère  ,  et 
a  raconté  les  hf'ureux  effets  qu'avoient  déjà  obtenus  les  per- 
sonnes qui  se  sont  consacrées  à  secourir  ces  chrétiens  aban- 
do'més.  Son  discours,  qui  respiroil  la  charité  la  plus  douce, 
a  été  remarquable  par  des  mouvemens  de  celle  éloquence  qui 
part  du  cœur,  et  qui  y  arrive  j  et  plus  d'un  auditeur,  en  l'é- 
coutant, se  disoit  sans  doute  à  lui-même  que  c'étoit  ainsi  que 
prêchoient  Ips  François  de  Sales  ,  les  Vincent  de  Pauîe  ,  et  les 
autres  serviteurs  de  Di'^u  ,  qui  relevoient  la  force  de  leurs 
discours  par  la  sainteté  de  leur  vie,  et  qui  ))roduisoipnl  d'au- 
tant plus  d'effet  qu'ils  piroissoient  plus  pénétrés  de  l'esprit 
de  charité.  Lia  quête  a  été  faite  ,  après  le  discours ,  par  M""=.  la 
duchesse  de  Damas,  et  jîar  M™*,  la  comtesse  Emmanuel  de 
Brissac. 

—  M.  Hinault.  curé  des  Blancs-Manteaux,  vient  de  mourir. 
Il  n'occupoit  cette  place  que  depuis  deux  ans,  et  a  été  pres- 
que constamment  malade. 

—  La  paroisse  de  Barhuisp  ,  diocèse  de  Troyes ,  a  donné 
récemment  un  exemple  édifiant.  Le  curé,  M.  Massey,  y 
a  donné  ,  le   11,   la  béncdictiou    nuptiale  à  des  personnes 
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mariées  civilement  depuisassez  long-temps.  II  y  avoit  dix-huit 
«fpoux  dans  ce  cas.  Ils  n'ont  pu  résister  au  zèle  de  leur 
pasteur,  qui  a  été  secondé  dans  cette  occasion  par  un 
propriétaire  respectable,  M.  B.  M.  Massey  a  prononcé  un 
aiscours,  dans  lequel  il  a  rappelé  aux  époux  leurs  devoirs, 
et  les  a  engagés  à  soutenir,  par  un  retour  sincère  à  la  reli- 
gion ,  la  démarche  qu'ils  venoient  de  faire. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  dimanche,  le  Roi  a  reçu  un  grand  nombre  de 
personnes  de  distinction  et  de  fonctionnaires  de  toutes  clauses. 
Les  grands  appartemens  étoient  remplis.  Les  Princes  et  Prin- 
cesses ont  reçu  après  S.  M.  Le  Roi  a  reçu,  en  audience  par- 
ticulière, M.  de  Brito,  ministre  plénipotentiaire  de  Portugal, 
qui  lui  a  notifié  le  mariage  du  prince  royal. 

—  Le  ig.  Madame  a  reçu,  à  l'occasion  de  sa  naissance, 
les  complimens  de  la  cour,  des  minisires  et  des  personnes  de 
sa  maison. 

—  Le  Roi  a  agréé  les  offres  faites  par  4^4  militaires  pen- 
sionnés, de  renoncer  au  cinquième  de  leur  solde  pour  le  der- 
nier trimestre  de  1814. 

—  Un  riche  charpentier  de  Paris,  nommé  M.  Guillaume  , 
s'est  chargé  de  faire  à  ses  frais  tous  les  travaux  de  la  pose  de 
la  statue  de  Henri  IV. 

—  S.  M,  a  commué  en  dix  années  de  détention,  la  peine 
de  mort  prononcée  contre  Verney  par  la  cour  prevôtale  du 
Rhône,  pour  complot  contre  le  gouvernement. 

—  La  cour  de  cassation  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises 
d'Albi  l'affaire  de  M™*.  Manson,  attendu  sa  connexité  avec 
l'affaire  Fualdès. 

—  ]\jmc  veuve  Seiriez  a  fait  un  legs  de  plus  de  200,000  fr. 
aux  hôpitaux  de  Carcassonne.  Ce  don  a  été  autorisé. 

—  Un  habitant  d'Ansch  a  donné  47,000  francs  pour  le  ré- 
tablissement des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  Ausch.  Il  sem- 
ble qu'une  expérience  récente  ait  fait  sentir  encore  davantage, 
dans  ces  derniers  temps,  l'utilité  de  ces  excellens  maîtres.  Les 
villes  en  demandent  à  l'envi. 

—  M.  Las  Cases  doit  s'établir  dans  les  Etals  prussiens,  et 
est  parti  de  Francfort,  accompagné  d'un  officier  de  police 
prussien. 
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On  dit  que  le  duc  de  Cambridge,  fils  du  roi  d'Angle- 
terre et  gouverneur  général  du  Hanovre ,  va  épouser  une 
prince*e,  fille  du  landgrave  Frédéric  de  Hesse. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  donné  l'ordre  de  séparer  les 
biens  de  l'Eglise  de  ceux  de  l'Etat;  de  restituer  ceux  des  pro- 
testans,  et  de  fonder  une  dotation  en  immeubles  pour  l'église 
catholique  du  royaume.  La  nouvelle  loi  sur  les  finances  de 
Wurtemberg  sera  rédigée  sur  ce  principe. 

—  Le  bruit  se  répand  que  des  négociations  ont  été  ouvertes 
entre  le  roi  d'Espagne  et  ses  colonies  révoltées. 

—  Un  ouragan  épouvantable  a  porté  la  désolation  aux  An- 
tilles. A  la  Martinique,  plusieurs  bâlimens,  françois  et  amé- 
ricains, ont  été  lancés  du  port  Saint-Pierre  en  pleine  mer, 
oiioncraint  qu'ils  n'aient  péri.  A  la  Dominique,  à  Saint-Yin- 
cent,  à  Sainte-Lncie,  le  désastre  a  été  plus  grand  encore.  La 
maison  du  gouvernement  a  été  entièrement  renversée  ,  à 
Sainte-Lucie,  et  a  écrasé  sous  ses  ruines  toutes  les  personnes 
qui  riiabitoient. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  22  décembre  ,  M.  le  garde  des  sceaux  a  apporté  le  projet 
de  loi  sur  les  journaux  ,  adopté  la  surveille  par  la  chambre  <les 
députés.  Il  sera  discuté  dans  les  bureaux.  La  chambre  a  exa- 
miné les  litres  de  M.  le  comte  d'Aboville ,  nouveau  pair,  et 
les  a  déclarés  valables. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  19  He'cembre,  M.  Beugnot  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la  com- 
mission nommée  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  ia  perception  des  six  dou- 
zièmes sur  les  contributions  de  cette  année.  Il  a  parlé  pour  l'adoption 
du  projet,  avec  uu  amendement  concerté  avt-c  le  ministre.  La  discu.s- 
sion  s'ouvrira  lundi  sur  cet  objet.  On  reprend  la  discussion  sur  la  li- 
berté de  la  presse.  M.  Sartelon  parle  en  faveur  de  la  loi,  mai.s  avec 
quelques  amendemcns^  Il  se  prononce  pour  le  juri,  vl  demande  que 
1*1  loi  ne  soit  acceptée  que  temporairement,  et  jusqu'au  i^"".  janvier 
i8lo.  M.  de  Bonald  monte  à  la  «ribunej  un  grand  silence  règne  dans 
l'assemblée.  L'orateur,  s'élevanl  à  de  hautes  considérations,  se  plaint 
de  ne  voir  présenter  que  des  lois  de  circonstances,  quand  il  faudroit 
asseoir  une  législation  durable  sur  des  règles  fixes.  Il  cherche  dans  la 
n.iture  des  choses  ies  bases  d'une  bonne  loi  sur  la  liberté  de  ia  presse, 
et  considère  la  question  eu  moraliste,  en  philosophe,  en  hooune  qui 
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a  inélitë  sur  nos  institutions,  et  qui  a  approfondi  les  principes.  II  st 
déclare  pour  le  jiiri,  pour  la  liberté  des  journaux  avec  des  péoautions 
propres  à  réprimer  la  licence,  el  vole  le  rejet  de  la  loi.  Il  L'nii  par  (piel- 
ques  considérations  sur  l'opinion  publiqur  et  sur  la  ni.iiorilé,  <l  re- 
marque que  les  amis  du  ministère  ont  paru  divisés  sur  la  que.'iion, 
et  que  des  conseillers  d''Etat  ontpailé  conlie  la  joi  propo.sét  par  U  gou- 
vernement M.  Favard  de  Langlade  vole  pour  le  projet  avec  les  ^mcn- 
demens  de  la  commission.  On  réclame  la  tlolure  de  la  discussion. 
M.  Maurisset  demande  la  parole.  M.  de  Chauvelin  veut  faire  nue  ob- 
servation j  on  se  décide  à  reniendre  après  <pu Iques  difliciiltés.  Il  dit 
que  la  plupart  des  orateurs  ont  proposé  un  amendement  très  important, 
mais  que  les  uiinislres  ont  opposé  une  fin  de  non-recevoir,  et  qu'il  faut 
que  l'amendement  soit  proposé  et  discuté  avant  d'être  soumis  à  la  sanc- 
tion du  Roi.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  se  plaint  de  cette  expression 
dédaigneuse  de  fin  de  non-rrcevoir.  I!  croit  l'amendemcnl  proposé  con- 
traire au  droit  d'initiative  royale;  mais  on  doit  attendre  en  silence  ce 
que  S.  M.  prononcera,  et  il  se  plaint  qu'on  interrompe  la  discussion 
par  des  réflexions  étrangères.  M.  Mestadier  demande  à  pari' r  en  fa- 
veur de  la  loij  M.  Maurisset  se  présente  également  à  la  tribune.  Ils  ré- 
clament chacun  le  droit  de  priorité.  M.  le  président  fait  la  chambre 
juge  de  la  difficulté.  M.  Maurisset,  qui  éloit  inscrit  pour  le  projd, 
Voyant  qtie  la  liste  des  orateurs  contre  étoil  épuisée,  s'est  fait  inscrire 
contre,  afin  d'avoir  plutôi  la  parole.  Un  rire  général  éclate  dans  la 
chambre,  le  président  lui-même  ne  peut  se  contenir.  M  Maurisset 
avoue  qu'il  s'est  servi  de  cet  artifice  pour  obtenir  la  parole;  mais  il  n'en 
concluera  pas  moins  suivantsa  conscience.  Cette  ruse  ne  lui  a  pasréus.sij 
la  priorité  est  accordée  à  M.  Mestadicr.  Il  se, déclare  contre  le  juri,  re- 
jette les  articles  9,  10,  11,  la,  i3  et  1.4  de  la  loi,  substitue  les  cours 
royales  aiix  tribunaux  de  police  correctionnelle,  el  sépare  l'article  sur 
les  journaux  du  reste  de  la  loi.  Après  ce  discours,  la  chambre  se  pro- 
nonce à  runanimité  pour  la  clôture  de  la  discussion. 

Le  20  décembre,  M.  Recquey  a  remplacé  à  la  tribune  M.  Faget  de 
Baure,  rapporteur  de  la  commission,  qui  étoil  retenu  par  une  indis- 
position. Il  a  persisté,  au  nom  de  la  commission,  dans  l«s  conclusions 
du  premier  rapport.  Il  regarde  l'établissement  du  juri  comme  un  amen- 
dement trop  important  pour  qu'on  puisse  l'introduire  d;ins  la  loi.  Il 
est  d'avis  de  séparer  l'article  des  journaux  du  reste  de  la  loi,  et  de 
n'accorder  au  eouvernement  que  pour  un  an  ce  (ju'il  demandoit  pour 
trois.  M.  le  [)résident,  dans  son  résumé,  rappelle  les  principaux  amen- 
deinens.  M.  le  garde  des  sceaux  annonce,  de  la  part  de  S.  M.  ,  qu'elle 
consent  à  l'amendement  proposé,  tant  pour  la  séparation  de  l'article 
sur  les  journaux,  que  pour  la  durée  du  pouvoir  donné  au  gouverne- 
ment. IVI.  le  président  annonce  qu'il  va  mellre  aux  voix  la  division. 
M.  Benoît  croit  qu'il  faut  renvoyer  l'article  sur  les  journaux  à  la  dis- 
cussion des  bureaux.  M.  de  Courvoisier  remarque  qu'il  faut  se  hâter, 
parce  que  le  délai  pour  les  journaux  expire  dans  dix  jours.  Il  se  plaint 
que  des  orateurs  emploient  des  expressions  téméraires.  Il  est  inter- 
rompu par  de  violens  murmures,  et  convient  (pi'il  a  [lu  employer  un 
mot  impropre,  il  vole  pour  la  division  de  l'article;  M.  Coibières  et 
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M.  de  Villèle  s'y  oppjosent.  Il  faut  attendre,  disent-ils,  la  discussion 
se|>aree  des  articles  dç  la  loi.  M.  le  garde  des  sceaux  répond  que  la  di- 
vision de  l'article  sur  les  journaux  n'enipêclicra  pas  de  les  discuter,  et 
qu'il  importe  de  le  faire  de  suite,  et  ne  pas  iitlendre  la  (in  des  débats, 
auxquels  les  26  premiers  articles  de  la  loi  peuvent  donner  lieu.  M.  Ki- 
vière  et  M.  Favard  de  Langlade  parlent  dans  le  même  sens.  M.  Lafitle, 
M.  de  Bondi  et  plusieurs  autres  demandent  qu'on  ne  soumette  les  jour- 
naux au  gouvernement  fjue  pour  trois  mois ,  et  pour  se  donner  le  temps 
de  faire  une  loi  définitive  sur  ce  point.  IM.  Tronchon  opf>ose  à  la  di- 
vision l'article  ^6  de  la  Lhartcj  on  lui  répond  que  cet  article  n'est  pas 
applicable.  M.  le  président  pose  ainsi  la  (juestion  :  Séparera-t-on  ,  dans 
ia  délibération,  l'article  27  du  reste  de  la  loi.  La  majorité  se  déclare 
pour  l'aftirmalive  ;  elle  se  prononce  également  pour  que  la  délibération 
commence  par  cet  article  séparé.  On  lit  l'article  avec  les  amendemens 
de  la  commission,  et  on  procède  à  l'appel  nominal  et  au  scrutin.  Le 
nombre  des  votans  étoil  de  228.  i3i  boules  blanches  ont  adopté  l'.trli^ 
de,  cl  par  conséquent  la  chambre  a  décidé,  à  une  majorité  de  34  voix, 
que  les  journaux  nt'  pouiroient  paroî'tre  qu'avec  l'autorisation  du  Roi, 
jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  1818.  On  levient  au  projet  sur  la  liberté 
de  la  presse,  et  on  accepte  sans  discussion  les  trois  premiers  ailicles, 
qui  portent  que  les  auteurs,  traducteurs  cl  éditeurs  sont  responsables 
du  contenu  de  leurs  ouvrages.  On  rejette  sur  l'arlicle  4  un  amende- 
ment de  M.  Mestadier,  et  on  adopte  l'article,  qui  dit  que  l'imprimeur 
n'est  responsable  que  lorsque  l'auteur  n'est  |>as  connu.  L'article  5, 
qui  dit  que  le  libraire  est  responsable  quand  l'auteur  n'est  pas  connu, 
est  adopté  après  quelque  discussion.  L'article  6  statue  que  l'impri- 
meur (.l'un  écrit  qui  provoqueroit  directement  à  des  crimes  et  le  libraire 
ou  vendeur  seront  responsables.  L'arlicle  passe  ,  et  la  chambre  rejette 
un  amendement  de  MM.  Beugnot  et  Sartelon  ,  en  faveur  des  libraires. 
On  vient  à  l'article  7,  relatif  aux  poursuites,  pour  lequel  on  donne  la 
priorité  à  la  rédaction  de  la  commission.  On  met  aux  voix  la  suppres- 
sion du  second  paragraphe  de  l'arlicle,  portant  qu'il  y  a  lieu  à  pour- 
suite si  l'écrit  contient  une  provocation  directe  à  des  crimes.  La  majo- 
rité paroît  se  prononcer  pour  la  suppression.  MM.  Bellart  et  Vojsin 
de  Gartempe  se  plaignent  que  la  question  est  mal  posée.  M.  Ravez  et 
M.  le  garde  des  sceaux  défendent  l'article,  et  présentent  les  inconvc- 
niens  de  le  supprimer^  il  importe,  disent-ils,  de  laisser  un  moyen 
d'empêcher  la  publication  d'un  écrit  criminel.  M.  Dupont,  de  TLure, 
.se  plaint  que  cette  disposition  peut  servir  de  prétexte  pour  faire  des 
visites  continuelles,  et  saisir  de  bons  ouvrages.  M.  de  Vilièie  et  M.  Cor- 
bières  disent  que  ces  provocations  directes  au  crime  sont  des  cas  chi- 
mériques. M.  Jac(fuinot  objecte  que  l'argument  de  M.  Corbières  est 
faux,  et  qu'il  ne  l'ignore  pas  lui-même.  M.  Corbières  demande  que 
M.  Jacquinot  soit  rappelé  à  l'ordre.  Le  président  croit  que  cette  expres- 
sion a  échappé  à  M.  Jacquinot-  Après  un  long  débat,  on  va  aux  voix, 
et  l'épreuve  étant  douteuse  on  passe  au  .scrutin.  110  boules  blanches 
sont  pour  la  suppression  de  la  partie  de  l'article ,  loi  boules  noires  con-^ 
Ire.  Celte  partie  de  l'article  est  rejetée. 
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Le  îi  décembre,  apfès  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Piel  a  r«*-  ' 
clamé  contre  l'endroit  de  ce  procès-verbal  rt-lalif  à  l'adoption  de  la  loi 
sur  les  journaux.  Il  prétend  qu'on  a  viole  les  formes  en  cette  circons- 
tance, et  qu'il  auroit  tallu  que  cette  loi  eût  été  proposée  séparément 
par  le  Roi.  M.  de  Villèle  et  M.  Benoît  appuient  cette  observation. 
M.  le  président  cl  M.  Bellart  défendent  la  lédaclion.  Ou  demande  la 
question  préalable,  qui  est  adoptée  par  une  forte  majorité.  M.  de  Sa- 
laberry  fait  un  rapport  sur  quelques  pétitions.  L'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  perrcption  des  six  dou- 
zièmes des  conlribulions.  M.  Casimir  Perrier  demande  qu'on  restreigne 
le  délai  et  le  crédit  marqués  dans  le  projet;  M.  Beugnot  reproduit  les 
motifs  qu'il  iiYOït  exposés  dans  son  rapport;  le  ministre  des  finances 
les  appuie.  M.  Poniet  réclame  contre  le  cloul)lement  de  l'imposition 
personnelle  et  mobilière  à  Bordeaux,  et  M.  de  Marcellus  contre  l'im- 
pôt sur  les  builcs  comme  trop  onéreux  à  Tindigence.  L'amendement 
de  M.  Casimir  Perrier  est  rejeté,  et  le  projet  de  loi  est  adopté  avec  un 
autre  amemiement,  portant  que  le  crédit  provisoire,  accordé  au  mi- 
nistre, est  de  200  millions.  Il  y  a  eu,  au  scrutin,  211  boules  noires 
pour  la  loi,  et  5  contre.  Ou  reprend  la  discussion  sur  la  liberté  de  la 
presse.  La  discussion  commence  par  l'article  7  et  l'article  8;  M.  Bec- 
quey  propose  d'y  joindre  les  articles  suivans  comme  étaut  liés  au  même 
sujet.  M.  Duvergier  de  lîauranne  se  déclare  contre  la  rédaction  de  la 
comQii.vS!on,  et  préfère  celle  des  minisires.  M.  Mestadier  et  M.  Cour- 
vpisier  ()ark'at  à  peu  [irès  dans  le  même  sens.  Plusieurs  membres  pai- 
lent  contre  la  séparution  ou  la  cumnlation  des  articles  de  la  loi.  M.  le 
président  résume  le  débat,  et  pose  la  question  en  ces  termes;  Admet- 
tra-l-on  le  système  de  la  commission,  qui  veut  qu'il  soit  accorde  à 
l'autorité  un  délai  de  trois  jours  {)our  délivrer  le  récépissé,  pendant  le- 
quel temps  on  p>uiTa  déférer  l'ouvrage  aux  tribunaux.  La  question 
préalable  est  demandée  sur  cet  article,  et  adoptée.  M.  Bcugnol  propose 
qu'on  spécifie  que  nul  ne  pourra  être  poursuivi  avant  qu'il  n'y  ait  eu 
pablication.  M-  de  Villèle  appuie  cet  amendement;  M.  Rivière  parlé 
contre.  On  va  aux  voix  sur  cet  amendement.  Une  première  épreuve 
paroît  douteuse;  à  la  seconde,  le  président  annonce  que  l'avis  du  bu- 
reau est  que  l'amendement  est  rejeté  par  la  majorité.  Plusieurs  mem- 
bres soutiennent  que  cela  n'est  pas  possible;  d'autres  membres  sortent. 
M.  de  la  Boulaye,  un  des  secrétaires,  demande  l'appel  nominal  pour 
la  ju'tification  du  bureau.  L'appel  nominal  est  invoqué  d'un  côté,  et 
rejeté  de  l'autre.  L'appel  nominal  est  décidé  à  une  grande  majorité, 
quoique  plusieurs  membres  soient  sortis  et  sortent  encore.  Il  s'élève 
du  tumulte  dans  la  chambre;  on  parle  au  milieu  du  bruit  Les  mem- 
bres à  la  droite  et  à  la  gauche  du  président  restent  sur  leurs  sièges;  les 
bancs  derrière  les  ministres  sont  presque  vides.  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur et  ÎVl,  le  président  invitent  la  chambre  à  remettre  l'appel  nominal 
au  lend  'main.  On  procède  néanmoins  à  l'a()pel  nominal.  Il  n'y  avoit 
que  II  F  V)lans;  il  y  a  eu  107  boules  blanches,  et  quatre  noires.  Le 
nombre  des  députés  étant  de  255,  il  auroit  fallu  158  volans  pour  que 
le  résultat  fût  légal.  On  recommencera  la  délibéraiicm  le  lendemain. 
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Jtxanien  du  Pom'oir  législatif  de  l'Eglise  sur  le  ma- 
riage,  oit  Von  relève  quelques-unes  des  erreurs  du 
livre  intitulé:  Piincipcs  sur  Ja  disiinction  du  contrat 
cl  du  sacren)eut  de  riiaiia^fe;  avec  une  Dissertation 
sur  la  réception  du  concile  de  Trente  dans  t église 
de  France  (i). 

11  nous  faut  encore  parler  de  M.  T,  et  de  ses  élucubra- 
tiiins  théolo^'ifjues,  qui  ne  sont  pas  heureuses.  On  se 
rappelle  qu'il  publia ,  il  y  a  près  de  doux  ans,  ses  Prin* 
cipcs  sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sacrement  de  ma' 
riage,  dans  lesquels  il  ne  dissiniuloil  pas  son  projet  d'o* 
pérer  une  réforme  dans  l'enseignement  sur  cet  objet: 
J\ous  analysaujes,  dans  le  temps,  sa  brochure,  et  sans 
en  entreprendre  une  réfutation  complète^  ce  que  n'eût 
pas  componé  le  peu  d'étendue  de  nos  numéros,  et  To- 
bligation  où  nous  sommes  de  parcourir  diverses  ma- 
tières, nous  tâchâmes  du  moins  de  faire  sentir  tout  ce 
qu'avoit  de  ridicule,  de  faux,  d'inexact,  de  scanda- 
leux même,  la  nouvelle  théologie  de  l'ancien  orato- 
rien.  On  peut  consulter  nos  numéros  2o5,  2o5  et 
209,  tome  Vlïl.  Mais  tout  en  signalant  de  notre 
mieux  les  nouveautés  piofanes  de  M.  T.  sur  le  ma- 
riage, sur  le  concile  de  Trente,  et  sur  les  autres  ques- 
tions qui  se  présenfoient  sur  sa  route,  nous  désirions 
cependant  qu'on  en  entreprît  une  réfutation  en  for- 


(i)  Vol.  in-8"  ;  prix,  4  fr-  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Atlrien  Le  Clere,  au  Bureau  du  Journal. 
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me,  et  nous  appiîines  avec  plaisir  qu'un  théologien, 
non  moins  choqué  que  nous  des  (aux  principes  de 
M.  T. ,  se  proposoit  de  leur  opposer  l'enseignement 
véritable  de  l'Eglise,  et  de  venger  la  saine  doctrine 
des  dédains  d'un  faiseur  de  systèmes.  C'est  l'ouvrage 
de  ce  théologien  que  nous  annonçons.  Au  simple 
aperçu  de  son  plan ,  on  découvre  que  c'est  un  homme 
qui  connoît  son  sujet,  qui  le  doujine,  f[ui  l'appro- 
fondit, et  devant  lequel  l'étoile  de  M.  T.  pâlira. 

L'auteur  de  V Examen  du  Pouvoir  législatif  de  VE- 
glise  sur  le  mariage ,  prouve  d'abord  que  ce  pouvoir 
est  un  dogme  de  la  foi  catholique  ,  soienncdlement 
défini  par  le  concile  de  Trente,  et  secondement  que 
ce  d('cret  a  son  fondement  dans  la  doctrine  enseignée 
depuis  les  apôtres  jusfpi'à  nous.  C'est  la  matière  des 
deux  premiers  chapitres.  Dans  le  troisième,  l'auteur 
explique  la  nature  du  contrat  de  mariage,  et  fait  voir 
que  la  nature  seule  de  ce  contrat  doit  le  faiie  ranger 
parmi  les  attributions  de  l'Eglise. 

L'Eglise,  dit-il,  éloit  en  possession  depuis  dix- 
huit  siècles  de  mettre  des  enqièchemens  dirimans  au 
mariage,  quand  le  docteur  Launoy  entreprit  de  lui 
ravir  ce  pouvoir.  Les  canons  du  concile  de  Trente, 
qui  sont  si  précis  sur  cet  article,  gènoient  le  doc- 
teur; il  essaya  de  les  éluder  par  des  explications  so- 
phistiques, et  prétendit  (pi'en  disant  que  l'Eglise  avoit 
le  droit  de  mettre  des  empêchemens  dirimans ,  on 
avoit  voulu  désigner  les  princes  qui  font  partie  de 
l'Eglise;  défaite  qui  a  paru  si  misérable  à  M.  T., 
qu'il  n'a  pas  osé  la  rej)roduire.  Il  a  mieux  aimé  re- 
courir à  une  autre  subtilité;  c'est  qu'un  concile  écu- 
méuique  est  infaillible  quand  il  prononce  sur  le  dog- 
me, mais  non  quand  il  prononce  sur  des  questions 


(  211  ) 

qui  sont  du  ressort  de  la  puissance  séculière;  dis- 
tinction neuve  avec  iaqiielîc  on  saperoil  J'inf<.iillihi- 
lilé  de  l'Eglise.  Car  si  l'Eglise  peut  lire  dans  l'Ecri" 
une  un  pouvoir  qu'elle  n"a  pas,  qui  me  répondra 
qu'elle  ne  puisse  aussi  y  trouver  aussi  un  dogme  qui 
n'y  est  pas?  Si  le  Saint-Esprit  a  abandonné  le  con- 
cile lorsqu'il  s'altribuoit  le  pouvoir  législatif  sur  le 
mariage,  qui  nous  répondra  de  son  assistance  sur  Tin- 
vocation  des  saints,  sur  la  présence  réelie,  etc.?  IjSl 
juridiction  de  l'Eglise  ne  fait-elle  plus  partie  du  déj)ôt 
de  la  révélation,  et  dépend-il  d'un  pariicuii(-r ,  de 
mettre  des  bornes  à  la  promesse?  L'auteur  de  ÏExa-' 
men  ne  réfute  pas  moins  viclonensement  une  autre 
assertion  de  M.  T. ,  qui  dit  que  pour  consiituer  un 
dogme  de  la  foi,  il  faut  que  la  vérité  définie  ait  été 
révélée  par  Jésus-Ciirlst,  enseignée  de  siècle  en  siè- 
cle, et  proposée  d'une  manière  claire  et  précise; 
qualités  qui,  dit-il,  ne  conviennent  pouit  à  ce  qui 
fait  l'objet  de  la  24°.  session  du  concile  de  Trente. 
N'est-ce  pas  là,  dit  à  son  tour  son  adv<'r5air(î,  ren- 
verser l'autorité  de  l'Eglise,  et  donner  gain  de  cause 
aux  protestans  et  aux  autres  bérétiques,  qui  ne  :rian- 
queront  pas  de  dire,  conmie  ils  ont  toujours  iait, 
que  la  matière  n'est  pas  assez  éclaii  cie ,  et  que  la  dé- 
cision n'est  pas  précise?  Ce  n'est  pas  tout;  M.  T. 
veut  encore  que  la  matière  ail  été  sérieusement  dis- 
cutée dans  des  confi'rences,  (jue  tous  les  nuages  aient 
été  dissipés,  et  qu'il  y  ait  un  accord  unanime  entre 
les  Pères;  c'est-à-dlie,  qu'il  demande  l'impossible-, 
et  qu'il  fournit  des  prétextes  aux  partisans  de  l'erreur 
pour  éebapper  aux  condamnations  portées  contr'eux. 
M.  B.  le  bat  ici  par  des  argumens,  des  exemples  et 
des  autorités  sans  réplique,  et  il  confond  très-bien 
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ces  vains  snblorfu','es ,  misérable  ressource  que  M.  T. 
a  empruntée  d  une  secte,  dont  les  sublililés  lui  sont 
connues. 

L'auleur  de  YExameti  u'esl  pas  moins  convaincant 
lorsqu'il  entreprend  de  prouver  que  le  décret  du  con- 
cile de  Trente,  qui  attribue  a  l'Eglise  le  pouvoir  d'ap- 
poser des  empêcbemens  dirimans,  a  son  fondement 
dans  la  tradition  de  l'Ei^lise.  Il  trouve  dans  saint  Paul 
les  premiers  vestiges  de  celte  tradition,  et  rapporte 
des  témoignages  positifs  que  l'Eglise  a  exercé  sous 
les  empereurs  païens  le  droit  de  mettre  des  enipê- 
chemens  dirimans.  Ija  puissance  sf'crdière  a  même 
reconnu  ce  pouvoir  en  une  foule  d'occasions,  et  M.  T. 
est  obligé  de  convenir  que,  depuis  le  lo''.  siècle,  la 
doctrine  qu'il  combat  éloit  généiale  dans  toute  l'E- 
glis<\  Il  est  VI ai  qu'il  met  ce  fait  sur  le  compte  des 
fausses  Décrétales;  car  on  sait  que  les  fausses  Dé- 
créialos  servent  à  expliquer  tout.  L'est  cbez  elles  que 
les  proleslans  prétendent  trouver  la  source  des  inno- 
vations qu'ils  leprochent  à  l'Pgîise;  ce  sont  elles  que 
les  ennemis  <lu  saint  Siège  allèguent  cômnje  l'origine 
de  ses  prérogatives.  Les  Décr('tales  sont  comme  ces 
mots  magiques  avec  lesquels  on  prétend  expliquer  tout, 
quand  on  ne  vent  pas  reconnoîire  la  raison  véritable 
des  choses.  Aussi  il  y  a  des  gens  qui  les  jettent  tr-u 
avant  à  tout  propos,  comme  s'il  éloit  possible  qcte 
ces  Déctélales  eussent  opéré  tout  à  coup  une  révo- 
lution générale  dans  l'Eglise,  et  qu'une  simple  com- 
pilation d'un  hfjmmc  obscur  eût  eu  le  pouvoir  de 
changer  tout  l'enseignement.  Ce  chapitre  de  VExa- 
men  est  terminé  par  la  discussion  des  passages  qu'al- 
lègue M.  T. ,  cl  par  la  réfutai  ion  de  ce  que  celui-ci 
appelle  ses  preuves. 
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Dans  le  troisième  cliapitre,  rauleur  pose  its  pfîvicip'fjs 
de  la  véritable  doctrine  sur  Je  njariage.  11  d/'fiuil  le 
mariage,  il  en  approlondil  la  matière,  ei  exaniine  <  n 
quel  sens  on  peut  l'appeler  un  contrat  civil.  Il  di;- 
slpe  les  ari;nti(!S  de  son  adversaiie,  et  éiahlit  enlr 'au- 
tres la  fausseté  des  laits  et  des  aulorltés  par  lesqtielles 
ce  dernier  avoii  essayé  de  prouver  qu'on  étoit  libre 
autrefois,  dans  l'église  greccjue  et  latine,  dv  séf)arer 
le  conlral  de  la  bénédiction  nuptiale.  En  général, 
tout  cet  Examen  du  Pouvoir  Icgislafijde  V Eglise  est 
plein  de  logique  et  de  niétbode.  (-'est  l'ouvrage  d'un 
bonuue  aceonumié  à  manier  les  armes  de  la  théolo~ 
gie  et  celles  «lu  raisonnement,  à  discuter  des  preuves, 
à  n'futer  des  erreurs,  à  chercher  er  à  établir  la  vé- 
rité. Les  jeunes  théologiens  aj)pren(lront  ici  à  distin- 
guer le  dogme  de  l'opinion,  à  repf>nsser  un  système 
imaginé  en  haine  de  l'Eglise,  et  à  se  former  des  idées 
nettes  et  précises  sur  des  matières  trop  souvent  obs- 
curcies par  la  prévention.  Peut-être  étoit-il  (^'autant 
plus  nécessaire  de  traiter  ce  sujet,  que  l'on  dit  que 
dans  (pielques  diocèses  la  saine  doctrine  s'est  pres- 
que etTacée  au  milieu  des  idées  nouvelles  que  la  ré- 
voltition  a  fait  éclore.  Quelques-uns  s'éloient  per- 
suadés que  l'enseignement  de  l'Eglise  avoit  dû  céder 
aux  circonstances,  et  cjue  les  empècîiemens  de  l'E- 
glise n'avoieni  plus  aucune  force,  puisqu'ils  u'étoient 
pas  mentionnés  dans  le  Code.  Une  opinion  si  con- 
traire à  tous  les  [)rincipes  n'a  pu  s'établir  que  dans 
un  temps  de  trouble  et  de  confusion;  eile  sera  dis- 
sipée sans  doute  par  l'ouvrage  que  nous  annonçons, 
et  qui,  ]iar  sa  clarté,  par  sa  précision,  par  la  force 
des  laisonnemens,  est  destiné  à  servir  désormais  do 
fanal  pour  l'enseignement.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il 
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n'obtienne  l'assentiment  des  théologiens,  et  qu'il  ne 
soit  adopté  dans  les  écoles  ecclésiastiques  comme  un 
traité  lumineux  el  décisif. 

A  la  suite  de  Y Exan\en  du  Pouvoir  législatif  de 
T Eglise  sur  le  mariage ,  l'auteur  a  placé  une  Disserta- 
,~  tion  sur  la  réception  du  concile  de  Trente  dans  l'é- 
glise de  France,  et  il  a  fait  preuve,  dans  cet  écrit, 
de  la  même  sa^'acité  que  dans  le  précédent.  Nous 
avons  eu  occasion  de  rcn)arquer  aiileuis  que  les  jan- 
sémsies  avoieut  été  conduits  par  leurs  [)rincipes  à 
contester  l'autorité  du  concile  de  Trente.  J/avocat 
Mauhrot,  M.  Agicr,  le  P.  T.  soni  ceux  qui,  dans 
CCS  derniers  temps,  ont  poussé  le  plus  loin  la  licence 
à  cet  é^ard.  Us  ont  attaqué  le  concile  de  Trente  dans 
toutes  les  formes,  et  ces  ennemis  des  droits  de  l'E- 
glise dispersée  ont  également  sapé  l'autorité  d'un  con- 
cile révéré  de  tous  les  callioli.jues,  el  regardé  comme 
une  règle  irréformable.  L'auteur  de  la  Disserialion 
s'est  proposé  de  venger  celte  sainte  assemblée  d'une 
attaque  (pii  retonjbe  sur  l'Eglise  catholique  elle- 
iiiême,  et  il  a  partagé  sa  Dissertation  en  deux  par- 
lies,  l'une  sur  l'autorité  du  concile  de  Trente  dans 
î'église  de  France  en  matière  de  foi,  l'autre  sur  l'au- 
torité de  ce  même  concile  dans  notre  église  en  ma-^ 
tièie  de  discipline.  Il  montre  que  le  concile  est  reçu 
eu  France  quant  à  la  doctrine ,  et  il  le  prouve  par 
les  assemblées  du  clergé,  p.M-  les  conciles  provin- 
ciaux, par  la  profession  de  foi  des  évé(juf's,  par  les 
universités,  par  les  déclarations  des  rois  et  les  aveux 
des  magistrats,  par  le  consentement  de  tous  les  théo- 
logiens, et  par  les  témoignages  des  écrivains  les  moins 
favorables  à  ce  concile,  (^eiic  partie  de  la  Dissertation 
piésenlc  des  détails  inléressans  et  peu  connus.  La 


seconde  partie  offroil  une  discussion  plus  délicate  et 
plus  dlfijcile  à  tiailer.  L'auteur  y  établit  ces  trois 
propositions  :  i'^.  L'Egalise  [)eut  faire  des  lois,  et  leur 
donner  toute  la  pubàicMion  nécessaire  pour  qu'elles 
obligent,  sans  l'intervention  de  la  puissance  séculièie. 
2°.  La  discipline  du  concile  de  Trente,  en  tout  ce 
qui  ne  blesse  pas  les  droits  du  Roi  et  nos  usaj^es,  a 
été  sutlisamnienl  publiée  en  France  pour  y  avoir  f'oice 
de  loi.  3°,  Une  église  particulière  n'a  pas  le  droit  de 
rejeter  en  niasse  tout  un  corps  de  lois  de  discipline 
émané  de  l'Eglise  universelle,  sous  prétexte  que  plu- 
sieurs de  ses  dispositions  sont  en  opposition  avec  ses 
coutumes.  La  première  et  la  dernière  de  ces  proj)0- 
silions  sont  toutes  en  raisonnement  et  en  discussion; 
la  seconde  est  toute  en  faits.  Mais  dans  les  unes  et 
les  autres,  l'auteur  se  montre  toujours  judicieux  et 
concluant.  Rien  n'est  si  commim  que  d'entendre  dire 
que  le  concile  de  Trente  n'est  pas  reçu  en  France, 
quant  à  la  discipline.  L'auteur  cite  à  ce  sujc^t  ce  qui 
s'est  passé  dans  les  assemblées  du  clergé  ,  et  dans  les 
conciles  provinciaux;  il  rappelle  que  les  décrets  de 
discif)line  du  concile  de  Trente  sont  réellement  ob- 
servés partout,  et  même  en  France,  à  l'exception  d'uu 
petit  nombre ,  et  il  trouve  môme  dans  Thisloire  des 
Etals-généraux  de  i8i4?  des  preuves  de  ce  fait.  IVous 
regardons  cette  partie  du  travail  de  l'auteur  comme 
aussi  curieuse  qu'importante,  cl  comme  un  véritable 
service  rendu  à  la  religion. 

En  général ,  V Examen  et  la  Dissertation  sont  deux 
traités  également  recommandables  par  la  netteté  des 
vues,  l'exactitude  des  principes  et  le  eboix  des  preuves. 
L  auteui-,  qui  est  certainement  un  ibéologien  fort  ins- 
truit,  joint  à  cet  avantage  un  autre  genre  de  connois- 


sances,  le  fulottt  dp  la  discussion,  du  nerf,  de  la  préci- 
«iou.  Il  Y  a  poul-êlre  cjuelques  légères  taches  dans  le 
stvle;  niais  K:  fond  est  solide  et  substantiel,  et  nous 
avons,  à  tout  prendre,  beaucoù|id'ob]i£;ailons  au  P.  T. 
d'avoir  donné  lifMi  à  un  écrit  de  cette  force.  L'auteur, 
Outre  les  deux  Dissertations  sur  le  Mariajjfe  et  sur  le 
Concile  de  Trente ,  a  cru  devoir  traiter  quelques  autres 
questions  qui  ne  tiennent  point  essentiellement  à  son 
sujet.  II  se  déclare  pour  quelques  opinions  particu- 
lières; nous  aurions  autant  aimé  qu'il  se  fût  borné  à 
ce  qui  étoit  essentiel,  et  qu'il  eùl  évité  ces  discus- 
.*;inns  acc(  ssolres  sui'  lesquelles  les  avis  peuvent  être 
partagés. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Ou  a  publié  ici  un  décret  de  la  congrégation 
de  y  Index,  rendu  le  3o  septembre  1817,  et  approuvé 
par  S.  S.  Ce  décret  note  les  ouvrages  suivans  :  1°.  Ré' 
flexions  pour  la  défense  de  M.  Ricci,  et  de  son  Synode 
de  Pistoie,  sur  la  bulle  Auclorera  fidei  ;  1796.  2°.  R(~ 
fl-ixions  préliminaires  y  historiques  et  critiques  sur  les 
motifs  de  V opposition  de  l'évéque  de  Noli  à  la  publica- 
tion d'un  décret  du  Saint-Office  de  Gènes j  1 796.  3°.  apo- 
logie de  M.  Solari,  éi>èqne  de  Noli,  contre  le  feu  car- 
dinal Gerdil ,  divisée  en  trois  parties;  Gênes,  1801. 
4°.  Motifs  de  V opposition  du  citoyen  évéque  Noli  à  la 
prdilication  d'un  décret  relatif  à  la  bulle  Auclorem  fidei , 
et  cZi'  la  déclaration  fiite  au  sénat,  en  t'jg+ ',  Gênes, 
1798.  5°,  Théorie  civile  et  pénale  du  divorce;  Milan  , 
i8o5.  6^.  Recueil  des  adresses  faites  par  plusieurs  évè- 
ques  et  chapitres  d'Ifaiœ ,  en  adhésion  à  celle  qui  parut , 
à  Paris,  le  6  janvier  1811 ,  sous  le  nom  du  Chapitre, 
(^Adresses  qui  ont  été ,  ou  jcdsifiées  en  entier,  ou  chan-' 
gées  en  des  points  essentiels,  extorquées  la  plupart  par 
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violence  et  par  artifice,  et  rèproiwf;,es  presque  toutes  , 
dès  que  les  circonstances  Lotit  permis ,  par  ceux  clunt 
elles  portoient  les  noms,  et  qui  ont  écrit  d  eux-mêmes 
au  soui^erain  Pontife  dans  les  termes  les  plus  soumis). 
Tous  les  ouvrages  précédeiis  soril  en  italien;  les  deux 
suivans  sont  en  allemand.  7°.  Lettres  sur  Cétat  récent  de 
l'Irlande ,  avec  un  tdhleau  apologctique  du  catholicisme 
en  Angleterre ,  pour  juger  de  la  nécessité  de  V  émanci- 
pation,  par  H.  E.  G.  Paulus,  professeur  de  théologie; 
lena  ,  1801 .  8".  Ecrit  annuel  sur  la  théologie  et  le  droit 
canonique  des  catholiques,  par  plusieurs  lliéologiens  ca* 
iholiques,  avec  celte  épigraphe  :  Omnia  probale ;  quod 
bonum  est  tenete ;  Ulm  ,  1806.  9°.  Histoire  de  V Inqui- 
sition, par  François  tieceatuii,  de  l'Acadéniie  des  Apa- 
tistes;  Milan,  «797.  10".  Le  Bon  Sens ,  ou  les  Idées  na- 
turelles opposées  aux  surnaturelles ,  2  vol.;  Italie,  i8u8; 
ouvrage  déjà  condamné  en  frangois  par  décret  du  18 
août  1773.  Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  en  italien. 

Paris.  On  vient  de  publier  ïOrdo,  ou  Bref  Je  Paris 
pour  l'an  1818(1).  Pâ<iues  tombe  celte  aiiuét  le  22  mars  , 
c'est-à-dire,  le  plutôt  possible.  A  la  fin,  on  a  inséré, 
suivant  l'usage,  la  liste  des  ecclésiastiques,  employés  dans 
le  diocèse,  qui  sont  morts  depuis  la  fin  de  l'aniiée  der- 
nière. 11  y  en  a  en  tout  trrute  deuX;  dans  ce  nombre 
il  en  est  plusieurs  dont  nous  avons  annoncé  successive- 
ment le  décès.  Parmi  les  autres  nous  remarquerons 
M.  Parage,  du  séminaire  Saint-Sulpice;  M.  Druon  de 
Brusneau,  missionnaire,  mort  à  l'âge  de  33  ans,  à  la 
suite  des  fatigues  qu'il  «voit  essuyées  dans  ses  der- 
nières missions;  IVI.  Junior,  ancien  secréiaire  et  inten- 
«lant  du  caidinal  légal;  M\l.  Girou,  Duviy,  Denne- 
quin,  Dafflon,  Alumberl,  Palert,  Mille,  Bros,  Du- 
chemin  ,  Le  Gros,  Charrière,  Seller,  attachés  à  dillo- 
renles  paroisses  de  la  capitale;   M.  Jean  Faïquharson, 

(i)  Ptix,  I  fr.  franc  (Je  port.  A  Pjris,  au  bureau  du  Jouin.il. 
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prêtre  écossois,  et  M.  Henri  Parker,  ancien  supérieur  des 
Bénédictins  anglois,  etc.  On  a  ajouté  à  cette  liste  trois 
prêli-es  morts  en  1816,  dont  deux  clianoiues  réguliers, 
MM.  le  Fèvre  et  Pilât,  et  un  Iroisiènie,  M.  Jean  Hau- 
tefage^  ancien  clianoiue  d'Auxerre,  qui  mourut,  le  28 
février  1816,  à  l'Age  de  80  ans.  Ceux  qui  ont  transrais 
au  rédacteur  du  Bref  des  reuseignemens  sur  ce  dernier 
ecclésiastique,  n'ont  pas  dit  (}ue  c'éloit  un  des  élèves  for- 
més aulK'fois  pur  M.  deCaylus,  évêque  d'Auxerre;  qu'il 
avoit  été  ensuite  envoyé  à  Ulrecht,  aupiès  de  la  pe- 
tite église  de  ce  pi»ys,  et  que,  revenu  à  Paris,  il  avoit 
été  employé  à  la  rédaction  des  Nouvelles  ecclésiastiques. 
Il  vivoil  fort  retiré  dans  une  maison  d'ami,  et  il  y  est 
mort. 

—  Le  23  décembre,  il  y  a  eu,  pour  la  quatrième  fois 
dans  l'année,  une  première  communion  et  une  confir- 
mation dans  la  chapelle  de  Thopital  militaire  du  Val-de- 
Grâce.  L'aumônier  de  celte  maison  instruisoit  et  pié- 
paroit,  depuis  trois  mois,  dix  militaires  de  diflérenles 
ai-mes.  M.  Fournier,  nouvel  archevêqtîe  de  Narbonne, 
a  bien  voulu  contribuer  à  l'écla-t  d'une  céiémonie  déjà 
si  touchante.  Il  a  dit  la  messe,  a  donné  la  comnmnion 
aux  dix  militaires,  et  leur  a  adressé  deux  discours  fou- 
chans,  l'un  avant  la  commimion,  l'autre  avant  la  con- 
firmation. Ce  prélat  a  ensuite  visité  les  salles,  et  adressé 
aux  malades  des  paroles  d'édification  et  de  charité.  Ses 
exhortations  ont  déjà  produit  du  fruit,  et  plusieurs  mili- 
taires ont  prié  M.  l'abbé  Deloulte  de  les  instruire  ou  de 
les  entendre.  Ainsi  le  bon  esprit  qui  règne  dans  cet  éta- 
blissement, comme  nous  avons  eu  occasion  de  le  re- 
marquer, s'y  consolide  et  s'y  perpétue. 

—  Le  même  jour,  M.  l'abbé  le  Mercier,  qui  occupoit 
la  place  de  chefcier  à  l'hôpital  royal  des  Quinze-Vingts, 
a  été  installé,  en  qualité  de  curé  de  Sainte-Marguerite, 
eu  présence  des  autorités  de  l'arrondissement,  et  d'un  con- 
cours des  habilans  du  faubourg  Sainl-Autoine.  M.  l'abbé 
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Jalaberf,  vicaire  général,  a  rappelé  les  talens  et  les  qualités 
de  M.  Dubois,  dernier  curé,  et  a  fait  Téloge  de  son  suc- 
cesseur. La  cérémonie  a  été  ttrtuiiiée  par  le  7e  Deu/n , 
et  la  prière  pour  le  Roi.  M.  le  curé  a  fait  distribuer  du 
pain  aux  pauvres.  Son  successeur  aux  Quinze-Vingts, 
M.  l'abbé  Abeii,  avoit  été  installé,  la  veille,  par  M.  l'évê- 
que  de  Samosate,  vicaire  général  de  la  grande-aumô- 
nerie. 

AuRAY.  Nos  princes,  auxquels  aucune  bonne  œuvre 
n'est  étrangère,  ont  donné,  celle  année,  pour  un  éta- 
blissement bien  précieux  aux  yeux  de  la  religion  comme 
de  rhumanité,  savoir  la  maison  d'éducation  formée  à 
la  Cliarlreuse,  près  cette  ville,  pour  des  sourds-muets. 
Ms"".  le  duc  d'Angoulême  a  donné  5oo  fr.,  et  IVIadame 
200  fr.  Les  enfans  y  sont  au  nombre  de  32,  dont  5  ou 
6  seulement  peuvent  payer  leur  pension.  Il  y  a  plus 
de  cent  cinquanle  detnandes  pour  en  admettre  d'autres. 
Mais  les  Soeurs  de  la  Sagesse,  qui  administrent  celte 
maison,  se  li-ouvenl  dans  l'impossibilité  de  prendre  d'au- 
tres sujets.  Elles  avoient,  dans  le  principe,  moins  con- 
sulté leurs  intérêts  et  les  ressources  de  l'établissement, 
que  leur  zèie  et  leur  charité;  mais  elles  ont  senti  la  né- 
cessité de  proportionner  les  admissions  à  leurs  moyens. 
Il  seroit  digues  des  âmes  bientaisaules  de  contribuer  à 
l'exletiv^ioa  d'une  bonne  œuvre,  dont  la  première  idée 
est  due  à  un  prêtre  plein  de  l'esprit  de  charité,  et  dont 
les  bons  effets  se  font  sentir  dans  cette  province.  On 
n'ei^it  pas  cru  qu'elle  renferniâl  un  si  grand  nombre 
d'enfaus  affligés  d'une  infirmité  qui  ne  les  rend  que  plus 
dignes  de  l'intérêt  et  de  la  pilié  des  bons  chrétiens. 

AuTUN.  La  commune  du  Creusot,  canton  de  Mont- 
Cénis,  arrondissement  d'Autun,  connue  par  l'exploita- 
tion de  mines  considérables  de  charbon  de  terre,  une 
fonderie  de  canons,  boulets,  etc.  ,  et  par  la  manufacture 
des  plus  beaux  cristaux  de  la  France,  et  peut-être  de 


(     2  20    ) 

1  Eiiiope;  cette  commune,  don»  la  popnlaîion  ,  compo- 
sée eu  grande  pajtie  d'ouviiei\s  de  diflereiilo  espèces, 
se  monte  à  environ  quinze  à  dix-huit  cents  âmes,  iia- 
voit  eu  jusqu'à  présent,  ni  église,  ni  presbytère;  ses 
îiabitans  éloient  obligés,  pour  remplir  leurs  devoirs  de 
religion  ,  de  se  Iran.sporler  à  la  paioisse  de  Monl-Cénis, 
distante  de  plus  d'une  lieue;  ce  ipii  empêclioit  une  grande 
partie  d'culr'eux,  surtout  les  enfans,  les  infirmes,  les 
Vieillards,  dans  la  njauvaise saison,  de  pouvoir  s'acquitter 
des  obligafiuns  les  plus  essentielle,";.  M.  Chagot,  chef  et 
propiiétane  des  divers  éiablisbemens  du  Creusot ,  non 
moins  occupé  des  intéiêls  spirituels  que  des  avanta- 
ges temporels  d<s  habilaus  de  cette  commune,  vient 
d'y  taire  cotistiuire,  à  ses  frais  et  sur  .son  propre  ler- 
rain  ,  une  église,  un  presbytère,  avec  un  cimetière  con- 
venable. Le  presbytère  est  agréablement  situé,  avec  jar- 
din et  dépendance.  L'église  est  gr;iride,  solide  et  pour- 
vue de  lous  les  objets  nécessaii-es  au  culte.  Enfin,  M.  Cha- 
got n'a  rien  négligé,  et  a  lait  les  plus  grands  sacrifices 
pour  rendre  tous  ces  élablissemens  dignes  de  leur  des- 
tination. La  bénédiction  de  l'église  a  eu  lieu  le  9  du 
présent  mois;  elle  a  été  faite  par  i\L  l'ahbé  Maury,  l'un 
des  vicaires  généraux  du  diocèse,  délégué  à  cet  effet  par 
Ms^".  l'évèque.  Tous  les  ecclésiastiques  du  canton  y  ont 
assisté,  ainsi  que  tous  les  habitaris,  les  amis  et  la  fa- 
mille de  M.  Cluigol.  Avant  de  tern)iner  Ja  cérémonie, 
M.  l'abbé  Maury  a  prononcé  un  discours,  où,  après 
avoir  félicité  les  habitans  du  Creusot  du  bonheur  qu'ils 
avoient  de  pos.->éder  enfin,  au  miheu  d'eux,  une  église, 
avec  un  pasteur  résident ,  et  les  avoir  exhorté  à  se  ren- 
dre dignes  d'un  si  grand  bienfait,  par  leur  zèle  et  leur 
en)pressement  à  remplir  leurs  devoirs  de  religion,  il  a 
ensuite  payé  un  juste  tribut  d'éloges  et  de  reconnois- 
sance  au  respectable  fondateur,  en  implorant  pour  lui 
et  ses  enf-ms ,  l'abondance  de  grâces  et  de  bénédictions 
du  ciel. 
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Nouvelles  por.i tiques. 
Parts.  Une  ordonnance  du  Roi  affecte  un  pavillon  spécial 
à  chacun  dps  arrondisseniens  maritimes  ,  et  en  détermine  ia 
couleur  et  la  terme. 

—  II  n'_y  a  pas  eu  de  conseil  des  ministres  le  mercredi  24, 
à  cause  de  la  discussion  sur  la  loi  de  la  presse. 

—  On  vient  de  saisir  une  brochure  intitulée  :  De  l'Etot  de 
la  libcrlé  eit  France.  L'auteur,  M.  Schefler,  et  l'imprimeur, 
M.  Gilé,  sont  cités  en  police  correctionnelle. 

—  Des  lettres  de  la  Martinique  donnent  des  détails  affli- 
geans  sur  les  effets  de  l'ouragan  <.|ui  a  désolé  cette  colonie  ,  le 
20  et  le  21  du  mois  dernier. 

—  [^'empereur  de  Russie,  mécontent  des  éloges  exagérés 
qui  lui  avoient  été  adressés  <!an,s  ses  voyages,  a  ordonné  que 
dorénavant  le  clergé  se  coufenlât  de  remercier  Dieu  ,  et  d'im- 
plorer ses  grâces  pour  le  prince. 

—  Le  grand-duc  de  Weymar,  qni  a  établi  la  liberté  de  la 
presse  dans  ses  Etats,  a  déclaré  aux  ministres  étrangers  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  moven  légal  d'empêcher  la  publication  d'ar- 
ticles qui  leur  déplaisaient,  et  que,  dans  le  cas  de  griefs  fon- 
dés, on  procéderoit  d'après  l'ordonnance  du  i3  avril  contre 
les  auteurs  ou  éditeurs. 


i:»  AMBRE  DES  PAIRS. 
Le  33  tlcr»>mt)re,  la  chambre  a  renvoyé  le  pri>jet  de  loi  sur  les 
journaux  à  !\x.-imen  d'une  commission  ,  com[»osce  dn  MM.  le  marquis 
Dessolle.  de  Lally-TolleiKlal  et  de  Marbois,  de  M.  le  comte  Abrial 
et  de  M.  le  vicomte  de  Lamoignon.  La  chambre  a  cnlsndu  le 
r  ip|)'>rt  fait  par  la  commission  de  surveillance  de  la  caisse  d'amoriis~ 
.se.meni  et  delà  caisse  des  dépôts  et  consignations,  sur  la  situation 
tie  ces  deux  c'tablissemens.  C'est  M.  le  comte  de  Villeroanasi,  pré- 
sident de  la  commission,  qui  portoit  la  parole.  L'impression  de  ce 
rapport  a   été  ordonnée. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

\,f  23  décembre,  les  ministres  étant  introduits,  sont  entrés  M.  dn 
Tiemlïbiy,  directeur-général  de  la  raisse  d'amortissement  et  de  celle 
des  dépôts  et  consignations;  M.  LafFuie.  gouverneur  de  la  Banqtie  de, 
Fl-an'e;  M.  Rarlbélemi,  président  de  la  chantbre  du  commerce,  et 
les  mi-nibrrs  de  la  commission  de  snrveillan'-e  des  caisses,  savoir: 
MM.  de  Villemanzi,  l*iet,  Hoy  et  Rrière  de  Surgy.  M.  R  ly  a  pris 
Is    p'iviie,    et  a    fait  le   rapport  do   ce  qni   s'élf»it    passé  de   plus  ira- 
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portant  dans  la  direction  de  ces  caisses.  Une  ordonnance  du  Roi, 
en  accordant  la  retraite  à  M.  du  Tremblay  ,  a  voit  nomme  dir  cteur» 
gênerai  M.  Bcugnot,  et  avoit  ordonne  qtie  ses  fonctions  scroient 
gratuites.  La  commission  a  vu  une  irrégularité  dans  cette  dernière 
disposition,  et  n'a  point  reçu  le  serment  de  M.  Fieuj;not;  et  le  Roi  a 
consenti  à  ce  que  M.  du  Tremblay  coniinuâi  ses  fonctions  jusqu'au 
i^''.  janvier.  Il  .s'est  e'Ieve  une  autre  difficulté  sur  l'emploi  des  fonds; 
mais  on  s'est  décidé  à  ne  point  jouer  sur  les  fonds  publics,  et  à 
consacrer  chaque  jour  une  somme  à  peu  près  égale  au  rachat  des 
rentes.  La  caisse  d'amortissement  aura  acquis  ,  au  3i  décembre  pro- 
chain ,  5,100,000  fr.  de  rentes,  au  taux  moyen,  pour  rette  année, 
de  64  ir.  98  cent.  La  caisse  de  consignation  compte  pour  i5,ooo,oo<j 
de  valeur.  Le  dernier  objet  du  rapport  est  la  vente  des  bois,  dont 
on  va  s'occuper.  La  Chambre  revient  à  la  délibération  sur  la  liberté 
de  la  presse.  On  procède  de  nouveau  à  l'appel  nominal  sur  l'amen- 
dement de  MM.  de  Villèle  et  Beugnot,  qui  est  ainsi  conçu  :  "  Hors 
les  cas  prévus  par  l'article  7,  nul  ne  peut  être  poursuivi  pour  ua 
écrit  imprimé,  qu'autant  qu'il  y  a  eu  publication  de  tout  ou  partie 
dudit  écrit.  La  distribution  est  considérée  comme  publication  )>.  Cet 
amendement,  qui  a  pour  objet  d'empèchor  l'assimilation  du  simple 
dépôt  à  la  publication,  est  adopté  par  laS  volans  sur  289 ;  il  y  a 
eu  1 14  voix  contre.  La  chambre  adopte  ensuite  l'article  9  de  la 
commission  ,  qui  fixe  un  délai  de  trois  jours  pour  la  délivrance  du 
récipissé.  L'adoption  de  cet  article  écartoit  l'article  îo  du  projet 
ministériel.  Personne  ne  se  lève  pour  l'adopter ,  et  il  est  rejeté. 
L'article  11  est  adopté  sans  discussion.  Il  porte  que  le  juge  d'ins- 
truction fera  son  rapport  dans  la  huitaine.  On  arrive  à  l'art.  13, 
qui  présente  la  question  de  savoir  quels  si-umt  les  juges  des  délits 
de  la  presse.  MM.  Royer-Collard  et  Camille  Jordan  parlent  dr  nou- 
veau en  faveur  du  juri;  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  M.  Cour- 
voisier  le  combattent.  On  va  aux  voix.  Ti'éprcuve  par  assis  et  levé 
est  faite,  et  M.  le  président  annonce  que  l'amendement  relatif  au 
juri  est  écarté  par  la  majorité.  L'article  12,  relatif  à  la  compétence 
des  tribunaux  correctionnels,  est  ensuite  mis  aux  voix  ,  et  adopté 
sans  discussion.  On  adopte  successivement  les  articles  <;u!  vans ,  qui 
contiennent  des  détails  de  forme  et  de  procédure;  quelques  légers 
amcndemrns  sont  également  adoptés.  Arrivé  à  l'art.  22,  on  renvoie 
la    délibération   au   lendemain. 

Le  24  décembre,  la  délibération  a  continué  sur  les  articles  de  la  loi 
relative  à  la  presse.  On  en  étoit  resté  la  veille  à  l'arliclc  22,  qui  porte 
qiu"  toute  personne  qui  se  prétend  lésée  par  un  écrit,  peut  en  sendre 
plainte  devant  les  tribunaux.  M.  Blanquart-Railleid  propose  d'ajouter 
que  le  dépôt  prescrit  donnera  ouverture  à  l'action  civile.  -1.  Beugnot 
combat  cet  amendement  comme  contraire  à  l'article  8  déjà  adopté; 
M.  de  Villèle  est  du  même  avis.  M.  Duvergier  de  Hauranne  et  M.  Voy- 
sin  de  Gartempc  appuient  l'amendement.  M.  Corbières  demande  la 
question  préalable,  attendu  qu'ilne  convient  pas  de  prendre  dans  l'in- 
térêt des  particuliers  une  mesure  qu'on  n'a  pas  prise  dans  l'inteièl  pu- 
blic. Plusieurs  membres  parlent  pour  ou  contre  l'amendement.  M.  d.? 
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Bonaltl,  après  avoir  rappelé  l'embarras  de  la  commission  sur  la  re'ilac- 
lion  de  la  loi,  conclut  à  rcjeler  l'iimiMidemeni  comme  conlraire  à  far- 
ticlc  8  La  chambre,  après  avoir  rejeté  la  question  préalable,  adopte 
l'amendement.  On  adopte  sans  discussion  les  articles  23  et  aj-  ^n  re- 
tranche l'article  25,  qui  portoil  que  Faction  publique  pour  abus  de  la 
presse  eioit  prescrite  après  un  an  révolu.  On  passe  à  l'article  26,  qui 
déclare  abrogée  la  loi  du  28  février  iSi'j,  relative  aux  écrits  saisis. 
M.  Jacquinot-Pampelune  propose  d'ajouter  :  Sans  qu'il  À)it  dérogé, aux 
dispositions  des  lois  concernant  les  pampbli'ts,  chansons  et  gravures 
contraires  aux  bonnes  mœurs,  M.  Dupont,  de  l'Eure,  invoque  la  ques- 
tion préalable,  attendu  (|ue  le  Code  pénal  existe.  M.  Cornet-d  Incourt 
propose  d'élendie  à  la  religion  ce  que  M.  Jacquinot  proposoit  pour 
le  maintien  des  mœurs.  Notre  législation,  dit-il,  offre  un  piiénomène 
unique  dans  l'histoire  des  nations  policées;  le  nom  de  Dieu  n'est  pro- 
noncé dans  aucun  de  nos  Codes;  la  profession  publi({ue  {d'athéisme, 
les  blasphèmes  les  plus  audacieux  contre  la  religion  et  la  Diviniti!  ne 
sont  punis  par  aucune  de  nos  lois.  En  attendant  que  les  rainislres  du 
Koi  très-chrétien  fassent  cesser  cet'e  déplorable  exception,  et  que  le 
nom  de  Dieu  reparoisse  dans  nos  lois,  seroil-ce  trop  faire  que  d'assi- 
miler aux  injures  contre  les  moeurs  les  outrages  contre  la  religion,  qui 
est  la  sauvegarde  des  mœurs?  M.  Coruet-d  Incourt  craint  aussi  qu'on  ne 
reproduise  des  écrits  séditieux  qui  ne  pourroient  donner  lieu  à  aucune 
poursuite.  IN'a-t-on  pas  vu,  en  i8i4,  »n  imprimeur  de  Mortagne  réim- 
primer des  articles  du  li/onileur  qui  renfermoient  d'atroces  calomnies 
contre  le  personnage  le  plus  auguste?  M.  Cornet-d'Iucourt  propose 
donc  d'ajouter  deux  dispositions,  tant  sur  les  écrits  contre  la  religion 
que  sur  la  réimpression  des  ouvrages  séditieux,  immoraux  ou  blasphé- 
matoires. M.  Courvoisier  combat  cet  amendement;  il  préti  nd  qu'on 
pourroit  abuser  de  l'article  sur  la  religion,  et  qu'il  est  inutile  de  rien 
ajouter  à  notre  législation,  qui  protège  la  tolérance.  M.  dj  Marcellus, 
déclare  que,  comme  chrétien,  comme  François  et  comme  député,  il  ap- 
puie de  tout  son  pouvoir  la  proposition  de  M.  Cornet-d'Incourt.  Se- 
roit-il  possible  en  effet,  dll-il,  que  dans  tout  le  Code  de  nos  lois  le 
nom  du  Législateur  éternel  ne  se  trouvât  plus?  L'oubli  seul  du  grand 
Etre  est  un  anathème  pour  les  ouvrages  qui  en  sont  flétris.  Point  de 
France  sans  le  Roi  légitime,  point  de  Roi  légitime  sans  la  religion. 
Le  trône  est  appuyé  sur  l'autel ,  ce  sont  deux  biens  inséparables  et  so- 
lidaires. Nous  voulons  que  les  mœurs  soient  respectées  ;  et  nous  ne 
proclamerions  pas  le  respect  dû  à  la  religion  ,  unique  source  des  mœurs  î 
et  nous  souffririons  que  la  capitale  fût  inondée  et  tous  les  esprits  souil- 
les par  une  foule  de  productions  im[)ics  et  séditieuses,  qui  blasphè- 
ment le  Roi  des  Rois  et  l'Homme  de  sa  droite!  Et  au  moment  où 
nous  allons  sanctionner,  par  une  loi,  un  traité  qui  fixera  parmi  nous 
les  bienfaits  de  cette  religion  ,  le  plus  beau  patrimoine  des  François, 
nous  nous  montrerions  moins  zélés  pour  elle  qu'un  peuple  voisin ,  qui 
reconnoît  l'empire  qu'elle  doit  exercer  sur  les  ouvrages  de  l'esprit I 
M.  Rellart  et  M.  Jacquinot  disent  que  l'usage  constant  des  tribimaux 
est  de  punir  les  ouvrages  contraires  à  la  religion,  comme  ceux  qui 
sont  contraires  aux  mœurs.  M.  Ciausel  de  Coussergues  appuie  Tamen- 
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drmrnl  de  M.  Cornel-«î'Iocoiirt ,  el  fnil  voir  qu'en  Angleterre  on  a  son- 
veni  poidsiiivi  et  les  ailleurs  el  les  ouvr;(gcs  irrelii;ieux.  (^'amendement 
de  M.  J;ier[iiiiiot  est  aJopie.  M.  le  «arde  des  seemix  d  t  <|ue  puis(|uc 
rarlicle  aS^  du  (Jnde  s'yp|ilifriie  aux  onvra;;es  eontte  la  religion,  l'a- 
niendeiiieiii  de  M.  Cornet  «rii.courl  est  inutile,  et  que  les  magistrats 
verront  le  respect  de  l.i  ch:irabrr  pi>ur  hi  rejiginn,  et  les  motifs  du  re- 
jei.  IM.  (Jornet-d'incourl  letire  la  première  partie  de  la  proposition;  la 
seeotide  est  e'carlee  par  la  «pceslion  préalable.  Du  autre  amendement 
sur  la  durée  de  la  [)re>ente  loi  est  aussi  écarté  après  quelque  discussion. 
Ou  proeècle  au  scrutin  sur  Fensemble  de  la  loi.  Il  y  a  333  votaDSj  122  ' 
\<'ix  OUI  elé  pour  la  loi,  et  1  i  1  contre. 

Le  2G,  la  clianibre  s'est  réunie  en  bureaux  pour  examiner  le  budget, 
et  nonimrr  Ks  membres  de  la  commission. 


Nous  sommes  priés  d'avertir  que  l'ouv  âge  intitulé  :  Moyens  He 
salut ,  aiinuncédans  noire  XHi*.  volume,  page  117,  n'esl  qu'nne  Ira- 
duriion  liSre  et  abrégée  du  Snpientia  christiaiia,  de  M.  Arvisenet, 
prêtre  du  diocèse  de  L^ngres,  aujuurd'liui  ehanome  et  grand  vicaire 
de  Troyes.  il  (xistoii  «îejà  une  traduction  du  Sopientia  ,  faite  par  lui- 
même,  et  im()rimée  sous  ses  3  eux,  en  i8o3.  Un  ecclésiastique  du  Dau- 
phiué,  qui  ne  corinoissoii  pas  cette  iiatiudion,  et  qui  jugeoit  l'ou- 
vrage utile,  comme  il  l'csi  en  t  fF  t  ,  le  traciuisit,  et  crut  devoir  lui  don- 
ner un  .uitie  litre  ,  non  pour  déf;uiser  un  [ilagial  qui  éloil  loin  de  sa 
pensée,  mais  d.ms  la  vue  tle  piipier  davantf-t^e  la  curiosité.  M.  l'abbé 
Ogicr  n'avoit  pas  d'autre  but,  comme  il  p  iroît  par  la  lettre  qu'il  nous 
a  écrite  à  ce  sujet;  mais  ce  qui  montre  encore  mieux  la  pureté  de  ses 
internions,  c'est  qu'il  nous  annonce  lui-même  que,  loin  d'a^  oir  au-' 
cunc  altercation  avec  un  auteur  estimable,  il  lui  abandonne  son  tia- 
vail  ,  et  va  faire  mettre  un  nouveau  iitie  à  l'uuvrage,  qui  se  débitera 
dorénavant  sous  le  nom  de  Snge^se  rhrétienrir ,  seconde  cjilinn  ^  ou 
Tradtirfinn  lil>re  et  ahrct^éc  du  Saf)ienlia  cli'iitiana,  de  M.  Arvi- 
senet ^  qui  prrsente  des  moyens  de  salut  aux  chrétiens  de  toutes  /es 
conditions.  l'.n  faisant  cette  annonce,  nous  cédons  aux  de'sirs  de 
M.  0;;ier ,  ainsi  qu'à  cru^  des  amis  de  M.  Arvisenet,  et  nous  nous  cs- 
tinii;ns  beiireux  ae  voir  (fu'égalemenl  amis  du  bien,  les  uns  et  les  au- 
tres ne  cherclienl  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  On  nous 
engage  aussi  d'avertir  qu'on  a  traduit  le  Memoriale  vitœ  sacerdotalis, 
sous  le  litre  de  Moye'n-  de  perfection  ,  et  que  peut-être  eùt-il  été  plus 
convenable  de  mettre  :  Dleninrial  des  fiertés  chrétiennes  ,  ou  Tra- 
duction libre Un  ouvrage  aTts^i  psiim«;  que  le  Memorialé ,  méri- 

toit  d'(*ire  traité  avec  plus  d'égards.  Nous  saisissons  celle  occasion  d'an- 
noncer une  nouvelle  édition  de  ce  livre  si  utile  aux  piètres,  qu'il  seroit 
pourtant  à  déàircr  cju'on  imprimât  dans  uo  formai  plus  portatif  encore. 
On  dit  que  le  pieux  auteur  se  propfise  de  publier,  sous  peu,  une  Ira - 
diictinn  de  son  Manuductio  jm'enum  nd  Sapieniinm ,  livre  destiné 
pour  les  jeunes  gens  et  les  étJidians  de  toutes  les  clasres,  et  qui  remplit 
si  bien  son  objet.  Nous  ne  pouvons  qu'engager  M.  Arvisenet  à  multi- 
plier des  écrits  pleins  de  naïuiel  «:  d'ouclii'n,  et  où  il  a  fait  un  usag» 
si  Ifçurcux  de  l'Écriture. 


( Mercredi  Gi  décembre  1817.)  ( N".  3 54 .) 


Z<?  Génie  de  la  Révolution  considéré  dans  Véducation , 
on  Mémoires  pour  ser\^ir  à  l'Histoire  de  l'instruction 
publique,  depuis  ij8g  jusqu'à  nos  jours  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

Nous  avons  vu  par  combien  d'essais  laborieux  et 
réitérés  ranarchie  révolutionnaire  avolt  prouvé  soa 
impuissance  d'élever  l'édifice  de  l'instruclion  publique 
sur  les  ruines  des  anciennes  écoles  ;  il  nous  reste  à  ra- 
conter ce  qu'a  fait,  à  cet  égard  ,  le  despotisme  qui 
succéda  à  l'anarchie,  et  qui,  habile  à  recueillir  l'hé- 
ritage de  la  révolution,  construisit  à  peu  près  sur  les  mê- 
mes bases  que  les  gouvernemens  qui  l'a  voient  précédé. 
Le  premier  architecte  qu'il  employa  fut  un  savant  chi- 
miste^j  Ghaptal ,  qui ,  appelé  au  conseil  d'iuat,  puis  aru. 
ministère  de  l'intérieur,  tenta  de  signaler  son  adminis^ 
tralion  par  un  nouvel  effort  en  faveur  de  ce  système  ré- 
générateuj-  de  l'instruction  publique,  vaine  et  brillante 
chimère  que  l'on  poursuivoitde[)uisdix  ans  avec  tant  de 
constance  et  si  peu  de  succès.  Dans  son  rapport  il  recon- 
noît  l'inutilité  des  efforts  de  ses  devanciers,  et  paie  un 
tribut  d'hommages  à  la  philosophie,  à  laquelle  il  attri- 
bue nettement  la  chute  du  trône  et  la  destruction  deS 
préjugés,  et  à  laquelle  il  fuit  honneur  de  la  révolu- 
lion.  Son  plan,  qui  ne  fut  discuté  qu'en  conseil  d'Etal, 


(1)  2  vol.  in-S".  ;  prix,  12  fr.  et  r5  £r.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Rey  et  Gravier^  eT  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  du 
Journal. 
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éioU  calqué  sur  les  plans  qui  retentissoienl  à  la  trl- 
liune  depuis  dix  ans ,  et  offroit  les  mêmes  théories  sa- 
vantes et  stériles.  Il  n'eut  point  de  résultat.  Seulement 
on  établit,  peu  après,  quatre  prytanées,  qui  furent 
annoncés  avec  la  même  emphase  que  tous  les  étahlis- 
seuit-hS  précédens;  mais  qui,  privés  également  des 
secours d^  la  religion,  offrirent  la  même  dépravalioa 
el  la  même  licence. 

Enfin ,  on  eut  honte  du  vide  qu'on  avoit  laissé  jus- 
que là  dans  l'instruction,  et  le  20  avril  1802,  un  au- 
tje  chimiste,  un  aulre  pinlosophe,  Fourcrov,  vint 
présenter  un  projet  de  loi  sur  celte  matièie.  î.e  lan- 
gage du  conseiller  d'Etat  fut  digne  de  celui  du  con- 
veiitionnel  et  de  ses  collègues.  C-'étoit  la  même  mor- 
gue ,  la  môme  jactance ,  les  mêmes  principes  révo- 
lutionnaires, la  même  ahsence  de  f<ligion.  Ce  fut  sur 
ces  bast«  que  l'on  éleva  les  lycées.  Fourcroy  fut  nommé 
directeur-général  de  l'instruction  publique;  on  ne  pou- 
voît  faire  un  choix  qui  fut  plus  dans  l'esprit  de  la  ré- 
volution. Appelé  à  la  convention  à  une  épotpie  de 
terreur  et  de  crimes,  Fourcroy  s'étoit  montré  digne 
par  ses  relations  et  son  langage  de  cette  marque  de 
confiance.  Républicain,  ou  plutôt  démagogue  outré, 
il  imj>rima,  en  quelque  sorte,  à  son  organisation 
une  tache  dont  elle  n'a  pu  se  laver.  Des  révolution- 
naires, des  gens  tarés,  des  prêtres  qui  avoient  abjuré 
leur  état ,  furent  mis  à  la  tête  des  nouveaux  élablis- 
semens.  Fourcroy  auroit  bien  voulu  qu'il  n'v  fût  poin( 
question  de  religion;  mais  le  Concordat  venoit  de  pa- 
roîlre.  Buonaparte  Jugea  qu'il  falloit  en  imposer  par 
luj  simulacre,  et  daus  un  règlement,  du  jo  décem- 
bre lôoâ,  il  arrêta  qu'il  y  auroit  un  aimiônier  dans 
les  lycées.  On  mit  bou  cidre  à  ce  que  ce  nouveau 
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venu  n*eût  pas  de  crédit.  Les  chefs  des  écoles  au* 
roient  rougi  de  descendre  à  aucune  pratique  de  religioD| 
ils  se  faisoient  même  quelquefois  un  plaisir  de  semer 
rincrédulité  dans  les  cœurs  des  élèves  par  leurs  con- 
versations ou  par  leurs  leçons;  et  la  jeunesse,  façon- 
née par  leurs  discours  et  par  leurs  exemples,  apprit  à 
se  moquer  de  la  croyance  de  ses  pères ,  et  ne  se  sou- 
mit qu'avec  dédain  et  pour  la  forme  à  quelques  pra- 
tiques extérieures  de  christianisme.  L'abus  même  et 
la  profabation  de  ce  que  la  religion  a  de  plus  saint , 
devinrent  une  distraction  piquante  et  presque  un  amu- 
sement pour  ces  malheureux  enfans ,  enivrés  du  poi- 
son de  rincrédulité,  et  livrés  à  une  corruption  pré- 
coce. Tels  furent ,  en  général ,  les  lycées ,  qui ,  cons- 
tamment repoussés  par  l'opinion,  ne  se  peuplèrent 
que  des  élèves  qu'y  plaçoit  le  gouvernement;  car  ou 
en  étoit  venu  à  payer,  non-seulement  les  maîtres, 
mais  encore  les  disciples,  et  on  étoit  réduit,  pour 
peupler  ces  écoles ,  au  compelle  intrare ,  tandis  que 
les  écoles  particulières,  qu'environ aoit  la  confiance 
publique ,  prospéroient  sous  une  meilleure  discipline, 
et  sous  l'influence  immédiate  de  la  religion.  Aussi 
cette  prospérité  même  excita  la  jalousie,  et  amena  les 
vexations  exercées  plus  lard  «outre  les  pensionnats 
particuliers. 

C'est  vers  cette  époque  que  commencèrent  à  se 
former  les  grands  et  les  petits  séminaires,  par  les 
seules  ressources  du  zèle  des  évêques  et  de  la  charité 
des  fidèles.  Les  traverses  qu'essuyèrent  ces  établisse- 
niens  trouveront  plus  naturellement  leur  place  quand 
nous  rendrons  compte  du  llï^.  volume  des  Mémoires , 
que  l'on  annonce  comme  devant  paroître  prochaine- 
ment. Nous  croyons  plus  à  propos  de  nous  arrêter 
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ici ,  el  (le  jeter  un  rc^^'ud  en  ariièrc  pour  considérer 
l'esprit  qui  a  préside  au  sort  de  l'instruction  publique 
pendant  les  dix  années  de  la  révolution  qui  viennent 
de  s'écouler.  L'auleiu*  des  3Iémoires  dit  avec  beau- 
coup de  raison  dans  son  titre  que  son  ouvrage  mon- 
tre les  efforts  réunis  de  la  législation  et  de  la  plilio- 
sophle  pour  détruire  le  clitistianisine.  On  y  voit  en 
effet  avec  quelle  constance  on  a  cherché  à  pervertir 
la  jeunesse,  et  ce  n'est  pas  la  faute  de  ces  législateurs 
s'il  subsiste  encore  quelques  principes  de  religion  dans 
la  génération  actuelle;  il  faudrolt  plutôt  s'étonner 
qu'après  tant  d'effoits  il  restât  encore  des  chrétiens. 
L'irréligion  étoil  devenue  dominante  dans  les  assem- 
blées qui  avoient  le  pouvoir  en  main  ;  elle  étoit  armée 
non-seulement  de  décrets ,  d'écrits,  de  proclamations, 
et  de  tous  les  moyens  de  s'insinuer  et  de  se  répan- 
dre dans  toutes  les  classes ,  mais  encore  de  njcnaces, 
de  violences,  de  proscriptions,  de  fers  et  de  supplices. 
Elle  avoil  pour  elle  non-seulement  le  parlage  des  ora- 
teurs ,  les  déclamations,  les  invectives  et  les  railleries 
des  écrivains  à  ses  gages ,  mais  encore  la  ressource 
plus  puissante  de  ses  gendarmes  et  de  ses  tribunaux. 
C'est  avec  tous  ces  moyens  réunis  qu'elle  a  attaqui*  le 
cliristianisme  ;  toutefois  on  peut  regarder  ses  efï'orls 
pour  pervertir  l'instruciion  comme  ses  armes  les  plus 
elïicaces  et  les  plus  dangereuses.  Avec  quelle  ardeur 
elle  V  a  travaillé!  Les  ennemis  les  .plus  acharnés  de 
la  religion  et  les  révolutionnaires  les  plus  décriés  sem- 
blent s'être  donné  le  mot  pour  enfanter  des  |)lans  qui 
tendissent  plus  directement  à  étouffer  le  christianisme. 
C'est  ici  visiblement  un  appendice  de  la  conjuration 
onti-rellgicuse. 

On  y  voit  figurer,  en  eflel,  les  noms  les  plus  con* 


nns  dans  riiisloire  de  la  pliilosopîiic  moderne.  À  leur 
Icte  est  Condorcet ,  vieilli  dans  la  haine  dé' la  reli- 
gion, et  déjà  célèbre  par  tant  d'ccrlis  contre  elle;  son 
rapport,  du  21  avril  1792,  ne  montre  ^ùcre  qu'une 
extrême  envie  d'extirper  ce  qu'il  appelle  lés  prcjiii^és, 
et  une  admiration  aveugle  pour  cette  perfe(libiliié  in- 
définie qni  éloit  sa  passion  favorite ,  et  qu'il  célèbre 
au  point  même  de  jjrévoir  que  quelque  jour  tout 
ctablisscment  d'instruction  deviendra  înutilo ,  liUit  les 
connoissances  a'Ioient  devenir  populaires  -et  pres- 
que banales.  Après  Cordorcet ,  c<lui  qui  païul  avoir 
le  plus  à  cœur  la  reronte  de  l'instructiou  plibiique 
d'après  les  principes  de  là  philosophie  dominante^ 
fut  le  poète  Chénier,  le  <;hanlre  de  là  révolution 
et  même  de  Marat,  raiiléuv  de  tragédies  et  de  sa- 
tires également  insultantes  cx:)ncre  les  rois  et  contre 
les  prêires;  son  nom  revient  le  plus  souvent  dans  le 
tableau  des  travaux  de  la  convention  sur  l'éducaiion  ; 
il  propose  des  plans,  prononce  des  discoures  auxquels 
il  ne  manqiioit  rien  pour  le  luxe  du  style,  pour  l'é- 
nergie du  patriotisme  ,el polit' ratlacheiliérit  aux  maxi- 
mes dé  l'impiété.  Un  tel  homme  étoit  J3iéciéùx''dans 
un  comité  d'instruction  publique,  et  itous  l'y  voyons 
faire  de  fréquens  rapports  èiupreînts  pkis"6u  îiioins 
du  cachet  dii  délire  révolutionnaire.  Chénier  étoit  digne 
d'être  appuyé  par  ce  Jacob  Dupont,  qui  iît  à  la  tri- 
bune de  la  convention,' le  14  décembre  lyC) 2 ,  pro- 
fession publique  de  l'àthéisime  le  plus  révoltant ,^  et 
qn'iy  pour  mieux  propa^'ér  son  afïieux  systêiiic  ,■  ima- 
gina d'otivnr  un  cours' "de  leçons  sur  h(*plaeé  Même 
de  la  révolution,  le  25  septembre  t^gy -^^fënfaûve 
qni  excita  le  rire  à  une  époque  même  de  folio.  A  ces 
régénérateurs  de  rinstruetiou,  il  faut  joiùdrc  un  homme 
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dont  le  nom  n*est  pas  moins  cher  à  la  philosophie 
irréligieuse  ;  l'auteur  du  livre  de  VOrigine  de  toits  les 
Cultes,  Dupuys,  proposa  aussi  ses  vues  sur  l'éduca-- 
tion  ;  il  étoil  membre  du  comité  d  mslmction  publi- 
que, et  il  fut  envoyé  dans  les  départemens  pour  ta- 
cher d'y  réaliser  les  plans  du  comité.  Enfin,  celte 
liste  est  dignement  fermée  par  Fourcroy,  qui  u'a  guère 
manqué  dans  ses  ouvrages  aucune  occasion  d'insul- 
ter à  ce  qu'il  appeloit  la  superstition ,  et  qui  faisoit 
profession  de  marcher  sous  les  étendards  de  l'incré- 
dulité. 

Si  à  ces  hommes ,  bien  reconnus  pour  philosophes  ^ 
vous  ajoutez  les  révolutionnaires  les  plus  fougueux, 
vous  aurez  la  liste  de  ceux  à  qui  la  convention  avoit 
confié  la  destinée  des  générations  qui  s'élevoient.  Les 
plans  les  plus  libéraux,  les  vues  les  plus  imposantes 
furent  exposés  tour  à  tour  psr  le  Pelletier  -  Saint- 
Fargeau ,  par  Robespierre  j  par  Léonard  Bourdon  , 
par  Danton,  par  Lequinio,  par  'ôarrère.  Tels  étoient 
ceux  qui  avoierit  entrepris  de  régénérer  l'éducation, 
et  quand  ils  abàndonnoieni  tiette  tâche  à  des  jacobins 
subalternes,  Thuriot,  Lebpn,  Duhem,  Romme,  Tal- 
lien  se  trotivoîent  là  pour  appliquer  aussi  à  l'éducation 
les  maximes  immorales  et  insensées  qui  présidoient  au 
gouvernement  d'alors.  Leurs  discours,  fatigans  d'ail- 
leurs par  l'exagération  du  pathos  révolutionnaire,  ser- 
vent néaumoi,us  à  constater  que  c'étoit  au  nom  de  la 
philosophie  et  pour  sa  plus  grande  gloire  qu'ils  préten- 
doieoi  agir.  Ils  ne  manquoiejnt  pas  d'assaisonner  leur 
style  d'invectives  et  de  déclamations  contre  la  religion 
et  les  prêtres.  C'étoit,  en  quelque  sorte,  la  ritournelle 
obligée  de  leurs  discours.  La  composition  seule  du 
comité  d'instruction  publique  étoit  presque  un  outrage 
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à  la  religion  et  à  îa  morale  publique  ;  on  y  voyoît  des 
hommes  fameux  dans  les  dëparleraens  par  leurs  cruau- 
té'» ou  leurs  folies ,  des  gens  sans  mœurs  et  sans  let- 
tres, des  prêtres  et  des  ëvêques  maries,  la  lie  de  la 
nation  et  même  de  l'assemblée.  C'est  encore  un  coup 
à  de  tels  hommes  qu'on  avoil  livré  la  génération  nais- 
sante pour  la  façonner  à  l'impiété  et  à  la  licence.  Se 
peut-il  une  plus  humiliante  dégradation?  et  n'est-ce 
pas  un  opprobre  pour  la  philosophie  que  de  voir  que 
c'étoit  en  son  nom,  sous  ses  livrées  et  avec  ses  prin- 
cipes qu'on  a  travaillé  pendant  si  lon.q-teraps  à  nous 
ramener  à  l'état  sauvage  ,  et  à  effacer  dans  le  cœur  des 
enfans  les  idées  d'ordre,  de  devoir,  de  religion  et  de 
morale?  Cet  esprit  subsista  sous  le  directoire,  et  les 
orateurs  de  ce  temps-là,  tout  aussi  arrogans  et  aussi 
insensés  que  les  premiers ,  parloient  toujours  d'extir- 
per le  fanatisme  dans  l'éducation ,  comme  s'il  y  eût 
eu  alors  un  autre  fanatisme  q»\e  leur  philosophie  in- 
tolérante ,  qui  ne  savoil  que  confisquer,  emprisonner, 
déporter  et  proscrire. 

Tel  est  le  spectacle  que  nous  remet  sous  les  yeux 
l'aïUeur  des  Mémoires  pour  servir  à  P Histoire  de  l'ins- 
truction publique.  Il  fait  toucher  du  doigt ,  et  les  pro- 
jets ambitieux  des  beaux-esprits  révolutionnaires  pour 
réformer  l'éducation,  et  la  nullité  de  leurs  efforts.  Il  les 
montre  tour  à  tour  s'épuisant  en  promesses  fastueiises, 
et  se  faisant  successivement  leur  procès  à  tous  en  conve- 
nant de  l'inutilité  de  ce  qui  avoit  été  fait  jusque-là.  U 
analyse  leurs  discours,  il  dissèque  leurs  plans,  et  il  en 
constate  l'impuissance.  Il  compare  ces  orgueilleuses 
et  stériles  tentatives  avec  la  simplicité  et  l'efficacité 
des  anciennes  méthodes.  Il  ne  fait  ^race  à  ces  absurdes 
régénérateurs  d'aucuoes  de  leurs  folies,  et,  armé  de 
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l'inexorable  Moniteur,  il  rappelle  leurs  dits  et  gestes 
dont  ils  voudroient  en  vain  effacer  le  souvenir.  Quel- 
ques personnes  ont  même  trouvé  que  l'auteur  citoit 
trop;  elles  auroient  souhaité  qu'il  fut  moins  copiste 
et  plus  historien  ,  d'autant  plus  qu'on  voit  aisément 
qu'il  étoil  fort  capable  de  tenir  la  plume  par  lui-même. 
I!  est  en  effet  trop  sobre  de  réflexions,  ou  du  moins 
de  récits.  Il  ne  lie  le  plus  souvent  un  discours  à  un 
autre  que  par  im  trait  qui  fait  rei,'reiter  qu'il  se  soit 
défié  de  son  talent.  Il  lui  eiu  été  facile  de  réduire  à 
une  moindre  mesure  des  orateurs  assez  bavards,  et 
des  discussions  un  peu  oiseuses.  Il  y  a  même  des  dé- 
tails qui  ne  se  rattachent  aière  à  l'instruction  publi- 
que, comme  l'apothéose  do  Rousseau,  celle  de  Maraf, 
des  fêtes  en  l'honneur  de  Barra  et  de  Viala,  les  dis- 
cours pour  les  cérémonies  décadaires  et  autres,  etc. 
Pour  mon  compte,  je  ne  suis  pas  fâché  de  trouver  là 
plusieurs  de  ces  pièces  qui  sont  noyées  dans  l'immense 
Moniteur;  mais  le  commun  des  lecteurs  les  jugera  des 
hors  d'œuvres,  et  il  y  en  a  qui  le  sont  véritablement. 
Il  manque  donc  à  cet  ouvrage  de  la  précision;  mais 
aussi  on  est  assuré  que  rien  d'important  n'y  est  omis. 
C'est  un  tableau  complet  de  ce  qui  a  été  fait  sur 
l'instruction  publique.  On  y  apprendra  à  connoître 
l'esprit  de  notre  révolution  sous  un  rappoit  qui  n'avoit 
pas  encore  été  traité.  Le  F^  volume  renferme  la 
suite  des  faits;  le  11^.  est  rempli  en  entier  par  les 
pièces  justificatives.  On  en  annonce  un  III^.  pour  ce 
qui  regarde  lUniversité  impériale-  Quant  à  l'esprit  qui 
aniuie  l'auteur,  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire,  d'a- 
près tout  ce  qui  précède,  qu'il  est  attaché  aux  prin- 
cipes de  la  religion  et  de  la  morale,  qu'jl  regrette  les 
anciennes  écoles  et  les  corporations  qui  les  dirigeoicnt. 
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et  qu'il  est  partisan  déclaré  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment. 

-<S'IS>^^-<^'<[&>ê:=— 

nouvelles  ecclesiastiques- 

BoME.  Le  premier  dimanche  de  l'A  vent,  il  se  tint 
une  chapelle  papale  au  Vatican.  Après  le  saint  sacri- 
fice, le  souverain  Pontife  porta  processionnellenient  le 
Saint-Sacrement  dans  la  chapelle  Pauline,  décore'e  avec 
magnificence.  Les  prédicalions  de  TAvenl  ont  commencé 
au  palais  Quirinal.  S,  S.  y  a  assisté  avec  les  cardinaux, 
les  prélats  et  autres  personnes  qui  s'y  trouvent  de  droit. 
Le  père  Joseph-Marie  de  Pescia,  prédicateur  apostoli- 
que, de  l'ordre  des  Capucins,  remplit  celle  fonction  à 
la  satisfaction  de  l'illustre  audiloire. 

— -M.  Grégoire  Boari  de  Marrara,  évêque  de  Com- 
machio,  de  l'ordre  des  Capucins,  vient  de  mourir,  à 
l'âge  de  72  ans,  et  après  vingl  ans  d'épiscopat. 

—  Les  Bénédictins  de  la  Congrégation  du  Mont-Cassin 
ont  repris,  à  Parme,  leur  habit  relijgieux,  et  ont  célé- 
bré cet  événement  par  des  actions  de  grâces  solennelles 
dans  leur  église  de  Saint-Jean  FEvangéliste  de  celle  ré- 
sidence. Dans  le  même  tenips  les  Servîtes  ont  repris  leur 
habit  dans  leur  ancien  couvent  de  Saint-Etienne,  à 
Alexandrie. 

—  Le  père  Andreis,  missionnaire  italien  ,  parti ,  l'an- 
née dernière,  pour  la  Louisiane,  a  fait  part  à  un  de 
ses  amis  de  ses  premiers  travaux.  Sa  lettre,  datée  de 
Bardstown,  dans  leKentuckey,  le  29  mai  1817,  donne 
des  détails  intéressans  sur  l'état  de  la  religion  dans  ce 
pays.  Il  y  a  eu  ,  dit-il,  des  conversions  assez  nombreuses, 
les  prolesfans  reviennent  de  leurs  préventions,  et  les 
indiens  sont  favorablement  disposés.  Les  missionnaires 
ont  souffert  du  froid  et  du  changement  de  climat»  Le 
père  Andreis  et  M.  Bosafi  avoietit  commencé  à  prê- 
cher et  à  confesser  en  anglois.  M.  Rosati  éloit  parli  avec 
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un  prêtre  François  pour  une  mission  au  Port-Vincennes , 
habité  originairement  par  des  François,  et  où  il  va  li 
peine  un  prêtre  tous  les  six  mois.  Les  congrëga lions  ou 
paroisses  de  ce  pays  embrassent  un  territoire  immense*, 
il  faut  être  toujours  à  clieval  pour  les  parcourir.  Le  di- 
manche, les  catholiques  se  rendent  à  l'église  à  une  dis- 
tance quelquefois  de  plus  de  cinq  lieues.  Ils  se  confes- 
sent,  entendent  la  messe,  assistent  à  la  prédication,  et 
avertissent  des  baptêmes  qu'il  y  a  à  faire,  et  des  ma- 
lades qu'il  faut  visiter.  Dans  ce  diocèse,  <jui  comprend 
trois  Etats,  le  Kenluckey,  le  Tentssée  et  l'Ohio,  il  n'y 
a  que  douze  prêtres,  y  compris  l'évêque,  qui  est  tou- 
jours à  cheval  comme  le  dernier  des  missionnaires.  Ces 
pfêlres,  presque  tous  François,  font  beaucoup  de  bien. 
Les  Dominicains  élèvent  plusieurs  enfans  du  pays.  Le 
père  Andreis  faisoit,  au  séminaire  de  Bardstown ,  un 
cours  de  morale,  et  avoit  dix  écoliers,  dont  quatre  à 
la  colonie  de  la  Louisiane ,  et  les  autres  au  Kentuckey. 
On  altendoit  beaucoup  du  renfort  des  missionnaires  ar- 
rivés d'Europe,  et  qui  paroissoient  destinés  à  donner 
une  grande  impulsion  à  la  religion  dans  cette  contrée. 
Paris.  M.  l'abbé  Frayssinous  a  terrainé  sa  station  de- 
Tant  le  Roi,  le  jour  de  la  fête.  II  avoil  pris  pour  texte 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  Nonjudiawi  me  scire  aliquid 
inter  vos,  nîsi  J esum-Christum.  et  hune  crucifixum. 
Son  exorde  a  été  employé  à  célébrer  les  merveilles  de 
la  croix,  qui  a  changé  la  face  de  l'univers.  En  vain  la 
cité  maîtresse  du  monde  avoit  élevé  des  temples  magni- 
fiques en  l'honneur  de  Jupiter;  il  succombera  ce  maître 
des  dieux,  et  ses  foudres  ne  le  sauveront  pas  de  la  ruine 
commune.  Un  barbare,  un  Juif,  un  homme  attaché  à 
une  croix  comme  un  esclave,  viendra  arborer  ses  éten- 
dards sur  le  Capitole,  et  de  là  dicter  ses  lois  à  l'univers.  Des 
hordes  viendront  du  bout  du  nord  fondre  sur  l'empire 
romain;  mais  la  religion  les  vaincra  à  son  tour.  L'ora- 
teur a  dans  le  premier  point  exposé  la  beauté  et  la  gran- 
deur des  mystères  de  rinrarnation  j  dans  le  second^  il 
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t  rëful^  les  objections  de  l'incrédule  contre  ce  mystère. 
Il  a  fini  par  des  vœux  pour  la  religion  et  pour  la  fa- 
mille royale.  Quelques  beaux  esprits,  qui  voient  Topi- 
nion  dans  leur  coterie,  et  la  nation  entière  dans  quel- 
ques salons,  afiectent  de  croire  qu'il  n'y  a  plus  de  re- 
ligion en  France,  et  que  c'est  aujourd  liui  une  chose 
surannée  et  presque  ridicule.  M.  Frayssinous  a  dissipé 
cette  erreur  par  des  feils  éclatans.  II  a  cité  surtout  avec 
avantage  les  résultats  étonnans  du  zèle  des  missionnaire» 
partout  où  ils  portent  la  parole  divine.  A  leur  voix  la 
religion  reprend  tous  ses  droits ,  et  rentre  dans  les  coeurs. 
Elle  ne  périra  donc  pas  cette  religion  sainte,  et  nous  pou- 
vons aujourd'hui  surtout  concevoir  des  espérances,  si 
un  pîus  grand  nombre  de  pasteurs  va  travailler  dans  les 
provinces  à  réparer  les  ruines  do  sanctuaire.  Ce  mor- 
ceau a  paru  exciter  la  plus  vive  attention.  Le  lendemain , 
M.  l'abbé  Frayssinous  ayant  été  présenté  au  Roi,  suivant 
l'usage,  S.  M.  lui  a  dit  :  Monsieur  l'abbé,  voire  pré- 
sence, aujourd'hui,  ne  rn^eHplus aussi  agréable, puis- 
quelle  m'annonce  la  fin  de  poife  station. 

—  M.  l'abbé  Rudemarre,  chanoine  honoraire  de  Té- 

Slise  de  Paris,  a  été  nommé  à  la  cure  de  Notre-Damo- 
es-Blancs-Manleaux,  vacante  par  le  décès  de  M.  Hi- 
nault. 

—  M.  l'abbé  Aude  vient  de  publier  un  Examen  de 
la  Lettre  de  M.  l'abbé  Dillon  sur  le  Concordat.  On  re- 
trouve dans  cet  écrit  le^  mêmes  principes  et  la  même 
exactitude  que  dans  la  première  brochure  de  l'auteur 
sur  ces  matières;  et  il  règne  dans  son  ton  plus  de  mo- 
dération que  M.  l'abbé  D.  n'avoit  droit  d'en  exiger, 
d'après  la  manière  dont  lui-même  traite  le  Pape  et  les 
ëvêques. 

Turin.  Dans  la  liste  des  évêchés  nouvellement  réta- 
blis en  Piémont,  par  la  bulle  du  Pape  du  17  juillet  der- 
nier, nous  avons  oublié  de  nommer  l'évêché  de  Tor- 
tone ,  qui ,  avec  fiobbio  et  Nice,  sera  suffVagant  de  Gênes  : 
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Nice  sera  pour  cet  effet  distrait  de  la  raélropole  d^Aîx, 
On  rendra  à  leur  destination  primitive  les  édifiées  qui 
servoienl  de  séminaires  dans  les  villes  épiscopales  avant 
i8o3,  et  on  en  Fondera  un  nouveau  à  Coni.  La  bulle 
règle  le  nombre  des  dignitaires  et  des  chanoines  de  cha- 
que chapitre.  Il  y  aura  à  Turin  six  dignitaires  et  douze 
chanoines.  Dans  les  autres  évêchés,  îe  nombre  des  cha- 
noines n'e&t  pas  moindre  de  neuf,  et  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  vingt-deux;  ce  qui  a  été  sans  doute  déterminé 
par  le  nombre  des  prébendes  dont  les  fonds  n'avoient 
pas  été  aliénés.  Ou  rétablit  deux  anciennes  abbayes,  celle 
de  Saint-Benoît  et  Saint-Michel  du  Cloître,  et  celle  de 
Saint-Bénigne  du  Fruitier.  L'île  de  Capraia  sera  jointe 
au  diocèse  de  Gênes.  C'est  le  cardinal  Solaro,  ancien 
évèque  d'Aoste,  qui  est  nommé  exécuteur  aposlohquft 
pour  toutes  ces  dispositions,  et  pour  ce  qui  regardé  Ja 
circonscription  des  diocèses. 

LuCERNE.  Voici,  à  ce  qu'on  assure,  les  bases  de  la 
réorganisation  de  l'évêché  de  Bâle,  telles  qu'elle»  ont  ét« 
convenues  entre  les  cantons  de  Lucerne,  Beijie  et  Bâle, 
et  acceptées  par  ceux  d'Uri ,  de  Schwitz  ,  d'Underwald, 
de  Zug,  de  Soleure  et  d'Argovie.  L'évêché  conservera 
son  nom  et  son  évêque;  Lucerne  sera  le  siège  épîscopal , 
et  l'église  de  Saint-Léodégar  la  cathédrale.  Le  chapitre 
sera  composé  de  douze  chanoines  résidens,  el  huit»  non 
résidens;  les  premiers  avec  un  traitement  de  2000  fr.r, 
et  les  autres  de  1200.  L'évêque  aura  10,000  fr.  Les  cha- 
noines actuels  de  Saint-Léodégar  entreront  dans  le  noy,- 
veau  chapitre.  Le  séminaire  sera  placé  dans  l'ancien 
couvent  des  Ursulines.  Les  droits  et  les  devoirs  des  canr 
tons  qui  formeront  le  diocèse,  leur  part  aux  élections 
et  aux  places,  et  leurs  contributions  pour  la  dotation, 
seront  réglés  sur  le  nombre  des  paroisses  catholiques  df> 
chaque  canton.  Les  gouverneniens  cantonnaux  récla^- 
inent  la  nomination  de  l'évêque-,  on  né  sait  pas  qr,t'« 
parti  le  saint  Siège  a  pris  à  cet  égard'. 
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Nouvelles  politiques. 
Paris.  Le  Roi  n'est  point  sorti  depuis  quelques  jours,  les 
chemins  étant  trop  mauvais  pour  les  chevaux. 

—  S.  M.  a  reçu  en  audience  particulière  sir  Charles 
Stuart,  ambassadeur  d'Angleterre  ,  qui  lui  a  remis  une 
lettre  du  prince-régent ,  en  réponse  à  celle  que  S.  M.  lui 
avoit  écrfite ,  à  l'occasion  de  la  mort  de  la  princesse  Char- 
iolte. 

—  S.  M.  vient  de  mettre  à  la  disposition  du  préfet  du  Rhône 
une  somme  de  i5,ooo  fr.  pour  les  pauvres  ouvriers  de  Lyon. 

—  Il  j  aura  grand  couvert  au  château  des  Tuileries  le  i'^'. 
janvier  j  on  distribuera  des  billets  pour  les  personnes  ad- 
mises à  y  assister. 

—  Msr.  le  duc  et  M"^  la  duchesse  de  Berry  ont  fait 
remettre  looo  fr.  pour  chacun  des  bureaux  de  charité  du 
premier  et  du  second  arrondissemens.  LL.  AA.  RR.  ont 
envoyé  400  fr-  pour  les  pauvres  de  Coulanges-la-Yineuse. 
Madame,  duchesse  d'Ângoulême,  a  envoyé  3i5  fr.  pour 
la  société  de  chanté  maternelle  du  Mans  ;  cette  princesse 
a  fait  passer  5oo  fr.  k  Rennes  pour  le  même  objet.  Mon- 
seigneur, duc  d'Angoulême,  a  donné  1000  fr.  pour  les 
pauvres  de  Fontainebleau. 

— -  Une  ordonnance  du  Roi  du  26  décembre,  porte  que  les 
taxes  additionnelles  aux  droits  d'octroi ,  et  le'-  augmentations 
de  remises  dans  les  hal'es  et  marchés  de  Paris ,  établies  pour 
1817,  continueront  à  être  perçues,  au  profit  de  la  ville  ,  en 
i8i8. 

—  Madame,  instruite  qu'un  sous-officier  de  gendar- 
merie avoit  perdu  un  billet  de  banque  de  1000  fr. ,  de  la 
solde  qu'il  etoit  chargé  de  payer,  et  instruite  en  même 
temps  de  la  bonne  conduite  de  ce  sous-officier,  lui  a  fait 
remettre  3oo  fr. 

—  Le  sieur  Scheffer,  auteur  de  la  brochure  intitulée: 
De  l'état  de  la  liberté  en  France ,  et  le  sieur  Gillé ,  imprimeur 
de  l'ouvrage,  ont  paru,  le  27,  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle.  SchefTer  est  un  jeune  Hollandois,  qui  a 
répondu  d'un  ton  fort  délibéré  aux  questions  du  juge.  Son 
affaire   a  élô   remise  à  quinzaine. 

—  Le  duc  de  Wellington  est  arrivé  à  Paris  le  28.  On 
ne  croit  pas  que   son   séjour    soit  de   longue  durée. 
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—  M.  le  comte  Canclaux ,  pair  de  France ,  vient  de  mourir 
à  Paris. 

—  M.  le  colonel  Moncey,  fils  du  maréchal  de  ce  nom,  s*est 
tué  à  la  chasse.  Son  fusil  a  parti  au  moment  où  il  sautoil 
un  fossé ,  et  ce  jeune  officier  est  tombé  mort  sur  le  champ. 

—  Le  Moniteur  publie  un  trente-cinquième  relevé  de» 
sommes  oftertes  au  Roi,  par  des  officiers ,  sur  les  créances  ar- 
riérées; elles  montent  à  33,378  fr.  Plusieursy  ont  joint  l'aban- 
don de  leur  solde  de  retraite. 

—  Le  dernier  Mercure  contient  une  critique ,  tant  soit  peu 
arrogante ,  du  dernier  discours  de  M.  de  Bonald  sur  la  liberté 
de  la  presse.  La  confiance  du  journaliste ,  qui  défie  le  premier 
de  nos  publicistes,  rappelle  l'histoire  de  Darès  et  d'Ênteilei 
dans  l'Enéide.  Le  discours  de  M.  de  Bonald  vient  d'être  publié. 
Sans  parler  de  l'opinion  de  l'auteur  sur  le  fond  de  la  question , 
tout  le  monde  remarquera  à  quelle  hauteur  de  vues  il  s*y  élève 
sur  plusieurs  questions  de  métaphysique  et  de  politique;  ce 
qu'il  dit  sur  les  esprits  faux,  sur  la  distinction  dans  les  ou- 
vrages d'esprit  de  ce  qui  est  permis  et  de  ce  qui  est  défendu  , 
et  sur  plusieurs  autres  points,  est  plein  de  justesse  comme  de  fé- 
condité; et  nous  regrettons  que  l'espace  nous  manque  pour  ea 
citer  un  ou  deux  passages  qui  conviendroient  spécialement  aa 
ton  de  notre  journal. 

— ■  La  cour  royale  de  Douai  a  déclaré  que  le  vol  de 
84jOo«  fr.  en  or,  dont  étoit  prévenu  Maubreuil ,  étoit  de 
la  compétence  correctionnelle .,  et  a  assigné ,  le  2  mars ,  pour 
l'ouverture  des  débats  sur  cette   affaire. 

—  Des  bâtimens  qui  se  rendoient  aux  îles  ont  éprouvé , 
à  la  sortie  de  nos  portj,  une  violente  tempête.  UExpéditivc 
a  été  obligée  de  rentrer  à  l'entrée  de  la  Loire  pour  s*y  ré- 
parer ',  douze  religieuses  qui  se  rendoient  à  la  Martinique 
ont  beaucoup  sounert.  La  gabarre  la  Zélée,  qui  portoit  le 
général  Donzelot,  a  relâché  à  Quiberon. 

—  Le  ministre  de  France  ,  près  la  diète  de  Francfort , 
a  fait  connoître  à  la  diète  .que  le  Roi  de  France  se  char- 
geoit  du  complément  des  pensions  de  Tévêché  de  Strasbourg , 
lesquelles  étoient  précédemineut  à  la  charge  de  la  caisse 
de  sustentation.  Le  président  de  la  diète  a  témoigné  I« 
reconnoissance  de    ce  corps  pour  la  générosité  du  Roi. 

—  Le  Roi  de  France  ,  et  le  roi  d'Espagne  ont  fait  une 
convention  réciproque  poujr  qu'il  ne  soit  plus  délivré  d» 
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passeports  à  des  vagabonds  ou  des  gens  sans  domicile  de 
chacun  des  deux  royaumes,  que  pour,  retourner  dans  leur 
patrie. 

—  M""*,  de  Sarragosse ,  femme  célèbre  par  ses  vertus 
et  sa  charité ,  vient  de  mourir  à  Bourges.  Elle  consacroit 
la  plus  grande  partie  de  son  revenu  au  soulagement  des 
pauvres,  et  elle  donna  l'hiver  dernier  plus  de  12,000  fr. 
Elle  a  fait,  par  son  testament,  des  legs  en  faveur  des 
hôpitaux   et  établissemens  de   piété. 

—  Le  prince  d'Orange,  qui  avoit  essuyé  une  disgrâce  mo- 
mentanée, a  été  réintégré  dans  ses  places  et  attributions. 

—  D'après  un  recensement  publié  à  Rome,  la  population 
de  l'État  pontifical  se  monte  à  2  millions  426  mille  axa  ha- 
bitans.  Rome  et  le  pays  qui  l'entoure  y  sont  compris  pour 
24 1  mille  499  individus. 

—  La  conscription  va  être  établie  en  Espagne  j  on  ap- 
pellera chaque  année  17,000  hommes  de  18  à  3o  ans. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Dans  la  séance  du  22  ,  M.  le  comte  de  Saint  -  Roman 
a  témoigné  sa  surprise  de  voir  l'article  sur  les  journaux 
transformé  en  projet  de  loi;  cette  marche  étoit ,  disoit-il , 
contraire  aux  formes  constitutionnelles.  M.  le  connte  de 
Castellanne  a  fait  la  même  objectioQ.  M.  le  marquis  de 
Lally-Tollendal  leur  a  répondu. 

Le  26  ,  M.  le  ministre  des.  finances  a  présenté  le  projet 
de  loi  adopté  par  la  chambre  des  députes  sur  la  percep- 
tion des  six  premiers  douzièmes  des  contributions  de  i8i8. 
La  chambre  s'est  formée  de  suite  en  bureaux  pour  l'exa- 
miner; cet  examen  fait,  elle  s'est  réunie  pour  en  délibérer. 
L'adoption  du  projet  n'a  point  été  combattue.  Quelques 
membres  ont  seulement  manifesté  le  vœu  d'une  fixation 
nouvelle  dans  l'année  financière  qui  dispensât  de  ces  me- 
sures provisoires.  Après  l'adoption  provisoire  des  articles  du 
projet ,  il  a  été  voté  au  scrutin  sur  son  ensemble.  Il  y 
avoit  loi  votans;  tous  les  suffrages  se  sont  réunis  en  faveur 
du  projet. 

Le  27  ,  M.  le  comte  d'Aboville ,  pour  lequel  l'infor- 
mation prescrite  avoit  été  faite,  a  été  admis  à  prêter  ser- 
ment, et  à  prendre  séance.  M.  le  marquis  de  Tally-To- 
lendal  a    fait   le  rapport  sur   le  projet  de  loi  relatif  aux 
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journaux.   Ce   projet  a  été  successivement  attaqué  et  défendu 
par  quatre  orateurs. 

Le  29,  la  chambre  a  repris  la  discussion  sur  le  projet  de 
loi  relatif  alix  journaux.  Quatre  nouveaux  orateurs  ont  été 
entendus  pour  et  contre.  Le  ministre  de  la  marine  a  parlé  en 
faveur  du  projet.  Il  avoit  été  proposé  deux  amendemens,  qui- 
ont  été  écartés  par  la  question  préalable.  On  a  volé  au  scrutin 
sur  le  projet,  qui  a  réuni  io5  voix  sur  iSy.  Son  adoption  a  en 
conséquence  été  proclamée.  M.  le  président  a  tiré  au  sort  la 
grande  députation  chargée  d'aller  complimenter  le  Roi  à  l'oc- 
casion de  la  nouvelle  année. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Il  n'y  a  point  eu  tous  ces  jours-ci  de  séance  publique. 
On  dit  que  cinq  propositions  de  loi  ont  été  faites  à  la 
chambre  dans  le  comité  secret  du  24  :  une  sur  un  projet 
de  Code  rural  ;  l'autre  pour  rétablissement  d'une  caisse  hy- 
pothécaire ;  la  troisième,  pour  régler  définitivement  les 
droits  des  créanciers  des  émigrés  envers  leurs  débiteurs.  La 
commission  du  recrutement  s'est  réunie  le  26  et  le  27  ; 
M.  le  ministre  de  la  guerre  a  assisté  à  sa  délibération. 
Elle  a  nommé  M.  le  comte  d'Ambrugeac  pour  rapporteur. 
Les  bureaux  ont  commencé  l'examen  du  projet  de  loi  sal- 
les finances;  ce  travail  occupera  probablement  les  députés 
jusqu'à  la  nomination  de  la  commission.  Le  travail  de  la 
commission  du  Concordat  n'est  pas  encore  prêt. 

Les  bureaux  réuni»  pour  l'examen  du  budget  ont  cotp- 
ïnencé  la  nomination  des  commissaires;  il  y  en  aura  deux 
par  bureau.  Les  nominations  connues  sont  celles  de  MM.  Roy, 
Delessçrt,  le  duc  de  Gaëte  et  Lormand.  La  commission  du 
recrutement  s'est  assemblée  pour  entendre  le  rapport  de 
M.  le  comte  d'Ambrugeac.  On  a  nommé  le  mardi ,  au  sort , 
la  grande  députation  ijui  doit  aller  porter  au  Roi  les  hommage» 
de  la  chambre  pour  le  premier  de  l'an. 
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Messieurs  les  ecclésiastiques  sont  prévenus,  qu'au  i**".  avril  1818  ,  il 
aura,  dans  le  bâtiment  inlérieur  des  Missions-Etrangères,  rue  du 
ae,  no  iqo,  plusieurs  chambres  et  a|ipariemens  vacans.  lesquels  ne 
seront  plus  désormais  loues  qu'à  des  eolésiasliques.  Ceux  de  messieurs 
les  ecclésiastiques  qui  ddsireroient  y  louer  quelque  chambre  ou  appar- 
tement, pourront  s'adresser  ou  au  procureur  du  Séminaire  des  Missions 
Etrangères,  ou  a  ftl.  Martin,  avocat,  rue  Sainl-Jean-de-Beauvais, 
H».  8. 


(  Samedi  3  janvier  i8i8.)  ( N».    355 ). 

De  la  réunion  des  luthériens  et  des  calvinistes. 

PREMIER      ARTICLE. 

Les  journaux  retentissent  depuis  quelque  temps  de  dé- 
tails sur  la  réunion  des  deux  grandes  branches  du  protes- 
tantisme. D'après  ce  qu'ils  en  raconlenl,  il  sembleroit  que 
ce  n'est  pas  seulement  un  projet  ^  mais  que  la  chose  est  faite, 
que  l'union  est  consommée,  et  que  les  deux  communions 
n'en  font  plus  qu'une.  Est-on  réellement  parvenu  à  ce 
résultat,  et  quelle  marche  a-t-on  piise  pour  l'atteindre  ? 
c'est  ce  qu'il  n'est  pas  hors  de  piopos  d'examiner,  afin 
-de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  un  fait  qui  tient  de  si 
près  à  la  religion ,  et  qui  se  lie  même  aux  intérêts  de  la 
société  et  à  l'histoire  de  la  politique.  ^ 

Il  y  a  long-temps  qu'on  parle  d'union  parmi  les  pro- 
testans.  Ils  se  furent  à  peirje  séparés  de  l'Eglise,  qu'ils  sen- 
tirent combien  leurs  divisions  pouyoient  leur  être  nuisi- 
bles. On  demandoit  pourquoi  ces  gens,  qui  se  prétendoient 
suscités  pour  réformer  l'Eglise,  étoient  si  peu  d'accord  en- 
tr'eux,  et  comment,  après  avoir  annoncé  que  l'Ecriture 
devoit  être  la  seule  règle  de  notre  foi ,  après  avoir  si  sou- 
vent dit  qu'elle  étoit  claire,  précise  et  intelligible  à  tous, 
il  se  trouvoit  que  chacun  lui  donnoit  une  interprétation 
difFéiente.  La  grande  autorité  de  l'église  romaine  étoit  sur- 
tout incommode  pour  ces  sociétés  nouvelles  et  circons- 
crites, et  on  leur  objectoitavec  raison  qu'elles  étoient  bor- 
nées à  quelques  pays,  et  qu'elles  n'avoient  point  cet  éclat, 
cette  universalité  et  cet  accord  qui  frappent  dans  l'église 
catholique.  Plusieurs  des  premiers  protestans  lâchèrent 
donc  de  répondre  à  ce  reproche  en  opérant  une  réu» 
nion  des  diverses  branches  de  la  réforme.  Dès  i525,  les 
xninislres  de  Strasbourg  essayèrent  de  rapprocher  les 
Tome  XIV'  L'Ami  de  la  lieligion  et  du  îioi.     Q 
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luthériens  et  les  zuîngliens;  mais  Luther  n'y  voulut  point 
entendre,  et  déclara  qu'il  continueroit  d'écrire  contre 
les  sacramentaires.  En  i5'2Q,  !e  landgrave  de  Hesse  con- 
voqua, à  iVlarsbourg ,  les  chéfe  des  deux  partis.  Liilher 
y  reçut  assez  mal  les  avances  de  Zuingle,  et  l'accord  qui 
fut  conclu,  et  qui  porloit  qu'ils  n'écriroienl  plus  les  uns 
contre  les  autres,  ne  tint  pas  long  tehips  conlre  la  jalousie 
et  l'aigreur  réciproques.  Luther  traita  même  nellement 
ses  adversaires  d'hérétiques  él  d'artisans  de  mensonges'. 
Bucer,  qui  avoit  assisté  à  là  cbnféi-etice,  lut  ùri  de  ceui 
qui  se  donnèrent  le  plus  de  niôuvëniens  pom-  l'union.  Jl 
dressa  une  confession  de  foi  dite  des  quatre  villes,  où  il 
préteudoit  satisfaire  Ion  luthériens  à  foi'ce  d-e  dissimula- 
tion et  d'équivoques.  Cello-là  rejelée ,  ii  en  minuta  unk 
autre;  et,  en  i53o,  il  y  eut,  à  Wittemberg,  un  accord 
où  les  sacranientaires  parurent  réborinoîtrè  la  "présence 
réelle,  Itindis  que,  de  son  coté,  Lutlw?r,  pour  cédeir 
quelque  chose,  déclara  que  l'union  du  corps  et  du  sang 
de  noire  Seigneur  avec  les  apparences  n'exis-foit  qu'au 
moment  de  la  manducation. 

Pour  mieux  cimenter  cet  accord,  on  lit  la  .'cèhe  eh. 
commun,  et  l'on  présenta  ce  qui  vendit  de  se  i)assel; 
comme  une  réunion  de  lout  le  corps  protesî:ùil.  Cepen- 
dant quand  il  fallut  faire  recevoir  cet  accoid  dans  lels 
différentes  églises,  on  trouva  bien  du  mecomplie.  Le^ 
Suisses,  gens  simples  et  qui  s'attachoient  aux  mots,  n'o 
pouvoienl  se  coritenler  des  d<'goisemens  et  des  ambiguïtés 
de  Bucer.  Ceux  de  Zurich  surtout  résistèrent  à  ses  sub- 
tilités, et  l'accord  s'en  alla  en  fumée.  Luther  étoit  d'ail- 
leurs de  plus  en  plus  méconienl  des  sacranientaires,  et 
(J^ans  ses  derniers  écrits  il  les  trailoît  sans  aucun  ména- 
gement, il  y  avoit  quinze  ans  qu'ils  dispuloient  sur  l'ar- 
ticle dtt  la  cène,  sans  pouvoir  jamais  être  d'accord  ,  lors- 
que Calvin  décida,  dans  son  Traité  de  la  Cène,  qu'ils 
ne  s'étoient  point  entendus,  et  donna  le  tort  aux  deux 
partis.  Selon  lui,  Luther  en  disoit  trop,  et  Zuingle  paie 
assez;  il  chorchc  un  tempérament  entre  eux  deux,  8t 
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«dmit  une  certaine  présence  ,  une  parlicipalion  réelle  de 
]â  pi'opre  subslance  du  corps  de  Jé.sus-Clii-ist.  Il  se  ser- 
voil  ainsi  d'exoressions  pompeuses;  mais  quand  on  le 
pressoit,  il  avoit  des  explications  pour  les  éluder,  el  il 
se  Irouvoit  qu'après  avoir  beaucoup  promis,  il  ne  don- 
noit  réellement  l'ien.  Il  parloil  comme  Luther,  et  au 
fond  il  pensoit  comme  Zuingle.  En  vain  lint-on  de  nou- 
velles conlécences  pour  l'union  à  Ralisbonne  et  à  Worms. 
Non-seuleraenl  on  ne  put  s'acCorder,  mais  des  divisions 
éclatèrent  parmi  les  luthériens  même.  On  ne  s'entendit 
pas  mieux  à  Francfoii ,  ou  du  moins  l'union  ne  fut  pas 
plus  stable  qu'elle  n'avoit  été  franche  el  sincèi'e.  On  s'ef- 
força de  convenir  de  quelque  chose  à  Nau.mboui-g,  en 
1761;  les  princes  se  trouvèrent  aussi  divisés  que  les  doc- 
teurs, et  on  se  borna  à  des  expressions  générales  qui  ne 
définissoient  rien.  Il  en  fut  de  même  à  Èrfurt,  à  Maul- 
Lrunn  ,  à  Magdebourg,  à  Montbéiiard,  et  partout  où  les 
deux  partis  s'abouchèrent.  Chacun  persistoil  dans  sesscn- 
tiraens,  et  la  seule  différence  entre  les  calvinistes  et  les 
luthériens,  c'est  que  les  premiers  dissimuloient  mieux, 
tandis  que  les  seconds  étoient  plus  intraitables.  En  1578, 
les  calvinistes  de  France,  assemblés  à  Sainte-Foi,  don- 
nèrent pouvoir  à  quatre  ministres  et  au  vicomte  de  Tu- 
renne  de  convenir  d'une  confession  de  foi  commune  avec 
les  protestans  d'Allemagne;  sur  quoiBossuet  disoit  :  l^ollà 
donc  la  foi  d^s  églises  réformées  de  France  entre  les 
mains  de  quatre  ministres  et  de  M.  de  2\irenne ,  avec 
pouvoir  de  régler  ce  quil  leur  plairoit  ,■  et  ceux  qui  ne 
veulent  pas  quon  puisse  s'en  rapporter  à  toute  rjEglise 
dans  les  moindres  points  de  la  foi ,  s'en  rapportent  à 
leurs  députés  !  Mais  c'est  que  la  politique  avoit  plus  de 
part  que  la  religion  à  ce  projet,  et  on  vouloit  gagner 
les  protestans  d'Allemagne,  et  obtenir  d'eux  des  secours 
pour  nourrir  la  guerre  civile  en  France.  Ce  fut  égale- 
ment la  politique  qui  dicta,  en  iG5i,  le  décret  de  Cha- 
renlon,  par  lequel  on  recevoit  les  luthéiitais  à  la  cène. 
Gustave,  dit  Boasnet ,  foudrojoit  en  Allemagne ,  et  &> 
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ce  coup  on  crut  dans  toute  la  réforme  que  Rome  même 
alloit  devenir  sujette  au  lutliéranisme.  Il  ëloit  donc  à 
piopos  de  se  faire  des  amis  dans  ce  parti.  Toutefois  les 
calvinistes  en  furent  encore  pour  leurs  avances.  En  cette 
occasion  ,  comme  datjs  presque  toutes  les  autres,  les  lu- 
thériens ne  voulurent  jamais  se  relâcher  sur  la  présence 
réelle*,  ils  avoient  appris  à  se  défier  des  formules  équi- 
voques des  réformés. 

Du  temps  de  Bossuet ,  il  fut  encore  question  de  réunion 
entre  les  luthériens  et  les  calvinistes.  Jurieu  en  conçut  le 
projet  avec  le  docteur  Scultet.  Le  premier  l'édigea  sur  ce 
sujet  une  Co/2«^//a/iowaw/a6/ej  laquelle  n'est  pourtant  pas 
fort  amicale.  V^ous  nous  accusez^  dil-il  au  docteur  Scultet, 
défaire  Dieu  auteur  du  péché.  C'est  Luther  qu'il  en  faut 
accuser,  et  non  pas  nous  ^  et  là -dessus  il  lui  produit  les 
passages  où  Luther  décide  que  la  prescience  de  Dieu  rend 
le  libre  arbitre  impossible;  que  Judas,  par  cette  raison, 
nepouvoit  éviter  de  trahir  son  maître;  que  tout  ce  qui 
se  fait  en  l'homme  de  bien  et  de  mal  se  fait  par  une 
inévitable  néoes^ilé;  que  c'est  Dieu  qui  opère  en  l'homme 
tout  ce  bien  et  tout  ce  mal  qui  s'y  fait,  et  qu'il  fait 
l'homme  damnaijle  par  nécessité;  que  l'adultère  de  David 
n'est  pas  moins  l'ouvrage  de  Dieu  que  la  vocation  de  saint 
Paul  ;  enfin  ,  qu'il  n'est  pas  plus  indigne  de  Dieu  de  dam- 
ner des  innocons,  que  de  pardonner,  comme  il  fait,  à 
des  coupables.  Le  docteur  calviniste  revient  plusieurs  fois 
à  la  charge  contre  Luther,  et  lui  reproche  sa  doctrine  sur 
la  grâce,  sur  les  bonnes  oeuvres,  sur  l'ubiquité;  et  après 
de  terribles  récriminations,  il  propose  naïvement  aux 
luthériens  de  se  tolérer  muluellement ,  malgré  les  er- 
reurs grossières  dont  ils  se  convainquent  les  uns  les  au- 
tres. Si  notre  particularisme  est  une  erreur,  dit-il ,  nous 
vous  offrons  la  tolérance  pour  des  erreurs  beaucoup  plus 
étranges;  «c'est-à-dire,  continue  Bossuet ,  nous  vous 
passons  tous  les  prodiges  de  votre  doctrine,  nous  vous 
passons  celte  monstrueuse  ubiquité,  nous  vous  passons 
VQtre  demi^pélagianisme  qui  met  le  commencement  dd 
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salut  de  rhomme  purement  entre  ses  mains;  nous  vous 
passons  ce  dogme  affreux  qui  nie  que  les  bonnes  oeu- 
vres et  l'hahilude  de  la  diarité,  non  plus  que  son  exer- 
cice, soient  nécessaires  au  salut,  ni  à  la  vie,  ni  à  la  mort; 
nous  vous  tolérons,  nous  vous  recevons  àja  .«ainle  tahie, 
nous  vous  reconuoissons  pour  eiiTans  de  Dieu  malgré  ces 
erreurs;  passez  nous  donc  aussi ,  et  passez  au  synode  de 
Dordrechl,  el  ses  décrets  absolus  avec  sa  grâce  irrésis- 
tible, et  sa  certitude  du  salut  avec  son  inadmissibilité 
de  la  justice,  el  to\is  nos  autres  dogmes  particuliers,  quel- 
que horreur  que  vous  en  ayez.  Voilà  le  marché  qu'on 
propose,  voilà  ce  que  Ton  négocie  à  la  face  de  tout  le 
monde  chrétien  ,  une  paix  entre  des  églises  qui  se  disent 
non-seulement  chrétiennes,  mais  encore  rélorniées;  non 
pas  en  convenant  de  la  doctrine  qu'elles  croient  expres- 
sément révélée  de  Dieu,  niais  en  se  pardonnant  mu- 
tuellement les  plus  grossières  erreurs.  Quel  sera  l'événe- 
ment de  ce  traité?  Je  veux  bien  ne  pas  le  prévoir,  mais 
je  dirai  hardiment  que  les  calvinistes  n'y  gagnerot)l  rien 
que  d'ajouter  à  leurs  erreurs  celles  des  luthériens;  et 
quant  aux  luthériens,  ils  auront  sacrifié  aux  saciamert- 
tau'es  ce  que  Luther  a  le  plus  défendu  corrtre  eux  jus- 
qu'à la  mort,  c'est-à-dire,  la  réalité». 

Bossuet  examine  ensuite  le  moyen  que  propose  Jurieu 
pour  parvenir  à  ce  merveilleux  accord,  et  ce  moyen 
mérite  d'autant  mieux  d'êlie  exposé  ici ,  que  c'est  à  peu 
près  le  même  auquel  on  a  recours  aujourd'hui.  Ce  pieux 
ouvrage,  dit  le  ministre,  72e  se  peut  faire  sans  le  se- 
cours des  princes  de  L'un  et  de  Vautre  parti ,  parce  que 
toute  la  reforme  s'est  faite  par  leur  autorité.  Ainsi  on 
doit  assembler,  pour  réussir,  non  des  ecclésiasiiques  tou- 
jours trop  attachés  à  leurs  sentimens ,  mais  des  poli~ 
tiques  qui  apparemment  feront  meilleiii'  marché  de  leur 
religion JLes  théologiens  parleront  comme  des  avo- 
cats ,  les  politiques  écouterotit ,  el  seront  les  juges  sous 
l'autorité  du  prince.  «Voilà  donc  manifestement,  re- 
prend Bossuet,  les  princes  devenus  souverains  arbitres 
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de  la  l'eligion  ,  el  l'essenliel  de  la  foi  remis  sl)soIument 
enlre  leurs  mains.  Si  c'est-ià  une  religion  ou  lui  con- 
cert politique,  je  m'en  i-apporte  au  lecteur.  Cependant 
il  faut  avouer  que  la  raison  qu'apporte  Jurieu  pour 
t«»nt  déférer  aux  princes  est  convaincante,  puisqu'on 
elfet,  comme  il  vieril  de  le  dire,  toute  la  réforme  s'est 
faite  par  leur  autorité.  C'est  ce  qui  paroît,  en  elfel ,  par 
toute  la  suite  de  fliistoire;  mais  enfin  on  ne  pourra  plus 
disputer  ce  fait  si  honteux  aux  réformés.  Jurieu  le  re- 
connoît  en  termes  exprès,  et  il  ne  faut  plus  s'étonner 
qu'on  accorde  aux  princes  l'autôrilé  de  juger  souverai- 
nement d'une  réforme  qu'ils  ont  faite.  C'est  pourquoi  le 
mini.stre  a  mis  pour  fondement  de  l'accord,  qu'avant 
foule  conférence  el  toute  diripufe,  les  théologiens  des 
deux  partis  feront  serment  d'obéir  aux  jugemens  des  dé- 
légués des  princes,  et  de  ne  rien  faiie  contre  l'accord. 
Ce  sont  les  princes  et  leurs  délégués  qui  sont  devenus 
infaillibles.  On  jure  par  avance  de  leur  obéir  quoiqu'ils 
ordonnent;  il  faudra  croire  essentiel  ou  indiffèrent,  lo- 
lérable  ou  intolérable  dans  la  religion  ce  qu'il  leur  plaira, 
et  le  fond  du  christiansme  sera  décidé  par  la  politique. 
On  ne  sait  plus  en  quel  pays  on  est ,  ni  si  c'est  des  chré- 
tiens qu'on  entend  parler,  quand  on  voit  le  fond  de  la 
religion  réuni  à  l'autorité  temporelle,  et  les  princes  en 
devenir  les  arbitres». 

«  Mais  ce  n'est  pas  tout;  il  faudra  enfin  convenir  d'uno 
confession  de  foi,  et  ce  devoit  être  le  grand  embarras, 
mais  l'expédient  est  facile.  On  en  fera  une  en  termes  si 
vagues  et  si  généraux  que  tout  le  monde  en  sera  con- 
tent. Chacun  dissimulera  ce  qui  déplaira  à  son  compa- 
gnon; ou  se  croira  les  uns  et  les  autres  fout  ce  cju'on 
Voudra  dans  son  cœur,  pélagiens,  eulychiens,  mani- 
chéens. Pourvu  qu'on  n'en  dise  mot,  tout  ira  bien.  Dé- 
plorons l'aveuglement  de  nos  frères,  et  prions  Dieu  que 
l'excès  de  leur  égarement  leur  fasse  enfin  ouvrir  les  yeux 
à  l'erieur.  En  voici  le  comble  :  nous  avons  vu  ce  que 
Zuingle  et  les  zuingliens,  Calvin  et  les  calvinistes,  ont 
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crudél.1  confession  d'Augshourg;  co)nment,  dès  son  ori- 
'  giné'j  ils  rerusèreht  4e  ia  souscrire,  et  se  séparèrent  de 
ses  défeu  etirs.  Calvin  se  plaignoit  de  la  7n0Ues.se  el  de 
Jij  hrièi'elé  obscure  ci  défectueuse  de  celle  coutession  ; 
ce  qni  faisoit,  dit-il ,  qu'elle  déplaisait  aux  gens  de  bon 
sen>Syii\  nil'iùe  quQ  i\|élanchton ,  sou  auteur,  s'éloil  sou- 
vent repenti  de  l'avoir  dressée.  Xjais  maintenant,  que 
ne  peut  point  l'aveugle  désir  de  s'unir?  ii/  bien,  dit 
Jurieu  ,  /?e  faut- il  que  souscrire  cette  conjession?  L,\ij- 
faire  est  jaite ,  fipils  sommes  prêts  à  la  souscription  , 
pourvu  que  vous  vouliez  nous  recevoir^  Ainsi  cette  con- 
fession,  si  constamment  rejelée  depuis  cent  cinquante 
ans,  tout  à  coup,  sans  y  rien  changer,  deviendra  la  rè- 
gle commune  des  calvinistes,  comme  elle  l'est  des  lu- 
thériens, à  condition  que  chacun  y  trouvera  ce  qu'il  a 
dans  l'esprit.  Je  laisse  au  lecteur  à  décider  lesquels  pa- 
roissent'ici  [e  plus  à  plaindre,  ou  des  calvinistes,  qui 
tournent  à  touiJferit,ou  des  luthériens,  dont  on  ne  sous- 
crit ia  confession  que  dans  l'espérance  qu'on  a  d'y  trou- 
ver ses  fantaisies  à  la  faveur  des  équivoques  dont  on  l'ac- 
cuse. Chacun  Voit  combien  seroil  vaine,  pour  ne  rien 
^n'e  de  pis,  la  réunion  qu'on  propose;  ce  qu'elle  auroit 
de  plus  réel;  c'est  enfin,  comme  le  dit  Jurieu,  qu'on 
pourroil  faire  une  bopne  ligue,  et  que  le  parti  protes- 
tanlferoit  trembler  les  papistes.  Ils  peuvent  faire  des 
ligues;  mais  qu'ils  puisse.nt  jamais  parvenir  à  un  accord 
chrétien  par  la  conformité  de  leurs  sent imens,  c'est  une 
folie  manifeste  de  le  droire,  el  cet  accord,  après  tout, 
ne  sera  jamais  qu'une  grimace  et  une  cabale». 

C'est  ainsi  que  l'illustre  auteur  de  VHisioire  des  va- 
riations des  églises  protestantes  caraclérisoit  ces  unions 
«imulées  el  ces  rappioohemens  poJiliques.  il  en  voyoit 
la  première  tource  dans  l'indifférence  ,  et  il  prouvoit  que 
celle-ci  éloit  le  résultat  de  la  doctrine  et  de  la  conduite 
des  réformateurs.  «Aussitôt  que  Luther  et  C\dvin  com- 
mencèrent à  prêcher,  dii-il,  on  leur  prédit  qu'en  j-en- 
fersàiil  le  fondement  sur  lequel  se  reposoit  la  foi  des 
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peuples,  les  anciennes  décisions  de  l'Eglise  ne  tiendroîent 
pas  plus  que  les  dernières.  11  étoit  visible  que  les  articles 
de  foi  s'en  iroient  les  uns  après  les  autres,  que  les  es- 
prits une  fois  émus  et  abandonnés  à  eux-mêmes,  ne  pour- 
roient  plus  se  donner  de  bornes  ;  ainsi  que  rindifférenca 
des  religions  seroit  le  malheureux  fruit  des  disputes  qu'on 
excitoit  dans  toute  U  chrétienté,  et  enfin  le  terme  fatal 
où  abouliroit  la  réforme.  L'expérience  fit  bientôt  voir 
la  vérité  de  cette  prédiction.  Les  innovations  de  Luther 
altirèrent  celles  de  Zuingle  et  de  Calvin.  On  avoit  beau 
dire  de  part  et  d'autre  que  l'Ecriture  étoit  claire;  ou 
n'en  disputoit  pas  avec  moins  d'opiniâtreté,  et  personne 
ne  cédoit.  Les  disputes  sociniennes  avoient  déjà  com- 
mencé du  temps  de  Mélanchton,  et  il  connut  bien,  au 
mouvement  qu'il  remarquoit  dans  les  esprits ,  qu'elles 
seroient  un  jour  poussées  beaucoup  plus  loin.  Bon  Dieu, 
disoit-il ,  quelle  tragédie  verra  la  postérité ,  si  on  vient 
un  jour  à  remuer  ces  questions ,  si  le  Verhe ^  si  le  Saint- 
Esprit  est  une  personne  !  Il  s'en  est  bien  l'emué  d'autres; 
presque  tout  le  christianisme  a  été  mis  en  question,  les 
sociniens  inondent  toute  la  réforme  qui  n'a  point  de  bar- 
rière à  leur  opposer,  et  l'indifférence  des  religions  s'y 
établit  invinciblement  par  ce  moyen». 

Bossuet  trouvoit  les  preuves  de  cette  indifférence  dans 
les  écrits  de  plusieurs  protestans,  dans  les  aveux  de  Ju- 
rieu  ,  et  dans  des  actes  publics.  D'Huisseau  et  Pajon,  mi- 
nistres françois,  étoient  de  ces  sociniens  et  de  cesindif- 
férens  cachés  qui  formoient  depuis  quelques  années ^  di- 
soit  Jurieu ,  dans  les  églises  réformées  de  Franc» ,  ce 
malheureux  parti  où  l'on  conjurait  contre  le  christia- 
nisme. Les  jeunes  gens ,  disoit  encore  Jurieu ,  venus  tout 
nouveUenient  de  France ,  gros  de  la  tolérance  univer- 
selle de  toutes  les  hérésies  et  de  leur  esprit  de  liberti- 
nage,  ont  cru  que  c' étoit  ici  le  vrai  temps  et  le  vrai  lieu 
d'en  accoucher,  ^aujourd'hui  le  monde  est  plein  de  ces 
indijférens ,  et  particulièreynent  de  ces  provinces  (en 
Hollande);  les  sociniens  et  les  remontrons  le  sont  de 
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profession,  mille  autres  le  sont  d'inclination.  On  fait 
publiquement  les  éloges  de  livres  qui  établissent  la  cha- 
rité dans  la  tolérance  du  paganisme ,  de  l'idolâtrie  et 

du  socinianisme Depuis  notre  dispersion ,  la  terre 

est  couverte  de  livres  françois  qui  établissent  ces  héré- 
sies   Z»e  nombre  de  ces  indifférens  se  multiplie  plus 

qu'on  n'ose  le  dire.  Dans  le  synode  wallon ,  tenu  à  Ams- 
terdam ,  le  23  août  1690,  trente-quatre  ministres  fran- 
çois, réfugiés  en  Angleterre,  écrivirent  pour  se  plaindre 
du  scandale  de  quelques  ministres  réfugiés,  qui,  étant 
infectés  de,  diverses  erreurs ,  travaillent ^  disent- ils,  à 
les  semer  parmi  le  peuple.  Ces  erreurs  ne  vont  à  rien 
moins  qu'à  renverser  le  christianisme ,  puisque  ce  sont 
celles  des  pélagiens  et  des  ariens  que  les  sociniens  ont 
jointes  à  leurs  systèmes  dans  ces  derniers  siècles.  Lia 
licence  est  venue  à  tel  point  qu'il  n'est  plus  permis  aux 
compagnies  ecclésiastiques  de  le  dissimuler.  El  ce  n'étoit 
pas  des  ministres  sans  nom  et  sans  autorité  qui  adoptoient 
ces  sentimens.  Admyrault,  de  la  Place,  Blondel,  Daillé, 
Mestrezat,  Claude  même,  les  favorisoienl.  Ces  sentimens 
mitigés,  dit  Mosheim,  ayant  été  adoptés  par  les  univer- 
sités protestantes  de  France,  et  par  les  théologiens  les 
plus  célèbres,  se  répandirent  à  Genève,  et  dans  les  au- 
tres églises  réfoï-mées  de  l'Europe,  et  y  devinrent  do- 
niinans.  On  cite  plus  particulièrement  dans  et  sens  les 
écrits  de  le  Clerc,  d'Huisseau,  deGiaveroI,  et  on  ajoute 
qu'à  Saumur,  où  le  second  a  voit  enseigné  long-temps, 
toute  l'école  étoit  imbue  de  ses  principes ,  et  qu'on  y  mar- 
choit  à  grands  pas  vers  le  socinianisme. 

Telle  étoit,  dès  la  fin  du  17*.  siècle,  la  grande  plaie 
du  protestantisme  en  France  et  dans  les  Etats  voisins. 
Nous  verrons,  dans  un  second  article,  les  ravages  qu'ont 
faits  encore  depuis  ces  opinions  larges  et  commodes,  et 
nous  serons  moins  étonnés  alors  des  résul'.ats  qu'elles  vien- 
nent d'avoir,  et  de  ces  réunions  dont  en  parle,  et  où  tout 
est  stipulé  avec  tant  de  soin,  hors  ce  qu'il  taut  croire, 
c'est-à-dire,  hors  ce  qui  fait  le  chrétien. 
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NOUVELI^ES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Tant  queoous  avons  vu  les  matières  du  Con- 
cordat Iraiiées  par  des  ecelésiastiques,  c'est-à-dire  ,  par 
ceux  qui,  s'ils  iie  s*y  cotinpis.soient  pas  toujours  bien, 
dévoient  au  moins  s'y  conuoitre,  et  qui  parloient  des 
choses  de  leur  état,  et  de  ce  qu'ils  avoient  dû  étudier, 
nous  avons  cru  utile  de  leur  répondre,  et  de  ip:onlrer  eu 
quoi  ilss'éloient  écartés  des  principes  et  des  intérêts  de  la 
religion.  Mais  aujourd'hui  ce  ne  sont  pas  des  ecclésiasti- 
ques qui  s'occupen-t  le  plus  du  Concordai.  Des  avocats, 
des  généraux  même,  et  jpsqu'à  des  banquiers,  écrivent 
sur  ce  sujet.  On  a  vu  parpîlre  une  bïochurede  M.  Lan- 
juinais,  et  une  autre  de  M.  le  maréchal-de  camp  baron 
Jubé;  on  en  ainionce  une  de  M,  Laffilte.  Nous  aban- 
donnons ïâ  partie  à  ces  messieurs,  et  nous  n'avons  garde 
d'entrer  en  lice  avec  eux;  ils  ont  trop  médité  sur  les 
piatières  ecclésiastiques  pour  que  nous  osions  nous  flat- 
ter d'être  de  force.  Seulement,  pour  leur  rendre  la  pa- 
reille, il  nous  est  venu  en  pensée  de  donner  des  traités 
sur  la  tactique  militaire,  et  de  présenter  nos  vues  sur 
des  opéi-aljons  de  banque  et  de  finances.  Il  est  probable 
qu'on  se  moquera  un  peu  de  nous,  et  lt:s  auteurs  que  nous 
venons  de  nommer  seront  peut-être  alors  les  piemiers 
à  dire,  qu'il  ne  faut  parler  que  de  ce  qu'on  sait,  et 
qu'on  s'expose  à  d'étranges  méprises  et  au  ridicule,  en  vou. 
lant  traiter  ce  qu'on  n"a  jamais  appris.  Nous  les  prenons 
au  mot,  et  nous  n'en  voulons  pas  davantage  pour  ap- 
précier leur  travail.  Nous  n'avons  lu  qu'une  de  cep  bro- 
chures, et  nous  y  avons  trouvé  une  absence  sj  com- 
plète de  preuves,  et  même,  nous  pouvons  le  dire,  de 
sens  et  de  raison  ,  que  nous  croyons  inutile  d'y  j'épon- 
dre  autrement  que  par  cet  adage  :  Chacun  notre  métier. 
—  L'affaire  de  M.  de  Broglie,  évêque  de  Gand,  n'est 
pas  encore  Unie.  On  ne  s'est  pas  contenté  du  jugement 
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qui  le  condamne  à  la  déportation  et  à  une  amende 
énorme.  On  a  écrit  au  chapitre  de  Gand  pour  l'enga- 
ger à  prendre  en  main  l'administration  du  diocèse,  at- 
tendu que  le  prélat  étoit  hors  du  royaume,  et  ne  pou- 
voit  plus  exercer  sa  juridiction;  c'éloil  la  doctrine  et  la 
marche  de  l'usurpateur,  il  y  a  quelques  années,  et  il 
paroît  que  ses  hçons  ne  serou't  pas  perdues.  Le  chapi- 
tre de  Gand  a  répondu,  comme  il  le  devoit,  qu'il  re- 
Gonnoissoii  toujours  M.  de  Brogtie  pour  son  éy^ue,  et 
qu'il  ne  pouvoit  s'emparer  d'une  juridiction  qui  appar- 
lenuil  de  droit  à  ce  prélat,  et  que  l'autorité  civile  n'a- 
voit  pu  lui  ravir.  On  ne  sait  pas  encore  l'effet  que  cette 
réponse,  faite  à  l'unanimité,  a  produit,  ni  si  on  tentera 
de  suivre  jusqu'au  hout  l'exemple  de  Buonaparte,  et  de 
metire  la  menace  et  la  violence  à  la  place  des  règles  ca- 
noniques. L'unanimité  de  sentimensqui  règne  parmi  les 
eafholîqm^sr  de  la  Belgique,  détournera  sans  doute  de 
porter  des  coups  qui  augmenteroient  les  mécontenlc- 
mens;  mais  on  ne  peut  assez  s'étonner  du  sort  d'un  pré- 
lat deux  lois  en  butte,  en  si  peu  d'années,  au  mémo 
genre  de  Iraver^es.  M  semble  qu'après  avoir  essuyé  une 
persécution  si  rigoureuse  sous  un  despote  arbiti';ure  et 
farouche,  il  n'avoil  pas  à  craindre  quelque  chose  do 
semblable  sous  un  gouvernement  libéral  et  constitution- 
nel. Il  faut  cioire  que  le  souverain  dont  on  loue  la  bonté, 
ignore  ces  procédés,  et  peut-être  la  fermeté  du  chapitie 
de  Gand  est-elle  destinée  à  donner  un  autre  cours  à  celte 
affaire. 

—  La  gazette  de  Madrid  annonce  la  conversion  d'urbe 
veuve  juive,  Catherine  Rodel,  née  à  Stetin  en  Pomé- 
ranie,  et  qui  habitoit  l'f^spagne.  Cette  conversion  est 
l'ouvrage  d'un  religieux  zélé.  L'infante.  Marie  Françoise, 
épouse  de  l'infant  Don  Carlosj  fière  du  roi,  a  voulu 
être  la  marraine  de  celte  femme  à  son  baptême,  et  le 
nonce  de  S.  S.,  ainsi  que  plusieurs  prélats,  ont  assisté 
à  la  cérémonie. 

Arles.  Ce  qui  vient  de  se  passer  ici  office  un  nouvel 
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exemple  du  pouvoir  de  la  religion.  Elle  vit  encore  dans 
les  cœurs,  et  il  suffit  d'heureuses  circonstances  pour  la  ra- 
nimer et  pour  lui  rendre  tout  son  ascendant  sur  rhorame, 
et  son  influence  sur  notre  conduite.  On  a  pu  s'en  con- 
vaincre par  le  grand  changement  qu'ont  upéré,  dans 
cette  ville,  les  missionnaires  que  Dieu  nous  a  envoyés. 
Leur  zèle,  leurs  instructions  réilérëes,  et  les  différens 
exercices  de  la  mission,  ont  tout  ébranlé  ici.  Ils  ont  été 
secondés  par  des  missionnaires  d'Aix,  qui  prêchoient  en 
provençal  dans  une  des  églises,  tandis  que  les  premiers 
prêchoient  en  François  dans  les  églises  principales.  Tous 
ces  auditoires  ont  été  également  suivis,  et  toutes  les 
classes  d'habitans  ont  montré  la  même  avidité  d'enten- 
dre la  parole  de  Dieu,  et  la  même  docilité  à  s'y  con- 
former. Les  riches,  les  personnes  en  place,  le  peuple, 
ont  tous  èédé  à  l'impulsion  générale.  On  n'avoit  point 
honte  d'assister  aux  exercices,  et  de  donner  des  mar- 
ques de  piété;  on  eût  eu  honte,  au  contraire,  de  s'en 
dispenser.  Les  dimanches  i4  et  21  décembre,  se  fit  la 
communion  générale  des  hommes,  qui  monta,  pour 
ces  deux  jours,  à  environ  2000,  nombre  considérable 
pour  la  population  de  notre  ville;  et  ce  qui  rendit  celle 
cérémonie  plus  frappante,  c'est  que  les  membres  des 
tribuiiaux  et  des  autorités,  et  beaucoup  d'officiers  et 
de  soldais  de  la  garde  nationale  ont  pris  part  à  cet  acte 
de  roligi'ji).  Le  iG,  la  plantation  de  la  croix  se  fit  avec 
beaucoup  de  pompe.  Le  départ  des  missionnaires  a  eu 
lieu,  le  22,  après  plus  de  six  semaines  de  travaux  as- 
sidus que  leur  charité  seule  pouvoit  entreprendre  et 
soutenir.  Leur  plus  graiide  récompense  est  sans  doute 
dans  la  bonté  de  celui  pour  la  gloire  duquel  ils  Iravail- 
loient;  mais  ils  ont  dii  en  trouver  une  autre  dans  l'em- 
presseraeut  général  à  correspondre  à  la  grâce,  dans  le 
changement  de  vie  de  beaucoup  de  chrétiens,  dans  les 
bonnes  œuvres  qu'ils  ont  fait  naître,  dans  les  réconcilia- 
tions dont  cette  mission  a  éîé  le  signal.  L'esprit  de  paix, 
de  charité,  d'ordre  et  de  piété  qui  règne  aujourd  hui  dans 
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la  ville  élonne  et  ravit  ceux  qui  en  sont  lëmoins.  Voilà 
ce  que  peuvent  quelques  prêtres  qu'anime  le  zèle  pour 
Dieu  et  pour  le  salut  de  leurs  semblables.  Voilà  ce  qu'ils 
ont  opéré  sans  autre  moyen  qu'un  crucifix  et  la  parole 
de  celui  qui  les  euvoyoit. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris,  S.  M.  a  reçu ,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année,  les 
félicitations  des  Princes  et  Princesses,  des  officiers  de  sa  maison 
et  de  celles  des  princes  ,  des  pairs ,  des  députés  ,  des  conseil- 
lers d'Etat,  du  corps  municipal  de  Paris,  des  officiers  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  de  ceux  de  la  garde  royale  et  des 
légions  qui  se  trouvent  à  Paris. 

—  Tous  les  minisJres  ont  présenté,  en  corps,  leurs  hom- 
mages à  S.  M.  et  à  LL.  AA.  RR.  Le  corps  diplomatique  a 
été  introduit  chez  le  Roi  et  les  Princes  avec  le  cérémonial  ac- 
coutumé. On  y  remarquoit  lord  Wellington  ,  et  plusieurs  An- 
glois  de  distinction. 

—  M.  de  Nully  d'Hécourt,  maire  de  Beauvais  ,  et  membre 
de  la  chambre  des  députés,  a  présenté,  au  nom  de  la  ville, 
un  mouton  gras  à  S.   M.  C'est  un  usage  qui  remonte  à  Tan 

—  Le  grand  couvert  du  Roi ,  le  premier  jour  de  l'an  ,  a  été 
fort  brillant.  La  musique  a  exécuté  des  airs  pendant  le  repas, 
et  un  grand  nombre  de  personnes  ont  été  admises  à  circuler 
autour  de  la  table.  Le  Roi  est  sorti  à  sept  heures  un  quart. 

—  A  compter  du  i^'.  janvier,  M.  le  duc  de  Croy-d'PIa- 
vré  remplace  M.  le  duc  de  Luxembourg,  dans  le  service  de 
capitaine  des  gardes.  Les  compagnies  d'Havre  et  de  Gram- 
mont  sont  arrivées  de  leurs  garnisons  respectives,  pour  rem- 
placer les  compagnies  de  Noailles  et  de  Luxembourg.  M.  le 
maréchal  duc  de  Bellune,  major  général  de  la  garde  royale, 
fait  le  service  à  la  place  de  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse. 

—  Madame  a  fait  remettre  876  francs,  pour  la  société  de 
charité  maternelle  de  Toulouse  j  c'est  le  quart  du  secours  que 
S.  A.  R.  accorde  à  cette  société. 

—  Le  Roi  a  nommé  M.  Maugis  fils,  juge  au  tribunal  de 
1*".  instance  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Loret. 

—  M.  le  comte  de  Canclaux,  qui  vient  de  mourir  à  l'âge 
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de  77  artf ,  avoit  servi  long-temps  avec  distinction.  Il  avoit, 
tour  à  tour,  comrnandé  des  armées,  et  occupé  des  ambas- 
sades, et  s'étoit  toujours  fait  connoître  par  sa  modération  et 
sa  bonté.  Il  a  reçu,  avant  de  mourir,  les  consolations  de  la  reli- 
gion ,  dont  il  s'étoit  accoutumé  à  pratiquer  les  devoirs.  Il 
laisse  une  fille  unique.  M'"",  la  comtesse  de  Labriffe,  véuvë 
de  M.  le  comte  Colbert.  / 

—  M.  Fagctde  Baure,  président  de  la  cour  royale  dfe  Paris, 
et  un  des  vire-présMens  de  la  cîiambre  des  députés-,  vient  de 
mourir  à  l 'itge  de  6?,  ans.  11  éfoitné  à  Orihez ,  et  exerçoit  en 
1789  les  fonctions  d'avocat-général  axi  jîarlement  de  Paris.  lî 
n'occupa  point  de  place  jusqu'en  1809,  que  les  sollicitation^ 
de  M.  Daru ,  son  beau-frère,  le  firent  rentrer  dans  la  magis- 
trature. Il  prononça  plusietirs  fois  dans  la  chambre,  des  rap- 
ports très-bien  faits,  sur  des  matières  importantes.  On  lui 
attribue  quelques  morceaux  de  littérature  ,  et  il  inséra  dans 
-ffuelques  journaux,  des  jugemens  et  des  critiques  remarqua- 
bles par  un  excellent  ton  et  par  un  bon  goût.  Il  avoit  en 
porte-feuille  une  histoire  du  Béarn ,  sa  patrie.  M.  Faget  de 
Baure  faisoit  profession  d'honorer  la  religion  ,  et  est  mort  en 
chrétien.  M.  le  curé  de  Saint-Thomas  d'Aquin  lui  a  adminis- 
tré les  sacremens. 

— -  Le  droit  de  délraction  et  de  sortie  ne  s'exerce  point 
entre  la  Franc^  et  la  Prusse,  et  les  sujets  de  l'une  des  pui.sr- 
sances,  peuvent  librement  aller  s'établir  dans  les  Etats  de 
l'autre. 

—  La  ville  de  Dijon  vient  de  rappeler  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  qu'elle  possédoit  avant  la  révolution;  la  ville 
d'Aire,  en  Artois,  va  avoir  aussi  des  écoles  tenues  par  ces 
maîtres  vraiment  chrétiens. 

—  Maubreiiil  s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  rendu 
dans  son  affaire  par  la  cour  de  Douai. 

—  On  a  remarqué  comme  une  chose  étonnante,  que  la 
cédule  du  roi  d'Espagne  qui  ordonne  le  recrutement,  n'en 
exempte  pas  les  tonsurés,  et  les  novices  des  ordres  religieux; 
et  l'on  pense  que  la  suite  apportera  quelques  modifications  à 
une  mesure  qui  ne  paroît  pas  s'accorder  avec  l'intérêt  de  la 
religion,  ni  avec  la  marche  suivie  jusqu'ici  par  le  gouverne- 
ment espagnol. 

—  Il  arrive  tous  les  jours  des  détails  .«ur  le  désastre  qu'a 
causé,  à  la  Martinique,  le  coup  de  vent  du  21  octobre.  Beau- 
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cotip'de  plantations  onf  été  ravagées,  des  manufactures  àittr^ 
cre  ont  essuyé  de  grands  doininagcs,  ei  toutes  les  paroisses 
de. la  colonie  ont  plus  ou  moins  sou lï'ert.  Les  vivres  dû  pays 
ayant  été  détruits  en  beaucouj)  dVndroits,  M.  le  comte  de 
\  augirauld  ,  qui  exerce  encore  les  fonctions  de  gouvertieur- 
général ,  a  ouvert  les  ports  de  la  colonie  aux  bâtimeiis  étran- 
gers pour  les  comestibles,  pour  les  farines,  el  pour  tout  ce 
qui  est  nécessaire  aux  réparations  et  à  la  consommation  jour- 
nalière des  manufactures  de  sucre. 


CHAMBRE    DES    nKPUTES. 

Les  conférences  sur  le  budget  ont  été  continuées  dans  les 
bureaux.  MM.  de  Magneval ,  de  LastoUrs,'Dnmarra!hac,  Ga- 
iiilh,  Lafilte  et  Magnier-Graudprés^  ont  été  nommés  com- 
missaires. Il  reste  quatre  bureaux  qui  .n'ont  pas  encore  fait 
leur  nomination.  On  croit  que  la  commission  du  recrutement 
fera  son  rapport  très-prochainement.  '  •■  • '.'.ij  «]>* 
-_  J  .njjv,<ii*i 

-  -,  -H'     •.■j'!"    ; 

Lettre  à  M.  le  vicomte  de  Chôteauhriariil ,  poir  rie  Vrrrnre^  xûr  l  np- 

plicalinn  h  faire    en  politique   des  nia.ripies  dp  Çhristiaiiisme^  ti;l 

qu  il  était  ifirns  son  origine  ;  ^ik.v  M.  Jarrjt-(ie-jyt(PC;y,„  ç^éyfi|iç|':^(» 

la  Légion  d'Honneur.  .     ,,   ,,  ,      .,.,    ..  ■  .,.,    .  ^  ,| 

I^'oT>»onr  de  cette  lettre  propose  l'unique  moyen,  Sflon  Inî ,.<Jè"'coni 
soliilerlrs  trônes  et  de  rendre  le  bonhedr'à  la  soeietc.  Ce  ni'">yen,  ronnû 
depuis  long- temps  p;ir  de-  hommes  un  peu  plnsfor's  que  lui,  eonsiste  â 
appliquer  a  la  [«oliiique  la  religion  telle  qu'elle  e'toit  tlans  son  origine^ 
vous  diriez  â  ce  beau  ddbm  que  l'ouvrafje  doit  être  bien  inti'rescànt, 
grave,  sensé.  Non,  il  estab.surde,  ennUyéux,  direricment  oppose' à  ce 
mêmech'-istianistiie  qu'il  semble  révérer.  Je  remarque  d'abord  qii'àprçS 
avoir  posé  une  proposition  évidemment  |usle  ,  il  la  détruit  tout  d't  .suite 
en  attaquant  le  fondetnént  inêmc  de  Ih  religion  qu'il  promcttoil  de  jutïii- 
fieret  de  défendre.  (Je  t'otideraerit qu'il  essîiie  de'déli"uiré,  c'est  lnrroyan.cR 
"de  l'immortalité  de  l'anie,  et  des  pemes  et  des  récompenses  d'une  an'trte 
•vie, croyance  commune  à  toutes  les  rrîigiort^,  sans  laquelle  même  le  mot 
de  religion  est  une  absurdité;  et  ce  qui  est  étrange,  c'est  qu^  \'a  preuve 
que  l'auteur  prétend  donner  de  son  singulier  système  est  tirée  du  find 
de  la  religion  chrétienne,  de  ottte  oraison  dortiinicile,  où  totit  est  ren- 
fermé Le  mnttre ,  nit-il,  en  l'en.seignanl  à  ses  disciples,  n'y  a  p.TS  com- 
pris un  article  sur  l'e.spérance  ou  la  crainte  de  l'autre  vie.  Il  faut  que 
cet  homme  soit  bien  aveugle,  ou  bien  qu'il  ne  sache  pas  mêrtie  so'ta 
Pater.  Car  le  second  larlicle  que  j'y  troi,r.e,  c'est  celui-ci  :  Adi'enint 
re^nunt  tuum  ,  qiip  votre  règne  non,\  rrnii'e.  A  moins  que  l'aTiténr  ne 
è'ihe  que  tous  les  bouimes  sont  de»line$  à  être  rois  .sur  lu  terre,  comme 
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répandues  d  uq  bout  à  l'aulre  de  l'Evangile.  Et  parce  q 
J.  C.  n'est  pas  entré  ici  dans  un 'détail  fort  long  sur  les  biens  du  ciel  et 
les  terreurs  de  l'enfer,  voilà  que  Ton  déclare  hardiment  que  l'auteur  de 
notre  religion,  cet  homme  éminemment  difin,  comme  dit  M.  Jarry 
lui-même ,  n'a  pas  prétendu  établir  le  dogme  de  l'immortalité.  Quelle 
force  de  raisonnement!  Il  est  probable  que  M.  Jarry  seroit  mal  accueilli 
du  malheureux  qui  à  grande  peine  peut  obtenir  ce  pain  quotidien  qu'il 
demande,  s'il  alloit  lui  déclarer  que  pourtant  c'est-là  le  seul  bonheur 
auquel  il  doit  tendre,  et  qu'après  être  mort  de  misère  ici  bas,  il  n'a 
pas  d'autre  royaume  à  espérer  j  tout  comme  le  riche  superbe  et  l'heu- 
reux du  siècle  verra  Unir  son  règne  de  la  terre,  sans  devoir  compte  à 
3ui  que  ce  soit  de  sa  rapine  et  de  ses  injustices.  Voilà ,  je  l'avoue  ,  ime 
octrinc  bien  morale  et  bien  consolante,  et  le  christianisme  entendu  de 
celle  façon,  est  une  chose  toute  nouvelle. 

Je  ne  dis  rien  de  la  nature  de  l'ame,  que  M.  Jarry  veut  bien  appeler 
instinct,  comme  celle  de  la  terre,  de  la  lune,  des  grenouilles  et  des 
chauve-souris.  Permis  à  chacun  de  se  confondre  avec  les  brutes  et  la 
matière.  M.  Jarry  voudra  bien  nous  permettre,  à  nous  autres  pauvres 
chrétiens,  qui  n'entendons  pas  comme  lui  notre  religion  ,  de  nous  croire 
un  peu  plus  de  dignité,  un  peu  plus  d'élévntion .  L'instinct  de  l'homme  , 
l'instinct  de  Corneille  ou  de  Bossuet,  par  exemple,  mis  sur  la  même 
ligne  que  l'instinct  des  huîtres  et  des  champignons,  cela  est  loul-à-fait 
original.  M.  Jarry  nous  promet  avec  ce  système,  avec  la  religion  chié* 
tienne  expliquée  de  cette  façon,  le  renouvellement  de  la  face  de  la  terre  j 
les  trônes  vont  être  affermis,  les  peuples  fort  heureux  ,  et  toutes  les  ver- 
tus vont  renaître  comme  aux  premiers  siècles  du  christianisme.  C'est 
par  ce  système  qu'il  prétend  détruire  Vathéisme  et  ïimpiété.  Ce  soni 
ses  paroles,  et  il  termine  par  cette  énergique  exclamation  :  Que  l'orai- 
son dominicale  soit  donc  dés  ce  moment  et  pour  toujours  le  fondement 
de  notre  croyance,  la  règle  de  notre  conduite,  le  gage  de  notre  sou- 
mission et  la  garantie  de  notre  sécurité.  Cela  ressemble  tant  soit  peu 
aux  gens  qui  moment  à  une  tribune  en  annonçant  qu'ils  vont  parler 
pour  une  foi,  et  qui  finissent  par  voler  contre.  En  tout  cela,  il  faut 
s'entendre,  et  nous  entendons  fort  bien  M.  Jarry  :  la  morale  de  l'Evan- 
gile lui  fait  bien  quelque  plaisir,  mais  il  y  voudroit  des  amendemens. 
Au  reste  ,  il  faut  lui  rendre  la  justice  due  à  tous  les  philosophes  :  il  a 
dit  du  mal  des  prêtres  cl  du  pape  ,  et  c'est  de  cette  façon  qu'il  parvien- 
dra, à  ce  qu'il  croit ,  à  rétablir  cette  religion  chrétienne,  qui,  du  il, 
fera  prendie  une  nouvelle  face  a  fEumpe  ,  et  rendra  h  l'arbre  social 
la  sèfe  dont  il  est  dépourvu.  Tous  les  faiseurs  de  système  en  sont  là, 
et  promettent  monts  et  merveilles.  Mais  à  quoi  aboutissent  leurs  belles 
phrases  et  leurs  promesses  faslueusesi*  Ils  ne  font  pas  éclore  une  bonne 
œuvre,  et  un  simple  prêtre  qui  a  l'esprit  de  son  état,  et  qui  parle  au 
nom  de  Dieu,  fait  pl"S  de  bien  réel  en  un  jour,  que  ces  rêveurs  n'en 
feront,  dans  la  suite  des  siècles,  avec  leurs  grands  mots.  Sunt  f^erba 
€t  vocas ,  prciterth  tjue  nihil. 

L.  S.  L> 
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Examen  du  pouvoir  législatif  de  V  Eglise  sur  le  mariage , 
où  fort  relève  quelques-unes  des  erreurs  du  livre  in-- 
titulé:  Principes  sur  la  dislinctiou  du  contrat  et  du 
sacrement  de  mariage  ;  avec  une  Dissertation  sur  la 
réception  du  concile  de  Trente  dans  f église  de 
France  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

Nous  n'avons  presque  fait,  dans  notre  premier  ar- 
ticle sur  cet  ouvrage ,  qu'y  considérer  la  réfutation  des 
erreurs  de  M.  T. ,  et  sans  doute  V Examen  mérite  des 
éloges  sous  ce  point  de  vue.  On  y  sape  par  la  base  le 
système  fragile  et  nouveau  construit'par  l'ancien  ora- 
torien.  Peut-être  cependant  n'est-ce  pas  là  le  mérite 
principal  de  ï Examen.  Celle  Dissertation,  quelque 
courte  qu'elle  soit,  aura  encore  une  utilité  plus  grande 
et  plus  durable.  C'est  que  l'auteur  y  pose  des  prin- 
cipes qui  doivent  survivre  aux  erreurs  et  aux  subtilités 
modernes;  c'est  qu'il  y  démêle  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  et  de  plus  abstrait  dans  une  question  qu'il  est 
cependant  important  de  connoître,  puisqu'elle  em- 
brasse une  foule  de  cas  qui  se  renouvellent  à  chaque 
instant  dans  la  pratique,  i/d  théologie  a  ses  éj)ines , 
comme  toutes  les  autres  scnonces,  et  on  doit  dos  re- 
mercîmens  à  cehii  qui  en  applanit  les  routes,  et  qui 
en  rend  raccès"^plus  facile. 


(i)  Vol.  in-8"   ;  prix,  4  fr.  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
shez  Adrien  l..e  Clere,  au  Bureau  du  Journal. 

Tome  KIF.  L Ami  de  la  Religion  et  du  Rot,     R 
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Un  des  endroits  de  V Examen,  qni  paroîira  plus  sa- 
tisfaisant aux  connoisseuis ,  est  celui  où,  entrant  plus 
avant  dans  !a  nalure  du  contrai ,  J'anteur  propose  et  ré- 
sout les  questions  suivantes  :  i  °.  Qu'est-ce  que  le  contrat 
de  mariage?  2°.  Le  contrat  de  mariage  est-il  distin- 
gué et  séparé  du  sacrement?  3".  Le  sacrement  peul-d 
être  séparé  du  contrat,  comme  le  contrat  du  sacre- 
ment? 4°'  Supposé  que  le  contrat  et  le  sucremeut 
soient  distingués  dans  la  tlîéorie,  peut-ou  les  séparer 
dans  la  pra'.iqne?  5".  Qu'est-ce  que  l'cnipéchement 
diriment?  6°.  Est-ce  sur  le  contrat  ou  sur  le  sacre- 
ment que  frjippe  remj)échemeni  diriment?  L'auteur 
n'a  pas  mis  plus  de  5o  pages  à  résoudre  ces  questions, 
dont  ceux  qui  ont  étudié  h\  matière  sentiront  toute 
l'importance,  et  dont  les  applications  dans  la  pratique 
sont  infinies.  Il  les  a  résolues  avec  une  clarté  et  une 
précision  qui  les  mettront  à  la  poriée  de  tous  les  es- 
prits, et  il  a  uièlé  habilement  aux  considérations  abs- 
traites des  exemples  qui  les  rendent  sensibles  pom* 
tout  le  monde.  Ou  <'n  jugera  par  le  passage  suivant, 
que  nous  sommes  forcés  d'abréger  : 

«  Qu'est-ce  que  le  mariage?  C'est  un  contrat  naturel 
qui  a  pour  objet  l'union  iégilinie,  maritale  et  perpé- 
tuelle d'un  homme  avec  une  femme  :  je  dis  un  contrat 
naturel;  Tes  novateurs  l'ont  défini  un  contrat  civil,  et 
ils  spéculent  beaucoup  sur  cette  définition.  On  sait  le 
grand  parti  que  l&s  sophistes  savent  tirer  des  mots  am> 
bigus,  pour  servir  l'erreur.  Les  définitions  équivoque* 
et  à  double  sens  sont  aux  lecteurs,  ce  que  sont  aux  voya- 
geurs les  feux  errans  de  la  nuit.  Le  sophiste  fait  mar- 
cher en  avant  sa  fausse  défiuilion,  comme  une  lumière 
trompeuse  que  l'on  suit  sans  méfiance;  après  qu'on  l'a 
adoQtée  comme  un  priiicipe,  on  en  suit,  dis-)e,  le* 
fausses  lueurs,  jusqu'à  ce  que  le  vice  des  résultats  avt>r- 
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tisse  de  la  fausseté  des  principes,  et  dëconvre  la  profon- 
deur de  l'abîme  où  l'on  s'engage.  Le  mariage  est  un  con- 
trai civil  :  l'Eglise  ne  peut  rien  en  matière  civile;  doue 
le  mariage  est  étranger  à  la  législation  comme  au  tri- 
bunal de  l'Eglise;  et  si  quelquefois  elle  en  a  connu,  ce 
n'est  que  par  la  concession  des  princes  qu'elle  en  a  pu 
connoître.  Ces  conséquences  vont  de  droit  fil,  pour  qui 
a  reconnu  la  définition  coanne  un  principe.  J'ariêle  le 
sophiste  à  l'enlrée  de  son  discours,  et  je  nie  que  le  ma» 
riage  soit  un  conli'al  civil.  Si  c'est  par  les  accessoires 
qui  l'accompagnent,  et  les  formes  éventuelles  dont  on 
le  revêt,  que  vous  définissez  le  mai'iage,  ne  contestons 
pas  sur  les  mots;  vous  avez  droit  de  l'appeler  un  con- 
trat civil  :  mais  si ,  aux  lermes  de  la  bonne  dialectique, 
vous  voulez  que  voire  définition  nous  explique  le  tond 
et  les  propriétés  esseulielies  de  la  chose^  voua  appellerez 
le  mariage,  contrat  natui'el;  car  c'est  de  la  nature,  et 
non  pas  de  la  loi,  qu'il  tire  son  être  et  sa  subsistance. 
Et  dans  le  vrai,  pourquoi  l'appellerez-vous  contrai  ci- 
vil? est-ce  parce  qu'il  ce  fait  enlie  citoyens,  et  mem- 
bres de  la  société  civile?  Mais  quand  je  mange,  que  je 
bois,  que  je  dors,  c'est  bien  au  sein  de  lu  société  civile 
que  je  fais  tous  ces  actes,  appelés  des  œuvres  de  la  vie 
naturelle,  par  opposition  aux  actes  de  la  vie  civile.  Direz- 
V0U8  que,  pour  être  val.ible  et  licite,  il  doit  être  con- 
forme à  la  loi  civile,  et  que  c'est  de  là  que  vous  l'ap- 
pelez contrat  civil?  Autre  erreur;  les  œuvies  les  plus 
naturelles  sont  subordonnées  à  la  loi.  La  loi  civile  s'em- 
pare de  la  nature  entière-,  il  peut  y  avoir  des  loissomp- 
tuaires  sur  les  jeux,  les  repas,  les  vêlemens,  la  forme 
des  maisons  :  ce  n'est  donc  pas  en  vertu  de  sa  confor- 
mité avec  la  loi  civile,  qu'un  acte  doit  êli-e  appelé  ci- 
vil, mais  par  le  fond  même  de  son  être,  s'il  existe  par 
la  loi ,  et  ne  peut  exister  que  par  elle.  Par  exemple,  i«s 
offices  dechambellan  ,  d'écuyer,  de  page,  dans  le  pa- 
lais, de  magistrat  et  de  juge,  dans  le  tribunal;  ce  sont 
là  des  fonctions  civiles,  parce  qu'elles  sont  créées  par 

R    2 


(  26o  ) 

la  loi  civile,  et  qwe,  hors  de  la  société,  6n  n'en  a  pas 

même  l'idée Qu'on  appelle  donc  le  mariage,  conliat 

civil,  par  allitsion  aux  formes  civiles  donl  il  doit  êire 
revêtu  :  mais,  par  la  même  laison,  on  devra  Tappeler 
aussi,  avec  saint  Thomas,  contrat  naturel,  civil  et  ec- 
clésiastique; car  il  est  régi  et  gouverné  par  les  lois  de 
la  nature,  de  l'Eglise  et  de  l'Elat.  Et  ici,  il  faudra  se 
garder  d'une  autre  erreur,  que  ces  trois  dénominations 
présentent  souvent  à  l'esprit,  qui  est  de  se  figurer  dans 
le  mariage  trois  contrats  diffirciis.  La  vérité  est ,  qu'il 
n'y  a  dans  le  mariage  qu'un  seul  et  unique  contrat,  qui 
est  le  contrat  naturel,  lequel  s'appelle  civil  et  ecclésias- 
tique, quand  il  est  revêtu  des  formes  voulues  par  la  loi 
de  l'Etat  et  de  l'Eglise  ». 

Nous  avons  été  obligés  àc  tronquer  ce  morceau, 
et  nous  lui  avons  fait  perdre  une  partie  de  sa  force, 
en  ôtant  la  liaison  des  parties;  mais  peut-être  en  sera- 
t-il  resté  assez  pour  qu'on  puisse  juger  la  manière  de 
l'auteur,  et  la  clarté  avec  laquelle  il  démêle  les  dilli- 
cullés.  II  n  est  pas  de  ces  gens  qui ,  comme  disoit  d' A- 
guessrau  ,  veulent  nous  expliquer  ce  qu'ils  ont  appris 
de  la  veilie,  et  on  u'a  pas  de  peine  à  sentir  qu'il  a 
long-temps  étudié  sa  matière,  et  qu'il  n'est  îumi- 
Deux  que  parce  qu'il  est  l'on.  On  fera  la  même  re- 
marque sur  unt^  autre  question  qui  n'est  pas  moins 
grave,  et  qui  n'a  pas  été  moins  obscurcie  par  l'igno- 
rance ou  les  préjugés;  je  veux  parler  du  pouvoir  de 
l'Eglise  de  faire  des  lois,  et  de  leur  donner  toute  la 
publication  nécessaire  pour  qu'elles  obligent  sans  l'in- 
tervention de  la  puissance  civile.  Ce  passage,  qui  fait 
partie  de  la  Dissertation  sur  le  concile  de  Trente,  mé- 
rite d'autant  mieux  d'être  cité  dans  les  circonstances 
actuelles,  qu'il  rappelle  des  notions  que  trop  de  gens 
oubiiaui,  ei  qu'il  cousiale  des  droits  contre  lesquels 
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l'indifférence  et  la  prévenliou  ne  sauroient  prescrire: 

«  Nous  voilà  donc  forces  de  prouver  à  des  hoinmes 
qui  se  disent  catholiques,  la  dislinclion  des  deux  puis- 
sances, et  le  dogme  lutélaire  de  tous  les  autres,  la  puis- 
sance souveraine  et  indëpendanlr»  de  l'Eglife  pour  vé» 
gler  sa  foi  et  sa  discipline.  Depuis  le  passage  de  la  philo- 
sophie, la  théologie  et  la  morale  sonl  comme  un  terrain 
ruiné  et  volcanisé;  on  ne  sait  où  poser  le  pied;  c'est 
un  abîme  qu'il  faut  combler  partout  où  l'on  veut  placer 
un  fondement.  Obligé  de  prouver  en  forme  que  l'Eglise 
est  souveraine  indépendante  pour  régler  sa  discipline, 
que  puis-je  dire  ici,  si  ce  n'est  ce  qu'on  a  dit  tant  de 
fois,  que  l'Eglise  a  exercé  la  plénitude  de  ce  pouvoir 
sous  les  empereurs  païen*;;  que  les  Néron,  les  Diode- 
tien,  les  Tibère,  ne  se  mêlèrent  jamais  de  son  culte, 
de  sa  hiérarcbie,  de  ses  rils,  de  ses  sacremens  cl  de  son 
sacrifice 5  qu'elle  exerce  encore,  avec  une  entière  indé- 
pendance, ce  même  droit  dans  les  pays  iîifidèles;  que 
si  elle  entre  dans  les  Etals  convertis  à  la  foi  en  sujette 
qui  veut  obéir  au  prince  dan^  l'ordre  temporel,  elle  s'y- 
montre  aussi  en  souveraine  qui  ne  veut  rien  perdre  de 
son  empire  sur  les  choses  spirituelle?*,  que  l'entrée  libre 
que  les  rois  lui  accordent  dans  leurs  Etats,  est  moins 
une  grâce  qu'ils  font  à  celte  fille  du  ciel,  qu'un  devoir 
de  rigueur  qu'ils.rempli.ssent  à  son  égard  ;  et  qu'elle  leur 
apporle  assez  de  biens,  pour  mériter  de  leur  pari  la 

frotection  de  la  firce  publique,  sans  être  obligée  de 
acheter  par  la  perte  de  la  divine  indépendance  qu'elle 

tient  de  son  auteur Et  ces  hommes  peu  avisés,  qui 

abandonnent  à  la  puissance  séculi<jre  toute  la  discipline 
extéiieure,  n'ont  pas  assez  réfléchi  dans  quelle  enceinte 
étroite  ils  resserrent  la  puissance  spirituelle,  et  jusqu'où 
ils  permellent  au  prince  de  s'avancer  dans  le  sanctuaire. 
Bossuet  ,  dont  la  vue  perçante  voyoit  de  si  haut  et  de 
si  loin,  va  jusqu'à  dire,"'que,  séparée  de  la  discipline, 
la  religion,  toute  entière  dan^  sa  pratique ,  n'est  qu'une 
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oiseuse  spéculation.  La  raison  pîns  profonde  de  celf« 
assertion,  qui  tienne  au  premier  abord,  se  tire  de  la 
différence  qui  sépare  la  loi  et  l'Evangile,  l'Eglise  et  la 
synagogue.  L'ancienne  loi,  temporelle  et  locale,  a  pu 
prévoir,  ordonner,  jusqu'à  un  iota  et  un  trait,  toute? 
les  observations  pratiques  de  religion  et  de  morale  des- 
tinées à  un  peuple  unique,  qu'on  vouloit  sépnrer  par 
une  barrière  des  autres  peuples.  Là,  tout  étoit  divin, 
essentiel;  rien  n'étoit  abandonné  au  choix  el  à  la  sagesse 
des  pasteurs  assis  sur  la  chaire  de  Moïse.  La  nouvelle 
loi,  au  contraire,  intimée  à  loiîs  les  peuples  comme  à 
tous  les  siècles,  invariable  dans  1^  fond  de  sa  doctrine, 
doit  se  plier,  dans  Its  détails  de  ses  observances,  selon 
la  diversité  des  âges,  au  génie  si  divers  des  peuples  qu'elle 
gouverne  :  et  l'observateur  qui  approfondit  le  christia- 
nisme, est  étonné  de  voir  à  quelle  simplicité  on  peut 
en  réduire  le  fond  et  la  substance,  pendant  qu'il  s'é- 
tend et  s'agrandit  avec  une  incroyable  vaiiété  de  rits 
et  d'observances,  sous  la  main  de  l'autorité  qui  déve- 
loppe son  esprit  et  ses  maximcy  par  des  lois  positives; 
jusque-là  que,  forcée  de  se  réfugier  dans  les  déseits  et 
les  cavernes,  la  religion  chrétienne,  avec  un  peu  de 
pain,  d'eau  et  de  vin,  et  quelques  paroles  pleines  do 
vertu,  accomplit  son  sacrifice,  et  nourrit  de  tous  le» 
gacremens  nécessaires  la  piété  de  ses  fidèles. 

))  Développons  ici  le  système  de  nos  politiques,  et  quand 
ïious  auj-ons  fait,  selon  leur  pensée,  la  paît  du  dogme 
et  de  la  discipline,  c'est-à-dire,  du  pasteur  et  du  ma- 
gistrat, ils  seront  effrayés  de  ce  dénuement  où  ils  lais- 
sent l'Eglise,  et  de  l'iiutnense  domaine  qu'ils  abandon- 
nent, dans  le  spiiifutil,  au  pouvoir  des  princes.  Par 
exemple,  un  homme  verse  de  i'eau  sur  la  tête  d'un  en- 
fint  en  invoquant  la  s.iinle  Trinité;  voilà  tout  le  dogme 
du  baptême  :  et  puis  les  prières,  les  onctions,  les  exor- 
cisnjes  ,  et  toute  la-solennité  de  ce  sactenieni  par  où 
Vi>n  entre  dans  l'Eglise,  ne  son!  qu'ufie  discipline  aban- 
donnée à  la  puissance  tenjporelle.  Un  piètre  prononce 
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■Cps  paroles  sur  ](•  pain  el  le  vin  :   Ceci  eH  mûn  coi^r,, 
ceci  est  mon  ^sang;  voilii  tgut  le  sacrifice  :  et  puis,  les 
prières,  les  cérénjonies,  la   liturgie  sacrée,  la   pompe 
donl  il  convient  d'accompagner  c.ctite  action  principale 
du  culte  que  la  créature  raisonnable  doit  à  son  Dieu, 
■tout  cela  est  du  domaine  du  prince  qui  règle  la  disci- 
.pline.  Il  est  de  foi  qu'il  y  a  d;ins  l'Eglise  une  hiérarchie 
composé'e  d'évêques,  de  prêtres  el  de  diacres,  et  un  chef 
revêtu  d'une  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  sur 
toutes  les  églises  :  mais  s'il  s'agit  de  fixer  les  pouvoirs  ûçs 
autorités  constituées  dans  l'Eglise  ,  la  forme  de  leurs  ju- 
gemens,  l'organisation  de  Içurs  tribunaux,  la  foice  de 
leurs  décrets,  adressez-vous  au  prince,  évêquc  du  de- 
hors, qui  préside  à  la  di^cipline.  La  morale  de  l'Evan- 
gile se  réduit  à    \\\\  petit  nombre  de  préceptes  qu'un 
ignorant  grave  dans  sa  mémoire,  el  qui,  dans  leur  in- 
croyable fécondité,  embrassent  tous  les  devoirs  :  ^/«lez 
Dieu;  faites  à  autrui  ce  que  pous  voudriez  qu'on  vous 
fîtes  à  vous-même  ;  pardonnez  les  injures  jusqu  à  aii7ier 
vos  ennemis;  et  saint  Paul,  poussant  plus  loin  ce  mys- 
térieux ttbrégé,  a  réduit  à  ce  seul  mot,  Diliges ,  toute 
la  loi  et  les  prophètes.  Mais  les  oeuvres  pratiques  de  celte 
inorale,  les  jermes,    les  abstinences  par  où  l'on  réduit 
»  la  loi  de  l'esprit  la  chair  rebelle,  les  oeuvres  expiato4res 
de  nos   crimes,   les  précautions  contre  la   rechuîe  ,   le 
temps  où  il  faut  approcher  des  sources  de  la  vie,  les 
préparations  qu'il  faut  employer  pour  traiter  dignement 
nos  sacremens,  tout  cela  lient  à  la  discipline,  dont  le 
prince  est  le  maître  et  l'arbitre.  Et  j'admire  avec  quel  cou*- 
rage  quelques  écrivains  abordent  toutes  ces  conséquences 
sans  reculer,  el  le  sang-froid  avec  lequel  ils  viennent  noiis 
dire  que  le  prince  crée  les  évêchés,  confère  la  juridic* 
tion  spirituelle  sur  les  aixies,  prescrit  à  l'évêquece  qu'il 
doit  enseigner,    lui  désigne  les  livies  dont  il  doit  faire 
Usage  dans  la  liturgie,  indique  les  fêtes,  lespriè4'e.s  pu- 
bliques, les  jeûnes,  convoque  les  conciles,  y  préside, 
en  confirme  les  déeisions,  leur  donne  fuvcc  de  loi  :  tout 
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cela  est  la  digne  conclusion  du  principe  qui  fait  de  la 
suprématie  anglicane  le  droit  essentiel  de  toutes  les  cou- 
ronnes. 

))  Dieu  savoit  bien  que  les  rois  ne  se  prévaudroient  que 
trop  de  leur  force,  pour  opprimer  son  Eglise,  dont  il 
les  établissoil  les  défenseurs.  Et  pour  leur  montrer  que 
son  épouse,  dont  il  leur  confioil  la  garde,  foible  au  de- 
hors el  pleine  de  force  au  dedans ,  souveraine  des  choses 
du  ciel  et  délaissée  sur  la  terre,  en  réclamant  le  secours 
de  leur  bras,  pouvoit  se  soutenir  sans  cet  appui,  il  s'est 
plu  à  l'établir  sans  eux,  ou  plutôt  malgré  eux,  malgré 
la  guerre  à  mort  qu'ils  ont  faite  aux  saints.  Il  n'a  pas 
épargné  de  grandes  tribulations  à  ses  élus,  pour  incul- 
quer celle  leçon  aux  puissances  de  la  terre;  il  a  voulu 
l'écrire,  en  quelque  sorte,  en  caractères  de  sang.  L'E- 
glise est  un  champ;  et  le  .«ang  des  martyrs,  que  les  ty- 
rans ont  répandu  comme  l'eau  ,  n'a  fait  que  le  rendre 
plus  fertile.  L'Eglise  est  le  grain  de  sénevé,  destiné  à 
croître  à  {\'gal  d'un  grand  arbre  :  el  cet  arbre,  sous  le 
fer  des  persécuteurs,  qui  l'ont  taillé  et  mutilé  pendant 
trois  cents  ans,  a  poussé  des  rameaux  plus  vigoureux, 
et  couvert  la  terre  de  son  ombre.  Elle  est  la  cité  de 
Dieu  :  pendant  qu'on  la  bâtissoit ,  les  rois  de  la  terre 
n'ont  pas  été  appelés  pour  en  être  les  ouvriers  et  les  ar- 
chitectes ». 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  la  solidité  de 
ces  raisonuenieus,  et  sur  les  consé^piences  (|ui  en  dé- 
coulent; et  le  lecteur  suj)p]éera  aisément  les  appli- 
cations. Nous  ajouterons  srnlemcnt  qu'un  des  mérites 
de  l'auteur  est  de  savoir  reniouler  aux  principes  vé- 
ritables, de  les  exposer  clairement,  el  de  les  asseoir 
sur  des  bases  fixes.  Ce  ne  sont  pas  même  uniquement 
les  amis  de  la  saine  docuine  (pii  lui  sauront  gré  <.Vnn 
travail  profond;  les  âmes  pieust^s  applaudiront  au  zèle 
avec  lequel  il  venge  les  [)raliqucs  de  l'Eglise  el  les 
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dévotions  que  l'orgueil  du  siècle  et  l'esprit  de  sccfe 
qualifient  de  superstitieuses.  Ainsi  il  répond  victo- 
rieusement aux  reproches  de  l'écrivain  janséniste  sur 
la  conception  immaculée  de  la  sainte  Vierge ,  sur 
son  assomplion ,  sur  la  dévotion  au  sacré  cœur.  Ces 
points,  qui  sont  traités  succinctement,  le  sont  aussi 
avec  cette  exactitude  et  celte  mesure  qui  savent  dis- 
tinguer le  dogme  de  l'opinion,  et  assigner  les  limites 
de  l'un  et  de  l'autre. 


'=:=^Jm>^~<^^^^S>=- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Des  personnes  zélées  gémissoienl  depuis  long- 
temps sur  l'abandon  des  enfans  dans  les  campagnes,  sur 
le  défaut  d'instruction  où  ils  languissoienl ,  et  sur  les 
inconvéniem>  qui  en  résulloieut  pour  les  moeurs.  Un 
nouvel  établissement,  qui  viint  de  se  former,  paroît 
destiné  à  remplir  à  cet  égard  les  vœux  des  amis  de  la 
religion.  Cet  établissement  commença,  il  y  a  douze  ans, 
dans  le  diocèse  de  Poiliei-s.  Une  demoiselle  d'une  fa- 
mille honorable,  touchée  de  l'ignorance  des  enfans  dans 
les  campagnes,  consacra  sa  fortune  et  ses  vsoins  à  fonder 
une  association  de  filles  uniquement  occupées  de  l'ins- 
truction chrétienne  de  ces  enfms,  et  du  soin  des  ma- 
lades. La  première  maison  fut  fondée  à  Maillé,  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  sous  la  direction  de  M.  Fouruet, 
ecclésiastique  estimable  et  cm"é  de  la  paroisse.  Dès  qu'il 
y  eut  assez  de  sujets  formés,  on  les  envoya,  deux  à 
deux,  dans  les  diff'érens  villages.  Lom*  frugalité  faisoit 
qu'elles  n'étoient  point  à  charge  aux  habilans,  et  MM.  les 
vicaires-généraux  de  Portiers  rocomiureul  leur  utilité, 
et  les  approuvèrent.  Leur  manière  d'vnseigner  est  simple 
et  facile;  leur  douceur  et  leur  bonté  ggrienl  le  cœur 
des  enlans,  à  qui  elles  enseignent  la  religipn,  la  lecture, 
l'écriture, le  calcul  et  le  travail.  Elles  vont  aussi  visiter  les 
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malades  des  lieux  où  elles  sont  établies.  Le  besoin  qii,e. 
tontes  les  campagnes  ont  de  pareils  secours  pour  y  faire 
revivre  la  religion  et  les  mœurs,  a  fait  désirer  la  pro- 
pagation d'une   institution  déjà    éprouvée.    La   fonda- 
trice et  première  supérieure,  cédant  à  l'invitation  qui 
lui   a  été  faite  par  MM.   les  vicaires  généraux  du  dio- 
cèse de  Paris,  a  fondé,  à  Issy,  près  Paris,  une  maison 
destinée,  comme  celle  de  Madlé,  à  foimer  des  sujets, 
et  à  les  envoyer  dans  les  campagnes.  Une  personne  pieuse 
a  pourvu  aux  premières  dépt  uses.  Les  classes  sont  ou- 
vertes aux  enfans,  et  la  paroisse  d'issy  en  res5enl  déjà 
les  heureux  effets.  Non-seulement  les  plus  petites  filles 
sont  instruites,  mais  celles  mêmes  dont  la  première  jeu- 
nesse s'éloil  écoulée  sans  recevoir  les  instructions  néces- 
saires, viennent  d'elles-mêmes  chez  les  sœurs,  qui  les 
accueillent  avec  bonté.  Déjà  un  changement  s  est  ma- 
nifesté  parmi   ces    filles,   et    le    bien   qui   s'est  fait    ré- 
pond de  oelui  qui  se  fera.  L'important  est  qu'il  se  pré- 
sente des  sujets  pour  entrer  dans  l'a-ssociation.  Quelques 
jeunes  personnes  ont   commencé  à  embrasser   l'institut 
des  soeurs  de  Saint -André,  car  c'e.-.t  ainsi  qu'on  les  ap- 
pelle  (à  Poitiers  elles  portoienl  le  nom  de  Sœurs  de  la 
Croix);  d'autres  se  dévoueionl,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
aux  mêmes  fonctions.  On  désireroit  surtout  pouvoir  for^ 
mer  dc^  maisons  dans  les   campagnes  des  environs  de 
Paris.  Pour  cela  il   faut  des  sujets  et  des  fonds.  Les  per- 
sonnes qui    pourrf)ient    procurer  l'un   ou   l'autre,  sont 
pi'iées  de  les  adresser  à  M™^.  la  marquise  de  Croisy,  rue 
de  Sèvres,  n".  J9;  a  M"'«.  la  présidente  Hocquart,  rue 
Payer)ne,  n".   11,   ou  à  M.  le  cuié  d'issy,  près  Paris. 
On   espère  que  ce  simple  exposé  conciliera  aux  Sœurs 
de   Saint- André    l'njtérêl   et  la   bienveillance  des  âmes 
pieuses,  et  .surtout  des  curés.  Celte  œuvie  e&l  destinée 
à  .seconder  leur  ministère. 

—  Le  chapilie  métropolitain  et  le  clergé  de  Paris 
ayant  été  admis  à  couiplimcnler  S  M.  à  l'occasion  de 
la  nouvelle  année,  ie  iîoi  a  r''poudu  aiudi  au  discoiu» 
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d'un  (les  vicaires-généraux  :  «Je  suis  sensilile  aux  sen- 
timeus  que  vous  m'exprimez  au  nom  du  chapitre  mé- 
tropolilain  et  du  clergé  de  ma  capitale.  Je  les  invite  à 
adresser  leurs  prières  au  ciel  pour  mon  peuple  et  pour 
moi,  afin  d'obtenir  raccomplissement  de  mes  desseins, 
qui  ne  tendent  qu'au  bien  de  la  religion  et  à  la  prosr 
përité  de  la  France  ». 

—  La  fête  et  l'octave  de  Sainte- Geneviève  ont  é^.é 
célébrées  à  Saint-Klienne-du-Mont  avec  l'affluence  qu'y 
attire  toujours  cette  solennité.  On  a  pu  s'assurer  que  le 
peuple  de  Paris  n'avoit  point  oublié  son  illustre  patron»?. 
Les  Iiabitans  des  campagnes  environnantes  ont  surtout 
montré  plus  d'empi-essement  pour  venir  prier  sur  sa 
tombe.  L'office  a  été  célébré  chaque  jour  par  quelqu'une 
des  paroisses  de  la  capitale.  Le  jour  même  de  la  fêle, 
M.  Févêque  de  Montpellier,  nommé  à  l'archevêché  de 
Narbonne ,  a  prêché.  Après  un  exorde  consacré  à  l'éloge 
<le  la  sainte,  il  a  parlé  sur  l'établissement  de  la  reli- 
gion ,  et  en  a  retracé  les  circonstances  les  plus  éclatantes. 
L'église  éloit  remplie  d'un  peuple  nombreux,  qui  pa- 
roissoit  recueillir  avec  avidité  les  paroles  de  l'orateur. 

—  Tous  les  journaux  de  la  Belgique  ont  remarqué 
l'indécente  afFc^ctation  avec  laquelle  l'arrêt  contre  i\L  l'é- 
vêque  de  Gand  a  été  affiché  à  un  poteau  svu'  le  même 
éclîafand  où  deux  voleurs  subissoient  la  flétrissure  de 
l'exposilion  publique.  Si  cela  est  arrivé  sans  dessein,  c'est 
une  distraction  étrange;  et  si  on  y  a  mis  de  l'intention, 
celle  insulte  est  bien  maladroite.  Ce  n'est  pas  seulement 
avilir  la  religion  dans  la  personne  d'un  évêque;  c'e^t 
rendre  sa  cause  plus  intéressante  encore,  et  laisser  voir 
la  passion  et  l'animosité,  au  lieu  de  l'action  de  la  jus- 
tice. Un  gouvernement,  môme  prolestant,  entendroit 
mal  sa  politique  en  affligeant,  par  des  piocédés  si  peu 
mesurés,  une  population  nombreuse,  toute  catholique, 
et  pleine  de  respect  pour  ses  premiers  pasteurs. 

Blois.  Le  clergé  de  celte  ville  vient  de  faire  une  perfe 
inopinée  que  les  circonstances  présentes  rendent  encore 
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plus  affligeante.  M.  Maihurin  Gallois,  curé  de  Saint- 
Louis  de  celle  ville,  et  grand-vicaire  d'Orléans,  à  la  ré- 
sidence de  Blois,  y  est  mort  subileuienl  dans  la  nuit  du 
27  au  28  décembre  dernier,  à  l'âge  de  74  ans.  Il  avoil 
rempli,  avec  son  zèle  accoutumé,  les  fonctions  de  son 
ministère  pendant  les  fêtes  de  Noël ,  parlageanl  son 
tcinps  entre  le  tribunal  de  la  pénitence  et  Tassistance 
aux  offices.  On  l'a  trouvé  mort  dans  son  lit  îe  diman- 
che matin  ,  ayant  à  côlé  de  lui  le  prône  qu'il  devoit 
prononcer  le  jour  même.  Ce  n'est  pas  seulement  la  pa- 
roisse Saint  Louis  qui  perd  un  pasieur  exemplaire  et  vi- 
gilant; l'ancien  diocèse  de  Blois,  qu'il  administroil  de- 
puis fort  long-temps,  regrette  un  chef  accoutumé  aux 
détails  du  gouvernement.  M.  l'abbé  Gallois  avoit  eu, 
pendant  la  révolution,  les  pouvoirs  de  iVI.  de  Thé- 
mines  pour  gouverner  le  diocèse;  en  1802,  lorsque 
Biois  fut  réuni  à  Orléans,  il  fut  fait  grand-vicaire  pour 
tout  le  département  de  Loir  et  Chei-,  et  il  a  seul  ad- 
ministré celte  partie  depuis  quinze  ans,  le  chapitre  d'Or- 
léans lui  ayant  continué  les  pouvoirs  pendani  la  vacance 
du  siège.  11  a  eu  à  soufFiir  quelques  oppositions,  qu'il 
n'a  combattues  qu'avec  sagesse  et  modération.  Ce.  fut. 
lui  qui  publia,  en  1816,  l'écrit  intitulé  :  De  l  Obliga- 
tion de  recormoUre  les  évéques  instilués  par  Pie  f^U 
en  vertu  du  Concordat ,  ou  Entretien  dun  curé  avec 
un  de  ses  paroissiens  sur  la  dissidence;  brochure 
dont  nous  rendîmes  compte  dans  notre  numéro  229, 
et  où  l'auteur  s'éloil  mis  à  la  portée  des  plus  simples 
cl  des  moins  éclairés,  et  Ieu4'  faisoit  sentir  la  nécessité 
de  se  soumettre  à  l'aulorilé.  M.  l'abbé  Gallois  eût  été 
fort  utile  au  prélat  que  la  Providence  nous  destine,  et 
qui,  nous  le  savons,  se  proposoit  de  lui  dormer  une 
marque  éclatante  de  confiance  et  d'eslinie.  Consioissant 
parnulemenf  les  personnes  et  les  localités,  il  eût  servi 
de  lien  entre  l'ancien  et  le  nouvel  ordre  de  choses.  Ce 
n'est  pas  trop,  pour  réparer  une  telle  perte,  de  tout 
le  zèle  el  de  toute  la  prudence  d'un  prélat  formé  déjà 
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dans  un  grand  diocèse  aux  soins  de  l'administration,  et 
que  tous  les  rapports  s'accordent  à  nous  reprësenter 
comme  digne,  par  ses  talens,  de  la  haute  mission  qui 
lui  est  confiée,  et  propre,  par  l'amabilité  de  son  carac- 
tère, à  gagner  les  cœurs,  et  à  triompher  de  toutes  les 
préventions. 

Nouvelles  politique-s. 

Parts.  Le  5  janvier,  veille  des  Piois  ,  il  y  a  eu  ,  au  Château, 
un  grand  dîner  de  famille,  auquel  ont  assisté  tous  les  Princes 
et  Princesses  de  la  maison  de  Bourbon.  Un  gâteau  a  élé  distri- 
bué aux  convives.  M™*,  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  a 
été  reine  de  la  fève ,  et  a  fait  choix  de  vS.  M.  pour  roi. 
—  M.  le  marquis  Alfiéri,  ambassadeur  de  Sardaigne  ,  a 
eomplimenté  S.  M.  au  nom  de  tout  le  corps  diplomatique. 

—  M.  le  duc  de  Fitz-James  et  M.  le  comte  d'Espars  rem- 

f)lacent  M.  le  duc  de  Maillé  et  M.  le  comte  de  Pujségur  dans 
eur  serviee  auprès  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

—  M.  le  marquis  d'Autichamp,  lieutenant-général,  est 
nommé  gouverneur  du  Louvre,  en  remplacement  de  feu 
M.  de  Vaudreuii. 

—  M.  le  comte  Edmond  de  Périgord  ,  fils  de  M.  le  duc 
Archambaud  de   Périgord  ,    vient  d'être  créé  duc. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  et  M.  le  comte  de  Cazes  ont  été 
nom^nés  chevaliers  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  3i  décembre,  sur  l'or|^ani— 
sation  des  Ecoles  militaires,  modifie  les  ordonnances  précé- 
dentes, surtout  relativement  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr.  Les  deux 
Ecoles  militaires  préparatoires,  actuellement  existantes,  seront 
réunies  en  une  seule  ,  qui  sera  placée  à  la  Flèche.  Pour  la  prcr- 
mière  formation,  le  nombre  des  élèves  pourra  être  porté  à  600, 
dont  4oo  entretenus  aux  frais  de  l'Etat.  Une  Ecole  spéciale 
militaire  sera  établie  à  Saint-Cyr.  L'ordonnance  détermine 
ceux  qui  auront  de  préférence  droit  d'admission. 

—  Une  ordonnance  du  17  décembre  réduit  le  corps  du  génie 
de  'ioo  officiers  à  35o.  Le  nombre  des  officiers-généraux  ne 
sera  plus  que  de  12. 

—  Une  circulaire  du  minisire  de  l'inférieur  recommande 
aux  préfets  de  tenir  un  registre  général  des  électeurs  de 
Iffur  département ,  et  un  autre  pour  les  déclarations  du  chan-. 
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gement  de  domicile  ,  afin  cjue  si  une  députatîon  devenoit 
incomplète,  le  coUége  électoral  pût  se  réunir  pour  la  com- 
pléter. 

—  Les  bureaux  du  ministère  de  la  marine  viennent  de  re- 
cevoir une  nouvelle  organisation.  Il  en  résulte  une  réduction 
dans  les  dépenses  et  dans  le  nombre  des  employés. 

—  On  a  célébré,  à  Saint-Philippe  du  Roule,  un  service 
pour  M.  le  colonel  Moncey.  On  y  a  fait  une  quête  pour  les 
pauvres. 

—  On  a  imprimé  plusieurs  des  opinions  prononcées  à  la 
chambre  des  p.-jirs  et  à  celle  des  députés  sur  la  liberté  de  la 
presse,  sur  celle  des  journaux.  M.  le  duc  de  Brissac  est  un 
de  ceux  qui  ont  demandé  avec  plus  de  force  une  loi  définitive 
sur  les  journaux,  auxquels  il  ii'a  garde  d'accorder  une  li- 
bellé absolue,  mais  dont  il  semble  redouter  également  l'en- 
tière servitude. 

—  On  vient  d'imprimer  et  de  réimir  les  opinions  de 
MM.  Cornet  d'Incourt,  de  Marcellus  et  Clausel ,  sur  un  ar- 
ticle additionnel  à  la  loi  sur  la  presse,  tendant  à  réprimer  le 
débit  des  ouvrages  contre  la  religion  On  y  a  joint  la  déclara- 
tion de  M.  le  garde  des  sceaux  sur  ce  sujet.  Les  amis  de  la  re- 
ligion espèrent  que  cette  réclamation  ne  sera  pas  vaine. 

—  La  cour  royale  de  Rouen  a  confirjué  le  jugenient  du  tri- 
bunal d'Evreux ,  qui  porte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  la  pro- 
cédure contre  le  témoin  Ménil ,  que  Wilfrid  Regnaalt  avoit 
accusé  de  faux  témoignage  dans  son  affaire.  Celui-ci  s'est 
pourvu  en  cassation. 

—  M.  de  Maubreuil  s'est  évadé  ,  le  i".  janvier ,  à  six  heures 
du  soir,  de  la  prison  où  il  éfoit  retenu  ,  à  Douai. 

—  Une  cloche  nouvellement  placée  dans  la  tour  de  l'église 
de  Perpignan,  est  tombée  le  soir  même  de  la  messe  de  minuit, 
et  a  écrasé  un  sonneur.  Il  n'y  a  pas  eu  d'autre  victime  de 
cet  accident. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  5  janvier,  il  y  a  eu  séance  publique.  M.  le  garde  des 
sceaux,  accompagné  d'autres  ministres  et  conseillers  d'Etat, 
a  présenté  à  la  chambre  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la 
paesse  ,  tel  qu'il  a  été  adopté  par  la  chambre  des  députés,  les 
divers  amendt^nens  ayant  été  consentis  par  le  Roi.  Le  miuis- 
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tre  a  expose  îe  motif  du  projet ,  qui  sera  discuté  dans  les  bu- 
reaux ,  le  Jeudi  8.  I^a  séance  a  été  terminée  par  un  rapport 
de  IVT.  le  duc  de  Saint-Aignan  ,  sur  diverses  pétitions. 


CHAMBRE    DES    Dl  PUTES. 

Voici  la  lisfe  complète  des  couimissaires  nommes  par  les 
bureaux  pour  le  budget  :  INI  M.  Beii^nol,  de  la  Bourdonnaje, 
rfe  Maghpval ,  de  I^aslours,  Pioy,  Delessert,  du  Marehalach, 
Ganilh,  Lafitte,  Magnier-Graiidprés,  Benoit,  Morisset ,  le 
Juc  de  Gaéte  ,  Lormand,  de  \illële,  Corbiëres,  Soullier  et 
Durand -Fa  jon, 

I.e  5  janvier,  il  y  a  eu  comité  secret,  dans  lequel  M.  Mes- 
tadier  a  fait  un  rapport  sur  une  proposition  de  M.  Duvergier 
de  lîauranne,  relative  à  l'Age  requis  pour  l'aduiission^des  dé- 
putés. Six  autres  membres  ont  été  appelés  à  développer  des 
propositions  déjà  faites  en  comité  secret. 

Séiance  publique,   le  mercredi  7,  pour  entendre   les  rap- 

Sorls  de  M.  d'Ambrujeac,  sur  le  recrutement  de  l'armée  ,  et 
e  M.  Blanquart-Bailleul ,  sur  la  proposition  de  M.  de  Serre, 
relative  au  règlement  de  la  chambre. 


LlVP.  ES    NOUVEAUX. 

La   Vertu  parée  de   tous  ses   charmes  ,   ou    Traité  sur  la 
douceur, 

L'Art    de   rendr/s    heureux  tout   ce  qui   nous    entoure ,    ou 
Petit   Traité  sur  le  caractère. 

L'Heureux  malin  de  la  vie,  ou  Petit  Traité  sur  Vluimiliié. 

Le   beau   soir  de  la  vie ,  ou  Petit  Traité  sur  V amour  di\>in  y 
précédé  des    Lettres   d'Arisle  à  Philémon. 

Cbacun  de  ces  ouvrages  se  présente  avec  deux  titres,  dont 
le  premier  me  paroit  un  peu  vague;  je  crois  qu'on  peut  l'at- 

(i)  4  voh  in-18,  qui  peuvent  se  detaclter ,  et  qui  soni  tous  à  1«  se- 
cond*! édition  j  prix  ,  lo  fr.  cl  12  fr.  franc  de  porl  j  chaque  volume  sé- 
paiéraeot,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port.  À  Liilc,  clici  Vauackère; 
et  à  Paris,,  chez  Ad.  Le  Clerc,  au  bureau  du  Jouriiiil. 
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tribuer  en  sûreté  de  conscience  aux  libraires,  qui  s'imaginent 
exciter  la  curiosité  par  ces  annonces  singulières.  Le  second 
titre,  plus  modeste  et  plus  vrai ,  est  probablement  celui  qu'avoit 
d'abord  fixé  l'auteur,  et  convient  luieux  dans  le  fait  au  but  de 
M.  l'abbé  Carron.  Cet  estimable  écrivain,  toujours  guidé  par 
le  désir  d'instruire,  de  toucher,  de  ramener  à  Dieu,  prend 
toutes  les  formes  pour  s'insinuer  dans  les  cœurs.  Tantôt  il 
rappelle  des  traits  tirés  de  l'Histoire  Ecclésiastique;  tantôt  il 
suppose  des  correspondances  pieuses  entre  deux  amis,  et  dé- 
guise les  conseils  de  la  sagesse  sous  une  fiction  propre  à  les  rendre 
moins  monotones.  Partout  on  reconnoit  l'ami  de  ses  semblables, 
le  mentor  de  la  jeunesse  ,  le  directeur  habile,  l'homme  instruit 
dans  les  voies  de  Dieu,  le  prêtre  plein  de  zèle  et  de  charité. 
Les  lettres,  les  récits,  les  méditations,  les  prières,  respirent, 
également  la  simplicité  et  l'onction.  C'est  un  père  tendre,  qui 
a  fort  à  cœur  la  perfection  de  ses  enfans,  et  qui  se  plie  à  tous 
les  tons  pour  les  corriger  de  leurs  défauts;  c'est  un  moraliste 
exercé  qui  a  observé  les  replis  du  cœur  humain  ,  qui  en  a  sondé 
les  blessures,  et  qui  j  applique  les  remèdes  les  plus  convenables. 
La  douceur  la  plus  attrayante  a  dicté  tous  ses  conseils.  Il  n'y  a 
rien  d'amer  dans  son  langage,  rien  d'offensant  dans  ses  re- 
proches ;  partout  le  ton  affectueux  d'un  père  ou  d'un  ami  : 
car  tel  est  l'exemple  que  nous  ont  donné  les  saints  qui  ont  écrit 
sur  la  vie  spirituelle;  ce  n'est  que  par  de  charitables  insinua- 
tions qu'ils  travaillent  à  nous  guérir  de  nos  imperfections,  et  les 
plus  parfaits  étoient  aussi  les  plus  indulgens.  M.  l'abbé  Carron, 
qui  marche  sur  les  traces  de  ces  hommes  révérés,  leur  ressem* 
ble,  surtout  par  sa  douceur  et  par  les  effusions  d'une  charité 
active;  il  est  sans  cesse  occupé  du  bonheur  de  ses  semblables; 
c*est-là  le  but  de  ses  livres,  comme  de  ses  discours  et  de  ses 
conversations,  de  ses  bonnes  œuvres  comme  de  ses  exemples, 
et  c'est  par-là  qu'il  s'est  fait  connoître  ,  dans  sa  patrie  comme 
dans  les  terres  étrangères,  dans  les  jours  de  calme,  comme 
dans  le  temps  d'orage. 


£ssai  sur  l' indifférence  en  matière  de  religion  (i). 

Nous  rendrons  compte  trcs-piochainement  Je  cet  ouvrage,  où  le  «jé* 
rite  du  slyle  est  joint  à  l'élévation  et  à  la  vigueur  des  pensws. 


(1)  I  vol.  in-80.;  prix,  6fr.  Soc.  el  8  fr.  5o  c.  tranc  de  p-ïrt. 
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f^ie  politiûue ,  littéraire  et  morale  de  Voltaire ,  où  Von 
réfute  Condorcet  et  ses  autres  historiens ,  en  citant  et 
rapprochant  un  grand  nombre  de  faits  inconnus  et 
très-curieux  ;  par  M.  Lepan  (i). 

J'ai  exprimé  plusieurs  fois  le  rogrel  que  nous  n'eus- 
sions pas  encore  de  Vie  de  Voltaire ,  rédii^ée  de  ma- 
nière à  contenter  les  lecteurs  sages  cl  exempts  d'esprit 
de  parti,  et  j'ai  souhaité  souvent  avoir  assez  de  lojsir 
pour  m'occuper  d'un  travail  que  je  regarde  comme  fort 
important.  J'avois  même  déjà  rassemblé  pour  cela  quel- 
ques matériaux  ,  que  d'autres  occupations  ne  m'ont  pas 
encore  permis  de  mettre  en  œuvre.  Je  me  suis  borné  à 
donner,  dans  les  Mélanges  de  philosophie ,  suite  des 
annales  catholiques ,  tomes  VIII  et  ÎX,  ime  ébauche 
,^e  mon  plan,  sous  le  litre  de  Projet  d'une  nouvelle 
"^..Vie  de  Voltaire,  rédigée  d'après  sa  Correspondance 
^-  et  ses  écrits.  Telles  étoicnt  en  effet  les  sources  où 
.*  Tje  compiois  |)uiser,  et  je  n'y  aurois  ajouté  que  les 
quatre  premiers  historiens  de  Voltaire ,  dont  le  té- 
moignage n'est  pas  suspect.  Il  nie  semble  qu'une  his- 
toire construite  sur  ces  bases  atirolt  ùùi  connoître  en- 
fin d'une  manière  sure  ivn  écrivain  dont  on  a  si  diver- 
sement parlé.  On  disoii  (piun  homme  de  lettres  atta- 
ché à  l'Université,  M.  Masure,  se  proposoil  de  don- 
ner au  public  une  Vie  de  Voltaire  ,  et  on  assuroit  que 


(i)  Vol.  in-S".  ;  prix,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Cordier;  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  XIV.  L'Ami  de  la  lieligion  et  du  Roi,      S 
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h  sngessp  et  les  principes  de  l'antenr  elcîenf  un  heu- 
reux préjugé  en  faveur  de  l'esprit  dans  lequel  devoit 
éti-e  rédigé  cet  ouviage.  M.  Masure  n'a  encore  rien 
fait  paroîire^  en  revanche,  M.  Lojjan  vient  de  pu- 
blier un  travail  à  p^n  près  dans  le  même  genre.  En 
voyant  annoncer  son  livre,  je  n'ai  ressenti,  et  jVsjière 
qu'en  voudra  hi^'u  m'en  croire, ni  jainusie,  ni  chagrin; 
j(?  me  suis,  au  contraire,  réjoui,  je  le  dis  sincèrcrueut, 
de  voir  exécuter  par  un  autic  im  travad  que  je  ne 
prévovois  pas  avoir  le  temps  de  terminer,  et  j'ai  fait 
des  vœux  pour  que  ce  sujet  eut  été  traité  avec  le  soin 
et  Imtéiêt  qu'il  mérite.  C'est  dans  ces  sentîmens  «pie 
j^li  In  l'ouvrage  de  M.  Lepan ,  dont  le  titre  m'annon- 
çoit  d'abord  que  l'auteur  n'av<;U  pas  écrit  dans  le 
même  esprit  que  ses  devanciers.  Il  est  bien  éloigné 
de  partager  leiu'  fanatisme  et  leur  admiration  aveugle 
pour  le  cory()héede  la  philosophie;  il  prend  la  libtrlé 
de  signaler  les  torts  et  les  erreurs  du  maître  et  des  dis- 
ciples ,  et(\o  jugei"  leur  conduite  et  leurs  écrits  d'api  es 
les  règles  éternelles  de  la  religion  et  de  la  morah^. 

M.  Lepan  a  consn!î<'  pr:nci|)alem('ni  les  hi.stori»  us 
même  de  Voliaire,  et  surtout  sa  Cone<pondcince. 
De  telles  sources  sont  irré(;usables.  J'ai  été  ?urpr!S 
seulement  qu'il  ne  ciiat  que  trois  lustorit^ns  de  Vol- 
taire ,  Coud'-rcet,  t.u.chei  et  Duvernet,  et  qu'il  eut 
oublié  le  marquis  de  Villetie,  dont  l'ouvrage  n  a  pas 
eu  moins  de  réputation  fpie  les  précédens,  et  lui  au- 
roif  fourni  des  fii's  aussi  pitpians,  et  des  jug«Mnens 
aussi  étrange-!.  (Jette  Fie  de  Foliaire,  qui  lut  juibliée 
en  1787,  et  qui  est  dite  impriuiée  à  Londres,  passe 
peut-êue  encore  celle  de  Ciondorcet  en  exagération, 
en  etfronîeric  eten  iuîpiété.(*'esi-là,  par  exemple,  que 
l'on  apprend  que  lorsque  la  Henri/ade  parut,  on  éioit  ini' 
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héciUe  en  France,  et  que  la  France  étoit  jusque-là  déi>ota 
et  bêtement  fanatique ,  comme  il  appert  par  l'exemple  de 
Bossuet,  de  Pascal ,  de  Fénélon  ,  de^Racine ,  et  d'au- 
tres grands  hommes  qui  avoienl  vécu  avant  cette  épo- 
que. C'est-là  qu'on  appi  end  encore  que  certain  poème 
de  Voltaire,  (jue  nous  n'avons  pas  besoin  de  nommer, 
sera  peut-être  mis  un  jour  au-dessus  de  f Iliade  ,   de 
V Enéide ,  de  Roland  et  de  la  Jérusalem  délivrée.  Tout 
ce  njorceau  est  même  d'un  fanalisn)e  et  d'une  dérai- 
son qui  confondent.  On  y  a  recours  à  la  dérision,  à 
la  calomnie,  à  l'outrage,  et  la  grossièreté  du  ton  y 
relève  l'audace  des  injures.  Ce  ton  grossier  est  fami- 
lier à  l'auteur,  quand  il  s'agit  des  hommes  les  plus 
estimables,    qui  ont  eu   le   malheur  de   se   trouver 
en  opposition  avec  Voltaire.  Ainsi ,  M.  Boyer,  évê- 
que  de  Mirepoix ,  est  désigné  sous  ces  qualifications 
polies  :  Le  nommé  Bojer,  vieux  moine ,  imhécille ,  fa- 
natique. Le  marquis  de  Villefte  assure  que  ces  mal- 
heureux jeunes  gens  d  Abbeville,  qui  n)êJèreut  1  iui- 
piété  à  la  débauche  dans  une  orgie ,  singèrent  les  cé- 
rémonies de  la  n>essc,  en  chantant  une  Ode  infâme, 
et  mutilèrent  un  crucifix;  il  assure,  dis-je,  qu'ils  ne 
donnèrent  aucun  sca/idale.  II  entre  dans  beaucoup  de 
détails  sur  les  ouvrages  irréligieux  de  Voltaire,  et  ter- 
mine son  livre  par  des  réflexions  où  l'insolence  et  l'iro- 
nie le  disputent  à  l'impiété.  C'est-là  qu'il  dit  que  Vol- 
taire a  consumé  sa  vie  à  détruire  de  grandes  erreurs  qui 
corrompoient  la  morale;  et  ce  qui  rend  cette  assertion 
plus  piquante,  c'est  qu'elle  vient  après  le  récit  des 
honncms   c\u  une  foule  d'adndrateurs  osa  rendre  pu- 
bliquement au  père  immortel  de  la  Pucelle.  J'ai  été  fa- 
cile que  M.  Lepan  se  soit  privé  du  secouis  d'un  écri- 
vain si  bien  instruit  d'ailleurs  des  faits,  et  qui  avoit 
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>«'cu  dans  l'iin imite  avec  Voltaire  pendaat  les  der- 
îùùres  aunées  do  sa  vie. 

Ce  qui  m'a  paru  irailé  avec  le  plus  de  délail  dans 
l'ouvrage  de  M.  Lepau,  c'est  la  première  moiiié  de 
la  yie  de  Foliaire.  Ce  qui  regarde  sa  jeunt^sse  e(  ses 
premiers  vova.^es  est  r;icoii(é  avec  cssez  d'éiendue. 
Cette  [)artie  de  son  hisioiie  est  la  moins  connue,  et 
n'est  pas  sans  int('rêt.  On  aime  à  voir  par  cpieis  de- 
grés il  en  vint  à  celte  haine  aciive  et  violente  contre 
la  leligion,  qui  caractérisa  sa  vieillesse.  M.  Lepan 
rapporte  qnr-lcpies  faits  que  j'ignorois;  j'autois  sou- 
haité seulcuient  qu  il  eut  nommé  ses  autorités.  Par 
exemple,  il  atttribue  à  Voltaire  les  Philippiques  con- 
tre le  Régent,  que  l'on  croit  communément  de  la 
Grange -Chancel.  Quand  on  contredit  ainsi  une  opi- 
nion ancienne  et  générale,  il  faudroit  donner  quel- 
ques preuves,  M.  Lepan  n'eu  adniinistre  aucune, 
et  il  nous  permettra  de  ne  pas  être  de  son  avis.  Le 
ton  seul  de  l'ouvrage  suftiroit  pour  nous  persuader 
qu'il  n'est  pas  de  V  oî taire  ,  qui  n'avoit  pas  à  cette  épo- 
que ce  mordant  satirique  et  celte  énergie  haineuse  par 
lesquelles  il  se  distingua  par  la  suite.  Il  n'éioit  encore 
alors  que  plaisant,  et  ce  n'est  que  par  la  suite  qu'il 
devint  acre  et  viol';nt.  Il  n'eût  pas,  en  17  19,  parlé 
des  Jésuites  comme  le  fait  rautcui-  des  Phillppiqucs  : 
Ciir  il  conserva  long-temps  de  l'estime  et  même  de  lal- 
lachement  pour  la  société.  A  une  époque  bien  pos- 
térieure, on  le  voit  entretenir  des  relations  d'amitié 
avec  le  père  Porée ,  son  ancien  professeur  de  rhéto- 
rique. Il  lui  envoie  sa  Mérope  pour  avoir  son  avis.  Sa 
lettre  du  i5  janvier  lySg  est  d'un  disciple  tendre  et 
respectueux,  et  nous  demandons  la  permission  d'eu 
citer  quelques  phrases  : 
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"  Mon  tiJ^s-clier  et  très-révérend  Père,  je  n'avois  pas  bf- 
soin  de  tant  de  bontés,  et  j'avois  prévenu  par  mes  letties 
l'ample  justification  que  vous  faites,  je  ne  dis  pas  de  vous, 
mais  de  moi;  car  si  vous  aviez  pu  dire  un  mol  qui  n'eût  pas 
été  en  ma  faveur,  je  l'aurois  mérité.  J'ai  toujours  tâché  de 
me  rendre  di^ne  de  votre  amitié,  et  je  n'ai  jamais  douté  de 

vos  bontés Je  vous  devois  Méropt^ ,  mon  très-c!ier  Père, 

comme  un  hommage  à  votre  amour  pour  l'antiquité  et  pnur 
la  pureté  du  théâtre.  11  s'en  faut  bien  que  l'ouvrîtge  soit  d'ji il- 
leurs digne  de  vous  être  présenté.  Je  ne  vous  l'ai  fait  lire  que 

pour  le  corriger Songez  seulement,  mon  cher  Père,  (\i\e 

ce  n'est  pas  un  heu  commun  que  la  tendre  vénération  que 
j'aurai  pour  vous  toute  ma  vie.  Je  vous  supplie  de  conserver 
votre  santé,  d'être  long-temps  utile  au  monde,  et  de  former 
long-temps  des  esprit?  justes  et  des  cœurs  vertueux.  Je  vous 
conjure  de  dire  à  vos  amis  combien  je  suis  attaché  à  Votre  .so- 
ciété; personne  ne  me  la  rend  plus  chère  que  vous.  Je  suis  avec 
la  plus  tendre  estime  et  avec  une  élerneile  reconnoissanue, 
mon  très-clier  et  révérend  Père  ,  votre ». 

Je  ne  crois  pas  que  dans  loule  la  Correspondance 
de  Voltaire  on  trouve  une  lettre  écrite  avec  crue  ef- 
fusion de  cœur,  et  ces  protestations  d'estime  «it  de 
res[)ect.  Si  ce  lanj^age  n'est  pas  sincère,  l'auteur  eût 
été  dès-lors  un  hypocrite  bien  consommé;  et  j'avoue 
que  je  répugne  à  le  croire.  Je  sais  cjue ,  plus  tard , 
Voltaire  publia  de  ces  lettres  destinées  à  tromper  le 
public  sur  ses  véritables  setuimens.  La  lettre  à  im  acn- 
démicien,  en  mars  î74"s  celle  au  père  Latour,  en 
1746,  étoient  des  lettres  de  grimace,  de  parade  et 
de  circonstance,  qu'il  affecta  de  répandre  pour  servir 
ses  vues,  et  pour  appUinir  les  obstacles  qui  s'o]»posoieut 
à  son  admission  à  l'Acî'dériiie.  La  lettre  au  père  Porée 
étoit  une  lettre  conlidentielie,  nue  lettre  qui  n'étoit 
que  pour  lui,  et  dont  il  ne  paroîi  pas  fpie  \  oîtaire  ait  ja- 
mais cherché  à  faire  usage.  Il  navoit  pas  encore  levé  lo 
masq^te,  et  ce  témoignage  d'aiiach'meut  envers  un  an- 


çlen  maître  me  paroîi  faire  honneur  à  l'un  et  à  l'autre, 
et  prouver  la  fausseté  de  la  supposition  de  M.  Lepan. 

Le  nouvel  liistorien  a  fait  quelrpies  reclierclies  sur 
rorii;ine  de  la  fortune  de  Voltaire;  mais  il  a  mieux 
réussi  à  réfuter,  à  cet  éi;ard ,  les  assertions  de  ses  pa- 
nf\i^yrisles  ,  qu'à  indiquer  la  véritable  oi  igiue  de  cette 
Ibitune,  cjul  est  encore  un  myslèie  pour  nous.  1!  cite, 
de  temps  en  temps,  des  passages  cuiieux  de  la  Corres- 
pondance. Par  exemple,  Voltaire  écrivoit,  le  3  septem- 
bre 1732,  à  Cideville,  son  ami  :  J'ai  passé  toute  ma 
ïiie  à  faire  des  folies  j  nue i/d  j'ai  été  malheureux,  je 
nai  eu  que  ce  que  je  méritois.  Je  ferai ,  à  propos  <_le 
CPlie  citation,  un  petit  reproche  à  M,  Lepan.  Il  a 
snLsfitué  au  mot  de  folies  celui  de  sottises  j  jseul-être 
citoil-il  de  mémoire,  il  y  a  folies  dans  le  texte. 

L'auteur  rapporte  assez  au  long  la  querelle  animée 
entre  Voltaire  et  l'abbé  Desfonlames.  Ce  qui  paroît 
le  plus  clair  dans  ce  long  et  triste  différend,  c'est  qu'il 
V  eut  des  torts  de  part  et  d'auire.  Voltaire  écrivoit  à 
Tluriol ,  le  23  septembre  ij'5G  :  J'awois  ôté  ce  mons- 
tre subalterne  d'abbé  Desfontaines  de  /'Ode  sur  lln- 
gralitude;  mais  les  transitions  ne  s'accommodaient  pas 
de  ce  j'etrancliement  y  et  il  vaut  mieux  gâter  Dès- 
fontaines  QUE  MON  Ode.  Nous  laissons  au  lecteur 
apprécier  la  délicatesse  du  sentiment  qui  brille  dans 
cette  dernière  phrase  ;  mais  ce  qui  paroîlra  plus  étrani^e 
encore,  ce  sont  les  accès  de  colère  du  poète  irril<'^ 
quand  Desfoutalnes  eut  publié  la  Vollairomanie.  On 
le  voit  pendîjnt  trois  ujois  se  livrer  aux  plaintes  les  ]>lus 
amères ,  invoquer  à  grands  cris  la  vengeance ,  rédi- 
ger des  mémoires,  solliciter  des  certificats,  chercher 
partout  des  protecteurs.  îl  hù  sembloil  que  tout  le 
monde  dût  p:  eudre  [lart  à  sa  querelle.  Il  se  bro^dlla 
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presque  avec  Tiuiiol ,  qui  lui  conseilloit  de  se  calmer, 
ei  qui  iiKniai^eoil  i'abbé  De^fontaiocs.  Il  tiouvoil  que 
le  conne  d'Argeulal  n'y  mèttoil  pa.<i  assez  de  vigueur, 
cl  il  lui  roprochoil  de  lui  lier  les  mains.  On  juijeia  de 
la'véhéruencc  de  son  ressenlimenl  par  le  passage  sui- 
vant :  Je  Suis  donc  un  homme  bien  méprisable ,  je  sui» 
donc  dans  un  état  bien  humiliant ,  s' il  faut  qu'on  ne  ms 
considère  que  comme  un  bouffon  du  public ,  qui  doit  ^ 
deshonoré  ou  non ,  amuser  le  monde  à  bon  cotnpte  ,  et 
se  montrer  sur  le  théâtre  auec  ses  blessures  l  La  mort  est 
préférable  à  un  état  si  ignoniiineux.  Poilà  une  récom- 
pense bien  horrible  de  tant  de  travail  l  et  cependant 
Desfontaines  fouira  tranquillement  du  privilège  de  mé- 
dire, et  on  insultera  à  ma  douleur!  Au  nom  de  Dieu,  que 
f  obtienne  quelque  satisfaction.  Ne  pourrois-je  pas  du 
nioTNs  obtenir  qu'on  brûlât  le  libelle  ?  (^I^eUie  tlu  6  («^ 
vner  lyS^,  au  comte  d'Ari^enial  ).  Ce  du  moins  est 
d'une  bonne  force;  telle  fiioit  donc  la  tolérance  de 
cet  homme  si  acharné  contre  ses  ennemis,  et  si  fécondf 
lui  même  en  libelles  contre  le  christianisme  et  contre 
son  auteur. 

L'ouvrai^e  de  M.  Lepan  est  assoz  riche  en  détails 
pour  ce  qui  concerne  le  théâtre  de  Voltaire  ;  c'est  une 
partie  que  l'auteur  paroît  bi(ni  eonnoîire.  Mais  ar- 
rivé à  la  grande  épocjue  de  la  conjuration  contre  le 
christianisuje ,  il  n'a  pas  saisi,  je  dois  le  dire ,  tous 
les  fds  de  cette  trame  tissue  si  constamment  par  Vol- 
taire et  par  ses  disciples.  II  ne  l'a  pas  montré  re- 
doublant d'audace  et  de  viguem-,  à  mesure  qu'il 
voyoit  sa  licence  impunie;  multipliant  les  écrits  de- 
puis !<'s  pamphlets  ius(ju'aux  com|)iIaîlons,  depuis  les 
vers  jusqu'à  l'histoire,  <lepuis  K;s  romans  jusqu'^iux 
Sermon^<;  et  aux  Homélies  ironiques;  exhortant  smis 
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relâche  ses  amis  à  terrissor  la  superstition,  les  ani- 
niani  par  ce  mot  du  guet  qui  reparoît  si  souvent  dans 
sa  Correspondance ,  dirigeant  toutes  ses  pensées,  tous 
ses  efforts  contre  ce  qu'il  appeloit  l'infâme j  dévoilant 
ses  vues  profondes  dans  ses  lettres  à  ses  amis,  et  les 
manifesiaoi  encore  mieux  par  tout  l'ensemble  de  sa 
conduite,  et  par  le  but  comnmn  de  toutes  ses  pro- 
ductions; appelant  à  son  secours  la  dérision  et  Tin- 
juré,  le  blaspliéme  et  la  calomnie;  poursuivant  le 
christianisme  de  sa  plume  infatigable;  attaquant  la  re- 
ligion dans  son  histoire,  dans  ses  dogmes,  dans  ses 
mystères,  dans  ses  préceptes,  dans  toutes  ses  prati- 
ques ,  dans  son  divin  auteur  même  et  dans  ses  saints; 
et  au  milieu  de  tïinl  d'efforts,  cherchant  encore  à  en 
imposer  par  des  dénégations  audacieuses ,  par  des  sup- 
positions de  noms,  par  des  protestations  hypocrites, 
et  surtout  par  des  comnuinions  sacrilèges,  dernier 
genre  de  scandale  q^ii  couronnoit  tous  les  précé- 
dens,  et  dont  l'audacieux  vieillard  plaisanioit  avec 
une  gaîlé  simulée  qui  fait  frémir.  Voilà  le  tableau 
que  présente  la  vieillesse  de  Voltaire,  et  voilà  ce 
que  M.  Lepan  n'a  pas  fait  assez  sentir.  Il  n'a  point, 
pour  celte  partie  si  intéressante  de  son  travail ,  as- 
sez fouillé  dans  la  Correspondance  ;  il  n'a  point  assez 
recueilli  les  traits  de  hardiesse  et  d'ijnpiét(*  rpii  s'y 
présentent  en  foule.  Il  n'a  point  fait  connoîlre  le 
fond  et  la  fornje  de  tant  d'écrits  divers  que  chaque 
année  vovoif  éclore,  et  qui  niériioient  au  moins  une 
analyse  rapide.  Enfin,  il  n'a  pré.senté,  pour  celte  fin 
de  rhistf)ire,  qu'une  esquisse  au  lieu  d'un  tableau  ;  et 
cependant  c'est -là  qu'es!  Voltaire  tout  entier.  C'est 
celte  partie  de  sa  vie  qui  h-  fait  mieux  connoîlre,  où 
il  a  jm^fi-Jiiî  ^'^'^  P^"^  actif  sur  la  scène  du  monde,  où 
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il  a  pins  clierclip  à  douiiner,  à  dirip^fr  Topinion  ,  et, 
où  il  V  a  niJillieureiisemrnt  le  pins  iéus>i.  IjCS  ilélnils 
abondoient  là,  cl  ou  diroîf  que  l\î.  î.epaa  a  l'ié  ef- 
fraya des  matériaux  fjuil  avoit  à  mcttic  en  œuvre. 
11  n'a  fait  usage  (|ue  (Je  ia  iiioitié  de  ses  moyens,  et 
j'ose  dire  rpiM  y  en  a  moins  dans  son  livre  sur  les 
derniers  temps  de  \  o]l;âre  ,  et  siu'  la  conjuration  auli- 
chrélienne,  que  dans  le  Projet  d'une  nouvelle  Pie  de 
J^ollaire  (  iMrhrnges  cités  plus  liruit,  tomes  V^îII  et 
IX),  et  dans  les  huit  ou  dix  articles  relatifs  à  ce  pa- 
triarche de  la  phdosopliie,  dans  les  Mémoires  pour  ser- 
vir à  t Histoire  ecclésiastique  du  78^.  siècle  (i);  an 
moins  si  Je  ne  suis  pas  aveuglé  ici  par  des  préventions 
qui  ne  sont  que  trop  puissantes  sur  1  esprit  d'im  auteur. 
Je  me  plais  à  répéter,  en  finissant ,  que,  si  Touvrage 
n'est  pas  complet,  si  la  fin  surtout  en  est  un  peu  cro- 
quée, on  V  voit  toujours  écIaK-r  le  respect  pour  la  re- 
ligion et  pour  les  mœurs,  et  i'éloignement  le  plus 
marqué  pom-  les  sys'.ênies  de  phiiosoplùe  qui  ont  fait 
depuis  un  siècle  tant  de  dupes  et  de  viciiincs.  Il  est 
honorable  pour  M.  Lepan  de  s  être  préservé  de  celle 
contagion,  et  pins  honorable  encore  d'avoir  travaillé 
à  guérir  ceux  qui  en  auroient  été  atteints. 


j§?^>55 — ïifëgï^r=^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Cest  une  chose  bien  bizari'c  cpae  l'extrême  di- 
vergence des  opinions  que  l'on  entend  éniclire  sur  le 
Concordai,  el  des  jugomens  que  l'on  prononce  tous  les 
ji>urs  à  cet  égard  d;Mis  io  monde.  Tandis  que  les  amis 
de  l'ordre  et  de  rEgliso  soupirent  aprè-  Ii  prompte  exé- 

(1)  4  gros  volumes  in-8°.  ;  prix,  3o  fr.  cl  Soir,  franx:  <ic  poU.  A  Paris, 
chez  Ad.  Le  Clere,  au  l^uM-an  vtii  Jcvurna!, 
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ciition  d'unp  mesure  si  importante,  les  gens  indifférens, 
ou  peu  inslruils,  en  parlent  avec  une  légèreté,  une  pié- 
sotnplion,  une  ignorance  dont  on  est  couFondii.  Ils  se 
font,  par   insouciance   ou    par    défaut   de    kunièifti,  les 
éciios  des  ennemis  de  la  religion,  ei  accueillent  k->  bruits 
que  ceux-ci   répandent  dans  Tinlenlion  d'eaipêcher  le 
bien,  el  de  prolonger  les  rrialîieuis  do  l'Cgli.su.  li  n'eat 
pas  douteux  qu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  ces  enfans 
de  la  révolution  el  de  l"impi»'lé  qui  craignent  le  retour, 
les  progrès  et  la  liberlé  de  la  religion,  el   qui  aiment  à 
la   Voir  dans  un  élal  précaire  et  indécis.  Le  Concordat 
teiidroit  à  la  fair€  retlemir;  il  Caut  donc  dénigier  le  Con- 
cordat, le  comb.tllre  à  tort  et  à  travers,    invoquer,    à 
tout   ha.said,   no^  libertés  sajis  les  entetrdre,  mettre  sur- 
tout en  avant  !a  Chaite,  qui  n'est  pouj-  rien  dans  celte 
affaiie,  se  plaindre  des  ricbeshes   (lu   clergé,    quand  il 
iîieurt  de   l^iim,    de  son    influence  effryyanlCj   quand  il 
n  est  pas  m.ême  admis  à  délibérer  tui-  ses  plus  chers  in- 
térêts, de  son  triomphe,  quand  il  est  dans  les  angoises  de 
1  attente  et  de  la  crainte.  Telle  est  la  tactique  qu'emploient, 
depuis  deux  niois,   les  ennemis  delà  religion;   ils  crjeut 
bien  haut,  ils  publient  des  biocbures,  ils  sont  secondés  par 
quelque.-  amis  complaisans,  par  des  di-ciides  ci-édules,  par 
des  iudiilerens  ai^^és  à  tromper,  el  ils  croient  avoir  pour 
eux  l'opinion,  quand  ils  n'ont  que  quelques  coteries  où  ils 
déclament.  L'opinion  véritable  de  la  1^  rance  n'est  ni  dans 
leurs  salons,  ni  dans  leurs  pamphlets,  et  ce  se;  oit  s'ef- 
tVayer  à  bon  marché  que  de  craindre  ces  propos  et  ces 
bruits  exagérés  par  la  malveillance,  et  qui  n'ont  d'au- 
tre but  que  d'an  imposer  sur  le  vœu  couime  sur  l'm- 
térêt  de  la  nation.  Ce  seroit  donner  une  force  réelle  à 
ce  parti  que  d'avoir  peur  de  sa  jactance  et  de  ses  cla- 
meurs, el  le  gouvernement  saura  apprécier  le  motif  se- 
cret de  ses  plaintes,  et  le  but  de  cette  espèce  de  sou- 
lèvement. Lors  du, Concordat  de  lîioi,  les  espjils  étoieut 
encore  moins  disposés  au  rétablissement  de  l;i  leligion. 
Noms  sortions  d'une  perséculiou  déclarée.  Les  philoso- 
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phes  dominoient  pnrloul;  les  prêtres  éloicnt  ou  banoî^ 
chez  l'éhangei-,  ou  exilés  à  Tîle  de  Rhé,  ou  it'duils  à 
vivre  dans  des  retrail.es  ignorées;  nos  temples,  termes 
ou  profanés,  ne  servoient  qu'à  des  fêtes  piiïenncs,  et 
éU)ient  couveits  d'inscriplions  ridicules.  Rétablir  le  culte 
public  de  la  religion  paroissoit,  dans  ce  temps  là,  un. 
prodige.  Une  voîorjlé  ferme  l'entreprit  et  y  réus^it•,  el 
les  philosophes  les  pIus-  opposés  à  cette  mesure,  b\s  ad- 
njinistrafems  qui  avoient  le  plus  secondé,  sous  le  di- 
rectoire, les  vues  de  l'irréligion,  firent  céder  leur  répu- 
gnance à  des  considérations  politiques,  et  surtout  au 
désir  fortement  prononcé  de  celui  qui  gouveinoil  alors. 
Ils  proclamèrent  eux  mêmes  les  avantages  d'un  Concor- 
dat. Seioienl-ils  moins  souples  aujourd'hui,  et  retuse- 
roienl-ils  à  un  prince  religieux  et  modéré  ce  qu'ils  ac- 
cordèrent à  un  poliiiqvie  ambitieux?  Qu(!l  est  donc  ici 
le  piélexte  de  leurs  clatnuurs?  Oc  bonne  foi,  est-ce  les 
libertés  de  l'église  gallicane?  Mais  quand  furent -elles 
plus  violées  qu'en  1801?  et  s'ils  savent  ce  que  c'est  qna 
ces  libertés,  ne  doivent-ils  pas  voir  quelles  précautions 
on  a  prises  pour  ks  mettre  à  couvert  de  toute  atteinte? 
Est-ce  la  dépense?  On  ne  demande  pour  le  cleigé  rieu 
de  plus  que  l'année  dernière.  Est-ce  le  nombre  des 
évêchés?  Oui;  c'est-là  la  grande  question  que  l'on  fait 
valoir.  II  y  a  en  efl'et  de  justes  sujets  de  se  récrier.  On 
compte  en  France  86  départemens,  et  le  Concordat  éta- 
blit 92  sièges.  Voilà  l'énorme  différence  pour  laquelle 
ou  fait  tant  de  bruit;  six  évêchés  de  plusl  Une  telle 
augmentation,  dans  un  territoire  aussi  vaste  que  le  nô- 
tre, niérile-t-eile  qu'on  la  fasse  sonner  si  haut,  et  si 
les  localités,  l'inléi'êt  de  quelque  grande  ville,  le  vœu 
de  la  population,  ou  quelqu'aulre  cause,  ont  fait  ac- 
corder à  quelques  départemens  deux  évêchés,  est-ce 
donc  là  un  inconvénient  si  terrible  qu'il  doive  arrête»; 
toute  l'opération?  On  a  multiplié  les  évêchés,  mais  c'e^t 
dans  les  piovinces  où  ils  étoient  le  plus  rapprochés  au- 
trefois, où  le  nombre  des  hubllaJia  et  le  mélange  des 
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protestons  les  rendoieul  plus  nécessaires,  où  il  existera 
plus  de  facilité  pour  les  élablissemens  ecclésiastiques. 
M.  le  inini>tie  do  l'intérieur  a  fait  sentir,  dans  son  dis- 
courv.  à  la  chambre,  les  avantages  d'un  pins  grand  nom- 
bre d'évêques,  et  il  y  a  eu  effet  beaucoup  de  raisons  en 
faveur  de  celle  augmentation.  Plus  il  y  aura  d'évêques, 
plus  il  y  aura  de  prêtres.  La  piésence  d'un  évêque  fa- 
cilitera l'établissement  des  séminaires,  et  raullipiiera  les 
sujets.  L'expérience  a  prouvé  que  les  diocèses  réunis  à 
d'autres,  en  1801,  fournissoienl  beaucoup  moins  de  prê- 
tres dans  la  proportion.  Rendus  à  leur  état  ancien,  ils 
verront  éclore  des  vocations  nouvelles.  Les  fidèles  ne 
craindront  plus  que  U'S  cnfans  dont  ils  .favoiiseroicnt 
les  éludes  ne  '■oient  emmenés  au  loin.  Ils  sentiront  qu'ils 
travaillent  pour  eux-mêmes.  La  présence  seule  d'un  sé- 
minaire excileia  le  zèle,  et  encouragera  les  vocations» 
Les  critiques  insistent,  et  demandent  pourquoi  trois  évê- 
chés  dans  un  même  département.  D'abord  cet  exemple 
est  unique.  Le  département  des  Bouches  du-Rhône  est 
le  seul  qui  ait  trois  sièges,  mais  ce  déparlement  ren- 
ferme plusieurs  villes  importantes.  Est-ce  que  la  popu-p 
lation  de  Marseille,  qui  C(/niple  près  du  cent  mille  âmes, 
ne  méritoit  pas  bien  qu'on  lui  donnât  un  évêque,  et  si 
elle  étoit  destinée  à  être  visitée,  comme  il  y  a  cent  ani», 
par  un  fléau  terrible,  regretteroil-eile  d'avoir  dans  i^^n 
sein  un  Beizunce,  qui  doniieroil  l'exemple  du  courage,  \ 
et  qui  se  dévoueroit  à  rester  au  milieu  de  ses  ouailles 
pour  les  assister  et  les  consoler?  On  dit  que  celle  grande 
cité  a  ofllèrt  100,000  fr,  pour  les  premiers  fi-ais  de  réta- 
blissement de  l'évêqtie,  du  chapitre,  du  sén)inaire,  etc. 
Je  n'en  suis  pas  surpris;  la  présence  d'un  évêque  est  am- 
bitionnée par  les  villes  pour  bien  des  raisons,  et  tandis 
qu'à  Paris,  où  l'argent  est  tout,  de  froids  calculateurs 
disputent  sur  cinq  ou  sixévêchéspour  une  mince  dépense 
de  moins  de  200,000  fr.  ;  dans  les  provinces  on  se  félitile 
d'avoir  un  évêque  qui  vivifiera  le  pays,  qui  sera  un  bierj- 
faileur  pour  le  temporel,  en  même  temps  qu'un  pas»- 
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teur  poiii"  le  spirituel ,  et  qui  dédammag^ra  avec  usure 
bon  diocèse   des  tVais  qu'il  occasiomiera.   On   sait,    au 
ministère    de    l'inU^rieur ,    combien    de   villes  ont    de- 
mandé qu'on    leur  rendit   leurs  sièges,   et  ont   fait  des 
offres  à  cet  égard.  Je  connois  une  ville  du  midi  où  les 
liabitaus,   et  jus(|u'aux  protestans  et  à  leurs  ministre.-, 
ont  écrit  au  tiouvel  évêque  pour  se  féliciter  du   réta- 
blissement de   leur  siège  et  du  choix  de  sa   personne. 
Les  villes  qui  ont  obtenu  ie  rétablissement  de  leur  évê- 
ché  sont  piesque  loules  des  villes  importantes  par  leur 
population,  et  ce  litre,  joint  aux  autres  qu'elles  ont  pu 
faire  valoir,  mériloit  d'ètie  pris  en  cotjsidéralion.  INjmes 
a  près  de  'io,ooo  âmes,  P«oini>3  5o,ooo,  Arles^  Bézieis, 
Castres,  Sainl-Malo ,  Blois,  Chartres  de  i5  à  20,000.  On 
a  divisé  en  deux  diocèses   les   déparlemens  du  Pas-de- 
Calais,  d'ille  el  Vilaine  ,  de  Tlsère,  de  Saune  el  Loire,  de 
rAisne;mai,i  ils  renferment  chacun  une  population  de  45» 
à  près  de  Duo  nulle  âmes.  Trouve-ton  éloimaut  qu'on  ait 
diminué  les  évêchés  de  Metz  ,  de  Nanci ,  de  Besançon,  de 
Lyon  ,  de  Limoges,  de  Bayonne,  qui,  depuis  1802  ,  com- 
prenoient  chacun  trois  déparlemens,  et  qui  ne  pouvoient 
être  visités    aussi    assidûment    par    leur    évêque?   Sans 
doute  la  circonscj'iption  nouvelle  n'e^t  pas  parfaite,  et 
on  peut  regretter  quelques  disproportions  assez  fortes. 
iVlais  aucun  travail  en  ce  genre  ne  sauroit  être  à  l'abri 
de  la  critique.  C'est  l'ensemble  qu'il  faut  voir,  c'est  lin- 
lérêt  général  qu'il  faut  consulter.  Toutes  ces  objections 
de  détails  doivent  donc  disparoîlre  devant  le  grand  motif 
du  bien   de  la  religion.  Elle  demandoit  uim  augmenta- 
tion de  sièges;  après  cela,  n'est-il  pas  tniîérable  et  mes- 
quin de  disputei'  pour  cinq  ou  six  sièges  de  plus  ou  de 
moins  sur  une  grande  étendue  de  territoire?  Qu'un  finan- 
cier, qui  suppute  lous  les  soirs  l'intérêt  de  hon  argent, 
néglige  une  grande  el  belle  oeuvre  pour  ne  pas  diminuei' 
sa  recelte  d'un  jour ,  je  le  conçois;  mais  ce  calcul  avida 
est  indigiKi  d'un  grand  Elal.  Laissons  donc  le  Boi  li-ès- 
ehrétien  poursuivre  son  oeuvre,    et  n'opposoua  p;i*  de 
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sordides  écononves  n  ses  desseins  gént^ronx  pour  îa  res- 
tauration de  celle  arilique  Eglise,  plus  nécessaire  en- 
core à  la  France,  que  la  Fiance  ne  lui  esf  néctsiiaire. 


Nouvelles  politiqufs. 

Paivis.  s.  m.  ressent  depuis  quelques  jours  une  légère  at- 
teinte de  goutte  à  la  in.'àu  gauche,  ce  qui  ne  l'empêche  point 
de  recevoir  ses  ministres,  de  donner  ses  audiences,  ni  d'aller 
à  la  chapelle.  S.  M.  n'est  point  sortie  en  voiture. 

—  Par  une  ordonnance  du  Poi ,  le  nombre  des  ofliciers  de 
l'état-major  de  l'arlilierie  a  été  réduit  de  345  à  3oo  ofliciers. 

—  Le  Roi  a  fait  aux  Princes  et  Princesses  de  sa  famille  dif- 
férens  prcsens  ,  choisis  parmi  les  porcelaines  de  Sèvres,  ex- 
posées dernièrement  au  Louvre. 

—  On  va  mettre  en  vente,  chez  Méquignon  ,  rue  Saint- 
Séverin,  le  Discours  de  Pic  T' I  sur  la  inori  de  Louis  X.VI, 
traduit  du  latin  par  M.  l'abbé  Guillon. 

—  M.  le  marquis  de  Mauroy,  lieutenant-général  des  ar- 
mées, est  mort,  le  7  Janvier,  à  i'àge  de  80  ans. 

—  Le  PiO)  a  accordé  un  secours  de  600  fr.  à  la  paroisse  de 
Malzieu,  dans  la  Lozère. 

—  M.  de  Maubrruil ,  qui  s'est  évadé  de  Douai ,  le  \" .  jan- 
vier, s'est  rendu  de  suite  à  Tournai,  et  de  là  à  Anvers,  oii 
l'on  croit  qu'il  doit  s'embarquer. 

—  Des  journaux  avoient  annoncé  que  M.  Despatys  étoit 
nommé  rapporteur  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  Concordat. 
11  paroît  que  la  commission  n'a  pas  encore  fait  son  choix. 

Les  exilés  françois,  au  nombre  desquels  se  trouve  Féh'x 

Desporles,  ont  obtenu  de  se  fixer  en  Autriche,  oîj  ils  ne  seront 
astreints  qu'à  une  surveillance  rigoureuse. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

La  chambre  s'élant  formée  en  assemblée  générale  ,  le  8  jan- 
vier, a  entendu  un  rapport  sur  quelques  pétitions,  et  a  nommé 
MM.  les  marqr.is  Paslorel  et  Garnier,  les  comtes  Abrial  et  de 
Gaslcllane  et  le  vicomte  de  Montmorency,  mead>res  de  la 
eom mission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  liberl» 
de  la  presse. 
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m  AMBRE    DES     HT-PUTr/S. 

Dans  le  comité  secre!  du  5,  M.  Laîné  de  Villevêque,  député 
<îu  Loiret,  a  développé  une  proposition  qui  tend  à  restituer  aux 
émigrés  leurs  rentes  sur  TEtal.  Il  a  rappelé  que  la  loi  (iu  5 
décembre  1814  avoit  remis  les  émigrés  en  possession  de  leurs 
bois,  et  du  petit  nombre  de  propriétés  et  de  renies  fougères 
épargnées  par  les  aliénations  révolu fionuaires  j  et  il  sVtonTie 
qu'on  puis^e  leur  envier  la  restitiUion  de  leurs  rentes  sur 
l'Etat  auxquels  ils  ont  les  mêmes  droits.  L'orateur  a  fait 
valoir  les  considérations  de  justice,  d'Iuimanilé,  de  générosité 
qui  militent  en  faveur  de  la  restitution ,  et  il  a  lu  un  projet  de 
loi  rédigé  dans  ce  sens.  La  chambre  a  décidé  à  l'niianimité  qii.e 
cette  proposition  seroit  prise  en  considération.  M.  Bourdeau 
a,  dans  le  même  comité,  demandé  la  prorogaiion  du  sursis 
accordé,  en  1814,  aux  émigrés  pour  le  paiement  de  leurs 
créances. 

Le  7  janvier,  il  a  été  tenu  une  séance  publique,  au  com- 
mencement de  laquelle  M.  Piavez  a  été  nommé  vice-pré-iJent 
à  la  place  de  M.  F.iget  de  Baure,  décédé.  Il  a  eu  Jo8  voix  j 
M.  de  Villèle  est  celui  qui  a  réuni  le  plus  de  voix  après  lui  •  il 
en  a  obtenu  6'g.  L'ordre  du  jour  appeloil  le  rapport  <!e  la  com- 
mission sur  le  projet  de  recrutement.  M.  le  duc  de  Richelieu  , 
M.  le  garde-des-sceaux ,  M.  Allent  et  M.  de  Barente  sont  in- 
troduits. M.  le  minisire  de  la  guerre  étant  indisposé  li'a  pu 
assister  à  la  séance.  M.  d'Ambrui^eac  ,  rapporteur,  est  monté 
à  la  tribune.  »  L'expérience  de  deux  années,  a-t-il  dit,  a  dé- 
montré que  les  engagemens  volontaires  ne  pouvaient  pas  suf- 
fire à  l'entretien  des  foibles  corps  que  les  circonstances  per- 
mettent de  tenir  sous  les  armes ^  ei  le  système  militaire  adopté 
par  toutes  les  puissances  de  l'Europe,  oblige  de  recourir  au 
même  moyen  qu'elles.  La  loi  proposée  a  pour  but  de  défendre 
notre  territoire,  sans  pouvoir  offrir  une  ressource  à  une  ambi- 
tion effrénée.  Elle  favorise  les  engagemens;  elle  prononce  une 
exemption  juste;  elle  libère  ceux  que  le  sort  a  favorisés;  elle 
avsure  une  limite  certaine  à  la  durée  du  service,  et  va  au-devant 
de  tous  les  abus  d'autorité.  La  commission  a  discuté  avec  une 
attention  soutenue  lesdifTérens  articles  du  projet  •  elle  propose 
pour  l'article  i'\  une  rédaction  différente, qui  distribue  entre 
tous  les  corps  de  l'armée  les  jeunes  geiis  destinés  pour  le  ser- 
vice.  Vous  écarterez  ainsi  d'une  loi  foudamentaîe  une  mesure» 
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temporaire  et  incertaine j  loin  de  limiter  l'action  du  gouver- 
neiiieiit,  vous  le  débarrasserez  des  entraves  qu'il  s'est  donnés. 
L'orateur  discute  successivement  tous  les  articles  du  projet. 
On   avoit  proposé   d'exempter  tous  les  fils  aînés^  mais  cette 
exemption  générale  a  paru  contraire  à  nos  institutions  actuelles. 
On  abolit  la  prestation  en  argent  exigée  naguère  pour  les  réfor- 
més. La  commission  propose  un  amendement  sur  la  libération 
des  jeunes  gens  que  le  sort  n'a  pas  appelés  ;  quelques-uns  sur  ce 
qui  concerne  les  légionnaires  vétéraiih,  et  un  particulièrement 
sur  l'article  de. l'avancemeri t.  Elle  pense   que  la   nomination 
aux  emplois  appartient  entièrement  à  la  prérogative  royale; 
c'est  par  des  réglemens  que   le  Roi  doit  déîerminer  l'avance- 
ment ,  et  qu'une  loi  sur  cet  objet  empiéleroit  sur  son  autorité. 
Elle  propose  donc  de  supprimer  les  articles  28  ,  2q  et  3o  du, 
projet.   Le  rapport  terminé  ,  les  meitibres  se  sont  fait  inscrire 
pour  parler  pour  ou  contre  le  pr-ojet.    Les  membres  inscrits 
pour   le  projet  sont  M1\L   de  Bondy,  de  Serre,   Chauvelin , 
Dupont,    Royer-Collard ,    Froc   de    la   Boulaye ,   Beugnol  , 
BoLudeau,   Dupont    de   l'Eure,  Solilhac  ,  Sartelon,  Bignon, 
Morisset,  Camille-Jordan  ,  Brun   de  ^  illeret ,   Brigode  ,  La- 
grange  ,    Duvergier    de  Hauranne  ,     Dnhamel,   Dumeslay, 
Magnier-Grandpré,  Siméon,   Dulong.  Les  membi  es  inscrits, 
contre  sont  MM.  Josse-Beauvoir, de  Caumont,  de  Courtarvel, 
Barthe-Labastide,  de  Salaberry ,  de  Chabrillant,  d"e  la  Bour- 
donnaye,de  Cardonnel  , de  Donald,  Pontet,  Doria, de  Villèle, 
Crignon-d'Ouzouer,  de  Floirac,   de  Boiscl^aireau  ,  Clauzel  de 
Conssergups,  Benoit,  deMarcellus,  Cornet  d'Iucourt^  de  Mac- 
carthy,  Dubruel ,  Corbières  et  de  Saint-Aldegonde.  La  discus- 
sion sur  le  rapport  s'ouvrira  le  i4  janvier.  M.  de  Serre  cède  le 
fauteuil  à  M.  Bellart.  M.  Blanquart-Bailleul  fait  le  rapport  au 
nom  d'une  commission  sur  le  projet  du  règlement  proposé  par 
M.  de  Serre.  La  commission  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  dé- 
libérer sur   ce  projet.  La  discussion  sur  ce   point  s'ouvrira 
après  celle   du   recrutement.    Aucun  membre   n'est  inscrit 
pour  parler  pour  ou    contre.  On  procède  au  renouvellement 
des  bureaux. 

Le  8  janvier,  la  chambre  a  adopté  ,  en  comité  général ,  et 
à  une  majorité  de  120  voix  sur  l■^^,  la  proposition  de  M  Du- 
vergier de  Hauranne,  tendant  à  ce  que  le  Roi  fut  supplié  de 
proposer  une  loi  qui  décide  que  nul  ne  pourra  être  élu  dé- 
puté s'il  n'a  40  ans  accomplis  le  joui  de  àon  élection. 


{Mercredi  14  janvier  i8i8.)  (N".  558-} 


DES    APPELS     COMME    DJBUS. 

Nous  commencerons  par  exorainer  l'appel  comme 
d'abus,  tel  qu'il  étoit  pratiqué  avant  la  révolution. 

Nous  voyons  dans  Tantiquitë  des  exemples  d'appels 
des  jugeraens  ecclésiastiques  5  ces  appels  se  portoient  tou- 
jours à  un  autre  supérieur  ecclésiastique.  La  nature  des 
choses  indiquoit  seule  cette  marche,  et  h  raison  comme 
le  droit  canonique  avoient  consacré  les  différens  degrés 
de  juridiction  pour  les  causes  ecclésiastiques.  On  appe- 
loit  de  l'évêque  diocésain  au  mélropolitam  ,  du  métro- 
politain au  primat,  du  primat  au  Pape.  Cette  grada- 
tion s'étoit  conservée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  ex- 
cepté que  dans  plusieurs  Elals  les  norjces  du  Pape  avoient 
un  tribunal,  et  exerçoient  une  juridiction.  Ces  attribu- 
tions leur  ont  été  même  formellement  accordées  par  le 
concile  de  Trente,  ou  plutôt  il  les  y  a  maintenus,  en 
réglant  seulement  les  cas  où  ils  exerceroient  ce  pouvoir. 
Mais  en  France  on  n'a  jamais  souffert  que  les  nonces 
s'attribuassent  de  juridiction ,  et  les  parlemens  ont  cons- 
tamment veillé  à  les  en  empêcher.  On  ne  connoissoit 
donc  autrefois  parmi  nous  que  l'appel  simple  ou  ordi- 
naire, qui  éloit  réglé  par  des  fermes  constanl,es,  et  qui 
consistoit  à  réclamer  d'un  jugement  d'un  tribunal  ecclé- 
siastique devant  le  supérieui'  dans  l'ordre  de  la  hiérar- 
chie. Avant  la  pragmatique  publiée  sous  Charles  Vil,  en 
i438,  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'appel  du  juge  d'Eglise 
au  juge  laïque,  pas  plus  que  de  ce  dernier  aux  cours 
ecclésiastiques,  et  chaque  jouissance  restoit  dans  ses  li- 
mites naturelles.  Le  concile  de  Bourges  crut  que,  pour 
faire  mieux  observer  ses  décrets  sur  le  schisme,  il  de- 
Vùil  priei  le  Roi  de  s'en  rendre  le  protecteur,  et  de 
charger  ses  oiïîcitrs  de  tenir  la  main  à  leur  exécution. 
Tome  Kiy.  LAmi  de  la  Religion  et  du  lioi.     T 
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Celte  d(^marche  de  celte  assemblée  n'a  pas  été  plus  fa- 
vorable à  l'Eglise  que  ses  autres  opérations.  Les  tribu- 
naux laïques,  dit  l'auteur  même  des  Mémoires  du 
Clergé,  troui>a}it  la  porte  ouverte  pour  prendre  con- 
noLSsance  des  causes  ecclésiastiques ,  eu  profitèrent ,  et 
étendirent  leur  nouveau  pouvoir  au-delà  même  des  cas 
qui  concernoient  la  pragmatique.  J-.es  a  p  pel  1  a  1  ions  com  me 
d'abus  n'eurent  d'aboid  d'autre  fondement  que  la  con- 
servation des  libertés  de  l'église  gallicane  contre  les  en- 
treprises qu'on  jugeoit  y  être  contraires  ,  ei  on  ne  trouve 
nulle  part  qu'il  y  eût  eu  appel  des  jugemens  des  ordi- 
naires aux  parlemens,  avant  i535.  Maisdepuis,  ces  soiies 
d'appels  se  sont  mullipli<'s,  et  un  nouveau  droit  s'est  éta- 
bli à  cet  égard  dans  toutes  les  cours. 

Les  parlemens  rapportoient  à  quatre  chefs  principaux 
les  cas  où  la  voie  d'appel  comme  d'abus  étoit  ouverte 
contre  les  jugemens  des  supérieurs  ecclésiastiques.  C'é- 
toit ,  suivant  leurs  maximes  et  leurs  usages,  i».  lorsqu'il 
y  avoit  enfreprise  sur  la  juridiction  temporelle;  '2**.  lors- 
qu'il y  avoil  contravention  évidente  aux  décrets,  libellés 
et  canons  reçus  dans  le  royaume;  3*».  quand  les  supé- 
rieurs ecclésiastiques  contrevenoient  aux  ordonnances; 
4°.  quand  ils  contrevenoient  aux  arrêts  des  couis  .sou- 
veraines. Cependant  il  est  bon  de  se  rappeler  que  ce»  rè- 
gles n'ont  jamais  été  reconnues  par  le  clergé,  qui  s'est 
plaint  qu'elles  éloient  trop  vagues,  et  qu'elles  laissoient 
beaucoup  à  l'arbitraire.  Le  premier  point  étoit  trop  gé- 
néral, même  dans  les  prétentions  des  cours  séculières; 
le  second  et  le  troisième  auroient  eu  besoin  également 
d'être  déterminés  d'une  manière;  plus  précise;  et  quant 
au  quatrième,  c'est  celui  qui  a  toujours  paru  le  plus 
contraire  à  la  juridiction  ecclésiastique.  L'assemblée  du 
clergé,  de  i633,  lit  à  cet  égard  des  représentations  for- 
melles, et  le  clergé  avoil  déjà  demandé,  en  i6o5,  qu'on 
définît  bien  nettement  les  cas  d'appel. 

L'auteur  des  Mémoires  du  Clergé  avoue  que  ce 
n'est  pas  l'intention  de  nos   Rois    que  l'appel   comme 
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d'abus  soit  reçu  dans  toutes  les  occasions  où  l'on  prétend 
qu'il  y  a  conliaveiition  ;ui.k  ccinoiis  ou  aux  ordotxuan- 
ces.  Il  est  nécessaire,  dit-il,  que  la  confravenliou  pié- 
tendue  soit  accompagnée  de  deux  circonstances,  i°.  que 
l'objet  sur  lequel  on  prétend  que  les  canons  ou  les  or- 
donnances ont  été  violées  soit  important,  ou  que  le  pu- 
blic y  ait  intérêt;  2°.  que  l'abus  soit  évident  et  cons- 
tant. Des  arrêts  du  conseil  cassèrent  plus  d'une  fois  des 
arrêts  des  parlemens  qui  s'écartoient  de- cette  règle.  Les 
édits  et  les  ordonnances  deï  Rois  a  voient  apporté  quel- 
ques modifications  à  l'appel  comme  d'abus;  telles  sont 
l'ordonnance  de  1606,  la  déclaration  de  février  1657, 
î'édit  du  mois  d'avril  iGgS,  etc.  Mais  dans  la  pratique 
les  parlemens  ne  s'y  conformoient  guère,  et  dans  les 
derniers  temps  surtout  ils  a  voient  inlroduit,  à  cet  égard  , 
une  jurisprudence  qui  n'avoit  d'autre  fondement  que 
leurs  propres  arrêts. 

Dans  le  principe,  l'appel  comme  d'abus  ne  devoit  avoir 
avant  le  jugement  aucun  effet  SMspensif,  mais  seulement 
dévolulif.  C'est  ce  que  les  évêques  et  le  clergé  avoient 
demandé  avec  le  plus  d'instance,  et  l'article  36  de  fédit 
de  1695  dit  formellement  que  les  appellations  comme 
d'abus  qui  seront  interjetées  des  ordonnances  des  évê~ 
ques  ,  et  des  jagemens  qu'ils  auront  rendus  pour  La  cé- 
lébration du  service  divin ,  réparations  des  églises ,  etc. , 
n'auront  aucun  effet  suspensij ;  leurs  ordonnances  et 
juge  mens  y  ajoute- t-il,  doivent  être  exécutés,  non-obs' 
tant  et  sans  préjuduie  desdites  appellations.  La  décla- 
ration du  24  mars  lySo  corifirmoit  cette  règle,  et  sta- 
tuant sur  les  appels  comme  d'abus  interjetés  par  les  ec- 
clésiastiques auxquels  les  évêques  auroienl  refusé  les  or- 
dres ou  l'instilulion  pour  cause  ■d'opposition  à  la  bulle 
Unigenitus,  elle  disoit  que  dans  ces  cas  les  appels  n'au- 
roient  aucun  effet  suspensif;  que  ces  c;uises  de  refus  n© 
pourroient  être  regardées  comme  des  moyens  d'abus, 
et  que,  s'il  y  avoil  d'autres  causas  d'appel,  les  tribu- 
naux ne  prononçassent  que  sur  ces  dernières ,  et  ren- 
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voyassent  pour  les  autres  pai-devant  le  juge  eccl<*sias- 
tique.  Cette  déclaration  semble  tirer  une  nouvelle  force 
du  nom  et  de  l'autorité  du  célèbre  d'Aguesseau  ,  qui 
pareil  Tavoii-  rédigée,  et  qui  en  exposa  les  motit^,  et 
eii  fit  l'éloge  dans  le  pailenieui. 

Les  meilleurs  esprits  avoient  senti  dès-lors  l'excès  de» 
prétentions  de  la  magistrature,  et  l'abbé  Fleury,  quoique 
élevé  dans  les  idées  dominantes  du  barreau,  n'a  pu  s'em- 
pêcher d'en  blâmer  l'extension  progiessive  et  les  abus 
croissans.  «Les  appellations  comme  d'abus,  dit  ce  savant 
historien,  ont  achevé  de  ruiner  la  juridiction  ecclésiasti- 
que. Suivant  les  ordonnances,  cet  appel  ne  devroit  avoir 
lieu  qu'en  matières  très-graves,  lorsque  le  juge  ecclésias- 
tique excède  notoirement  son  pouvoir,  ou  qu'il  y  a  entre- 
prise manifeste  contre  les  libertés  de  l'église  gallicane. 
Mais  dans  l'exécution,  l'appel  comme  d'abus  a  passé  en 
style;  on  appelle  d'un  jugement  interlocutoire,  d'une 
«impie  ordonnance,  souvent  en  des  affaires  de  néant. 
C'est  le  moyen  ordinaire  dont  se  servent  les  mauvais 

{)rêtres  pour  .se  mainlenir  dans  leurs  bétiéfices,  malgré 
es  évêques,  ou  du  moins  les  fatiguer  par  des  procès  sans 
fin;  car  les  parlemeus  reçoivent  toujours  les  appella-> 
lions;  sou»  ce  prétexte  ils  examinent  les  affaires  dans  le 
fond,  et  oient  à  la  juridiction  ecclésiastique  ce  qu'ils  ne 
peuvent  lui  ôler  directement.  Il  y  a  quelques  parlenienji 
dont  ou  se  plaint  qu'ils  font  rarement  justice  aux  évê- 
ques. D'ailleurs  le  remède  n'est  pas  réciproque.  Si  les 
■juges  laïques  entreprennent  sur  l'Eglise,  il  n'y  a  point 
d'autre  recours  qu'au  conseil  du  Roi,  composé  encore 
de  juges  laïques  nourris  dans  les  mêmes  maximes  que 
les  parlemens.  Ainsi  quelque  mauvais  François  réfugié 
hors  du  royaume,  pourroit  faire  un  traité  des  servitudes 
de  l'église  gallicane,  comme  on  en  a  fait  des  libertés, 
et  il  ne  manqueroit  point  de  preuves  (i)  »• 

Je  ne  suis  point  surpris  que  les  éditeurs  jansénistes  du 

(i)  JS^ouveaux  Opuscules  Je  Fleury,  psg.  95. 


Discours  sur  les  libertés  de  l'église  gallicane,  eussent 
supprimé  ce  morceau  ,  qui  coulrarioil  trop  leurs  pré- 
jugés. Mais  l'abbé  Fleury  tient  ]e  même  langage  en  d'au- 
tres endioits.  Dans  uue  lellre  du  4  octobre  1707,  à 
M.  de  Gaz,  il  s'exprirnoit  ainsi  :  «La  plupart  des  au- 
leurs  qui  ont  traité  de  nos  libertés,  ont  outré  les  choses 
en  y  comprenant  certains  droits  qui  n'ont  aucun  fon- 
dement dans  l'antiquité,  comme  la  Régale,  la  connois- 
sance  du  possessoire  des  bénéfices  attribuée  aux  juges 
laïques,  l'appel  comme  d'abus.  Ils  n'ont  cheiché  qu'à 
étendre  autant  qu'ils  pourroient  l'autorité  royale,  en 
resserrant  celle  de  l'Eglise,  et  du  P;»pe  en  particulier  (1)». 
Ici  l'auteur  renvoie  à  V Institution  au  droit  ecclésiasti- 
que,  où  il  lient  à  peu  près  le  même  langage. 

En  rappelant  l'ancienne  jurisprudence  sur  les  appels 
comme  d'abus,  on  voit  que  leur  instilution  n'est  pas 
très  aucietme,  qu'elle  n'a  aucun  rapport  avec  nos  liber- 
tés, comme  le  disoit  tout  à  l'heure  Fleury,  que  les  ap- 
pels ne  pouvoienf  avoir*  lieu  que  pour  un  intérêt  grave, 
ou  un  excès  notoire,  qu'ils  ne  dévoient  point  suspren- 
dre  l'effet  de  la  sentence  du  juge,  qu'ils  dévoient  être 
jugés  avec  solennité.  Les  ordonnances  avoient  pris  des 
précautions  pour  les  entourer  de  formes  propres  à  les 
rendre  moins  fréquens.  Plusieurs  de  ces  précautions 
étoient  mal  observées.  L'abbé  Fleury  remarque  que  les 
juges  laïques,  sous  prétexte  de  défendre  les  droits  du 
Roi,  étendoient  leur  juridiction  outre  mesure.  Ils  atti- 
roient  à  eux  toutes  les  causes  ecclésiastiques,  tantôt  pour 
Une  raison,  tantôt  pour  une  autre.  Les  parîemens  cru- 
rent peut-être  aussi  pouvoir  colorer  leur  usurpation, 
f»arce  qu'ils  comploient  dans  leur  sein  quelques  conseil- 
ers  ecclésiastiques.  A  Paris,  la  grand'chambro,  celle  qui 
connoissoit  des  appels  comme  d'abus,  avoit  douze  con- 
seillers clercs,  qui  étoient  du  moins  censés  plus  instruits 
des  canons,  et  qui  dévoient  avoir  quelque  zèle  pour  la 

(t)  Les  jyouveaux  Opuscules,  pag.  120. 
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discipliné  de  l'Eglise,  quoiqu'ils  n'eussent  certainement 
aucune  juridiclion  spirituelle. 

La  rëvolution,  le  niveau  d'une  main,  le  gloive  de 
l'aiiti'e,  vint  engloutir  les  pailemens,  et  anéantir  luules 
les  juridictions.  Ce  n'étoit  plus  la  justice  humaine  qui 
reudoit  ses  oracles;  le  crime,  le  délire  et  rimpiélé  sié- 
geoienl  à  sa  place.  Il  ne  s'agissoil  plus  d'abus,  de  torts 
ou  d'erreurs;  le  sang  ruisseloit  de  toutes  parts,  et  la  re- 
ligion," dont  la  destinée  est  de  souffrir  sans  cesse,  avoit 
à  pleurer  à  la  fois  sur  fous  ses  entans,  sur  les  victimes, 
et  encore  plus  sur  les  auleiu's  de  la  peiséculion.  Lors 
iTicme  que  le  glaive  eût  été  lemis  dans  le  fourreau,  ses 
tribulations  ne  furent  pas  passées.  Ecrasée  sous  le  joug 
d'une  protection  fastueuse,  elle  retrouva  d'autres  chaï-* 
nés  que  celles  des  prisons  d'où  elle  sorloit',  et  elle  put 
craindre  qu'en  voulant  Yorgaiiiser,  on  ne  songeât  en- 
core à  la  détruire  par  une  autre  voie.  Les  articles  or- 
ganiques de  1802  rappeloient  les  anciennes  entraves.,  et 
y"  en  ^jou l'oient  de  nouvelles.  On  n'y  oublia  pas  l'appel 
comme  d'abus,  qui  fut  cependant  modifié;  car  comme 
on  ne  reconnoissoil  pas  de  jugeraens,  ni  même  de  tri- 
1)Ut)aux  ecclésiastiques ,  il  n'v  avoit  pas  proprement  d'ap» 
pel.  L'article  6  des  lois  organi(|u«j3  porloit  donc  : 

«  Il  y  aura  recours  au  conseil  d'Etat,  dans  tous  les  cas 
d'abus  delà  prirt  des  supérieurs  et  autres  personnes  ecclésias- 
tiques. Les  cas  d'abus  sont  l'usurpation  ou  l'excèsdu  pouvoir, 
la  contravention  aux  lois  et  régleuiens  de  la  république,  l'in- 
fraction clés  règles  consacrées  par  les  canons  reçus  en  France, 
l'attentat  aux  libertés  ,  francbises  et  coutumes  de  l'Eglise  gal- 
licane, et  toute  entreprise  ou  tout  pi-océdé  qui ,  dans  l'exercice 
du  culte,  peutcompromettrel'bonneur  des  citoyens,  troubler 
arbitrairement  leur  conscience,  dégénérer  contre  eux  en  op- 
pression, ou  en  injures,  ou  en  scandale  public.  —  Article  8. 
Le  recours  compète  à  toutes  les  personnes  intéressées  ;  à  dé- 
faut de  plainte  particulière,  il  sera  exercé  par  les  préfets.  Le 
fonctinnnairc  public,  l'ecclésiastique  ou  la  personne  qui  voudra 
exercer  ce  recours,  adressera  un  mémoire  détadlé  et  signé,  au 
cprjseilîer  d'Élat  chargé  de  toutes  les  affaires  concernant  Je^ 
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cultes,  lequel  sera  tenu  de  prendre  ,  dans  le  plus  court  délai, 
tous  lesrenseignemens  convenables;  et,  sur  son  rapport  ,  l'af- 
faire sera  suivie,  et  définitivement  terminée  dans  la  forjne  ad- 
ministrative, et  envoyée,  selon  l'exigence  des  cas,  aux  auto- 
rites  compétentes  ». 

Il  y  a  ici  deux  choses  à  distinguer,  les  cas  d'abus  et 
la  forme  de  procéder.  Les  cas  d'abus  sont  d'une  géué- 
ralilé  effrayante.  !N'étoil-il  pas  à  craindre  qu'on  n'en- 
tendit par  usurpation ,  l'usage  le  plus  légitime  de  l'au- 
lorité  ecclésiastique  ,  que  l'on  s'étoit  accoulumé  à  re- 
garder comme  nulle  au  milieu  de  la  persécution  dont 
on  sortoit  à  peine?  Ces  mots  de  contravention  aux  lois 
et  réglemens  de  la  république ,  pou  voient,  pris  dans 
leur  sens  naturel,  fournir  piélexle  à  des  vexations  sans 
cesse  renaissarjtes,  si  on  obligeoit  le  clergé  à  suivre 
ces  lois  anti-chrétiennes  et  ces  réglemens  persécuteurs, 
émanés  successivement  des  divers  gouvernemens  révo- 
lutionnaires; car  beaucoup  de  ces  lois  et  de  ces  régle- 
mens n'avoient  pas  été  abrogés.  Enfin  celle  autre  clause, 
tout  ce  qui  peut  compromettre  Vhonneur  des  citoyens^ 
et  troubler  leur  conscience ,  lendoit  à  faire  un  crime 
aux  prêtres  de  l'exercice  le  plus  légitime  des  fonctions 
de  leur  ministère,  soit  dans  leurs  inslrviclions  p'ihiiques, 
soil  dans  leurs  exhortations  secrètes  et  dans  le  tribunal 
même  de  la  pénitence.  Cet  énoncé  est  donc  beaucoup 
trop  vague,  el  n'a  point  cette  précision  et  celle  clarté 
qui  repoussent  l'aibitraire. 

Quant  à  la  forme  de  procéder  en  cas  d'abus,  intro- 
duite par  les  articles  organiques  de  1802,  elle  a  voit  du 
moins  cet  avantage  ,  que  les  procédures  n'éloient  pas  pu- 
bliques. Ainsi  on  n'enteudit  point  les  tribunaux  retentir 
de  plaintes  contre  les  prêtres,  dans  un  moment  où  la 
haitie  conlre  eux  étoit  si  active.  Si  on  eût  donné  car- 
rière à  leurs  ennemis,  les  procès,  les  mémoires,  les 
plaidoieries  se  seroient  multipliés  à  l'infini^  les  prêtres, 
les  évêques  même  auroieni  pu  être  traduits  à  tout  ms- 
Itml  devant  les  tribunaux •,  les  déclauiiiliOns  et  les  in- 
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jures  ne  leur  auroîent  pas  été  épargnées,  et  ils  aiiroient 
perdu  dans  ces  discussions  publiques  la  considération 
dont  ils  avoienl  besoin.  Toutes  les  plaintes  au  contraire 
furent  jugées  adminislrativement,  tout  se  passa  à  huis 
clos;  le  conseil  d'Etat  même  ne  fut  point  investi  par  le 
fait  du  jugement  de  ces  affaires*,  elles  étoient  décidées 
par  le  minisire  des  cultes  seul,  et  beaucoup  de  per- 
sonnes lui  vendent  témoignage  qu'en  empêchant  un  éclat 
funeste,  en  étouffant  des  plaintes  mal  fondées,  ou  en 
donnant  quelque  satisfaction  aux  plaignans,  il  rendit 
service  au  clergé.  11  est  vrai  que  ce  résultat  dépendoit 
uriiquenrnt  de  la  bonne  volonté  de  M.  Portalis,  et  que 
cette  arme  amuit  pu  être  dangereuse,  si  elle  avoit  été 
remise  en  d'autres  mains  en  somme;  l'exécution,  dans 
ces  premiers  temps,  fut  moins  mauvaise  que  la  loi. 

Cependant  la  hauteur  et  l'ambition  du  despote  avoient 
fait  naître  des  différends  entre  lui  et  le  Pape.  E»)ivré 
par  la  prospérité,  il  vouloit  être  le  maitie  partout. 
11  s'empara  de  Rome,  dispersa  les  cardinaux  et  les  pré- 
lats, et  fit  le  Pape  captif.  Il  senloit  bien  que  le  clergé 
ne  pouvoit  voir  de  bon  œil  cette  peiséculion  contre  le 
saint  Siège,  et  dès-lors  les  prêtres  lui  dévinjent  suspects. 
11  aggrava  le  joug  qu'il  leur  avoit  déjà  imposé,  et  ne 
prenant  conseil  que  de  ses  caprices  ou  de  sa  colère,  il 
anéantit  ou  traversa  le  bien  qu'il  avoit  laissé  faire,  sup- 
primant, cassant,  exilant  ou  emprisonnant.  Oti  nous  a 
conservé  quelques-uns  des  discours  qu'il  tint  en  diffé- 
rentes occasions,  et  dans  lesquelles  il  déployoil  toute 
son  humeur  conlro  le  clergé.  Mais  il  la  manifesta  en- 
core mieux  par  les  fait,'.  Ce  tut  en  i8io  quil  fit  adopter 
le  Code  pénal.  Jamais  loi  si  importante  ne  porta  plus 
le  cachet  des  circonstances,  et  n'accusa  pins  le  ressen- 
timent et  la  passion.  On  multiplia  les  précautions  et  les 
rigueurs  contre  les  prêtres  trop  déclarés  pour  le  chef 
de  l'Eglise.  Dans  le  discours  sur  les  niotif-i  dn  Code, 
on  déclamoit  conlie  les  fanatiques  ou  séditieux  qui  iti- 
voqueroient  la  puissance  spirilueJie  pour  avilir  et  en- 
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traver  l'anlorité  des  lois  et  du  gouvernement.  On  cou- 
damnoit  à  la  prison  les  prêtres  qui  critiqueroient  ou 
censureroient ,  dans  un  discours  public,  quelqu'acle 
du  gouvernement;  la  peine  devoil  rire  plus  forle  si  le 
discours  avoit  été  suivi  de  désobéissance  ou  de  sédition. 
Une  înslruclion  pastorale,  qtn'  contiendroit  une  criti- 
que ou  une  censure  du  gouvernement,  ou  de  tout  acte 
de  Taulorilé,  emportoit  le  biinuissenienl ,  la  déporta- 
tion ou  la  mort,  selon  la  gravité  des  cas.  L'art.  207  et 
208  sont   plus  forts.  Ils  sont  ainsi  conçus: 

«  Tout  ministre  d'un  culte,  qui  aura,  sur  des  questions  ou 
matières  religieuses,  entretenu  une  correspondance  avec  une 
cour  ou  puissance  étrangère ,  sans  en  avoir  préalablement  in- 
formé le  ministre  chargé  de  la  surveillance  des  cultes,  et  sans 
avoir  obleriu  son  autorisation,  spr.i ,  pour  ce  seul  fait,  puni 
d'une  amende  de  100  fr.àSoo  fr.,  dun  emprisonnementd'un 
mois  à  deux  ans.  —  Si  la  coi  rei^pondance,  mentionnée  en  l'arti- 
cle précédent,  a  été  accompagnée  on  suivie d';i>iiros  faits  con- 
traires aux  dispositions  formelles  d'une  loi  ou  d'un  décret,  le 
coupable  sera  puni  du  bannissomi^nt ,  à  moins  que  la  peine 
résultant  de  la  nature  Ae  ces  faits  ne  soit  plus  forte;  auquel 
cas  cette  peine  plus  forte  sera  seule  appliquée  ». 

Un  pareil  article  étoit  fort  bien  imaginé  pour  un  temps 
de  persécution,  et  servit  admirablement  à  tourmenter 
et  à  bannir  les  ëvêques,  les  prêtres  et  les  fidèles,  que  les 
devoirs  de  leur  charge  ,  le  soin  des  âmes  ou  d'autres 
motifs  de  conscience  engageoient  à  s'adresser  au  saint 
Siège,  comme  on  l'a  fait  dans  tons  les  temps,  pour  en 
obtenir  des  décisions,  des  dispenses,  des  indulgences  et 
Jes  auli'es  secours  spirituels.  C'est  en  partant  de  cet  ar- 
ticle qu'on  a  dernièrement  ti'ouvé  des  prétextes  pour 
bannir  M.  l'évêque  de  Gand;  cl  on  pourroit  de  même, 
à  la  faveur  de  celte  clause,  bamnr  les  évêques  ou  les 
fidèles  qui  recourent  au  souverain  Pontile,  suivant 
l'exemple  de  toute  l'anliquilé,  et  qui  entretiennent  des 
relations  de  respect ,  de  soumission  et  de  confiance  avec 
Je  centre  de  Tunilé.  E--péionb  qu'une  révision  allenlive 
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du  Code  pénal  fera  disparoîlre  ces  articles  insérés  par 
une  lyrannic  inquièle,  et  qui  sont  si  peu  en  harmonie 
avec  les  dispositions  d'un  gouvernement  religieux  et  lé- 
gitime. 

Pour  finir  tout  ce  qui  regarde  les  mesures  prises  dans 
le  même  but  par  Buouaparfe,  une  loi  du  20  avril  1810 
établit  que  les  évêques  seroient  jugés  par  les  cours  roya- 
les, dans  les  cas  où  ils  sti-oienl  prévenus  de  quelque  délit 
de  police  coireclionnelle.  En  18 13,  une  autre  loi,  en 
ordonnant  l'exécution  des  articles  de  Fontainebleau,  tfu 
25  janvier  précédent,  les  déclara  obligatoires  pour  les 
évêques,  statua  que  le  métropolitain  ou  le  plus  ancien 
suftragant  donneroil  riusiiltiliou  canonique,  et  qu'en 
cas  de  refus  ils  seioienl  li'aduits  devant  les  tribunaux,  et 
chaigea  le  ministre  de  présenter  un  projet  de  décret, 
pour  déterminer  les  procédures  et  les  peines  applicables 
à  ceux  qui  ne  se  soumettroienl  pas.  C'éloit  là  une  espèce 
d'appel  comme  d'abus,  et  on  avoit  à  craindre  un  schisme 
si  ces  menacesavoienl  été  suivies.  Mais  la  Providence  avoit 
assigné  un  terme  aux  extravagances  diï  conquérant  et 
aux  violences  du  persécuteur.  L'Europe  se  ligua  contre 
le  colosse,  et  l'Eglise  et  l'Etal  furent  délivrés. 

Telle  est  riiisîoiie  abr<'gée  des  appels  comme  d'abus, 
tant  sous  l'ancien  régime  que  depuis  1802.  On  voit  donc 
qu'il  est  peu  de  procédures  dont  on  ait  plus  altéré  la 
destination  primitive,  et  dont  on  ait  plus  étendu  les  al- 
Iributions.  N'auroit-il  pas  été  à  piopos,  si  on  veut  ré- 
lahlir  cette  forme  de  jugemens  ,  d'en  délei  miner  si  bien 
la  n.iture  qu'elle  ne  puis-e  donner  lieu  au  retour  des  mê- 
mes incouvéniens?  L'ajticle  8  du  projet  de  loi  relatif  au 
Concordat  a  particulièrement  effrayé  quelques  personnes. 
Jl  poile  que  les  cas  d'abus  spécifiés  en  l'article  i)  de  la  loi 
du  8  avi-il  1802,  seront  portés  directement  aux  cours 
royales;  or,  celle  loi  du  8  avril  j8o2  ,  ce  sont  les  articles 
orgimiques  même,  et  cet  article  6  est  le  même  que  nous 
avons  Cité  plus  liant ,  et  qui  offre  tant  de  vague  dans  la 
définition  des  cas  d'abus.  Assurément  il  ne  peut  enlrer 
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dans  l'intention  du  gouvernement  de  faire  regarder 
comme  cas  d'abus  la  contravention  aux  lois  et  régie- 
mens  de  la  république ,  et  nous  avons  d'autant  plus  lieu 
d'espérer  une  modification  dans  la  rédaction  de  cet  ar- 
ticle, que  M.  le  mini.slre  de  l'iuiérivur,  dans  son  dis- 
.cours  sur  le  projet,  s'est  abstenu  de  citer  cet  article  6, 
et  a  spécifié  difFéremnient  les  cas  d'abus.  Nous  oserions 
donc  demander,  poui"  tranquilliser  les  ecclésiastiques, 
pour  guider  les  cours  de  justice,  pour  rcndfe  la  loi  plus 
claire  et  moins  embarrassante  dans  l'application,  qu'on 
y  déterminât  si. bien  les  cas  d'abus  que  chacun  sût  ce 
qu'il  doit  éviter.  Le  discours  de  M.  le  ministre  de  l'in- 
téiieur  prouve  que  le  gouvernement  a  cru  accorder  un 
avantage  aux  ecclésiastiques  en  portant  les  causes  d'abus 
devant  les  cours  supérieures. 

«  Ces  corps  de  magistrature ,  a  dit  son  Excellence  ,  sont  asser 
•élevés  pour  devenir  étrangers  aux  petites  passions  qui  se  dé- 
chaînent si  souvent  contre  les  dépositaires  de  l'autorité,  soit 
civile,  soit  religieuse,  et  pour  résister  à  l'influence  de  ces  au- 
itorités  même.  Composés  de  magistrats  inamovibles,  ils  sont 
éminemment  propres  à  conserver  le  dépôt  de  nos  maximes 
nationales,  et  à  en  conserver  la  tradition.  I^es  ministres  de  la 
religion  trouveront  dans  ces  magistrats  cette  graviléde  mœurs 
et  de  pensée,  ces  seniimens  vraiment  religieux  qui  ont  tou- 
jours honoré  la  magistrature  Françoise On  a  ppnsé  que  les 

intérêts  de  la  justice  et  de  la  religion  réclamoienf  également 
cette  mesure  (de  confier  les  jugeraens  des  cas  d'abus  aux  cours 
royales).  En  relevant  le  sacerdoce  à  ses  propres  yeux  et  à  ceux 
des  peuples ,  elle  donne  en  même  temps  .aux  ecclésiastiques 
des  juges  indépendans  et  éclairés.  La  loi  s'acquitte  de  ce  qu'elle 
doit  à  leurs  vénérables  fonctions, en  assuranltoulefois  lesdroils 
de  la  société  et  ceux  des  citoyens  ». 

Nous  ne  voulons  point  contester  ces  éloges  donnés  à 
la  magistrature  et  à  l'esprit  qui  l'anime;  mais  nous  dc[- 
iiianderons  si  la  publicité  des  débats  dans  les  causes  d'a*- 
bus  est  une  ciiose  dé^irable  pour  le  clergé  dans  les  cir- 
constances actuelles.  On  ne  sait  que  tiop  à  quel  point 
les  auteurs  de  panjphlels  portent  aujourd'hui  la  licence 
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contre  la  religion  el  les  piètres.  Le  Concordat  a  fait 
eclore  vingt  écrits  plus  absurdes  et  plus  injurieux  les 
uns  que  les  autres.  La  mise  en  accusation  d'un  prêtre 
devant  une  cour  royale  sera  une  pâture  pour  la  mali- 
gnité. Les  ennemis  de  la  religion  se  réjouiront  de  réclat 
d'une  piireille  affaire;  ils  augmenteront,  s'ils  peuvent, 
le  scandale.  On  fera  circuler  des  mémoires  pleins  de 
déclamations;  à  l'audience  ,  des  plaidoieries  de  même 
goiit  tendront  à  vilipender  le  clergé.  Les  amateurs  s'y 
porteront  en  foule.  Et  ce  n'est  point  ici  un  tableau  de 
fantaisie;  ces  craintes  ne  sont  que  trop  fondées  d'après 
la  connoissance  que  l'on  a  de  l'esprit  de  parti  et  des 
moyens  qu'il  emploie.  N'avons-nous  pas  vu  dans  des 
causes  récenles  des  avocats  s'émanciper  contre  l'autorité 
royale,  et  avancer  des  principes  qui  tendoient  à  justi- 
fier tous  les  séditieux  et  les  conspirateurs?  11  est  à  croire 
qu'on  ménageroit  encore  moins  l'Eglise  et  les  prêtres. 
Ainsi,  une  mesure  qui  n'a  été  prise  que  dans  l'intention 
de  relever  le  clergé  aux  yeux  des  peuples,  aura,  par 
noire  perversité,  un  effet  tout  contrane,  et  donnera  lieu 
à  des  chicanes  et  à  des  diatribes  sans  cesse  renaissantes. 
Nous  livrons  ces  léflexions  à  la  méditation  des  hommes 
d'Etat,  et  de  ceux  surtout  qui  sont  appelés  à  prononcer 
sur  ces  graves  et  importantes  questions,  où  la  religion, 
la  société,  la  justice  sont  également  intéjessées. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  baron  d'(  mptéda  ,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipoteniiiiire  du  roi  de  Hanovre  près  le 
saint  Siège,  a  présenté  à  S.  S.,  au  nom  de  son  souve- 
rain, le  prince  régent  d'Angleterre,  une  lettre  pour  lui 
faire  part  de  la  mort  de  la  princesse  Cliarlolle. 

—  Sir  John  Cox  Hippis'ey,  membre  de  la  chambre 
des  coniuiunes  d'Angleterre  ,  et  si  connu  par  le  rôle  qu'il 
a  joué  detns  les  a  f  Fa  ires  dos  catholiques,  vient  d'artivet 
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à  Rome.  On  craint  que  ce  voyage  n'ait  pour  but  quel- 
que nouveau  moyen  de  contrarier  et  d'asservir  des  geni 
qui  redoutent  sur  toutes  les  choses  la  protection  du  ba- 
ronet. 

Paris.  S.  A.  R.  Madame  est  allëe,  pendant  l'octave 
de  sainte  Geneviève,  faire  ses  prières  sur  le  tombeau  de 
la  sainte. 

—  M.  l'abbé  de  Mazenod,  nommé  par  le  Roi  à  l'ésê- 
ché  de  Marseille,  est  arrivé  dans  celle  ville  de  Palerme, 
où  il  élolt  resté  même  depuis  le  retour  du  Roi. 

—  M.  l'abbé  Frayssinous  doit  prèclier  dans  une  as- 
semblée de  charité  qui  se  tiendra  dans  l'égli&e  de  l'As- 
somption ,  le  jeudi  i5  janvier,  à  deux  heures. 

—  La  fête  de  l'Epiphanie  a  été  célébrée  avec  pompe  à 
Saiiit-Sulpice,  le  6  même  de  janvier.  On  se  demande  si 
cette  grande  solennité,  qui  nous  rappelle  notre  conversion 
au  christianisme,  îie  sera  pas  rétablie.  La  suppression  des 
fêtes,  opérée  en  1802,  auroit  dû  respecter  celle-ci,  ainsi 
que  la  Fête  Dieu.  Ne  peut-on  p.is  espérer  que  l'on  nous 
rendra  ces  deux  solennités  ,  qui  oftVent  à  la  piété  de  si 
touchans  souvenirs?  il  n'y  a  que  ceux  qui  n'observent 
point  les  fêtes  qui  les  trouvent  trop  multipliées;  mais 
pourquoi  euvieroient-ils  aux  fidèles  ces  jours  de  recueil- 
lement et  de  prières?  Parce  qu'ils  ne  plient  pas,  pour-» 
quoi  empêcheroient-ils  les  autiesde  prier?  Il  faut  croire 
qu'on  leviendra  sur  quelques  unes  ;u]  moins  de  ces  sup- 
pressions exigées  par  Buonaparte,  et  nous  en  avons  un. 
gage  dans  l'assiduité  avec  laquelle  le  Roi  et  les  Princes 
observent  ces  fêtes  chères  à  la  piété,  et  célébrées  dyns 
toute  l'Eglise.  Par- là,  nous  nous  trouverons  d'accord 
avec  le  reste  de  la  catholicité. 

—  Le  Journal  du  Commerce  bl'me  beaucoup,  dang 
son  numéro  du  5  janvier,  le  Concordat  de  Bavière, 
comme  préjudiciable  aux  libertés  de  l'égUse  catholique 
allemande ,  qui  furent  défendues  avec  tant  de  succès 
sous  Josepli  II.  Or,  ce  temps  est  précisément  celui  do 
la  grande  servitude  de*  églises  allematides ,  que  l'on  cher- 
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choit  à  mellre  sous  un  joug  un  peu  plus  dur  que  celui 
de  l'église  romaine.  Le  journaliste  regrette  qu'on  n'ait 
pas  attendu  un  Concordat  général  pour  toute  l'Ailenia- 
gne,  comme  s'il  ne  devoit  pas  savoir  que  ce  Concordat 
étoit  presque  impossible,  à  cause  de  la  diversité  des  pré- 
tentions, et  des  intérêts  de  tant  de  souverains  avec  les- 
quels il  falloil  s'entendre.  Le  Concordat  de  Bavière  dé- 
plaît à  beaucoup  de  gens  précisément  par  les  précautions 
qu'on  y  prend  pour  maintenir  les  avantages  spirituel» 
de  l'Eglise,  les  droits  des  évèques,et  même  le  temporel 
du  clergé. 

—  On  apprend  avec  peine  que  ti'ois  des  missionnaires 
que  M.  l'évèque  de  la  Louisiane  avoit  fait  partir  avant 
lui ,  sont  morts  de  la  fièvre  jaune  à  la  Nouvelle-Orléans. 
Dans  ce  nombre  est  M.  Bighi,  ecclésiastique  italien,  que 
jums  avons  vu  quelque  temps  à  Paris.  Sa  mort  est  une 
perte  sensible  pour  celle  mission  naissante. 


nouvelt.es   politiques. 
Paris.  Parmi  les' objets  d'industrie  qui  étoient  à  la  dernière 
exposition,  Madame  a  reçu  en  présent  du  Roi  une  sainte\'ierge 
avec    l'Enfant    Jésus,   peints    sur   porcelaine,   et  d'après    le 
modèle  d'un  grand  maître. 

—  IMadaiweb  envoyé  laSo  fr.  à  Bordeaux  pour  le  dernier 
trimestre  des  secours  qu'elle  accorde  à  la  Société  de  Charité 
maternelle  de  cette  ville. 

—  Monsieur  vient  de  nommer  un  de  ses  gentilshommes 
d'honneur,  M.  le  comte  de  Yaudreuil ,  pair  de  France,  fils  du 
dernier  gouverneur  du  Louvre. 

—  D'après  un  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  la  masse 
totale  des  fonds  affectés  au  soulagement  des  pauvres ,  l'année 
dernière  ,  s'élève  à  plus  de  trente-six  mdlions.  Ne  sont  point 
compris  dans  cet  état  les  fonds  provenant  des  revenus  ordi- 
naires des  communes,  ou  le  produit  des  dons  de  la  charité,. 
Dans  la  plupart  desdépartemens,  dit  le  rapport,  les  ressources 
ont  été  très-considérables^  dans  plusieurs  elles  ont  plus  que 
doublé  les  fonds  accordés  par  le  gouvernement ,  et  dans  quel- 
ques-uns les  préfets  en  ont  évalué  la  masse  à  plusieurs  millions. 

—  Un  Mémoire ,  publié  dernièrement  dans  un  procès  qu'* 
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M"',  le  duc  d'Orléans,  pour  une  dépendance  du  Palais-Royaî , 
avance,  et  à  ce  qu'on  dit  d'après  des  états  authentiques  ,  (jue 
les  constructions  faites  à  ce  palais  par  le  feu  duc,  se  montent 
à  44  millions,  en  y  comprenant  les  galeries,  le  jardin  ,  la  salle 
de  spectacle  ;  Mousseaux  lui  avoit  coûté  jusqu'en  1792,  23 
millions  ,  et  le  Rincy  2.  En  vertu  d'un  contrat,  passé  avec  ses 
créanciers,  le  9  janvier  1792,  le  premier  vendit  pour  i3 
millions  d'immeubles.  11  fut  incarcéré  le 4  avril,  et  se*  biens 
confisqués  le   16. 

—  Le  comte  de  Palmela ,  ambassadeur  de  Portugal 
à  Londres,  qui  étoit  venu  à  Paris  pour  se  concerter  avec 
les  mmisires  des  grandes  puissances  relativement  aux  diffé- 
rends entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  vient  de  retourner 
en  Angleterre. 

— 11  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique  à  la  chambre  des  dé- 
putés* on  s'est  occupé  dans  les  bureaux  de  la  discussion  de 
diverses  propositions.  Le  rapporteur  de  la  comuussiondu  Con- 
cordat n'est  pas  encore  nonijué. 

—  Les  nouvelles  espèces  de  monnoies  frappées  depuis  !8o3, 
suivant  le  système  décimal,  s'élevoit  au  1"^  .septembre  1817  ,' 
à  un  miilliard  (n)5  millions,  dont  668  millions  en  or  et  le  reste 
en  argent.  Dans  cette  fabrication  ,  les  moimoies  frappées  au 
type  dn  Roi  ,  s'élèvent  à  i4o  millions  ,  et  à  i38  eu  argent. 

—  M.  Marchangy,  avocat  du  Roi,  a  conclu  à  trois  mois  de 
prison  et  à  5o  fr.  d'amende  contre  le  sieur  Scheff'er,  auteur 
d'une  brochure  intitulée  :  De  l'état  de  la  liberté  en  France.  Il 
en  a  cité  quelques  passages  ,  oii  l'auteur  se  montre  ennemi  de 
la  légitimité  et  apologiste  des  factieux.  Le  magistrat  a  recom- 
mandé l'imprimeur  (jilîé  à  la  clémence  du  tribunal. 

-^  Le  conseil  municipal  de  Melun  a  voté  un  impôt  ad- 
ditionnel de  12,000  fr.  pour  procurer  ,  pendant  l'hiver,  du 
travail  aux  pauvres,  et  distribuer  des  soupes  aux  enfans 
de  la    même  classe. 

—  On  dit  que  le  concierge  de  la  prison  de  Douai ,  d'oii 
Maubreuil  s'est  échappé,   a  été  mis  en  prison. 

—  iVl.  de  Rigny,  capitaine  de  vaisseau,  commandant  la  fré- 
gate V /ligrette. ,  est  de  retour  de  la  mission  qu'il  a  remplie  en 
Grèce,  en  Egypte  et  en  Syrie 

'' —  La  flûte,  la  Caravane  ,  a  fait  naufrage  à  la  Marti- 
nique à  la  suite  de  l'ouragan  du  21  octobre.  Il  n'a  péri  que 
tieuf  hommes.  Le  capitaine  a  adressé  les  détails  de  cet  événe- 
ment au  ministre  de  la  marine.  .    ■■'    i 
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—  La  cour  royale  de  Rennes  a  condamné  les  nommés 
Glolin  et  Guillaume  Person  ,  marchands  à  Montfort,  à  une 
amende  de  5ooo  fr.  pour  le  premier,  et  de  6000  fr.  pour 
le  second,  comme  usuriers.  Ces  deux  individus  ont  été  con- 
vaincus de  se  livrer  à  d'infâmes  usures  qui  ruinoient  les  pay- 
sans. Ils  avoient  déjà  été  condamnés  en  police  correction- 
nelle à  Montfort  )  mais  la  cour  a  cru  devoir  aggraver 
leur  peine,  et  appliquer  la  sévérité  des  lois  à  des  spécula- 
tions odieuses  et  criminelles. 

—  Quatre  voyageurs,  égarés,  le  21  décembre,  dans  les 
montagnes  d'Auvergne,  par  un  temps  de  neige  épouvantable, 
n'ont  dû  leur  salut  qu'au  bruit  d'une  cloche  que  M.  le  curé  de 
Gourdiègues  fait  sonner  dans  les  mauvais  temps  pour  avertir 
et  diriger  les  voyageurs.  Il  n'y  a  pas  d'hiver  que  cette  précau- 
tion ne  sauve  quelques  malheureux.  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur a  fait  écrire  à  ce  charitable  ecclésiastique  une  lettre  de 
satisfaction,  et  lui  a  envoyé  une  somme  de  600  fr. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  défendu  l'achat  des  nègres  au  nord 
de  la  ligne,  à  dater  de  ce  moment j  la  traite  sera  égale- 
ment interdite  au  sud  de  la  ligne,  à  dater  du  3o  mai  1820. 

—  Le  roi  de  Naples  a  conféré  au  prince  de  Talleyrand 
le  titre  de  duc  de  Diiio,  en  l'autorisant  à  le  transmettre  à 
son  neveu  le  comte  Edmond  Périgord  et  à  ses  descendans. 

— Le  roi  d'Angleterre  a  eu  dernièrement  des  intervalles  d« 
calme  et  de  santé,  pendant  lesquels  il  a  demandé  des  nou- 
velles de  sa  famille,  et  a  désiré  la  voir. 

—  Malgré  la  liberté  de  la  presse  établie  à  Weymar,  la 
Feuille  d'opposilion  ,  contre  laquelle  il  s'étoit  élevé  des 
plaintes,  a  cessé  de  paroître.  Plusieurs  gouvernemens  d'Al- 
lemagne s'occupent  à  réprimer  les  abus  de  la  presse  ,  qui 
se  sont  multipliés  depuis  quelque  temps  d'une  manière  ef- 
frayante. 

—  L'infante  d'Espagne  ,  Marie-Louise  ,  ci-devant  reine  d'E- 
trurie  ,  aujourd'hui  princesse  de  Lucques,  a  fait  son  entrée 
dans  cette  ville  aven  ses  augustes  enfans,  le  7  décembre. 
Elle  se  rendit  de  suite  à  la  cathédrale  ,  et  là  fit  hommage  des 
clefs  de  la  ville  qu'elle  venoit  de  recevoir  à  la  célèbre  statue 
représentant  la  saitite  face  de  Notre  Seigneur,  mettant  par  cet 
acte  de  piété  la  ville  et  l'Etat  sous  la  protection  divine.  On 
chanta  le  Te  Deiim ,  et  la  princesse  se  retira  avec  sa  famille 
au  palais ,  d'oii  elle  s'est  montrée  plusieurs  fois  au  peuple  qui 
l'accueille  par  des  acclamalions. 
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Instructions  sur  le  Rituel j    par  M.  le  cjrdinal  de  la 
Luzerne,  évêque  de  Laiii^'ies  (1). 

M.   le  cardinal  de  la  Luzerne  ne  s'est  pas  borné , 
pondant  un  épiscopai  de  près  de  cinquante  ans,  à  dé- 
fendre, contre  les  attaques  des  écrivains  njodernes, 
les  grands  principes  de  la  révélation,  et  à  publier  des 
Dissertations  raisonuées  et  des  Instructions  pastorales 
pour  étalilir  les  bases  de  la  loi  naturelle  et  de  la  foi 
chrétienne.  Il  a  embrassé  encore  d'autres  genres  de 
travaux  qtii  se  lient  niêuîe  d'une  manière  plus  immé- 
diate aux  fonctions  du  ministère  pastoral.  Il  a  donne 
plusieurs  ouvrages  de  morale  et  de  j)iélé ,  propres  à 
servir  de  lecture  dans  les  familles,  et  de  sujets  d  ex- 
hortation pour  les  pasteurs.  Enfin,  il  a  tracé,  dans 
ses  Instructions  sur  le  Rituel ,  des  règles  à  son  cierge 
pour   l'administration   des  sacremens.  Ceux-là  seuls 
concevront  l'éienduc;  d'un  pareil  travail,  qui  connois- 
senl  parfaitement  ces  matières.  Lj'administraiion  des 
sacremens  préseule  d^ns  la  théorie,  et  jilus  encore 
dans  la  pratique  ,  une  foule  de  difficultés  qu'il  faut 
éclaircir.  Lors  même  qti'on  ne  peut  jiiévoir  tous  les 
cas,  il  est  à  propos  de  poser  des  principes  à  l'aide 
desquels  les  ecclésiastiques  puissent  se  diriger  dans 
J'applicaiion.   C'est  ce  qu'a  euHrj)ris  M.  le  cardinal 
de  la  Ijuzcrne,  dans  les  Instructions  que  nous  annon- 

(i)  I  vol.  in-4".;  pi'ix  ,  i5  fr.  et  20  fr.  franc  âe  port.  A 
Paris,  chez  Méi|uignonj  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au  Bureau 
du  Journal. 
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çons,  et  qui  parurent  au  commencement  de  la  ré- 
volution. L'ouvra^^e  est  distribué  eu  neuf  chapitres, 
sur  les  sacremens  en  ijénéral ,  sur  chacun  d'eux, 
et  sur  le  saint  smci  ifice  de  la  messe.  On  y  enîre  dans 
le  détail  des  difl'érentes  questions  que  les  sacremens 
peuvent  offrir  sur  la  nature  de  chaque  sacrement, 
sur  sa  forme ,  sur  ses  effets ,  sur  le  ministre ,  sur  le 
sujet,  etc. 

A  l'exposition  des  règles ,  l'illustre  auteur  a  joint 
des  instructions  adressées  aux  pasteurs  sur  l'esprit  qui 
doit  les  aninier  dans  leurs  fonctions.  On  trouvera,  par 
exemple,  à  l'ariicle  du  sacrement  de  l'ordie,  d'excel- 
lentes choses  sur  les  devoirs  et  les  vertus  des  ecclé- 
siastiques, sur  la  vocation,  le  zèle,  le  désintéresse- 
ment, la  prudence,  l'application  à  l'étude,  l'esprit 
sacerdotal,  etc.  Ces  points  sont  traités  d'une  ma- 
nière simple  et  claire,  mais  surtout  instructive  et  tou- 
chante. L'auteur  y  expose  les  règles  en  pasteur  vigi- 
lant, et  en  père  tendr<;  qui  veut  persuader.  Le  ton 
seul  de  ces  avis  ne  peut  que  les  rendie  pkis  puissans 
sur  l'esprit  des  prêtres,  et  le  prélat  n'oubHe  pas  de 
les  encourager  par  des  exeujples  consolans,  en  même 
temps  qu'il  leur  trace  leurs  devoirs;  comme  on  le  voit 
par  le  passage  suivant,  où  il  cite  des  faits  honorables 
pour  son  diocèse. 

«Les  lemps  de  maladie  et  de  contagion,  dil-il,  sont 
précisëmeiil  ceux  où  un  pasteur  doit  davantage  à  son 
troupeau.  Le  raercënaire  s'éloigne  et  fuit;  le  vrai  pas- 
leur  s'immole,  s'il  en  est  besoin ,  et  son  sacrifice  est  aussi 
saint  qu'il  est  glorieux.  Quel  honneur  n'ont  pns  fait  à 
la  religion  et  à  lem-  ministère,  par  leur  généreux  dé- 
vouement, les  ecclésiastiques  de  la  plupart  des  diocèses 
de  Provence^  durant  les  ravagea  de  la  peste  de  1720  et 
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1721!  Ce  diocèse  peut  se  glorifier  d'avoir  d'aussi  gi-anda 
exeîiiples  à  présenter  dans  l'épidémie  qui  désola  la  ville 
épiscopale,  et  plusieurs  autres  lieux,  en  1760.  Tous  ceux 
qui  furent  chargés  de  quelque  fonction,  prodigues  de 
leur  propre  vie,  se  sacrifièrent  sans  hésiter  au  salut  de 
leurs  frères  raourans.  Nous  n'avons  pas  eu  la  consola- 
lion  d'être  témoins  de  ce  courage  sacerdotal  qui  a  pré- 
cédé les  temps  de  notre  épiscopat;  mais  nous  en  avons 
trouvé  la  njénioire  récente  et  précieuse  à  tous  les  gens 
de  bien.  Puisse  ce  généreux  esprit  se  conserver  élernel- 
leraent  dans  le  même  clergé.'  Puissent  et  les  prières  de 
ceux  qui  succombant  dans  ces  grandes  épreuves  y 
trouvèrent  le  prix  de  leurs  travaux,  et  les  exemples  des 
coopérateurs  que  la  Providence  nous  a  conservés  pour 
être  nos  modèles,  perpétuer  parmi  nous,  jusque  dans 
les  derniers  siècles,  une  suite  d'imitateurs»  ! 

Un  autre  fait  relatif  à  son  diocèse  que  M.  l'évêqne 
de  Langres  rapporte  dans  ses  Imtructions  sur  le  Ri^ 
tuel,  c'est  Pordonnance  qu'il  publia  en  synode,  le  2g 
août  1785,  sur  l'instruclion  que  les  pasteurs  doivent 
à  leurs  peuples.  Celte  ordonnance  et  le  réquisitoire 
du  promoteur  qui  la  précède,  méritent  en  efiét  d'être 
rappelés  aux  ecclésiastiques  chargés  du  soin  des  auies* 

Nous  ne  pourrions  suivre  ici  dans  le  détail  les  dif- 
férentes décisions  que  donne  le  prélat  sur  Padminis- 
trallon  des  sacremens;  encore  moins  oserions-nous 
les  juger.  Le  respect  que  nous  avons  pour  le  carac- 
tère et  l'autorité  d'un  évêque,  et  d'un  évêque  aussi 
éclairé  que  M.  de  la  Luzerne,  nous  iiiterdlroit  une 
discussion  trop  inégale.  Nous  demanderons  seule-» 
meut  à  M.  le  cardinal  la  permission  de  lui  soumettre 
nos  observations  sur  quelques  principes  qu'il  avance  ^ 
et  qui  paroissent  contredits  par  de  graves  autorités; 
ainsi  nous  lisons  dans  ses  Instruciioîis  j  page  12  :  Un. 
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sacrement,  pour  cire  valide,  doit  être  fait  dans  les 
circonstances  requises.  L'illusUe  prélat  se  trouve  ici  en 
opposllloii  avec  le  seniimeiil  coiiuuun  ,  et  nous  pou- 
vons (lire  uiiaulnie,  des  lliéulogieus ,  et  mêuje  avec 
l'enseli^nenient  de  l'Ej^llse ,  qui  n'exige  pour  la  vali- 
dité que  la  nialière,  la  forme,  !e  ministre  et  l'inten- 
tion. Or  tout  cela  peut  se  trouver  hors  des  circonstances 
requises. 

A  la  page  582  ,  le  prélat  expose  les  diverses  opi- 
nions sur  le  ministre ,  sur  la  forme  et  la  ujaliére  du 
sacrement  de  mariage  ;  et  après  avoir  fait  connoître 
les  deux  sentimens  entre  lesquels  se  partage  l'école, 
il  ajoute  :  //  s'est  formé  un  troisième  sentiment  qui 
acquiert  depuis  quelque  temps  beaucoup  de  partisans 
dans  les  écoles.  Selon  les  théologiens  qui  le  soutiennent, 
le-  sacreinent  est  essentiellement  distingué  du  contrat 
civil  :  c'est  un  rit  sacré  qui  sanctifie ,  qui  bénit  le  con- 
trat ;  mais  qui  en  est  différent.  La  matière  de  ce  rit  sa- 
cramentel est  l'imposition  des  mains ,  et  la  foime  est  la 
bénédiction  du  prêtre.  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne 
fat  trop  d'honneur  à  ce  sysiême,  qui  n'a  été  imaginé 
cjue  par  les  ennemis  de  l'Eglise  ,  pour  lui  refuser  le 
|)Ouvoir  d'('lab!ir  des  empêchemens  dliimans.  Le  pre- 
mier qui  fait  développé  est  l'avocat  l>éridaut ,  dans 
son  Examen  de  deux  questions  sur  le  mariage  ,•  il  a 
ésé  suivi  par  Mauliroi,  et  d'rnièreuicnt  par  AL  T., 
qui  n'ont  pas  manqué  de  vanter  cette  explication 
comme  un  piinclpe  lumineux  ,  capable  de  dissqier 
les  ténèbres  répandues  par  les  scolasiiques  sur  celte 
>niaiière.  Le  savant  et  pieux  cardinal  Gerdil ,  après 
avoir  exposé  ce  système,  s'exprime  ainsi  :  v/  ce  sys- 
tème monstrueux  et  liérélique ,  nous  nous  proposons  d'op- 
fifoser  l'enseignement  constant  de  f Eglise,  tel  qu'il  se 
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tire  de  V Ecriture  r.t  de  la  tradition,  et  tel  que  Vadôptent 
d'un  commun  consentement  toutes  les  écoles  catholiques 
(Traité  du  mariage,  discours  préliminaire,  toine  XV 
des  OFAwres  du  cardinal  Oerdil ,  pa^'.  82  el  85  ,  édi- 
tion de  Homo),  f /autorité  el  la  répul.uîon  du  cardi- 
nal Gerdil  nous  dispensent  de  recourir  à  d'autres  té- 
moignages. 

Dans  la  même  page  582  ,  IM.  le  cardinal  de  la 
LfUzerne  dit  :  La  bénédiction  nuptiale  est  essentielle  à 
la  validité  du  mariage.  Le  concile  de  Trente  ordonne 
la  liéix'diclion ,  il  est  vrai  j  mais  non  sous  peine  de 
nullité;  son  décret  stu'  la  rétbrmalion  du  mariage, 
session  24,  cliap.  !*•■., n'exige  que  la  présence  du  ])ropre 
prêtre.  Les  lois  civdes  de  France  avoicnl  suivi  la  dé- 
cision du  concile,  mais  n  alloicnt  pas  plus  lom  ,  et 
il  a  été  décidé  plusieurs  l'ois  à  Rome  rpie  la  liénédic- 
tion  n'éloil  pas  essenlielle  à  la  validité.  Nous  avons 
d'autanl  |)lus  de  droit  de  l'aire  cette;  remrnque  ,  rjue 
noiis  étions  tombés  d;ms  la  même  erreur ,  dans  la 
|>remière  éd. lion  de  nos  Mémoires,  (ome  l".,  pag,  491  : 
nous  l'avons  roc;i(iée  dans  la  2".  édition. 

Le  pouvoir  de  l'Eglise,  par  rapport  aux  empêche- 
mens ,  n'est  pas  expliqué  dans  les  Instructions  d'une 
manière  bien  exacte  el  bien  claire.  J.j'autenr  semble ^ 
page  586,  n'attribuer  à  l'Eglise  que  le  pouvoir  sur 
le  sacrement,  ce  qui  seroii  contraire  au  concile  de 
Trente  qui  annulle  le  contrat  même  (même  session 
et  même  chapitiv  que  ci-dessus),  et  à  la  bnllè  Âucto- 
remfulei,  prop.  Sg.  !1  est  vrai  que  le  p.rélat ,  page6i5, 
accoide  à  l'Eglise  le  p<jnvoir  d  établir  des  empêche* 
uu'ns  dirimaiis ,  et  que  par  la  manière  dont  il  expli- 
que ,  page  6t  5  ,  la  nature  d^  l'empêchement  dlrimant , 
on  voit  qu'il  at^oulle  même  le  contrat.  INéamuoins  il 
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semble  le  nier  ailleurs ,  on  du  moins  faire  dépendre 
le  pouvoir  de  TE^'îise  sur  le  contrat,  de  l'aduiissioa 
du  prince,  du  moins  si  on  s'en  tient  à  ce  qu'il  dit 
page  589  : 

((  Il  s'agit  de  savoir  si  une  condition  mise  par  l'Eglise 
à  l'existence  du  sacrement,  est  par  cela  même  apposée 
h  la  formation  du  contrat  civil,  ou  si  les  souverains  ont 
le  droit  de  valider  le  contrat,  lorsque  l'Eglise  déclare 
le  sacrement  nul.  Ainsi,  lorsque  dans  le  concile  de 
Trente  l'Eglise  a  déclaré  nuls  les  mariages  qui  ne 
seroient  pas  faits  devant  le  propre  curé ,  cette  nullité 
tomboit-elle  sur  le  contrat  civil  comme  sur  le  sacre-' 
ïnent?  ou  les  souverains  pouvoient-ils  validement  se 
dispenser  de  porter  dans  leurs  Etats  une  loi  sem-^ 
blable,  et  laisser  ces  mariages  valides,  quant  au  civil, 
<;omme  ils  l'étoient  auparavant?  Sur  le  premier  point, 
il  est  certain  que  le  pouvoir  de  l'Eglise  qui  est  pure- 
nieni  spirituel,  ne  s  étend  pas  sur  la  validité  des  con- 
trats civils  qui  est  une  chose  purement  temporelle. 
Elle  peut  bien  'défendre  dé  passer  un  contrat  quel- 
conque ,  et  parrlà  le  rendre  illicite  ;  mais  il  n'est 
pas  en  son  pouvoir  de  le  rendre  invalide». 

Cette  assertion  étonnera  sans  doute  plus  d'un  lec-» 
feur,  et  on  la  trouvera  peut-être  assez  légère,  et 
peu  aisée  à  concilier  avec  ce  que  le  prélat  professe 
ailletu'S.  S'il  vouloit  dire  seulement  que  le  prince 
peut  attacher  les  ed'ets  civils  à  un  mariage  annullé 
par  l'Eglise  ,  nous  l'entendrions  1res -bien.  Mais  ce 
n'est  pas  là  le  sens  et  la  pensée  de  l'auteur,  puisqu'il 
dit  et  répète  que  le  contrat  naturel  et  le  contrat  civil 
sont  la  même  chose ,  et  puisqu'il  distingue  claire- 
Rient  le  contrat  civil  des  effets  civils.  Or,  soutenir 
que  l'Eglise  ne  puisse  pas  dans  ce  cas  même  in  iler  lo 
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eonirat,  c'est  coniredire  la  bulle  yiuctoremjideîy  pro- 
position 59;  et  prétendre  que  le  prince  peut  rendre 
valide  le  contrat  de  mariage  de'claré  nul  par  l'Eglise  , 
n'est-ce  pas  encourir  la  note  portée  par  la  même  bulle 
prop.  60  :  Rogatio  sjnodi.,.,  quatenhs  cwili potestati 
jus  attrihuit ,  sive  abolendi ,  sive  restringendi  impedi- 
menta Ecclesiœ  aucloritate  const.ituta  vel  comprohata. . ., 
libertalis  ac  polestatis  Ecclesiœ  subversiva  ,  Tridentino 
contraria ,  ex  hœreticali  siiprà  (prop.  5g.  )  damnato 
principio  projecta  ?  Il  est  très-probable  que  Tilluslre 
Auteur  n'a  pas  vu  les  conséquences  de  son  principe, 
et  on  est  encore  plus  fondé  à  penser  que  s'il  eut  pu 
connoître  celle  décision  de  Pie  VI,  qui  est  postérieure 
à  Ja  publication  de  son  ouvrage ,  ou  s'il  eût  revu  lui- 
même  cette  nouvelle  édition  de  ses  Instructions,  il 
se  fût  bâté  de  corriger  cet  endroit ,  et  de  mettre  dans 
sa  doctrine  sur  les  empçchemeïis  dirimans  plus  de 
suite ,  de  liaison  et  de  clarté. 

On  trouve  encore  à  la  p.  654  ""*^  autre  proposition 
peu  exacte.  S.  Em.  y  dit  que  t exercice  public  du  cal- 
>vinisme  est  parmi  nous  un  empêchement  dirimant.  Cette 
décision  est  contraire  au  sentiment  de  beaucoup  de 
tbéologiens,  même  François,  qui  ne  regardoient  ces^ 
mariages  comme  nuls  que  quant  aux  effets  civils. 

Enfin,  à  raiiiele  des  dispenses  ,  le  prélat  dit,  page 
&di(j ,  que  les  événaes  peuvent  vnlidement  donner  les 
dispenses  des  empéchemens  dirimans.  Cela  ne  paroîtra- 
t-il  pas  un  peu  liardi  ?  Le  plus  grand  nombre  des 
auteurs  François  soutient  bleu  que  les  évêques  ont, 
de  droit  divin  ,  le  pouvoir  ordinaire  de  dispenser  des 
empêcbemens  j  mais  eonmie  c'est  aussi  de  droit  di- 
vin que  leur  pouvoir  est  snbordovmé  à  celui  de 
l'Eglise  et  du  Pape,  le  pou^\)ir  de  dispenser  a  pu, 


comme  le  droit  d'absoiulre  de  certains  cas,  être  ré- 
servé au  Pape  ;  el  il  l'a  été  effeolivement ,  par  une 
prafique  coustaûte ,  depuis  plusieurs  siècles.  Aussi  le 
continuateur  des  Conférences  d Angers,  quoique  assez 
favorable  au  pouvoir  des  évéques  en  celte  matière^ 
déclare  qtie  cet  le  réserve  est  un  sentiment  universel- 
lemetit  admis  dans  la  discipline  ecclésiastique...,  et 
cela  par  les  théologiens  et  les  canonistes  François  les 
plus  attachés  à  nos  maximes.  (  Conférences  d  Angers  , 
sur  le  contrai  civil  et  les  dispenses  de  mariage  ,  tom.  IX 
bis,  pai,'e4o),  el  plusieurs  conciles  de  France  l'ont 
reconnu.  Ou  les  trouve  cités  par  Benoît  XIV,  dacs 
son  Traité  De  Synodo  diœcesand ,  lib.  ix  ,  cap.  2, 
n°.  5.  n  convient  de  dire  d'ailleurs  que  dan^  le  même 
endroit  où  ]M.  le  cardinal  de  la  Luzerne  revendique 
pour  les  évêqtics  !e  pouvoir  de  donner  validf  niimt  les 
dispenses  ,  li  ajoiUe  ^w'il  .faut  respecter  la  longue  pos~ 
session  da  saint  Siège ,  d'ahord  pâTCe  qu'elle  appar-r 
tient  à  l'église  romaine ,  mcre  et  maîtresse  de  toutes 
les  églises  ,  et  ensuite  parce  quil  est  utile  que  le  pouvoir 
de  dispenser  des  enipécheniens  dirimans  soit  ,  généra" 
lement  parlant  ,  confié  au  Pape. 

Nous  aurions  encore  une  observation  à  présenter 
sur  une  décision  sinijulirre  t|ue  S.  lùii.  donne  ,  à 
la  page  6o6 ,  sur  l'indissolubilité  du  maiii^e  de 
l'infidèîe  converti.  Mais  déjà  les  remarques  précé- 
di  ntes  nous  ont  entraîné  trop  loin  ,  et  nous  sonunes 
oblii^és  de  renvoyer  cet  article  à  une  autre  fois.  On 
auroit  mal  coiupris  notre  pensée  si  on  s  imnginoit 
que  nous  avons  cherché,  par  tout  ce  qui  précède  , 
à  diminuer  le  mérite  d'un  ouvrage  estimable.  Dans 
des  Instructions  si  volumineuses,  où  sont  agitées  tant 
de  questions ,  où  sont  dét-idés  tant  de  cas  épineux  , 
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il  n'est  pas  bien  surprenant  an  fond  qu'il  se  soit 
glissé  quelques  nié|trises.  Opère  in  longo  fas  est  obre- 
père  somnum.  Nous  avons  cru  rendre  service  aux  ec- 
clésiastiques en  leur  indiquant  ces  taches  rares,  et  qui 
ne  sont  pas  sans  Importance,  et,  moyennant  cette  in- 
dication même,  rouvra^e ,  dé^^igé  de  quelques  dé- 
fauts qui  le  di'pnroienl,  ne  pourra  plus  être  que  fort 
utile.  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  la  présomption  de 
parler  ici.  Nous  avons  cité  nos  autorités,  el  nous  ne 
marchons,  coiTinic  on  l'a  vu,  qu'à  lasiiite  de  ihéolo— 
^'iens  graves,  éclairés  eux-mêmes  par  les  décisions  les 
plus  authentiques.  Nous  sommes  bien  ]iersnadés  que 
M.  l'évéqne  de  Ijangros  ,  modeste  comme  tous  les 
.vrais  savans ,  nous  pardonnera  des  remarques  ou 
nous  n'avons  eu  d'aufre  but  que  la  vérité,  et  qui 
tendent  à  la  perfection  d'un  de  ses  plus  imporiaus 
ouvrages. 

. — =:r5^j@f>!fc> — <^-i^if^'-:=' (- 

NOUVF.r.I.ES    EOCI.KSIASTIQUES. 

Parts.  S.  M.  a  adressé  la  lellit  suivante  à  MM.  le» 
vicaires-généraux  du  diocèse,  à  l'occasion  dn  21  janvier: 

«  Messieurs  les  vicaires-gétiér.iuK  oapif niaiies,  l'anni- 
versaire du  jour  talal  qui  a  privé  la  l'i-Huce  de  notre 
auguste  et  hion-aimé  frère,  le  Roi  Louis  XVI,  va  bien- 
tôt ï'amèiicr  nos  peuples  aux  pieds  des  autels,  pour  les 
cérémonies  de  deuil  el  d'expiaiion  qtie  réclamoient  le» 
cœurs  des  François,  et  que  la  loi  a  établies. 

»  Les  prières  des  fidè'ï.s,  unies  à  celles  des  mtnisirea 
du  Tout-Puissaut  ,  les  larmes  du  regret  et  de  la  dou- 
leur ,  les  seuliuiens  sulîlimes  que  la  viclitu<'  lOyale  dé- 
posoit  sous  les  1  égards  de  Dieu,  dans  son  immortel  Tes~ 
tameiit  ,  fornieiout  la  pompe  la  plus  convenable  à  ce 
tri.-le  join-,  la  plus  digue  d'attirer  sur  la  France  les  bé- 
nédictions célestes. 
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»  A  ces  causes,  ncHre  intention  est  qu'il  soil  céléhré 
un  service  solennel  dans  toutes  les  églises  du  royaume, 
le  mercredi  vingl-un  du  présent  mois  :  vous  aurez  à  in- 
viter toutes  les  autorités  civiles  et  niililaires.  Nous  vou- 
lons qu'il  ne  soit  prononcé  aucun  discours  ni  oraison 
funèbre,  mais  qu'on  se  liorne  à  lire  en  chaire  le  Tes- 
tament où  ce  Monarque  chrétien  s'est  monli'é  si  soumis 
à  la  religion,  si  tendre  pour  sa  famille  et  ses  sujets,  si 
magnanime  envers  ses  ennemis. 

))  La  prcsenle  n'étant  à  autre  fin,  nous  prions  DieU 
qu'il  vous  ait  en  sainte  et  digne  garde». 

Au  château  des  Tuileries,  le  7  janvier  1818. 

Signé,  LOUIS. 
Et  plus  bas,  Laine. 

Nantes.  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont  été 
installés  ici  le  lundi  29  décembre.  MM.  les  grands-vi- 
caires du  diocèse,  le  siège  vacant,  en  avoient  prévenu 
par  une  lettre  pastorale  du  24,  où  ils  Faisoienl  un  éloge 
bien  mérité  de  ces  précepteurs  de  la  jeunesse.  La  ville 
de  Nantes  doit  cet  établissement  au  zèle  de  MM.  les 
membres  de  l'Association  de  la  Providence,  qui  justifient 
la  confiancedes  vertueux  missionnaires pai-lesquelsilsont 
«?té  réunis,  et  qui  ont  fut  les  plus  généreux  saciifices  pour 
l'éducation  des  pauvres  enfans.  Un  de  MM.  les  grands- 
vicaires  a  dit  la  messe  dans  i'église  cathédrale,  le  jour 
de  l'installalion ,  el  l'on  a  chanté  le  J^eni ,  crealor. 
IMM.  les  curés,  les  autorités  de  la  ville  et  les  associés, 
auteurs  de  celle  bonne  œuvre,  y  assistoienl.  On  a  fait, 
pendant  la  messe,  une  quête  au  profit  du  nouvel  éta- 
blissement. On  remarque  que  MÂÎ.  les  grands-vicaires 
oui  inséré  à  la  fin  de  leur  lettre  celle  que  M.  l'évêque 
de  Metz  a  publiée,  loi  5  novembre  dernier,  pour  un  sem- 
blable objet,  et  on  aime  à  voir  qu'aux  deux  bouts  du 
royaume  les  amis  de  la  religion  et  des  mœuisse  réunis- 
sent pour  favoriser,  je  ne  dirai  pas  ces  niaîlies  pieux, 
iHodestes  el  utiles,  qui  se  consacrent  par  des  motifs  de 
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charité  à  des  fondions  pénibles,  (car  la  favenr  n'est  pas 
pour  eux)  mais  pour  favoriser  de  leurs  leçons  el  de 
leurs  exemples  cette  jeunesse  qui,  sans  eux,  s'élevcroit 
dans  l'oisiveté,  on  qui,  du  moins,  ne  connoîlroit  pas 
bien  le  premier  de  ses  devoirs,  et  n'apprendroit  pas  à 
mettre  avant  tout  ,  le  bonheur  d'être  instruite  dans  la 
foi,  et  de  vivre  conformément  à  celte  croyance. 

Bruxelles.  Une  affaire  toute  aussi  sérieuse  que  celle 
de  M.  l'évêque  de  Gand,  s'est  élevée  depuis  peu  en  Hol- 
lande. Depuis  la  réforraation,  les  chefs  du  clergé  catho- 
lique en  ce  pays,  sont  des  aixliiprêlres,  au  nombre  de 
huit  ou  neuf,  qui  correspondent  avec  le  nonce.  Celui-ci 
résidoit  autrefois  à   Bi'uxelles:   le  prélat  qui  est  chargé 
aujourd'hui  de  la  mission  de  Hollande  est  M.  Cianiber- 
lani ,   qui  a  le  litre  de  vice -supérieur  et  qui  réside  à 
'Munster.  C'est  lui  qui  confère  les  pouvoirs  et  qui  envoie 
les  dispenses;  il  les  adres-^e  aux  archiprèlres  qui  les  trans- 
nierlent  aux  parties  intéressées.  M.  Ciamberldni  exerce 
ces  fondions  depuis  vingt-cinq  ans  ,  et  n'a  jamais  été  in- 
quiété par  aucun  gouvernement.  Il  fut  même  protégé 
peinlanl  le  court  règne  de  Louis  Buonaparte ,   qui  lui 
assigna  un  traitement,  et  après  la  réunion  de  la  Hollande 
à  la  France,  le  duc  de  Plaisaiice  qui  avoit  le  titre  de 
gouverneur- général,  prêta  main-forte  à  M.  Ciamber- 
Jani ,  toutes  les  fois  que  celui-ci  le  requit.  Cependant,  on 
a  suscité  un  procès  à  M.  Cramer,  à  Amsterdam,  pour 
avoir  entretenu  une  correspondance  avec  M.  Ciamber- 
lani ,  et  avoir  contrevenu  ainsi  à  l'art.  207  du  Code  pé- 
nal, lequel  n'est  autre  que  celui  de  Buonaparte,  qui  est 
toujours  en  vigueur  parmi  nous.  Cette  poursuite  a  sur- 
pris fout  le  monde.  M.  Ciamberiani  ne  peul  êlre  réputé 
nne  cour  ou  puissance  étrangère;  il  est  en  Hollande  le 
délégué  de  l'ordinaire.  Car  il  n'y  a  point  d'évêque  dans 
ce  pays,  et  c'est  le  Pape  qui  y  a  la  juridiction  immé'- 
diale.   Correspondre  avec   M.   Ciamberiani,  c'est  doiic 
<::orrespon(lre  avec  le  grand-vicaire  chargé  de  la  mission. 
'Lorsque  Buonaparte  s'empara  de  la  Hollande,  il  statua, 


par  v,n  décret  du  18  oclobre  1810,  que  l'organisât  ion. 
du  v/ergé  catholique ,  actuellement  existante ,é\o\l  raain- 
leriue.  Il  consentit  donc  à  ce  que  M.  Ciamberlani  con- 
serva» la  même  qualité  et  exerçât  les  même»  fonctions, 
et  que  les  archiprêtres  pussent  correspondre  librement 
avec  ce  prélat,  pour  les  affaires  de  leur  ressort.  Puis- 
qu'on a  tant  de  respect  pour  ce  qu'a  fait  Buonaparte, 
ce  décret,  qui  est  postérieur  au  Code  pénal,  suffiroitr 
pour  mcilre  M.  Cramer  à  couvert.  Cet  ecclésiastique 
pouvoit  invoquer  encore  la  loi  fondamentale  proclamée 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Toutes  ces  raisons  ont 
été  présentées  dans  un  mémoire  au  gouvernement,  6t 
soit  que  cette  fois  on  les  ail  trouvées  convaincantes,  soit 
qu'on  ait  craint  de  choquer  encore  les  esprits,  déjà  émus 
du  traitement  fait  à  M.  Tévêque  de  Gand,  on  a  cessé 
les  poursuites.  On  reconnoit  donc  que  ce  n'est  pas  un 
crime  d'entretenir  une  correspondance  pour  affaires  de 
religion  et  de  con&cience  avec  le  chef  de  TEglise;  et  le' 
jugement  de  M.  de  Broglie  qui  n  pose  là  dessus,  ne  pa- 
roît  plus  qu'une  affaire  d'Juinieur  el  de  passion.  On  di^ 
roit  que  Buonaparte,  du  fond  de  son  île,  poursuit  encore 
ce  prélat,  el  il  est  renurquable  que  c'est  avec  sou  Code 
que  M.  de  Broglie  a  été  condamné. 

ChamBÉRY.  Le  7— décembre,  on  publia  ici  la  bulle  de 
S.  S.  qui  érige  le  siège  de  Chambéry  cri  métropob-. 
M.  Dessoles,  nouvel  arclitvt-(|ue,  se  rendit  à  li  c.ilhédralf, 
où  il  fut  reçu  avec  les  lionnturs  dus  à  sa  dignité.  11  fit 
lire  par  M.  l'abbé  Hevel ,  sou  aumônier,  la  bulle  du  saint 
Père,  et  te  décret  exéculorial  qui  Je  tbargeoil  lui-même, 
cjmme  délégué,  de  celle  mission.  Cette  lecture  ayant 
été  faite,  d'abord  en  latin  et  eu.-iuiteen  françois,  lescha- 
noines  renouvelèrent  la  piofession  de  foi  eu^re  les  m^nns 
du  prtial  ,  et  la  cérémonie  fui  lermin^'e  pa»-  le  Te  Deunt 
et  la  bénédiction  du  saint  SacrenifUl.  M.  le  gouverneur 
du  duché,  M.  le  premier  président  du  sénat  et  les  aulO' 
litésdo  la  ville  éloitnt  présentes.  On  fit,  te  jour  tnême, 
en  mémoire  dç  cet  événement,  une  distribution  de  pain 
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aux  pauvres.  Le  conseil  de  la  ville  a  arrêté  d'offiir  au 
feiége  métropolilaiu  une  croix  archiépiscopale.  L'érection 
de  celle  métropole  a  fait  une  grande  sensation  dans  noli  e 
ville.  Jusqu'en  1779  ,  notre  église  porloit  le  nom  de  Dé- 
canat  de  Savoie,  et  déperjdoil  du  diocèse  de  Grenoble. 
Mais  le  roi  Victor-Amédée  Ifl ,  ayant  obtenu  le  consen- 
tement de  l'évêque  de  Grenoble,  ainsi  que  du  roi  de 
France,  Pie  VI  érigea,  sm*  sa  demande,  Chambéiy  en 
église  épispopale.  Sa  bulle  est  du  18  aoiit  1779;  il  y 
avoit  eu  une  première  élection  p.u-  Léon  X  en  i5iô, 
mais  François  l*^"".  en  avoit  obtenu  la  lévocation.  M.  Mi- 
chel Conseil  fut  sacré  évêque  le  5o  avril  1780.  M.  Des- 
soles est  le  troisième  évêque  de  ce  siège,,  auquel -M.  de 
Méiinville  avoit  été  nummé  en  i8o-i^  ce  dernier  ne  le 
garda  que  tj  ois  ans. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Les  ministres  ont  travaillé  presque  tous  les  jours 
avec  S.  M. ,  qui  n'est  point  Sortie,  sans  doute  à  cause  du  mau- 
vais temps. 

—  S.  A.  R.  Monsieur  ,  çolonel-^énéral  des  gardes  natio- 
nales ,  passera ,  di;nanche  ,  en  revue  les  douze  légions  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  chacune  dan*  son  arrondissement. 

—  Les  Princes  sont  revenus,  le  i5,  de  Compiègne ,  oii  ils 
étoient  allés  la  veille. 

—  Ms^  le  duc  d'Angoulême  ,  on  revenant  dernièrement  de 
la  chasse  par  Maisons,  remit  180  fr.  pour  les  pauvres  de  cette 
paroisse. 

—  A  la  première  nouvelle  des  désastres  arrivés  à  S&inf- 
Joan-de-Luz,  S.  M.  a  donné  un  secours  de  20,000  fr.  pour 
les  malheureux  hahitans  de  cette  ville. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  confirme  un  acte  de  i8o3,  qui 
autorise  l'acceptation  de  deux  legs  faits  pnr  le  sieur  Claude 
Martin,  né  à  Lyon  ,  et  décéilé  à  Ijuchnow,  major-général  au 
service  ds  la  compagnie  an'gluise  des   Indes,  et  qui  ,  par  son 
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îestament  du  i'^'.  septembre  1800,  avoit  laissé  600,000  fr.i 
pour  établir,  à  Lyon,  l'instilution  la  plus  avantageuse  pour 
la  ville  ,  et  de  plus ,  i6,ooo  fr.  de  rente  annuelle  pour  la  dé- 
livrance des  prisonniers  pour  dettes. 

—  S.  M.  a  ,  par  une  ordonnance  du  24  décembre,,  approuvé 
l'établissement  formé,  à  Paris,  près  la  barrière  des  Martyrs, 
sous  le  nom  à' Asile  de  la  Providence. 

—  M.  Lafitte,  banquier,  a  prévenu  les  maires  et  les  bu- 
reaux de  charité  de  la  capitale ,  qu'une  société  de  personnes 
charitables  avoit  déposé  chez  lui  une  somme  de  100,000  fr. 
pour  les  pauvres,  et  que  la  part  de  chaque  bureau  sur  cette 
somme  étoit  dès  ce  moment  à  leur  disposition. 

—  La  commission  du  Concordat  paroît  avoir  suspendu  seS 
séances.  Il  étoit  qtiestion  de  conférences  avec  les  ministres  du 
Roi.  On  croyoit  que  M.  Rivière  seroit  nommé  rapporteur  5 
mais  il  n'y  avoit  encore  rien  de  décidé  à  cet  égard» 

'  —  On  dit  que  le  quatrième  numéro^du  Courrier  des  Cham- 
bres,  publié  chez  le  libraire  Plancher,  vient  d'être  saisi. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Ceret  (Pyrénées  orien- 
tales) ,  a.  condamné,  le  23  décembre  dernier,  à  trois  mois  de 
prison,  3oo  fr.  d'amende  et  aux  dépens,  le  nommé  Jean 
Echène,  domicilié  dans  la  petite  ville  d'Arles,  même  dépar- 
tement, pour  avoir  outragé  ,  dans  l'église  paroissiale  de  cette 
ville,  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  dans  la  religion  ,  et  avoir 
insulté  de  gestes  et  de  paroles  M.  le  vicaire,  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions. 

—  L'abbé  Defoere,  ancien  rédacteur  du  Speclnteur  belge , 
et  qui  est  en  prison  ,  comme  on  sait ,  a  adressé  au  roi  des  Pays- 
Bas  une  pétition  pour  demander  des  lettres  de  grâce,  pour 
recommencer  à  travailler  à  son  journal,  qui,  outre  qu'il  étoit 
utile  à  la  religion  catholique ,  occupoit  de  pauvres  ouvriers. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i5  janvier,  M.  le  marquis  de  Pastorel  a  fuit  le  rapport  au  nom  d&l 
la  commission  sur  la  liberté  île  la  presse.  La  discussion  s'ouvrira  lundi. 
La  chambre  a  renouvelé  ses  bwireaux,  et  en  a  nommé  les  présidens  et 
secrétaires. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i4  janvier,  à  une  heure,  les  ministres  étant  introduits,  la  discus- 
sion a  commence  sur  la  loi  du  recrutement.  F*!.  Josse  Beauvoir  a  Ja 
parole.  Il  trouve  que  le  projet  présente  den.x  modes  de  recrutement, 
dont  l'un  est  illusoire,  et  dont  l'autre  reproduit  les  formes  et  les  abus 
de  la  conscription,  abolie  par  la  Charte 5  qu'en  voulant  cre'er  une  ar- 
mée de  rc'serve,  il  la  rend  inutile  et  dangereuse;  qu'il  détruit  la  préro- 
gative royale,  et  consacre  un  mode  d'avancement,  où  le  Roi  seroit  privé 
de  son  plus  beau  droit.  Il  faut  donc  amender  la  loi,  afin  de  la  rendre 
monarcnique  et  constitutionnelle.  Le  service  force' est  un  système  adopté 
par  toutes  les  puissances;  on  est  obUge  de  s'y  conformer.  Toutefois  ne 
rétablissons  pas  le  code  monstrueux  de  la  conscription.  L'orateur  blâme 
l'institution  des  légionnaires  vétérans,  etsouliaileroil  <jue  le  service  actif 
fût  porte  à  huit  années.  Il  combat  surtout  le  titre  VI  sur  l'avancement, 
et  demande  comment  on  propose,  en  1817,  une  loi  qui  laisse  à  peine 
au  Prince  ce  que  la  convention  avoit  accordé  au  comité  de  salut  pu- 
blic et  au  directoire.  Il  voit  là  une  grande  faute  des  ministres,  auxquels 
il  reproche  d'énerver  le  pouvoir  royal.  M.  Josse-Beauvoir,  après  avoir 
.  détaillé  plusieurs  amendemens,  annonce  qu'il  vote  pour  !e  rejet  de  la 
loi,  si  CCS  amendemens  ne  sont  pas  adoptés.  M.  de  Bondi  regarde  le 
service  personnel  comme  ayant  été  constamment  admis  en  France  sous 
diverses  dénominations.  Ce  moyen  est  devenu  de  nécessité  absolue  dans 
la  politique  actuelle  de  l'Europe.  Il  approuve  les  bases  du  projet  de  loi} 
mais  il  en  combat  quelques  dispositions.  Il  veut  r[ue  le  vole  de  l'armée 
soit  annuel,  cl  que  le  recrutement  ne  se  fasse  tous  les  ans  qu'en  vertu 
d'une  loi,  sauf  une  guerre  imminente.  L'orateur  combat  les  amende- 
mens que  la  commission  propo.se  au  titre  VI.  Ces  amendemens,  dit-il, 
ôteroient  tout  le  bienfait  de  la  loi,  livreroient  l'avancement  à  l'arbi- 
traire, et  seroient  même  contraires  à  la  Charte.  Il  vote  pour  la  loi  avec 
les  changeraens  indiqués.  M.  de  Caumont  s'attache  principalement  à 
combattre  le  mode  <^'avancement,  celui  de  répartition,  et  l'institution 
des  vétérans  légionnaires.  M.  de  Brigode  combat  qut tiques  articles  de 
la  loi ,  et  se  propose  de  développer  son  vote  lors  de  la  discussion  des 
articles.  M.  de  Courlavel  regrette  qu'on  abandonne  les  enrôlemens  vo- 
volonlaires.  Il  s'élève  surtout  contre  les  légionn.-^ires  vétérans,  qui  ne 
pourroient  marcher  qu'en  vertu  d'une  loi,  et  qui  finiroicnt  par  se  per- 
suader qu'ils  ne  peuvent  obéir  qu'à  la  loi,  et  qu'ils  sont  les  soldats  d'nd 
parlement.  Le  titre  de  l'avancement  excite  partindièremcnt  les  craintes 
de  l'orateur,  qui  vote  contre  le  projet,  en  demandant  un  mode  de  re- 
crutement plus  analogue  à  l'esprit  et  aux  intérêts  île  la  monarchie. 

Le  i5  janvier,  M.  le  comte  de  Bruyères-Chalabre  a  fait  un  rapport 
sur  quelques  pétitions.  La  plus  remarquable  est  celle  du  sieur  Robert, 
avocat  de  Paris,  qui  se  plaint  de  voies  de  fait  et  concussions  exercées 
envers  lui.  On  est  venu  chez  lui  saisir  .ses  manuscrits,  et  on  lui  a  fait 
payer,  comma  journakisle,  un  droit  noH  spécifié  dans  le  budget.  Or» 


(    320    ) 

passe  à  Tordre  «lu  jour  sur  le  premier  clief  de  plainte,  et  on  renvoie  à 
la  commission  du  budget  pour  le  second.  La  discussion  reprend  sur  la 
loi  de  rt'crutemenl.  M    le  général  Dupont  rend   homnxage  aux  inten- 
tions rjui  ont  dicté  le  projet  j  mais  il  le  croit  susceptible  de  beaucoup 
de  modifications.  Il   en  discute  le.s  diverses  parties  en  lioiwme  éclairé 
sur  la  théorie.  Il  n'approuve  |>as  que  les  jeunes  gens  soient  exclusive- 
ment incorporés  dans  la  légion  de  leur  département.  Il  souiiailt-.  que  la 
^arde  royale  se  recrute,  moilié  par  des  hommes  choisis  dans  l'armée, 
moitié  par  des  engagi  mens  volontaires;  qu'on  reprenne  le  nom  de  ré- 
giment; que  le  complet  de   paix  soit  fixé  à   i5o,ooo  homines;  que  le' 
service  des  légionnaires   vétérans  soit  réduit  à  deux  ans,  an   lieu  de 
six,    etc.    Le    général    combat   les    amendemens    de    la    commission. 
M.  Barlhe-Labastide  s'étonne  qu'on  ait  fait  suspendre  depuis  dix-huit 
mois  tous  les  enrôlemens  volontaires.  Il  combat  également  le  projet  »  t 
les  changemens  de  la  commission,   et  insiste  sur  la  brèche  que  le  pro- 
jet fait  à  la  prérogative  royale  ,  qu'il  e.^t  de  l'intérêt  général  de  main- 
tenir. M.  de  Chauvelin  voit  le  projet  d'une  manière  toute  différente.  Il 
y  trouve  des  garanties  pour  la  liberté,  el  un  moyen  propre  à  soutenir 
la  dignité  de  la  nation  •  pour  compléter  ce  bienfait,  il  faut  encore  que 
la  chambre   vote  annuellement   les   appels,  et  en   fixe  le  taux.  C'est 
l'objet  du  seul  amendement  que  propose  l'orateur.  Il  s'étonne  pourtant 
de  ne  trouver  dans  la   loi  aucune  disposition  sur  la  garde  nationale. 
M.  de  Sa'aberry  considère  le   projet  sous  deux  rapports,  sa  lettre  et 
son  esprit.  Il  soutient  que  ia  loi  n'est  ni  nion;irciiique,   ni  t;onstiluti<)n- 
nelle,  ni  politique.  Il  parle,  dit-il,  avec  ronûanre  devant  le  ministre 
qui,  au  20  mars,  montra  tant  de  courage  et  de  Cdélil",   à  Orléans; 
mais  ce  ministre  peut  se  tromper.  M.  de  Salaberry  voit  un  caractère 
hostile  dans  la  loi;  il  craint  qu'elle  n'ait  pour  but  d'opérer  dans  le  mi- 
litaire ce  qu'on  a  déjà  l'ait  dans  le  civil ,  el  se  plaint  de  la  continuation 
d'un  .systi^mc  qui  écarte  les  hommes  les  plus  dévoués  au  Roi.  Il  vole 
pour  le  rejet. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  la  février 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  jj/us  urgent  pour  (eux  qui 
enfant  la  collection  ,  au' ils  pnui  raient ,  par  un  plus  long  retard ,  nous 
vitttire  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
rcabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'at- 
ditsse,  réabonnement,  la  dernière  adrt-sse  impriiKée,  que  l'on  reçoit 
avtf  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  tni  pèche  des  erreurs. 

L'administration  des  postes  ayant,  à  compter  du  i«r,  janvier  \8i8, 
doublé  le  prix  du  pori  pour  la  Sardaigne  et  lllalie,  le  prix  de  la  souscrip- 
tion ,  pour  ces  deux  Etats,  sera  désormais  de  33  Ir.  pour  un  an  ,  ao  fr. 
pont  six  mois,  tt  i3  fr.  pour  trois  mois. 

Let  lettres  non  affranchiei  ne  sont  pas  reçues. 


( Mercredi  2. i  janvier  i8 .8.)  ( IN ".  3Go  ) 


Essai  sur  V indifférence  en  matière  de  religion;  avec 
cette  épiera jilie  :  In/pius ,  ciim  i/i  projundum  verierit„ 
contemnit  (i^. 

«  Le  siècle  le  plus  malade  n'est  pas  celui  qui  se  pas- 
sionne pouf  l'eiTeiir,  mais  le  siècle  qui  uf^glige,  qui  dé- 
daigne la  vérilé.  H  y  a  encore  de  la  loice  ,  et  par  con- 
séquent de  IVspoii',  là  où  Ton  aperç^iil  de  violens  trans- 
ports; mais  foisque  tout  tuouvemeiil  est  éteint,  lorsque 
le  ponix  n  cessé  de  battre,  que  leiVoid  a  gagné  Ife  (Mieur, 
et  qiH'  l'haleine  du  raorih^jnd  ne  ttrnil  plus  le  miroir 
qu'une  cui'iosilé  inquiète  apj)roclie  de  sa  bouche,  qu'at- 
tendre alors  qu'une  prochaine  et  inévitable  dissolution? 
En  vain  l'on  essayeroit   de  se  le  dissimuk'r;  la  société, 
en   Europe,   s'avance  rapidement    vers  ce  terme  fatal. 
Les  bruits  formidables  (jui  gro.ndent  dans  son  sein,   les 
secousses  qui  l'ébranlenl,  les  I  ouleversemtns  inouis  qui, 
dans  l'espace  de   quelques   années,  en    ont   tant  de  lois 
changé  la  f;«ce  ,  ne  sont  pas  le  plus  efifravant  symptôme 
qu'elle   offre    à    roI)servateur.  Ces  terribles   convulsions 
peuvent  n'être  pas  sans  remède;  mais  celle  indifféicnce 
léthargique  où  nous  la  voyons  lomber,  ce  profond  as- 
soupissement, ce  sommeil  de   fer,  cette  stupeur  mor- 
telle,   qui  l'en   tirera?   qui   souillera    sur   ces  ossemens 
arides  pour  les  ranimer?  [,e  bit-n  ,  le  mal,  l'arbre  qui 
donne  la  vie  et  celui  qui  produit  la  mort,  nounis  par 
le  même  sol,  croissent  au  nnlieu  des  peuples  qui,  sans 
lever  la   lêle,  passent^   étendent   la  main,  el   saisissant 
leuis  Iruils  au  hasard.  Religion,  nu)rale,  bonm-ur ,  de-»- 

(1)  I  gros  vol.  in-S".  ;  p«-ix,  6  fr.  5o  c.  et  8  U'.  5o  c.  franc 
de  portr  A  Paris,  chez  Tournachon  Molin  et  Srguin  ,  li-^ 
brairesj  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XIF.  L'Ami  de  la  Vieli^ion  et  du  Boi.     X    ' 
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voirs,  les  principes  les  plus  sacrés  comme  les  plus  no- 
bles senliineris,  ne  sont  plus  qu'une  espèce  de  lêve,  une 
illusion  fugitive  ,  de  brillana  et  légers  fantômes  qui  se 
jouent  un  moment  dans  le  lointain  de  la  pensée,  pour 
disparoîlre  bienlol  sans  retour.  Les  âmes  énervées  fuient 
la  l'éflexion  ,  frémissent  comme  un  œil  malade,  et  se 
contractent  au  pn'mifr  rayon  de  lumière  qui  vient  les 
frapper,  et  s'oubliant  elles-mêmes,  cherchent  au  sein 
d'une  molle  incurie  je  ne  sais  quel  repos  agité  par  les 
songes  volages  du  plaisir.  Non,  jamais  rien  de  sembla- 
ble ne  s'éloit  vu  ,  n'auroit  même  pu  s'imaginer.  Il  a 
fallu  de  longs  et  persévérans  efforts,  une  lutte  infati- 
gable de  l'homme  contre  sa  conscience  et  sa  raison, 
pour  parvenir  enfin  à  celle  brutale  insouciance.  Arrêtez 
un  moment  vos  legards  sur  ce  roi  delà  création  :  quel 
avilissement  incomprébensible  !  Son  esprit  affaissé  n'est 
à  l'aise  que  dans  les  ténèbres.  Ignorer  est  sa  joie,  sa 
paix,  sa  félicité;  il  a  perdu  jusqu'au  dé&ir  de  connoîlre 
ce  qui  l'intéresse  le  plus.  Contemplant  avec  un  égal  dé- 
goût la  vérité  et  l'erreur,  il  affecte  de  croire  qu'on  ne 
sauroit  les  discerner,  afin  de  les  confondre  dans  un  com- 
mun mépris;  dernier  excès  de  dépravation  inlellectuelle 
où  il  lui  soit  donné  d'arriver  :  Cùm  in  piojunduni  ve- 
neril ,  conlemiiil  i) . 

C'est  ainsi  que  l'auteur  de  \ Essai  commence  son 
Introduction ,  et  déjà  ce  début  n'annonce  pas  sans 
doute  un  écrivain  vulgaire.  Ces  hautes  pensées,  ces 
vives  images,  ces  vues  profondes  ne  peuvent  appartenir 
qu'à  uu  esprit  supérieur,  dont  les  regards  pénétraus  em- 
brasseul  un  vaste  espace,  et  découvrent  toute  l'étendue 
de  la  plaie  qui  nous  dévore.  Nous  entendons  tous  les 
jours  des  littérateurs  bien  légers,  et  des  publicistes 
bien  frivoles  nous  vanter  les  progrès  des  lumières, 
s'extasier  sur  les  découvei  tes  du  siècle  et  sur  la  mar- 
che de  l'esprit  humain ,  et  prpuver  dans  des  vers  mus- 
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qués,  ou  dans  une  prose  ronflante,  que  nous  n'avons 
rien  à  envier  à  nos  pères,  et  que  nous  sommes  beau- 
coup plus  heureux,  beaucoup  plus  habiles,  et  même 
beaucoup  plus  vertueux.  Comme  les  Juifs,  nous  vou- 
lons avoir  des  pr-ophèles  complaisaus  qui  nous  amu- 
sent par  des  prédictions  flatteuses,  loquimmi  nohis 
placentia;  et  nous  sommes  assez  malheureux  pour  en 
trouver.  L'auteur  de  \  Essai  ne  sera  pas  ranimé  parmi 
ces  panégyristes  aveui^les  et  servilcs.  Il  possède  à  la 
fois,  et  ce  coup  d'œil  sur  qui  pénètre  tous  les  dan- 
gers de  noire  situation  morale,  el  ce  courage  qui  ne 
nous  les  dissimule  point,  et  le  talent  qui  hs  j)eint  à 
grands  tiaits  et  qui  en  indique  le  remède.  Profondé- 
ment ému  des  maux  do  la  religion  ,  épouvanté  de  celle 
froideur  mortelle,  de  celle  apathie  désolante,  de  cet 
assoupissement  exlrême  où  nous  sonuncs  plongés,  il 
s'arme  de  loule  la  force  du  raisonnement,  et  de  toutes 
les  ressources  de  réloqueuce  pour  conibndi  e  nos  vains 
prétextes,  «'t  triompher  de  notre  molle  insouciance. 
La  fécondité  de  ses  vues,  la  vérité  de  ses  reproches, 
l'énergie  de  son  style,  tout  est  propie  à  ébranler  les 
plus  indifférens,  et  à  toucher  les  plus  froids. 

Celte  Introduction  seule ,  à  laquelle  nous  nous  arrê- 
tons aujourd'hui,  suffîroii  pour  motiver  ce  jugement. 
Nous  avons  vu  avec  quelle  richesse  d'expressions  elle 
s'ouvre;  l'auteur  soutient  sans  effort  ce  brillant  dé- 
but, et  unissant  toujours  la  vigueur  des  pensées  à 
l'éclat  du  style,  il  explique  rapidement  le  mystère 
que  présente  l'homme  moial,  et  les  nombreuses  con- 
Iradidions  de  ses  pencbans.  Ce  n'est  que  dans  la  re- 
ligion cjue  nous  trouvons  la  solution  de  ce  problême 
qui  avoit  embarrassé  les  philosophes  païens,  et  le  pé- 
ché origiael  seul  nous  fournit  la  clef  de  ces  contra- 

X    3         .  . 


FU'iés  Iinmilinnlcs.  I/anteiir  prt  nd  le  crayon  Je  Pas- 
cal pour  nous  pe'lndre  l'hôniine  sous  ses  aspects  cii- 
vers ,  taiilôi  Lon  ci  pur,  tel  (ju  li  .sorlil  des  mains  du 
créateur;  lanlôl  d(':;f  .uié  ,  (t  [)()rtanl  sur  s<n\  f'rout , 
comme  le  premier  criminel ,  le  sii^ne  de  sa  chute;  ici, 
cherchant  la  vérité  avec  ard 'ur,  et  pratiquant  la  venu 
avec  délices;  là,  jouet  de  l'erreur  et  des  passions,  et 
tombant  daîîs  de  déplorables  excès;  mélange  inoui 
de  grandeur  et  d'abjeciion,  de  force  et  de  foiblesse, 
de  sentimens  généreux  et  d  inclinations  dépravées; 
tenant  à  la  Divinité  par  son  origine  ,  j^ar  cette  haute 
ressemb/ance  dont  parle  l'Ecriiure,  et  pur  une  espé- 
l'ance  pleine  (Tiniwort  alité ,  et  de  lauîie  côté,  attaché 
à  la  terre,  esclave  de  son  eor[)S ,  et  dupe  des  dhisions 
de  l'esjiril  de  ténèbres  et  de  mensonge.  Voilà  l'homme; 
et  ce  (pii  est  vrai  de  l'individu,  l'est  aussi  à  bien  des 
égards  des  peuples  et  des  naii(.>,ns.  Les  sociétés,  connue 
l'honjme,  se  pcrdentlorsrpi'^es  s'éloignent  de  la  vertu, 
et  qu'elles  négligent  la  vérité,  et  les  nations  païennes 
en  offreni  un  <.'xemj)!e  trop  sensd)le. 

ISous  aurions  voulu  pouvoir  suivre  l'auteur  de  V Es- 
sai dans  ses  dé;veloppe!nens  pleitis  de  morcr'aux  du 
jdiis  grand  efTet ,  et  qui  sont  surtout  (ranpnns  parce 
c^i'ils  sont  vrais.  Mais  ne  pouvant  toiU  citer  dans  celte 
introduaion ,  où  les  pins  hautes  considéraiious,  et  les 
tableaux  les  p'us  animés  se  succèdent  d'une  manière 
aussi  rapide  fpi'hcureusc  ,  nous  nous  étions  arrêtés  à  la 
naissance  du  christianisme.  }  /étendue  de  ce  morceau 
auroit  rendu  plus  sensible  le  talent  de  l'auteur,  cl  nous 
sommes  bien  persuadés  <ju'il  ne  seroii  venu  en  pen- 
sée à  personne  de  nous  reprocher  la  longueur  d'ime 
citation  qui  aiuY>i(  paru  encoie  court(.'  au  goi\t  et  à  î^' 
sagacité  de  w^s  lecteurs  ;  ujais  le  déi'aiU  d'espace  noVis 


a  coiUrainîs  de  fiiir.-  ciiroic  ce  .'.aoi  ific*:  ;  i]  iions  «i 
inlei-ilil  éi;:iIeMiet)l  de  i;i|>{)()rî.er  d'.nulrcs  passa:^es  >n\- 
los  conib;!is  livrés  à  l'Eglise,  sur  loitl  ce  qu'elle  a  <■!» 
à  soiifTi'ir  .'111  deh(M'5  el  nu  drdii!is,  s'.ir  la  guerre  dos 
erreurs,  ei  sur  celle  des  seus.  Eufiu,  l.i  {)}idoso})hie, 
las»;e  de  conj])attre  ,  a  cessé  ses  efiorts  ;  eMc  n'examuie 
plus  rleii^  elle  luéjuise,  elle  sourit  de  pilié,  elle  s'en- 
dort daus  l'indiiTéreiice.  V''t)yoi;s  couiment  1  aiueur dé- 
peint les  suites  de  cet,  état  : 

«  De  celle  falale  ilisr.o.sition  ,  devenue  pres(:>vjo  univer- 
selle, est  lé.siillé,  soii^  le  iioin  do  lolérctnce,  un  nou- 
veau génie  de  per.soculiou  tl  d\'i.!r(jjrvt^s ,  l;i  dornièro 
Mans  doiitt-  q.ue  le  eluisiianistne  doit  subir.  Eu  vain  une 
philosophie  liypocrile  ItUl  retentir  au  loin  li-s  mots  sé- 
dnisans  de  niodéraliuu,  d'indulgence,  de  mutue!  sup- 
jîort  et  di'  pjix  ;  le  miel  p;  i  fidc  de  ses  p.iroU;>  déguise 
mal  ramerlunio  de»  sentiuu;ns  que  son  cœur  nourrit. 
Sa  h.iinn  invélérée  contre  tout  principe  religieux,  quoi 
qu'elle  fasse,  perce  à  travers  ces  Feintes  démonslralions 
de  bienveillance  générale  el  de  douceur.  Etrange  mo- 
dération en  effet,  et  plus  élrange  lolérancel  Ou  a  hien 
entendu  dire  que  la  sagesse  quelquefois  couseilloil  de 
tolérer  leniporairement  cerl.iiues  erreurs;  nuiis  tolérer 
la  vérilé,  qu'est-ce  autre  chose  qu'une  prétenîifni  inso- 
k'iîle  et  sacrilège,  une  séditieuse  prole&Ialion  contre  Ja 
souverainelé  qui  lui  appartient  dans  le  monde  moial , 
un  ijuplicile  aveu  de  l'inipuissance  où  Ton  e^(  de  !a  dé- 
truire? Qui  jamais  ouï  parler,  avant  ce  siècle  des  lu- 
niirr»s  ,  de  lolérej'  l'inimorliiiité  de  l'atne,  la  vie  fuîure  , 
le  chàliinerit  du  crime  el  les  récompenses  de  la  vertu, 
de  toiéter  Dieu  1  Aussi,  à  quoi  te  réduil  en  réalilé  celle 
toh'rauce?  Contetnpiez  l'état  de  la  religion  :  on  ne  la 
pro.sci'it  plus,  mais  on  i'a.^servil;  on  n'égorge  plus  ses 
njiuislres,  mais  on  les  dégrade,  pour  mit;ux  enchaîner 
le  minislère.  L'avilisseuionl  e^l  Tarme  aveu  laquelle  ou 
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]n  com})?»L  On  lui  prodigue  le  mépris,  Toutrageant  dé-» 
dain,  et  l'injure  encore  plus  arrière  d'une  insultante 
piotection.  Quelques  pièces  de  monnoie,  que  l'avarice 
qui  donne  envie  à  la  misère  qui  reçoit,  de  vieu::  tem- 
ples eu  ruine,  des  honneurs  dérisoires,  et  enfin  des  en- 
traves sons  nombre,  des  lois  oppressives,  des  dégoûls 
pcrpéUiels  el  des  fers,  voilà  les  magnifiques  largesses 
3ont  la  plupart  des  gouvernemens  ne  se  lassent  point 
do  la  combler.  Instruits  par  une  exp^ijence  terrible  , 
ils  n'osent  plus  es.^ayer  de  s'en  passer  entièrement  ;  mais 
Vin  sentimenl  plus  tort  que  la  voix  de  l'expérience,  les 
porte  à  démolir  d'une  main  ce  qu'ils  édifient  de  l'autre. 
L'intérêt  même,  l'intérêt  d'ordinaire  si  puissant ,  n'a  pas 
assez  de  pouvoii'  pour  les  engager  à  dissimuler  l'aver- 
s^ion  secrète  que  leur  inspirent  les  croyances  qui  sont 
leur  sauve-garde.  Convaincue,  à  regret,  de  la  néces- 
sité d'unir  la  terre  au  ciel,  et  l'horanie  à  son  auteur,  la 
haute  puliliqne  de  nos  jours  va  chercher  au  Fond  du 
saijcluaire  l'Etre  souverain  qu'on  y  adore;  elle  le  revêt 
de  lambeaux  de  pourpie,  lui  remet  le  sceptre  de  ro- 
seau à  la  main,  sur  la  tête  une  couronne  d'épine,  et 
le  montre  au  peuple,  en  disant  :  J^oilà  Dieul 

A  la  fin  de  son  Introduction ,  l'autenr  annonce  son 
plan  en  généial.  Il  se  propose  de  prouver  rpie  l'indif- 
férence en  matière  de  religion  est  aussi  absurde  dans 
ses  principes  rpie  funeste  dans  ses  effets;  absurde, 
parce  rpioiilre  qu'elle  n'est  ordinairement  qu'un  pré- 
\e\ve  pour  ne  pas  croire  afin  de  ne  point  pratiquer, 
ejle  ne  pouiroit  raisonnablement  poser  que  sur  ces 
deux  principes  :  (pie  nous  n'avons  aucun  intérêt  à  nou§ 
assurer  de  la  vérité  de  la  relii^ion,  ou  que,  posé  cet 
intérêt,  il  est  înj[)OSS!ble  do  découvrir  la  vérité  qu'il 
nous  importe  de  conuoîii  e.  L'auteur  combat  ces  deux 
piincipes,  et  montre  de  plus  qu'il  existe  pour  tous 
les  lîoninics  en  g'Jnéral,  et  pour  chaque  honiuie  exu 
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parlicnlier,  un  moyen  infaillible  de  se  convaincre  de 
la  nécossité  de  la  relif^ion ,  et  de  discerner  la  vérita- 
})le.  Rien  en  second  lieu,  dit  Tauleur,  n'est  plus  fu- 
neste que  l'indifférence,  paice  qu'elle  conduit  direc- 
tement à  toutes  les  ealaniiiés  comme  à  tous  les  crimes, 
parce  qu'elle  n'est  qu'un  manteau  dont  le  vice  s'enve- 
loppe pour  se  satisfaire  avec  plus  de  facilité  et  moins 
de  remords,  parce  qu'elle  énerve  et  détruit  insensi-^ 
blement  toutes  les  f;icultés  morales,  parce  qu'enfin 
elle  est  incoinpaiible  avec  l'ordre  et  l'existence  même 
de  la  société. 

Nous  ratfacbons  à  celte  Introduction  le  premier  cha- 
pitre de  Y  Essai ,  où  l'auteur  se  livre  à  des  réflexions 
générales  sur  l'indifférence  religieuse ,  et  en  expose 
les  divers  degrés.  Tout,  dit-il  en  commençiint,  sort 
des  doctrines,  et  après  avoir  constaté  leur  puissante 
influence ,  il  en  déduit  qu'il  n'y  a  point  de  doctrine 
indifférente  en  religion,  en  morale  et  en  politique;  et 
secondement,  que  l'indifférence  considérée  comme 
un  éiat  perman'^nt  de  1  aine,  est  opposée  à  la  nature 
de  riiomuie,  et  desiruclivo  de  son  être.  Après  avoir 
prouvé  largement  ces  deux  conséquences,  l'auteur 
distingue  les  diverses  classes  d'inditférens.  Il  ne  compte 
même  point  dans  ce  nombre  totis  ceux  cpii  en  pren- 
nent le  nom.  Ainsi,  dit-il,  la  religion  n'est  point  in- 
différente aux  écrivains  qui  l'attaquent,  à  ces  ardens 
zélateurs  des  doctrines  désolantes,  toujours  em- 
pressés de  saisir  l'occasion  de  la  calomnier,  et  de 
la  rendre  odieuse  et  méprisable.  Elle  n'est  point  in- 
difléieote  non  plus  à  cos  philosophes  qui,  s'efforçant 
n'agr.ère  d'en  abolir  jusqu'au  nom,  dinuolirent  ses 
temples,  persécutèrent  ses  disciples ,  égorgèrent  ses 
ministres ,  et  dressèrent  des  autels  à  la  mort  sur  les 
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ruines  (les  nuteJs  au  Dieu  vivant.  Ce  n'est  point  à  ces 
lioninies  einporlës  que  l'auteur  s'adresse.  Il  n'a  point 
en  vue  non  plus  ces  foibJes  cliréiiens  ciui  j  séduits 
par  les  plaisiis  ^  ou  distr.ûl;*  par  les  aflaires  ,  ou  siib- 
juî^ués  |)ar  le  respect  humain,  éloignent  de  leur  peu* 
sée  dos  vérités  injporiunes  sans  les  révoquer  on  douie^ 
et  tiennent  encore  à  la  reli;4ioii  par  une  foi  stérile. 
Ceux  qu'il  coud'at  sont  les  indilïérens  systéniali(juesj 
et  il  les  divii^e  en  trois  c'asses,  i".  ceux  f|ui,  ne  voyant 
dans  la  relii^ion  qu'uni;  institution  poliiiqne,  ne  la 
croient  nécssaire  que  [tour  le  peuple;  2°.  ceux  «{ui 
admet lonl  la  nécessité  dune  relii^iou  dans  tous  les 
boninies ,  ujais  qui  rejetiont  la  révélation;  5°.  ceux 
qui  recounoissont  la  nécessite  d'une  relij^iou  révélée  j 
mais  qui  penueitent  de  nier  !os  v('iités  cpielle  en- 
seigne, à  l'exception  de  cei  tains  points  l'ondamon- 
taux. 

L'importance  du  sujet  (  i  le  méilte  de  l'exécution 
nous  font  également  un  devoir  de  revenir  sur  cet  ou* 
vrage,  qui  ne  pouvoit  pnroître  à  une  époque  où  il 
fut  nécessaire  et  plus  opporiun  de  traiter  ces  matières»' 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Parts.  Nous  avons  parlé,  plusieurs  fois,  dos  ouvrages 
de  M»  Duhois-Bergeron,  su»"  léclucaiiuii  et  eu  r.ivcm' du 
niode  d'eubeignemcnl  cSc5  Fi  ères  ôi-o  Ecolco  cluétieumSi 
Cet  eslimftble  auteiu-  pensy,  t;Ur  cos  bons  Frères,  comme 
tous  ceux  qui  ont  été  à  postée  d'apprécier  letu"  zèle  et 
l«urs  services,  et  il  uiet  IgîU"  crî:-cigu(ii)eril  bîrîi  au-dessus 
de  tout  autre.  B^i.nuuLip  (îe  gf^us  seio  il  ici  do  t>cu  avi.s, 
et  fous  les  amis  dn  Ui  religion  et  de  la  intuale  soidia;«wut 
de  voir  se  njultiplier  et  o'étetidre  ces  ulile.s  iii.siiluleinf;. 
Quuiil  aux  olyectiou-  que  M.  U;i!jui-Jjerg<Mou  luit  couli  » 
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un  autre  modocr«îiseigueni(;'nl,cesei<)it  hion  à  tocl  qu'on 
lui  eu  feroil  un  sujet  de  repruihe;  comîiu'  s'il  u't'luil  pas 
peiinisd'altaqucrcc'ino(Je,ei  ([u'oiidù!  !t  Ti-'^ardcM-cumiiu; 
ayciul  di'jà  acquis  l'aUlGrifi'  de  flio^sc  jugiV*.  Ij'ujjiniuu,  ù 
cet  égard,  ne  suroil  elle  dot)f  plus  libi»;,  el  feux  qui  atla- 
quenl  ou  coulesletil  des  elioseb  bien  auliemeut  imporlau- 
les,  ue  doiveui-iL  jiasj  plus  que  les  autres,  soulïiu'  qu'un 
les  confi'edisesui- ce  point.  Si  M.  Duboislier^eion  se  hoiii- 
pe,  s'il  raisonne  mal ,  l'ëpoiidez  lui  ;  t'ai  les  sentir,  si  vous  le 
pouvez  j  le  peu  de  fondement  de  ses  rt'piuches  contre  leà 
maîtres  que  vous  piotégfz.  Discutez,  comme  lui;  com- 
parez les  deux  mélhodcs;  nu  liez  surtout  dans  les  répon- 
ses que  Vous  lui  adicsserez  un  peu  de  celle  tolérance  que 
vous  pi'écheiî  aux  aulres.  C'est  un  avi^  qu'un  est  en  droit 
de  donner  à  Tauleur  d'une  Dc/io/iciaiion  des  Guvl'Ugen 
(le  31.  Dubois -Be rgcron  j  par  un  gia/ul-ç'icalre  de  prO'^ 
pince.  Il  ne  tant  pas  que  ce  tilrede  grand- vicaiie  un  im- 
pose. C'est  une  petite  juse  de  guei  te  assez  semblable  à 
celle  de  Voltaire,  lorsqu'il  publioil  la  Philosophie  de 
V Histoire ,  sous  le  nom  viti  l'abbé  Bazin.  Le  graud-vicaii  e 
prétendu  n'a  probableaienl  pris  ses  pouvoirs  que^de  la 
philosophie  moderne.  C'est  <jue!que  libéral  (pii  se  sera 
caché  sons  ce  inas(pjeauK  uppicuiiesdu  carnaval.  Quant 
à  M,  Dubois- Bergeron ,  (jui  ne  so  cache  pas,  il  a  Wwi 
hommage  de  ses  deux  éciilâ  à  la  chunibre  îles  députés, 
qui  en  a  ordonné  la  njeniion  dans  son  protès- verbal 
et  le  dépôt  en  sa  bibliothèque,  i/aulear  vient  encore 
de  donner  ww^i  troisième  édition  de  se^  Opuscules.  Il  met 
à  les  répandre  une  ardeur  cpii  prend  sa  source  dans  lu 
conviction  des  abus  conire  les(juels  i!  réclame,  et  celle 
ardeur  lui  semble  d'.tulant  plus  légitime,  quo  ceux  qu'il 
combat  en  mettent  bien  plus  ciuore  jjour  propager  leur 
théorie.  H  doit  être  permis  de  redoubler  de  zèle,  quand 
on  peut  se  rendre  ce  témoignage  ({ue  l'on  travaille  pour 
in  bien  de  la  religion^  de  hi  murale  et  de  la  société. 

— '  Parmi  les  ordinands  auxquels  M.  i'évécpiéde  Melz 
a  imposé  les  mains  aux  derniers  Qu.tîiç  'i"c;npi,  oti  « 
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remarqué  nri  ancien  chef  de  bataillon,  M.  P ,  qui 

a  long-lemps  servi  avec  honneur,  el  qui  porte  encore 
des  marques  apparentes  d'une  blessure  qu'il  a  reçue  au 
genou.  Ce  malheur  l'a  rappelé,  comme  autrefois  saint 
Ignace  de  Loyola,  à  Dieu  qu'il  avoit  oublié  au  milieu 
du  tumulte  des  camps.  Il  a  mieux  étudié  celte  religion 
qu'une  vaine  jactance  insulte  trop  souvent  dans  un  âge 
et  dans  un  métier  favorables  à  la  licence,  et  \l  a  cédé 
au  pouvoir  de  la  raison  et  à  l'atlrafl  de  la  grâce.  Obligé 
^  e  quitter  le  service  à  cause  de  sa  blessure,  il  s'est  livré 
a  des  occupations  sérieuses,  el  a  pris  goût  aux  bonnes 
lectures  et  aux  sujets  de  religion.  Celte  étude  a  déve- 
Joppé  en  lui  une  nouvelle  vocation,  et  de  la  milice  du 
siècle  il  a  passé  à  celle  de  Jésus-Christ.  11  vient  de  rece- 
voir le  sous-diaconat,  et  marche  avec  ardeur  dans  la 
nouvelle  carrière  où  il  est  entré. 

—  M.  Dtmonville  a  annoncé  une  nouvelle  édition  de 
la  Vie  de  saint  Vincent  de  faul,  par  Collet.  Nous  avons 
applaudi  à  la  réimpre^sion  d'un  ouvrage  utile,  et  qui 
ne  se  trouvoit  plus  dans  le  commerce.  iVInis  celte  en- 
treprise a  fait  songer   à  une  autre.   Une  M™*",  G , 

connue  par  des  ouvrages  d'un  autre  genre,  a  imaginé 
de  iaire  aussi  de  saint  Vincent  de  Paul  le  sujet  d'une 
nouvelle  production  dont  elle  a  répandu  \q  Prospectus, 
Le  ton  seul  de  ce  Prospectus  ne  nous  a  pas  prévenu  en 
sa  faveur.  Nous  craignons  que  l'auteur  n'y  mette  ou 
un  peu  de  cette  teinte  romanesque,  vers  laquelle  son 
goût  ne  la  porte  que  trop,  ou  un  peu  de  cette  sensi- 
blerie philosophique j  qui  se  gli.sse  aujourd'hui  dans  tant 
de  livres,  et  qui  seroit  doublement  déplacée  dans  ce- 
lui-ci. Une  piété  vraie,  du  naturel,  de  l'exaclilude, 
voilà  ce  qu'il  faut  pour  raconter  dignement  la  vie  de 
saint  Vincent  de  Paul;  les  faiseurs  de  jomans  ne  pour- 
ront que  la  gâter,  en  y  mêlant  ou  des  faits  apocry- 
phes, ou  des  réflexions  finisses,  et  en  s'écarlanl  de  cette 
simplicité  précieuse  dans  l'histoii-e  pour  tomber  dans  le 
charlatanisme  et  la  mignardise  du  bel  esprit.  Lesgrands 
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hommes,-  et  surtout  les  saints,  derroient  êlre  à  l'abri 
de  cette  espèce  de  travestissement.  Aussi  ^e  ne  pense  pas 

que  la  souscription  proposée  par  M"'^.  G ail  trouve 

beaucoup  d'amateurs. 

—  Nous  ne  pouvions  clioisir  un  jour  où  il  fut  plus 
convenable  d'annoncer  le  Discours  de  Pie  VI  sur  la 
mort  de  Louis  XVI,  traduit  du  latin,  et  accompagné 
de  notes;  Paii.s ,  chez  Mcquignon  ,  tJls  aine;  prix,  i  fr. 
75  c.  et  2  fr.  franc  de  port.  Ce  morceau  (1)  n'est  pas  seu- 
lement plein  d'éloqueace  el  de  sensibilité,  il  est  précieux 
à  bien  deségaid.s,  pour  les  amis  de  la  religion  et  du  trône, 
Cel  hommage  rendu  à  la  mémoire  d'un  Roi  victime  de  la 
tyrannie  et  de  riinpitlé,  a  quelque  chose  de  plus  auguste 
et  de  plus  louchant  dans  la  bouche  d'un  pontife  illustre, 
qui  devoit  être  aussi  lui-même  victime  des  mêmes  fureurs. 
Un  ne  lit  point  le  portrait  que  Pie  VI  trace  des  effets  désas- 
treuxde  la  révolution  ,  sans  se  rappeler  qu'il  les  a  aussi 
ressentis  lui-même.  Il  semble  que  le  Pontife,  en  déplorant 
tant  de  crimes,  en  piévit  plus  encore,  et  l'irréligion 
n'eût  triomphé  qu'à  demi  si  elle  n'eût  pas  enveloppé 
dnns  la  ujême  proscription,  el  le  successeur  de  saint 
Pierre,  el  l'héritier  de  saint  Louis. 

—  Aujourd'hui  21  janvier,  il  est  célébi'é  dans  l'église 
des  Quinze- Vingts  wvïq  grand'messe  de  Requiem ,  en 
musique,  de  la  conipositioti  de  M.  l'abbé  Roze,  et  qui 
est  exécutée  par  \qs  aveugles. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  dimanche,  à  une  heure,  S.  A.  R.  Monsieur  ,  ac- 
compagné d'un  brillant  état-major,  s'est  rendu,  à  cheval,  sur  le 
quai  dp  la  Cité ,  oii  la  9*^.  légion  éloit  en  ligne.  Arrivé  à  la  tète 
de  la  légion  ,  le  prince  est  descendu  de  cheval ,  et  a  parcouru, 


(t)  Se  trouve  aussi  dans  la  Collection  des  Brefs  de  N.  S.  P.  le  Pape 
Pie  VI,  relatifs  à  la  re'volulion  j  2  gros  vol.  in-S°.  j  prix,  12  fr. ,  et  frane 
Je  port,  i5  fr,  A  Paiis,  ches  Adrien  Le  (^lere,  au  Bureau  du  Journal. 
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à  pie<î ,  ie  front  6e  chafjue  ligiip.  La  ly^  logion  éfoii  sur  le 
quai  des  Aiigiistiiis  ;  la  il'',  sur  le  quai  Malaquai ,  et  la  lo"'. 
S'ar  Je  quai  d'Orsal.  Elles  ont  elé  également  inspectées  par  le 
Prince,  qui  a  passé  entre  les  nuigs,  et  qui  a  adressé  à  plusieurs 
soldats  et  à  des  pelotons,  des  paroles  de  bienveillance. 

.  —  D'aprèîi  une  ordonnance  du  Roi ,  du  9  de  ce  mois  ^ 
les  procurations  données  à  l'effet  de  recevoir  les  arréragea 
de  rentes  per])é(uelles  et  viagères  sur  l'Etat  ,  pourront 
valoir,  sans  désignation  spéciale  de  numéros  et  de  sommes, 
pour  toutes  les  inscriptions  possédées  par  les  propriétaires 
au  moment  du  mandat,  et  même  pour  ct'llesqu'iîs  poufroient 
ac(}uérir  par  la  suite,  lorsque  toutefois  ces  procurations  en 
contiendront  la  clause  expresse.  Les  procurations  passées  à 
1  étranger  ou  dans  les  départemens  ,  seront  déposées  chez  un 
notaire  de  Paris;  il  en  sera  produit  un  seul  extrait  ou  expé- 
diîion  au  directeur  du  grand-livre,  qui  en  délivrera  autant 
d'exîrait  qu'il  y  aura  de  parties  de  rentes  au  tioiu  du  même 
propriétaire;  la  forme  de  ces  extraits  sera  réglée  par  notre 
ministre  socrélaire  d'Etat  des  finances. 

—  Une  autre  ordonnance  du  mêiHe  jour  rcgle  et  fixe 
à  la  somme  totale  de  3  ujiilious  ic)6  mille  francs  en  nu- 
méraire les  cauîionnemens  à  fournir  par  le  payeur  du  trésor 
royal  dans  les  dépjirtemens  et  dans  les  ports.  Le  caution- 
nement de  chacun  d'eux  est  iixé  d'après   uu    état  annexé  à 

la  présente    ordonnance.  *<ifc. 

—  Une  ordonnance  du  3i  décembre  porte  que  les  préposés 
eu  tous  autrv-^s  individus  qui  arrêteront  ou  concourront  à 
arrêter  dos  colporteurs  ou  vendeurs  de  tabacs  de  fraude, 
recevront  une  prime  de  i5  francs  par  chaque  persotme 
arrêtée,   quelque    soit    le   nombre  des    saisissans. 

—  D'après  uu  rapport  de  M,  le  directeur-général  des  con- 
fribulibns  indirectes,  joint  au  budget,  le  produit  net  de  la 
Vfute  (h\  tabac  est  estimé  devoir  mouler,  pour  l'année  der- 
nière, à  environ  .'^8  millions.  Il  ii'avoit  élé  qiX' de  3oeni8i5, 
et  de  32  en  18(6. 

—  M.  DujvUy ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris  ,  vient 
d'clre  nommé  l'un  des  préùuens  de  celle  cour  en  remplace- 
ment de  iVL  Faget  de  lîaare.  M.  Delaunay  ,  juge  du  tribunal 
civil ,  devient  conseiller  de  la  cour  à  la  place  de  M.  Du}wt.y. 
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—  La  cour  prcvôtale  de  Paris  a  rondampé,  le  î6  janvier, 
â  cinq  ans  de  prison,  et  5oo  fr.  d'amende,  le  eommé  Jac- 
queniard  ,  convaincu  d'avoir  tenu  des  propos  séditieux. 

—  La  flûte  du  Hoi  la  iXonnande ,  commandée  par  le  capi- 
taine de  frégate  Oucreslde  \illcneuvc,  a  ramené  à  l'ile  d'Aix  , 
le  7.1  décembre,  M.  Bouvet  de  ljOzier,fpn  commandoit  à  l'ile 
Bourbon  dpjiuis  trois  ans.  M.  Lafilte,  nouveau  gouverneur, 
éloit  arrivé  da^is  l'ile  le  27  juin. 

—  Nous  avions  annoncé  que  le  colonel  Moncey  éîoit  mort 
sur-le-ciiamp  du  coup  de  fu.-^il  qu'il  reçut  à  la  chasse.  Nous 
nous  trouvons  heureux  de  pouvoir  rectifier  cette  erreur.  Ce 
jeune  officier  a  survécu  plusieurs  jours  à  cet  accident,  s'est 
confessé  ,  et  a  reçu  tous  les  sacremens  de  l'Eglise. 

—  M.  le  comte  de  la  Ferronnais,  nouvel  ambassadeur  de 
France  en  Danemarck,  est  arrivé  à  Copenhague,  cl  a  eu  une 
audience  du  Roi. 

—  I,e  vice-roi  du  Mexique  a  reçu  une  dépêche  du  colonel 
de  Orrantin  ,  qui  l'informe  qu'il  vient  de  se  rendre  maître  du 
chef  insurgé  Mina,  et  de  vingî-sinq  de  ses  partisans,  dans 
la  passe  de  \  enadilo.  Mina  v  étoit  embusqué  avec  environ 
deux  cents  hommes, dont  j)iès  de  la  moitié  ont  été  tués.  Dan? 
ce  nombre  s'esl  trouvé  le  rebelle  Pe'lro  Moreno.  Parmi  les  pi  i- 
.«-onniers  sont  les  deux  Ilerreras  et  un  François.  Cette  nouvelle 
doit  déconcerter  ceux  qui  avoient  fondé  de  grandes  espérances 
sur  les  fa'eiis  de  Mina,  el  qui  déjà  les  voyoient  formant  des 
Ipépubliqiies  du  Nouveau-Monde. 


niAÎVir.  RE    DES    PAIRS. 

?iT.  \c  mnrqnis  «le  Pastorct,  dans  le  rapport  qu'il  a  fait,  !r  if)  janvirr, 
iiii  noD)  (If  |:<  cguimission  ,  sur  la  loi  i\e  la  liberté  de  I»  pr<'<;<;f>,  a  f;iil 
IVI'ijre  (les  sept  premiers  articirs  de  la  l'>i.  Arrive  à  rarticie  8 ,  quias-;i- 
ruitoil  le  dépôt  a  la  publication  d'un  écrit,  il  a  dit  que  la  coinmissinn 
partagerait  l'opinion  de  la  chambre  <les  députes,  qui  n'avoil  pas  rrii 
cpie  cette  disposition  pûi  être  admise.  On  ne  peut  pas  appeler  public;!-; 
tion  le  rlt'|)ôt  fait  en  vertu  d'une  loi  ,  et  ialL  au  magistrat  qui  doit  em- 
p^i'.lier  l;i  puhlio.ilion.  La  commission  e'-t  bien  eloii^née  de  vouloir  Clcr 
au  s^ouveinement  les  moyens  de  réprimer  ou  de  pnivenir  le  mal.  I  ,a 
loi  donne  le  droit  et  le  moyen  de  d<'rerer  aux  tribunaux  un  ouvraqe  dan- 
oi'reiix  avant  sa  public;ition  ,  et  on  pourra  cmpèclirr  te  mal  avant  oiTil 
ne  soll  cousoniirie,  (/est  un  devoir  que  les  maEsistrats  -^auront  remplir, 
T.e  rapporteur  n\i  point  f;iii  mention  delà  qii<  siion  c'ieve'e  dans  la  cham- 
')re  des  ili'puuis  bur  le  juri,  el  il  a  propose  d'adopter  le  projet  de   loi 
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avec  ramendement  de  la  chambre  des  députes  sur  l'art.  8,  mcaiioùùè 
plus  liaut.  On  a  remarqué  le  passage  sui^ant  vers  la  6n  de  son  rapport: 
«Vous  vous  rappelez,  Messieurs,  les  discussions  auxquelles  l'iiri.  24  a 
donné  lieu  dans  la  chambre  des  députés  C^  a  demandé  que  les  disposi- 
tions du  Code  pénal,  concernant  les  insultes  faites  aux  bonnes  mœurs, 
fussent  applitjuées  aux  insultes  faites  à  la  religion.  La  jurisprudence 
des  tribunaux  a  déjà  établi  cette  pieuse  assimilation.  De  pareils  délits 
sont  reprimés  dans  tous  les  Codes  des  peuples  civilisés.  Partout  on  a 
senti  que  l'amour  et  le  respect  poin-  la  Divinité  est  la  législation  primi- 
tive des  hommes  j  qu'on  ne  peut  vouloir  la  justice  et  bénir  la  bonté  sans 
remonter  par  des  hommages  vers  la  sovirce  éternelle  t-t  infinie  de  tout 
ce  qui  est  bon  ,  de  tout  ce  qui  est  juste.  Il  n'est  fiucun^de  vous,  Messieurs, 
qui  n'ait  nrésrntes  à  sa  mémoire  ces  belles  paroles  du  j>lus  grand  des 
orateurs  de  Rome  et  du  plus  sage  de  ses  philosophes  :  Ilaud  scio  an 
pietate  aduersiis  Deos  sublatâ  ^  fides  etiani  et  socielas  humani  gene- 
ris,  atqiie  una  excellentissinia  vtrtus ,  justilia  tollntur  ■». 

Le  19  janvier,  on  a  tiré  au  soit  les  membres  de  la  dcputation  qui 
doit  aller  à  Saint-Denis  pour  le  service  de  î^ouis  XVI  j  puis  on  a  dis- 
cuté le  projtt  sur  la  liberté  de  la  presse.  Quatre  orateurs  ont  été  enten- 
dus. M.  le  ministre  de  la  police  générale  a  répoudu  au  second  d"en- 
tr'eux. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  16  janvier,  après  aVoir  lu  et  renvoj'é  ttu  ministère  de  la  justice 
une  pétition  de  détenus  pour  dettes,  qui  demandent  une  augmentation 
de  la  pension  alimentaire  déterminée  (>ar  la  loi,  on  a  repris  la  discus- 
sion sur  le  reorutcraent.  M.  Royer-Collard  rappelle  d'abord  les  disposi- 
tions de  la  Lhiirte,  qui  peuvent  être  relatives  à  cet  objet.  Il  examine 
si  le  vote  des  impots  en  hommes  doit  être  annuel,  et  se  prononce  pour 
cette  mesure.  On  ne  peut,  dit  il,  voter  toujours  une  charge  quelcon- 
que, et  la  chambre  ne  doit  pas  anticiper  sur  les  droits  de  celles  qui 
lui  succéderont  L'orateur  entre  dans  de  longs  développemens  à  ce  su- 
jet, et  combat  la  disposition  du  projet  de  loi.  Il  ne  trouve  point  que 
le  titre  de  l'avancement  énerve  la  prérogative  royale.  Le  Roi,  dit-il, 
s'v  montre  sous  son  litre  le  plus  touchant,  celui  de  prolecteur  de  l'é- 
galité. M.  Royer-Collard  vote  en  taveur  du  projet,  sauf  deux  araen- 
demens,  qu'il  développera  lors  de  la  discussion  des  articles.  M.  de 
Vogué  attaque  le  projet  comme  inconstitutionnel,  impolitique  et  sub- 
versif de  la  monarchie;  il  le  trouve  trop  ressemblant  à  l'ancienne  cons- 
cription que  la  Charte  a  abolie.  Il  voudroit  qu'on  encourageât  les  cn- 
rôloraens  volontaires.  Les  fils  de  Henri  IV  ne  manqut^ront  jamais  de 
soldats;  ce  n'est  pas  par  la  conscription  que  %?.  sont  recrutées  la  Ven- 
dée ou  l'armée  de  Condé.  La  Fran<:e  royale  est  plus  féconde  en  soldats 
qu'on  ne  voudroit  nous  le  faire  croire.  L'orateur  prétenl  que  le  projet 
a  répandu  la  consternation,  et  s'élève  surtout  contre  le  litre  de  l'a- 
vancement, qu'il  regarde  comme  contraire  au  pouvoir  du  Roi ,  et  des- 
tructif de  la  discipline.  M.  Bourdeau  cherche  à  assigner  la  difFérence 
entre  le  projet  et  la  conseriptioO;  et  combat  l'amendemeat  relatif  au 
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vole  annuel.  I!  soutient  que  tout  ce  que  le  Rel  n'a  pas  cédé  par  la 
constitution  ,  il  le  conserve  et  ne  peut  s'en  ilessaisir  ^  t|ue  volor  l'année, 
c'est  avoir  le  droit  de  l'ané.inlir,  et  ôter  au  Roi  son  plus  bA  attribut. 
L'orateur  ne  voudroii  pas  <ju'on  insérai  dans  la  loi  les  principes  de 
l'avancement,  qui  doit  ^-Ire  abandonne  au  souverain.  Il  Icra  connoîire, 
lors  de  la  discussion  des  artirles ,  les  ameiideraens  qu'il  pro|>ose.  iVl.  de 
la  Bourdonuaye  prétend,  comme  M.  de  Vogue,  ipie  la  loi  proposée 
n'est  autre  cbose  que  la  conscription ,  et  établit  entre  l'un  el  l'autre 
plusieurs  points  de  comparaison.  Il  allaijue  la  formation  des  légion- 
naires-ve'térans,  comme  très-dangereuse,  el  créant  un  corps  qui  n'est 
pas  à  la  disposition  du  monarque.  Il  repousse  le  titre  IV  comme  in- 
conslilutionnel,  et  dépouillant  le  Roi  de  sa  prérogative.  Le  discours  de 
cet  orateur  a  été'  long,  et  remarquable  par  une  censure  fort  vive  du 
projet. 

Le  17  janvier,  on  renvoie  au  ministère  de  l'intérieur  une  pétition  de 
religieux  el  religieuses  de  la  Lozère,  qui  exposent  qu'ils  ne  peuvent 
TJvre  avec  leur  pension  5  M.  Brun  de  Villercl  appuie  leur  demande. 
M.  Bignon  prend  la  parole  sur  la  loi  de  iccrutenienl.  Le  pioj«l  Oe  lui 
paroît  pas  exempt  de  reproches,  mais  du  moins  il  le  trouve  appuyé  sur 
des  bases  consacrées  par  la  Charte.  Il  ne  veut  point  d'élianç^eis  dans 
l'armée.  L'orateur  justifie  le  projet  contre  ceux  qui  ont  allégué  l'arti- 
cle 12  de  la  Charte  pour  l'abolition  de  la  conscription.  Il  ne  voit  point 
dans  le  litre  VI ,  commi-  la  commission,  une  atteinte  à  la  prérogative 
rovale,  et  cherche  à  concilier  ce  titre  avec  la  Charle.  Il  se  plaint  de 
quelques  choix  et  promotions  de  militaires  depuis  qualre  ans,  et  con- 
clut à  l'adoption  du  projet,  pourvu  que  l'armée  soit  volée  annuelle- 
ment comme  l'impôt.  Selon  M.  de  Cardonnel ,  le  mude  proposé  pour  le 
recrutement  ressemble  trop  à  la  conscription,  el  le  titre  de  légionnaires- 
vétérans,  ainsi  que  celui  sur  ravaucemenl,  seroient  trop  funestes  à  l'au- 
torité royale.  En  donnant  des  entraves  au  Roi  sur  les  nominations  aux 
emplois  militaires,  on  vouilra  bientôt  en  donner  sur  les  choix  dans  les 
aiîminislrations.  M.  Cardonnel  Cuit  son  discours  par  dire  (|ue  les  dé- 
bats même  de  la  cliambre  fournissent  le  moyen  de  préparer  un  meil- 
leur projet  (le  loi,  et  se  réserve  de  faire  d'autres  observations  dans  la 
discussion  des  articles.  M.  Camille-Jordan  n'envisage  point  le  projet 
sous  des  rapports  militaires,  mais  sous  les  points  de  vues  législatifs. 
Il  recherche  quelles  doivent  èlre  les  bases  d'une  bonne  loi  de  recru- 
tement, et  les  trouve  dans  le  projet.  Seulement  l'orateur  est  d'avis  du 
vote  annuel.  Il  s'en  lient  au  projet  pour  l'avancement,  et  combat  à 
cet  égard  les  amendemens  de  la  commission.  La  fin  de  ce  discours 
a  été  marquée  par  quelques  réflexions  sur  le  discours  de  M.  di  Sala- 
berry  dans  la  séance  de  la  surveille.  M.  Camille-Jordan  lui  reprodie 
d  avoir  passé  toutes  les  limites,  et  d'avoir  supposé  que  le  gouverne- 
ment, le  Roi  à  la  tête,  étoii  en  conspiration  contre  la  légitimité.  M.  de 
Salaberry,  de  sa  place,  répond  qu'il  n'a  pas  dit  cela.  La  séance  est  le- 
vée à  cinq  heures. 

Le  19  janvier,  on  a  tiré  au  sort  les  membres  de  la  députatlon  qui 
doit  assister  au  service  du  21,  à  Saint-Denis,  puis  on  a  repris  la  uis- 
•ussion  sur  le  recrutement.  M.  de  Bonald  voii  d«ns  la  loi  actuelle  le 
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rfcntlcmonl  fr>rc<'.  cVstà-dirp,  la  consrrijilion  qt?p  la  Cliartc  a  abolir, 
.(■*  il  Sf  ii'mint  (]ii\)n  prenne  rellP  Cliiiitf  tantôt  dans  un  sens,  tantôt 
ilans  Twi  aiUiP,  suivatit  l'inlrrèt  (iti  moment.  Il  montre  combien  un  re-' 
rrnti  mera  ferre  <e  concib'e  (blficiU'menl  ;ivic  les  articles  de  cette  loi 
lond.'imenlale  (rest  par  des  levées  volontaires,  plutôt  que  par  des  trou- 
pes reliées,  fjne  I3  .Suisse,  la  "endce,  l'Espaj^ne  ont  re()'ius.';e  Tinva- 
sion  t-iraiit;(  re,  tatuiis  que  c'est  par  son  recrutement  forcé  que  la  Trance 
a  vu  son  t^rriioire  envahi.  L'Europe  entièie  s'c^i  soulevée  contre  la  traite 
des  noirs,  et  nous  rélablisson'^,  au  sein  du  clirisiianisroe  et  entre  les 
blancs,  un  va^te  marché  où  le  père,  qui  veut  saii\er  la  vie  de  son  fils, 
Vient  marchandrr  !a  vie  d'un  autre  avec  le  [irre  rpii  consent  à  la  ven- 
dre, trafic  esseiitif  iltment  immoral,  où  la  vie  de  l'iiomme  est  au  (ilus 
bas  prit,  qmn<l  l'argfnt  est  au  plus  haut.  Les  armées  de  Buonaparle 
éloient  c(im(iosécs  de  trancois,  et  cependant  il  a  opprimé  notre  pt^s, 
Ij'ornieur,  parcourant  les  divers  articles  du  projet,  a  cmbattu  les  dis- 
positions qui  lui  seml)lcnl  ôter  au  Koi  une  [>artie  essentielle  de  sou  pou- 
voir. Son  discouis,  quoique  long,  a  été  entendu  avec  une  alli  nlinti 
soulcnnc,  ci  nous  reprenons  de  ne  pouvoir  r 'produire  les  pensées  for- 
tes, les  traits  brillans,  les  aperçus  ingénieux  (pii  «-e  retrouvent  toujonr.i 
sous  la  plume  de  l'orateur,  quelque  sujet  qu'il  traite.  M.  de  Donald  a 
voté  pour  le  n  jet  <le  la  loi.  ^^  Mori^sel  vote  pour  le  projet  avec  un 
ami-ndeniftit  en  laveur  des  fi'.s  uniques;  il  s'e'-l  attaché  à  montrer  <le 
nombreuses  diirénnces  entre  la  loi  nouvelle  et  la  conscription.  M.  Pon- 
tet ri'pond  à  quelques  parties  du  discours  de  M.  (]amille-Jordan ,  et 
discute  !e  projet  de  loi  où  il  voit  de  çravi-s  inconvenicris.  Il  souliaite 
qu'on  prenne  le  temps  de  rédiger  une  loi  mi<>ux  t  eflécliic.  M.  de  Solilliar 
Se  déclare  pour  le  projet,  sauf  plusieurs  amendemens.  Il  blâme,  par 
exemple,  l'institution  des  légionnaires-vétérans,  et  l'avancement  pai* 
ordir  d'ancienneté.  Jl  s'étonne  qu'on  ait  parlé  de  renvoyer  les  Suis'-es, 
nos  bons  et  firb  les  alliés,  rpii  se  sont  fait  massacrer  pour  la  défense  du 
trône.  M.  l^ori."»  vote  pour  la  loi,  saui  le  reraplBCemenl  collectif ,  dopl! 
ii  ixplik^ue  la  nature. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  .Souscripteurs  dont  rabonnetnetit  expire  le  là  févrief 
Çonl  pries  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  ,]onrnal.  Cefa  est  d'nutant  plus  urgent  pour  teii.r  qui 
en  font  In  cnUection  ,  qn'i' <,  ifoiirmient ,  par  un  plus  long  retard ,  nous 
melire  rions  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  tontes  les  léclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  'a  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  niitrérn.  Ola  évite  des  rechercîies.  et  i  nipècbe  des  erreurs. 

L'adininisfatinn  des  po.stes  aynnt,  à  compter  du  i*"".  janvier  1818, 
doublé  le  prix  du  port  pour  la  Sarda'f  ne  et  Tltalie,  le  prix  de  la  sonscri  lo- 
tion ,  pour  ces  i\vnx  F.iats ,  sera  dt-sormais  de  33  fr.  pour  un  an ,  18  tr.. 
pour  six  mois,  et  10  fr  pour  tro;s  mois. 

Les  lettrc.i  n-m  nffraiitlues  ne  ionl  pas  ig'  ttes. 


{SaiwtJi  £i4  janvier  i8i8.)  (N».    56i  ). 


jEssai  historique  sur  les  libertés  de  thglise  gallicane 
et  des  autres  Eglises  de  la  catholicité ,  pendant  lei 
deux  derniers  siècles  j  par  M.  Gié^oire  (i). 

Ce  scroît  certainement  rendre  un  mauvais  service 
à  M.  Grégoire,  que  de  ne  pas  pjirler  àvi  c'crits  qu'il 
publie.  H  ne  se  donne  pas  la  peine  de  faire  des  livres 
pour  qu'on  n'en  rende  pas  compu*,  «4  il  ne  se  montre 
pas  sur  la  scène  pour  n'être  pas  aperçu.  11  a  beaTiôtre 
modeste,  il  a  acquis  une  espèce  de  céiébnté  à  la»- 
quelle  rien  ne  peut  le  dérober.  Ces  événemens  où  il 
s'est  trouvé  mclé,  ces  places  qu'il  a  remplies,  ces  disr^ 
cours  brûlans  de  patriotisme,  sa  oonduiie  révoluuon- 
naire,  politique  et  constltutionnt  lie  ,  ses  m.ssions  et 
ses  conciles,  ses  rapports  et  ses  njandemeûs,  ses 
lettres  à  la  Convention  et  à  soii  diocôse,  tous  ces  rôles 
éclatons  et  <Hvers  ont  donné  à  M.  Gré^'oire  une  cer- 
taine illustration ,  à  laquelle,  bon  gré,  malgré,  il  ne 
saurolt  plus  se  soustraire.  Il  est  cou  laniné  à  une  renom- 
mée qui  le  poursuivra,  quoiqu'il  en  ait,  et  (oiUcs  les 
fois  qu'on  prononcera  son  nom,  on  se  rappellera  in- 
volontairement qu'il  fut  républicain  dès  l'Assemblée 
constituante,  qu'il  fut  une  f!o>  colonnes  de  l'église 
coiii6ti!utionnelle ,  qu'i'  provoqua,  en  1792,  Tanéan- 
tiss«^ment  de  la  monarchie ,  qu'il  eut  l'honneur  de 
présider  la  (.'ouvention ,  qu'il  écrivit  de  Savoie,  à  une 
certaine  époque,  une  lettre  fameuse ,  qu'il  l'ut  l'ennemi 
d'claré  des   rois,  et  qu'enfin  il  mit  le  zèle   le  plus 

(i)  In-8°.  àe  459  pages. 
Tome  XI F.  L'Ami  de  la  Religion  ci  du  7?^/.      Y 
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ardent  à  ressusciter  Téglise  consiitnlionnelle  croulant 
sous  le  poids  de  ses  scandales.  On  ne  sauroit  assuré- 
ment nous  soupçonner  de  niauvaise  intention  en  rap- 
pelant ces  démarches;  car  M.  Gréijoire  ne  souhaite" 
pas  qu'on  les  oublie,  et  il  est  le  preujier  à  rappeler  à 
tout  propos  les  principes qu^il  a  suivis,  et  à  se  faire 
honneur  et  de  son  républicanisme  et  de  sou  attache- 
ment pour  régiise  conslilulionnelle.  h  Essai  m^me 
dont  nous  avons  à  parler,  n'a  pas  d'autre  but,  et  on 
diroii  que  rauteui-  n'a  piis  la  phniie  que  pour  avou'  le 
plaisir  de  nous  r('péter  qu'il  est  ancien  évéque  de 
Blois,  qu'il  a  du  caiaclère,  qu'il  déleste  les  cours,  qu'il 
ne  sait  se  venger  de  ses  ennemis  que  par  des  bienfaits, 
qu'il  n'a  jamais  varié,  témoins  les  huit  ou  dix  scrmens 
qu'il  a  préiés,  etc.  y 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  dans  cet  Essai ^  car, 
d'ailleuis,  jedéfieroisbien  le  plus  habile  faiseur  d'ana- 
lyses de  parvenir  à  en  faiie  une  bonne  de  cet  ouvrage 
incohérent  et  conl'ns  ,  assemblai^c  informe  d'anecdotes 
vraies  et  fausses,  de  réflexions  décousues,  de  sorties 
déj)la<'ées,  de  dif^ressions  enntivt'uses.  On  ne  sait  ja- 
mais où  est  Tautcnr  ni  oh  il  va  ;  il  confond  perpétuel- 
lement les  époques;  il  cite  à  tort  et  à  travers  les  au- 
torités les  plus  suspectes.  C'est  dans  des  recueils  décriés 
qu  il  va  le  plus  souvent  chercher  ses  témoignages,et  c'est 
là-dessus  qu'il  fonde  ses  plaintes  et  ses  reproches.  Pas 
plus  de  criti<|ue  que  de  méthode,  ni  de  raisonnement 
que  de  style.  Essavons  cependant  de  distinguer  quel- 
que chose  dans  ce  chaos;  et  si  nous  ne  parvenons  pas  à 
bien  analyser  celle  production  singulière,  détachons- 
en  quelques  traits.  Nous  n'avons  garde  de  chercher  à 
réfuter  toutes  les  assertions  de  l'auteur;  il  faudroit  ponr 
•  ela  des  volumes ,  et,  en  vérité ,  cela  n'en  vaut  pas 
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fa  peine.  IVous  nous  Ijornerons  donc  à  des  remarques 
qui  feront  jui^cr  des  j)rincij)es  et  du  i^oùi  de  M.  Gré- 
goire,  ainsi  que  do  la  confiance  qu'il  njérite. 

M.  Gié^^oiie  s'est  j^roposé  de  faire  Ihisloirc  des 
libertés  de  l'Eglise  gallicane,  ainsi  que  celle  dos  au- 
tres églises.  Nous  nous  bornons  aujourd'hui  aux 
premières,  qui  nous  inicressenl  davantage;  et  da- 
bord  nous  aurions  voulu  que  l'auteur  eut  daigné 
nous  expliquer  ce  qu  il  entend  par  ces  libertés;  car 
ou  en  parle  si  diversement,  et  tant  de  gens  ont  pris 
plaisir  à  embrouiller  la  matière,  qu'on  ne  sait  plus 
qu'en  penser.  Sonl-ce  les  iiberiés  de  Pithou  ou  celles 
de  Bossuet,de  Durand  de  Maillanne  ou  de  Fleury,  des 
parlemens  ou  delà  Sorbonne?  Sont-ce  les  libertés,  en 
vertu  desquelles  on  forçoit,  par  arrêt,  les  prêtres  à 
porter  les  sacremens  aux  malades ,  ou  bien  celles  qu'où 
déduit  des  quatre  articles,  et  qui  sont  enseii^nées  dr-ins 
les  écoles?  Qui  sera  juge  en  celte  matière,  des  juris- 
consultes ou  des  tbéologiens?  car  les  premiers  diftèrenl 
beaucoup  dessecon<ls  dansTexplicaiion  qu'ils  donnent 
de  nos  libertés.  Il  faudroit  donc,  ce  sendjie,  com- 
mencer par  s'entendre;  mais  je  serois  tenté  de  croire 
que  c'est  ce  dont  se  soucient  peu  ceux  qui  ne  font  si 
sonner  si  haut  nos  libertés  que  pour  avoir  le  plaisir  d'y 
trouver  tout  ce  qu'ils  veulent,  et  de  i'aire  passer  sous 
ce  nom  des  systèmes  funestes  à  l'Eglise ,  et  subversifs 
de  sa  discipline.  Je  gagerois  même  que  M.  Grégoire  , 
tout  évêque  et  tout  gros  de  citations  qu'il  est,  auroJî, 
delà  peine  à  nous  spécifier  bien  nettement  en  quoi 
consistent  nos  libertés.  Il  a  l'air  d.'  regarder  ccmme  des 
autorités  à  peu  près  éi»ales  les  quatre  articles  de  1682^ 
ou  un  arrêt  du  parlement  ;  il  met  presque  sur  la  mêrije 
ligne  BossLicl  et  Durand  de  Maillanne;  il  a  sous  la  main 
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un  tas  (l\?cnv;àns  jansénisies ,  doiil  il  étale  compLii- 
samiueiH  des  p;issn^<\Sjel  cjn'il  nous  clonoe  bonneineni 
comme  des  C-sj)è<*es  d'oracles.  Ainsi,  vous  le  voyez 
s'appuTcr  loui-  à  tour  sur  C.aylus,  lévéquedAuxerre, 
sur  G)lberl,  l'évéque  de  Monipellior,  et  sur  des  hom- 
mes tout  à  fait  oliseurs  ou  décriés,  I.e  Gros,  Gauthier, 
Miuard  ,  V^i^ocat  du  Diable,  eic.  Ce  dernier  recueil, 
aussi  insipide  qu'nuperlinenl,  est  un  triste  témoignante 
à  invoquer,  et  j'ai  bien  mauvaise  opinion  de  la  sagacité 
et  du  discernement  de  celui  qui  écrit  I  histoire  sur  de 
telles  garantes. 

M.  Grégoire  a  la  prélcnllon  de  savoir'  beaucoup  de 
choses,  et  d'avoir  fait  des  découvertes  qui  avoient 
échappé  aux  recherches  faites  avant  lui.  Ainsi  il  fait 
grand  bruit  des  pièces  curieuses  qu'il  a  trouvées  dans 
les  arciiives  pontificales  anjcnées  a  Paris, et  il  est  tout 
fier  d'y  avoir  déterré  df^s  protestations  occultes;  par 
cxenij)le,  l'acte  par  lequil  i^lément  Xill  cassa,  le  5 
scpicnibre  1764»  Ifs  arrêts  du  (parlement  contre  les 
Jésuites,  il  a  fait  là  véritablement  une  trouvaille  bien 
précieuse,-  il  atiroit  pu  s'apercevoir  que  le  mèuje  lait 
<?st  rappO!t(';  dans  les  Mémoires  pour  sentir  à  l'Nishuire 
ecclésiastique  du  i8'.  siècle,  tome  II,  page  4^5,  et 
que  le  Pape,  dans  un  bref  aux  cardinaux  IVançois, 
annoncoit  cet  acte  si  mystérieux  et  si  occulte. 

Ij'auteur,  après  avoir  tracé  à  sa  manière  l'tiistoire 
des  prétentions  ultramontaines,  et  être  redescendu 
de  Grégoire  Viî  à  Pie  V!,  puis  remonté  de  ce  der- 
nier à  Boniface  VilT  et  même  plus  haut,  raconte 
avec  le  même  ordre  ce  qui  est  relatif  aux  quatre 
articles.  îl  blâme  avec  sa  verdeur  ordinaire  la  foi- 
blevse  qu'eut  Louis  XIV  de  négocier  avec  le  Pape. 
li  s'y  scîoit  piis,  lui,  dune  mamère  plus  expéditive. 
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//  vioh  plus  simple  et  plus  sage ,  dit-iî ,  d  C)>  rrvnTiir  sur^ 
le-champ  à  V usage  de  la  pi iiniiwe  Eglise.  Ailleurs,  i! 
tranche  la  queslion  avec  la  même  laciliK;.  W  riilloli , 
selon  lui,  faire  donner  Flnslilntion  par  le  niéhopoii- 
laiu.  (iela  est  plniôt  lii:t  dans  le  fond.  A  la  véiité,  il 
en  sentit  résnllé  un  scliisme,  mais  ce  n'esl  j)as  ee  (|ni 
peut  efiVayer  M.  Gréi;t)ire.  Il  est  aquerri  à  cet  c^'aid. 
Il  a  vn  un  schisme,  il  y  ^  coopéré;  il  se  consoleroit 
d'en  voir  un  second,  connue  Buonaparte  lui  en  avoit 
donné  quelrpie  temps  l'espérance.  Lonis  XIV,  qui 
n'éloit  [)as  si  épris  de  ce  dujix  moy^n  que  lévéque 
conslltniionnel,  fil  donc  la  faute  d'écrire  au  Pape,  le  i4 
septembre  1695,  une  Icllre  où  il  lui  annoncoit  qu'il 
avoil  donné  des  ordres  pour  (pie  les  clioses  contenues 
dans  son  édil,  dn  2  niars  1682,  ne  fussent  pas  ob- 
servées. VlusleiM's  évé(pi('S  nommés  écrivireiil  aussi 
dans  le  même  temps,  et  cliacuu  en  leur  nom,  une 
l»^itre,où  les  uns  ont  cru  voir  une  rélraclation ,  tan- 
dis «pie  les  autres  n'y  ont  trouvé  qu'une  excuse  gé- 
nérale. Ce  (ju'il  y  a  de  certain  ,  c'e>t  que  les  signa-^ 
(aires  y  assurent  (jue  leur  intention ,  non  plus  que  celle 
du  clef gé  de  France,  n'a  pas  été  de  rien  déterminer  sur 
la  foi ,  et  de  proposer  aucun  dogme  comme  appartenant 
à  la  foi.  fjaissons  M.  Giégoire  se  récrier  sur  la  pu-^ 
sillanniiité  des  évêques;  ce  qui  est  plus  curieux,  on 
du  monis  plus  nouveau,  c'est  un  parallèle  qu'il  fait, 
dans  ee  même  chapitre,  entre  LoiiisXIV^  e(  l'ass^niT 
hlée  constituante;  parallèle  tout  à  Pavantage  de  celles; 
ci.  Louis  XIV  eut  le  tort  aisigne  de  rendre,  en  i6g5, 
un  édit  qu'on  peut  appeler,  dit  M.  Grégoire,  le  Code 
noir  du  Clergé.  Poinquoi?  Parce  que  le  Prince,  con-r 
formémeutà  l'esprit  des  décrets  du  concile  de  Trente, 
el  aux  demandes  du  clergé,  dit  cfiie  les  approbations  dc-s 
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confesseni^  seront  limitées  et  révocables.  C'est  une 
chicîine  rie  M.  1  "e'veqnc  de  Loir  et  Clier.  LonisXÎV 
ne  prélendoii  pdiiit  pm-là  ôter  on  donner  Ja  jniidic- 
tion  ;  il  empêchait  seulement  qne  les  évéques  ne  Fns- 
srnt  inqnie'te's  d.'ins  les  tnbunanx  par  de  mauvais  prê- 
tres qu'ils  auroienl  intcrdiîs.  Celte  loi,  loin  d  être  dé- 
sastreuse pour  le  clergé,  étoit  donc  destinée  à  lui  ser- 
vir d'appui.  Quant  à  ce  qne  dit  M.  Grégoire,  qne 
l'assemblée  conslitiianle  a  fait  revivre  V antique  disci-' 
pîine  de  Vnge  d'or  de  V Eglise ,  il  faut  bien  du  sérieux 
pour  ne  pas  rire  de  cet  dge  d'or  de  l'Eglise  qui  re- 
fleurit en  1791  et  en  1792  ,  temps  où  en  effet  on  dé- 
porioit  et  on  massacroit  les  prêtres  comme  dans  la 
pi'imiiive  Ei^Hse. 

M.  Grégoire  donne  la  liste  des  éci'ivains,  tant  étran- 
f^ers  (pie  franc;ois,  qui  ont  écrit  contre  les  quatre  ar- 
ticles, et  il  en  parle  av(^c  un  souverain  mépris.  îl  les 
juge  en  une  ou  d(ux  pages,  et  les  peint  connue  des 
gens  ridicules,  et  unis  par  de  misérables  motifs.  C'est 
toujours  le  niénie  défaut  de  mesure  et  de  jugement. 
L'auteur  a  été  nourri  dans  l'opinion  de  nos  libf^rlés, 
et  il  la  soutient.  Ne  pourroit-il  donc  avoir  de  l'in- 
dulgence pour  d'honnéies  étrangers  qui  ont  sucé  des 
genlimens  contraires  dans  leur  j)ays  ,  quand  ils  les 
défendent  avec  modération,  et  un  homme  qui  parle 
tant  de  sa  tolérance,  de  sa  charité,  et  même  de  ses 
bienfaits,  ne  devroit-il  pas  perinellre  qu'on  pensât 
fiuirement  que  lui  sur  des  matières  (jui  ne  sont  pas  de 
foi?  A  la  page  66,  il  veut  trouver  en  contradiction 
M.  Emery  dans  ses  Nouveaux  Opuscules  de  Fleurj ; 
s'il  eùl  pris  la  peine  d'ouvrir  les  Corrections  et  Addi" 
tion^  que  ce  respectable  supérieur  publia  pour  servir 
dv  suîte'  aux  Opuscules j  et  que  M,  Grégoire  a,  puis-^ 
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r|u'il  les  cite  on  plusieurs  endioils,  il  y  eût  vu  ^\^e 
M,   Emery  avoit  oorrii^é   lui-]iioine  son  ei  reur,  à  lu 
p.iije  5  d<;  colle  espèce  de  Suj^ph'nient. 

Il  avu'oit  pTi  so  dispenser  {'£j;aleuient  d»'  faire  en- 
trer dans  son  l'essai  ce  (jui  s'esi  passé  en  Fiance  à 
"J'occasiôn  du  livre  de  Quesno! ,  ei  de  la  bulle  rpii  le 
condamnoii ,  ei  il  aino'l  bien  dû  nous  faiio  ^Mace  d  une 
foule  d'anecdoies  apocryphes,  de  réflexions  niaises, 
el  de  dédanialions  vai;;ues  qu'il  a  trouvées  à  cet  é^'ard 
<lans  les  écrivains  jansénisfes  du  temps.  ijCsNexapIcs^ 
les  Mt^inoires  sur  Port-Royal ,  la  Vn'ité  rendue  sen-- 
sible ,  la  p^ériu^ persécutée  par  l'erreur,  et  autres  pam- 
phlets de  celle  (brce,  sont  de  trisies  sources  et  de  pal^ 
Très  garans.  On  est  lente  de  rire  d'ailleurs  cpiand  on 
voit  M.  Grégoire  si  chaud  en  faveur  du  jansénisme, 
qui  ne  se  félicitera  pas  beaucoup  d'un  pareil  apolo- 
tjiste.  Il  y  a  tel  avocat  que  je  paierois  pour  ne  pas 
sechari^er  de  ma  défense. 

;.  Nous  saiitons  par-dessus  une  foule  de  faits  fatix  ou 
hasardés,  de  jugemens  bizarres,  de  réflexions,  de 
répéliiions,  de  digressions  oii  l'on  se  perd,  et  qui 
dépaysent  à  chaque  instant  le  lecteur,  pour  arriver 
au  chapitre  VIII  ;  c'esl-là  la  partie  importante  de  l'ou- 
vrage, le  corps  de  la  place,  l'endroit  où  l'auteur  a 
mis  tontes  ses  complaisances ,  le  but  de  tout  sou  tra- 
vail. C'est-là  qu'il  raconie  les  opérations  de  l'assem- 
blée consiiluante  et  l'origine  de  l'église  constilution- 
nelle.  Rien  de  si  beau  que  ces  opérations,  rien  de  si 
pur  que  cette  origine.  Le  parti  dominant  dans  l'as- 
semblée consliiuanie  ne  vouloit  qu'épurer  la  religion; 
cela  est  connu.  T(*l  éloit  le  but  de  Mirabeau,  de 
Sieyes,  de  Chapelier,  de  Barnave,  de  Pélhion,  et 
antres  législateurs  pleins  des  meilleures  iulen'ions. 
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Le  côté  gauche  çtoit  sia^ulièrcment  favorable  au 
clergé,  cl  ce  fut  p<tr  zèle  pour  les  usages  primitifs  de 
]  Eglise  qu'ils  décrétèrent  les  élections  des  évéques. 
Leur  conscience  timorée  ne  pouvolt  s'accommoder  duo 
ordre  de  choses  qui  avoit  donné  à  l'église  de  France  des 
prélats  tels  que  les  cardinaux  la  Rochefoucauld  et  le 
Camus,  Bossuei ,  Fénélon,  Belzunce,  Lamothe;  et 
ces  rudes  chrétiens  aspiroient  à  toute  la  pureté  de  l'an- 
cienne discipline.  L'éjection  des  pasteurs  se  faisôit  au- 
trefois par  le  clergé  et  par  le  peuple  ;  c'est  ce  qui  porta, 
par  respect  pour  l'antiquité,  à  statuer  que  les  é-'ec- 
lions  seroient  faites  par  le  peuple  seul  \^e  clergé  n'y 
eut  point  de  part.  Il  pouNOit  ne  pas  y  avoir  de  prê- 
tres dans  les  collèges  électoraux,  et  pour  les  en  écar- 
ter mieux,  on  les  persécutoit;  en  revanche,  il  pou- 
voit  y  avoir  beaucoup  de  prolcstans,  et  il,  éioit  pos-*, 
sible  que,  dans  tel  département  du  ujidi,  ils  fussent 
mcn)e  en  niajorifé.  N'importe,  ils  éliront  toujours  un 
évêqiie  qui  n'est  pas  pour  eux,  et  il  se  trouvera  de 
bonnes  gens  qui  appelleront  cela  le  retour  aux  an- 
ciennes règles  de  l'Eglise. 

Le  territoire  nest  pas  de  droit  divin,  dit  M.  Gré- 
eoire;  les  démarcations  ne  sont  nu  une  affaire  de  po- 
lice. Un  homme  si  fort  sur  la  théologie  devroit  sa- 
voir que,  si  le  territoire  n'est  pas  de  droit  divin,  la 
juridiction,  qui  est  assise  sur  le  territoire,  est  une 
chose  purement  spirituelle,  sur  laquelle  l'autorité  civile 
n'a  aucun  droit.  Les  démarcations  ne  sont  qu'une  ovaire 
de  police.  El  de  quelle  police  parlez-vous?  Seroit-ce  à 
dire  que  le  ministre  de  la  police,  sous  le  Directoire  ou 
sous  Buonapaitc,  pouvoit  changer  les  démarcations.^ 
Si  les  démarcations  sont  du  ressort  de  la  police ,  c'est 
apparemment  de  la  police  ecclésiastique,  et  alors  ce 
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n'est  poini  à  une  assemblée  tonte  séculière  à  les  lo'- 
gler.  M.  Grégoire  reproche  aux  anciens  évétjues,  de 
n'avoir  pas  approuvé,  de  leur  auloiité,  les  cl»aii^e- 
meus  décrétés  par  la  constituante.  Mais  leur  a-l-on 
demandé  celte  approbation?  S'en  est-on  soucié?  f.oin 
de  rechercher  leurs  suffrages,  ne  répétoit-on  pas 
f|u'ou  n'en  avolt  pas  besoin?  N'irisulioit-on  pas  ces 
évéques,  ne  les  menacoll-on  pas?  On  clirrchoit  à  leur 
ôter  toute  considération,  on  appeloit  sur  eux  la  haine 
et  la  fureur  d'une  populace  aveugle,  on  uianifestoit 
riuteniion  de  les  perdre,  eux  et  la  religion,  et  on 
leur  reproche  fioidemenl  de  n'avoir  pas  souscrit  à  ce 
qui  se  faisoit  contre  eux.  ils  ont  fui,  dit  M.  Gié- 
goire,  ils  ont  abandonné  leurs  troupeiiux.  M.  Gré- 
goire a  bonne  grâce  à  leur  adresser  ce  reproche.  Ne 
se  souvient-il  plus  qui  a  contribué  à  expulser  M.  de 
Ihémines  de  Blois,  et  quels  ordres  lui  furent  don- 
nés de  sortir  de  la  ville  et  du  département?  il  a  Ini'.ix 
vite  perdu  la  mémoire  de  ses  bienHiiis.  II  prétend 
que  le  serment  fut  prêté  par  la  portion  du  clergé  fpii 
n'éioii  pas  noble;  il  est  impossible  qu'il  ne  saciie  pas 
que  la  plupart  des  ecclésiastiques  qui  refusèrent  le 
serment  n'appartenoieut  pas  à  la  noblesse.  On  ne 
comptoil  pas  beaucoup  de  nobles  parmi  ces  chanoi- 
nes, ces  curés,  ces  vicaires,  ces  directeurs  dv  sémi- 
naires, et  ces  piètres  employés  dans  le  nnnislère,  qui 
n'entrèrent  pas  dans  la  nouvelle  éi^lise. 

Nous  arrivons  au  plus  beau  morceau  de  cette  apo- 
logie; c'est  une  figure  de  rhétorique  cxHt'jiiement 
Jieureuse,  par  laquelle  M.  Grégoire  suppose  que  If  s 
deux  clergés  de  France ,  assermenté  et.  insermenté ,  sojit 
en  présence  du  premier  concile  de  Nicée ,  pour  deman- 
der quoii  décide  lequel  des  deux  est  canonique  et  lé^i- 
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time.  Cette  prosopopée  nj'n  paru  d'un  grand  effet.  Je 
me  suis  représenté  en  effet  le  concile  de  ]\icée,  cette 
première  assemblée  des  évêques  du  monde  catholi- 
que, ressuscitant  lout  à  coup  après  tant  de  siècles,  et 
transformé  en  un  tribunal,  aux  pieds  dnrjuel  compa- 
roissent,  pnisfju'ainsi  le  veut  M.  Grégoire,  et  l'an- 
cien épiscopat  francois,  et  j'épiscopal  constitution- 
nel.  D'un  côté,  je  vois  ces  pontifes  véuf'rables  par 
leur  âge,  bmrs  vertus  e»  leurs  services,  les  Pompi- 
gnan,  les  Juigné ,  les  Bonal ,  les  Asseline ,  les  Le 
Mintier,  les  La  Neuville  (car  nous  ne  voulons  par- 
ler ici  que  de  ceux  qui  ne  sont  plus);  ces  prélats  ex- 
pulsés de  leurs  sièges  paj-  la  violence,  ces  honorables 
proscrits  réduits  :i  fuir  dans  des  terres  élrangèi'es,  ces 
marl^rs  même  frajipés  par  limpiélé,  les  Dulau,  les 
la  Rochefoucauld,  les  Caslellane,  les  Mercé,  qui  ne 
purent  appaiser  que  par  leur  sang  la  fureur  des  per- 
sécutem's.  D'un  autre  côté,  je  vois  des  évèques  ma- 
riés, des  aposi»is  publics,  des  jacobins  déshonorés 
par  leurs  excès ,  des  juges  (jui  envolent  finnocent  à 
la  mort ,  les  (jobel ,  les  Lindet ,  les  Massieu ,  les  Oay" 
vernon ,  les  Poniard,  les  Huguet,  et  d'autres  noms 
qui  n'échappent  à  l'opprobre  que  par  l'oubli,  sans 
compter  ceux  qui  vivent  encore,  et  qui  n'ont  à  se 
reprocher  que  les  turpitudes  ordinaires  de  celte  hon- 
tfHise  époque,  l'infimle  du  bonnet   rouge,  le  style 
des  clubs,  et  la   part  qu'ils  ont   prise  à  un  aflVeux 
procès.  Voilà  enfn^  qui  le  concile  de  INicée  doit  pio- 
noncer.  Grands  évèques,  confesseurs  de  la  foi ,  à  peine 
é(hap|)('s  au  lér  de  Diociétien ,  de  Galère  et  de  Li- 
cinius,  qui  reconnoîfrez-vous  pour  vos  successeurs' 
et  vos  disciples?  Tendrez-vous  les  bras  aux  persécu-- 
tés  ou  aux  perséculeuis?  Accweillerez-vous  ceux  qui 
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îangnissoient  dans  l'exil  ou  les  prisons,  ou  ceux  qui 
siégeoienl  dans  la  convenlion  ou  dans  les  clubs;  ceux 
qui  e'ioient  envoyés  à  la  mort,  ou  ceux  qui  pariici- 
poient  à  d'atroces  délibérations?  Balancerez- vous  entre 
le  pieux  Dulan  et  l'apostat  Golxil ,  entre  ce!  évêque 
de  Monlauban  (de  Breteuil),  mourant  de  liesoin  et 
de  misère  dans  les  prisons  de  Rouen ,  et  ce  Torné , 
souillant  ses  cheveux  blancs  par  une  apostasie  et  un 
niariaf^e  également  iii;nob!es;  entre  ces  prélats  frap- 
pés de  sentences  iniques,  et  ceux  qui  condamnoient 
leur  Roi,  qui  pro3crivoient  les  prêtres,  qui  renon- 
çoicnt  à  tout  acte  de  religion  ?  Quelle  sera  la  décision 
du  concile,  s'écrie  avec  confiance  M.  Grégoire? 
Homme  de  peu  de  mémoire,  pourquoi  nous  forcez- 
vous  de  remuer  la  cendre  de  vos  collègues,  et  de 
rappeler  des  exemples  îionlcux  et  des  faits  déplo- 
rables ? 

Enfin,  M.  Grégoire  arrive  au^  Concordats,  et  juge 
là-dessus  comme  sur  tout  le  reste.  Nous  apprenons, 
par  exemple,  que  celui  de  Léon  X  est  une  transac- 
tion nniichréticnne  (pag.  2i).  Que  dites-vous  de  celte 
qualification  ,  lecteur  religieux  et  sensé?  M.  Grégoire 
a-t-il  oublié  qu'il  a  reçu  les  ordres  d'un  évéque  ins- 
titué en  vertu  de  celte  transaction  antichrétienne  ?  Voilà 
une  belle  origine  qu'il  donne  à  son  sacerdoce.  Il  nous 
apprend  également  qu'il  fnt  consulté  par  Buonaparte 
avant  le  Concordat  de  1801 ,  et  qu'il  lui  donna  le  con- 
seil de  se  passer  de  Pape.  Toujours  les  métropoli- 
tains; c'est  le  rêve  chéri  de  M.  Grégoire.  En  vain  il 
a  vu  que  Biionaj)arle,  avec  toute  sa  |)uissanee,  avoit 
tenté  inutilement  ce  moyen  dans  ses  derniers  temps, 
et  que  SOS  elVorts,  sa  colère  et  son  ambition,  avaient 
échoné  dans  ce  projet  schismatirjue.  M.  Grt'goire 
n'est  point  détrompé,  et  il  se  fîatle  encore  qu'il  ai- 
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ri\«pra,  dans  quelque  tenij^s  de  trouble,  une  pragma- 
tique qui  réalisera  sa  chimère.  Nous  somnus  louches 
de  ses  vœux  béuins.  Mais  pourquoi  en  veut -il  tant 
au  Ceucordat  de  1801,  et  par  contre- coup  à  celui 
de  1 8 1  7  ?  C'est  qu'il  ne  peut  se  détacher  de  son  église 
constitutionnelle.  II  l'avoit  si  bien  organisée,  il  étoit 
bi  bien  parvenu  à  faire  des  presbytères,  des  synodes 
cl  des  évêques,  que  cela  alloii  tout  seul.  Quel  dom- 
mage que  l'on  ail  détruit  tout  à  coup  une  église  si 
nombreuse,  si  édifiante,  et  où  on  avoit  su  se  passer 
du  Pape!  M.  Grégoire  n'a  pas  assez  de  larmes  pour 
pleurer  un  tel  malheur. 

Je  ne  puis  terminer  cet  article  sans  adinirer  la  vi-^ 
gueur  avec  laquelle  l'auteur  s'élève ,  en  maint  endroit  ^ 
contre  les  au)bltieux  qui  se  plient  à  tous  les  rôles 
pour  arriver  aux  honneurs,  contre  les  courtisans  qui 
encensent  l'idole,  contre  les  inirig.'ms  qui  tournent 
a  tout  vent,  contre  les  sénateurs  même  (car  il  les 
Dorarae).  Pourquoi  ^e  montre-t-il  pas  la  même  iudi-!- 
gnation  contre  ces  flattems  du  peuple,  rpii  l'ont  en- 
censé, qui  ont  ex.ilîé  ses  passions,  qui  ont  exagéré 
ses  droits,  qui  se  sont  élevés  par  sa  faveur,  qui  ont 
été  de  foutes  les  assendjlées?  Avant  de  jeter  la  pierre 
aux  autres,  il  n'y  auroii  ))as  de  mal  à  faire*im  retour 
sur  soi-même.  Un  curé  devenu  évêque,  législateur, 
sénateur  à  36,ooo  fr,  de  rente,  n'a  pas  trop  le  droit 
de  crier  contie  les  ambitieux.  Quand  on  a  juré  suc-» 
cessivemeui  sept  ou  huit  constitulions,  et  servi  an- 
tant  de  gouvernemens,  on  n'est  guère  recevab.'e  à 
parler  de  sa  fixité.  Vous  qui  faites  le  procès  aux  au-^ 
1res,  vous  avez  siégé  pendant  trois  ans  dans  celte  con- 
vention qui  proscrivoif ,  confisfpioit ,  rendoit  des  dé- 
crets de  mort,  insulloit  à  la  religion,  fermoil  ses  tem- 
ples, massacroit  ses  ministres.  Qu'avez- vous  fait  eu 
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i>'q2,  lygS,  et  iyg4,  pour  annoncer  au  moins  qne 
vous  ne  participiez  pas  à  ces  inicpiiiés?  Où  sont  vos  ré- 
clamations, liornrae  si  inlréjiirle  ?  Est-ce  dans  vos  dis- 
cours à  la  convention,  tout  brnLnis  de  patriotisme?  Est- 
ce  dans  voire  lettre,  du  i4  janvier,  pour  condamner 
J^ouis  XVI?  Est-ce  dans  vos  ra{)ports  au  nom  du  co- 
mité d'instruction  pnblifjiie,  où  se  trouve  tout  le  lan- 
gage barbare  de  ce  temps-la?  Esi-ce  dans  voire  Essai 
historique  et  patriotique  sur  les  arbres  de  la  liberté ,  où 
vous  célébrez  la  mort  de  votre  Roi  comme  un  sujet 
d'allégresse ,  et  comme  un  tilie  d'honneur  ?  Vous 
vous  vantez  d'avoir  résisté  à  Buonaparie.  Où  en  sont 
les  preuves?  Dans  quelques  votes  secrets  et  timides, 
sur  lesquels  il  faut  vous  en  croire  sur  parole.  Mais 
vous  lui  aviez  fait  serment;  vous  alliez  lui  faire  la 
cour,  comme  ceux  que  vous  accusez  de  flânerie  ;  vous 
trouviez  très -doux  de  toucher  les  5G,ooo  ù\  quil 
vous  donnoit.  Ne  nous  parlez  donc  plus  de  votre  cou- 
rage, apl'ès  vous  être  montré  si  souple,  ni  de  voire 
constance  dans  vos  principes,  après  avoir  changé  si 
souvent  dhabii  et  de  couleurs,  ni  de  votre  désinié- 
ressemenl,  après  avoir  itoqué  voire  humble  presby- 
tère d'Embermesnil  pour  un  hôtel  dans  la  capitale. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

PàRts.  Le  service  anniversaire  du  21  janvier  a  élc  célebr» 
dans  toutes  les  églises  de  la  capitale.  Dans  l'église  métropoli- 
taine, le  chœur  étoit  tendu  de  noir,  et  rempli  par  les  auto- 
rités de  la  ville  et  du  déparlement.  Des  otages  de  Louis  XVI 
enlouroienl  le  catafalque.  Le  Testament  a  été  lu  par  M.  de  la 
Myre,  grand-vicaire  du  diocèse  ,  nommé  évêque  de  Troyes. 
A  Saint-Denis,  le  service  avoit  plus  de  pompe  encore  par  la 
présence  des  Princes  et  Princesses.  LL.  AÀ.  sont  arrivées 
à  Saint-Denis  à  midi  ,  et  sont  descendues  à  l'ancienne  ab- 
baye ,   d'où  elles  se  sont  rendues   à   l'église.   A   droite   étôit 
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Monsieur,  les  deux  Princes  ses  fils  et  M.  le  duc  d'Orléans,  à 
gauche,  les  Princesses.  Madame  occupoiL  seule  une  tribune 
voilée.  Des  députations  des  deux  chambres ,  des  maréchaux  , 
les  ajnbassadeurs  étrangers,  les  membres  des  cours,  et  un 
grand  nombre  de  députés,  d'officiers  supérieurs  et  de  fonc- 
tionnaires garnissoient  les  stales  et  les  banquettes.  M.  de  Beau- 
lieu,  évêque  de  Soissons  ,  nommé  archevêque  d'Arles  ,  offi- 
cioit,  assisté  des  chanoines  du  chapitre  de  Saint-Denis.  M.  de 
Bausset,  évoque  de  Vannes,  nommé  archevêque  d'Aix,  a  lu 
le  Testament.  Des  gardes  du  corps  occûpoient  l'église.  Le 
service  a  fini  à  deux  heures.  Dans  la  chapelle  des  Tuileries, 
le  Roi  et  M""',  la  duchesse  de  Berry  ont  assisté  à  la  messe, 
ainsi  que  les  ministres,  et  plusieurs  pei'sonnes  attachées  à  la 
cour. 

NOUVELLES    POLITIQUES, 

Paris.  S.  M. ,  qui  n'éioit  pas  sortie  depuis  quelque  temps,  est  mon- 
tée en  voiture,  et  s'est  promene'c  du  côlé  de  Choisy. 

—  Dimanche  prochain ,  S.  A.  R.  Monsieur  passera  en  revue  les  qua- 
tre premières  légions  de  la  garde  nationale ,  dans  leurs  arrondissemens 
respectif». 

—  MS"". ,  duc  d'Angonl^me,  a  envoyé  5oo  fr.  au  cure'  de  Vailly 
(Yonne),  pour  les  pauvres  de  sa  paroisse.  ^ 

—  M"!^.  de  Saint- Moris,  veuve  de  M.  le  comte  de  Saint-Moris,; 
tué  en  duel  par  le  colonfl  Dufaill}',  et  poursuivant  «-et  officier  cora me 
homicide,  a  rendu  une  plainte  aildilionnelle,  dans  Inquelle  elle  pre'- 
senlc,  comme  son  complice,  un  membre  de  la  chambre  des  pairs.  Le 
juge  (l'instruction  ,  saisi  de  la  première  plainte,  s'est  regardé  comme  in- 
compétent sur  la  seconde,  et  une  ordonnance  du  Roi,  du  3  janvier,  cons- 
titue la  chambre  des  pairs  en  cour  de  justice  pour  juger  le  délit.  M.  Bel- 
lart,  procureur  général  en  la  cour  royale  de  Paris,  remplira  dans  cette 
occasion  les  fonctions  du  ministère  public,  et  M.  Cauchy  celle  du 
greffier. 

—  Il  résulte  de  deux  rapports,  présentés  à  S.  M.  par  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  et  distribués  à  ÎMM.  les  députés,  que  le  gouvernemeni , 
pour  diminuer  la  rareté  des  subsistances',  a  fait  entrer  en  France  en- 
viron 6,944.000  boisseaux  de  blé,  et  34,ooo  sacs  de  farine,  tirés  piiu- 
cipalemenl  d'Odessa,  de  la  Baltique  et  des  Etats-Unis.  En  outre,  on 
a  fait  acheter  des  blés  et  des  farines  dans  qiiel(|Ues  dépariemens  où  la 
récolle  avnit  été  bonne  ,  pour  les  répandre  dans  les  pays  qui  souffroii  nt 
le  plus.  Tous  les  achats  faits  par  ordre  du  gouvernement,  s'élèvent  a 
plus  de  Ti  millions  de  boisseaux  de  blé,  dont  huit  à  peu  près  pour  la 
consommation  de  Paris.  La  dépense  totale  de  ces  achats  s'est  mmlée 
à  70  millions,  dont  les  cinq  septièmes  sont  rentrés.  La  liquidation  gé- 
n«^r;de  pourra  seule  apprendre  combien  il  en  aura  coulé  a  l'Etat.  Les 
indemnités  accordées  aux  boulangers  de  Paris,  pour  y  maVDtcnir  le 
prix  du  pain  à  un  laii.x  moios  élevé,  ont  coûté  a4  raillions. 
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—  M.  Mourgue,  administrateur-général  des  hospices,  «"St  mort  »< 
l'âge  de  84  ans. 

—  M.  de  Mersan,  secrétaire  des  commandemens  de  M'"',  la  du- 
chesse d'Orléans,  douairière,  est  mort  suhilement  d'iinr  apoplexie 
foudro^'ante.  Il  avoit  été  condamné  à  la  déportation  après  le  18  fructidor. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  20  janvier,  la  chambre  a  repris  In  discussion  sur  le  projet  relatif 
à  la  liberté  de  la  presse.  Quatre  nouveaux  orateurs  ont  été  entendus  ; 
M.  le  garde  des  sceaux  a  repondu  aux  objections  élevées  contre  le  projet 
de  loi. 

Le  "22  janvier,  on  a  continué  la  discussion  sur  la  liberté  de  la 
presse.  Deux  nouveaux  orateurs  ont  été  entendus  ,  ainsi  que  M.  Si  ■ 
méon,  procureur  du  Rot  pour  la  défense  du  projet.  La  chambre  a 
fermé  la  discussion,  quoiqu'il  y  eût  encore  trois  orateurs  à  entendre, 
La  délibération  s'est  ouverte.  Les  sept  premiers  articles  de  la  h»!  ont 
été  rais  aux  voix  et  adoptés.  Un  article  additiontiel  étoil  pr^iposé  après 
l'article  ^  j  il  a  été  écarté  par  la  question  pré;il,ibl' .  Sur  l'artich;  8, 
indépendamment  de  l'amendement  proposé  |)cir  la  chambre  des  dé- 
putés, il  avoit  été  fait  une  nouvelle  proposition  luoditlcative  de  cet 
amendement 5  elle  a  été  écartée  après  un  assez,  long  débat,  auquel 
ont  pris  part  IVI.  le  garde  des  sceaux,  M.  le  ministre  de  la  police  gé- 
nérale et  M.  le  rapporteur.  La  chambre  a  rejeté  la  proposition  ,  par 
80  votans  sur    iSa  membres. 

CHAMBRE    DES    D  F.  PUTES. 

Le  20  janvier,  on  a  passé  à  l'ordre  du  jour  sur  la  pélilson  d'un  sieur 
Foniez,  instituteur  à  Montpellier,  qui  se  plaint  iju'on  a  fermé  son  école 
parce  (pi'il  est  prêtre  marié.  RL  Sarlelon  a  pris  la  parole  sur  le  projet 
de  recrutement.  Il  reg.iide  comme  inutile  de  justifier  l'appel  forcé, 
après  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  celte  matière.  Ce  moyen  n'est  pas  nou- 
Ycau,  et  il  est  nécessaire  d'}''  recourir  dans  noire  position.  Restent  trois 
grandes  questions  à  examiner,  le  vote  annuel,  les  légionnaires  vété- 
rans et  l'avancement.  M.  Sartelon  prend  la  défense  du  projet  sur  ces 
trois  points-  il  y  trouve  ass<z  de  garanties  contre  l'abus  qu'on  pouiroit 
craindre.  Les  légionnaires  vétérans  ne  sont,  suivant  lui ,  qu'une  garde 
nationale  militaire.  Il  s'étonne  que  le  titre  sur  l'avancement  ait  excité 
tant  d'objections;  le  droit  d'avancement  par  ancienneté  est  admis  dans 
toute  l'Europe  depuis  plusieurs  siècles,  et  les  motifs  qui  ont  dirigé  le 
Roi  dans  celte  occasion  paroissent  à  l'orateur  aussi  nobles  que  loucbans. 
Il  se  déclare  entièrement  pour  le  projet.  M.  de  Villèle,  qui  lui  succède 
à  la  tribune,  présente  des  considérations  tout  opposées.  ?.es  compa- 
gnies de  réserve,  le  recrutement  forcé,  l'avancement  lui  jiaroissent 
également  impolitiques  et  dangereux.  La  fixité  seroit  un  beau  présenta 
nous  faire,  dit-il;  alors  nous  ne  verrions  plus  ces  changtmcus  conti- 
nuels dans  le  militaire  et  dans  le  civil  ,  ers  mutations,  ces  de()iacemens 
qui  jettent  tant  d'inquiétude  et  d'instabilité.  L'orateur  soutient  qu'on 
pourroit  entretenir  l'iirmée  par  le  recrutement  volontaire,  en  n'ayant 
recours  au  service  forcé  que  pour  la  réserve.  Il  atl.ique  le  vote  annuel. 
Sous  Buonapartc,   dit-il ,  le  ywIb  étuil  annuel  ,  ce  qui  ne  l'a  pas  «m- 
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p^che  d'a^strvir  son  pa^s.  M.  de  Villèle  finil  par  répondre  ans  repro- 
ches qu'on  a  faits  à  lui  et  à  ses  amis  Oo  invoque  l'oubli  du  passe, 
dii-il  ,  et  on  rclablil  la  plus  terrible  des  institutions  passe'es  ;  c'est  tou- 
jours le  passe  qui  nous  régit.  Sous  la  monarchie,  ce  sont  les  lois  de  la 
république  qui  nous  gonvernenl.  La  plupart  de  nos  institutions  ne  sont 
réglées  par  aucune  loi,  cl  des  maires  deMimés  ne  peuvent  même  ob- 
tenir une  enquête  sur  ie*,r  conduite.  Réunissons-nous,  mais  sur  le  ter- 
rain de  la  Charte;  c'est-là  (^yte  nous  attendrons,  sans  arrière-pensée  et 
sans  méfiance  ,  ceux  qui  voudront  s'y  placer  avec  nous.  M.  de  Barariie  , 
commissaire  du  Roi ,  après  avoir  posé  des  principes  généraux  ,  montre 
que  le  devoir  général  de  concourir  à  la  déJTf^nse  de  l'Rtat  a  été  depuis 
long-lcmpt  reconnu  en  France,  que  la  loi  nouvelle  offre  toutes  les  ga- 
ranties; qu'on  ne  peut  la  confondre  avec  la  conscription.  Quant  à  l'a- 
mendement de  la  commission  sur  Pavaneernent ,  on  se  fait,  dit-i!,  de 
la  prérogative  royale  une  idée  étroite  et  singulière;  on  considère  le  Roi 
comme  un  individu,  tandis  qu'il  faut  le  placer  dans  une  région  piu.s 
élevée.  La  loi  est  aussi  une  expression  de  lu  volonté  du  Roi,  suivant 
cet  ancien  .'idage  :  Si  t'eut  le  Aoi,  si  innu  la  loi  Le  Rot  ne  renonce 
point  à  sa  prérogative  en  donnant  des  régies  à  l'avancement,  comme  le 
choix  lits  électeurs  est  toujours  libre,  quoitjue  assujetti  à  des  règles. 
M.  le  marquis  de  \'i!K franche  lit  l'opinion  de  M.  Crignon  d'Onzoncr, 
qui  reproduit  les  ol>jeclions  faites  contre  le  projet  II  a  insisté  sur  la 
conduite  tenue,  à  Lyon,  (-ur  la  mission  d'un  comm'ssaire  extraordi- 
naiie,  sur  la  destitution  di|;i  serviteurs  les  plus  dévoués,  sur  l'inutilité 
de  leurs  réclamations,  et  sur  le  découragement  qui  en  a  été  la  suite. 
M.  Brun  de  Villeret  justifie  la  loi,  en  proposant  <fui  Iques  raodiBcations 
sur  lesquelles  il  reviendra  dans  la  discussion  des  articles. 

Le  22  janvier,  on  a  renvoyé  «u  ministère  de  l'intérieur,  comme 
paroissant  fondée  en  raison,  une  pétition  il'Ursulines  du  Finistère  , 
qui  réclament  la  restitution  de  leur  maison  qui  n'est  pas  aliénée. 
M.  de  fioivclaireau  prend  la  parole  sur  le  recrutement.  Il  blâme 
le  tirage  yvir  nurûéros,  et  veut  qu'on  y  sul)>iilue  les  billets  blancs 
et  noirs.  Il  attaque  également  i'instituMon  des  légionnaires  et  le 
mode  d'avancement.  Il  conclut  en  provoquant  la  suppression  des 
titres  IV  et  VI,  la  substitution  du  recrutement  volontaire  au  recru- 
tttneni  forcé  ,  et  la  réserve  de  ce  dernier  sous  le  nom  et  les  formes 
de  l'ancifûne  milice,  pour  les  cas  très-rares,  où  le  salut  de  l'Etat 
eyigeroit  l'emploi  de  forces  plus  considérables.  M.  Reugnot  insiste 
pour  le  vote  annuel  ,  par  respect,  ditd,  pour  l'autorité  royale.  H 
défend  l'îippçl  forcé,  les  légionnaires  vétérans,  et  le  mode  d'avanre- 
ffient.  Vers  la  fin  de  çon  discours,  il  répond  à  <liveises  observations  de 
M.  de  Villèle,  cl  blâme  un  grand  nombre  de  choix  faits  ilans  l'armf'e 
depïiis  l8i4;  <''p^t-là,  selon  lui,  ce  qui  cause  l'énormité  du  budj^t  de  la 
guerre,  et  l'embarras  de  nos  finances.  M.  Benoit  vote  pour  le  rejet  de 
la  loi,  et  demande  comme  M.  de  Villèle,  que  l'on  n'ait  rec<iurs  à  l'ap' 
pel  forcé,  qu'après  avoir  épuisé  la  ressource  des  enrôlemens  vnlonîiir  ■<., 
M.  de  Courvoisier  s'est  attaché  à  réfuter  M.  de  Villèle,  et  .s'est  e!e\é.  '.<  o 
bpftucoup  de  vivacité  contre  plusieurs  des  assertions  de  ce  préopinmi , 
Il  s'est  plaint  que  l'opposition  cnli^aifoit  legonvernemcnt,  et  il  a  scytciia 
le*  divers  articice  de  )«  loi. 
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Histoire  de  Fénélon,  archevêque  de  Cambrai,  composée 
sur  les  manuscrits  originaux  ;  par  M.  le  cardinal  de 
Bausset.  Troisième  édition  (i). 

Il  s-eroil  également  superflu  de  nous  étendre  ici , 
ou  sur  les  aimables  qudlilés,  1  heureux  caractère  et  [&. 
piété  de  Fénélon,  ou  s^ïf  les  talens  de  son  historien. 
Jja  réputation  de  l'arclicvêque  df  Cambrai  est  bien 
établie,  et  ia  postérité  a ,  ce  semble,  encore  ajouté 
à  ro|)ii)ion  qu'en  avoit  conçue  son  siècle,  ainsi  qu'au 
respect  et  à  l'estime  de  ses  contemporains.  Si  quelque 
chose  pouvoil  accroître  une  renommée  si  honorable 
pour  Fénélon ,  c'étoit  sans  doute  celle  histoire  où  il 
est  peint  avec  autant  d'avantages  que  de  vérité.  L'exac- 
titude des  recherches,  la  grâce  de  la  narration,  la 
sagesse  des  jugemens,  1  élégance  du  style,  l'ordre  et 
l'enchaînement  des  laits,  elsnriout  un  ton  de  noblesse 
et  de  dignité,  et  je  ne  snis  quelle  fleur  de  politesse, 
de  bon  goûl  et  de  pureté  dans  les  sentimens  connue 
dans  l'expression ,  tout  donne  à  cet  ouvrage  un  charme 
et  un  intérêt  puissant.  On  se  croit  reporté  au  siècle 
de  Louis  XIV,  on  converse  avec  ces  hommes  tour  à 
lour  si  erands  et  si  aimables;  on  s'attache  aux  pas  de 
Fénjéioa,  on  admire  cette  piclé  tendre,  cette  venu 
douce,  ce  caractère  é-gal,  <'et  ainour  de  ses  sembla- 
Jbles,   cette  vie  toujours  noblement  occupée,   cette 

(i)  4  v"ol.  in-8°.  avec  portrait;  prix,  24  fr.  et  3o  fr.  franc 
déport.  A  Versailles,  chez  Lebelj  et  à  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere,  atk Bureau  du  Journal. 
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conduite  sonlcnne,  ce  dosinfercssement  et  cette  géné- 
rosité épiscopale,  dont  M.  de  Bausset  ciie  tant  de 
traits.  Cet  ouvrage  est  donc  un  monuiueni  religieux, 
national ,  littt'raiie,  et  lauteiir  a  acquis  depuis  de  nou- 
veaux droiis  a  noire  reconnoissance  eu  publiant  un 
autre  iiavail  non  moins  important.  Ce  double  hom- 
mage décerné  à  deux  grands  Iiommes,  est  aussi  un 
double  trophée  en  Ihonneur  de  la  religion  et  de  l'c- 
glise  gallicane. 

Ainsi,  sans  nous  arrêter  davantage  à  retracer  les 
vertus  éminentes  de  Fénélon  ,  ou  à  faire  sentir  tout 
le  mérite  de  son  ha])ile  et  élégant  historien,  nous  nous 
bornerons  à  pailer  des  aniélioiations  qu'a  reçues 
celle  troisième  édition,  et  qui  la  rendent  de  plus  en 
plus  digne  des  sufii  âges  du  public  religieux  et  éclaii  é. 
Plusieurs  personnes  s'éloient  étonnées,  par  exeni[)le, 
que  dans  le  récit  de  la  controverse  eulre  Bossuet  et 
Fénélon,  l'illustre  auteur  n'eût  pas  fait  connoîire  pré- 
ciséuu'ut  la  question  de  d(3clriue  sur  laquelle  ils  étoient 
dlvis<*s.  Il  a  réparé  cette  omission  dans  cette  troisième 
édition  ,  et  après  avoir  exposé  la  doctrine  de  Molinos 
et  celle  de  M™«=.  Guyon,  il  ajoute: 

(c  II  t:xiste  une  difterence  très-imjmrtante  entre  le 
quiéiisme  de  Fénélon  et  delui  de  M™^.  Guyon.  Celle- 
ci  supposoil ,  et  avoit  même  entrepris  de  tracer  une 
méthode  par  laquelle  on  pouvoit  conduire  les  âmes 
les  plus  communes  à  cet  état  de  perfection  où  un  acte 
continuel  et  immuable  de  contemplation  et  d'amour 
les  dispeusolt  pour  toujouis  de  tous  les  autres  actes 
de  religion ,  ainsi  que  des  pratiques  de  piété  les  plus 
indispensables  selon  la  doctrine  de  l' Eglise  calho!i(jue. 
i\îais  Féuélon ,  dans  les  égaremens  même  de  son  ima- 
gination, n'alla  pas,  à  beaucoup  près,  si  loin.  On 
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verra  clans  la  suite  qae  les  propositions  de  sou  livre 
des  Maximes  des  saints ,  pi  is^^s  à  Ja  nyueiir,  expri- 
ment  seulement  la  possll)ilité  d'un  état  habituel  de 
pur  amour,  d'où  éio'icnl  extjus,  comme  autant  d'im- 
perreclions,lous  les  actes  explicites  des  antres  vertus, 
même  le  désir  du  sa  lui  et  la  crainte  do  l'enfer.  Auisi 
on  a  observe  que  foute  la  doctrine  de  Fénélon,  con- 
damnée par  le  bref  d'Innocent  Xli,  pouvoit  se  ré- 
duire à  ces  deux  points  :  i°.  il  est  dans  cette  vie  un 
état  de  perfection  dans  lequel  le  désir  de  la  récom- 
pense et  la  crainte  de  la  peine  n'ont  pins  lieu;  2''.  il 
est  des  aines  tellement  embrasées  de  l'amour  de  Oieu^ 
tellcinent  résignées  à  sa  volonté  ,  que  ,  si  dans  un  état 
de  tentations  elles  venoient  à  croire  que  Dieu  les  a 
condamnées  à  la  peine  éternelle,  elles  lui  feroienl  le 
sacrifice  absolu  de  leur  salut  ». 

M.  le  cardinal  de  Bausset  a  ajouté,  encore  une 
note  qlie  nous  citons  de  suite,  parce  qu'elle  se  rap-* 
porte  au  même  objet,  et  qu'elle  peut  servir  à  redres- 
ser l'erreur  où  sont  tombées  beaucoup  de  personnes 
sur  un  point  assez  important  : 

«  L'abbé  Fleury  rap|)orle,  dans  des  notes  nia^ 
tiuscrites  ,  que  M™^.  Guyon,  aidée  par  le  duc  de 
Chevveuse ,  parvint  à  satisfaire  BossueC  sur  tous  les 
points,  à  l exception  du  pur  amour;  M.  de  Meaux  ns 
'Voulant  point  admettre  T amour  de  Dieu  pour  lui-même , 
sans  aucuji  rapport  à  notre  béatitude ,  mais  seulement 
qu'une  ame  pouvoit  être  assez  parfaite  pour  trouver  son 
bonheur  dans  la  considération  du  bonheur  de  Dieu , 
Bossuei,  en  effet,  en  réprimant  avec  la  j)lns  juste 
sévérité  les  erreurs  du  quiétisme ,  parut,  pendant 
quelque  temj)s,  pencher  vers  l'excès  opposé,  en  blâ- 
mant comme  une  errenr  la  doctrine  du  prir  amour, 

Z  2 
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s,ans  aucun  rapport  à  iiolre  boalifndr.  C'osl  ce  que 
l'on  voit  dans  ceito  noie  de  Tabbé  Fleiiry,  et  dans 
une  lettre  de  Fénclon  à  Bossuet,  du  28  jinl!el  1694* 
Quelques  jiersonnos  ont  conlbyxin  l'erreur  du  qnic- 
lisme  avec  la  doctrine  du  pur  amour.  Mais  loin  que 
la  doctrine  du  pur  anionr  soit  une  erreur,  elle  rorinc 
la  doctrine  commune  des  tliéologicns ,  même  depuis 
la  condaninalion  du  livre  des  Maximes  des  saints. 
En  eOet,  ils  prof'.sscut  presfpie  tous,  sans  aucune 
distinction  d'école,  qîie  tout  fidèle  est  obligé  de  pro- 
diure,  plnsietirs  fois  dans  la  vie,  des  actes  d'amour 
pur  et  désintéressé.  L'erreur  en  cette  niai  1ère  eon- 
sisteroit  à  croire  qu'il  peut  y  avoir  en  cette  vie  un 
étal  babituel  de  pur  amour,  tel  qu'il  «•xducroit 
comme  des  imperfeciions  tous  les  actes  explicites  d«'s 
autres  vertus  cliréiiennes.  Mais  1  Eglise  n'a  jamais 
condamné  la  doctrine  qui  soutient  la  possibilité  et 
même  la  nécessité  de  l'acte  de  pur  amour  en  cette 
vie.  Bossuet  lui-même  revint  à  cotte  doctrine ,  dans 
les  conférences  d'Issy,  comme  on  le  voit  clairement 
par  le  35".  article  de  ces  conférences,  par  la  lettre 
qu'il  écrivit  snr  cet  article,  le  24  '^'«'''  '^Q^,  à  I  é- 
véque  de  Mirepoix,  et  paî  plusieurs  passa<,^es  de  sa 
Préface  sur  t Instruction  pastorale  de  Varchc^'cque  de 
Cambrai  » . 

On  trouvera  encore  dans  celte  édition ,  en  aug- 
mentations relatives  aux  mêmes  malièi es,  une  letde 
de  M"'^.  de  Maintenon  à  M"»*',  de  la  Maisonfort,  sur 
les  écrits  de  Fénélon,  (tome  I".  page  559);  une 
«uîre  lettre  du  cardinal  Caraccioli  à  Innocent  XI, 
sur  dps  quiétistes  du  royaume  de  N/iples;  le  tfxte 
des  XXXIV  articles  d'Issy,  en  169.5;  et  l'explica- 
Ûqu  dtt  reproclie  que  Bossuel  fait  à  Eénélon,  d'avoir 
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fnh'fiê  des,  passages  do  saint  Fi-ançrjis  de  Si)îes;  ro^- 
pioche  qui  vient  de  ce  (|iie  r-.irchevéfjue  de  L^ymbraî 
avoil  consiillé  deux  éditions  fautives  des  Entretiens 
de  saint  François  de  Sales  (toin.  II,  pag.  S^g).  Cei 
»d<liiions  ne  laissent  plus  rien  à  désirer  sur  tout  ce 
qui  reganle  le  rpuélisnie. 

Nous  avons  remarqué  dat)s  le  tome  III  une  autre 
addition  rrlaiive  à  la  f]uestiou  si  long-len)ps  débattue 
sur  l(;s  cérémonies  chinoises.  C'est  une  lettre  de  Féné- 
lon  au  j)ère  de  la  Chaise ,  datée  de  s<'ptembre  i  702 ,  et 
qui  se  trouve  en  original  dans  la  bibliothèque  de  la  ville 
rie  Grenoble.  Ij<'s  réflexions  de  Fénélon  ,  dans  cette 
lettre  ,  sont  pleines  de  cette  modération,  de  celte  jus- 
tesse et  de  cette  im|iartialité,  heureux  apanage  de  son 
excellent  esprit.  A  la  page  355,  même  volume,  se 
trouve  ajoutée  en  note,  une  circonstance  inconnue 
jusqu'ici , et  qui  ménU*  de  trouver  place  dans  l'Histoire 
ecclésiastique  du  dernier  siècle.  On  sait  les  diffé- 
rends qn^  Fénélon  eut  avec  l'évéque  rie  Saint-Pons, 
de  Percin  de  Mongaillard ,  sur  le  silence  respec- 
tueux ,  et  sur  la  distinction  du  lait  et  du  droit.  Ce- 
lui-ci s'étoil  avisé,  en  1706,  de  réchauffer  ces  ques- 
tif)ns,  et  d<'  prendre  parti  pour  ceux  fjui  refusoient 
de  se  soumettre  pleinement  aux  décisions  du  saint 
Siège.  Son  Mandement  fit  beaucoup  de  bruit,  et  fut 
condamné  à  Rome  et  improuvé  en  France.  Mais  on 
n  trouvé  dans  les  archives  romaines,  transportées  à 
Paris,  il  y  a  quehpies  années,  une  lettre  de  ce  piélat 
à  Clément  XI,  où  il  condamne  expressément  ce 
qu'on  appeloil  le  silence  rcsipectueux  sur  le  fait  et  sur 
le  droit,  et  tout  ce  qui  assoit  été  condamné  par  le  Pape 
dans  la  bulh  Vineam  Dornini ,  recevant  de  tioui'eau 
volontiers  cette  bulle ,  quil  avait  déjà  reçue.  La  lettre 
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est  du  28  février  17  t5,  et  le  prélat  mourut  le  i3 
mars  suivanî.  Ainsi,  on  peut  la  regarder  comme 
rexpressiou  de  ses  derniers  seutiraens.  Nous  recueil^ 
Jons  avec  plaisir  une  anecdoie  qui  montre  que  cet 
évèque  se  dé.^ista  ,  sur  la  fin  de  ses  jours,  d'une  de- 
marche  au  moins  (rès-singuiière ,  qu  il  se  réunit  à 
SCS  colléijues,  et  qu'lî  se  soumit  au  jugement  du 
snint  Sie'ge  sur  ses  écrits. 

On  a  communiqué  à  M.  le  cardinal  de  Bausset, 
depuis  sa  seconde  édition  ,  des  copies  authentiques 
do  quarante -sept  lettres  inconnues  et  inédiles  de 
FénéJon  à  Ja  comtesse  de  Grammont.  Ces  lettres, 
dont  les  orij^inanx  ont  appartenu  à  limpératrice 
Marie-ïhérè.se ,  et  existent  encore  à  Vienne,  mériie- 
ï'oi<Hit  bien  d'être  réunies  à  celles  que  l'on  conserve 
manuscrlfes  dans  plii'^ienrs  dépôts,  et  ne  seroient  pas 
le  moindre  ornement  d  une  édition comidète des  OEu- 
vres  de  Fénéion. 

Enfin  une  dernière  addition  ,  qui  nous  a  singuliè- 
rement intéressés,  est  celle  qui  est  relative  aux  tia-^ 
vaux  ordonnés  par  Lonis  XIV  en  balimens,  et  aux 
dépenses  qu'ils  occasionnèrent.  M.  de  Bausset  s  ex- 
cuse avec  beaucoup  de  giace  d'avoir  placé  à  Ja  suite 
de  son  Histoire  cette  espèce  de  digression  ,  car  elle 
n'avoit  pas  de  rapport  direct  avec  son  sujet.  Mais  il 
n  est  personne  qui  ne  lui  sache  gré  d'avoir  consigné 
dans  un  ouvrage  qui  don  rester,  des  renseigneniens 
curieux,  authentiques,  honorables  pour  Louis  XIV, 
et  satisfaisans  pour  Jesamisde  sa  gloire,  qui  est  aussi 
celle  de  la  Fiance.  On  sait  jusqu'il  quel  pomf  les  dé- 
îracleurs  de  ce  granrl  prince  ont  poussé  l'exagéraîiou 
dans  leurs  plaintes  contre  le  luxe  de  ses  bi'liineus. 
Saint^Siiuou  leur  en  avoit  donqé  Fesemple  daps  ses 
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Mémoires.  On  ne  dira  pas  trop ,  suivant  cet  é(M"i.vain 
frondeur,  on  ne  dira  pas  trop  sur  Marlj  seul,  en 
coniplanl  par  milliards.  Des  modernes  ont  copié  ces 
absvndllés,  et  se  sont  [xrdus  dans  des  suppulatiofis 
folles,  qui n'éloient appuyées  que  sur  des  conjectures, 
mais  qni  servoieni  les  vues  d'un  parti  ardent  à  dépri- 
mer l'adminislralion  de  nos  Rois.  Rien  n'étoii  si  aii^é 
que  de  démentir  ces  mensonges  de  l'ignorance  et  de 
la  mauvaise  fui.  C'est  ce  qn'entrepritM.  Guillanmof , 
ancien  arcîiitecte  du  Roi.  Il  lut  en  1801,  dans  la  so- 
ciété des  sciences  et  arts  de  Paris,  et  il  fît  impri- 
mer un  Mémoire  sur  les  dépenses  des  Iravaux  or- 
donnés par  Louis  XIV.  Il  avoit  compidsé  à  cet  effet 
les  archives  du  département  des  bàtimens ,  et  ses  re- 
clierches  lui  font  d'aulanl  plusd  honneur,  qu'il  n'avoit 
j)as  cru  sans  donle  faire  par  là  sa  cour  au  gouverne- 
ment d'alors.  Il  s'assura  donc,  par  des  relevés  exacts, 
que  tonîes  les  dépenses  du  cliaieau  et  des  jardins  de 
Versadles ,  la  consunction  des  églises  de  Notre- 
Dame  et  des  Récoliets  de  la  méine  ville,  Trlanon  , 
Clagny,  Saint-Cyr,  le  château,  les  jarrlins  ,  et  la 
machine  de  Marly,  l'aqueduc  de  Maintenon ,  et  les 
travaux  de  lEure,  ne  s  élevèrent ,  dans  î  espace  de 
vingt-sept  ans,  depuis  1664  jusqu'en  1690;  qu'à  îa 
somme  de  171,505,588  I.  2  s.  8  den,  ,  valeur  ac- 
tuelle. Dans  cette  somme  sont  compris  les  indem- 
nités des  terres ,  les  achats  de  tableaux,  de  médailles, 
et  autres  objets  précieux  ;  les  honoraires  dos  arcbi- 
tectes  ,  etc.  ïLn  y  léunis.-Hinl  quelques  dépenses  qui 
avolenf  eu  lieu  pour  Versailles  avant  1664,  le  total 
étoit  de  187,780,557  1.  i5  s.  2  d.  M.  Guiîlaumot, 
poussant  plus  loin  ses  reclierches  ,  fit  counoîlce  ce 
qu'avoient  coûté  tant  d'édifices ,  qui  datent  du  mêm« 
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temps  ;  le  Louvre,  les  Tuileries  ,  l'Observaloirc ,  les 
Invalides,  et  d'aulres  luonumens  de  ia  capitale.  Il 
se  trouve  que  toutes  ces  dépenses  ne  montent  ensem- 
ble qu'à  507,000,000,  monnoie  d'aujourd'hui.  L'état 
de  M.  Guillanmot  inspire  d'autant  plus  de  confiance, 
que  tout  y  est  détaillé  avec  soin.  Ainsi,  pour  Ver- 
sailles, il  marque  tant  pour  la  maçonnerie,  tant  pour 
les  couvertures ,  la  menuiserie ,  la  serrurerie ,  les 
^'laces,  les  peintures,  les  fouilles,  les  étoffes,  etc. 
De  même,  pour  les  travaux  de  Paris,  il  spécifie  les 
dépenses  de  chaque  édifice;  21,000,000  pour  le 
Louvre  et  les  Tuileries ,  3,ooo,ooo  pour  les  Inva- 
lides ,  1 5,000,000  [)0ur  If  canal  de  rjanf,^uedoc.  Dans 
mi  antre  état,  qui  est  comme  le  contrôle  et  la  véri- 
fication des  p'  emiers  ,  \i  dépense  est  partagée  par  an- 
née, et  donne  de  même  pour  résultat,  307,000,000. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  calculs  du  Mémoire 
même,  et  nous  nous  contenions  de  répéter,  après 
M.  de  Eausset,  qu'on  peut  actuellement  apprécier 
le  mérite  de  tant  de  déclamations  (ju'une  j^éuération 
peu  reconnoissante  a  eu  l'indiscrétion  de  se  permettre 
contre  la  mémoire  d'un  Roi  qui  sera  éternellement 
l'honneur  du  nom  irançois. 

Après  avoir  donné  au  travail  de  l'illuatre  auteur 
les  éloges  qu'il  nn^rite,  peut-être  convient-il  de  dire 
deux  mots  des  s-oins  de  l'imprimeur.  Cette  édition 
sort  des  presses  de  M.  Lebel ,  de  Versailles,  qui  s'est 
attaché  à  la  rendre  sen)blahle  à  V Histoire  de  Bossuet. 
Le  caractère,  le  papier,  le  format,  l'exécution  ty- 
pographique, tout,  jusqu'au  nt>mbre  de  volumes,  est 
le  même  dans  les  drux  ouvrages;  et  ces-deux  monu- 
meus ,  destinés  à  être  placés  à  côté  l'un  de  l'autre , 
dans  les  bibliothèques ,  s'y  présenteront  sous  la  même 
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forme,  et  répondront  au  vœu  des  amateurs  par  îa 
même  correction  et  par  les  mêmes  soins. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Ou  n'a  pas  oublié  qu'en  1788  et  en  1789,  les 
ennemis  de  la  religion,  qui  médituient  sa  ruine.  Hff«c- 
toieril  un  grand  zf-le  pour  les  intérêts  du  clergé  du  se- 
cond ordre.  Ils  ne  parloient  que  des  curés,  de  leurs 
droits,  de  leur  malheureux  sort,  et  s'eft'orçuient  de  les 
aigrir  contre  leurs  évêques.  Quelques  années  après,  le» 
^vêques  et  les  curés  étoieni  confondus  dan>  la  même  per- 
sécution. On  les  dépouilla  également  do  litn'>  hiens,  on 
leur  promit  également  un  traitement  qui  l'on  se  dis- 
pensa bientôt  de  leur  payer;  on  les  dépoi  1 1 ,  ou  le--  pros- 
crivit,  on  les  égorgea  ensemble.  Telle  fut  ri.s>ue  de  ces 
"démonstrations  hypocrites  d'intérêt,  el  de  ces  caresses 
perfides  prodiguée.^  aux  curés  par  des  gens  qui  déles- 
toient  également  tous  les  prêtres,  et  qui  m.;  voi.loient 
pas  de  religion.  Nous  entendous  aujourd'hui  bien  des 
gens  montrer  auss>4)eaucoup  do  sollicitude  pour  le  sOrl 
du  clej-gé  du  secoïid  ordre.  Ont-ils  le  même  but  que 
les  motcm's  de  la  1  évolution?  1!  ne  scroit  pa>  charitable 
de  le  penser.  Mais  on  ne  laisse  pas  d'être  mi  \rju  surpiis 
de  ces  bouffées  de  zèle  et  de  pitié  de  la  part  de  ceux  qui 
se  soucient  fort  peu  de  la  leiigion,  el  qui  n»;  montrent 
pas  habituellement  une  grande  dose  d'alUntion  pour 
les  prêli'es.  Ils  semblent  vouloir  exciter  quelque  jalousie 
entre  les  deux  ordres  du  clergé.  Esl-il  question  de  mul- 
tiplier et  doter  les  évêques?  ils  ci'ient  que  ce  n'eal  pas 
là  l'important;  que  ce  qui  mérite  l'attention,  c'est  le 
sort  des  curés;  que  ce  sont  ceux-là  (pi'il  faut  payei'  et 
.soigner  avant  tout;  que  cette  classe  respecliible  porte  le 
poids  de  la  chaleur  el  du  jour;  que  les  évêques  ne  sont , 
après  tour,  qu'un  état-major  fastueux  el  inutile,  etc. 
Soyez  sùi-  que  s'il  s'agr>soil  d'auginenter  le  traileniuit 
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des  cuvés,  les  m^raes  hommes  Ironveroient  des  raisons 
pour  difTérer.  ils  diroiei)t  (et  ne  l'ont-ils  pas  dit  déjà?) 
que  le  clergé  doit  montrer  l'exemple  du  désintéresse- 
roenl;  que  ce  qui  honore  le  plus  un  pasteur,  c'est  la 
frugalité  et  la  simpiicilé;  que  les  richesses  perdroienl 
les  ecclésiastiques.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  des  réponses 
toutes  prêles,  chaque  fois  que  l'on  propose  des  mesures 
favoraliles  au  clergé  et  à  la  religion.  Ils  sonl  toujours 
d  avis  d'Mjonrner  le  bien.  Les  plaies  de  la  religion,  la 
décadence  de  la  foi,  la  perle  des  mœurs,  rien  de  tout 
cela  ne  les  alarme.  Le  sanctuaire  perd  chaque  jour  ses 
appuis,  les  prêtres  s'éteignent,  le  ministère  va  tomber 
faille  de  pasteuj's.  Le  seul  moyen  de  le  ranimer,  c'est  de 
ciéer  des  évêques  qui  répareront  les  brèches  de  la  cité 
sainte,  qui  exciteront  le  zèle  des  uns,  feront  naître  la 
vocation  chez  les  autres,  formeront  des  élahlissemens 
auJour  dVux,  nuilliplieront  lés -ressources.  Déjà  l'an» 
nonce  de  leur  arrivée  «I  tns  les  diocèses  avoil  répandu  Tcs- 
pernrice  et  la  joie  dans  le  clergé;  car  les  curés  sont  bien 
éloignés  de  se  plaindre  de  la  mulliplicalion  des  sièges.  Ils 
demandciil ,  au  contraire,  des  évêques,  ils  les  attendent 
avec  impatience;  notre  correspondance  seule  en  feroit 
toi.  Ils  sont  touchés  des  maux  de  l'Eglise,  ils  en  sou- 
haitent la  fin,  et  ils  n'ont  donné  de  procuration  à  per- 
sonne pour  s'élever  contre  une  mcsuie  qui  étoit  pour 
eux  un  sujet  de  consolation  et  d'espérance.  Ces  clameurs 
contre  le  Concordat  ne  sont  donc,  à  le  bien  prendre, 
que  les  tristes  effets  de  Tindifférence  ,  ou  de  la  préven- 
tion ,  ou  même  d'une  haine  qui  ne  s'est  pas  encore  amor- 
tie. Quand  on  n'aime  pas  la  religion  ,  On  craint  tout  ce 
qui  peut  la  faire  refleurir.  C'est  ce  qui  explique  ce  tor- 
rent de  bruchuies  dont  nous  sommes  inondés.  Puisse  le 
ciel  calmer  cellf.  effervescence  des  passions,  et  puissent 
ceujc  a  qqî  Dieii  a  donné  le  pouvoir  et  la  volonté  de 
rétablir  sori  EgNsd,  n'être  point  arrêtés  dans  leurs  dé- 
sirs !  [Vous  ne  dem;indons  point  qu'ils  n'éprouvent  pas 
d'obstacles,  cela  esl  impossible  quand  on  veut  le  bienj 
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mais  nous  sollicilons  pour  eux  d'en  haut  la  for(*e  de  par- 
venir à  leur  bu(,  à  travers  les  coniradichons  des  hommes. 
—  La  mission  du  Su-tchuen  ,  en  Chine,  avoit  deux 
évêques,  l'un  vicaire  aposloh'cjue,  chaigé  en  chef  du  gou- 
vernement de  toute  la  mission  ,  l'autre  coadjuteur  du  vi- 
caire aposloHque.  Une  cruelle  persf^culion  qui  s'est  al- 
lumée en  Chine  au  mois  d'octobre  i8i4,  a  enlevé  à  cette 
mis.sion  ses  deux  évêques.  Ms^.  Dufresse,  évêque  de  Ta- 
braca,  vicaire  aposlolique,  tomba  entre  les  mains  des 
persécuteurs  au  mois  de  mai  i8i5,  et  fut  décapité  en 
haine  de  la  foi,  le  i4  septembre  suivant.  Son  coadju- 
teur,  M.  Florens,  évêque  de  Zéla,  qui  s'éloit  retiré  au 
Tong-king,  pour  échapper  aux  persécutions  fliites  pap 
les  satellites,  y  mourut  au  mois  de  décembre  i8i4.  De- 
puis la  mort  de  ces  deux  prélats,  il  ne  reste  plus  dans 
celte  mission  que  deux  missionnaires  européens,  et  quel- 
cjues  prêtres  chinois.  Le  saint  Siège  a  envoyé  à  l'un  des 
deux  missionnaires  européens  des  bulles  d'évêque  inpar- 
tibas ,  et  l'a  nommé  vicaire  apostolique.  Mais  comme 
ce  missionnaire  ne  pourroit  aller  chercher  un  évêque 
consécrateur  sans  s'exposer  aux  plus  grands  dangers, 
et  sans  abandonner  pendant  lotig-temps  le  soin  de  son 
troupeau,  le  saint  Siège  a  jugé  convenable  d'envoyer 
au  vSu-lchuen  un  évêque  déjà  sacré,  avec  commission 
de  consacrer  le  nouvciiu  vicaire  apostolique.  C'est  pout^ 
quoi  il  a  nommé  évêque  in  partibufi  de  Maxula  ,  M.  Jac- 
ques-Léonard Perroeheau  ,  directeur  du  sénnnaire  de 
La  Rochelle,  qui,  depuis  long-temps,  brûloit  du  désîv 
d'aller  prêcher  la  foi  dans  les  pays  infidèles.  La  céré- 
monie de  sa  con'^écralion  se  fera  le  dimanche  de  la  Quin- 
quagésimCj  i*-'"".  février,  dans  l'église  des  Missions-Etran- 
gères. Le  consécrateur  sera  M.  de  Bovet,  ancien  évê- 
que de  Sisiéron,  nommé  archevêque  de  'l'oulouse.  Les 
deux  évêques  assislans  seront  M.  l'archevêque  d'Arles, 
et  M.  Poynler  ,  évêque  d'Halie  et  vicaire  apostolique 
de  Londres,  M.  Peirocheau  doit  parfir  pour  l'Inde,  par 
la  première  occasion  favorable,  avec  un  missionnaire. 
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Il  est  ffi l  legretlé  au  st'Riinaire  de  La  Rochelle,  où  il 
erjseignoit  la  théologie,  et  où  il  s'éloiJ  lait  aimer  et  es- 
timer par  ses  vertus  et  sa  douceur.  Son  dépail  est  une 
perle  pour  ce  diocèse;  mais  pouvoit-on  refuser  ce  sacri- 
fice à  iin«  vocation  décidée,  et  aux  besoins  pressans 
d'une  chrétienté  nombreuse?  Les  prêtres  que  nous  en- 
Toyons  dans  ces  missions  lointaines  n'y  trouvent  que 
plus  de  moyens  de  servir  la  religion  en  faisant  des  con- 
quêtes au  vrai  Dieu,  et  ils  ne  sont  pas  même  perdus 
pour  Téglihe  de  France;  car  il  n'y  a  pas  de  doute  qua 
ces  peuples,  convertis  à  la  lumière  de  l'Evangile,  n'ap- 
pellent les  miséricordes  de  Dieu  sur  les  pays  d'où  leur 
est  venu  le  trésor  de  la  foi. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  La  réception  à  la  cour  a  été  fort  nombreuse  diman- 
che. Après  la  messe,  S.  M.  s'est  montrée  au  balcon  de  la  ga- 
lerie vitrée,  et  a  été  accueillie  par  de  vifs  applaudisseniens. 

—  Le  mauvais  temps  a  fait  remettre  la  revue  de  la  garde 
nationale  qui  devoit  avoir  lieu. 

—  Le  Roi  a  rendu  une  ordonnance  relative  à  la  liquidation 
des  dettes  des  anciennes  communautés  des  juifs  d'Avignon  et 
de  risle  (Yaucluse),  et  qui  porte  que  le  paiement  en  sera  fait 

.«n  dix  années. 

—  Des  ordonnances  arrêtent  l'inscription  au  trésor  royal 
de  470  soldes  de  retraite  ,  montant  à  1 19,346  fr. ,  et  de  g  pen- 
sions ,  montant  à  19,744  ^r. 

—  Conformément  aux  conclusions  du  ministère  public,  le 
sieur  SchefFer,  auteur  De  L'Elat  de  la  liberlé  en  France,  a 
été  condamné,  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  à 
trois  mois  de  prison,  200  fr.  d'amende,  1000  fr.  de  caution- 
ment  et  aux  frais.  Son  écrit  a  été  déclaré  séditieux,  con- 
traire au  respect  dû  à  la  Charte ,  calomnieux  envers  le  gou- 
vernement et  les  particuliers.  L'imprimeur  Gillé  a  été  mis 
hors  de  cause.  Le  sieur  SchefFer  a  appelé  du  jugement. 

—  M.  Rigoiner  Bazin,  auteur  Irës-fécond  de  mauvaises 
brochures,  qui  avoit  été  poursuivi,  en  1816,  pour  des  écrits 

'séditieux,  publiés  au  JMaus,  sa  patrie,  est  mort,  dans  cette 
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vHle,  le  20  janvier,  d'une  blessure  qu'il  avoît  r*çue  en  se  bat- 
tant au  pistolet.  C'est  lui  qui  étoit  auteur  d'une  mauvaise  bro- 
chure intitulée  :  Pierre  chez  son  Curé,  dont  nous  rendîmes 
compte  dans  notre  numéro  283. 

—  M.  le  général  Carra-Saint-Cyr,  gouverneur  et  admi- 
nistrateur deX^yenne,  y  est  arrivé  le  5  novembre,  et  a  pris 
possession  de  la  colonie  le  8.  Il  annonce  des  rapports  plus  dé- 
taillés, qu'apportera  le  capitaine  Bergeret,  commandant  la  di- 
vision navale. 

—  L'infante  Marie-Louise-Isabelle,  fille  du  roi  d'Espagne, 
est  morte,  le  9  de  ce  mois,  à  l'âge  de  quatre  mois  et  demi. 
EMe  avoit  toujours  annoncé  une  constitution  fort  délicate. 

—  Il  est  question  à  Francfort  de  régler  le  confingest  de  la 
confédération  germanique.  Ce  contingent  seroit  de  120,000 
hommes  en  temps  de  paix  ,  dont  18,000  de  cavalerie  et  6  d'ar- 
tillerie. La  cavalerie  sera  doublée  en  temps  de  guerre,  et  l'ar- 
tillerie triplée.  Il  y  aura  un  généralissime  nommé  par  la  con- 
fédération. 

—  On  compte  en  Allemagne  dix-neuf  universités,  dont 
cinq  catholiques,  Vienne,  Prague,  Landshut,  Wurtzbourg 
et  Fribourg ,  deux  mi-parties ,  Bi  eslau  et  Paderbom  .  et  le  reste 
protestantes,  Berlin,  Halle,  (ireiswald,  Erlangen ,  Leipsick, 
Goettinsfue ,  Tubingue,  Heidelberg,  Marboiirg,  Gneissen, 
Kiel ,  léna  et  Piostock.  Toutes  ne  comptent  pas  plus  d^  85oo 
•ludians. 

—  Le  gouvernement  prussien  se  propose  de  faire  à  Lon- 
dres un  emprunt  de  3  millions  de  livres  sterling;  les  condi- 
tions en  sont  telles  que  l'argent  rapportera  un  intérêt  annuel 
de  8  un  tiers  pour  loo. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Lea'î  janvier,  la  chambre  a  repris  la  dôlibc'rntion  «îur  la  loi  île  la  libcrlé 
de  la  presse.  Les  sept  premiers  aru'cics  se  trouvoient  adoptés  pro- 
visoirement. La  charnière  avoil  écaité,  par  la  question  prealabi.; ,  un 
arlicle  afldilinnnel  tendant  à  établir  une  sorte  de  composition  entre 
l'artirle  8  et  l'amendemenl  de  la  chambre  des  députés  j  elle  avoit 
ri'jelc ,  au  sirmin  ,  un  sotis-amendejnont  proposé  dans  le  m»?me  e.s- 
[)rit.  Il  resioit  à  stiituer  sur  une  autre  proposition,  en  vertu  dé  la-» 
quelle  un  ouvrage  auroit  pu  f!lre  déféré  aux  tribimaux  pour  son  con- 
tenu aviiil  sa  publiciition.  f.a  priorité  a  été  réclamrfe  en  fsveur  de 
lainindement  de  la  chambre  des  députés  ,  et  cet  amendement  a 
éié  adopté  par  8G  voix  sur  iGo.  Les  autres  articles  de  la  loi  ont 
été  provisoirement  adoptds.  Sur  l'article  t^  ,   la  chambre  -        irtuve 
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un  amcndeaiput  portant  que,  les  dispositions  de  l'article  2^7  du 
Code  pénal,  relatives  aux  objets  contraires  aux  bonnes  mœurs,  s'ap- 
pliqueront également  aux  écrits  contrains  au  res|iccl  dû  à  la  reli- 
gion. Après  avoir  voté  sur  les  articles  sépares,  la  chambre  a  dé- 
libéré sur  Tenstuible  de  la  loi.  Ce  scrutin  a  eu*  un  résultat  inat- 
tendu et  contraire  à  ce  qui  avoit  précédé.  Sur  i6i  votans,  il  n'y  en 
a  eu  que  5g  pour  \d  loi  3  102  ont  voté  contre.  Kn  conséquence^ 
elle  est   rejeter. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  23  janvier,  on  a  commencé  par  un  rapport  sur  quelques  péti- 
tions, qui  ont  été  écartées  par  l'ordre  du  jour  ou  ranvovées  à  différens 
ministres.  Une  seule  a  excité  quelque  discussion  ;  c'étoit  celle  d'un 
habitant  de  Saint-Denis,  qui  demandoit  à  être  autorisé  à  épouser 
sa  belle-sœur.  Un  membre  vouloit  qu'on  s'occu])ât  de  ces  sortes  de 
mariages  5  mais  l'ordre  du  jour  a  été  adopté ,  vu  les  lois  existantes. 
M.  le  marquis  de  Causans  avoit  la  parole  sur  la  loi  du  recrute- 
ment. Il  s'est  étonné  d'entendre  à  cette  tribune  professa  les  mêmes 
principes  et  annoncer  les  mêmes  opinious  qu'il  avoit  entendus  à 
l'Asstmblée  constituante.  A  force  de  plirases  et  d'erreurs  on  désor- 
ganisa l'armée  et  la  monarchie,  et  nous  cCiraes  la  réquisition,  les 
levées  en  masse  et  la  terreur.  La  noblesse,  en  1789,  avertit  le  Roi 
de  la  conjuration  formée  contre  lui;  mais  il  continua  de  se  livrer 
à  des  conseillers  trompés  ou  peiCdes.  La  triste  cérémonie  d'a- 
vant-hier  ne  rappelle  que  trop  (juelle  issue  eut  cette  confiance! 
L'orateur,  après  avoir  appliqué  ci'S  réflexions  aux  circonstances 
actuelles,  vote  le  rejet  de  la  loi.  M.  Dupont,  de  l'Eure,  auroit 
désiré  un  .système  militaire  plus  approprié  à  la  nature  du  gouver-. 
nement  représentatif;  mais  il  n'en  vote  pas  moins  pour  le  projet  , 
comme  étant  nécessaire.  Il  ne  l'adopte  jiourtani  que  sous  la  condi- 
tion du  vote  annuel  ;  il  propose  aussi  d'étendre  l'exemption  à  tous 
ceu\  qui  se  seront  mariés  avant  la  promulgation  de  la  loi.  Il  voit 
avec  plaisir  l'institution  des  légionnaires-vétérans ^  dont  on  ne  sauroit 
révoquer  en  doute  les  vertus  civiques,  l'attacl>ement  à  la  liberté  et 
la  fidélité  au  Prince.  Le  titre  sur  l'a\ancement  lui  paruît  un  utile 
complément  de  la  loi,  et  un  dédommagement  des  appels  forcés. 
M.  de  Floirac  adopte  les  principes  de  IM.  Bcnoisl ,  et  réfute  M.  de 
Courvoisier.  Il  demande  que  le  tirage  au  sort  ait  lieu  par  billets  blancs 
et  noirs,  et  que  les  opérations  du  consfil  de  révision  se  fassent  avant 
le  tirage.  Il  rejette  le  titte  IV,  remplace  les  légionnaires-vétérans 
par  une  réserve  prise  dans  les  classes  îîoumises  aux  appels ,  adopte 
le  litre  des  réenj^ageaiens  ,  et  repousse  le  litre  VI  comme  altrntaloire 
à  l'autorité  royale.  Ce  n'est  qu'avec  ces  ameiidemens  que  l'orateur 
consent  à  la  loi.  M.  de  la  Grange  se  déclare  en  faveur  de  la  loi , 
en  propos.int  seulement  une  rédaction  difFérente  pour  l'article  28. 
M.  df  IMarceîlus  trouve  des  iîiconvéniens  à  adopter  trop  vite  une 
loi  .si  importante.  Il  ne  se  pru[)Ose  point  d'i  xaminer  en  détail  le 
projet  de  loi  ni  de  mettre  en  avant  un  autre  système.  S'il  avoit  pu 
être  incerlajH  sur  sa  détcrj&îiniiti^jn  dans  «ue   si  grave  circonstance , 


la  lugubre  solennité  qui  a  couvert  la  France  d'un  si  juste  deuil  auroit 
fixé  son  indécision.  Il  vole  contre  le  |irojft.  L'assemblée  se  sépare 
à  cinq  beures. 

Le  l'i  janvier,  à  l'ouverture  de  la  séance,  on  a  lu  une  pélitiou 
des  habitans  du  Quesnoy  ,  qui  demandint  une  indemnité  |>our  les 
charges  dont  sont  grevés  les  dépaiiemens  frontiircs  par  le  séjour 
des  étrangers.  Cette  pétition  e<it  a|)|)nj'ée  par  iMîM.  de  Brigode  ci  de 
Salis,  qui  exposent  la  situation  de  ces  pays.  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  donne  quelques  c^cpliciitions  à  tel  égard,  et  suj:  la  con- 
duite du  ministre  des  finances.  On  renvoie  la  pétition  à  la  com- 
mission du  budget.  M.  Duvergier  de  Hauranne  reprend  la  discus- 
sion sur  le  recrutement.  Il  combat  les  partisans  du  vote  annuel  , 
mais  surtout  les  membres  du  côté  droit,  <|ui  ont  critiqué  et  la  loi 
et  l'administration.  Il  reproclie  à  M.  de  Villèle  el  à  M.  de  Causans 
d'avoir  avancé  des  clioses  fausses ,  exagérées,  impoliiiques.  Ils  parlent 
d'instabilité,  et  ils  voudroii-nt  tout  changer  5  ils  rêvent  des  conspi- 
rations ,  décrient  nos  institutions,  et  cbercbent  à  ôler  toute  consi- 
dération aux  agens  de  l'autorité.  M.  Cornet-d'Incnurt  ne  veut  plus 
revenir  sur  des  considérations  épuisées ,  et  se  borne  à  discuior  les 
assertions  des  déferuseurs  de  la  loi  ;  il  prétend  les  mettre  en  con- 
tradiction ,  et  justifier,  lui  et  ses  amis,  des  plaintes  de  leurs  adver- 
saires j  il  voudroit  qu'on  eût  recours  aux  enrôlemens  volontaires,  et 
proposera  divers  aniendcmens  dans  le  cours  de  la  discussion,  si  on 
adopte  le  principe  de  la  loi  :  quant  à  présent,  il  la  rejette  dausson 
entier.  M.  Duhamel  adopte  le  projet  avec  quelques  modifications, 
et  improuve  le  vote  annuel.  M.  Corbière»  trouve  le  mode  de  recru- 
tement trop  rigojireux.  Le  projet  n'a  déià  pas  été  sans  danger;  son 
exéeulion  seroit  plus  fâcheuse  encore.  L'ordonnance  du  3  aoûli8i5 
P'irtoit,  que  le  mode  iravaucenient  seroit  réglé  par  une  ordonnance 
ultérieure  :  Pourquoi  donc  recourir  à  une  loi  ?  L'orateur  ré[)ond  aux 
di.scours  de  M.  Camille- Jordan  et  de  M.  de  Barente  ,  et  présente  sous 
une  forme  neuve  plusieurs  des  objections  et  dr s  considérations  déjà 
traitées  par    les  orateurs   qui    avoient    parlé  contre   la   loi. 

Le  2G  janvier,  M.  Alient,  sous-secrélaire  d'Etat  au  minisière  de 
la  guerre,  a  parlé  en  laveur  de  la  loi  du  recrutement.  En  écartant 
les  excursions,  il  s'est  proposé  de  répondre  aux  objections,  aux  iloutes, 
aux  éclaircissemens  demandés.  Il  s'est  étendu  sur  l'insuffi'^anee  des 
enrôlemens  volontaires,  sur  les  avantages  de  l'établissement  des  légion- 
oaires-vétérans,  sur  le  mode  d'avancement ,  et  il  a  combattu  le  vole 
annuel.  En  rappelant  les  sinistres  pressentimens  de  M.  de  Causans,  il 
a  parlé  d'un  autre  vieillard  qui  nous  donnoit  aussi  d'iitdes  leçotisj  ce 
vieillard,  c'est  le  Temps,  qui  nous  appr<-nd  que  pour  finir  nos  débats, 
iu)us  devons  nous  réunir  au  trône  et  abjurer  nos  dissentimens.  M  .  d'Am- 
brujeac  ,  rapporteur,  a  annoncé  que  la  commission  persistoit  dans  les 
amendemcns  qu'elle  aptoposés  Elle  rejette  le  vote  annuel ,  et  4lemande 
que  le  complet  de  paix  tle  l'armée  soit  fixé  à  240,000  hommes.  AT.  le 
mini'itre  de  la  guerre  monte  à  la  tribirmr.  I!  ne  répondra  point  à  toutes 
li's  objections,  d  se  coi.lciilera  d'ciposer  les  principe'  qui  ont  duiyé 
dans  la  rédaction  de  ht  loi.  On  a  voulu  former  à  la  luis  une  armée  tsc- 
live  et  une  armwe  de  réserve,   el   assurer  poui   l'avenir  la  compo^ilioB 
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de  cotte  armée.  On  ny  pouvoil  parvenir  q\tp  par  des  appels  obliges,  en 
cas  d'insuffisance  des  enrôlemens  volontaires,  que  par  des  corapagnieit 
de  vétérans,  et  que  par  des  règles  stables  sur  l'avancement.  La  Ctiarle 
a  aboli  la  conscription  ,  ii  est  vrai,  mais  elle  n'a  pas  voulu  ôter  au  Roi 
tout  moyen  d'avoir  une  arme'e.  La  milice  n'etoit  autre  chose  que  la 
conscription,  sauf  régalité.  Le  minisirt-  démontre  la  nécessité  du  con- 
cours des  appels  forcés  avec  les  enrôlemcns  volontaires,  et  repousse  le 
Tute  annuel  comme  contraire  à  l<i  prérogative  royale,  et  comme  ten- 
dant à  placer  dans  les  Cbambres  une  partie  tlu  gouvernement.  Il  fait 
l'éloge  des  anciens  soldats,  et  annonce  que  le  projet  de  loi  a  déjà  pro- 
duit un  beureux  effet  dans  l'armée.  Le  discours  de  S.  Exe.  a  été  fort 
applaudi. 

Livres    nouveaux.  '. 

L.IÇ  Cnncnrdnt  justifié ,  nu  Examen  des  réc/amations  contenues  dans 
quelques  cents  qui  ont  paru  contre  le  Concordat ,  par  M.  l'abbé 
Clause!  de  MontJs.  Brocb.  in-S".}  prix,  i  fr.  80  c.  et  a  fr.  10  c. 
franc  de  port.  A  Paris,  cliez  Ef;ron  et  au  bureau  du  journal. 

Lettre  a  M.  le  cumle  Lanjuinais ,  pair  de  France^  sur  /'Apprécia- 
tion du  projet  de  loi  relatif  aux  trois  Concordats  ;  par  un  ami  de  fa 
concnnle.  Brorb.  in -8".  ;  prix  ,  i  fr.  et  i  fr.  aS  c.  franc  4e  portj  chez 
Le  Cb're,  au  bureau  du  journal. 

INoiis  commencions  à  nous  reproclier  de  n'avoir  point  parlé  de  la 
brocbute  de  M.  Lanjuinais  sur  le  (ihncoiJ;ii ,  et  nous  avons  vu  av^i; 
plaisir  deux  écrivains  .se  charger  de  cette  lâche.  Nous  o';ivons  encore 
fait  que  parcourir  ces  deux  écrits,  et  il  nous  a  semblé  que  la  cause  .!ii. 
clergé,  ou  plutôt  de  la  religion,  y  étoil  défendue  avec  vigueur.  (>« 
sont  des  réclamations  pré(?ieuses  contre  tant  de  l>rochures  où  la  vérité, 
la  raison  ,  la  justice,  n'étoient  pas  moins  blessées  que  la  religion.  Nous 
reriendrons  iucessammi  ni  sur  le  Concordat  justifié ,  et  sur  la  Letira 
à  M.  Lanjuinais, 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  \i  février 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dsns  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pnuiroient ,  par  un  plus  long  retard ,  nous 
n.'ttre  dons  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  l)!<'n  joindre  à  tontes  les  réelamations,  changement  d'a- 
dresse,  réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  reebereîus,  et  empêche  dt-s  erreurs, 

f/adminislratinn  des  postes  ay.nnt,  à  compter  du  i*»".  janvier  i8f8. 
doublé  le  prix  du  port  pour  laS.'irJa  gne  et  l'Italie,  le  prix  delà  souscrip-, 
tiofi  ,  pour  ces  pavs ,  sera  désormais  de  33  tr.  pntir  un  an  ,  18  fr  pouf 
six  mois,  et  10  fr.  pour  trois  mois. 

Les  lettres  non  afranchies  ««  sont  pas  reçues. 


(  Samedi  3i  janvier  i8i8.)  (  N'\    363  ). 


Instructions  sur  le  Rituel;   par  M.  le  cardinal  de  la 
Luzerae,  évê<]ue  de  Lan^res  (i), 

SECOND     A  RT  I  C  L  E. 

Nous  avons  assez  fait  conïioîne,  dans  un  premier 
article,  la  nalure  de  cet  ouvra^'e ,  l'étendue  d(?s  su- 
jets qu'il  traite,  et  la  diversité  des  questions  qu'il 
présente.  Nous  avons  vu  que  Tillusue  prélat  y  Ira- 
çoii  à  son  clergé,  des  règles  importantes,  et  y  donnoit 
des  conseils  paternels  sui-  les  devoirs  de  l'état  ecclé- 
siastique. Ces  conseils  reçoivent  une  nouvelle  aujto- 
rité  de  l'âge,  de  l'expérience  el  des  connoissances 
d'un  évêque  qui  est  presque  le  doyen  de  l'épiscopat, 
et  qui  a  marqué  sa  carrière  par  tant  de  productions 
en  faveur  de  la  révélation  et  de  la  morale  chrétienne. 
Nous  avons  remarcpié  avec  peine  qu'il  s'étoit  glissé 
dans  ses  Instructions  quelques  décisions  liasardées,  ou 
même  tout-à-fait  fautives ,  et  nous  avons  pris  la  liberté 
de  le  dire  avec  les  égards  dus  à  un  auteur  en  qui  les 
talens  relèvent  l'éclat  des  dignités.  Nous  ne  voulons 
plus  revenir  aujourd  hui ,  ni  sur  ce  que  l'ouvrage  of^re 
de  plus  louable,  ni  sur  ce  qu'on  pourroit  chercher 
à  y  reprendre,  et  nous  nous  bornons,  comme  nou^ 
l'avions  annoncé,  à  examiner  une  seule  (juesliou  sur 


(i)  I  vol.  in-4"'.  ;  prix,  i5  fr.  et  20  fr.  franc  de  pcrt.  A 
Paris,  chez  Méquignon ,  rue  Saint-Severin,  et  au  Bureau  du 
Jourual. 

7''ome  XI  f^.  L'Ami  de  la  Relision  et  du  Roi.      A  a 
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laquelle  M.  le  cardinal  de  Ja  lin/^orne  énonce  un  sen- 
li.inent  qui  nous  a  surpris.  S.  Eni.  tlit ,  [)age  606  : 

«  On  a  pcélendu  fdire  une  au  lie  exceplicn  à  la  loi 
de  riudissoIiil)ilité  du  mariage  en  faveur  des  infidèles 
convertis  à  la  foi  clirélienne,  lorsque  les  personnes  (ju'ils 
onl  épousées  dans  leur  infidélité,  refiisenl  de  se  réunir 
à  eux.  Tout  le  momie  convient  que  si  la  partie  qui  reste 
infidèle  veut  suivre  celle  qui  s'cbl  convertie,  et  vivre 
avec  elle  dans  l'union  conjugale,  le  mariage  reste  valide, 
et  que  le  chrétien  ne  peut  pas  se  séparer  de  l'infidèle. 
Mais  d'après  un  passage  de  saint  l*aul,  on  a  cru  que  si 
la  partie  inlidelc  vuuluil  se  séparer,  la  partie  clirélienne 
devenait  libre,  et  qu'elles  pouvoieul  l'une  et  l'autre  con- 
voler à  d'autres  mariages  :  Cœteris  ego  dico ,  /èôn  Do- 
minus ,  si  qiiis  frater  uxorem  hahet  inJicLeleni  et  hœc 

consentit  hahitore  curn  illo,  ?20fi  discedat Quod  si 

injidelts  discedit ,  discedat;  non  etjini  suhjectus  est  fia- 
ter  aut  soivr  in  Juijusnivdi ,  in  pare  eniin  vocavit  nos 
Deus  (là.  Cor.  c,  vu,  f.  12  et  seq.).  La  question  se 
réduit  à  savoir  si  par  le  nio!  disçedere,  l'Apôtre  entend 
un  véritable  divorce  qui  bri:-e  le  lien  conjugal ,  ou  seu- 
lement une  séparation  d'habitation  qui  laisse  subsister  le 
maiiago.  Le  grand  nombre  de  théologiens  a  cru,  pen- 
dant long-temps,  que  saint  PjuI  au:ori^olt  un  véritable 
divorce.  Ils  ont  été  entraînés  dans  ce  senlimtnl  par  une 
décrétale  du  pape  innocent  111,  lequel  avoit  été  engagé 
lui-même  par  un  canon  du  décix-t  de  Gratien  ,  mal  à 
pro|X)s  cité  d'après  saint  Grégoire,  et  tiré  dun  écrit 
faussement  attribué  à  saint  Anibroise.  Cette  question  u 
été  éclaircie  assez  récemment  dans  une  cause  célèbre.  Le 
principe  de  l'erreur  dans  laquelle  éloienl  tombés  beau- 
coup de  théologiens  ayant  été  développé,  un  arrêt  du 
2  janvier  ifrSo  (lisez  iyôS),  a  jngé  que  la  conversion 
d'un  infidèle,  et  le  l'efiis  fait  par  sa  femme  de  se  réunir 
à  lui ,  ne  rompoicnt  point  le  nœud  conjugal,  et  ne  pou- 
voienf  opérer  qu'une  séparation  d'habilaliou,*). 


(   371    ) 
Ainsi,  dans  une  question  <»ù  se  trouvent  d'un  côij 
saint  Paul ,  Innocent  ÎSI,  el  Ut  grand  noiubre  de  dico- 
loi^iens,  et  de  l'autre  côié  le  parlenumi  de  Pari:*,  c'est 
celui-ci   qui  a   raison,  et  son  jugement  y   appuyé  dd 
l'autorité  de  quelques  avocats,  l'etnporle  sui-  les  au- 
torités contraires.  J'avoue  que  celle  décision  ni'élonue 
sous  la  pliune  d'un  évêqtie  si  judicieux  et  si  éclaire,  et 
dans  des  Instructions  sur  le  Rittiel.  M.  de  Ja  Ijuzeiuc 
ne  peut  ignorer  (]uel  éloil  le  senlinienl  de  Benoît  XIV 
stir  la  même  question.  Ce  Pape ,  si  savant ,  l'a  traitée  eu 
plusieurs  endroits  de  sou  Bidiaire.  Nous  y  trouvons 
un  bref ,  du  i6  janvier  174^,  adressé  à  sou  nonce,  à 
Venise,  dans  lequf.'l  il  l'autorise  à  remarier  les  Juifs, 
Turcs,  et  autres  infidèles  reçus  dans  l'hospice  des  ca- 
téchumènes, à  Venise,  lorsqu'ils  se  seroient  conver- 
tis, si  l'épouse  infidèle  ne  pouvoil  se  réunir  à  eux.  Dans 
un  autre  brefj  du  28  février  1747?  «dressé  à  l'arche-» 
vêque  de  Tarse,  vice-gérenl  de  Rome,  le  même  Pon- 
tife déclare,  comme  une  chose  notoire,  que  si  la  femme 
d'un  Juif  refuse  le  baptême,  le  mariage  contracté  pen- 
dant le  judaïsme  est  lout-à-fait  dissous.  11  cite  à  ce 
sujet  saint  Paul  et  les  Décréiales,  el  dit  que  la  disso- 
lution du  maiiage  se  fait  au  moment  où  le  Juif  con- 
verti passe  à  d'autres  noces;  com,uie  il  l'a  prouvé  par 
une  longue  Dissertation  dans  une  cause  proposée ,  le 
27  juillet  1726,  lorsqu'il  étoit  secrétaire  de  la  con- 
grégation du  concile.  Dans  une  bulle,  du  16  septem- 
bre 1747?  *{ui  commence  par  ces  mots  :  Aposiolici  ini- 
nisterii,  le  même  Pape  trace  la  marche  que  doit  sui- 
vre un  Juif  converti ,  dont  la  femme  ne  veut  pas  ha- 
biter avec  lui;  ce  n'est  qu'après  l'avoir  iulerpeîée  de 
revenir,  qu'il  pourra  contracter  un  nouveau  mariage, 
el  il  déclare  que  ce  qu'il  vient  de  dire  d'un  Juif,  à 
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ié^iutl  (îiuie  Jui\e,  osl  n[)|jlicaLle  à  la  femine  ,  à 
1  é^atd  de  sou  iiiaii.  liiifiu  ,  dans  un  bref,  du  9  fcivrier 
1  7495  adrcsst"  ;!U  caiiiinal  duc  d'Yorck,  le  srtvanl  Pon- 
tife ordonne  de  lenuiiier  un  Juif  converli ,  dont  la 
feruRK;,  ni'e  proicstanle,  alloit  faire  abjuration,  cl  dit 
que  renipeclienienl  de  la  disparité  du  culte,  quoiqu'il 
n'ait  pas  été  proprement  établi  j)ar  un  canon  exprès, 
est  rcj^ardé  néanmoins  comme  tel  par  l'usaiiie  et  la 
pratique  constante  de  TEglise,  qui  a  force  de  loi.  Tel 
éloil  donc  le  sentiment  de  Benoît  XIV,  el  les  con- 
noi^sances  (bi  tbéolo^'ien  et  du  canoiùste  ne  laissoicnt 
pas  que  d'ajouter,  dans  celle  occasion,  à  l'aulorité  du 
Pontife, 

Cependant  cette  question  vint  à  s'agiter  en  France 
peu  d'années  après  celles  où  le  Pa[)e  s'éloit  expliqué. 
Un  Juif,  uomuK-  Boracb-Levi,  avant  reçu  le  bap- 
tême, fit  inutilement  à  sa  femme  plusieurs  somma- 
tions de  revenir  avec  lui.  11  présenta  refjuèie  à  r<Wïi- 
cial  deSoissons  ponr  être  autorisé  à  «'pouscr  une  cbré- 
lionnc.  L'évêqtK'  de  Soissons  éloit  alors  M.  de  Fitz- 
James,  qui  se  prononça  si  fortement  contre  les  Jé- 
suites, et  qui  séioit  entonré  de  partisans  de  l'appel, 
au:ïqne]s  il  avoit  fini  par  donner  toute  sa  confiance. 
Cenxr-cj  ne  jugèrent  pas  la  question  connue  Inno- 
cent m  et  Benoît  XIV,  et  s'écartèrent  du  senti- 
ment suivi  constamment  par  les  tbéologiens  et  les 
canonistes.  Lcvi  fut  déclaré  non-recevable  dans  sa 
deftiande  par  deux  sentences  consécutives  de  l'of- 
ficial ,  du  5  septembre  1755  et  17  janvier  1756.  Il 
interjeta  appel  comme  d'abus  un  parlemen4;  mais 
ses  adversaires  n'y  étoient  pas  moins  en  f^iveur  qu'à 
Soissons,  et  un  arrêt,  du  'jt  janvier  1768,  conGrma 
Ie$  sealences    de   l'olIiciaL    Cet    anèl  ^l   inquimé 


fî.ins  le  iciîîps,  avec  un  Recncil  tîc  Memniieb  et 
do  Consaltalious  relatives  à  celle  affaire.  Les  j^iisé- 
nisies  prirent  celle  affaire  fbrl  à  cœnr,  et  soutinrent 
l'airét  par  divers  écrits.  Le  plaisir  de  contredire  !a 
doctrine  et  la  prati^pie  de  l'E^îise  loniaine  n'éloit 
penl-êire  pas  ce  qui  les  touchoit  le  moins.  Alexis 
Désossa  ris ,  appelant  très-connu,  publia  une  Disser- 
tation oh  Ion  prouve  que  saint  Paul  n'enseigne  pas 
que  le  mariage  puisse  être  ron:pu  lorsqu'une  ries  par-- 
tics  embrasse  la  religion  chrc'iienne.  L'aulcnr  n'y  fait 
pas  mention  du  fait  de  Roiath-Levi,  mais  il  est  ma- 
nifeste qu'il  l'avoit  en  vue.  \in  1765,  mi  autre  ap- 
pelant, l'abbé  Piié,  publia  une  2'raductiGn  des  deux 
livres  de  saint  Augustin  à  Pollenùus  sur  les  mariages 
adultérins  y  avec  un  Avertissement  ei  d«^s  notes  où  il 
se  donnoit  assez  de  licence  sur  les  DécriHalcs  et  sur 
les  Papes.  Pilé  combaiioit  d'aillcius  l'interprotatiou 
de  Desessarls,  qui  lui  répondit  dans  la  seconde  édi- 
tion de  ssi  Dissertation ,  en  iy65;  mais  les  am'S  mêmes 
de  ce  dernier  ont  blamé  plusieurs  dis  solutions  cju  il 
avoit  données.  On  a  encore  de  Pjié  une  Dissertation 
sur  l'indissolubilité  absolue  du  lien  conjugal ,  qui  ne  vit 
le  jour  qu'assez  loni,'-lemps  après  sa  mort,  en  ijSS, 
et  qui  est  en  2  vol.  in-12.  On  sama  d'ailleurs  que  sa 
Traduction  des  deux  livres  de  saint  j-luguslin  a  été  mise 
à  l'Index  par  un  décret  du  7  janvier  lyôS. 

Cet  arrêt  et  ces  écrits  éveillèrent  aussi  raltentiou, 
dans  les  pays  étiangers,  sur  une  question  sur  la- 
quelle il  paroissoit  y  avoir  prescription,  et  les  nou- 
veaux canonisles  remirent  eu  problème  la  décision 
d'Innocent  Tli  el  de  Benoît  XïV.  En  1770,  le 
docteur  le  Plat,  professeur  en  droit  à  Louvain,  y 
fit  souter}.ir  des  thèses  où  il  se  déclaroit  aussi  contre 
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la  fîissnJubilile  (\n  mariage  de  l'infidèle.  Le  père  Jo- 
seph Mau^'is ,  Augustin ,  et  professeur  de  ihéologie 
dnns  ]a  même  Univeisllé,  réi'nla  ces  thèses  dans  une 
Dissertnlioii  théologlco  -  canonique ,  où  il  les  représente 
connue  une  nouveauté  dangereuse,  contraire  au  sen- 
ti ranuî  cl  à  ia  pratique  commune  de  1  Eglise  romaine. 
Palais  ce  n'est  pas  là  ce  cjui  pouvoil  arrêter  le  docteur 
Je  Plat,  lequel  joua  d<'puis5  comme  on  sait,  un  rôle 
si  actif  dans  les  innovations  de  Joseph.  Il  répondit 
par  ime  Disscrlntion  historico  -  canonique ,  en  janvier 
1771,  et  il  fil  imprimer,  au  mois  de  juin  suivant,  une 
Dissertation  sur  la  U)ème  question,  extraite  an  Traité 
df's  Sacrcmens ,  publié,  à  Vienne,  en  1766,  par  le 
\.vxQ.  Gervasio ,  Ani^usiiu,  alors  professeur  de  ihéo- 
l(>.'^ne  dans  celle  capiîale,  et  depuis  évèque  de  Galli- 
poli,  dans  le  royaume  de  Naples.  Ce  prc'lat  se  dé- 
ciaroit,  quoique  avec  modération,  pom-  Tindissolu- 
])ilité  du  mariage  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  et  s'aulo- 
risoil  de  l'airct  du  pr'rloment,  et  du  sentiment  de 
plusieurs  cvcqices  de  France  qui  avoient  pris  part  à 
ctte  nûaire  ;  supposition  sur  laquelle  i!  avoit  été 
tromj)é,  car  M.  de  Fiiz-.James  seul  étoit  intervenu 
d.'uis  mic  cause.  Le  j)ère  Gervasio  se  prévaloit  aussi 
d:i  suffiage  de  M.  de  SîocR ,  président  delà  Faculté 
de  théologie  de  Vienne,  et  un  des  promoteurs  des 
clîangcraeris  opérés  dans  l'onseignemetU  à  Vienne  et 
r\\  Autriche.  Au  n)0]s  d'août  1771,  le  père  Maugis 
domia  une  suile  à  sa  Dissertation ,  pour  répliquer  à 
1p  PJat  et  à  Gervasio;  i!  v  assure  que  la  j^ratique  qu'il 
défend  est  gén('ra!e  dans  1  Eglise.  Les  adversaires  de 
cp  religieux  ont  rendr.  hounnage  à  ses  connoissances 
et  à  sr-n  zèle,  mais  n  ont  pas  laissé  que  i\e  le  com- 
]>aUre,  Ainsi  i!  ]!anilj  eu  ^772,  un  écrit  latin,  ano^ 
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nymp,  sous  ce  titro  :  Essai  theologico  -  juridique  de 
Paul  Nerviiis  ,  jurisconsulte,  pour  Vindissolubillr  du  ma- 
riage dans  le  cas  marqué  par  saint.  Paul,  (les  (iiffrrens 
<îcii(s  se  Itonvent  réunis  (hins  un  Reeueiî  (^Collectio 
variaruni  dissertntionum^,  imprimé  à  Liè^e,  en  1779, 
vol.  iiJ-4"'  y  <^"  y  -^  joiul  nn  ex i mit  rie  Wtntroduction 
ou  droit  ecclésiastique  des  catholiques,  «lu  fameux  Eybel, 
qui  s'y  <léelnre,  comme  de  raison,  potu'  l'opinion  de 
le  Plat,  el  qui  cite  en  sa  faveur  :  i".  Une  Disser- 
tation latine  d'EngeJhrrt  Klupsel,  Augnsiin,  profes- 
seur en  théologie  à  Fribonrg,  sous  ce  litre  :  Sentiment 
de  Tertullien  sur  l'indissolubilité  du  mariage  des  inji" 
deles  ,  quand  l'un  des  deux  est  converti  ]  2".  une  autre 
Disserlaliou  d'IIilaire  Roheck ,  Auiiustin,  professeur 
de  théologie  à  Prague.  Ce  Recueil  est  terminé  par 
quatre  pièces  relatives  au  même  objet,  et  qui  sont  du 
père  Chailes-IiOuis-RicIiard,  Domini('ain  ,  mis  à  mort 
p(Mi<1aui  la  terreur,  le  16  août  1794-  ^'^^  derniers 
écrits  sont  des  Ohsen'ciiions  sur  l'arrêt  du  parlement 
de  Paris,  sur  le  Traité  du  [)ère  Gcrvasio ,  sur  la  ré- 
ponse à  une  consulla'ion  de  fànguel ,  en  1772,  et  sur 
les  ouvrages  de  le  Plat  et  de  Maugis. 

En  réunissant  ici  ces  déiails,  nous  nous  sonmies 
proposé  à  la  f  lis  de  faire  connoître  des  écrits  et  des  faits 
qui  auroieui  mérité  pcul-<'!re  une  mention  plus  ex- 
presse dans  riiisloire  de  l'Eglise  du  dernier  siècle,  et  de 
montrer  que  celte  question  n'éfoit  pas  de  nature  à  être 
traitée  légèrement  et  en  passant.  Le  lecteur  trouvera 
peut-être,  connue  nous,  ([u'un  arrêt  du  {)arlei'nenl  de 
Paris  ne  sani'oit  passer  pour  un  jngement  d<Tmilifd;ms 
une  cause  qui  appartient  bien  autant  à  la  théologie 
qn  à  la  jurjsprndence.  C'est  ù  la.  loi  de  la  religion,  dit 
Mon(cs(|nieu  ,  à  décider  si  le  lien  sera  indissoluble  ou 
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non  (i).  L'arrêt  an  2  janvier  1^58  ne  peut  donc  être 
<iDnsidér('  que  comme  une  opinion  de  quelques  ma- 
gistrats, qui  même  ont  pu  être  mus  dans  cette  oc- 
casion par  des  considérations  étrangères  à  la  cause  ; 
et  ]M.  ]e  cardinal  de  la  Luzerne  est  bien  éloigné  sans 
doute  de  vouloir  élever  une  lelle  autorité  au-dessus 
de  celles  que  nous  avons  citées,  et  une  opinion  dont 
l'origine  est  si  récente,  au-dessus <l'un  sentiment  pro- 
fessé ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  par  le  grand  nom- 
l>re  de  théologiens,  et  si  généralement  observé  dans 
Ja  pratique,  que  le  père  Maugis  défioit  de  citer  une 
province  ou  un  diocèse  où  la  pratique  contraire  soit 
ou  ait  jamais  été  en  vigueur. 

Nous  TOUS  plaisons  à  répéter,  en  finissant  cet  ar- 
ticle^  que  cet  ouvrage,  malgré  les  défauts  que  nous 
y  avons  remarqués,  est  un  véritable  présent  que  M.  Té- 
vêque  de  Laugres  a  fait  à  son  clergé.  Ses  Instructions , 
moins  volumineuses  que  celles  du  Rituel  de  Toulon, 
n'en  conviennent  que  mieux  peut-être  à  beaucoup 
d'ecclésiastiques  qui  n'ont  plus  actuellement,  dans 
l'état  précaire  où  se  trouve  le  clergé,  ni  les  moyens 
d'acbeter,  ni  le  temps  de  lire  des  ouvrages  de  lon- 
gue haleine. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Les  fêtes  de  Ni>él ,  de  h  Circoncision,  de  TE- 
piphanie  ont  été  céltbrées,  à  Fiome,  avec  la  solennité 
accoutumée.  Il  y  a  en  cliapeile  papale  au  Qiiirinal.  Après 
les  premières  vêpres  de  la  Ciiconcision ,  les  cardinaux 
se  sont  rendus,  au  nombre  de  vingt-cinq,  à  l'église  de 
Jésus,  où  ils  ont  assisté,  suivant  l'usage,  à  un  Te  Deum 

{\)  Esprit  des  Lois ,  tom.  III,  liv.  xxvi ,  chap.  iS. 
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solennel  en  aciions  de  grâces  à  Dieu  pour  les  bienfaits 
reçus  pendant  l'année.  Le  cardinol  IVl.itlei,  doyen  du 
sacré  collège ,  a  donné  la  bénédiction.  Le  sén.it  romain  a 
assisté  à  un  Te  Deum ,  chanté  pour  le  même  objet  à 
Sainte-Marie  in  Ara  Cœli.  _ 

—  Le  cardinal  Camille  Simeoni,  du  litre  de  Saint- 
Jeîfh  devant  la  Porte-Latine,  évêque  de  Suiri  et  Nepi, 
a  été  frappé  d'apoplexie ,  le  5i  décembre,  et  est  passé, 
le  2  janvier,  à  une  meilleure  vie.  Ce  prélat,  né  à  Béné- 
vent ,  en  1737,  avoit  été  fait  évêque  de  Sutri,  en  1782 , 
par  Pie  VI,  qui  i'eslimoit ,  et  qui  triompha  de  sa  ré- 
sistance. Le  Pape  actuel  lui  avoit  conféré  le  chapeau  , 
le  22  juillet  1816.  Son  zèle  et  sa  douceur  l'avoient  rendu 
cher  à  son  troupeau. 

Paris.  M.  Richenet ,  prêtre  de  la  congrégation  de  la 
Mission,  dite  do  Saint-Lazare,  et  procureur  de  réta- 
blissement de  Pékin,  vient  de  recevoir  de  ses  confrères 
missionnaires  en  Chine,  des  nouvelles  plus  satisfaisantes 
que  toutes  celles  qu'il  avoil  eues  depuis  son  retour  en 
Europe.  Les  lettres  de  Pékin  sont  du  mois  de  mors  1817  , 
et  celles  de  Macao ,  du  16  juin  de  la  même  année.  Elles 
apprennent  que  les  missionnaires  vaquent  assez  tran- 
quillement aux  fonctions  de  leur  ministère;  qu'ils  rt'ont 
éprouvé  depuis  quelque  temps  aucune  recherche,  aucun 
dosagrémenl  de  la  part  des  mandarins;  et  qu'un  mis- 
sionnaire de  la  province  du  Chan-sy,  nommé  vicaire- 
apostolique,  avoit  pu  arriver  à  Pékin,  pour  y  recevoir 
la  consécration  épiscopale  des  mains  de  l'évèquc  qui  ré- 
side en  celte  capitale.  Malgré  l'esprit  d'opposition  à  la 
religion  chrétienne^  lequel  s'est  plu,^  ou  moins  manifesté 
depuis  un  siècle  dans  la  Chine,  les  missionnaires  ont  la 
consolation  d'y  opérer  de  très-grands  biens,  et  ils  en 
procineroient  de  beaucoup  plus  étendus,  si  leur  nombre 
y  étoit  plus  considérable.  II  y  ;i  li«^ii  d'espéj-er  qu'une 
mission  aussi  importante,  ne  resteia  piis  long-temps 
réduite  à  un  nombre  d'ouvriers  si  foit  au-dessous  du 
besoin.   Déjà  la   congrégation  de  Saint- Luzaro,   chos;- 
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g('e  d'ime  partie  de  cette  mission,  prend  toas  les 
jours  de  nouveaux  nccroissomeiis.  Depuis  l'Ordonnance 
du  Roi,  du  3  février  j8i6,  qui  les  rétablit  dans  leurs 
premières  fonctions,  ils  sont  rentrés  dans  plusieurs  de 
leurs  anciens  éfahiissemens  en  France.  Des  coopérateurs 
instruits  et  zélés  sont  venus  se  joindre  à  eux  :  de  jeunes 
aspirans  de  la  plus  grande  espérance  ont  été  admis,  sur- 
tout aprrsque  Sa  Majesté  a  daigne  leur  accorder  une 
maison,  située  dans  It  rue  de  Sèvres,  n*".  96,  à  Paris. 
l.ot:  uns  se  préparent  à  former,  dans  les  séminaires,  des 
pif'iros  zélés  et  fidèles:  les  autre?»,  à  pbiter  aux  pauvres 
huijilans  des  campagnes  les  consolations  de  la  religion; 
ceux-ci,  à  soutenir  la  loi  chancelante  des  chrétiens  qui 
vivent  «ous  l'empire  des  niahoméjans,  à  Conslanlinople, 
et  en  d'autres  Echelles  du  Levant;  ceux-là  enfin,  à  en- 
tretenir et  augmenter  tnême  quelquefois  ,  à  1.1  faveur  de 
certains  arts  libéraux  ou  mécaniques,  comme  l'astro- 
nomie, la  peinture,  l'horlogerie,  les  progrès  de  la  reli- 
gion dans  la  Chine,  f^es  ministres  du  Roi ,  et  en  particulier 
M.  le  duc  de  Richelieu,  ministre  des  affaires  étrangères, 
ont  misa  la  disposition  des  prêtres  de  Saint-Lazaî'e  des 
fonds  pour  relever  et  affermir  les  missions  du  Levant;  et 
ils  s'occupent  encore  à  en  assurer  d'autres  pour  envoyer 
de  nouveaux  missionnaires  en  Chine,  au  secours  du  pe- 
tit nombre  d'anciens  ouvriers  qui  ont  pu  échapper  à  la 
peiséculion  des  mandarins,  et  qui  ont  survécu  à  leurs 
travaux.  II  y  a  lieu  de  croire  que  cette  émulation  géné- 
reuse ne  seia  pas  sans  effet,  et  qu'elle  développera  dans 
de  jeunes  lévites  destinés  au  sanctuaire,  des  vocations 
surnaturelles,  qui  dédommageront  le  gouvernement  de 
ses  sacrifices,  et  consoleiont  la  religion  de  ses  malheurs. 
—  La  religion,  qui  est  toute  charité,  nous  apprend 
à  priei-  les  uns  potn*  les  autres,  et  à  aider,  particuliè- 
rement, par  nos  hinmes  œuvres,  ceux  qui  ont  payé  le 
tj'ihnt  à  la  nature.  J'ose  donc  cr<}ire  que  mes  lecleurs  me 
permet  iront  ùo  leur  recoinmander  une  personrîe  chère 
»pje  Id  mort  vienl  de  ni'eniever.  Rédacteur  de  ce  jour- 
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nal,  j'ai  toujours  évité  de  leur  parler  de  moi  et  des 
miens.  Mais  l'esprit  de  la  religion  ,  et  la  bierivcillatjce  de 
mes  lecteurs,  m'autorisent,  ce  semble,  à  leur  annoncer 
un  événement  auquel  ils  prendront  pai  t,  si  je  m'en  rap- 
porte aux  témoignages  d'intérêt  que  plusieurs  d'entre 
eux  m''ont  donnés.  Je  leur  demantle  doric  le  secours  de 
leurs  prières  pour  celle  à  qui  je  dois  la  vie,  le  bienfait 
d'une  première  éducation  chrétienne,  et  des  exemples 
de  patience  et  de  piété.  Long-temps  infirme,  ma  mère 
a  supporté  ses  douleurs  avec  courage:  elle  a  été  éprou- 
vée dernièrement  par  une  longue  maladie;  elle  s'est  nour- 
rie des  consolations  de  la  religion,  et  a  succombé,  le 
18  janvier  dernier.  Ecclésiastiques  charitables,  pieux 
lecteurs,  qui  avez  la  bonté  de  me  savoir  gré  de  mes 
efforts ,  si  j'ai  droit  à  quelque  retour  de  votre  part ,  payez;- 
le  par  quelques  prières  pour  cette  ame  chrétienne  dont 
le  sort  m'est  si  cher.  J'attends  ce  service,  et  de  ceux 
que  je  connois  particulièrement,  et  à  qui  je  n'ai  pu  an- 
noncer directement  mon  malheur,  et  de  ceux  qui  ne 
me  connoissent  que  par  moti  désir  de  servir  la  cau^e  à 
laquelle  ils  sont  attachés.  Que  les  uns  et  les  autres  veuil- 
lent bien  se  souvenir,  à  cause  de  moi,  de  celle  à  qui 
je  dois  tout,  et  qu'ils  daignent  réunir  dans  les  mêmes 
prières  un  père  chrétien,  mort  il  y  a  déjà  plusieurs  an- 
nées, et  précisément  à  la  même  époque  (janvier  1801); 
mais  qui,  frappé  subitement,  n'eut  pas  le  temps  de  se 
disposer  prochainement  au  dernier  sacrifice.  Puisse  le 
ciel  lui  avoir  tenu  compte  de  son  amour  pour  la  reli- 
gion,  de  l'honnêteté  de  son  cœur,  de  l'élévation  de  ses 
sentimcns,  de  ses  vertus  privées,  de  sa  conduite  droite 
et  loyale  ,  et  dos  exemples  ainsi  que  des  leçons  qu'il  nous 
n  laissés  !  J'espère  que  mes  lecteurs  me  pardonneront  de 
les  avoir  entretenus  vin  moment  de  deux  personnes 
chères  et  respectables,  dans  l'inlenlion  d'obtenir  d'eux 
des  prières  auxquelles  la  foi  et  leur  piété  m'apprennent 
à  attacher  beaucoup  de  prix. 

»—  Le  6  janvier,  le  régiment  des  cuirassiers  d'Angou- 
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Ume,  en  garnison  à  Vendôme,  s'est  rendu  en  grande 
tenue,  ayant  son  colontl  à  la  fêle,  dans  l'église  de  la 
Triniléde  cette  ville,  pour  une  cérémonie  intéressante. 
Un  cuirassier  a  reçu  le  baptême;  un  autre,  qui  étoit 
protestant,  a  fait  abjuration,  et  seize  de  ces  braves  mi- 
litaires ont  fait  leur  première  communion.  Ces  actes  de 
piélésonl  dus  aux  insiru^lions  et  aux  soins  de  M.  l'abbé 
Murphy,  aumônier  de  ce  régiment. 

—  Le  Journal  de  Gand,  du  26  janvier,  contient  le 
Mandement  pour  le  Carême.  Il  est  doimé  au  nom  de 
M.  l'évêque  de  Gand,  et  signé  de  M.  Lesurre,  vicaire- 
général. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Plusieurs  ministres  ayant  été  obligés  d'assister  à  la 
séance  de  la  chambre  pour  la  discussion  sur  le  recrutement, 
le  conseil  ordinaire  (îes  ministres  du  mercredi  n'a  pas  eu  lieu. 

—  M.  le  duc  de  Fernand-INunez  ,  ambassadeur  d'Espagne, 
a  eu  une  audience  du  Roi ,  et  lui  a  remis  une  lettre  de  son 
souverain ,  pour  faire  pari  à  Sa  Majesté  de  la  mort  de  l'in- 
fante INlarie-Louise-Isahelîe. 

—  Le  Roi  a  accordé  une  pension  de  6000  francs  à  M.  Du- 
frem]>lay,  directeur-général  de  la  caisse  d'amortissement. 

—  Madame  a  accordé  un  secours  de  3oo  fr.  aux  pauvres 
de  Beaune. 

—  M-  le  général  russe  WoronzofT  est  de  retour  à  Paris  de 
son  quartier-général  de  Maubeuge. 

—  M.  Beaugeard,  secrétaire  des  commandemens  de  Ma- 
DAMF  ,  duchesse  d'Angoulême  ,  et  autrefois  attaché  à  la  Reine 
en  la  môme  qualité,  vient  de  mourir  après  une  longue  ma- 
ladie. 

—  On  remarque  dans  l'Almanach  royal  une  lacune  de  iG 
pages.  Cette  place  est  réservée  pour  ce  qui  concerne  le  clergé, 
lorsqu'il  y  aura  quelque  chose  de  réglé  et  d'exécuté  à  cet 
égard. 

— .  Deux  auteurs  de  brochures  sont  traduits  en  police  cor- 
rectionnelle. Le  premier  est  le  sieur  Gadois  ,  auteur  du  Cour' 
ricr  d''s  Chambres ,  publié  sous  le  nom  de  M.  de  S.  Aulairej 
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le  second  est  le  sieur  Esneaux,  auteur  d'un  pamphlet  intitulé  : 
Réjltxions  sur  le  procès  de  M.  Schcjjyr. 

—  Quelques  individus  s'étoient  réunis  pour  tirer  de  prison 
ce  Bruneau  ,  qui  se  dit  Louis  XVII.  Les  principaux  sont 
Gabriel  Leblanc  et  Rafouis.  Ils  ont  été  traduits  en  police  cor- 
rectionnelle. Les  débats  ont  constaté  qu'il  avoit  été  promis , 
par  des  dupes,  une  grande  somme  d'argent  pour  opérer  la 
délivrance  du  prisonnier,  et  qu'en  attendant  plusieurs  associés 
avoient  souscrit  des  billets  à  ordre.  Rafoais  avoue  la  souscrip- 
tion de  billets.  Leblanc  nie  tout.  L'affaire  est  continuée  au 
3  février. 

—  La  cour  d'assises  d'Albi ,  qui  devoit  s'ouvrir  le  5  février, 
est  remise  au  1 1  mars. 

—  La  seconde  cîiambre  des  Etats-généraux  des  Pays-Bas  a 
rejeté  unanimoaient  la  réclamation  des  sieurs  Cauchois,  ie 
Maire  et  Guyet,  ci-devnnt  rédacteurs  du  Nain-Jaune  et  du 
J^rai  Libéral,  à  Bruxeiles,  contre  l'ordre  qui  les  exile  en 
Allemagne. 

—  M.  Burkhard ,  de  Bàle,  qui  s'éjoit  rendu  en  Egypte  sous 
un  nom  turc,  pour  pénétrer  d. m  s  l'intérieur  de  l'Afrique,  et 
y  faire  de  nouvelles  découvertes,  est  mort  de  la  dissenterie 
au  Caire,  avant  df>  se  mettre  en  route  pour  Tonibuctoo,  oii 
il  comptoit  se  rendre  avec  une  caravane. 

^M"*^.  de  Ivrudener  est  toujours  à  Leipsick ,  et  y  tient 
des  réunions  ou  le  docteur  Relier,  de  Brunswick,  porte  la 
parole,  et  expose  ses  doctrines  mystiques.  JM""=.  de  Krudener 
est  libre;  seulement  elle  est  surveillée  par  la  police.  On  sait 
que  M.  Empaytaz  l'a  quittée  pour  retourner  à  Genève. 

—  L'archiduchesse  Léopoldine  est  arrivée  au  Brésil  en 
bonne  santé.  La  cour  avoit  été  la  recevoir  au  rivage.  La  cé- 
rémonie du  manège  avec  le  prince  du  Brésil  a  été  marquée 
par  des  réjouissances  publiques. 


»;»  AMBRE  DES  PAIRS. 
Le  27  janvier,  la  chambre  s'est  réunie  à  une  heure.  L'ordre  du 
jour  appeloil  la  discussion  en  assemble'e  (^éiiér.TJc  de  la  résolution 
adoptée  \c  8  janvier,  par  la  chambre  des  dcpuié'i,  sur  la  proposition 
de  M.  Duvirgier  de  Hauranne,  et  qui  tend  à  supplier  le  Roi  de  présenter 
une  loi  pour  fixer  l'âs^e  où  l'on  pourra  être  nonimé  député.  Qiulqu.s 
oraipurs  ont  parié  sur  ce  sujet;  puis  l'examen  de  Ih  résolulion  a  été  ren- 
voyi'à  une  commission  de  trois  raem-hres,  iVl.  le  marquis  de  Pastoret, 
H  M.  les  durs  d.*  Crillon  et  DoiîdrauvJlie,  La  ciiatubre  s'est  séparée  saas, 
ajournement  die. 


(  582  ) 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  aj  janvier,  à  l'ouverlure  de  la  séance,  M.  Pojfére'de  Ccre  a  rappelef 
l'infraction  au  règlement  qui  avoileu  lieu  la  veille,  lorsque  des  personnes 
qui  eloient  dans  les  tribunes  ont  applaudi  le  discours  du  ministre  de  la 
guerre  j  il  n'est  point  e'tonné  que  ce  discours  ait  emporte  les  suffrages  j 
mais  la  chambre  doit  l'aire  observer  ses  rej^lemens,  et  on  ne  pourroilles 
violer  sans  danger.  Le  président  approuve  ci-tte  proposition  ^  mais  il 
croit  que  les  dë[)ulés  ont  quelques  reproches  à  se  faire.  Plusieurs  négli- 
gent lie  porter  leur  costume  ,  et  par-là  des  étrangers  réussissent  à  s'intro- 
duire dans  l'enceinte.  La  cliHmbre  a  elle-même  donne  la  veille  de  fré- 
quentes marques  d'approbation  au  discours  du  ministre,  et  on  a  pu  dou- 
ter si  les  applandissemens  partoient  de  l'enceinte  ou  des  tribunes.  M.  le 
président  rappelle  d'ailleurs  le  règlement.  La  délibération  s'engage  sur  la 
loi  de  recrutement.  Le  président  donne  lecture  de  l'article  i^"".,  avea 
l'amendement  de  la  commission,  et  ceux  proposés  par  divers  membres. 
On  accorde,  sur  l'avis  de  M.  le  garde  des  sceaux  lui  même ,  la  priorité 
à  l'article  de  la  commission  ,  qui  est  adopté  à  une  très  grande  majorité  , 
en  ces  termes  :  L'armcc  se  recrute  par  des  enroieritens  volontaires  ,  et 
en  Cas  d' insuffisance  par  des  appels  faits  suii'ant  les  règles  établies 
ci-après.  La  discussion  .s'ouvre  sur  l^article  2,  relatif  aux  conditions 
pour  s'enrôler  volontairement.  M.  de  Chauvelin  demande  «[u'on  ne  re- 
çoive d'engagement  que  de  ceux  fjui  sont  nés  François,  afin  d'exclure 
les  étrangers.  Sa  proposition  est  écartée  par  la  question  préalable- 
M.  Pourdeau  désire  qu'on  n'exclue  pas  ceux  qui  ne  sont  repris  de  justice 
qu'en  police  correctionnelle.  M.  de  Brujères-Chalabre  remarque  qu'on 
lèvera  toute  difficulté  en  exigeant  un  certificat  de  vie  et  de  mœurs. 
IM.  Beugnot  voudroit  qu'on  exigeât  vingt  ans  pour  l'enrôlement,  à  moin.s 
de  rapporter  le  consentement  du  père  ou  du  tuteur.  M.  le  garde  des 
sceaux  combat  celle  proposition  comme  pouvant  écarter  beaucoup  de 
jeunes  gens  de  l'état  militaire.  Plusieurs  membres  parlent  pour  ou  contre 
l'amendement  de  M.  Beugnnt.  On  va  aux  voix  :  deux  épreuves  sont 
douteuses;  le  scrutin  donne  92  boules  pour  l'amendement, et  i3o  contre. 
Il  est  rejeté.  L'article  2  est  adopté.  Il  porte  que  tout  François  sera  reçu  à 
contracter  un  engagement  volontaire  ,  s'il  est  âgé  de  dix-huit  ans,  s'il 
jouit  de  ses  droits  ci  vil,*,  et  s'il  peut  être  admis  dans  le  corps  pour  lequel 
il  se  présente  ;  sont  exclus  ks  repris  de  justice  ei  les  vagabonds,  déclaréi 
tels  par  jugenii'nt.  L'article  3  est  relatif  à  la  durée  des  engagemens,  qu'il 
lise  à  six  ans  pour  les  légions  et  à  huit  ans  pour  les  autres  corps. 
M,  Josse-Beauvoir  demandoit  que  la  durée  fût  de  huit  ans  pour  tous 
les  corps;  ce  qui  est  rejeté.  M.  de  Vogué,  M.  de  Villèle,  M.  de  Mac- 
carlhy  et  RI.  Bt;noil  coraballenl  la  disposition  de  l'article  qui  inter<lil  la 
jinme  en  argent,  ([u'on  aceordoit  autrefois  pour  les  engagemens.  M  Jo- 
livct,  I\L  de  Baranle  et  M.  Royer-Collard  parlent  en  fa veur  de  celte 
disposition  de  la  loi.  L'article  3  est  adopté  dans  sa  totalité,  ain^i  tpi« 
l'aiiicie^  ,  qui  prescrit  le  mode  de  l'engagement  volontaire.  H  se  fera 
devant  K-i  oiiiciers  civils. 
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Le  28  janvier,  on  a  lu  une  pétiliOn  des  hiibit^n?  île  la  Cnr^e  qui 
demandent  la  convorHlion  du  cnilejje  ëleclora!  de  leur  département , 
pour  rem|ilacer  leur  députe,  M.  Reraidi ,  qui  n'est  point  venu  remplir 
ses  fonctions  :  renvoyé  au  ministère  du  Tinlérieur.  La  délibération' 
reprend  à  l'ariicle  5  sur  le  recrutement.  Cet  article  poi  toit  que  le  com- 
plet de  paix  esi,  Cfs.é  à  iSo,ooo  hommes,  et  que  les  appels  ne  pourront 
excéder  annuellement  4o,ooo  hommes.  M.  de  Bondi,  ?>L  Duhanlv!  , 
M.  du  Vergierde  Hauranne  et  M.  de  Chauvelin,  «voient  proposé,  sur 
cet  article,  divers  amendeinens.  Quelques-uns  proposoient  de  com- 
mencer par  déJibérer  sur  le  vole  annuel.  La  chambre  accorde  la 
prioiiié  à  l'amendement  de  la  commission,  et  décide  que  le  complet 
de  paix  est  fixé  pour  toute  Tarmée  à  '2Jo,ooo  hommes.  La  discussion 
s'engage  .sur  la  question  du  vote  armuei.  M.  Jolivet  et  M.  de  Saiut-Cricq 
le  e.omhallt.nt.  M  Beuj;not  et  M.  Caumaitiu  ra])puitnl  Celui-ci  pro- 
nonc»'  un  discours  pour  mutitrer  que  le  vote  «niiuel  tst  un  droit  de  la 
Chambre,  une  garantie  de  la  liberté.  Il  in\o(jue  même  l'e.^om|>le  de 
Buoiiaparte  :  on  murmure.  Tous  les  meuibres  de  la  droite,  du  centre, 
et  une  partie  de  c»  us  de  la  gauche,  se  lèvent  contre  le  vole  annuel  ; 
vinj^l-deux  membres  seult  ni(  nt  de  la  gauche  se  lèvent  pour.  Le  vole 
annuel  est  rejeté,  [/article  5  est  adopté  dans  son  entier.  M.  le  pré- 
sident Irt  l'article  G  relatif  à  la  répartition  des  hommes  a[)|ielés,  pro- 
portionnellement à  la  population  militaire.  M.  de  Bondi  iiropost-  de 
suh'^iituer  la  poputatinti  gvnénile  à  la  fivpu'atinit  mihtaire.  M.  de 
Villèle  croit  aussi  quf  ces  mots,  pnpjdati'tn  mi/it,tire ,  ont  besoin 
d'être  expliqués,  et  que  cette  base  cotuiuiioit  à  une  répiirtilion  incer- 
taine et  injuste.  D'autres  membres  invo(|uent  la  question  préalable  j 
elle  est  rejetée  ,  et  la  délibération  s'engage  sur  l'amendement  de  M.  de 
Bondi,  qui  est  adopté.  Ainsi  on  pieudra  pour  base,  non  la  popu- 
lation militaire,  mais  la  population  générale.  Le  président  soumet  à 
la  délibér;iliun  l'amendement  de  M.  de  Gourvoisier,  qui  tend  à  faire 
régler,  par  une  loi,  le  contingent  des  départemens  et  même  des 
cantons.  M.  de  Chauvelin  ap|>uie  cet  amendement.  M.  de  Rarante 
le  combat,  comme  s'emp:uant  des  mesures  d'exécuii<^)n  qui  doivent 
être  laissées  au  Roi.  L'aniL-nileraent  est  écarté,  mais  on  adopte  celui 
de  M.  Duhamel,  qui  porte  que  le  tableau  de  la  répartition  sera 
oonimuniqué  aux  chambres.  M.  de  Limairac  demandeVque  la  ré- 
partition soit  faite  par  les  conseils  gënéranx  de  département ,  comme 
cela  se  pratiquoil  d.uis  l'origine.  M.  de  Barante  parle  contre  ce  nouvel 
amendement,  et  dit  que  c'est  dans  l'intérêt  général  qu'on  a  confie' 
celle  répartition  aux  préfets  et  aux  sous-préfels.  L'amendtment  n'est 
pas  adopié,  et  l'ailicle  6  passe  en  entier  avec  les  modifications  ci- 
dessus.  On  lit  l'article  7  sur  le  mode  de  tirage  au  sort.  La  com- 
mission a  proposé,  par  amendement,  que  le  contingent  de  cha- 
que classe,  au  tirage  de  181S,  ne  pourroil  excéder  4*^,000  hommes. 
M.  Cornet  d'Inconrt  demande  si  on  veut  lever  80,000  hommes. 
M.  Allent  répond  qu'on  ne  lèvera  que  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
compléier  les  cadres,  et  que  le  reste  sera  compris  dans  la  réserve. 
L'article  de  la  commission  est  adopté.  M.  de  Floiiac  denjande  que 
l'exemption  ait  lieu  pour  les  jeutti-s  gens  maiiés,  avant  la  publicatio» 


(384) 

Je  la  loi.  Cet  amimîemcm  t&t  appuyé  ri  adopte  j  en  conséquence, 
1rs  jciiQcs  gens  mariés  antérieurement  à  la  publication  de  la  loi ,  ne 
seront  pas  ajipelésau  service  militaire.  Les  articles  8,  9,  10  et  II  sont 
adoptés,  après  une  discussion  liès-courie. 

On  en  éloit  resté  à  la  discussion  sur  l'art.  13,  dont  la  disposition 
principale  porte  que  le  liriige  au  sort  aura  lieu  par  billets  numérotés. 
M.  de  Floirac  reproduit  ses  amendemcns,  rjui  consistent  à  terminer 
avant  le  tirage  toutes  les  o(térations  du  recensement,  d'exemption  et 
d'exception,  et  à  n'avoir  qu'autant  de  numéros  qu'il  y  aura  d'hommes 
demandés.  M.  de  Villèle  appuyé  ces  amendcmens  ,  ainsi  que  M.  Josse- 
Beau\oir.  M.  Duvergier  de  Hauranue,  M.  le  garde  des  sceaux  ut  M.  de 
Barante  les  combattent.  Une  forte  majorité  rejette,  par  la  question 
préalable,  l'amendement  de  M.  de  Floirac,  et  adopte  l'art.  12  avec 
une  modification  proposée  par  M.  de  Scey ,  et  portant  que  les  opéra- 
tions auront  lieu  au  chef-lieu  du  canton.  L'art.  i3,  relatif  aux  opé- 
rations du  conseil,  donne  lieu  à  quelque  discussion  peu  importante j 
il  est  adopté  tel  qu'il  avoit  été  |)roposé.  La  discussion  s'ouvre  sur 
l'art.  14,  relatif  aux  fxioiptions.  M.  Morisset,  M.  le  comte  de  Scey,, 
et  M.  Clauscl  de  Coussergues  demandent  qu'on  exemple  tous  les  fiU 
aînés.  Cet  amendement  est  appuyé  par  MM.  Mousnier-Buisson  ,  de  Vil- 
lèle, IMesiadier,  Rivière  et  Richard,  et  combattu  par  MM.  Brun  de 
Villeret,  Jolivct,  Sartelon ,  de  Courvoisier,  Allent,  etc.  M  Voisin  de 
Garlenipc  demande  que  cette  exemption  des  fils  aînés  ne  porte  que  sur 
les  familles  pauvres.  M.  Mestadicr  dit  que  i.e  sous-amendement  rend 
moins  nobles  les  considérations  qui  ont  déterminé  les  partisans  de 
l'exemption.  Ce  mot  de  moins  nobles  excite  le  rire  de  plusieurs  mem- 
bres du  côté  gauche,  qui  semblent  croire  que  cette  exemption  est  un 
privilège  sollicité  en  faveur  de  la  noblesse.  Deux  épreuves  sur  la  ques- 
tion préalable  sont  doulcu'^cs.  On  procède  au  scrutin.  Le  nombre  des 
votans  étoit  de  aaSj  laS  réclament  la  question  préalable.  Ainsi  l'a- 
mendement en  faveur  des  aînés  est  rejeté  à  une  majorité  de  a5  voix. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  février 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qti'ils  poniroient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
téahonnemcnt. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  rcrbeiches,  et  empêche  des  erreuri. 

L'administration  des  postes  ayant,  à  compter  du  i"".  janvier  1818, 
doublé  le  prix  du  port  pour  iiiSardait^ne  et  Pllalie,  le  prix  de  la  souscr ip- 
ti')0  ,  pour  ces  pays,  sera  désormais  de  53  ir.  pour  ua  au  ,  tS  fr  pour 
six  mois,  et  lo  fr.  pour  trois  mois. 

Les  letire.s  non  affranchies  ne  iont  pas  reçues. 


{Mercredi  4  février  1818.)  (N".  364.) 


Le  Concordat  justijlé ,  on  Examen  des  réclamations 
contenues  dans  quelques  écrits  qui  ont  paru  contre  le 
Concordai,  par  M.  i'abbé  Clause!  de  Moulais  (i). 

Lettre  à  M.  le  comte  Lanjuinais ,  pair  de  France ,  sur 
son  ouprage  intitulé  :  Appiécialion  du  projet  de  loi 
relatif  aux  trois  Concordais  ;  par  un  ami  de  la  con- 
corde (2). 

J'en  (leniaude  pardon  aux  adniiialeurs  de  leur  siècle  ; 
mais  ce  qui  se  passe  aujourd  luii  parmi  nous,  seml)le 
offrir  des  points  de  ressemblance  avec  ce  qui  arriva 
lors  de  la  construction  de  la  tour  de  Babel.  La  con- 
fusion des  lani^ues  de  ce  temps-là  ne  se  reproduil- 
l-elle  pas,  en  cpielque  sorte, dans  ces  projets  si  vains  , 
dans  cette  prétention  d'élever  des  monumens  dura- 
bles avec  des  feuilles  léijères ,  dans  celte  divergence 
d'opinions  qui  fait  qu'on  ne  s'entend  plus,  dans  ce 
conflit  d'intérêts  et  de  [fassions,  dans  cette  turbu- 
lence inquiète  à  laquelle  nous  sommes  en  pr*ie?  Pour 
rendie  la  comparaison  ))lus  parfaite,  les  auieurs  de 
nos  jours  n'ont  plus  même  lair  de  cberclier  à  être 
entendus  ;  ils  se  font  une  autre  langue  ,  comme 
pour  mieux  montrer  le  désordre  de  leurs  idées.  Tel 

(1)  Brochure  iri-S".  ;  prix,  i  fr.  80  c.  et  2  fr.  10  c.  franc 
de  port.  A  Paris,  chez  Egron  ^  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au 
bureau  du  Journal. 

[7.)  Brochure  in-8".  avec  portrait;  prix,  i  fr.  et  i  fr.  25  c. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au  Bureau  du 
Journal. 

Tome  XIF.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     B  b 
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écrivain  n'est  pas  seulement  lourd ,  entortillé ,  obscur; 
on  diroit  qu'ii  atTecle  de  ne  pas  [)arler  françois.  il  se 
sert  des  lournures  ies  pins  singulières  et  des  expres- 
sions les  plus  hétéroclites.  M.  Lanjuinais,  par  exem- 
ple j  vous  parie  de  seigneur-Jiéfeux ,  de  vœux  énixes  , 
de  iudii7iens  perturbateurs  d  une  congrégation ,  etc. 
Ceux  qui  le  secondent  dans  la  guerre  allumée  con- 
tre le  Concordat,  ne  sont  pas  beaucoup  plus  clairs. 
Chacun  crie,  chacnn  donne  ses  idées,  sans  se  sou- 
cier si  nous  avons  le  loisir  <!e  les  écoJiler,  ou  le 
pouvoir  de  les  suivre  dans  leurs  excnisions.  Qtii 
pourroit  espérer  de  trouver  la  vérité  au  milieu  de 
ce  tunjulte,  de  ces  clameurs  confuses,  de  cette  in- 
cohérence d'opinions  et  de  cette  contradiction  des 
laui^ues  ?  Non  in  comniotione  Dominas.  Est -ce  le 
zèle  pour  la  relii;ion  qui  inspne  ces  réclamations  pas- 
sionnées, ces  sorties  violentes ,  ces  plaintes  aigres, 
dont  nos  adversaires  sèment  leurs  écrits?  Des  gens 
sages  auroient-ils  ce  ton ,  qui  rcss<'ui  l'humeur  ou 
remporlemeut ,  et  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix 
ne  prendroient  pns  tant  de  peine  pour  aigrir  et 
échaufier  les  esprits?  Qne  signifie,  en  effet,  celte  es- 
pèce de  conjuration  contre  le  Concordai?  D'où  vien- 
nent ces  craintes  affectées  et  ces  reproches  sans  (in? 
On  n'avoit  pas  tant  crié  contre  le  Concordat  de  1801. 
Le  zèle  philosophi(|ue,  si  vif  pourtant  alors,  s'éloit 
tù;  pourquoi  semble-t-il  avoir  réuui  tous  ses  efforts, 
pour  traverser  le  bien  que  nous  attendions  ,  sinon 
parce  qu'il  redoute  de  voir  la  religion  reprendre  quel- 
que ascendant  sur  les  esjirits  ^  Les  objections  de  dé- 
tail (|u'on  fait  contre  le  (..oncordat  ne  sont  donc  que 
pour  la  forme,  et  pour  déguiser  le  motif  secret  de 
celte  opposition  animée.  Ou  dit  même  que  des  ad- 
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versairrs  du  Concordai  n'ont  pas  dissimulé  le  s(  n- 
timcnl  qui  les  Calsoit  a^ir  ;  ils  s'alarment  de  voir 
ri'jglise  consolidée,  les  évê([n;^s  place's  dans  leurs 
siég<'S ,  les  institiuions  ecclésiastiques  renaissant  ou 
se  consolidant  à  leur  voix,  l'ordre  et  la  discipline  se 
répandant  de  toutes  paris,  et  ces  anciens  rapports 
d  estime  ,  de  respect  et  de  confiance,  se  rétablissant 
entre  les  pasietirs  et  les  fidèles.  Un  tel  état  do  choses 
paroît  une  calamité  à  des  gens  qui  ont  toujours  à 
la  bouche  les  mots  de  tolérance  et  de  liberté,  et  la 
pl!ilosoj>hie  sonne  le  tocsin  dès  qu'elle  entrevoit  une 
ombre  de  repos  pour  cesix  qu'elle  avoil  tenus  si  long- 
tem[)S  dans  ses  fers. 

Ces  réflexions  ne  nous  ont  pas  beaucoup  éloigné 
de  l'écrit  de  M.  l'abbé  Clausel,  (jui  commence  aussi 
par  des  considérations  générales  sur  le  droit  qu'a  l'E- 
glise à  une  protection  spéciale  ,  ei  sur  le  malheur  qui 
résulteroit  pour  elle  et  même  pour  ses  ennemis ,  de 
l'abandon  on  on  la  laisseroit.  L'auteur  combat  rapide- 
ment MM.  Dillon  et  Tabaraud  ;  comnie  nos  lecteurs 
connoissent  déjà  ces  deux  écrivains  par  ce  que  nous 
en  avons  dit,  nous  ne  nous  arrêt<'rons  pas  sur  la  ré- 
futation qu'en  fait  M.  Clausel  ,  quoique  sa  réponse  à 
la  principale  objection  de  ces  deux  opposaus  soit  pré- 
cise et  bien  frappée.  Nous  passons  à  la  partie  de  son 
écrit  qui  est  dirigé  contre  M.  Lanjuinais. 

Après  avoir  montré  combien  sont  déplacés  et  l'é- 
pigraphe choisie  par  ce  pair,  et  le  ton  de  malignité  et 
d'amertume  qui  règne  dans  l'avertissement  de  sa  bro- 
chure ,  M.  Clausel  examine  V appréciation  en  elle- 
même ,  et  y  trouve  des  raisonnemens  faux  et  insou- 
tenables ,  des  faits  inexacts ,  des  assertions  erronées 
et  loui-à-fait  contraires  à  la  religion,  des  plaisanierles 
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fades  ,  etc.  Il  rrnnr<j;io  ,  av;ml  tout,  que  M.  Lanjui- 
iiais  sciiil^lo  avoir  cherché  à  reniutr  toutes  les  passions, 
et  à  iiieilre  eu  jeu  toutes  les  vanités  et  tous  les  inté- 
rêts, par  luie  aecuiuiilalioii  de  reproches  sans  londe- 
nieiit  et  de  déclaniations  sans  mesure.  Par  exemple, 
]M.  Lanjuinais  f'all  une  peinUire  aussi  fausse  qu'ef- 
fiayanie  des  effets  fju'a  produits  la  nouvelle  du  Con- 
cordat. (1  assure  fjue  dans  les  campagnes  et  dans  les 
viil'^s ,  on  en  prend  occasion  pour  déserter  les  églises ', 
que  le  clergé  d^ Italie  en  gémit,  (pje  les  écrivains  étran- 
gers enjonl  un  sujet  d'épreuve  et  de  moquerie  anticipée , 
que  les  incrédules  s'en  réjouissent ,  etc.  Je  ne  trouve 
là  qu'un  tahhau  de  fantaisie.  Ce  qui  se  passe  sous  nos 
yeux  ,  ce  qu'on  entend  dans  certams  salons,  ne  prouve 
que  trop  f|ue  les  incrédules  ne  se  réjouissent  pas  du 
Concordai,  et  M.  Lanjuinais  elle  lui-même  des  écrits 
doiit  les  auteurs  annoncent  assez  qu'ils  n'ont  pas  de 
religion  ,  |)ar  la  manière  dont  ils  combattent  ce  traité. 
11  n'a  vu  que  dans  son  imagination  cetie  consîernaiion 
des  campaqnes  ,  les  ^émisseinens  du  clergé  d'Italie, 
les  mocjU(>ries  des  étrangers,  et  la  frayeur  de  ces 
bonnes  gens,  qui,  de  ce  mtuueut,  ne  vont  plus  dans 
les  églises.  Tout  cela,  il  faut  le  dire,  sent  un  peu  la 
décianiaiio!) ,  et  n'est  digue  m  d'un  écrivain  froid  et 
sensé,  ni  d'iui  homme  élevé  en  dignité. 

Nous  avons  vu  que  M.  Grégoire  ap|)eloit  le  Con- 
cordat de  Ljéon  X  une  transaclion  anii- chrétienne. 
M.  Lanjuinais  ne  le  cède  point  à  son  ami.  II  nomme 
ce  Concordat  un  code  gothique  et  ténébreux ,  outra- 
geant pour  la  nation ,  incompatible  avec  l'honneur  de 
la  religion  ,  le  salut  du  peuple  et  la  siîreté  du  trône. 
Ainsi,  ce  (Concordat  qui  a  subsis'é  pendant  trois  cents 
ans ,   éloit  incompatible  avec   le  salut  du  peuple  et  la 
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sûreté  du  trône  j  tant  qu'il  a  duré,  le  peu[)Ie  ('loit  iui- 
sérable  et  le  irôue  vacillant.  Que  ces  grands  mois  et 
CCS  reproches  emphadques  paroiss'  nt  petits  et  même 
ridicuies,  quand  on  les  pèse  de  saui^  froid  et  qu'on  les 
lapprorlie  des  (ails!  11  n'auroil  plusmancpu' à  M.  Lan- 
juinais,  que  di'  dire  que  le  Concordat  éloit  c;uise 
de  la  ciiute  du  troue  en  1792,  et  de  ropp.rcs:;iou  du 
peupli."  par  la  convention.  Cela  n'(  ût  pas  été  beaucoup 
plus  déraisonnable  que  celte  incoin[)aiil»ililé  ([u'd  dé- 
couvre entre  deux  choses  qui  ont  duré  ensemble  pen- 
dant trois  cents  ans. 

L'auteur  est  lié  avec  M.  Gréi^oire  ;  à  lui  permis.  Mais 
à  qui  persuaderai  il  que  Pie  V  II  avoil  ofïerl  le  chapeau 
à  cet  ancien  évé(jue  conslituuonuci ,  et  rpie  le  direc- 
toire y  "lit  obstacle;  le  duectoire  qui  éloit  touibé 
en  1799,  tandis  que  Pic  VU  ne  fut  élu  qu'en  iboo? 
Ij'anachronisuK',  qui  est  ici  maniîésîe,  n'est  jias  plus 
ridicule  que  le  fond  méuje  de  l'anecdoie.  Pie  V  II 
offrir  le  chapeau  rouge  à  M.  Grégoire!  Avec  quelle 
fierté  celui-ci  l'eût  refusé!  11  n'eût  sans  doute  point 
souil'é  d'une  décoration  étrangère  un  front  si  noble- 
ment couvert  du  bonnet  de  la  liberté.  Nous  devons 
dire  que  depuis  que  M.  l'abbé  Clause!  a  relevé  cette 
én-auge  bévue,  les  amis  de  M.  f.anjuinais  préten- 
dent (|iie  c'est  de  Pie  \ï  dont  il  a  voidu  p.arb'r,  et 
on  ajoute  que,  dans  une  édition  [jostérieure  ,  l'au- 
teur a  mis  Pie  JJ  au  lieu  de  Pie  fil.  Mais  lédilion 
que  nous  avons  sous  les  yeu^  ,  ei  <jui  est  |!r<;ba}dv"- 
ment  la  même  que  celle  dont  s'est  servi  M.  Cl;;i;sel, 
porie  Pie  Vil,  counne  on  peut  s'en  convaincre, 
page  17,  li;;ne  i5.  Au  surplus,  M.  Lanjuinaisne  ga- 
gneroÎ!  pas  beaucoup  a  ce  changemen!.  Pie  V'I  ]<ro- 
pobcr  le  chapeau  à  M.  Grége^irc  qu'il  avoil  frappé  de 
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c  nisurcs!  On  se  rappelle  la  fermeté  de  ce  Pape  ,  lors 

des  uégocialious  de  Florence  en  i  796.  Sommé  de 
souscrire  à  dos  conditions  en  64  articles,  dont  un 
j)orloit  que  le  Pape  devoit  avouer  (pTil  s'étoillronipé, 
et  révoquer  tous  ses  brefs,  il  fit  répondre  que  ni  la 
religion  ni  la  bonne  foi  ne  lui  permetloient  d'accepter 
de  telles  conditions.  Peut-être  parmi  ces  64  articles 
se  lrouvo!t-clle  la  demande  du  clinpeau  poiu^  M.  Gré- 
goire. M.iis  autre  chose  est  qu'on  l'ait  sollicité  du 
Pape,  ou  que  le  Pape  l'ail  offert.  Cette  histoire  du 
cliajjeau  ,  de  quelque  manière  qu'on  la  raccommode, 
est  donc  une  fable  qui  ne  peut  pas  supporter  le 
moindre  examen.  ^ 

INous  renvoyons  a  l'écrit  de  M.  l'abbé  Clause!  pour 
voir  coMiiiKHit  il  relève  d'autres  méprises  et  conibnd 
d  autres  erreurs;  mais  nous  iie  pouvons  résister  à  la 
tentation  de  rapporter  le  passaj^'e  suivant  de  M.  Lan- 
juiuais,  page  47  •  f^ous  parlez  des  lois  de  ï Eglise, 
étrange  abus  des  mots  l  L' Eglise  a  des  règles ,  l'Etat 
seul  a  des  lois.  L'Eglise  est  dans  l'Etat ,  et  les  premières 
règles  de  V Eglise  ,  après  celles  de  t Evangile ,  sont  les 
quatre  ar licites  qui  forment  la  base  de  tout.  Je  vois  ici 
deux  maximes  distinctes  :  l'une  que  l'Eglise  n'a  pas  de 
lois;  l'autre,  qu'il  faut  mettre  les  quatre  articles  im- 
uiédiatementaprèsTEvangile.  Ainsi  le  divin  fondateur 
de  l'Eglise  Ji'avoil  pas  le  pouvoir  de  lui  donner  des 
lois,  et  la  société  spirituelle  qu'il  a  éiabîie,  n'avoit  pas 
le  privilège  qu'a  la  plus  petite  société  civile!  Ainsi 
lEglise  ,  qui  a  prescrit  des  lois  à  ses  enfans,  a  dépassé 
ses  droits,  et  les  pères,  les  théologiens  qui,  d('j)uis 
dis-luiii  cents  ans,  parlent  des  lois  de  l'Eglise,  font  un 
e'irange  abus  de  mots!  Etrange  prétention  d'un  b.(>mme 
pour  qui  le  sentiment  et  l'autorité  de  tant  de  graves 
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personnages  ne  sont  plus  rien!  Fandra-l-il,  sur  sa 
seule  assertion,  cl  laDi^erloallV'nsejgnenienl  de  l'Ei^lise, 
et  croire  que  l'Eglise  m  usuipé  uvj  pouvoir  qui  ne  lui 
appaitonoit  pas,  jdutot  que  de  supposer  que  M.  Lan- 
juinais  s'est  trompé  ?  Quant  à  ce  qu'il  ajoute,  que  les 
premières  lois  de  l'Eglise  ,  après  t Evangile ,  sont  les 
quatre  articles ,  je  le  préviens  qu'il  n  y  a  rien  de 
plus  propre  à  décrédiler  les  cpiatre  ariicles  que  ces 
exagérations  insoutenables.  Les  comniaiideuiens  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  le  symbole  de  notre  foi,  les  dé- 
crets des  conciles  ne  devroient  donc  passer  qu'après 
des  ai  (ides  que  leurs  auteurs  n'ont  pas  prétendu  éi  i- 
ger  en  dt>gmes ,  qui  n'ont  paru  qu'à  une  époque  en- 
core récente,  et  qui  ne  sont  reçus  que  dans  une  église 
particulière!  îl  étoit  difficile  d'annoncer  un  mépris  ]>]ns 
formel  pour  la  tradition  ,  et  de  montrer  une  ignorance 
plus  complète  des  fondemens  de  notre  croyance. 

Dans  îe  reste  de  la  brocbure,  M.  l'abbé  Clausel  ré- 
fute ]M.  Jubé  et  M.  Hultcau  ,  qui  ont  aussi atta(|ué  le 
Concordat  avec  quelque  violence.  Il  finit  par  passer 
en  revue  les  ditférenies  objections  que  Ton  fait  dans 
le  monde  contre  luie  transaction  inq^ortanle  et  néces- 
saire, et  il  n'a  pas  de  peine  à  prouver  que  ks  diffi- 
cultés qu'on  lui  oppose  ne  sont  pas  de  nature  à  faire 
iuq)ression.  On  retrouvera  d'ailleurs  dans  toui  cet  écrit 
la  logique  pressante  et  le  style  rapide  de  récrivain 
qui,  riiiver  dernier,  lit  entendre  des.  réclaniaîions  vi- 
goureuses en  faveur  de  la  religion.  On  applaudira  au 
courage  de  celui  qui  se  retrouve  ainsi  siu-  la  biècho  à 
tons  les  momens  de  dangers,  et  il  est  du  moins  con- 
solant pour  l'Eglise  de  voirqucKjises-uns  des'S  enfans 
élever  la  voix  j^our  sa  défense,  au  milieu  des  clameurs 
et  des  alta<pies  dont  elle  est  l'objet ,  et  qui  nous  fe- 
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roient  presque  douter  de  son  sort  à  venir,  si  elle 
n'a  voit  d  appuis  /]ue  sur  la  terre. 

Le  second  écrit,  la  Lettre  à  M.  Lanjuinais  par  un 
ami  de  la  concorde ,  n'est  pas  non  plus  destitué  de  force 
et  de  nerf,  et  l'auteur  v  repousse  assez  Lien  les  traits 
lancés  par  celui  auquel  il  convenoit  peut-être  de  ne 
pas  se  prononcer  avec  tant  d'aniertuiue  contre  une 
mesure  dans  laquelle  il  devoit  être  juge.  \JAmi  de 
la  concorde  s'étonne,  avec  raison,  dn  Ion  qu'a  pris 
M.  Lanjuinais,  des  terreurs  qu'il  affecte,  de  l'exagé- 
ration de  ses  reproches,  de  la  foiblesse  de  ses  argumens. 
Comment,  en  effet,  dit-il,  concevoir  qu'on  prenne 
im  intérêt  si  vif  à  la  sùrelé  des  Rois,  et  qu'on  redoute 
pour  eux  de  vieilles  maximes  dont  le  crédit  est  passé, 
tandis  qu'on  caresse  des  doctrines  perverses  qui  ont 
récemment  ébranlé  tant  d'Etats,  et  qui  ont  fait  verser 
le  sang  des  rois?  Comment  comprendre  que  le  îuême 
écrivain  ,  qui  n'attribue  i\\\ime  autorité  de  fait  à  un 
Concordai,  constamment  suivi  depuis  trois  siècles, 
accoide  une  autorité  de  droit  à  cet  amas  de  lois  révo- 
lutionnaires que  repoussoient ,  et  le  vœu  véritable  de 
la  nation  et  celui  de  la  justice,  de  la  religion  et  de 
l'honneur?  Conmient  expliquer  celte  humeur  contre 
le  Concordat  de  Léon  X,  sanctionné  par  le  temps  et 
devenu  la  base  de  notre  droit  ecclésiaslifjue,  et  cette 
prédileclion  pour  le  Concordat  de  1801,  qui  étoit 
fondé  sur  la  même  condition  principale  ,  et  qui  y  avoit 
ajouté  la  destruction  de  tant  de  sièges?  Comment 
concilier  cet  attacisement  pour  louvragc  de  Bnona- 
parte,  et  ces  craintes  sju"  l'ouvrage  du  Roi?  Comment 
imaginer  ces  plaintes  sur  la  modique  dotation  du 
clergé,  lors  ju'on  s  est  montre'  si  ardent  à  réclamer  le 
paiemenl  de  l'arriéré  aux  créanciers  de  Buonaparîe, 


(  393  ) 
et  même  des  cent  jonrs?  l^'^nii  de  la  concorde  passe 
ainsi  en  revue  les  objections  de  M.  Ijiinjulnais,  et  les 
réduit  à  Jeur  juste  v;ileur.  Il  fiiit  surtout  remarquer 
que  le  ton  clia^^rin  ,  l'aii^reur,  les  déclamations ,  les  aiis 
de  hauteur  el  de  mépris,  n'annonccut  jL,nière  un  ami 
de  la  paix  et  de  la  vc'rlîé;  qu'on  ne  persuade  point 
avec  des  formes  dures  et  des  assertions  tranchantes  ; 
qu'il  n'est  pas  permis  de  parler  de  Rome,  du  souverain 
Pontife  et  du  clergé,  comme  on  anroii  pu  le  faire  à 
la  tribune  en  i  ygS  ;  et  ce  qu'on  a  tlroit  d'exiger  de  tout 
écrivain  caluie,  est  de  rigueur  dans  un  homme  revêtu 
d'un  titre  imposant.  Il  faut  croire  en  effiHque  l'auteur 
de  \ yJppréciation  a  écrit  dans  un  premier  moment 
d'humeur,  et  sans  se  <lonner  le  temps  di*  sentir  que 
son  rang  lui  interdisoit,  plus  qu'à  tout  autre,  unecen- 
sni-e  si  vive  d'un  acte  souscrit  par  le  Roi  ;  et  nous  sou- 
haitons qu  éclaiié  par  la  réflexion  ,  av'rti  par  le  tact 
des  convenances ,  sensible  surtotit  à  la  voix  de  la  re- 
ligion, qui  auroit  à  lui  reprocher  tant  de  jugemens 
faux  et  de  prmcipcs  eiionés,  il  déî>avou('  im  écrit  qui 
afîlige  les  gens  sages  et  modérés,  et  qui  ne  peut  lui 
faire  honneur  qu'aux  veux  de  ceux  dont  il  ne  doit  pas 
ambitionner  les  sufîrages. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Nous  compllous  parler  aujourd'hui  de  divers 
Maudemens  pour  !e  Caiêinc  Nous  sommes  obligés  do 
remettre  à  les  faire  connoître  d.iiis  le  prociuiiu  numéro. 

—  Le  sacre  de  M.  l'évêque  de  Maxuia  a  eu  lieu  le  i^''. 
février  aux:  Missioris  étrangères,  comme  nous  l'avions 
annoncé.  La  cérémonie  a  commencé  à  neul  heures  et 
demie,  et  a  fini  à  midi.  El!e  avoit  attiré  u;i  grand  nom- 
bre de  fidèles,  qui  oui  été  touchés  Je  lu  piclé  du  uou- 
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Veau  prélat .  et  qu]  ne  pensoienl  p-îs  sans  atlendrisseraent 
au  .s«Ml  qui  lai  e.t  peul-èire  lé^tn'vë;  car,  uu  inissiou- 
ïi;ure  en  Chine,  doil  toujours  avoir  le  martyre  devant 
les  vf^ux.  Une  autre  circouslance  semhloil  donner  un 
nouvel  intéiêt  à  ce  sacre.  On  y  voyoit  lëunis  d'anciens 
el  de  nouveaux  ('-vèquet,  i'houueur  de  l'ancien  clergé  et 
1  •^'jpéraurc  de  Fépihcopai  fulur.  Le  piélat  consccratcur 
<^loil  M.  de  Buvel ,  ancien  l'vêcpie  de  Sistéron  ,  qui  n'est 
J-euliv  qu'avec  le  FiOi-,  el  les  as.sistans  éloicnl  M.  de  Beau- 
lieu,  évêcpie  de  Soisbons  depuis  ie  Concordat,  el  qui  a 
rompu  si  franchenieul  avec  le  parti  du  schisme,  et 
IVl.  Poynter,  vicaii-e  apohtoiique  de  Londres.  Deux  au- 
trco  prélals  «'Irangers  éloicnl  présens,  M.  Murray,  ar- 
dievêque  d'Iliérapolis  et  coacijuteur  de  Duhlin,  el  M.  Pa- 
lei-sou ,  évèque  de  Cybislia  et  coadjuleur  d'Edimhourg. 
Ainsi ,  toul  le  clergé  catlioli(jue  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  î'fri.inde,  semhloil  prendre  part  à  la  cérémonie  par 
ses  dé{)utés.  M.  deCoucy  ,  ancien  év^(juede  la  Rocht^lle, 
M.  de  i^jcssigny ,  ancien  évêque  de  Saiut-Malo ,  M.  de 
la  Porle,  évêque  de  Carcassonne,  M.  de  Quélen,  évêque 
deSatnosale,  et  neuf  nouveaux  évêques,  parmi  lesquels 
M.  de  Pradelles,  M.  Soyer,  iM.  de  Beauregard ,  M.  de 
Chciffoy  ,  M.  Sausboi ,  M.  de  Villefiancon,  M.  du  Cha- 
tciier,  i\i.  deMoulhlanc,  assisloienl  en.semhle  à  ce  sacre; 
el  ce  signe  de  fralernilé  et  de  concorde  prouvera  sans 
doute  à  ceux  qui  avoienl  spéculé  sur  la  division  de  l'épis- 
copal,  qu'ils  se  sont  trompés  dans  leurs  .schismallques 
espérances. 

—  Le  vendredi,  6  février,  à  deux  heures,  il  y  aura 
aasemhlée  de  charité  à  Sainl-Tliomas-d'Aquin  ,  pour  les 
pauvres  prisonniers.  Le  sermon  sera  prononcé  par 
M.  l'abbé  le  Gris-Duval.  La  quête  sera  faite  après  le 
sermon.  Les  dons  poinronl  être  envoyés  chez  M"'^.  la 
comtesse  de  Gihon  ,  Uésorière  de  la  Société  pour  le  sou- 
lagement et  la  délivrance  des  Fiisonniers,  rue  Notre- 
L/ainedes-Chcimps,  n'^.  24. 

—  Des  lettres  de  Balumoje  aniionceul  que  M.  l'évô- 
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que  de  1.1  Louisiane  est  parti  de  cette  ville,  le  4  novem- 
bre, pour  se  rendre  dans  son  diocèse.  Son  dessein  ('toit 
de  passer  par  le  Kenfuckey.  Un  accident  arrivé  à  sa 
voiture  l'a  obligé  de  faire  un  assez  long  trajet  à  pied  , 
et  il  a  commencé  ainsi  à  mener  la  vie  de  missionnaire. 
Quelques  jours  après  le  départ  du  prélat,  on  a  reçu  les 
bulles  qin'  nomment  M.  Maréchal, archevêque.  Ces  bulles, 
datées  de  Rome,  le  24  juillet,  lui  donnent  le  litre  d'ar- 
chevêque de  Stauiopolis,  et  de  coadjuteur  de  Baltimore. 
Mais  on  a  prévu  le  cas  où  l'arclievêque  de  Baltimore  , 
M,  Léonard  Neale,  seroit  mort,  comme  il  l'est  en  efiPel , 
et  Tinleution  du  souverain  l'oulife  est  qu'alors  M.  Ma- 
réchal soit  sacré  de  suite  archevêque  de  Baltimore.  Le 
sacre  éîoit  fixé  au  i4  décembre,  troisième  dimanche  de 
l'Avent.  M.  Chevrus,  évêque  de  Boston,  el  M.  CÀinelly, 
évêque  de  Nuw-Yorck,  dévoient  se  rendre  pour  cet  et- 
fet  à  Baltimore.  Le  siège  de  Philadelphie  est  toujours 
vacant. 

Fribourg  ÇSuîsse^.  Dix  piètres  de  la  Congrégation 
du  Saint  Rédempteur,  fondée,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  par  le  bienheureux  Alphonse  de  Liguori,  travail- 
loieut  depuis  quelque  temps  dans  ce  canton  ,  et  rem- 
plissoieul  les  fonctions  du  ministère  ecclésiastique  avec 
un  zèle,  un  désintéressement  et  une  édification  qui  leur 
ont  concilié  l'eslime  el  la  confiance  générale.  Nos  ma- 
gistrats, bien  pénétiés  de  ce  principe,  que  la  religion 
et  les  bonnes  mœurs  sont  les  bases  les  plus  solides  des 
institutions  sociales,  ont  accueilli  ces  laborieux  ouvriers, 
et  ont  donné  l'existence  légale  à  leur  congrégation,  qui 
rendra  encore  des  services  iniportans  pour  Tnist motion 
des  cnfans.  Elle  occupera  le  muuaslère  de  la  Val-Saiule, 
qui  a  été  l'asile  des  Trapistes  François  pendatit  la  révo- 
lution. L'admission  de  ces  vertueux  prêtres  a  été  géné- 
ralement applaudie,  surtout  par  le  clergé,  qui  sent  le 
prix  de  tels  auxiliaires.  Elle  nous  dédommagera  de  la 
perte  que  nous  sommes  menâtes  de  faire,  du  couvent 
des  Augusliui  de  celle  ville,    qui  esl  réduit  à  un  très- 


petit  nombre  de  religieux.  I.enr  maison  est  dostinée  ponr 
le  séminaire  el  pour  un  lieu  de  letraile.  Si  nous  por- 
tons nos  regards  vers  les  autres  parties  de  ]a  Suisse  oc- 
cupées depuis  si  long-temps  de  plans  pour  l'éreclion  de 
nouveaux  évêchés,  sans  avoir  pu  lien  décider,  nous 
avons  lieu  de  nous  féliciter  du  calme  et  de  l'harmonie 
qui  régnent  chez  nous  entre  le  gouvernement  et  Tévêque. 
Leur  concours  pour  le  l)ien  ne  peut  qu'être  avantageux 
pour  la  religion  et  pour  TEtat. 


Nouvelles  politiques. 

Paris  M?^  le  duc  et  M™^  la  duchesse  de  Berry ,  ont  donné 
1000  francs  pour  les  bes'ans  clos  pMuvrrs  de  INemours.  M?',  le 
duc  de  Berry  a  aussi  envoyé  3oo  francs  pour  les  pauvrps  de 
Pon  toise.  Ce  Prince  a  été  légèrement  indisposé,  et  n'a  pas  paru, 
dimanche  ,  aux  Tuileries. 

—  M.  le  duc  de  la  Châtre  remplace  momentanément  M.  le 
duc  d'Aumont,  dans  son  service  de  premier  njonti'homme  de 
la  chambre,  pendant  la  maladie  de  M"'"^.  la  duchesse  d'Au- 
mont. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  élève  M.  de  Cazes,  ministre  de 
la  police  générale,  au  rang  de  pair  de  France,  avec  le  titre  de 
comte.  Elle  j)orte  que  S.  M,  a  voulu  lui  donner  un  nouveau 
témoignage  de  sa  satislaclion  pour  les  bons  el  loyaux  services 
qu'il  ne  cesse  de  rendre  à  sa  personne  el  à  l'Etat. 

—  Le  montant  des  legs  et  donations  faits  aux  hospices  et 
établissemens  de  charité  en  1817,  et  dont  l'acceplalion  a  été 
autorisée,  se  monte  à  ?..  105.788  francs,  en  valeurs  mobiliai- 
res  el  immobiliaires.  (''est  à  Paris  que  ces  doiîs  ont  été  le  plus 
considérables.  Ils  s'élèvent,  ponr  le  département  de  la  Seine, 
à  278/)93  francs j  pour  l'Aude,  à  sSq.oSa  francs j  pour  la 
Moselle,  à  129,897  fr.  ;  pour  la  Haute  -  Garonne  ,  à  105,071 
francs;  pour  la  Neine-Inférieure ,  à  ioo,fii4  francs,  etc. 

—  Lord  Wellington  est  arrivé  à  Paris,  le  3i  janvier,  au 
soir,  avec  (juelques  ofriciers-gcnéraux  anglois, 

—  Le  prix  du  pain  a  éprouvé  une  nouvelle  diininution  à 
Paris.  Le  pain  de  quatre  livres,  première  qualité,  est  fixé  à 
18  sous,  et  celui  de  seconde  qualité  à  i3  sous. 

—  L'alfaire  du  Courrier  des  Chambres  a  été  appelée  à 
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l'audience  samedi.  Le  sieur  Plancher,  éditeur,  a  seul  com- 
paru. M.  Marchangy  ,  avocat  du  Pioi ,  a  analysé  le  4^.  numéro 
de  cet  ouv'^rage.  Il  n'y  a  point  trouvé  le  caractère  de  sédition, 
mais  cf^Iui  d'outrages  et  de  calomnies  contre  les  ministres  de 
S.  M.  11  a  conclu  à  ce  que  le  sieur  Gadois,  qui  ne  paroît  pas, 
fût  condamné  à  qnatre  mois  de  prison,  et  à  1000  francs  d'a- 
mende^ et  Plancher,  que  le  ministère  public  n'a  trouvé  digne 
d'aucune  indulgence  ,  à  trois  mois  de  prison,  et  5ooo  francs 
d'amende.  La  cause  a  été  continuée  à  huitaine,  ainsi  que  celle 
du  sieur  Esnaux,  auteur  des  Ri'Jlexions  sur  le  procès  de 
M.  ScheJfW. 

—  Le  second  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Lille  a  fait 
don  de  i33G  fr.  pour  les  pauvres  de  la  ville.  Les  villes  et 
paroisses  do  l'Hérault  ont  abandnnné  aux  établisseaiens  de 
charité  le  prix  des  fournitures  des  réquisitions  de  i8i3,  1814 
et  i8i5. 

—  Ahmed -Bey,  prince  Mameluck,  qui  demeuroit  en 
France  avant  la  guerre  de  i8i4i  «"t  qui  depuis  s'est  retiré  à 
Vienne  en  Autriche,  y  a  embrassé  la  religion  chrétienne  ,  et  a 
reçu  le  baptême  le  16  jonvier  dernier. 

—  Le  parlement  d'Angleterre  s'est  r'ouvert  le  27  janvier. 
Le  discours  d'ouverture  a  été  prononcé  au  nom  du  régent, 
qui  avoit  nommé  une  counuissiou  à  cet  effet.  Ce  discours  est 
fort  tranquillisant  sur  les  intentions  pacifiques  des  cours.  On 
a  remar(pié  qu'à  la  fin  le  prince  recommaude  aux  chambres, 
df  la  ninnière  la  plus  séri'rusf,  de  fixer  leur  attention  sur  la 
disproportion  qui  existe  entre  le  petit  noaibre  des  cures  de 
l'Eglise  établie  et  l'augmentation  toujours  croissante  de  la  po- 
pulation. P^ous  si'rrz  cotwnincus ,  dit  il,  que  la  conduite 
religieuse  et  morale  du  peuple  es't  la  base  la  plus  forme  de 
la  prospérité  nationale. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  3i  janvier,  la  Chambre  a  entendu  le  rapport  de  la  commission 
spéciale  nommée  dans  la  dernière  se'anrf,  poiu'  l'examen  de  la  résolu- 
tion de  la  Chambre  des  Dépnle's,  relative  à  l'admission  de  ses  mim- 
bres.  Le  rapport  a  e'te  fait  par  M.  le  duc  de  Dondeaiiville.  A  une  ln'nre, 
la  Clianihre  s'est  formée  en  cour  judiciaire,  cont'ormément  à  i'.irl.  3\ 
de  la  (Jhartej  il  s'a£;issoit  de  statuer  sur  la  plainte  rendue  par  '\1nie.  de 
Sa.nt-Mur^s,  relativement  à  la  mort  de  sou  mari.  La  plainte  a  e'l« 
rt  j<  liée. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTFS. 

Le  3o  janvier,  à  une  heure,  la  délibération  sur  la  loi  de  recrutement 
a  ele'  reprise  en  présence  des  ministres.  On  en  eïoit  à  l'article  14,  qui 
spécifie  les  exemptions  (i).  M.  Morisset  demande  qu'on  txeiuptc  lo  hU 
uuiques  ;  cet  amendement  est  rejeté  à  une  t'oible  majorité.  M.  de  S;iinle- 
AMegonde  proposede  substituer  lesscxai^énaires  anx  septuagénaires  dans 
la  partie  de  l'article  «jui  exemple  leurs  fils  uniques  ou  li^urs  Gls>  aînés. 
Cet  amendement  est  appuyé  par  MM.  Bt-noil,  le  prince  de  Rroglie  , 
Cornet  d'incourt,  de  iVlarcellus.  M.  de  (Jourvoisier  voudroit  qu'on  ne 
l'adoplât  que  pour  les  pauvres.  Ce  sous-amendtmert  est  rejtlé  à  une 
forte  majorité,  et  la  proposition  de  M.  de  Sainle-Aide»onde  est  égale- 
ment rcjctée,  au  scrutin,  par  lai  votans  contre  loi.  î\i.  de  Limairaa 
avoit  propcsé  des  exemptions  en  faveur  du  frère  de  celui  qui  s'est  fait 
rem|>iacer,  eten  faveur  du  frère  de  celui  qui  est,  libéré  par  l'expiration  de 
son  .'service.  Celte  addition,  combattue  (lar  M.  Alleut,  M.  de  TJarante, 
IVI.  Dupont  de  l'Eure,  M.  le  garde  des  sceaux,  est  écartée  par  la  ques- 
tion préalable.  L'article  1/}  est  adopté  dans  sa  totalité ,  s;;ns  autres 
exemptions  que  celles  portées  dans  le  projet.  On  litl'Hriicle  i5  sur  ceux 
qui  seront  dispensés  du  service.  M.  de  Coarvoisicr  et  M.  deCliauvelia 
proposent  d'étendre  aux  ministres  des  communions  chrétiennes  les  dis- 
penses stipulées  pour  les  ecclésiastiques.  Atiopté.  M.  Ruinard  de  l^rimotit 
sollicite,  pour  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  d'être  assimilés  aux 
élèvf.'s  de  l'Ecole  normale.  On  demande  à  gaurhe  la  question  préalable. 
M.  dePuyniaurin  fait  l'éloge  des  Frères.  Qu'y  a-t-il  de  plus  respectable, 
dit-il,  qu'une  société  qui  se  voue  continuellement  au  travail,  où  l'on 
mène  tine  vie  dure  et  frugale,  où  l'on  ne  se  propose  que  de  servir  Dieu 
et  d'être  utde  àses  semblables?  J'ai  fait  exempter  à  Toulouse  les  igno- 
rnntins  (On  rit  à  gauche).  Hejireuse  ignorance  de  ces  hommes  c-li- 
mables  qui  ne  connoissent  ni  nos  vices  ni  nos  .'systèmes  !  Jamais  on  ne 
les  remplacera  par  d'autres  institutions.  T\L  le  ministre  de  l'inlérieur 
donne  des  renseignemens  sur  les  Frères.  Ils  ont  été  autorisés  ,  même  sous 
l'ancien  gou\ernemenl;  ils  sont  uniquement  destinés  à  l'enseignement 
des  pauvres,  et  ne  font  pas  de  vœux  perpétuels.  Leur  maison  princi- 
pale est  à  Lyon,  d'où  ils  se  répandent  de  tous  côtés.  Leur  nombre  ne 
suffit  pas  à  toutes  les  demandes.  Le  minisire  croit  que  si  on  les  esemp- 
toit  tous,  le  nouibre  des  exemptions  sercit  considérable,  parce  qu'ils 
sont  destinés  à  l'eni^eignement  p^r  toute  la  France.  M.  Dupont  de  l'Eure 
demande  la  question  préalable.  M.  Mousnier-Buisson  et  M.  de  Vilièle 
appuient  l'exemption  pour  les  Frères.  M.  Caumarlin  sollicite  la  même 
faveur  pour  les  écoles  d'enseignement  mutuel.  I\L  Royer  Collard  et 
M.  JarqMinol  proposent  d'exempter  ie»  Frères,  pourvu  qu'ils  s'en£;agent 
à  se  livrer  pendant  dix  ans  à  l'instruction.  MM.  de  Vilièle,  de  Macar- 
ihy  ,  Cornet  d'incourt,  de  Ronald  demandent  pourquoi  on  impose  à  ces 


(1}  ^'oir  le  texte  du  projet  dans  nos  numéros  346  et  34;. 
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Frère*  ntiej  oblignlion  qni  n'est  pas  r!;ins  leurs  statut*,  et  montre  là 
différence  entreeiix  ci  Its  élèves  de  TFJcole  oui  m  île.  Plusieurs  lufinlirts 
Se  partagent  entre raniendeinenf.  <ie  'VI.  I^iinuriJ  de  Briiaonl  et  celui  de 
M.  Rover-Collard  ;  ec'.ui-ri  est  ;ido[>l«^.  L'article  i5  est  ndopié  eu  entici' 
avec  cet  amendement  et  celui  de  M.  Courvoisier,  rilé  c;' -dessus. 

Le  3i  janvier,  à  l'ouverture  de  la  séance,  M.  le  ministre  des  finances 
a  présenté  un  projet  de  loi  pour  étendre  ;iux  éclianoisles  les  disjiositioiis 
de  l'article  ii6  de  la  loi  du  28  avril  1816,  conccrn-*nl  les  engagistes. 
On  s'en  occupera  après  la  loi  sur  le  recrutem-  nt.  On  reprend  la  liéli- 
béralion  à  l'article  if»  de  cette  dernière  loi.  (Jct  article  statuoil  sur  les 
réclamations  j  on  y  ajonlc  un  amendement  rfue  its  lrdiiiiirtU\  .■-latucront 
sans  délai  sur  ces  rét^lamations,  sauf  l'appel  devant  les  cours  royales. 
On  passe  à  l'article  17,  sur  la  libération  des  jeunes  gens,  sans  rien  pré- 
juger snr  le  titre  IV,  ipii  traiie  de  la  réserve.  L'article  18  statue  sur  les 
reniplacemensj  la  commission  avoit  proposé  d'ajouter  que  ràç;e  de^ 
remplacins  pourroii  s'étendre  jusqu'à  35  ans,  s'ils  avoieiil  élé  mili- 
taires. M.  Allenl  combat  cet  amendement;  l(^  rapporteur  dit  qu'on  a 
voulu  par-là  favoriser  i'^s  anciens  soldats  licenriés.  La  chambre  adopte 
l'araendement,  et  rejette  la  proposition  de  M.  <le  (^hauvelin,  pour  im- 
poser au  remplaçant  la  condition  d'êlrc  né  François.  M.  Richard  propose 
'de  maintenir  la  faculté  de  substiiuer  les  numéros,  qui  est  un  mode  de 
•remplactmenl  favorable;  cet  amendement  est  appuvé  par  M.  de  Ba- 
rante,  cl  adopté.  M.  de  Binald  réclame  pour  le  remplacé  la  cessation 
de  toute  responsabilité,  dès  que  le  remplaçant  est  arrivé  au  corps,  at- 
tendu qu'alors  celui-ci  est  sous  la  main  du  gonverneraenl,  et  (jup  le 
remplacé  ne  peut  être  la  pour  le  surveillci  j  écarté  par  la  question  préa- 
ble.  L'article  18  est  adopté  avec  les  seules  modiGoations  présentées  par 
-la  commission  et  par  M.  Richard  M.  le  marquis  de  Doria  revient  sur 
•les  avantages  du  remplacement  collectif,  et  propose  de  l'insérer  dans 
la  loi.  M.  Beugnot  objecte  que  ce  mode  dénature  la  loi.  M.  Planelli  de 
la  Valette,  M.  Paillot  île  Loynes,  M.  de  Courtarvel  appuient  la  ]iro- 
position  de  M.  de  Doria.  M.  de  Barante  se  plaint  que  ce  seroit  et  iger  la 
jeunesse  d'un  canton  en  corps  délibérant.  M.  Dupleixde  Mezi  propose 
un  sous-amendemeiit.  L'un  et  l'autre  sont  rejetés  après  un  discours  de 
M.  le  garde  des  sceaux.  La  cliamlire  passe  à  l'article  19,  api  es  avoir 
ailopié  un  changement  de  rédaction  proposé  par  la  commission.  Ce 
changement  laisse  au  gouvernement  toute  latitude  pour  distribuer  les 
hommes  appelés  dans  les  différens  corps,  sans  avoii  égard  à  leur  dé- 

F>artement  d'origine.  Lllc  supprime,  sur  la  proposition  de  M.  de  So- 
iihac,  le  paragraphe  qui  portoit  qu'il  y  auroit  dans  chaque  départe- 
ment des  cadres  d'instruction  où  les  légionnaires  rais  en  activité  se- 
ront d'abord  reçus  et  formés.  M.  de  Solilhac  demande,  par  le  même 
principe,  que  le  dernier  paragraphe  soit  réduit  à  ces  termes  :  <(  Les  com- 
pagnies départementales,  créées  en  i8i5,  sont  supprimées».  Les  dé- 
bats s'ouvrent  sur  ce  point  entre  divers  membres;  l'am  ndernt  nt  de 
"M.  de  Solilhac  est  mis  aux  vois  et  adojité.  L'article  ig  passe  ainsi  mo- 
difié. 

Le  2  février,  la  délibération  sur  le  recrutement  a  commencé  à  l'ar- 
ticle 30.  Ou  adopte  un  amcndemont  portiint  que  la  dur«e  du  s<-rvice  du 
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contingent  de  1816  ne  sera  que  de  cinq  ans.  La  co«imission  avoit 
amende  sur  cet  article  le  projet  des  ministres  ,  en  stipulant  qu'en  temps 
de  guerre,  les  sttldats  ne  seroient  licencies  qu'après  l'arrivée  du  corps 
destine  à  les  remplacer.  Cet  amendement  a  ele'  appuyé  par  plusieurs 
membres  et  adopté.  On  adopte  sans  discussion  l'art.  21  sur  les  réen- 
gagemens.  L'art.  23,  qui  disoit  que  les  réengagés  auroienl  droit  à  une 
haute  paie  et  a  l'admission  dans  les  corps  d'élite  ,  a  donné  lieu  à  quel- 
ques débals  ;  enfin,  il  a  passé  sans  modification.  On  arrive  au  titre  IV 
des  légionnaires- vétérans.  Le  président  lit  le  projet  des  ministres  et 
celui  delà  commission.  M.  le  comte  Dupont,  M.  de  Solilhac,  M.  de 
Fioirac  et  M.  Duvtrgier  de  Hauranne  |)ropo.stnt  chacun  un  système 
particulier  de  ré.seive.  M.  le  ministre  de  la  guerre  fait  observer  qu'ime 
armée  de  réserve  doit  être  composée  de  soldats  formés  et  aguerris.  La 
commission  demande  la  priorité  pour  l'amendement  du  génétal  Du- 
pont; M.  le  garde  dis  sceaux  annonce  que  les  ministres  ne  s'opposent 
pas  à  la  priorité  en  favi'ur  de  l'amendement  de  M.  Duvergier  de  Hau- 
ranne. Cille  priorité  est  refusée  au  scrutin.  M.  le  général  Dupont  dé- 
velopf)e  sa  proposition  et  combat  le  pruj.t  ministériel.  Il  voit  un  grand 
inconvénient  à  arracher  subitement  dis  hommes  à  leurs  travaux  et 
à  leurs  familles,  et  dit  cpie ,  dans  son  système,  l'obligation  de  ser- 
vir n'est  que  de  deux  années  au  lieu  de  six,  qu'elle  .s'él-'nd  sur 
plusieurs  classes,  et  donne  les  moyens  de  compléter  les  cadres  de  l'ar- 
mée. M.  Camille  -  Jordan  parle  en  faveur  des  anciens  soldats,  et 
assure  qu'ils  .sont  revenus  de  leur  erreur,  et  <jue  leur  intérêt  est 
dé.sormais  d'accord  avec  leurs  sentimens.  M.  iMesladier  combat  égale- 
ment le  projet  des  ministres  et  celui  de  la  commission  ,  et  propose  uii- 
même  un  autre  système  de  réserve.  M.  le  général  Lagrange  s'oppose  à 
l'amendemenl  de  M.  Duiiont,  comme  étant  d'une  trop  gran«le  dé- 
pense. La  chambre  ne  décide  rien  sur  cet  article,  et  renvoie  la  déli- 
bération au  lendemain. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  février 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Jourrval.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collecdon  ,  qu'ifs  poui  roient ,  par  un  plus  long  retard^  nous 
.mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
rcnhnnnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  léelamations,  changement  d'a- 
dresse,  rGabonnimenl,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évile  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 

L'administration  des  postes  ayant,  à  compter  du  i*»".  janvier  i8i8, 
doublé  le  prix  du  port  pour  hi  Sardaigne  et  l'Italie,  le  prix  delà  souscrip- 
tion ,  pour  ces  p.^ys,  sera  désormais  de  33  fr.  pour  un  an  ,  18  fr  pour 
six  mois,  et  10  fr.  pour  trois  mois. 

JLes  lettres  non  affranchies  ne  sont  pas  reçues. 


(^Samedi  7  février  i8. s.)  (iN^«.    3G5). 


Mandemens   pour  le    Carême. 

C'est  une  ancienne  et  louable  coulurae  que  les  ëvcqne«, 
à  l'entrëe  de  ce  temps  destiné  à  la  p('nitence,  adressent 
quelques  instructions  aux  Fidèles  confiés  à  leur  vigilance, 
et  leur  rappellent,  ou  les  grandes  vérités  de  la  religion,  ou 
lt?s  principaux  devoirs  qu'elle  impoic.  Et  quand  ce  soin 
fut-il  plus  nécessaire  qu'aujourd'hui,  où  les  dogmes  de 
la  toi  sont  oubliés,  ses  pratiques  négligées,  et  où  fin- 
différence  sur  le  salut  a  fait  tant  de  ravages?  Quand 
fut-il  plus  à  propos  d'exhorter,  de  presser,  de  loucher 
cette  fxjule  de  pécheurs  qui  courent  aveuglément  à  leur 
perte?  Aussi  la  sollicitude  des  pasteurs  n'a  point  négligé 
de  leur  mettre  devant  les  3  eux  les  grande^  pensées  et  les 
préceptes  les  plus  iuiporlans  du  chri.->tiiuii»rae;  et  les  Man- 
demens qui  nous  sont  parvenus  ,  retracent ,  sous  diverses 
formes,  les  conseils  même  de  l'Ecriture  sur  la  nécessité 
de  se  donner  à  Dieu,  et  de  quitter  les  voies  du  monde. 

M,  le  cardinal  de  Périgord ,  premier  pair  et  grand- 
aumônier  de  France,  dans  le  Mandement  (1)  qu'il 
a  donné,  en  cette  dernière  qualité,  pour  les  personnes 
soumises  à  sa  juridiction,  leur  adresse  ces  paroles  pa- 
ternelles : 

«  Garrlons-nous,  N.  T.  C.  F.,  de  repousser  cette  mise'ri- 
corde  qui  ne  se  contente  pas  de  nous  plaindre,  mais  qui  veut 
nous  secoufir;  qui  ne  nous  attend  pas  seulement,  mais  qui 
ïious  prévient  par  ses  aimables  recherches  j  ne  nous  dérobons 
pas  à  cette  indulgente  bonté  qui  se  propose  de  tfnouveler  nos 
voies ,  et  de  guérir  nos  profondes  blessures;  ne  fuyons  pas  ce 
père  tendre  qui  revient  lui-même  vers  nous. 

»  O  vous  qui  avez  eu  le  bonheur  de  sauver  le  trésor  de  vo- 

(l)  8  pages  in-4°.  ;  prix,  76  c.  franc  de  port.  Au  bureau  du  Journal. 
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tre  foi  du  naufrage  universel ,  qui  n'avez  pas  été  séduits  par 
Je  langage  décevant  de  l'iin|nélé  et  du  mensonge  j  mais  qui 
peut-être  trop  préo'cupés  des  soins  de  la  vie,  en  avez  jus- 
qu'ici négligé  l'affaire  importante  et  déci>i\>e;  vous  qui  êtes 
toujours  les  enfans  de  l'Eglise,  mais  qui  affligez  son  cœur  par 
des  mœurs  coupables  et  par  le  mépris  de  ses  lois,  que  cette 
lumière  qui  vous  éclaire  encore  ])énèlre  jusqu'à  vos  conscien- 
ces ,  et  détermiiiC  votre  conversion  :  Ambulnte  dinn  litcem 
habetis  ;  n'éprouvez-vous  pas  enfin  le  besoin  de  calmer  les  ter- 
reurs de  votre  ame,  et  d'établir  une  sainte  Karmonie  enire 
votre  conduite  et  votre  croyance?  Altendrez-vous  des  années 
tardives  et  incertaines  pour  opérer  votre  sanctification ,  et  ne 
craigncz-vons  donc  pas  de  ne  plus  trum-er  le  Seigneur  <fiiand 
vous  le  chercJierez ,  après  l'avoir  fui  long-temps  lorsqu'il  vous 
appeloit  avec  une  si  grande  douceur  ? 

»  Et  vous  qui  avez  ouvert  vos  âmes  à  l'erreur,  qui  avez 
été  égares  par  les  raisonnemens  captieux  d'une  philosophie 
mensongère,  qui  avez  cessé  d'être  les  disciples  de  cette  reli- 
gion sainte,  qui  fit  la  gloire  et  la  consolation  de  vos  pères, 
ces  jours  de  saint  ne  doviondront-ils  pas  aussi  l'épof|ue  <fe  vo- 
tre retour  vers  Dieu?  11  appartient  à  celui  qui  voit  dans  les 
ténèbi'es  de  déchirer  ce  bandeau  cjui  vous  cache  la  vente  ;  il 
y  a  dans  vos  pensées  une  incertitude  et  une  agitation  qui  déjà 
'sont  d'un  heureux  et  favorable  augure;  hâtez-vous  de  vous 
réconcilier  avec  ces  verlus  qui  font  l'homme  raisouRable  aux 
yeux  de  nos  semblables  ,  et  demandez  à  Dieu  de  vous  récon- 
cilier avec  la  religion  ,  qui  seule  fait  le  véritable  juste  devant 
lui  ;  renoncez  à  des  passions  qui  mettent  obstacle  aux  grâces 
dont  le  ciel  daigneroit  vous  combler  j  préparez  vos  âmes  par 
l'innocence,  les  mœurs  pures,  les  bonnes  œuvres,  et  surfout 
par  cette  simplicité  d'esprit  et  de  cœur  qui  empêche  qu'on  ne 
se  confie  en  sa  propre  sagesse,  mais  qui  fait  qu'on  se  repose 
sur  cette  sagesse  véritable  qui  a  sa  source  dans  la  crainte  de 
Dieu;  conjurez  le  Seigneur  de  dissiper  vos  ténèbres,  et  de  se 
révéler  à  vous,  et  nous  osons  vous  le  promettre,  appuyés 
sur  la  parole  même  de  notre  Dieu  ,  vous  trouverez  celui  que 
vous  aurez  cherché  dans  le  secret  de  votre  cœur  :  Cum  quœsie- 
ritis  T7ie  in  toto  corde  vestro ,  et  in\>eniar  à  vobis ,  ait  Do- 
minus  ». 

.     MM.  les  vicaires-géuéraHX  du  diocèse  d«  Paiis  rap- 
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pellenf,  au  coraraencement  de  Iciu-  M.indement  (i),  les 
esuérances  qu'ils  avoient  conçues,  eux  et  tous  les  Hdcles 
du  diocèse,  de  voir  cesser  enliii  le  veuvage  d'une  église 
privée,  depuis  dix  ans,  du  premier  piisleur,  et  de  pou- 
voir remeuve  la  coiiduilti  du  tioupeau  aux  mauis  du 
prélat  qu'y  appellent  le  choix  du  Roi  et  l'auturilé  du 
saint  Siège,  et  que  sa  piélé,  sa  douceur  et  ses  vertus  ai- 
mables )-endent  digne  de  succéder  dans  la  même  chaire 
aux  vénérables  ponliles  qui  l'ont  occupée  en  deiriier 
lieu.  Mais  puisque  des  obstacles  imprévus  ont  retardé  cet 
heureux  moment,  MM.  les  grands-vicaires  remplissent 
encore,  en  leur  propre  nom,  le  devoir  d'mstruire  le 
trou])cau,  et  de  le  nourrir  du  pain  de  la  parole  divine: 

«  Un  vaste  piège,  disent-ils  ,  est  tendu  à  la  jeunesse^  l'af- 
iluence  toujours  croissante  des  écrits  contre  la  religion,  con- 
tre les  mœurs,  contre  l'autorité  légiliiue.  Les  éditions  ré- 
centes des  œuvres  des  deux  patriarclies  de  l'incrédulité  sont 
jugées  insuffisantes  par  leurs  disciples  du  dix-neuvième  siècle. 
Leurs  anciens  auxiliaires,  plus  médiocres  en  talens,  et  d'un 
caractère  souvent  plus  odieux,  sont  exhumés  aussi. 

»  Toute  cette  antiquité  ne  sulTit  pas  encore.  Des  plumes 
modernes  ont  abrégé  les  enseignemens  de  l'impiété ,  pour  les 
mettre  plus  à  la  portée  de  tous,  principalenîenldesjeuncs  gens. 
En  quelques  pages,  les  dogmes,  la  discipline,  la  hiérarchie, 
les  cérémonies  de  l'Eglise  ,  objets  de  la  croyance  et  de  la  vé- 
nération de  tant  de  siècles,  et  des  hommes  les  plus  graves  , 
sont  discutés,  censurés,  voues  au  mépris  et  au  blasphème: 
et,  comme  si  l'on  avoit  réduit  au  néant  toute  la  science  des 
siècles  précédens,  on  annonce  que  la  durée  de  l'Eglise  catho- 
lique touche  à  sa  fin. 

»  Par  quelle  main  sera-t-elle  donc  renversée  celte  Eglise, 
qui ,  dans  le  cours  de  plus  de  dix-  huit  siècles,  a  survécu  a  tant 
d'hérésies,  à  tant  de  schismes,  celle  Eglise,  illustrée  par  tant 
de  milliers  de  martyrs  ,  par  tant  de  savans  et  judicieux  défen- 
seurs ,  tous  hommes  d'une  foi  vive,  d'un  amour  pour  la  vé- 
rité, d'une  sainteté  de  mœurs  universellement  reconnues^  et 
qui,  de  siècle  en  siècle,  lui  ont  légué  ,  dans  leurs  écrits  ,  un 

(i)  i6  pages  io^"'  ;  piix«  i  fr.  franc  Je  porl.  Au  bureau  Ju  Journal, 
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immpnse  riionuriioiit  <lf*  laleiis  et  de  connoissanccs ,  auquel 
tous  les  autres  livres  «lu  nionrfe  réunis  ne  peuvent  être  com- 
parés; celle  Eglise,  qui,  flans  ce  moment  même,  éprouve  sen- 
siblement la  véiilé  dies  promesses  évangéliques,  sort  triom- 
phante de  l'une  des  plus  grandes  tribulations  qu'elle  ait  es- 
suyées; cette  Eglise,  qui  naguères  a  vu  son  saint  et  auguste 
chef  chargé  de  chaînes,  illustrant  sa  captivité  par  sa  patience 
et  son  courag?,  et  qui  le  voit  reconduit,  par  la  main  de  Dieu, 
dans  la  ville  sainte,  et  révéré  plus  que  jamais  par  les  souve- 
rains et  par  les  nations;  cette  Eglise  ,  dont  la  doctrine  et  les 
établissemens  se  propagent  rapidement  aujourd'hui  dans  des 
contrées  nouvelles,  qui  reçoit,  au  milieu  de  la  France  même, 
la  consolation  de  voir  les  penjjles  accourir  pour  entendre  la 
sainte  parole  ,  et  donner,  sans  distinction  de  rangs,  le  spec- 
tacle des  conversions  les  plus  frappantes,  et  la  preuve  évi- 
dente de  la  disposition  universelle  du  peuple  françoiS  pour  la 
foi  et  la  piété  de  nos  pères ? 

»  Qui  pourra  le  croire ,  N.  T.  C.  F. ,  lorsqu'au  flambeau 
de  l'Evangile,  nous  démasquons  ces  faux  prophètes,  ils  ré- 
clament de  nous  avec  véhémence  les  règles  de  la  charité? 
INoIre  charité  ,  N.  T.  C.  F. ,  doit  être  la  même  ,  nous  aimons 
à  le  dire  ,  que  celle  de  Jésus-Christ  pardonnant  à  la  pécheresse 
publique,  à  la  feii>me  adultère,  publiant  les  paraboles  du  bon 
pasteur  et  de  l'enfant  prodigue;  la  même  charité  que  celle  de 
stiint  Paul ,  qui  absout  l'incestueux  de  Corinthe  devenu  péni- 
tent. Que  les  incrédules  ouvrent  les  yeux  à  la  vérité,  qu'ils 
rendent  gloire  à  Dieu  et  à  son  Eglise;  ils  savent  assez  avec 
quelles  entrailles  m.'iternellos  l'Eglise  a  reçu  des  hommes  qui 
eurent  une  célébrif(>  dans  leur  école,  mais  qui ,  éclairés  par 
nos  malheurs  ,  suite  des  principes  de  l'incréaulité ,  ont  sincè^ 
rement  abjuré  ces  principes ,  et  depuis,  ont  vécu  et  sont  rnort.^ 
en  chrétiens.  Mais  la  charité  de  Jé«us-Christ  l'a-l-elle  empêché 
de  reprocher  publiquement  aux  Pharisiens  et  aux  faux  doc- 
leurs  leur  hypocrisie  et  leur  mauvaise  foi ? 

»•  Quoi,  lorsque  les  loups  ravisseurs  accourent  de  toutes 
parts ,  nous  devrions  ressembler ,  selon  l'énergique  exprès-' 
sion  de  l'Ecriture  ,  à  des  chiens  muets  qui  n'ont  pas  la  force 
d'aboyer,  et  livrer  le  troupeau  '}  Catien  miiU  non  valentes  la^ 
trari'. 

»  Depuis  Jésus-Christ  jusqu'à  nous,  les  Apôtres,  les  con- 
«ilesj  les  saints  docteurs  de  l'Eglise  >  l'Eglise  toute  entière ,  on4 
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rpgnrtîé  les  .'ujleiirs  el  les  .ipalrgi^Us  <!c.s  laus.^es  duclnurs 
comme  des  scducleiirs  publics,  cherchant  à  renverser  le  règne 
de  Dieu  et  à  perdre  les  aines,  et  ils  ont  sonné,  sans  inéiiage- 
nient,  l'alarme  contre  eux.  Voilà  les  modèles  et  les  règles  d^ 
notre  charité  ». 

Om  voit  que  MM.  les  grands-vicriires  répondent  ici  an 
vain  repiociie  que  leur  avoienl  l'ait,  l'année  dcinicie , 
des  soj-.hibles  subtils,  qui  se  permettent  tout  contre  la 
religion,  el  qui  ne  lui  permettent  rien  pour  elle  même; 
qui  trouvent  tout  simple  qu'on  la  calomnie  et  l'insulte, 
et  qui  r.-H'cu.^enl  d'intolérance  iors<{u'eile  réclame  coniro 
ces  outrages.  Nous  parlâmes,  il  y  a  un  an,  de  ce  ïcaa- 
daleijx  éclat,  et  des  pamplilets  par  lesquels  l'incrédii- 
lilé  soulagea  son  orgueil  et  sa  rancune,  el  ou  jemar- 
quera  sans  doute  Textrême  jnodérution  avec  laquelle 
MM.  les  grands-vicaires  justifient  leur  conduite  en  celi« 
occasion.  Dans  le  ret-te  de  leur  Mandemeiit,  ils  recom- 
mandent l'observance  des  règles  dt*  l'Eglise  poiir  la  saiti- 
lelé  de  l'union  conjugale,  el  s'elèveiil  coulie  ics  abus 
introduits  à  cet  égard  par  la  licence  des  derniers  temps. 

M.  de  Boulogne  ,  évèque  de  Troycs,  et  nommé  à  l'^r- 
cheveclié  de  Vienne,  fait  entendre  encore  sa  voix  à  sou 
premier  diocèse,  et  son  Mandement  (i)  est  une  espèce  de 
tableau  de  son  administjation.  Ce  qu'il  dit  de  FinstruC' 
tion  chiélienne  des  Frères  des  Ecoles  et  des  l'^iiles  de 
saint  Vincent  de  Paul,  nous  a  paru  pai  liculieretuent 
digne  dêlre  mis  sous  les  yeux  du  lecteur: 

«  Tout  en  regrettant  de  n'avoir  pu  nous  livrera  tous  lesuioii- 
vemens  de  notre  bonne  volonté,  nous  emportons  du  moins  la 
consolation  de  penser  que  tous  nos  ellorls  n  ont  pas  été  vains,  et 
que  si  nous  n'avons  pas  pu  réaliser  tons  les  plans  que  nous  avions 
formé  pour  le  bonheur  de  cette  Eglise,  nous  avons  du  moins 
lait  pour  elle  tout  ce  qiie  nous  cnt  permis  de  iaiie  Its  jours 
mauvais  o'u  nous  avons  voeu,  ei  le  Jeu  lics  tiiôuialiom  par 
le (j Util  nous  avons  passe.  Nous  y  laissons  le  plus  grand  npj^ibre 

y.    .     ' '-  ■         '      ,      : ■   •  ■ 

(i)  Prix,  1  fr.  frauc  de  port.  Au  birrcati  du  Journal. 
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de  nos  communaulés  religieuses  dans  un  état  aussi  prospère 
qu'a  pu  permeUre  la  rigueur  des  circonstances;  et  grâces  à 
tm  gouvernement  réparateur  que  nous  avons  toujours  vu  prêt 
à  nous  seconder  dans  lous  les  genres  de  bien,  elles  se  livrent 
avec  autant  de  zèle  que  de  désintéressement  à  l'éducation 
chrétienne;  éducation  la  seule  véritablement  populaire  etéle'- 
nientaire;  la  seule  qui  soit  éminemment  celle  des  pauvres  et 
des  enfiins  ;  la  seule  régénératrice  pour  une  nation  qui  s'énerve 
et  jie  se  reconnoîl  plus  elie-raêaie;  la  seule  enfin  que  nous 
recommandons  plus  que  jarnais  à  la  tendresse  et  à  la  vigilance 
des  pères  de  famille,  comme  le  garant  de  toutes  les  autres, 
le  supplément  de  toutes  les  autres,  et  sans  laquelle  toutes  les 
autres  ne  sèroient  que  des  pièges  tendus  à  la  vertu  et  à  l'in- 
nocence. 

»  Que  n'avons-nous  pu  multiplier  davantage  ces  précieuses 
inslitulrices ,  dont  la  doctrine  est  aussi  pure  que  le  cœur! 
Combien  nous  regrettons  encore  de  n'avoir  pu  mettre  en 
œuvre  les  ressources  que  déjà  nous  avoient  ofïèrtes  des  âmes 
généreuses  pour  l'établissement  de  deux  de  ces  écoles  cliré- 
li^'uitcs,  si  dignes  de  ce  nom;  écoles  consacrées  par  la  recon- 
noissance  et  le  respect  de  tous  les  gens  de  bien ,  et  que 
iious  devons  d'autant  plus  favoriser,  que  les  mondains  les 
redoutent  davantage  ;  écoles  éprouvées  par  l'expérience  et 
le  terups,  et  cautionnées  depuis  un  siècle  par  tm  succès 
aussi  avéré  que  constant;  écoles  véritablement  franooises , 
monarchiques  et  nationales,  et  aussi  saintes  dans  leur 
origine  que  non  suspectes  dans  leurs  moyens;  écoles  enfin, 
dont  les  pieux  et  modestes  chefs  so?it  connus  de  leurs  pas- 
leurs,  comme  leurs  pasteurs  les  connoisscnt ,  qui  instruisent 
])ar  les  exemples  autant  que  par  les  leçons,  et  qui  sont  pour 
l'instruction  des  pauvres,  ce  que  les  filles  de  saint  Vincent 
de  Paul  sont  pour  leur  assistance  et  leur  soulagement I  Belles 
et  heureuses  institutions,  qui,  distinctes  dans  leur  but,  sont 
mues  par  le  même  esprit,  et  qui,  à  elles  seules  ,  rendent  plus 
de  services  à  l'humanité  dans  un  jour,  que  n'en  rendront  ja- 
mais tous  ces  savans  spéculateurs  qui  veulent  tout  régenter, 
depuis  les  enfans  jusqu'aux  rois,  et  tout  renouveler,  les  écoles 
comme  les  empires»  ! 

El  uprès  avoir  r.ippelé  les  divisions  qui  onl  affligé  son 
diocès'j,  le  prélat  ajoute: 
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«  Par.  où  pfturrions^nons  mieux  finir,  qu'en  vous  a<îressant 
cet  avis  du  Prophète  :  Aimez  la  paix  et  la  vérité;  Pacem  cl 
siu-rilaU-m  diligitc.  Parole  aflmirable  ,  la  plus  belle  et  la  plus 
féconde  qui  soit  soitie  de  la  honclie  de  l'Esprit  saint  j  parole 
qui  renferme  toute  la  science  de  la  religion,  toute  la  règle  d« 
la  vie  humaine  ;  parole  plus  applicable  que  jamais  à  ce  siècle 
d'indifférence  et  de  relâchement,  qui,  sous  le  vain  prétexte  de 
tie  point  i-éveiller  les  dispnles,  ne  cherche  qu'à  éteindre  tout 
zèle  pour  les  règles 3  qui  compte  la  paix  pour  tout  et  la  vé- 
rité pour  rien  :  sans  songer  que  l'une  ne  va  jamais  sans  l'au- 
tre, et  que  la  seule  vérité  est  la  mère  de  la  paix  et  le  garant 
<1e  la  concorde,  ainsi  que  le  mépris  des  règles  est  la  source 
des  schismes  et  le  principe  des  dissenlions  ;  Pacem  et  Tcriialem 
lirligite.  Aimons  donc  la  paix  .  c'est  le  plus  grand  des  biens, 
sans  lequel  on  ne  sauroit  jouir  d'aucun  autre  ;  mais  gardons- 
Tious  de  ceux  qui  ne  voudroient  l'obtenir  qu'aux  dépens  dé 
l'ordre  et  de  la  discipline.  Aimons  la  jwix  sans  préjudice  de 
la  vérité,  et  gardons-nous  de  ceux  qui  craindroient  de  lui 
faire  le  sacrifice  de  leurs  opinions  erronées  ,  de  leur  amc>ur 
propre  blessé  et  de  leur  vanité  trompée.  Aimons  la  paix  dans 
l'unité  de  l'Eglise,  dans  l'unaniiuilé  de  la  doctrine  et  dans  la 
soumission  à  ceux  qui  sont  chargés  par  Jésus-Christ,  même 
de  l'enseigner  aux  autres.  "Voilà  la  seule  paix  vraiment  utile 
et  profitab'e,  et  la  seule  que  la  religion  puisse  avouer.  Au- 
trement ce  n'est  pas  la  paix,  c'est  la  guerre,  c'est  le  chaos: 
ce  n'est  pas  l'édification  ,  c'est  la  destruction  :  ce  n'est  pas 
l'union,  c'est  la  confusion  :  Paceinct  veritateni  dUigite.  Puis» 
sions-nou^  vous  laisser  ces  deux  grands  biens  et  ce  double  hé- 
ritage qui  reiifei  nie  à  la  fois  les  promesses  de  !a  vie  présente 
et  celles  de  la  vie  future  ;  puisse  cette  Instruction,  peut-être 
la  dernière  que  nous  vous  adressons  en  gage  de  n<^tre  ten- 
dresst*,  mettre  le  comble  à  tous  nos  vœux,  en  cimentant  par 
la  réconciliation  des  esprits  la  réconciliation  des  cœur»  I 
Puisse  enfin  l'église  de  Troyes,  nous  rendre  en  souvenirs  et  en 
prières,  tout  ce  que  nous  lui  donnons  en  regrets ,  tout  ce  que 
nous  lui  portons  d'intérêts,  et  tout  ce  que  nous  lui  accordons 
en  souhaits  et  en  bénédictions  »  I 

M.  de  Boulogne  fitiil  par  i^elracer  les  besoins  de  .sOn 
séminaire,  et  par  exhorler  ses  diocé.sains  à  la  pénitence. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ce  Aîandemenl  biille 
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par  le  même  talenl    eJ  la  même  solidité  que  les  autres 
productions  de  l'éloquenl  évêque. 

M.  IVvèque  de  Melz  paroît  s'être  proposé  principale- 
ment de  répondre  à  ceux  qui,  pour  s'élourdir  sur  les 
suites  d'une  vie  passée  dans  l'oubli  de  leurs  devoirs,  rét 
pètonl  que  Dieu  est  bon  ,  comme  si  cet  attribut  divin 
éloit  une  indifférence  pour  la  vertu,  et  une  tolérance 
du  vice  : 

«  Ne  vous  y  trompez  pas  ,  dit  le  prélat  ;  laissez-Ià  les  pen- 
sées, le  langage  ,  l^s  discours  et  les  argumens  des  insensés  ,  on 
ne  se  moque  pas  impunément  de  Dieu.  Celte  bonté  que  vous 
vantez  tant,  n'est  pas  une  bonté  muette,  slupide  ,  sans  rai- 
son et  sans  énergie^  ,  sous  laquelle  les  pécheurs  auroient  l'as- 
surance d'être  traités  à  la  fin  comme  les  justes.  C'est  une 
bonté  souverainement  équitable  :  c'est  une  bonté  qui  n'est 
fondée  que  sur  la  justice.  Ne  vous  persuadez  pas  qu'elle  puisse 
jamais  confondre  le  bien  et  le  mal ,  et  traiter  indifféremmenl 
les  hommes,  sans  distinction  d'innocens  et  de  coupables.  Celte 
bonté  ne  seroit  plus  alors  f|u'iujustice  ;  ce  Dieu  ne  seroit  plu? 
digne  que  de  mépris.  Il  n'eft  est  pas  ainsi  :  Dieu  est  bon)  il 
l'est  plus  que  vous  ne  le  pensez  ,  plus  que  vous  ne  sauriez  le 
dire,  plus  que  vous  ne  saurioz  ni  le  dire  ni  le  penser;  il  nous 
l'assure  lui-même  dans  ses  diverses  Ecritures  qu'il  est  bon; 
mais  en  même  te-nps  ,  il  ne  nous  laisse  pas  ignorer  ceux  pour 
lesquels  il  est  bon ,  et  ceux  pour  lesquels  il  réserve  son  inexor 
labîe  justice.  Il  est  bon  pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit;  il 
est  I>on  pour  celui  qui  le  cherche;  mais  il  est  terrible  dans  ses 
vengeances  pour  ceux  qui  s'obstinent  au  mal  ». 

Nous  remarquons  que  M.  l'évêque  de  Metz,  comme 
MM.  les  grands-vicaires  de  Paris,  rappelle  à  ses  ouailles 
les  règles  de  l'Eglise  pour  1  <  sanctification  des  mariagef^. 
Il  send)le  que  cet  objet  excite  plus  particulièrement, 
en  ce  momeiit,  l'attention  des  pasteurs,  et  leurs  sages 
e^fioi  talions  sont  en  même  temps  mie  réclamation  cu!i- 
tre  les  erreurs  de  M.  T.  sur  ce  sujet,  et  une  approba- 
tion des  pi'iucipes  de  son  judicieux  et  solide  réfutateur. 

Nous  tjous  bornons  à  choisir  dans  le  Mandement  de 
M.  ie  Elanc-Beaulieu ,  évêque  de  Soissons,  noinuié   à 
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l'iirchevêchë  d'Arles,  la  touchanfe  prière  que  le  pieujc 
prélat  adresse  à  Dieu   pour  son  troupeau: 

«  O  mon  Dieu,  nous  vous  recommandons  1p  dépôt  précieux 
que  nous  sommes  «  la  vt'ille  de  vous  reniellie.  Vous  savez 
tjue  nous  sommes  purs  du  sartff  de  tous  ceux  que  vous  nous 
^vezconfiés,  parce  que  nous  a  avons  pas  omis  de  leur  annoncer 
vos  saintes  volofites.  Mais,  Seigneur,  vous  connoissez  aussi 
avec  quelle  tendresse  nous  les  portons  tous  dans  les  entrailles 
de  notre  charité;  et  vous  savez  que  nous  nous  regarderions 
devant  vous  comme  coupables  dépêché,  si  nous  cessions  ja- 
mais de  vous  prier  pour  eux.  Ouvrez  donc ,  ô  mon  Dieu  ,  en 
leur  faveur  les  riches  trésors  de  vos  abondantes  bénédictions. 
Bénissez  ces  dépositaires  intimes  de  nos  senlimens  et  de  nos 
pensées ,  qui  ont  travaillé  avec  nous  à  l'œuvre  évangélique , 
fil  qui  nous  ayant  aidé  par  leur  sagesse  et  par  leurs  lumières 
^  soutenir  le  fardeau  de  l'épiscopat,  méritent  notre  vive  re- 
coanoissance,  comme  ils  ont  toujours  mérité  notre  plus  ten- 
dre affection.  Bénissez  les  uiembres,  aussi  vénérables  par  leur 
âge,  qu'exemplaires  par  leurs  vertus,  de  ce  chapitre  dont  nous 
avons  toujours  été  plus  l'ami  que  le  chef.  Béuissez  ces  dignes 
coopérateurs,  qui ,  blanchis  dans  les  travaux  du  ministère, 
succombent  avec  béioïsme  sous  le  poids  des  années  et  «^es  fa- 
tigues. Bénissez  ces  nouvelles  plantos  ((ue  nous  avons  formées, 
que  nous  avons  consacrées  de  nos  mains,  ces  nouveaux  minis- 
tres de  votre  Eglise,  qui  déjà  réparent  ses  brèches,  et  la  conr 
soient  de  son  deuil.  Bénissez  et  multipliez  ces  jeunes  lévites, 
qui  dans  la  retraite ,  à  l'ombre  du  sanctuaire  ,  se  forment  sous 
d'excellens  maîtres,  au  véritable  esprit  et  aux  grands  devoirs 
du  sacerdoce.  Bénissez  ces  nombreux  enflms  sur  le  front  des- 
quels nous  avons  impriuié  le  signe  de  la  foi ,  et  versé  l'onction 
des  parfaits  chrétiens.  Bénissez,  Seigneur,  bénissez  les  habi- 
tans  des  villes  et  des  campagnes  ;  bénissez  tous  les  âges  et  tous 
les  rangs  de  ce  troupeau  chéri  ,  et  que  ces  bénédictions,  sem- 
blables à  celles  (jue  répandoit  autrefois  le  saint  patriarche  sur 
les  différentes  tribus  de  la  maispn  d'Israël ,  soient  pour  chacun 
d'eux  une  source  inépuisable  de  grâces,  et  le  gage  assuré  de 
leur  bonheur  et  de  leur  salut  ». 

MM.  les  grunds-vicaii-es  d'Amiens  se  sout  attachés  à 
peindre  la  be;îulë  de  la  religion,  la  hagesse  de  ses  pré- 
ceptes, les  services  qu'elle  a  rendus,  et  ceux  qu'elle  rend 
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encore  tous  les  jours  dans  les  Elats  ovi  on  l'iionore  ot 
dans  les  coeurs  bien  disposés.  Ils  opposent  à  ce  tableau 
les  fi-i,sfes  suites  de  l'inciédulilé.  Nous  nous  serions  fait 
un  plaisir  de  faii-e  connoitre  ce  morceau,  s'il  n'étoil  un 
peu  Joi:g  pour  les  bornes  de  noire  journal,  et  si  nous 
n'avions  déjà  excédé  la  place  réservée  à  ces  cilalions.  Il 
nous  suffira  de  dire  que  ce  Mandement  convient  par- 
failernent  aux  circoualances  présciiles,  et  présente  la 
religion  sous  des  couleurs  dignes  d'elle. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  collège  Urbain  de  la  Piopagande,  cet  éta- 
blissement si  utile  pour  la  proj)agalion  de  la  foi  dans 
Jes  pays  idolâtres,  étoit  fermé  depuis  vingt  ans,  et  le 
peu  de  jeunes  gens  qui  venoient  de  l'Orient  pour  étu- 
dier à  Rome,  éloienl  leçus  dans  la  maison  des  Prêtres 
de  la  Mission  du  Mont-('itorio,  où  on  les  formoit  à  la 
science  et  à  la  piété.  Mais  la  congrégation  s'occupoil  de 
préparei-  l'asile  qui  lem-  avoil  été  destiné  autrelois  par 
le  zèle  et  la  générosité'  des  souvei"ains  pontifes,  el  elle 
avoit  lixé  le  j  i  janvier  pour  l'o^jverture  du  collège.  Ce 
jour-là,  Ms^".  Pedicini,  secrétaire  de  la  Propagande, 
alla  cliejrher  les  jeunes  élèves,  au  nombre  de  quatorze, 
à  la  maison  de  la  Mission,  et  après  les  avoir  conduits  à 
rauditiice  tlu  saint  Pèie,  dont  ils  baisèrent  les  pied^  et 
reçurent  la  bénédiction  ,  il  les  introduisit  dans  le  col- 
lège. Le  Saint-Sacrement  étoit  exposé  dans  l'église;  on 
cbanta  le  le  Deitrn ,  et  Ms^  Pedicini  donna  la  béné- 
diction. S.  tOm.  le  caidinal  Lilla,  beaucoup  de  prélats, 
d'abbés  el  d"ecclésia&tiques  orientaux  ont  assisté  à  ce  ré- 
tablissement,  qui  a  été  accompagné  de  divers  exeicices 
littéraires,  où  l'on  a  remarqué  l^s  heureuses  dispositions 
des  élèves. 

—  Mo"".  Joachim  Jean-Xavier  Isoard,  auditem-  de  rôle 
pour  la  F'rance,  est  airivé  à  Rome,  le  16  janvier. 

—  Le  marquis  Jean  Paîrizi,  sénateur  de  Rome,  qiui 
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vient  de  mourir  à  42  ans,  laisse  de  longs  regreJs.  Ses 
qualités  aimables,  sa  piélé  et  ses  connoissances  lui  avoieiit 
procuré  l'e^lime  générale.  Marié  à  la  fille  du  prince  Xa- 
vier de  Saxe,  il  en  eut  trois  enfans,  dont  l'éducation 
l'occupoit  tout  entier.  11  fut  éprouvé  pendant  les  der- 
nières révolutions  de  Rome,  et  fut  obligé  de  s'exiler  pen- 
dant deux  ans.  C'est  au  retour  que  S,  S.  le  fit  sénaleitr 
de  Rome,  poui-  récompenser  son  dévouement.  Des  Essais 
lus  dans  des  l'éunions  académiques,  et  l'Opuscule  ano- 
nyme intitulé  :  la  D'win'dé  du  Christianisme  prouvée 
par  la  raison  ?iaturc4le ,  montrent  assez  de  quoi  il  eût 
été  caj)able.  Mais  ce  qu'on  prisoil  le  plus  en  lui,  éloit 
une  loyauté,  uwo.  grandeur  d'ame  unie  à  la  simplicité 
des  mœurs,  un  amour  pour  la  religion,  un  zèle  pour 
la  justice,  qu'on  ne  saurait  assez  admiier  dans  un  siè- 
cle où  de  tels  exemples  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 
Paris.  M.  l'abbé  Frayssinous,  prédicateur  ordinaire 
du  Roi,  prêcheia  dans  une  assemblée  de  charité,  qui 
se  tiendra,  le  lundi  9  féviier,  à  deux  heures,  dans  l'é- 
glise de  Saint-IwOiiis  (anciennement  des  Capucins),  chaus- 
sée d'Anfin.  L'objet  de  cette  réunion  est  de  soutenir  un 
établissement  do  chai-ité  créé,  l'année  dernière,  pour 
l'éducation  des  jeunes  filles  pauvres. 

—  M.  l'abbé  le  Gris-Duval  a  prêché,  le  vendredi  6,  à 
Saint-Thonjas-d'Aquin  ,  comme  nous  l'avions  annoncé. 
Son  discours  étoit  sur  le  zèle ,  et  il  y  a  ramené  naturelle- 
ment l'olijet  de  la  réunion  ,  la  charité  envers  les  prison- 
niers. Il  a  fini  par  un  morceau  en  faveur  de  ces  hommes 
malheureux  et  abandoimés.  L'église  étoit  remplie  d'un 
auditoire  nombreux  et  choisi,  et  on  a  lieu  de  croire  que 
la  quête  a  été  abondante. 

—  La  paroisse  du  Plessis  (  Auhe)  ^  a  suivi  l'exemple 
que  lui  avoit  donné  celle  de  Barbuise,  et  que  nous  avons 
mis  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  Quatorze  époux  ,  ma- 
riés civilement ,  et  quelques-uns  depuis  assez  longlempsj 
ont  reçu  ensemble  la  bénédiction  nuptiale,  te  2G  jan- 
vier. Celte  cét'émonie  &'est  faite  en  prëtence  des  officiers 
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municipaux  du  lieu,  qui  on!  lenu  le  voile  sur  les  dtux 
époux.  M.  Matsey,  curé,  kiiv  a  l'jit  une  nistiiuiion  .*m- 
leurs  «Jfvoiis  nuiluejs,  et  sur  les  avantages  qu'ils  reti- 
reroienl  d'une  démarche  nécessaire  au  repos  de  Ituc 
cOuhcience.  Ses  sages  cotibtil-.  et  IVclalant  exemple  qu'oa 
avoit  sous  les  yeux  ne  seionl  peu»  êlre  pas  inuliles,  si- 
non poiir  la  paioi^se  du  Ple.s.si.s,  où  il  n'y  j»  plus  de  ma- 
iiage  à  bénir,  au  nioin?  pour  «elles  des  envnous,  d'où 
plusieurs  persofines  éloienl  venues  pour  assister  à  cet 
«cte  de  religion. 

— r-  le  19  janvier,  est  moit,  à  Marseille,  Jean- Bap- 
tiste Siibulier,  ancien  garde  du  ct>)ps  ,  âgé  de  69  aus  , 
après  avoir  passé  la  moitié  dans  le»  piitiKpies  de  la  pé- 
nitence t-l  de  lu  piété.  Mfcnil)re  de  pUisieurs  ussocialions 
de  chcnilfe',  père  des  pauvres,  bienl'aileur  des  prison- 
niers, il  n'éloit  occupé  qu'à  soulager  la  misère,  et  à 
consoler  l'infortune,  il  y  coiisacroil  son  temps,  ses  soins 
lut  sa  fortune,  et  la  confiance  de  beaucoup  de  personne* 
charitables  qui  le  reudoient  dépositaire  de  leurs  aumônes 
le  raeHoit  à  même  de  muliipUer  les  secours  qu'il  savoit 
repartir  avec  autant  d'adresse  que  de  bonté. 

Poitiers.  Le  diniauche  qui  suivit  la  fèle  de  la  Con-» 
ception  de  la  sainte  Vierge,  les  différentes  eougrégalion? 
établies  l'an  dernier  eu  celle  ville,  se  réunirent  à  l'église 
çatliédrale,  pour  y  célébrer  la  fêle  de  leur  patronne. 
M.  l'abbé  Carrayou,  chan*>.ine  de  cejte  ég^is/e  ,  célébia  la 
messe,  et  prononça  une  exhortation  qui  fut  etitendue 
avec  recueillement.  Plus  de  trois  cenis  personnes  appro- 
chèrent de  la  sainte  Table  ,  pendanj  que  de  jeiuie*»  ecchV 
élastiques  chantoieut  de?  cauliques  propres  à  nourrir  la 
piété.  Le  soir,  les  congrégations  se  rasoeniblèrent  encwrtj 
à  la  cathédrale.  M.  l'abbé  Lx-imberl  les  félicita  de  leur 
zèle,  et  les  exhorta  à  1.1  persévérance.  Aprè^  son  discours, 
chacun,  un  cierge  à  la  maio,  renouvela  cet  acte  d<j 
consécration.  Celle  cérémonie  u  été  un  sujet  d'édilicMT 
lion  pour  les  assistans,  et  elle  prouvera  aux  bonune^ 
zélés  ({ui  ont  piovoqué  ces  pieuses  réunions,  que  leur* 


soins  ne  sont  pas  perdus,  et  que  !a  ville  de  Poitiers  con- 
serve religieuseiiitnt  le  souvenir  de  leurs  leçons  et  de 
leurs  exemples,  et  rnainlienl  les  sages  institutions  dont 
elle  leur  est  re.levable. 


NOUVELLES     POI>ITTQUFS, 
Paris.  Lp  ninrdi-gras,  il  y  a  eu  ilînor  de  famille  au  Châ- 
tèau.  Tous  les  princes  et  princesses  du  sang  ont  été  admis  à  la 
table  du  RoJ. 

—  A  l'occasion  de  la  mort  de  M""*,  la  duchesse  douairière 
de  Mortemart ,  S.  M.  a  fait  complimenter  M.  le  duc  et  M°*.  la 
duchesse  de  Mortemart,  le  duc  de  Crussol,  le  prince  et  la 
princesse  de  Beauveau. 

—  Plusïpurs  ministres  ayant  élé  obligés  d'aller  aux  séances 
de  la  cliambre  des  députés ,  il  n'y  a  point  eu  de  conseil  ordi- 
naire le  mercredi. 

—  M.  Alexandre  de  Caze  ,  conseiller  d'Etat  honoraire  et 
membre  de  la  commission  du  sceau,  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  65  ans. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  trois 
mois  de  prison,  5o  fr.  d'amende  et  deux  ans  de  surveillance  là 
veuve  Furie,  couturière,  âgée  de  53  ans,  pour  avoir  proféré 
publiquement  des  cris  séditieux,  le  lo  décembre  dernier, dan* 
la  rue  de  la  Barillerie. 

—  Les  sieurs  Ratouis  et  Gabriel  Leblanc  ont  été,  sur  les 
conclusions  de  M.  de  Marchangy,  renvoyés  de  la  plainte  for- 
mée contre  eux. 

—  Ija  cour  royale  de  Caen  a  condamné  à  un  an  de  prisoii 
les  trois  gendarmes  qui  ont  laissé  échapper  Babeuf  et  ses  trois 
complices  dans  l'affaire  du  Nainlricolorc.  Cependant,  attendu 
les  circonstances  atténuantes,  on  croit  qu'ils  seront  recomman- 
dés à  la  clémence  du  Koi.  Tout  conspire  ,  en  effet,  à  favoriser 
l'évasion  des  quatre  condamnés.  Des  quatre  gendarmes,  deut 
ae  trouvèrent  malades;  la  nuit  étoit  profonde,  il  pleuvoit  à 
verse.  Une  voiture  oii  étoient  les  prisonniers  cassa  ;  on  ne 
put  en  trouver  qu'une,  oii  six  des  prisonniers  seulement  pou- 
Voient  tenir.  Les  quatre  autres  marclioient  à  pied,  et  ont  pro- 
fité de  toutes  ces  circonstances  pour  s'écliapper. 

—  L'administration  de  la  Guadelou|)e  a  ordonné  que  pro- 
visoirement il  ne  seroit  expédié  aucune  denrée  coloniale  que 
directement  par  ta  métropole. 
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CHAMBRE    DES    PAIPiS. 

Le  5  février,  la  chajnbre  a  reçu  l'ordonnance  du  Roi  qui  nomme 
M.  de  Cazcs  pair,  et  elle  a  charge  une  commission,  composée  de  M.  le 
duc  de  la  Rochefoucauld,  M.  le  marquis  de  JNicolaï  et  M.  le  comte  le 
Noir-Laroche,  de  vérifier  les  titres  du  nouveau  pair;  sur  leur  rapport, 
il  sera  reçu  dans  la  prochaine  séance.  M.  le  duc  de  Choiseul  a  fait  un 
rapport  sur  un  as£ez  grand  nombre  de  pétitions,  dont  plusieurs  ont  été 
renvoyées  à  la  future  commission  du  budget.  On  a  discuté  la  résolution 
de  la  chamiire  des  dépulé-i,  sur  la  fixation  de  l'âge  des  membres  élus. 
Quelques  orateurs  ont  parlé  pour  et  contre,  et  quelques  amendeaiens 
ont  été  proposés.  Mais  la  chambre  a  fini  par  adopter  simplement  la  ra- 
solulion,  à  une  majorité  de  79  voix  snr  io3. 


CHAMBKE    DES    DEPUTES. 

Le  3  février,  la  chambre  a  repris  la  discussion  sur  les  articles  a3  et 
a4  de  la  loi  du  recrutement,  relatifs  à  la  réserve.  M.  le  président  a  lu 
les  amendemens  de  M.  le  général  Dupont  et  de  M.  Mestadier.  M.  de 
Sainte-Aldégonde  a  parié  en  f;iveur  du  projet  du  général ,  qu'il  a  trouvé 
sage  et  bien  conçu.  IVI.  le  général  Brun  de  ViH.-ret  s'étonne  au  contraire 
qu'on  accueille  un  système  où  on  leveroit  65, 000  hommes  au  lieu  de 
40,000  II  rend  justice  aux  vues  de  M.  le  comte  Dupont,  mais  il  ne 
conçoit  pas  ses  raisons.  M.  de  Villèle  soutient  i'amendemenl  ;  il  le  com- 
pare avec  le  projet  ministériel ,  et  trouve  le  mode  de  réserve  du  général 
mieux  eiiteiidu.  Dans  ce  pian  on  ne  rappellera  pas  des  soldats  après  les 
avoir  licenciés  j  on  ne  les  laissera  pas  douze  ans  dans  une  situation 
après  laffuelle  ils  ne  pourront  plus  se  faire  un  état.  On  j)arle  de  cir- 
constances extraordinaires;  mais  nous  n'y  sommes  pas  sans  doute. 
M.  de  Villèle  voit  dans  la  réserve  Iclle  que  les  ministres  la  proposent 
«ne  troisième  force  publique  avec  un  esprit  tout  particulier,  et  une  or- 
ganisation toute  différente.  Il  n'e.st  point  alarmé  sur  les  dispositions 
des  soldats  licenciés;  cependant  cette  réunion  dans  chaque  chef-lieu 
de  canton  scra-t-elle  sans  danger?  M.  de  Courvoisier  répond  à  M.  de 
Sainte-Aldégonde, et  h  M.  de  Villèle.  11  fait  l'éloge  de  la  conduite  des 
anciens  soldats,  ne  doute  pas  de  leur  zèle  et  de  leur  fidélité,  et  cite 
des  bruits  ridicules  de  conspiration  qwi  ont  circulé  dans  son  dépar- 
tement. M.  le  général  Dupont  défend  de  nouveau  son  projet,  et  re- 
garde les  légionnaires  comme  une  création  inutile  par  son  isolement. 
M.  Beu£;not  parle  dans  un  sens  contraire.  M.  le  ministre  de  l'inlérieur 
insiste  .sur  l'avantage  d'avoir  une  réserve  aguerrie,  et  entre  dans  d'au- 
tres déveîoppemens  tendiml  à  écarler  l'amendement.  La  chambre  va 
aux  voix,  el  rejette  ramcndement  de  M.  Dupont  à  une  assez  forte  ma- 
jorilé.  On  réclame  de  \»  droite  la  priorité  en  faveur  du  projet  de  la 
commission;  de  l'autre  côlé  on  demande  la  question  préalable.  La  prio- 
rité est  accordée  à  la  commission.  M.  Allent  combat  les  amendemens 
de  la  cotBmissioa  sur  la  libération  dos  anciens  soldais,  el  sur  la  duré* 
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du  service  réduite  à  quatre  ans.  M.  Blanquarl  Baillrul  le  blâme  égale- 
ment. M.  Mestadier  propose  par  sous-.imcndemcnt  de  porlor  le  servit  e 
à  six  années,  et  le  rapporteur  déclare,  hu  nom  de  !a  commission,  qu'elle 
adopte  ce  sous-amendement.  La  question  préalable,  sur  les  amende- 
mens  de  la  commission,  est  réclamée  par  quelques  membres,  mais  re- 
jelée  par  tout  le  coté  droit  et  presque  tous  les  membres  du  milieu.  Oa 
adopte,  à  la  même  pluralité,  l'arlicle  a.'î ,  proposé  par  la  commission, 
aTcc  le  soBS-amendcmenl.  L'article  i^  est  égalementadopié  avec  l'amen- 
dement de  l.(  commission  ,  qui  n'en  cbani^e  pas  la  substance. 

Le  4  février,  la  cliambrc  a  délibéré  sur  le  litre  V  de  la  même  loi, 
relatif  aux  dispositions  pénales-  Les  deux  articles  sont  adoplels  apiès  de 
courts  débats,  et  avec  un  léger  amendement  proposé  par  M.  Bcllait. 
On  arrive  au  litre  VI,  sur  l'avancement.  M.  le  marquis  de  Villefranche 
rappelle  que,  de  concession  en  concession,  Louis  XVI  fut  enlraîu» 
dans  l'abîme;  il  s'appuie  des  exemples  des  autres  souveraius  qui  par- 
tout nomment,  sans  le  concours  des  lois,  aux  emplois  de  l'armée.  11 
vote  le  rejet.  M.  Siméon  répond  principalement  à  ceux  qui  ont  cru 
voir  dans  le  titre  une  atteinte  à  la  prérogative  royale.  Mais  le  Roi  con- 
court aussi  à  la  loi  ;  il  est  législateur,  les  lois  sont  aussi  un  acte  de  sa 
volonté,  et  notre  histoire  est  pleine  des  monumens  des  précautions 
prises  par  nos  rois  pour  se  prémunir  contre  la  brigue  et  les  sollicita- 
tions. M.  Trinquelague  raisonne  surtout  d'a|i!ts  la  Charte,  qui  déclare 
que  le  Roi  nomme  à  tous  les  emplois,  et  cite  l'ordonnance  du  5  s-p- 
Icmbre ,  qui  dit  que  nul  article  de  celte  Cha.rte  ne  sera  révisé.  Or,  le 
titre  VI  seroit  une  révision  de  la  Charte,  et  l'orateur  en  vote  le  rejel. 
M.  de  Sainl-Cricq  dit  que  l'armée  a  aussi  des  dro-its  ,  qu'il  faut  les  ga- 
rantir ,  et  d'une  manière  fixe;  que  le  Roi  est  maître  de  le  faire  de  lu 
manicrc  la  plus  solennelle,  et  que  la  loi  satisfait  à  cette  condition. 
L'orateur  fait  l'éloge  de  la  loi,  ei  da  l'esprit  qui  l'a  conçu.  M.  le  comte 
Robert  Maccartliy  insiste  sur  ce  que  la  royauté  ail  un  dépôt  dont  le 
Roi  ne  peut  disposer,  et  ffue  les  chambres  doivent  respecter  scrupu- 
leusement j  le  titre  VI  seroil  une  espèce  d'abandon  d'urre  portion  de  ce 
dépôt.  M.  Delong  vote  pour  le  projet.  M.  Barthe-Labaslide  attaque  le 
titre  VI  par  de  nouvelles  considérations.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
annonce  qu'il  ne  fera  que  développer  les  idées  d'un  grand  capitaine, 
et  après  quelques  réflexions  sur  la  Charte  et  sur  ses  dispositions  ,  il 
traite  la  question  de  l'avancement,  et  montrs  les  avantages  de  régler 
par  une  loi  ce  qui  n'étoil  assujolti  qu'au  système  plus  varialile  des  or- 
donnances. On  demande  d'un  côté  la  clôlure  de  la  discussion  ,  et  de 
l'autre  la  continuation  à  demain.  La  chambre  s'ajourne  au  lendemain, 
sans  prendre  de  parti  sur  la  clêjturc  de  la  discusssion. 

Le  5  février,  on  a  repris  la  délibération  sur  l'avancement.  M.  de 
Vogué  a  parlé  encore  pour  le  rejet  et  M.  Duuiejlet  contre.  M.  de  Vil- 
lè'e  a  prétendu  que  la  loi  ne  donneroit  pas  plus  de  fuite  au  mode  d'a- 
vancement; que  le  niinislre  pourroil  aussi  bien  violer  la  loi  qu'une 
ordonnance;  que  les  plaintes  qu'on  poneroil  à  la  chambre  seroicnl 
tout  au-si  impuissantes.  Il  a  in.sisté  encore  sur  le  tort  qu'on  feioit  à  la 
prérogsiive  royale.  M.  le  garde  des  sceaux  a  ajouté  quebpies  nouvelles 
«onsidérations  à  celles  qu'avoit  présentées  dans  b  même  ieas  M.  I© 
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corisemrr  .VEtal  Sinieon  <  el  s'eM  estimé  hrureiix  de  reconnoî(re  que 
la  n.  in.ii.al»-  .n.e.'tion  él  vëe  dans  celle  session  ,  .nt  pour  objcl  le  main- 
tien de  iL  preros.nvc  royale.  Les  minisires,  a-l-il  <^i^J^-°^  l""!"»^» 
d'accord  avec  ceux  qui  invoquent  un  nom  m  rtspcclable.  M.  de  Cor- 
biiics  ramène  la  discussion  a  irois  points  principaux,  qu  i.  résout  de 
m.nère  à  rei.  i,  r  la  loi.  M.  le  minisire  de  la  police  a  repondu  aux  re- 
proches sur  rinconsliuilionnalilé  de  la  loi  et  sur  ses  mconveniens,  et 
il  a  conclu  nue  le  projet éloil  à  la  fois  sage  el  pol.i.q.ie,  royal  et  natio- 
nal. La  clôture  dv  la  discu.ss.on  est  prononcée  a  1  un.n.mUe.  M    le  pré- 
sident lilles  ariicles  e.  les  divers  amendemins.  M.  de  ViUele  demande 
qu'on  mette  aux  voix  le  rejel  du  litre  enlicrj  M.    le  président  fait  re- 
marquer nue  ce  mode  do  déUbération  est  cmilraire  a  '  "«âge  et  aux  con- 
venances. M.  Piet  .se  déclare  pour  la  proportion  de  M.  de  V.  lele     qui 
est  écartée    M    Royer-Collard  propose  par  amendement  que  les  élevés 
d..s  écoles  spéciales  militaires  n'y  soient  admis  qu'après  un   concours 
qui  sera  oulerl  à  tous  les  jeunes  élèves  des  co  le»es  '«P"^'  L•^^^^r-; 
loppemens  de  ^orateur  ont  été  trouves  un  mu  longs;     t  ^'ll'^'^^X 
de  l'intéri-ur  a  vu,  dans  la  p.opas.t.on,  une  preuve  de  l  intérêt  que  le 
ebef  de  rUniversitc  porte  à  ses  élèves.  Il  fait  remarquer  que  ^' ^^' •"'«^« 
ordonnance  du  Ro.  lève  toute  difficulté.  L'amendement  deM    Royer- 
ïolard  e".  rr^né.  Des  amendemens  de  M.   Duponl,  de  M.  de  Lourvoi- 
lie      de  M    le  baron  de  Salis  son,  également  écartes^  Le  rapporteur  de 
Tc^mmi-ionaparléen  f.venr  de  sa  rédaction;   M.   le  ministre  de  U 
luerrH  fait  valoir  les  droits  de  l'ancicnn.lé,  et  a  rappelé  »"«  -;^°": 
gwerre  a  la.t  «..potion   i.iéaJab  e   sur    'amendement  de  la 

Elle  est  adoptée. 

AV  I  S. 

STi/>  d.T  re^™vX  Je  suile .  ,6n  <i.  n,  point  éprouva  de  rrt.-.rj 

'itruS  hi»  joindre  i^u.-.  ;x:itr:i^.'tfi"-.-; 

.,ix  mois,  et  lo  fr.  pour  trois  mois. 

L4S  lettres  hm  «gran<hi*s  m  *9nt  pas  reçues. 


{Mercredi  ii  février  1818.)  (N".  366.) 


Nouvelles  considérations  philosophiques  et  critiques  sur 
la  Société  des  Jésuites ,  et  sur  les  causes  et  les  suites 
de  leur  destruction  (i_). 

Nouvelle  Conspiration  contre  les  Jésuites,  dévoilée  et 
brièvement  expliquée,  par  R.  C.  Ca.'las;  iraduile 
de  l'angiois  par  M.  Desvaux,  baron  d'Oiuville, 
maréchal-de-camp  (2). 

L'auleur  du  premier  de  ces  ouvrai^es  commence 
par  une  réflexion  fort  propre  à  justifier  son  travail 
aux  yeux  de  ceux  qui  serOK-nt  tentés  de  le  blâmer; 
c'est  que  le  procès  des  ïem|)!i(Ms  a  donné  Jieu  à  une 
foule  de  recherches  sur  linnoceuce  ou  les  crimes  de 
ces  fameux  hospitaliers;  des  savans  ont  discuté  ce 
point  d'histoire,  ont  réuni  les  pièces  du  procès,  ont 
examiné  les  témoignages  et  le  jugement,  et  ont  dé- 
cidé la  question  suivant  les  lumières  qu'ils  croyoient 
avoir  acquises;  on  s'est  même  occupé  jusqu'à  nos 
jours  de  ce  fait  reculé;  et  tout  récemment  encore, 
un  liltérateur  fort  connu,  un  niembrede  l'Académie, 
M.  Raynouard,  n'a  pas  cru  perdre  son  lenijis  en 
cherchant  à  éclaircir  ce  point  de  critique,  et  en  fai- 
sant l'apologie  d  hommes  coudaumés  de  la  manière 

CO  i  vol.  in-8°.  ;  prix,  3  fr.  5o  c.  et  4  h'-  5o  c.  franc  de 
port.  A  Versailles,  chez  Lebel  ;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere, 
au  bureau  du  Journal. 

(2)  I  gros  vol.  in-S".  ;  prix ,  5  fr.  et  6  fr.  5o  cent,  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Louis,  libraire  ,  rueîlautefeuille  ;  et  chez 
Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  Xi  F.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Bot.    D  d 
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la  plus  solennelle.  Si  on  peut  mettre  tant  d'inlérêl  à 
discuter  un  fait  qui  s'est  passé  il  y  a  cinq  cents  ans, 
à  appeler  d'un  jugement  si  ancien,  à  réliabiliier  des 
relijLiieux  ensevelis  depuis  tant  de  siècles  d.')ns*na 
tombe,  le  procès  des  Jésuites  n'est-il  pas  plus  digne 
encore  de  piquer  notre  curiosité?  Ils  ne  font  presque 
que  de  dispiroîlre  de  la  scène  où  ils  se  monlroient 
naij'uères  avec  éclat;  nous  touchons  encore  au  temps 
où  ils  reniplissoient  les  chaires  et  les  colléi^es  ;  une 
partie  des  honnnos  qui  vivent  encore  ont  reçu  leurs 
leçons;  leurs  livres  sont  d.ms  nos  mains;  leurs  nonjs 
retentissent  sans  cesse  à  nos  oreilles;  nous  entendons 
parler  de  leurs  travaux  dans  tous  les  genres  :  com- 
ment ne  désiierions-nous  pas  savoir  les  causes  et  les 
circonstances  de  leur  chute,  dont  on  a  parlé  si  diver- 
sement, et  sur  laquelle  des  écrits  réceus  ont  encore 
appelé  l'attention  piiLlique?  INe  pardonnera-t-on  pas 
aux  amis  do  la  vérité  historique  d'appliquer  les  règles 
d'une  critique  exacie  à  la  discussion  d'un  événement 
qui  a  tenu  une  si  grande  place  dans  les  annales  de 
notre  âge,  et  de  chercher  jusqu'à  quel  point  avoient 
mérité  leur  sort,  des  hommes  qui  tiennent  de  si  j)rès 
à  nos  familles,  qui  occupoient  tant  d'emplois  iriipor- 
taus,  qui  avoient  brillé  dans  la  carrière  des  sciences 
et  de  la  littérature,  et  sur  lesquels  personne  n'est  in- 
différent. 

Voiià  la  queslion  sur  laquelle  se  sont  exercés  les 
deux  écrivains  dont  nous  annonçons  les  productions. 
Le  premier ,  qui  n'a  pas  mis  son  nom  à  son  ou- 
vrage,  déclare  qu'il  n'est  ni  Jésuite,  ni  élève  des 
Jésuiies  ;  qu'il  n'a  puisé  dans  son  éducation  aucun 
préjugé  qui  ait  pu  dicter  son  jugement  sur  l'utilité 
ou  les  abus  de  la   société,    et  qu'il    n'a  eu    d'autre 
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naolif  dans  ses  recherchf^s  que  l'aïnour  de  la  vé- 
^rilé,  et  d'autre  but  que  la  soluiion  d'un  problème  assez 
iuipoi'lant.  Il  procède  en  effet  jDar  ordre  ,  et  avec 
raiténtiou  scrupuleuse  d'un  lioninie  qui  sonde  le  ter- 
rain et  qui  veut  éclairer  sa  marche.  Il  considère  la 
société  dans  son  urii^ine ,  dans  son  Ibudateurj  dans 
le  but  (ju'il  se  proposa,  dans  les  moyens  qu'il  prit, 
dans  les  premiers  associés  qu'il  s'adjoignit.  11  voit  ce 
corps  naissant  s  étendre  et  emjjiasser  plusieurs  ob- 
jets, tous  dirigés  pour  le  bien  de  la  religion,  de  l'hu- 
manité, des  sciences.  Il  ne  se  dissimule  pas  que  ce 
corps  eûi  des  ennemis,  et  il  en  assigne  diverses 
causes,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  ({m  n'a  peut-être 
pas  été  assez  remarquée,  et  qii'il  développe  avec 
beaucoup  de  bonne  foi  : 

u  La  singularité  et  la  nouveauté  de  rinstilul  de 
saint  Ignace,  les  nombreux  privih'ges  dont  le  siège 
apostoli(jue  les  favorisa,  indisposèrent  les  parlemens 
conîre  les  Jésuites.  De  plus,  l'origine  de  cette  com- 
pagnie, qui  avoit  des  Espagnols  et  des  Italiens  pour 
fondateurs  et  pour  principaux  soutiens,  fil  craindre 
aux  cours  souveraines  que,  sous  prétexte  d'amioncer 
l'Evangile  et  d'améliorer  l'éducation  j)uljliquc,  ces 
religieux  ne  fomentassent  des  troubles  dans  l'Etat,  et 
ne  devinssent  funestes  au  salut  du  royaume,  au  mo- 
ment dune  crise  violente  que  pouvoient  amener  les 
événemeus  de  la  guerre  et  les  chances  de  la  fortune  ; 
car,  à  celte  époque,  des  intérêts  politiques  et  des 
rivalités  très-prononcées  divisoienl  la  France  et  l'Es- 
pagne, Dans  une  par<'ille  circonstance,  il  est  naturel 
de  se  défier  d'une  institution  récente  qui  doit  son 
établissement  à  des  lionunes  nés  dans  un  l'oyaume- 
ennemi  >•). 

Dd  2 
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A  ces  îidvcrsaircs,  donl  plusieurs  pouvoienl  êlre 
nuis  [)ar  des  iiiolifi  assez  pJuusibîes,  s'en  joigoirent 
d  autres  eaiiaîiiés  par  des  cousidéralions  moins  loua- 
bles. Les  pioieslans  conçurent  l'antipadiie  la  plus 
décidée  contre  des  homnries  en  qui  ils  voyoient  les 
ennemis  de  Terreur  ci  d'ardens  défenseurs  de  la  foi 
de  l'r^glise.  A  Trente,  eu  Allemagne,  en  France,  les 
Jésuites  se  montrèrent  opposés  aux  nouveautés,  et 
on  ne  leur  pardonna  point  leur  zèle  à  les  combattre. 
Des  catliori(jiies  même,  liés  avec  les  réformateurs,  et 
un  peu  enclins  à  les  favoriser,  reçurent  trop  aisé- 
ment leurs  préventions  contre  une  société  si  ferme 
dans  la  doctiinc.  De-là,  toutes  les  contrariétés  qu'elle 
eut  à  essuyer  dans  le  16^.  siècle.  Dans  le  17*^.,  elle 
se  fit  de  nouveaux  ennemis  par  sou  zèle  à  repousser 
un  système  condamné  par  l'Eglise,  et  à  rester  inviola- 
blemeut  attacbée  à  l'autorité  du  saint  Siège  et  de  l'é- 
piscopat.  Enfin,  connue  si  chaque  siècle  eût  dû  lui 
susciter  une  nouvelle  classe  d'adversanes ,  les  incré- 
dules du  îS*^.  siècle  dirigèrent  tous  leurs  eflbrls  pour 
la  ruine  d  un  corps  qu  ils  regardoient  conwne  un  des 
remparts  de  l'Eglise.  C'est  ce  qui  paroît  clairement 
par  leur  correspondance  même,  où  ils  se  vantent  que 
la  société  est  toiidjée  sous  leurs  coups,  et  où  ils  l'ac- 
cablent de  rej)roches  honorables  dans  leur  bouche, 
sur  son  attachement  à  ce  qu'ils  étolent  convenus  d'ap- 
peler le  fanatisme  et  la  superstition.  Sur  tous  ces  dé- 
tails,  rhistoire  est  là  [)Our  appuyer  les  jugemcns  de 
notre  auteur. 

Ce  qui  pri'cède  fait  la  matière  des  cinq  premiers 
cliapltres  de  l'ouvrage.  Dans  le  sislème  ,  l'auteur  [)ré- 
sente  le  tableau  général  des  aecusrttions  inteuf(M's 
contre  les  Jésai^es,  cl  ne  crauit  pas  de  les  rcproduiie 
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sons  les  couleurs  les  plus  sombres,  et  telles  (|u'ou  les 
trouve  dans  cent  painjihlets  anciens  et  nouveaux. 
Avant  d'y  répondre  directement,  il  f";til,  dans  son 
chapili'e  vu,  quelfjues  réflexions  sur  le  caraclêre  des 
ennemis  des  Jésuites,  et  se  demande  pourquoi  cet 
acliarnenient  à  proscrire  en  niasse  tout  un  ordie , 
dans  lequel  on  est  obligé  de  convenir  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  gens  vertueux,  et  comment  il  se  l'ail  cjue 
ces  mêmes  philosophes  qui  se  sont  élevc's  contre  la 
condamnation  des  Templiers,  ont  non -sj'ulcment 
applaudi  à  celle  des  Jésuites,  mais  l'ont  provoquée 
de  tout  leur  pouvoir.  La  condamnation  des  Templieis 
ne  fut  prononcée  qu'après  plusieurs  années  d'examen, 
d'enquêtes,  après  avoir  entendu  des  témoins,  inter- 
rogé les  accusés  et  suivi  les  formes  juri(!i(|ues;  l'af- 
faire des  Jésuites  fui  ju;;é"  avec  une  piompiimde, 
une  légè'  été ,  un  ou})h  des  formes  (jui  aunonceni  quel- 
que motif  de  haine  et  de  vengeance. 

Dans  le  chapitre  viii,  l'auteur  des  Nous^eUes  con- 
sidérations a  recueilli  des  témoignages  en  faveur  des 
Jésuites;  ces  témoignages  sont  ceux  de  papes,  d  évé- 
ques,  de  rois,  de  ministres ,  de  savans,  de  magistrats  et 
d'auteurs,  qui  forment  une  masse  assez  imposante.  Je 
ne  sais,  cependant,  si  Fauteur  n'auroit  pas  pti  la  grossir 
encore,  et  je  n'ai  pas  trouvé,  par  exeni|)'e,  dans  son 
livre,  le  beau  morceau  que  M.  le  canlinal  de  Bausset  a 
consacré  à  Ihonneui-  d<'s  Jésuites  dans  son  Ilisloire  de 
Fénéîon.  Ce  morceau  brille  également  f)ar  la  justesse 
des  aperçus  et  par  les  grâces  du  style ,  et  je  suis 
étonné  que  l'auieur  se  soit  privé  d'un  si  puissant  suf- 
frage. Mais  quand  on  est  riche  en  preuves,  il  est 
permis  d'en  négliger  quelques-unes. 

Le  chapitre  ix  est  un  résumé  des  faits  et  des  té- 
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moignages  cités  dans  los  chapitres  précédens.  L'an- 
tenr  y  prouve  que  les  déposillons  des  ennemis  des 
Jésuites  présentent  un  caractère  évident  d'exagération 
et  de  fausseté ,  tandis  que  les  témoignages  produits 
Cil  J<  ur  faveur  en  imposent  par  le  nom,  le  rang  et 
le  mérite  de  ceux  qui  les  rendent.  La  discussion  que 
présente  ce  chapitre  est  suivie  d'une  autre  sur  les 
principales  accusations  dirigées  contre  les  Jésuites. 
L'auteur  s'y  est  livré  à  desdévcloppemens  qui  jettent 
un  grand  jour  sur  la  question.  Enfin,  il  retrace  les 
suites  de  la  destruction  des  Jésuites,  et  montre  ce 
que  la  religion,  l'Etat,  la  société  et  les  lettres  ont 
perdu  par  celte  mesure. 

Tel  est  le  plan  de  ces  Coiisidérotions ,  également 
recommandahles,  et  par  la  sagesse  des  jni^emens,  et 
par  l'exactitude  des  faits,  et  par  la  solidité  des  preu7 
ves.  L'auteur  se  prononce  pour  les  Jésuites,  mais 
après  avoir  bien  pesé  et  les  torts  qu'on  leur  impute 
et  leurs  apologies;  ce  n'est  pas  là,  sans  doute,  de  la 
partialité,  c'est  l'ofiice  d'un  juge  intègre,  qui  s'est 
éclairé  par  (ui  examen  attentif  de  la  cavise,  et  qui  ne 
se  décide  que  sur  le  vu  des  pièces.  Que  de  juges,  en 
pareil  cas ,  n'attendent  pas  pour  prononcer  qu'ils 
aient  fait  toutes  les  reclicrches  nécessaires,  et  qui  ne 
STîivent  que  d'aveugles  préventions  !  Notre  auteur  a 
procédé  avec  plus  de  bonne  foi  :  il  ne  dissimule  pas 
les  objections,  il  les  reproduit  même  dans  toute  leur 
force,  et  ensuite  d  les  discute  eu  homme  qui  se 
sciU  le  moyen  d'y  rt'pondrc.  Sa  méthode  est  bonne, 
ses  raisonnemcns  pressons,  son  coup  d'oeil  sur.  Son 
stvle  ,  un  peu  abondant,  a  cependant  du  nerf,  et  une 
coulciu'  vive  et  décidée;  on  n'v  trouve  ni  aigreur  ni 
^tmerliime;  mais  l'auteur  ne  se  fait  pas  scrupule  do 
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caractcriscr,  comme  ils  le  méritent,  des  hommes  qui, 
par  leurs  sopliismes  et  par  les  inlrii^Mies ,  ont  fait  à 
la  relli;ion  et  à  l'Etat  fies  plaies  profondes,  et  (jiii 
se  sont  vantes  eux-mêmes  du  mal  qu'ils  ont  opt-ré. 
Quelques  personnes  auroient  voulu  que  l'auteur  eût 
donne  moins  de  place  aux  réflexions  et  plus  aux  faits, 
qu'il  eût  plus  raconté  que  disserté,  et  (ju'il  eût  suivi 
cxact(îmcnt  dans  l'iiistoire  les  détails  du  complot 
qui  provoqua  la  destruction  des  Jésuites  ;  mais , 
outre  que  chacun  a  sa  manière  d'envisager  im  sujet, 
l'auteur,  sans  s'astreindre  à  l'ordre  rigoureux  des  évé- 
nemens,  n'a  pas  omis  non  plus  d'invoquer  l'histoire, 
et  ses  Considérai  ion  s  sont  fréquemnjent  entremêlées 
de  faits  qui  les  Ibriifient.  Son  travail  aura  donc  les  suf- 
frages des  gens  sages  et  modérés;  quant  aux  antres  (\\n 
ont  pi  is  leur  parti  de  censurer  et  do  liaïr  sans  examen, 
il  ne  faut  pas  espérer  de  les  ramener  à  de  meilleurs 
sentimens.  L'écrivain  le  plus  habile  ne  sauroit  que 
prouve)-;  c'est  Dieu  seul  qui  change  les  esprits. 

[>e  second  ouvrage  cpii  forme  le  sujet  de  notre  ar- 
ticle, la  Nouvelle  Conspiration  contre  les  Jésuites  ,  dé- 
i^oilée  et  brièvement  expliquée ,  est  le  Uiéme  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plusieurs  fois  en  passant.  Nous  ne 
le  connoissions  encore  qu'en  angîois  ;  niais  le  nom 
et  la  qualité  de  l'auieur  nous  parurent  dignes  d'être 
remarqués.  M.  Dallas,  A nglois  et  anglican  ,  décîare 
qu'aV'nit  voyagé  dans  l'Amérique  septentrionale,  ce 
qu'il  y  '^  vu  et  apj)ris  des  .Jésuites  lui  a  inspiré  de 
radmiratlou ,  de  1  estime  et  de  la  vénération  pour  ce 
corps  éclairé ,  et  constamment  dévoué  à  la  cause  du 
christianisme.  De  retour  en  Europe,  et  se  trouvant  m 
France,  il  a  fiit  ths  reclierches  sur  les  reproches  in- 
tentés h  ces  religieux  j  et  il  s'est  convaincu  que  c^ 
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griefs  etoi<^iit  autant  de  calomnies^,  et  qne  la  société 
a  suoconihé  aux  efforts  d'une  conspiration  injuste  :  il 
proie!»l<'  qn  ii  ne  connoît  aucun  Jésuite;  niais  il  a  été 
choqué  (J<-sd<'cian]aiions  contenues  dansquelques  pam- 
phlets publiés  de  l'iui  et  de  l'autre  côté  de  la  Manche. 
I!  s'adresse  entr'auires  à  sir  John  Hippislev,  membre 
de  la  cham])refles  coumuuies  d'Angleterre,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  sous  d'autres  rapports,  et  qui  a  mal- 
traité les  Jésuites  dans  plusieurs  de  ses  écrits.  M.  Dal- 
las examine  les  reproches  ,  compare  les  autorités,  ca- 
ractérise i'in  titut  des  Jésuites,  suit  les  procédés  de 
leurs  ennemis,  et  trouve  dans  tout  cela  des  raisons 
pour  aljsoudre  la  société.  Il  y  a  de  bonnes  choses 
dans  son  livre;  mais  il  est  visible  que  l'atiteur  a  plus 
travaillé  pour  ses  compatriotes  que  pour  nous.  Il  n'a 
pas  mis  assez  d'ordre  dans  ses  discussions,  ni  même 
assez  de  critique.  Il  se  méprend  sur  quelques  faits. 
On  V!)it  que  c  est  im  étranger  qui  parle,  et  que  notre 
lîistoire  ne  lui  est  pas  faujdière.  La  plupart  de  ces 
taches  ne  portent  pas  sur  le  fond  ,  mais  nuisent  pour- 
tant à  l'etfet  d'S  preuves.  A  la  suite  de  1  ouvrai;e 
principal ,  sont  des  Lettres  de  Clericus  à  faicus ,  en 
réponse  à  quelques  articles  insérés  dans  les  journaux 
an^îois.  L'anteiir  y  revient  sin-  plusieurs  des  objets 
qui!  avoli  déjà  traités,  et  réfute  viclorieusemeui  des 
acctisations,  les  unes  atroces,  les  autres  absurdes,  que 
le  7Vme.v  et  d'au  1res  gazettes  avoient  accueillies. 

La  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  Dallas  a  été  en- 
treprise par  M.  Desvanx,  bîiron  d'Oinville,  maré- 
chai-d<'-r%'uiip  et  chevalier  tie  Saint-Louis  ,  qui,  api  es 
avoir  servi  son  pays  avec  ho'uieur,  avoil  consacré  les 
loisirs  de  ses  vieux  jours  à  ce  tiavaiî,  et  est  mort  peu 
après  l'avoir  terminé.  Sa  tri»dnc!ion  nous  a  paiii  assez 
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exacte.  11  v  a  joint  quelques  notes  et  même  quHqnes 
pièces,  parmi  lesquelles  nous  ne  citerons  que  l'avis  de 
quarantc-cin((  évêques  de  France  snr  les  Jésuites,  en 
1761.  C'est  sans  doute  une  singnlariic  picpiaule  que 
celle  apologie  des  Jésuites  ait  été  faite  par  un  \)vo- 
teslant ,  et  traduite  par  im  militaire;  mais  le  premier 
est  un  bonune  «'({uitable  et  altaclié  au  cluisiianisuie 
en  général ,  et  le  second  éioit  aussi  bon  cinétien  (|ue 
brave  officier. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  ne  paroît  pas  que  la  commission  du  Con- 
cordat ait  beaucoup  avancé  son  travail  depuis  quelque 
temps,  et  on  ne  dit  point  quel  a  été  le  résultat  Je  la 
conférence  qu'elle  a  eue  avec  les  ministres.  Aujourd'hui, 
on  répand  que  plusieurs  des  bulles  des  nouveaux  évê- 
ques ont  été  examinées,  ces  joiu's  derniers,  au  conseil 
d'Etat,  et  vont  être  expédiées  à  ceux  qu'elles  concer- 
nent. On  compte  dans  ce  nombre  M.  le  cardinal  de 
Périgord,  et  cinq  ou  sis  des  prélats  qui  ont  été  pré- 
conisés, à  Rome,  dans  le  consistoue  du  i'"''.  octobre 
dernier,  et  on  ajoute  que  ce  sont  ceux  dont  les  dio- 
cèses sont  les  mêmes  dans  la  circonscription  de  luoi, 
et  dans  la  derniière.  Nous  ne  saurions  dire  si  ce  bruit 
est  fondé,  ni  quelle  est  la  raison  de  celle  préférence; 
mais  nous  formons,  avec  tous  les  amis  de  la  religion, 
le  vœu  que  ce  soit  là  un  commencement  d'exécution 
du  Concordat  passé  entre  le  souverain  Pontife  et  le  Roi, 
annoncé  solennellement  par  S.  M.,  et  devenu  si  nécessaire 
pour  tirer  l'église  de  France  de  TaHerjle  et  de  l'anxiété 
où  elle  languit.  Du  reste,  il  ne  paroît  pas  que  S.  Em. 
Ms'".  le  cardinal  grand-aumônier  doive  pre  idrc  posses- 
sion de  l'Archevêché  de  Paris  celte  semaine ,  aiu-)i  (ju'un 
journal  l'a  prématurément  anrioncé.  Ni  ce  prélat,  ni 
les  autres,  u'onl  encore  reçu  leui's  bulles. 
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■ — Tl  ne  tnanquoil  j)lus  qiie  de  voir  se  déclarer  con- 
tre !e  Concordai  ceux  qui  se  présenloienl  comme  d'in- 
tréjjides  défenseurs  des  do;  trines  religieuses  et  monar- 
chiques. M.  Fiévée  vient  de  donner  ce  sujet  de  joie 
aux  ennemis  de  l'Eglise,  il  attaque,  avec  chaleur,  le 
Concordat  dans  la  dixième  partie  de  sa  Correspondance. 
INous  n'avions  pas  parlé  j'isqu'ici  de  cet  ouvrage,  qui 
n  emhrassoit  que  des  considérations  politiques,  aux- 
quelles nous  voulons  rester  étrangers^  mais  les  maximes 
Singulières  que  M.  Fiévée  pose  dans  celte  dixième  par- 
lie,  les  con.-if'quences  qu'il  lire,  le  Ion  donl  il  s'exprime, 
tout  nous  fait  un  devoir  d'examiner  cet  écril  ,  auquel  la 
lépuh.tion  de  l'auleur  pourroil  donner  quelque  poids, 
et  qui  prouve,  ce  nous  semble,  combien  on  peut  s'égarer, 
avec  beaucou])  d'esprit,  quand  on  n'a  pas  celle  solidité 
de  principes  qui  réprime  les  écarts  de  l'imagination,  et 
sert  de  gm'de  et  d'appui  à  noli-e  raison, 

—  M.  l'abbé  de  la  Fage,  chajioine  de  V'ersailles,  a 
ouvert  la  st;Uion  du  Carême  à  la  cour  le  jom-  de  la  fêle  de 
la  Présonî.ilion  lia  prêché' sur  notre  dépendance  envers 
Dieu.  Dans  sa  péioraisun,  il  a  su  lier  à  un  compliment 
trèsrioble  adressé  à  S.  iVl.,  des  réflexions  courtes  et  tou- 
*-t>«n(es  sur  les  maux  et  les  besoins  de  l'Eglise.  Le  RvOl 
tcouloil  l'oiateur  avec  une  attention  marquée.  M.  l'abbé 
de  la  Fage  avoit  déjà  prêché  la  station  du  Carême  à  la 
cour  en  i8i5;  mais  il  n'avoit  pas  été  enlendu  deS.iM., 
d  abord  à  cause  d'une  indisposition  qii't  lie  éprouva  ,  et 
ensiute  à  raison  des  ma  (heureux  événemeus  du  mois  de 
mars. 

Bi:sANçoN.  11  existoit  autrefois  pi-ès  de  celte  ville  un* 
comnmnaulé  de  prêlres  sécidiei'i,  conmie  sous  le  nom 
de  Missionnaires  de  Beaupré,  qui  don  noient  des  mis- 
sions da)is  le  diocèse  pendant  une  grande  partie  de  l'an- 
iJce,  et  qui  passoient  le  reste  du  tenjps  à  s'instruire  et 
a  se  sanctifier  eux-mêmes  par  la  retraite  et  la  prière. 
Leur  m.'iison  fut  délruile  par  la  révolution,  el  la  plu- 
part (les  missionnaires  sont  morts.  Deux  ont   survécu 
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jusqu'à  ce  jour,  MM,  Létoublond  et  Vernier.  Ils  ont 
formé  le  projet  de  ressnscilerleur  association,  et  se  sont 
adjoints  de  iionveaux  sujets,  avec  deux  destjuels  ils  ont 
donné,  en  décembre  dernier ,  nue  mission  à  Mailieron- 
court-Saint-Pancince,  dans  la  Ilaule-Saône.  Bile  a  at- 
tiré beaucoup  d'habifans  des  campagnes  voisines;  et 
quoique  Mailleroncourt  soit  assez  considérable,  les.niai- 
sons  s'en  sont  trouvées  remplies  d'étrangers  alfanK's  d'en-^ 
tendre  la  parole  de  Dieu.  Les  exercices  de  la  mission 
commençoieni  à  quatre  beures  du  malin  ,  et  Ton  a  vu 
des  personnes  passer  la  nuit  dans  Téglise  pour  se  trou- 
ver des  premières  au  confessionnal,  ou  pour  être  placées 
de  manièi'eà  mieux  entendre  les  discours.  Pendant  quinze 
jours  qu'a  duré  la  mission,  dix  ecclésiaslifiues  ont  été 
constamment  occupés  à  entendre  les  confessicdis.  L'église, 
qui  est  grande,  étoit  pleine;  on  y  faisoit  six  instruclions 
par  jour.  Beaucoup  de  fidèles  des  paroisses  voisines  ont 
été  préparés  par  leurs  cuiés  respectifs,  et  sont  venus 
ensuite  particijier  aux  grâces  de  la  mission.  Le  supé- 
rieur de  la  mission  rend  témoignage  qu'il  n'a  jamais  vu 
un  aussi  grand  concours,  et  tant  d'empressement  à  se 
réconcilier  avec  Dieu.  C'est  une  nouvelle  preuve  que  les 
campagnes  comme  les  villes  appellent  le  zèle  des  ou- 
vriers évangéliques,  et  sont  disposées  à  entendre  leur 
voix,  et  à  céder  à  leurs  exhortations. 


Nouvelles  politiques. 

Pakis.  I.e  dimanche  8,  à  une  heure,  S.  A.  R.  Mo^isift-p.  , 
est  sorti ,  à  cheval ,  des  Tuileries ,  accompagné  d'un  nom- 
breux état-major.  Le  Prince  s'est  rendu  sur  la  place  Vendôme, 
oîi  les  deux  premières  légions  de  la  garde  nationale  étoieut 
rangées  en  bataille.  Il  lésa  passées  en  revue,  parcourant,  à 
pied,  le  front  et  les  rangs,  et  les  faisant  ensuite  défiler  en  sa 
présence.  S.  A.  R.  a  passé  de  même  en  revue  la  3*=.  et  la  4". 
légion  ,  l'ime  sur  la  place  des  Victoires,  l'autre  sur  le-  quai 
du  Louvre. 


"n  prix  en  faveur  des  PnA>v.   j  '^'^'^  ^'"-  cJeslinëe 

i'2rST"-"'^^>^-^-  ^"^/^^:C7''  î^,^"-'^'  auteur 
P'-'^^s4e  1''  "'î  "^^"^'^  -'ie  encore  n  us    n7     "iï^"  '"'^  ^'"  P''^- 

P^rie,ei  des  censures  indecen,"    du  I'^^'^  ^"""^^  ^e  Buo- 
,  ,-  On  recueille  pre'cVn..  ,       &««vernen,ent  du  Ro, 

_l7f^  un  ministre  protestant  dp  R  '  ''"'  ^"'  ^le  f'-ou- 

-nt  donnai  ,tî"' '^"'"''^^P'-"»veceteLr'T"','^^ 
dp«  „,  '"'*!'  sont  livres  i  ,1.  '"^»>  ™smarni,es 

pri  on"  ;   fr/I"»;;  la  courL'rc^,  ,a:„;  ■""■'S''''-  -"' 
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—  On  annonce  que  Babeuf,  l'un  des  quatre  condamne's 
datis  l'allaire  du  Nai'n  tricolor,  s'est  rendu ,  seul  et  sans  es- 
corte, dans  la  prison  de  Vire,  après  s'être  échappé  des  ujaLns 
de  la  gendarmerie ,  aijisi  qu'on  l'a  su  dans  le  temps. 

—  Le  général  Gruyère,  détenu  à  la  citadelle  de  Strasbourg, 
en  est  sorti,  S.  M.  lui  ayant  accordé  sa  grâce. 

—  Un  incendie  considérable  a  éclaté  à  Vitré  ,  dans  la  nuit 
du  21  au  22  janvier  dernier.  Les  pertes  qu'il  a  occasionnées  se 
montent  à  2.5, ooo  fr, 

—  Il  circule  une  péitilion  du  comiuerce  de  Strasbourg  ,  qui 
expose,  d'après  des  données  puisées  dans  les  comptes  mômes 
de  la  régie,  que  la  fabrication  administrativedu  tabac  absorbe 
une  grande  partie  de  rimpôt;  que  le  peu  d'impo  rtance  des 
acliats  de  la  régie  en  feuilles  indigènes  menace  la  culture  ,  et 
que  l'intérêt  des  particuliers  et  de  l'Etat  demande  la  suppres- 
sion de  la  fabrication  administrative.  Cette  pétition  est  sou- 
mise à  la  commission  du  budget. 

—  Le  général  Gardanne,  qui  avoit  été  ambassadeur  en 
Perse,  et  M.  de  Rocca  ,  dernier  mari  de  M"',  de  Staël,  sont 
morts  en  Provence,  l'un  près  de  Manosque,  oii  il  résidoit , 
et  l'autre  à  Hières  ,  oîi  il  éloit  allé  pour  rétablir  sa  santé. 

—  Le  fils  du  prince  royal  de  Suède,  le  prince  Oscar,  duc 
de  Sudermanie  ,  qui  n'a  pas  encore  19  ans,  a  été  chargé  de 
tout  l'exercice  de  l'an  lorilé  royale  ,  dans  le  cas  oii  le  roi  et  le 
prince  royal  seroient  absens  ou  malades. 


ClIjiiMBRE    DES    PAIRS. 

Le  ç)  février,  la  cliambre  s'est  réunie  à  une  heure,  et  a 
reçu  M.  le  comte  Dec:azes,qui  a  été  introduit  par  M  le  comie 
Desèze  et  M.  le  vicomte  Dubouchage,  et  a  prêté  serment.  Le 
ministre  de  la  guerre,  et  les  conseillers  d'Etat,  Siméon  et 
Alleut ,  ont  apporté  à  la  chambre  le  projet  de  loi  sur  le  re- 
crutement de  l'armée,  avec  les  amendemens  faits  par  la 
chambre  des  députés  ,  et  qui  ont  été  consentis  par  le  Roi.  Le 
ministre  a  développé'  les  motifs  du  projet  ,  qui  sera  examiné 
le  jeudi  12.  Un  memîbre  a  développé  la  proposition  qu'il  avoit 
faite  de  faire  concourir  les  diftérentes  sections  d'un  collège 
électoral  à  la  formation  du  bureau  de  ce  collège.  La  chambre 
a  décidé  que  celte  proposition  seroit  prise  en  considération. 
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C  II  A  M  li  K  E    DES     DEPUTES. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  pul)lique.  La  commission  <3u  bud- 
get continue  à  s'assembler.  Les  commissions  nommées  p.our 
l'examen  de  diirérenles  proposilions  failes  par  des  membres, 
ont  nommé  leurs  rapporteurs.  On  a  discuté  dans  les  bureaux 
la  loi  sur  les  échangistes. 


Koiis  venons  de  recevoir  doux,  fortes  repiiaiandes  dans  deux  jour- 
naux diflFerens;  c'est  bien  de  l'honneur  à  la  lois.  Le  Journal  du  Cont- 
merce  a  trouve  ridicule  que  nous  ayons  reproché  à  M.  Lanjuinais 
son  peu  de  Savoir  dans  les  matières  ecciésiiistiques,  et  (|uc  nous  ayons 
dit  qu'il  falloit  que  chacun  tîl  son  métier.  11  adtniie  en  cela  notre  naï' 
l'été,  tandis  que  touta  la  F'rance  rei  nnnoît ,  ajoute-l-il  (car  ses  paroles 
sont  curieuses),  cfite  nous  n'airins  pas  en  droit  canon  de  publiciste 
plus  distingué  qric  M.  f.anjuinais.  En  outra,  est-il  un  seul  Français 
asiez  peu  instruit,  des  débats  de  nos  assemhii'ics  politiques,  pour  igno- 
rer le  courage  a\'ec  lequel  cet  intrépide  orateur  a  déjcndu  les  princi- 
pes de  la  religion  nu  péril  de  sa  vie  ?  J'avoue  que  je  suis  ce  François  j 
quoique  j'aie  suivi  li'.>;  débats  de  nos  assembhfes,  j'ii^nore  en  quelle  oc- 
casion IVl.  L.  a  défendu  les  principes  de  la  relii;ion.  J'ignore  également 
quels  sont  les  ouvrages  qui  lui  assurent  le  r;ing  du  publiciste  le  plus 
distingué  en  droit  canon  Je  ne  connois  rien  de  lui  >ur  le  droit  canon, 
si  ce  n'est  d'avoir  dit  que  ^ Eglise  n'a  pas  de  lois  ;  ce  qui  est  fort  sin- 
gulier de  la  part  d'un  professeur  de  droit  canon  ,  qui  devoit  apparem- 
ment enseigner  ces  mômes  lois  qu'il  assure  aujourd'hui  ne  pas  exister  5 
de  la  part  d'un  homme  qui  a  sans  doute  lu  tes  Lois  ecclésiastiques 
d'Héricourt,  et  mille  oiwrages,  où  il  est  parlé  également  des  lois  de 
l'Eglise,  sans  que  personne  y  eût  trouvé  à  redfire  j>isqu'ici.  Si  c'est  là- 
dessus  qu'est  fondé  la  réputation  que  \e  Journal  du  Commerce  veut  faire 
à  IVl .  Lanjuinais,  je  n'ai  plus  rien  à  dire.  Je  m'en  rapporte  au  surplus  à  cet 
égard  à  meslect'  iirs.  Us  doivent  on  savoir  quehjue  chose,  puisque  toute 
la  France  reconnoîl  le  mérite  éminent  de  î\l.  L.  comme  publiciste  en  droit 
canon.  Mais  si  par  hasard  le  Journal  ihi  Commerce  leur  apprenoit  celte 
particularité,  .s'ils  l'ignoroicnt  comme  nous;  si  personne  ne  se  doutoit 
de  ce  talent  si  distingué,  il  en  faudroit  conclure  ce  que  nous  avions  déjà 
Soupçonné,  savoir  que  cet  éloge  exagéré,  et  rio'licule  par  cette  exagéra- 
tion même,  est  dû  à  cet  esprit  de  coterie,  qui  f'ailqu'on  admire  tout  ce 
qui  vient  du  parti  auquel  on  s'est  voué.  Lisez  le  Morning-Chronicle , 
il  vous  <hra  qu'il  n'y  a  d'esprit  et  d'honneur  r)|Tie  dans  l'opposition  an- 
gloise.  Le  Journal  du  Conuncrce ,  dans  le  resti;  de  l'articlf^,  nous  gour- 
mande avec  asseî  de  fierté,  nous  appelle  de  piUits  Goliuths  ,  nous  de- 
mande où  nous  étions  dans  le  temps  de  la  leTreur,  et  annonce  qu'il 
n'aura  pas  la  cruauté  de  rci'éler  les  faiblesse  i  que  la  terreur  nous  a 
arrachées.  Grand  merci  de  sa  charité;  mais  t;c  u'cst  pas  la  qucslioa. 


(4^1  ) 


Nous  n'avons  point  relevé  ses  foiblcsses,  nous  n'avons  point  demande 
où  il  éloilsous  la  terreur  ou  dans  les  cent  jours.  Neus  avons  juge  r.iutiur 
sur  son  livre,  et  nous  n'avons  point  affccle  la  jactance  lie  Qnliath.  Ce 
nom  conviendroit  mieux  à  ceux  ({ui  vitunent  au  combal,  tout  bour- 
souffles  de  leur  re'pulalion  révolutionnaire,  et  <jui,  prenant  leurs  liants 
faits  précédens  pour  de  la  gloire,  sont  dispose's  à  niepristr  quiconque 
ne  s'est  pas  mêlé,  comme  eux,  dans  le  tumulte  des  factions,  et  a 
évité  d'associer  son  nom  à  l'bisloire  de  nos  calamiiés. 

Nous  sommes  obligés  de  renvoyer  à  un  prochain  numéro  la  réponse 
à  l'autre  journal  qui  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  attaquer  sur  un  au- 
tre sujet. 


Livres    nouveaux. 

Le  Concordat,  et  les  discussions  qui  y  sont  relatives,  nous  onl 
laissé  fort  en  arrière  sur  beaucoup  de  sujets  dont  nous  avions  à  parler. 
Des  lettres,  des  articles  ,  de»  réclaniaiions,  des  annonces  d'ouvrajjes 
n'ont  pu  trouver  place  au  milieu  d'objets  qui  (laroissoienl  d'un  inléiêt 
plus  pressant  j  nous  avons  même  été  obligés  d'ajourner  la  suite  de  qucl- 

3ues  examens  d'ouvrai;es  ou  de  quelques  discussions,  dont  nous  avions 
onni'le  commencement.  INous  espérons  remplir  pt-u  à  p<!U  ces  lacunes 
et  nous  mettre  successivement  au  courant.  Nous  avons  à  reii'lr<' compte 
de  [)lusieurs  ouvrages  iu'ij)ortans  :  nous  avons  reçu  une  nouvelle  livrai- 
son de  Bossuetj  le  premier  volume  d'une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire histnriqiie  de  Feller,  avec  supplément,  etc.  f'ious  devons  un 
second  article  sur  l'ouvrage  de  M.  Grégoire,  et  surV F.ssfii  .sur  l'i/idij- 
férencff  ^  etc.  Nous  profilons  aujourd'hui  d'un  moment  où  les  dis«u\s- 
sions  di-  la  chambre  nous  donnent  quelque  relâche  ,  pour  annoncer  au 
moins  le  litre  d'ouvrages  nouveaux,  en  attendant  que  nous  les  fassions 
connoîlie  plus  amplemenl.  Il  est  d'autanl  plus  juste  d'en  faire  mention  , 
qu'il  y  en  a  quelques-uns,  nous  en  convenons,  qui  nous  ont  été  remis 
depuis  assez  long-lemps  : 

OEiu'res  de  M.  de  IVoë ,    ancien  ét'^que  de  Lescar  (i). 

Josephi  Pleyer,  de  Ici^itimd  ecc/esiasticnrnm   ordinuni  susceptione  et 
muncrum  ecclcsittuticorum  adininistralinnc  ('2j. 

Le  Manuel  des  CalhnUques ,  ou  Recueil  de  divers  Entreliens  fami- 
liers sur  la  lictiginn;  par  M.  Alix,  curé  à  Vercel  (3), 

Obsert'alions  sur  r Usure  ,    en  réponse   à   une   brochure  inliiulée:  de 
V Usure,  par  M.  l'abbé  Rossignol  5  par  M.  *'^*,  recteur  dans  le  diocèse 
d'Aix  (4). 
Sermons  sur  les  fins  demirres  ;  par  M.  Villedicu,  curé  de  Florac  (5). 

(i)  In-8°.  Prix,  5  fr.  et  G  fr.  5o  cent. ,  chez  Guitel  j  et  chez  AdficH 
Le  (Jlere,   au  bureau  du  Journal. 

(2)  4    vol.    in-iî  ;   à   Strasbourg  ,    chez.  Leroux. 

(3)  In  8".  A    Resanoon  ,    chez  Charmcl,. 

(4)  lu  8°.  AAix:    chez    IMount. 

(5)  In-12,  A  Aviguyo,  cbea  AubauL-U 


(  452  ) 

Sermon  sur  fes  causes  Je  F  incrédulité  ,  prêché  à  Constance  le  jour  de 

Pâques,    ijgS;  par  M.  de  la  Luierne,  anjourd'liui  cardinal  (i). 

Prières  au  tombeau  tfes  Bourbons  ;    par  M.  Pitou  (a). 

Lettres  d'un  Curé  de  canton  sur  l'enseignement  mutuel  (3). 

Précis    historique    du    mrthndisnie,    et    Discours;    par    M.    l'abbé 

bouderie  (4).' 

P'ie  du  marquis  de  Bonchamps  ;  par  M.  Chauveau  (5). 

Le  Duc  et  la  Duchesse  d' Angnulcme  dans  le  Midi,  poème  en  quatre 

clianls;   (lar  M.  Boynesi  (fi). 

Récit  de  ce  qui  s^est  passé  de  plus  remarquable  h  l'armée  de  Condé; 

par  M.  le  comte  B.  P.  (7). 


(1)  In-8°.  Prix,  I  fr.   25  cent,  et  i  fr.  5o  cent,  franc  de  port,    ckez 
Mequignon   fils   aîné,    et  chez    Le   Clere ,  au    bureau   du   Journal, 
(a)  Broch.  in-S"   ;  prix,  60  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Pitou. 
(3j  In-80.  A  Paris,   Aul  Gidde. 

(4)  In-8°.  Prix,  i  fr.  a5  ctnt.  et  un  fr.  5o  cent,  franc  de  port,  chei 
Théodore    Leclcrc  et  au  bureau   du  Journal. 

(5)  Iti  8°.  ;  piix,  5  fr.  et  G  fr.  tranc  df  port.  A  Paris,  chez  Bleuet,  et 
au  bureau  du  Journal. 

(6)  In-i2.  Prix,   2  fr.   et  2  fr.  Socent.  franc  de  jjort.  Chez  Démon- 
ville  ,   et  au   bureau  du    Journal. 

(7)  Prix  ,  2  fr.  et  1  fr.  5o  cent,  franc  de  poil.  A  Paris,  chez  Picard 
Dubois,   et  au  bureau  du  Journal. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnemcnl  expire  le  12  février 
sont  prié.s  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  relard 
diins  l'envoi  du  JourrKil.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pouiroient ,  par  un  plus  long  retard ,  nous 
vu'itre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  cjiangeraent  d'a- 
dresse, rcabonnenieiil ,  la  dernière  adresse  imprimée,  'itjue  l'on  reçoit 
avtc  chafjue  numéro.  Cela  évite  des  recherrhes,  et  empêche  des  erreurs. 

L'administration  des  postes  ayant,  à  compter  du  i^""  janvier  1818, 
doublé  le  prix  du  port  pour  laSardaigne  tl  rilalic,  le  prix  delà  .souscrip- 
ti(m  ,  pour  ces  pavs,  sera  désormais  de  33  fr.  pour  un  an,  18  fr  pour 
6:x  mois,  et  10  fr.  pour  liois  mois. 

J  es  lettres  non  affranchies  ne  sont  pas  rcctzes. 

La  Table  paroîlra  avec  le  prochain  numéro. 

FIN    DU    QUATORZIÈME    VOf-UIVlE. 
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